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lUrpon.  MUT  )e  bHain  «fArcachon,  adresié,  «•■L935,  à  M.  b-  . 
minnlre  de  k  inuiae,  pu  H.  P.  MoNNiH,  îngenieiu'-bydroyMth* 
de  U  ir--— 


Mbnnenr  le  miiùstrei  la  rabncHi  dont  fai  été  chargé,  au 
commencement' da  mois  de  mai  1835,  me  prescrîvaat  dé 
ùm  DUC  noQvdIe  reconnaissance  da  bassin  d'Arcachooet  de 
refntâDÎT  les  données  nécessaires  pour  fixer  mon  opinion 
sur  l'importance  qoe  lui  attribuent,  comme  position  mari- 
time, MM.  Bo/er-Fonfrfcde  et  Blarescbal,  directeur  et  ins- 
pecteur de  rentreprise  d'exploitation  et  de  colonisation  des 
landes  de  Bf)rdeaax,  fai  dâ  réunir  tous  les  documents  qui 
existent  sur  ce  basnn,  paûr  comparer  les  difTérents  états 
quS  a  présentés  i  diverses  époques  et  arriver  ainsi  h  connaître 
la  loi  générale  »iivsnt  laquelle  se  sont  opérés  les  déplace- 
ments de  sable  qui  ont  successivement  chai^  k  forme  db  son 
onrertare  dans  f  Océan. 

L«  connaissance  des  faits  passés  est  nécessaire  pour  ap- 
prendre ce  qu'on  doit  attendre  de  Pavenir  dans  la  localité 
que  nous  con«dérons ,  et  pour  porter  son  jugement  avec  quel- 
que d^ré  de  CM^ude  sur  le  résultat  présumé  des  travaux 
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hydrauliques  qui  aunient  pour  objet  d'y  crëer  une  passe  pro- 
fonde et  de  facile  accès ,  par  laijuelle  des  bâtiments  de  gnenv 
de  toute  grandeur  pourraient  parvenir  sur  la  rade  intérieure 
de  la  Teste. 

En  examinant  attentivement  ia  série  des  changements  ex- 
traordinaires qu'a  ëprouvés  l'entrée  du  bassin  d'Arcacbon , 
après  des  it)t«m{fe«  de  temps  plus  ou  tooinslcngs,  jehne  sois 
trouvé  naturellement  amené  à  penser  que  les  grandes  lames 
de  fond  du  golfe  devaient  agiter  les  sables,  à  des  profondeurs 
considérables,  et  les  porter  jusqu'au  rivage  oîi  eRes  leur  im- 
priment,.en  brisant,  une  tendance  continùdleà  voyagra*  au 
S.  Ce  phénomène,  qui  n'a  point  échappé  à  fobservition 
des  pèdiears,  n'est  point  particulier  aux  plages  voisines  de 
feutrée  du  bassin;  il  subsiste  depuis  la  Gironde  jusqu'à 
Bayonne  et  me  parait  devoir  s'expliquer  ainsi  qu'if  suit.  H 
sdffit  de  remarquer  que  les  lames- de  fond  du  goffe  venantdu 
N.  O.  arrivent  au  rivage,  dont  le  gisement  est  N.  et  S.,  clans  une 
direction  'qui  lui  est  oblique ,  et  que  par  suite  leur  choc  s'y 
décompose  en  dem  forces  agissant  l'une- perpendicalaireiDsnt 
et  l'autriç.pantlfëlement  à  la  câte  :  la  première  fournit  au  ri- 
vage les  sables  qui  ont- reçu  des  pécheurs  la  dénomination  de 
rapport  de  la  mer;  et  la  seconde  estcello^  Iwir  imprine 
un  mouvement  progressif  vers  le  iy. 

J'ai  cru  devoir  rendre  sensible  à  l'œil  la  marche  i  bqndfe 
lessables  ont  été  assujettis  après  une  longue  suite  d'années, 
en  vertu  de  leurs  déj^cements  journaliers  et  JnânimAnt  pe<- 
tits.  Dans  ce  faut  j'ai  porté  surle  dessin  qui  prësenle  le  résul- 
tat de  mes  opérations ,  les  positions  que  te  cap  Ferret  a  prises 
successivement  depuis  176S,  époque  oîi  M.  de  Kemey  fitua 
levé  du  bassin,  jusqu'en  1835.  J'ai  mâne  remonté  à  use 
époque  bien  antérieure  à  176S  ,  et  me  suis  assuré  qu'au  com- 
mencement du  xvn*  siède  il  existait  trois  Iles  à  l'entrée  du 
bassin,  fpii  avait  idors  une trè»grande  ouverture;  que,  plas. 
tard,  vers  1680,  le  chevalier  de  Clerville  n'en  figurait  plus, 
que  deux  devant  cette  ouverture,  qui  peraisEail  déjà  s'être  lé- 


T,Goo(^lc 


PA|tTI£  NON  OFFICIELLE.  7 

tiécie  d'une  manière  sensible  par  l'efièt  du  transport  des 
saille» au  S..  Mus  les  f^iu.plvs  récents  àt  M.  de  Keroey,  d« 
M.  TaSvt  de  ia  Teste  «i  lâlO,  de  M.  Raoul  eg  I813.  «I 
des  iogéAJeurs-hydrc^rapbes  en  1 S  2  6,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  ce  trai»port  des  sables  qui  ne  peut  être  troublé  et  nilenti 
que  pur  des  cîrccHistances  aceideti telles,  entre  autres  |ar  des 
td^iétts  qui  anrueat  cbai^  violemment^  dans  ud  court  îo* 
lervalle  de  temps,  k  cM»position  générale  des  grands  bancs 
par  kaqudles  l'entrée  du  bassin  se  trouve  obstruée. 

Je  TOUS  fer^i  retuanfqer.  monsieur  ie  toinistce,  tja't^rès 
«voir  tracé  sur  chacun  dé  aef  fisns  lei  parallèles  à  ù  inéri- 
ditaaie  et  à  la  .perpend^gutair»  de  Mamuies ,  j'ai  reconns  que , 
dans  i»  années  1268^  t'Ai»,  1S13,  1836,  le  c^  Ferret 
s'ébit  trouvé  s>tx»siiiv«|oeat  à  66,200,  67,700,  68,000, 
68,900toisesauS.deMareiines,etqHe,  dans  ]es  ciiujuanie- 
hait  ans  qui  se  sont  écoulés  de  1 7  68  à  1 826,  ce  cap  s'élail 
aiiancé  de  2,400  tràses  wrs  le  S,  S.  E. 

Tds  SMiI  les  principaux,  faits  sur  lesquels  se  Jbnde'  la  loi 
^m  i^t  ie  uHHivcnient  des  sables  près  du  bassin.  Cette  loi 
ttoe  ibis  bien  établie,  il  devient  moins  embarrassant  |de  ré- 
Kwdre  la  question,  relative  aux  lessoorces  que  [9  marine  peut 
tint  de  cette  position;  et  je  crois  éire  suffisapimenl  éclairé 
anintenanl  pour  être  autorisé  à  aOirmer  qu'aucun  travail 
d'art,  qudque  bien  iiouginé  qu'il  fût,  ne  pourrait  avuif  pour 
résultat  Ja  CTÔitioa  d'une  passe  de  facile  accès  en  tout  temps 
pour  pRTvraif  sur  la  rade  de  la  Te&te>  et  encore  moins  la 
création  d'un  état  pennaneut  de  cette;  passe  et  du  r^ime  in- 
léiîeur  du  bassin,  conditions  auxquelles  d  &udrait  cependant 
satiature  avant  de  songer  à  former  de  grands  établissements 
.  witîiiics  dans  ces  parages. 

Je.a'ai  été  conduit  à  ctite  manière  de  voir  qu'après  avoir 
baMKonp  réfléchi  sur  le  parti  qu'où  pourrait  tirer  du  basiia- 
d'Amcfatm,  aoit  en  ouvrant  une  passe  à  travers  les  sables  de 
cette  pointe  longoe  et  étroite  qui  se  termine  au  cap  Ferret, 
Mil  aa  essayant  dQ  conserver,  la  pas^  actuelle ,  puisq^i'elle  est 
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profonde,  et  qu'^e  ofire  en  outre  -  favtmtRge  '  ÏMppKCMUe 
(f  aToir  précisément  U  directnai  Touhie  poar  que  les  bâtimeiitt 
n'y  reçoivent  pas  Ae  câté  les  grands  coups  de  mer  auxqueb  ib 
sont  exposés  en  %ancbi<sant  la  barre.  Considérant  lé  cas  i« 
phis  simple,  qui-  est-  celai  oà  ['on  se  proposerait  de  rendre 
invariable  cette  passe,  fai  aperça  dès  le  priacipe  des  ob»- 
tades  qui  m'ont  paru  devoir  étoi^aer  tout  espoir  de  réalfscT' 
un  projet  aussi  utile.  Le  pucccs  de  cette  enMprise  dépcn* 
drait  principalement  de  celai -des  tramix  destinés  à  rendre 
indestructibfes  les  rivages  du  cap  F«rret  et  de  U  oâte  du  S.  ^ 
depuis  la  rade  de  Mouito  [usque  pMr  le-  travers  d»  coude  fonné-  . 
par  ie  banc  de  Biatoc,  à  Tendroîloti'la  passe dn  N.  se  résnit 
à  celle  dn  S.  H  faudrait  é^leiqAt  fehaer'ceitte  deraièrejusse, 
ce  qu'on  lèrait,  je  suppose,  aved  -tlM  «apcasses  de  vaisseaux 
qui  y  seraient  coulées  dans -la  direction  du  O.  N.  O.  à  l'R 
S.  E.  :  mab  quelles  difficultés  n'oppoaeraît  pas  à  f  ex^culio» 
de  ce  barrage  la  violence-  des  courants  de  ner  baissante,  et 
n'auraît^on  pas  à  craindre  en  outre-de  voir  les  eaux  du  bassin 
se  frayer  un  nouveau  passage  dans  les  sables  Bobiles  du  base- 
de  Matoc,  jifdusou  moins  de  distance  du  barrée?  Je  ne  croit 
pas  non  fdiu  qu'on  parvînt  î>  garantir  les  rives  dn  cap  Feiret 
et  de  la  cdtedu  S.  de  Taetion  érosivedes  couniBU  ^  ré- 
sultent du  mouvement  périodique  de-la  marée.  Les  bsciniges 
qu'on  destinerait  it  cet  usage  n'oDriiaîoit  cotainement  pas  nne 
longue  résistance  à  cause  de  l'extrême  mobilité  des  sriiïes. 

Je  n'aperçois  donc  aucune  possibilité  de  mainteair  la  paaae 
actudie  dans  la  situation  ËivoraMe  où  efle  se  trouve.' 

Au  airplus ,  dans  la  suppontion  mime-  où  des  travaux  bicD 
conçus  et  bien  dirigés  surmonteraient  les  obttades  dont  je  ■ 
viens  de  parler,  je  dis  encore  qu'on  n'aurait  p«»  assez  feit  pour 
conserver  ce  qui  existe.  En  ellèt,  si  Ton  examine  la  configu- 
ration de- la  passe  actuelle,  il  serait  difiîcile  de  concevoirque 
la  masse  de  sable  désignée  sous- le  nom  de  J/m/ f/u  iVorr/- ne 
changeât-pas  de  position  sous  l'infiuence  du  mouvemetjt  pro- 
gressif des  fables  vers  le  S.  et  en  restant  exposée,  comme  elle 
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F«8t,  m  <Âioc  des^iiulcs  lames  qoi  viennent  s'y  briserdans' 
noe  Aiwmttitm  paipendÏGtyaire  à  la  courbe  qu'eBe  affiectt.  D  «M 
vraï  qur  kseaaxsoriantdabaMincontribBerueiitiinagitaiir 
cette  BuffecfesaMeoù  die  ut;  maBon-nepéut  pascc»nptcr 
9iir  la  pennaiwMce  <f  on  puvil  état  de  chows  qu'un  co^:  de 
T«t  de  la  partie  de  l'O.  stAnât  pour  dëtraire.  H  ia^rait 
donc  s'attendre  à  voir  le  maB  do  N.  sîndîiier.aa  S.,  i»  mail 
do  S.  épraover  on  «ingénient  uialogue,  et  h  peiae  s'ôk»- 
goCT  peu  à  peu  de  la  direction'  pour  en  [n>endre  une  aota 
qni  sentit  moins  anmagense. 

Je  fend  Rnian|fier  qae  le  mène  niaonneKcnt  s'appiquc' 
nitdans  k  cafl-de  tout  antre  cbmal'qn'on  ovTnnrit  an  N.' 
do  cap  Femt,  kumm-  le  f  r^et  de  fat  ccmmiasion  préadée, 
en  1 830 ,  par  M.  Biflaadel;  en  cfnuéqoence,  .\t  n'ajoHeri» 
rien  de  pies  aux  eonâdcisûons  précÀIentes,  pour  appuyer  le* 
netîb  qui  me  ïont  araire  1  f  împossibâitéde  or^  une  paue 
durable  et  de  bcAe  accès  qui  communîqnenût  du  debera  avee 
râtérienr  da  baaÊm  (fAnâchoo.  , 

La-qaestion  i^tive  à  roarertore.d'wie  tiSt  pMW:  domi-: 
natt  tontes  les  antres,  ^e  pounais  i  k  r^enr  bomer  id  mes 
«hMmtioiis  snr  le  faanin  conndéré  sons  le  rspport  de  son  ira- 
peiUnce  ■nnitiine.  Cependant,  je  crcHS  devoir  appeler  Fatten- 
tkm  de  votre  crxoeBence  snr  les  changemenU  extraordiaaîres 
^ne  Je  r^gàne  ioterienrde  ce  bassin  a  sabia,  depuis: qnrfquen 
années,  entre  la  pointe  de  Bernet  et  le  cap  Ferret,  à  h  niile 
d'an  dépiaccment  da  banc  de  Matoc,  dont  ta  partie  méridio- 
nade  s'est  avmoée  vers  l'Ë.  de  500  toisesd^uis  1SS6,  et  a 
lessernf  k  passe,  dn  S. ,  au  point  dç  k  rendre  iœpratiadde. 
En  arrivant  i  k  Teste,  ma  première  pensée  a  été'd'inter- 
rayer  les  poaenoes  dêk  localité  sur  les  diverses  circonstance» 
t^avaîem  dà  accompagner  ces  grands  changements,  et.no- 
WnawBt  l'tfuélioration  de  ia  passe  de  la  Canonnière,  imprat»- 
caUe  en  1836,  «t  aujounThai  k  seide  qu'on  puisse  fréquen- 
ter. J'ai  recoefUi  Clément  les  renseignements  des  pécheurs 
qui  vM«it  joumdleiiient  ce.  qui  se  passe  à  l'entrée  du  bassin , 
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«tme  .suis  canvaiiicit  par  là  que  l'oBvtH-ture  <Ie  cette  passe  et 
)fis.'tnoav«nenU  desaÛc  dont  noua  vfnaiu  tte  parier,  dcvaioiu 
teeattiibuéa  priiicip8leinentaar^tjéds8enient.de  Ia.paaK.du 
Ëk,  qiiî>  pcovicnt  lui-métiMi  du  prompt  déf^cenent  àc  ta 
pirtieiiiéndioDaledu  banc  de  Uatoc,  sous  l'aclion  proIoDgde 
de  iMMtt  impétoeDi  del'Oj  etdii  N.  O. 

On  m'a  anuré  que  la  .pasM'  iu  S.  avait  conunsiicé  à  le 
réOtédr-dia  l'aiiaée  >S37,  à  la  néte  de  très-mauvais  temps^ 
qofl  ie  coannt  de  flot  y  était  devenu  de  moins  en  moins  sen- 
^le,  et  que  vers  1831  die  étut  fermée  en^grande  partie. 
A-not  18â6,  1*  banc-de.&fatoc  s'avançait  çnKfiHA«nent  vers 
ia-câta,  qni  ja  recuhit  eHo^ndme  peu  à  peu  TCrs  l'Ë. ,  pour 
luaser  toujoun  libve  ie  pass^  par.  on  »«ooulti«iit  le»  euix 
dn^iMiaîn;  etTeflpRce  ainsi  paiconm  par  œbana,  de  1768  ii 
1-036,  peut  étreévalué à  800  mètres;  de  sorteqne,  dansU 
pMflde  de»  soisantei  années  qni  ont  s«vi  la  date  du  j^bn  de 
M.  de  Kemey,  la  passe  du  ât  ^est  trouvée  transportée  k 
i'E.  de  toute  cette  quantité,  am  dépens  des  dunes  qui  lui 
semient  primitivement  de  ïinites.  Mais,  dans  ces  derniers 
temps,  oetraosport  graduel  de  la  pisse  du  S.  paraît  avoir 
été  tiKNiliIé  tout  à.  coup  ^ar  un  mouvetnent  -  très'fapide  dv 
iMac  de  M».toc ,  qui  a  considérablement  rétréci  ceMî  passe  et 
diminué,  par  suite,  la  vitesse  des  eaux  qui  y  pénétraient  ils 
'  mer  montante.  On  a  dès  lors  remarqué  que  la  passe  de  fa  Ca- 
flMmière devenait  plus  profonde  et  plus  large;  ce  double  effet 
résultait  natureUement  de  ce  que.  la  masse  des  eaux  ',  qui 
entre  dims  le  bassin  et  qui  en  sort  à  chaque  maVée,  avait  cette 
passe  pour  principale  issue.  On  a  en  même  temps  obeervé  que 
le  capFeITe^,  se  trouvant  plus  exposé  à  Tactioil  des  coulants 
de  âot  et  de  jusant,  se  détruisait,  peu  à  peu  ,  ayant  ainsi  m» 
mouvement  rétrograde,  après  avoir  marché  constamment  vers 
le  S.,  depuis  un  temps  immémorial.  La  côte  op|>osée  a  éik 


t  htt  rnuces  ordinaire*  ialroduÎMut  daiu  le  basain  d'Arcaciiuu 
tirdncapFwrai,  170  miilioM  de  mËtt»  cabei  ifcui. 
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a«  contmre  m  celner  venl'E. ,  prinoipaleawnt  eu:t  enviniiCL: 
daPSet,  on  les  coannUqui  entrent  duis  le  banàkabnloUi* 
gés  de  se  détsama  tout  à  .coap«  P***"*  suivre  uns  fincûaa 
peipendjcnfaire  i  ceSiedeU  passe. d»  h  daoaniire.  Âaon 
ai>/e  reconnu  t{ii'aiie.zoiKdesabie,]ar^  daiprèstle.SWt  mè- 
tres, avait  été  eidevéeam  5eii]isi(ki'gouvaniaiB«nt,'dapDD:la 
rade  deMoidoftuqBau  ddàdn  Pilat. 

Ce  fjDe  DOU6  veaons  de-dire  prouve'qne-toutafObnonini^ 
defuis  inùt  aoK,  peur  agrandir  i'oKvatut»,  du,  basEm;  «t 
comae  if  y  a  licade  ponseï  qne.oea  état  de  cboses,  faiie*  -qu'il 
MrtaeddeDtc^i  ne  va  pu  eeun- de  niiie;  H  &Dt  s!a«eMlr«  i 
vmrlecap  Kerret  remonter  eneoiQ  TerS'.le\N.j  pcnbnL  qot 
h-oâtfc opposée cootniDcni à  B'ett&uMor  an.pau  yen  i'fi.  En 
183&,  l'ai  tiDUTéle  eapPeirati  l^JOntètna  de  Upanliga 
qu'il  occi^Ktit  en  1826,  étie  corps  de  garde  du-Kkt,  qm 
n'extate  plus  maintenuat,  se  trouvait ,.  en  1.8ft6 ,  à  2  80  mè* 
ttebdana  ÏO.deia  cèteactueDe, 

Aioàf  entrée da  basào,  qui  avait  à  peine  1,000  mettes  de 
iargeurea  18ï6,  eaamaintsnaht  3,330  *;  etsea^liiaîla'S'é- 
lo^nent  toniours  f  une  de  i'antre  d'une  manière  asez  sensiblo, 
anrtont  dans  les  grandes  marées  et,aux  approches  du  plein  de 
feau,  lorsque  la  mer  vient  battre  les  escarpemenu  vetticBHS. 
dn  cap  Ferret  et  da  rivage  situé  du  càté  du  Pilat.'J'ai  vu  pfu- 
meanfois,  danscescirconstanoe»,  le  sable,  miné  peu  à  p*u>par 
les  lanes,  s'^boulsr  par  petites  masses,  que  la  liti  du  âoteaa» 
portait  dans  Hnlérieur  du  bassin,  et  que  ie  fusant  raaaeaHt 
bîenlAt  CB  presque  totalité  vers  l'extérieur. 

Ceci  explique  la  fonoatioii  de  ces  bancs,  qu'on  apo^oal 
nantenant  an^essus  du  niveau  de  la  basse-mer  de  grande  nai* 
fée,  dans  le  5.  O.  de  ia  poiate  deBemet,  bancs  qui  n'existBiaat 

*  Cb  naé  grand  chaDgcment  dans  l'onrenure  dn  bainn  n'a  paj  en 
di»amtac«  MMÏbte  (or  rbcore  dn  plein  de  U  mer  et  ia  bauenr  de  la  im- 
r^daulanide  iDtdrieare.  Car  j'aiobteon,  pour  i'^ublisiement  et  Funilëde 
bxiiiear,le«  m^Smei  rémltata  qne  ceux  qui  ont  ^1^  dédnita  dea  olierriliMii 
de  aar^  faite*  en  1896. 
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pHCii'195i&',  et  qui  ont  envahi  U  partie  scptenlrionàie  de  I» 
rade  <le  Mo^o.  Les  sabibs  etilev^  atix  rives  de  l'entrée  se 
sont  aiBH  rondos  dans  Tanden  chëml  situé  sous  le  Piht ,  et 
rontoomUéaupcHntqu'il  tie  reste  que  45  i  SO  pieds  d'eau, 
dans  un  e^ce  où  Ton  en  trouvait  90  en  18S6;  ib  ont  en' 
même  tmaps  fenn^  les  bancs  qui  se  rattadient  au  cap  Ferret,  ■ 
et  parmi  lesquds  noua  s^alerons  le  banc  d'Ai^tn  comme 
âttitle  {rfnsdai^reux.  &i(m,  c'est  A  ces  sables  qu'H  lâut  at- 
tribuer Texhaussement  du  grand  banc  de  Matoc,  dont  phi' 
sieurs  ponts  couvrent  à  peine  dans  les  marées  de  quartier, 
.  Lesgrands  mouvements  de  sable  dont  il  est  question -n'ont 
cspendant  pas  Cerné  I»commnntcalion  entre  la  rade  deMeuflo- 
et  la  grtntfe  rade  intérieure.  On  trenve  au  S.  du  Banc-Blanc 
o«  Mos^-dv-Sud  une  passe  qui  joint  ces  deux  rades  et  où  il 
ne  restepas  biobu  de  16  à  17  pieds^eau,  lors  des  basses- > 
mers  équinoxioies.  Le  seul  inconvénient  que  présente  cette 
pasae  tient  à  son  peu  de  (ai^eur  et  par  conséquent  à  la  diffi-. 
caité  d'y  louvoyer. 

Quanti  la  rade  iatérf  edre,  eBe  est  encore  ï  pea  près  telle  que  ■ 
M.  Bomtenips^eaupré  fa  décrite,  moins  spacieuse  que  beau-  ' 
00^  de  penonnesle  si4>posent,  mais  profonde,  pu^iteoient' 
sûre  et  trè»-précîense  pour  f«  commecoe  de  la  Teste,  qui  de- 
vient de  jour  eh  jour  plus  important.  I!  est  à  remarquer  que, 
de  tontes  les  parties  du  bassin ,  cette  rade  est  peut-être  la 
sente  qui  ait  conservé  sensiUement  le  même  état,  après  un- 
1m^  e^ftace  de  temps. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  loi^  détails  sur  les  change- 
tBCi^  extraordinaires  produits  par  le  déplacement  rapide  du 
bmc  de  Matoc.  Ce  que  j'ai  dit  me  paraît  suffire  pour  montrer 
rcKlréme  moi»iité  dès  sables  du  bassin  d'Arcaclion  et  le  peu  de 
probabilité  que  la  France  y  possède  jamais  une  position  mari- 
lime  invariable  qui  puisse  convenir  à  des  bâtiments  de  guerre 
de  toute  grandeur.  Ce  bassin  serait  toujours  d'un  accès  difficile 
ei  parfois  impossible,  lors  même  qu'on  y  pénctreniit  par  une 
passe  lai^e  et  profonde;  car  il  existera,  dans  tous  les  cas. 
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à  MB  entrée  ubs  baire^ue  Tétât  de  la  aer  ne  petmetlniit 
certnaeioenl  pis  de  franchir,  quand  les  vente  du  luga  vten- 
oent  i  souBler  avec  violence;  il  arriverait,  dans  celte  eir- 
toaHioce,  ce  que  j'ai  vh  du  Mut  des  dunes,,  en  observant  la 
pgsse  de  la  GaBonnière  us  )wr  où  les  venu  de  N.  O^  a^- 
taient  CortesKDt  la  mer  :  de  gands  brisants  lavaient  aloi*  dis- 
paraître toote  afiparenoe  de  pMiage,d^uis  le  nuil  dn  N. 
(asqu'an  nail  du  S. ,  et  crnivraient  aÎDsi  toute  l'àeiidve  de 
|at»m. 

Le  6it  que  je  cite  e5t  loin  de  (uMi&er  l'opinion,  de  MM.  F(B' 
Me  et  M«e«clial,  qui  refprdent  U  ptooe  de  la  Cbaonmère 
comme  praticahte  et  facile  même  dont  les  ph»  JUtunmiê 
■temps,  parce  qu'ik  ont  vu  un  chasse-mtF^-counr  ayâneot 
des  bordées  dans  cette  pasqe  on  jnwoù  le  v«nt  SQvfilait.avec 
force,  cTune  direction  qu'ils  n'iadiquent  pas.  Mws  ib  n'oitt  pas 
-rnnarqtté  qoe,  par  cela  seul  que  le  bâtiment  était  oUi^-de 
'fcmvoyer  poor  entrer,  les  vents  devaient  venir  de<  terre^  II 
'n'est  dfloc  pas  snipreoant  que  la  uMr  ne  leur  aiti  pas  <fmea 
-gnnÊC,  bien  .qu'efle  brisât.sur  les  bapics  qui  la  IiBVtflntv  r  c  ' 

L'entrée  du  bassin  présente  des  daggcn  jwMDMnt- re- 
doutés des  hardis  pécheurs  de  la  Teste,  et  dont  il-  n'est  ivallM*- 
teosement  (dus  possible  de  contester  la  réalité  après  Iw  évé- 
iienMttts  désaatmix  qui  s'y  sont  passés  à  difTérentuséiMi^MS, 
■Ces  dangen»  dépendant  principalemept  de  létat  de  la  91er  sw 
&  fiom,  cfevféBoeDi  teUesient  gtïfves,  dans  qo^qHeB  anxMi»- 
-tances,  que  je  crois  devoir  insister  fortement  pràs  dtis  «aviga- 
4ears  pour  les  engager  à  évita*  soigneusement  de  selaiiinr 
surprendre  à  proximité  du  bassin  par -de  grands  vent»  du 
-large;  car  il  arriverait  souvent,  en  pareil  cas,  que  d'un  càté 
ia  pmdence  les  empêcherait  de.donnerdansla  passe,  itawe 
de  la  TÎoleDce  des  brisants  sur  la  barre,  et  que  de  failtre  ds 
«onmîent'le  risque  de  ne  pouvoir  s'élever  assez  au  vnttpour 
s'ékMgBer  du  rivage. 

Ms^ré  les  graves  inconvénients  dont  je  viens  de  parler,  je 
's  cependant  que  le  bassin  d'Arcachon  offre  une  po- 
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«itiMi  •MrémeiMnt  utile  au  csnMKrce  et  qas  serait  d'iB,bini 

grand  semmrs  en  temps  de  guerre,  pircequ'on  ne-poitpas  la 

bhqaer. 

AosH,  (fans la  sapposHtoRoù  votre  «icetlenceappKWvenit 
-  im  oiiservrtioiifi  ofile  f  ai  tncom  i  hri  préseiKer  sur  TindieBtioa 
dfih'pàfiseafa'mo^n  de  balistt  placées  curies- dunes,  je  crais 
^v«ir  l'etl^d^'â  aire  sMitfar  à  fi  directWA  des  ponts  et 
timmuées  la  nëees^té  d'organiser  àés  à  présent  un  servioe  ré- 
gniïer  et  bien  entendu  pour  l'entretien  de  ces  balises ,  etle 
d^IaCGneilt>t]UllI'ft«t! leur-Ëiire  sobirquand  un'oionrement 
'■éMÊti^'huiKs  trppetW  ^elqaet'  nmdiâeation»  daniIe-F^^e 
Aih'piuse.  -. 

ivpetUe--tfa'A  serait  bon  d'adopter  un  pïojet  de  M.  BH- 
kudel  doAt  j'ai  reçucomnninieatton  v«n  la  fînidè  ma  inisaie»)  ; 
'  tt'fWtuÉsteà^ionfieTtlesoin  desbaltsesà  an  entrepreneur  pat- 

"  vv  tfti'<s«rait  tenu  nan-fieufiament  de' lei réparer,  mais 
9  àë  lù'bhangftr  de  position'  BussiMt  qu«:Ies  pilotoBao- 
«rifnt  tteMtinD  et  démontre  l'tltilité  de  ienr  depfacemènt  dans 
un  rapponwlrKsé  au  eommissaire  de  ta.  Tests.  On  ainivniit 

i  k-'iére  exécuter  fop^tkin  du'  batiBageaTecutoute  la 
'  éqtttfTéda'mÈiwperifluBementla  sûrettt  dèsnavipiteoiB. 
Mai»^  tie  ftiudntit  pas  se  borner  à  la  simple  adoptian' de  cette 
^HH^me  ;  A  importerait  beaucoup  de  recoiamander  amxpiiates 
b  piM  gr&iide  attention  dans-la  recherche  des  poiitÛHis  où  fes 
tllAise»de>Traiet)t<!tr«  placées,  Je  'ferai  sentir  ««ibàBn'celtê  re< 
epUHliandstion  est  Urgentcen  «itantce  que  j'ai  eu  ^'occasion 
'derémartiuer  daiis  le  cours  des  travaux  hydrographiques  que 
ijevitttsd'esëcuter. 

•  Ayant  à  vérifier  la  passe'd'apt^  l'indication  desbakses 
fdiOees  par  les  pilotes,  je  m'attacliai  à  suivre  avec  la  plus 
grande  exactlHkdeJ  ia  direction 'qu''élles  donnent;  mais  je  fus 
■bien  étonné  lorsque ,  au  lieu  de  me  tenir  dans  h  profoMdear 
du  chenal,  je  me  trouvai  tout  à  coup  sur  la  partie  septentrio- 

'  ■  Leprojetde  M.BilIaadel,  pour  rëMbliitemeiit  ei 
a  été  approuva  et  mit  k  ex^ention. 
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Bf Ift  Ai-bMBcde' Matoc ,  par  S-  pieds  d'cm-  rappotés au  jtiveau 
des  faaaica  :men  Lyuijau.irics j  et-  ma-suqHÎ»  s'acsnabaioeve 
fonque,  après  rroir  ocffûs  une  conhaÎEsance  eotnplète  des  lo- 
cale*,'^  m'afterçns  qu'on  [xnivait  firaMJiir  '  la.  barre  fpm: 
17  à  18  pieds  dîeaa  rappoctés  à-.œ  mêi^enivnH.  Il  fat 
mmmaaXaiB,  que  tebaiises,  loia  d'âtre  nbk&;  i^enMÔent 
({mgvreasesparia&HSsenldicatiaoqucIIes  dBDMÙtmti  < 

J'ajcNAni,  poar  riociruelion  des  piÎMes  de  ia  T^rte, 
ifBtâspiKeHt  généodcsentles  tMdiae»  ^eHeineot.p|AB  Jane  de 
Vnitn  (^eifesnedécemiiiMBtpasdeJircetioB  btettfiréeiH  : 
àta  nânite  une  coascqtteaee  ti^»£kobeaR^  «'aaqtKiI^iHvi. 
^tenr  j  croyant  snrrvàpeu  de  cbose  prfe'le'chenaif  «focpoie 
à  s'en  écarter  bemcoap  et'  i  pister'siir  Usf-itiïtes'JkagKntni 
ynfcrJâiwMiil  «o  N.  'Oiiau  fi;i 

Dms  fettc  aotad  .de  k  :p«Me ,  oœ  boliw  4ie«iU  4tie 
cMUie  m-  les  sri^te da  aEp>  Fenet  et  Tautfe' àa*  iadase  co- 
inspie  dePûsance,  -  (pu  «st-5itnëè>(lGrrière- le  PArt,  «d  B^Mii  dps 
fenàs  éaygwinti—tet.  L'alignement  (fe  «m  iwtins '[fcRi 
poser  saria  bme  par  17  à,  ts  pieds  d'eau  •■■  JtKiqieilt» 
^es  htmeaimaeraie  gnndes'BQrees;  «t  Von  jppArRtit  'nii«re  «*t 
fligoennat  fiMp'xu  apprecties  du  oMil  da  N.<ieii  dea'banca 
qn-MTattKbcnlaunVagedD  cap  Fen«t>spnïqucionpour- 
raitpnAwgcTcernage'OuaocDsterFaceoreN.  R^.dalMmie 
■  AktDc,  ifinest  sainet-  bien  inanpié-  daqs'-toi»  lès  Duanents 
ffefà  raireé,  SMÎ'parfëB  aabfes'qn'ohToirà;  sec,  aoit'par'des 
brisants  qui  forment  une  chaîne  non  interrompis.  1'    '   ' 

Pqur  évit»  toute  .espèce .  d'inctf  tttude  dftns  le  .ohpif^  des 
lieux  ou  Ton  déviait  transporter  les  balises  actuelles,  j'ai 
■■an|ué  provisoirement  pariin  signal  blanc  la  positionne  la 
grande  baiise  IflancJte  qu'il  faudrait  établir  sur  les  sables  du 
cap  Perret;  et  fed  fait  hisser  au  sommet  d'tm  pin'dtf'la  dune 
de  Pôsance  le  pïivillon  national  qui  indiquera  la  position 
exacte  de  b  balise  noire  qu'on  établirait  sur  cette  dune. 

<    Cm  fctlÙM  ont  iti  placées  Aax»  les  Iieni  que  i'oi  ïnditiuc'i- 
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Ici,  moosieur  le  ministre,  se  tenninent  le  rapport  et  les 
observfttiatis  que  j'avais  à  &îre  sur  le  bassin  cTArcachon  et 
sur  les  moyens  d'en  reiidre  f  accès  ansn  sûr  que  possible  à  la 
turvîgatioti.  Maintenant  je  me  résume,  et,  pour  eiprimer  bien 
exactement'  ma  pensée  sur  cette  position ,  je  dis  que  le  gou~ 
iimuMuat  y  aun  &it  tout  ce  que  la  marine  et  le  comnMce 
doivent  attendre  de  lui,  «n  adoptant,  d'une  part,  la  mesure 
Aûoi  j'ai  parié  an  sujet  de  f indication  de  la  passe  par  des 
baliies  te^ursbien  placées,  et  de  fautre  en  construisant  un 
phtfe.d'une  ^mle  portée,  destiné  à  servk-  à  la  fois  comme 
point'  d'atterrage  dans  le  goi£e  et  comme  point  de  reconnais- 
autcepoùr  arriver  i  f  entrée  du  -bassin  qui  se  desnne  nul  au 
nSieu  deS'  aal:^  où  die  est  située. 

La  construction  de  ce  phare  est  décidée^  «t-son  «aplace- 
ment  sur  la  hngue  de  sable  qui  iink  au  cap  Fetret  a  été  défi- 
nitivenient  adopté  par  la  comnùaùon  des  pbaras  après  quel- 
ques bésîtxtions  provenant  de  la  crainte  de  le  voir  un  jour 
«mp6rté  par  la  mer  ^  On  Fétablîtà  300  mètMsOBviron  auN. 
du-  poste  dos  douanes.  Cette  position  me  paraît'  converar  par- 
fiàtêraent  à  l'objet  qu'on  se  pn^ose,  et  je  la  regarde  m  inéme 
temps  comme  étant  désormais  à  Tabci  des  envahissements  de 
la  ner;  car  il  est  bien  peu  yraisemUahle-cpie  le  cap  Ferret  se 
|Kirte  beaucoup  plus  au  N.  que  la  position  oii  il  est  actuelle- 
BMat ,  puisque  ce  phénomène  serait  hMit  à  Dût  en  opposition 
avec  ceini  qu'a  présenté  la  marche  des  a^blea  depuis*  plus  de 
deux  cents  ans* 

J'ai  riionneur  d'être,  monsieur  le  ministre,  etc. 

MoRNlBR,  ingMeur-i^drogn^he  tlt  la  mtarine. 

Nota.  Au  moment  d«  publier  ce  rappof  t,  j'ai  reçu  de  H.  Des- 
dkamm,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  chu-gé  de  lacoDstmc- 
tioD  <»i  phare,  plusieurs  rensdgnements  précieux- sur  les  change  - 
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scBbi  o^ont  éytaawâ  Tentrée  et  l«  {muk  da  burin  JArcaduH), 
dcpaÎB  Yépo«|ae  oùf^aifint  la  recoPBiiMance  en  1835. 

Ces  nnseignements  proaTent  que  le  cap  Ferret  «  nmonte'  Tan 
le  N.  pdxfuit  Tanne'e  1 836 ,  et  que  ce  mouvement  n'a  pu  encors 
disGoniiBoe'.  M.  Descfaunps  s'exprime  ainsi  :  «  Le«  vents  de  "S.  O. 
■not  r^né  presque  coosUmment  dans  le  cours  de  fannée  18M , 
ilD'estpas  éloDBuit  qae  la  ptue  se  soit  trouvée  reportée  vers  k N. 
L'eitreiQtté  lin  c^  Ferret  a  été  soamise,  par  la  même  cause,  î 
iwelqiics  GMTeetloi» ,  mais  qui  ont  été  peu  sensibles  dans  t'espace 
d'nae  année.  Cependant  on  rett  trouTé  deiu  fois  dans  la  nécessité 
de  dépheer  Is  balise  da  Perret  et  de  ia  transporter  plus  au  N.  pour 
—' — ' " — ~ — 'sdels  passe.* 


[N-  2.] 

An  K&àCYKm  des  Amnalea  maritinut  et  cohniaiet. 

D^embre  1636.     ' 

Moaàem,  votre  recneil  est  du  nombre  de  cenz  dans 
lesqneb  on  peul  déposer  des  réflexions  susceptibles  de  . 
conduire  à  un  but  atile.  Méditées  par  de  bons  esprits, 
dies  peuvent  avoir  qg^que  influence  sur  les  mesures  à 
adoptet  dans  rintérét  du  commerce,  de  la  navigation  et  des 
colonies.  Cest  ce  <{a\  me  Eût  prendre  la  liberté  de  vous  com* 
mnaiqaer  ceBes  qua  bk  nattre  en  moi  f  étude  du  tahieau  gé- 
néral du  commerce  de  ta  F'rance,  publié  par  radminittra- 
tùm  générale  des  douanes ,  et  dont  le  tome  2  de  la  II*  partie 
de  1836  contient  quelques  extraits,  p.  64S  et  suivantes  : 

Id  donaoe  dague  du  tab^u  des  importations  et  exftorta- 
tions  de  marchandises  cdles  du  numéraire,  qu'elle  porte 
Kulemott  en  oou.  Je  cherche  en  vain  le  motif  de  cette 
distraction;  car  l'fH'  et  fai^ent,  brut  ou  en  lingots,  sont  des 
marekandtsee  neeessairet  à  ^industrie,  et  cela  est  si  vrai 
qu'une  partie  au  moins  est  comprise  dans  les  exptHtations  aux 
articles  orfèvrerie,  bijouterie,  horiogerie;  monnayés.  Us  ser-, 
ToH.  1.  1837.  » 
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vent  MU  <^>érBUcinH  de  buqae  ou  de  oommerce.  Poorqaoi 
donc  ne  les  pas  comprendre  dans  f  ensemble  du  mouvement 
commercbl?  Alors  (es  trois  Ir^es  d'hnporlation  étant  en- 

semblede 760,726,696' 

Les  métaux  dont  je  parle  feraient  une  qua- 
trième ligne 137,698,334 

Et  donn^nient  ibi  totaide 898,325,030 

Les  deux  lignes  d'exportation. 

étantde 834;422,S]8 

L'or  etrargenl  feraient  une 

troisième  ligne 82,621,609       917,043,827 

1,81&,368,857 

Alors  le  mouvement  commercial  de  -la  France  serait  re- 
présenté, comme  ii  a  véntabiement  eu- lieu,  par  une  somme 
'  de  l,Si5,368,8&7  (r,,  au  lieu  de  paraître  n'ivoir  été  que 
de  1,595,914  fr.,  suivant  le  premier  tableau  de  ja  douane. 

n  faut  noter  encore  que  ce  titre  numéraire  n'est  pas  exact. 
On  n'entend  généralement  par  cette  appdlatîon  que  ies 
■espèces  monnayées,  «t  la  douane  y  comprend  les  métaux  pré- 
cieux en  masse  et  en  lingots  qui,  sur  les  137,598,334  tr.  im- 
portés, figurentpour  18,622,627  fr.,  et  pour  18,913,069  fr. 
sur  les  82,621,609  exportés. 

Les  vdeurs  iSies-mémes  n'ayant  pas  été  comprises  dans  le 
Ttievé  des  états  détaifiés  d'importation  et  d'exportation,  il  y  a 
lieu  de  ornre  tpie  ies  droits  per^  sur  ces  valeurs  ne  figurent 
point  non  plus  dans  le  montant  des  perceptibns  exposées  au 
premier  tabkau.  Il  y  aurait  donc ,  pour  connaître  le  tndtttant 
— -  des  perceptiiMis  de  la  douane,  à  ajouter,  à  otsRes  opérées 
fimportation,  102,512,926  francs,  et  sur  l'exportation. 


D,oii,7.<iT,Google 


■  vrai 


PARTIE  NON  OFPICIELLE.  n 

],t&&.10&fr.,  emeoUiie 103,6«8,031 

Les  ixàn  perçu  sont  : 

*  rîHpatuUMU      A  reiponatlM. 

Sur  for  brnl...  I,89l'  7,795' 

rormaotayè,  106  614 

leWUm 77 

\e  pbttae. .  .  14^  a 

Targent  brut. .  4,513  2,866 

û^rnoonayé.  6J299  3,573 

13,031  13,848,  ensemble  26,879 

Ce  qui  donnerait  an  total  de  droits  perçus  de      103,694,910 
On  ne  peut  avoir  porté  le  montant  des  droits  perdus,  e 
n^lGgé  de  porter  ou  porté  seulement  en  note  les  valeurs  jui 
lognelks  les  droits  ont  été  perçus,  et  réciproquement. 

Je  ne  voos  parlerai  point  ici,  monsieur,  de  comparaison! 
qûnBÙent  pour  bat  de  connaître  les  avantages  que  le  corn- 
naceeDgénéralaprocDTàà  notre  agriculture  et  ànosmana 
ixtaresi  cela  jl^Mgnerait  trop  de  Votre  spédaGté.  Je  me 
boBCfu  i  remarquer  que,  sur  huit  états  ou  puissances  avec 
lesqadi  Mrtre  commerce  a  été  le  plus  étendu,  ceux  qui  sont 
m  ptonÏTe  ^ne  sont  deux  états  maritimes,  tes  États-Unis. 
pourleqwIsUt'âève,  tantà  fimportation  qu'à  Fcxportation, 
à  285  >ifflk»is,ei l'Angleterre  à  160  millions.  A  ces  valeurs, 
H  conviait  d'afouter  cdles  qu'a  fournies  le  transit,  savoir  : 
pour  les ^atf-CJDK,  51,434,573  fr.,  et,  pour  TAi^eterre, 
58,325,276  fr.,  tant  i  fcntrée  qu^  la  sortie. 

Oiaot  i  b  nav^Dop,  je  crois  qu'il  est  bon  de  |»-e»dre  note 
<)w  e,  à  fentrée,  iS  y  ^  eu  un  moindre  nombre  de  navires 
^wqais  qœ  de  navires  étrangers,  les  premiers  ont. apporta 
**c^iis.gnnde  somnac  de  valeurs,  méibe  de  rétnngelr;'miiij 
'pn  b  sortie  la  difi^rence  entre  le  noné>re  des  navires  fran-^ 
ÇMiaéiiatigier!!  a  été  m<HDdre,  tantfis  que  c^e  entre  lies  va- 
'ninac^bien  plas  grande  en  faveur  des  navires  étranf^rs. 
Id  caoK  lie  ces  différences  mérite  d'être  examinée  mtani 
<!>ns  tintâét  de  notre  commerce  que  dans  celai  de  notre 
"^'ieatîoa  :  je  me  borne  à  la  constater. 

*• 
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A  ce  sujet,  comme  à  l'égarâ^du  résumé  de  la  iiavigatibit 
placé  à  fa  page  657  dans  voire  recueil,  il  n'aura  sans  doute 
échappé  à  personne  que  ce  n'est  pas  un  iiombre  de  navires 
diflërent  qui  est  indique,  mais  bien  le  nombre  d'entrées  et 
de  sorties  eflècluées  très-souvent  par  les  mêmes  navires  ;  cette 
remarque  s'applique  aussi  k  Teitrait  du  rapport  dé  la  commis- 
sion delà  Chambre  des  pairs,  p.  666.  EUe  est  importante 
autant  pour  ce  qui  cdnceme  le  nombre  des  navires  que  pour 
ce  qui  comprend  le  nombre  des  hommes  d'équipage.  On 
serait  conduit  à  une  bien  grande  erreur,  si  l'on  concluait  le 
nombre  de  marins  que  possède  [a  France,  de  celui  indiqué  par 
le  tableau  de  l'a  douane,  qui  montre  que  l'elTectif  des  équipages 
des  navires  de  commerce  français  sortis  de  nos  ports  a  été, 

en  1835,  de 448,338 

Savoir  :  pour  la  navigation  faite  concurremment 

avec  f  étranger 33,512 

Pour  les  colonies  frani^aises 6,308 

—  la  pêche  de  la  morue l2,7lâ 

—  la  pêche  de  la  baleine 1,099 

—  le  cabotage 282,832 

—  la  navigation  intérieure  des  ports 

etdes rades.  .  .  ., 8  5,51 1 

' —  la  petiU  pêche 26,358 

448,33^ 
Au-surp1us,  ce  que  j'ai  ea  Tintention  de  développer  davan- 
tage dans  cette  note,  c'est  ce  qui  pooceme.  nos  colomcs.  Per- 
mettei^moi,  mon^ur,  de  relever  quelques  détails.  9  n'est  pas 
sans  intérêt  de  présenter  des  faits  à  l'appui  des  raisonnements 
sur  une  question  qui  s'agite  chaque  année,  et  qui  paraît  devoir' 
être,  encore  prochainement  débattue.  Si  l'on  peut  toujours,  et 
avec  la  meilleure  foi  da  monde,  combattre  les  coiiséquences  des 
raispnnemetiis  les  plus  concluants,  en  tirer  même  d£9  consë- 
■quences  quelquefois  o[^>aséçs,  tout  cède  devant  l'énorme 
pdissiUice  des  ^iffres,  à  moins  qu'on  ne  veniHe  les  dire  faux , 
et  il  Ëntdrât  pouvoir  le  prouver,  ce.  qui  ne  {>eut  être  dans 
cette  circonstance. 
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Ainsi  le  mouvement  commerciaf  général  de  la  France  ayant 
Été,  en  marchandîsea,  de  1,595,148,914  fr.,  U  part  de  ces 
cinq  colonies  a  été  de  7,01  à  100,  et,  dans  ie  montant  totri 
du  transit  qur  s'est  âevé  à  1 58,467,407  fr-,  trois  seulement 
de  DOS  coloniesyont  concouru  dans  le  rapport  de  0,10  à  loo. 
Quant  aux  droits  perçus,  la  totalité  de  Ta  perception  opérée 
SOT  les  Émportations  et  les  exportations  ayant  été  de 
103,668,oil  fr.,nos  coioniesy  ont  concouru  dans  fe  rapport 
de  0,3  4  tOO. 

Quand  on  compare  le  montant  des  valeurs  transportées  et 
celui  des  droits  perçus,* on  ne  pent  se  défendre  d'un  étonne- 
ment  extrême.  Le  mienaété  tel  que  jen'ai  pu  me  contenter 
de  ce  que  me  montrait  le  tableau  sommaire;  j'ai  voulu  par- 
courir les  tableaux  de  développement.  J«  vais,  monsieur,  votifi 
communiquer  le  rdevé  que  j'ai  bit  des  «iticles  principaux; 
.  nous  verrons  si  nous  aurons  quelques  conséquences  k  en  tirer. 
Je  ne  vais  rapporter  que  la  colonne  du  commerce  spécial, 
mot  de  convention  par  lequel  on  exprime  les  valeurs  soumises 
à  la  perc^tion.  Le  Sén^l  n'est  point  porté  sur  cet  extrait, 
parce  qu'S  n'a  fourni  aucun  des  articles  qui  y  figurent,  si  ce 
■l'estune  minimequsntitéde  coton.  ' 
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Nota.  Bourbon  ne  roumit  que  du  sucre  brut;  un  seti 
fubitant,  à  ma  connaissance,  a  e)s|iy^  le  terrage;  son  suer 
perdit,  par  (%tte  manipçlatien ,  la  belle,  codeur  rankin  qu 
disting^  celui  de  cette  coIoDÎe,  pour  prendre  une  couleu 
gris  teme.n  n'en  est  pas  ainsi  du  sucre  brut  des  Antiifes  qui 
conservant  toujours  besuooup  de  mâasse,  a  besoin  d'être  terr< 
pour  en  goutter  ia  plus  grande  partie,  en  même  temps,  qu'i 
y  gagne  en  couleur;,  tç  terrage  lui  enlevant  le  jaune  noiWitr 
déaagmiAe  à  ttàl  et  la  sareur  de  muasse  désagréable  au  goût 
Nous  ne  devrions  jamais  voir  sur  nos  états  de  sucre  terré  di 
Bojoibon ,  ce  qui  augmente  le  droit  à  f».yet  poor  oft  article 
déjà  plus  ipipoâé  au  brut. 

Sur  quatorze  articles  c^e  nous  vçnong  de  relever,  onze  aoà 
destinés  à  la  consommation,  soit  qu'ils  dbirent  être  livrés  di 
rectemeot  aux  consommateurs,  soit  qu'ils  passent  par  le  com 
merce  de  détà^;  trois  seulement  doivent  allnr  aux  numu&c 
tures.- 

CoQim*  la  douane  porte  en  bloc.  le  montu^t  des  droit 
per^u  sor  chaque  artide,  sans  distinguer  la  provenance  ni  l 
moyen  de  transport,  qui  tous  deux  influent  sur  la  quotité  di 
droit,  je  ne  puis  relever  le  montant  afTérent  à  chacun  des  a> 
ticlâ  ci-dessus,  je  craindrais  d'errer  en  appliquant  tes  tarifs 
aussi  je  me  bornerai  à  reprendre  le  premier  tableau,  qui  donn 
en  même  temps  la  valeur  officidle  des  artides  importés  et  I 
tot^  des  droits  perçus  sur  les  produits  de  chaque  colonie 
Nous  verrons  ainsi  et  Timportatice  de  chacune,  quant  i  1 
somme  de  produits  par  die  livrés  à  la  métropole,  et  te  mon 
tant  des  droits  acquittés.  En  déduisant  ensuite  le  montant  de 
droits  des  valeurs  impOTtées,  nous  aurons  ce  q^  reste  aux  prc 
priétaires,  je  dis  ce  qui  reste  brut;  car  il  y  a  encore  â  déduir 
les  droits  de  sortie  de  la  colonie,  le  prix,  fassurance,  la  com 
mission  de  vente,  les  frais  de  chargement,  de  déchargement  e 
une  foule  d'autres. 
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CdemiH: 

14,t8t,139 

I4^84,8t7 

1,ST0,T» 

io,M4,tOB 
7,990,7  »9 

«.«0  p.  «v» 

74,00 . 

5S,S6 

S,7t 

)|,74-i 

4,OfO,S7» 

<,i9a,0BS 

t,340.tBl 
■OK,M* 

Jfas  n'niriqnMKm  pas  te  moyen  de  distinguer  si  oe>  droits 
n  éaonan  pèsent  sur  toutes  les  denrëes  qae  nons  recelons 
des  coloiites  oa  senkmeDt  9Ur  quelques-unes,  peut-être  même 
sur  qudqu'ime?  Ce  qœ  montre  fe  Sénégal,  dans,  [e  tablAu  ci- 
decNB  (cette  colonie  n'oivoie  aucune  des  denrées  portées  au 
précédent  taUean  ),  me  hit  soupçonner  qu'il  serait  possible  de 
s'en  assurer.  Ce  qui  m'»  «mpéché  d'aS'ecter  lefi  droits  à  chacun 
des  artîdes  que  nous  avons  relevés,  c'est  que  leur  montant  est 
confiatda  avec  des  articles  semblables  provenant  de  Tétranger; 
ccfwadaat  il  en  est  nu  pour  lequd  ils  sont  spécifiés,  c'est  le 
sacre.  Or,  nous  voyons  que  la  Guad^onpe,  k  Martinique, 
Booifaon  ei  Ctyenne,  ont  importé'  de  cette  denrée  uae  va- 
leur de  43,345,486  fr.  30  c,  qui  a  payé  32,923,937  fr.} 
savcHT  :  snœ  brut  et  Uanc-brut  32,853,874  fr.j  taré, 
70,0936: 

Aàisi  les  sucres  de  nos  cofonies  supportent  à.  leur  entrée 
dans  U  metn^le  un  droit  d'entrée  de  75,93  p.  o/o,  et  les 
24,07  p.  o/o  qui  restent  ont  encore,  comme  je  Fai  dh  plus 
haut,  à  supporter  les  droits  de  sortie  de  la  colonie,  certains 
traits  de  im^tioQ  et  de  i^iare  en  France,  le  fret,  fassurance., 
lesfinBsdecbargrawotet  de  déchai^ment,  la  commission  de 
compalàoo  et  de  vente,  et  peut-être  d'autres  encorej  de  tous 
ces  lifià«t  droits,  le  Iret  peut-^tre  évdué  à  15  p.  o/o  de  la 


'  ^(HT  fft  U  du  Toimne  publié  pu  la  donune. 
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valeur;  Tassiirance  de  1  et  1/2  à  2,  ensemble  17  p.  o/O; 
reste  donc  pour  les  autres  droits  et  fraïs.7  p.  o/o  environ:  o|b 
voit  qndle'  sera,  après  tout  ces  prélèvemenb ,  la  part  du  pror 
priëtaire  des  sacres. 
■Caoîje  tmaim-Gou(«aai pw?  un  eempte -Âfi  ¥wm  que  jw  eu 
'  som  les  yem,  que  j'ai  déjii  («pporté  affieursy  «t-  qui  est  trop 
probant  pour  ne  pas  le  rapporter  encore  ici.  Il  a  été  fouriâ 
en  1834  pér  la  maison  V*"^*  et  compagoie,  du  Haviç,  i  k 
maison  D*''^,-de  JBourfjon  : 

Vente  de  126  balles  de  sucre  (  chaque  balle 

ptee  looiir.,  poîBsdemtD-c). . ...,....'  7,84o'oo' 
'Drottde  sortie  de iao^nie. ..' .        163  %ii* 

D'entrée  en  Fisoce ;     3^2?»  50 

Total  des  droits'de  douane.  .     3,439  30] 
Frais  d'embarquement  dans  la  co-  f 

lonie,     de  débarquement    en  )5,930  30 

Fiance,  fret ,  assurance ,  corn-  l 

mission : S,âOO  ooj 

,     ,       NA  produit. 1,900  70 

Or,  ces  1 26  b^es  avaient  à  leur  départ  de  la 
colonie,  à  raison  de  (6  piastres  et  l/2) 
32  fr.  fi  OC.  la  bdle,  une  valeur  de '.    4,095  OO 

Donc,  perte  pour  Tenvoycur,  de. . .  '. 2,194   30 

Cet  examen  n'est  pas  inutile  dans  la  question  de,  ntnpôl 
sur  les  BuCres  indigènes  et  exotiques,  qui  va,  dît-on,  occuper 
incessamment  les  Chambres. 

U  est  évident,  et  le  taUeau  générai  du  commerce  de  la 
France  publié  par  l'administraticm  des  douanes  le  démontre 
surabondamment,  que  les  colonies  qui  nous  restent,  sont 
utiles  à  la  métropole,  quant  à  son  industrie  agricole,  manuËic- 
turière  et  commerciale,  et  quant  à  sa  navigation  ;  mais  »  d'un 
côté  Ton  maintenait  les  énormes  droits  d'entrée  qui  pèsent  sur 
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le  priacipd  de  leurs  [nttdait^  ce  ,^tii  est  d^  pour  elles  une 
cause  deâéautres,  eln  d'autre  part  le  sucre  indigène  était 
aussi  extraonfûiaireownt  protégé  qu'on  semble  le  désirer,  la 
mine  des  cotoaies  iiaeçûses  serait  ta  conséquence  imàiédiate 
d'une  le&  naesate.  Je  ne  sais  rien  qui  résiste  à  la  puissance 
des  cJiiffies,  c'est  Li  seule  sur-laqueHe  je  me  suis 'appuyé,  et 
remarquez  que  jeae  me  sois  ser^i  que  de  ceux  présentés  par 
l'admkÙBtTatioo  générale  des  douanes  ^e-méme. 

^  je  voûtais  aSer  plus  loin,  je  pourraù  dire  que  c'est  ia 
chose  (fo  monde  la  pins  étqnnanteqoe  d'imposer  des  droits,  et 
des  drâu  aussi  énoimes ,  pour  la  simple  commuoicotioB  de 
provinces  françaises  avec  d'autres  provinces  frant^ismi  et  ce 
qui  surprendrait  davantage  encore,  ce  serait  .cette.  Mmaqne 
que  ce  fat  au  moipent  luépEie  (^Som.nmmmi  ]«•  <iMUTières 
qui  entravaient  la  drci^tîon  entre  diverses  -prsvinees  cooti- 
nenlales  du  toyanne,  que  ton  en-  deva  pour  entraver  ceBe 
eetfeles  prewÊaoes  cootaoentaies  et  celles  extra-européennes  t 
Ne  pcmrrût-on  pas  dire  qu'il  y  a  une  extrême  injustice  k  trai- 
ter dif^ienanent  ks  unes  et  les  autres  ?  La  question  est  grave 
sans  doute,  et  màîle  fia  c^a  içÂne  un  «érimw  ««Mm. 

Je  n'ai  p(ânt  détaUIé  la  nav^tion  dont  les  odonies  sont 
TtAjet;  de  esta  la  véiiié  comprise  dans  ie  résumé  du  mou- 
vem^it  (/es  poiti  de  Fiance,  p.  857  6esAnnaies.'i\  ne  peut 
être  cependant  sans  utdité  de-savoir  queBe  paît  y  prennent 
chacun  de  nos  ports  et  chacune  de  nos  colonies  ;  nous  trouvons 
ces  détails  p.  4o3  et  4Ô5  du  tableau  général  de  la  douane. 

(Je  ne  rdteve  que  les  navires  sortis,  ) 


MOBHI. 

«„«>.. 

HO„«. 

,  '408 

116,333 

SI 
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entre  les-  ports  de 


Ces  navires  sont  répartis  oomme 
Fnmce  : 


cuBsia. 

9UK  I.BBT. 

«•' 

, 

4as 

i 

Bordesax 

Haraéifle / 

L«  Hâvra 

NantM.,.. 

Dimkerqne 

Cherbourg. 

'Slfat^lUlD 

BiToaae 

Rnwu. ^ , 

AntN*  port!  de  h  diracllm  de 

Le  Rochelle  : 

AbbeviQe  ( Diraçtwu  4') 


Quant  à  h  destination  de  ces  navires  ponr  nos  diverses  co- 
lonies,  die  a  été  comme  suit  ; 


Gnadiloupe. 
Huiiuqve. 
Bonrbpii. .  . 
Siaéga.  .  . 
CaleuM.... 


Je  terminerai  det  artidle  ttavigaHon  par  Tindication  des 
destinations  suivies  par  les  nurins  embarqués  sur  les  navires. 
sortis  ;  c'est  le  mo^en  de  juger  le  plus  ou  moins  d'instruction 


ORAUia. 

».™. 

4<S 

' 
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^'ib  yunenl.  dans  feiorice  de  feair  proression.  (  Je  répète  ki 
qu'il  sa^l  de  voyaga  faits,  el  non  du  nombre  eRèctif  des 
homcBCS  '.) 

Mend'&rope  (  compris  tonte  la  Mc'diterruiée  ].  17,9871 
L.' AfHqne  [  cap  de  Bonne-Espû-"  et  de  Maurice  j.        40i/ 

Autres  comptoirs 13gl 

L'Asie  et  L.'Ocnaie ttM     ^"* 

L'^BténqiiesiirfAdRiitiqoe 3^711 

■—^—^  snrtamerdaSnd 395/ 

Les  coloDKs  innçaises  d'Amérique ^617) 

~ —  dnSéoMj ,.         ssfil      e,308 

—^^^-^^—^—^  de  Boarbon 1,995) 

L«  pécfae  de  la  monie 13,718 

Lapédhedeb  baleine. .  ..■ 1,099 

Je  n'ai  point  parié  ici  de  nos  c(^onie6  de  Tlnde,  que  f  admi- 
natntîon  dasse  pannî  les  état»  on  puissances  étrangères  ;  cepen- 
dant ,  comne  le  minîaère  de  la  marine  les  considère  avec 
nisoa  comme  telles  W  qn'riles  le  sont  rëeDement,  je  ne  puis 
fcï  passer  sous  sSence  dans  ce  travail.  Or,  voici  fextrait  du 
vdoine  publié  par  f  administration  générale  des  douanes. 


WvSn  m,TM     Hl,fU] 


U0,80)    (1^ 


'  ^"T-  m^  ^^  cî-JcfRii  [H)nr  cm  lotani ,  niattlei  k  importer  ici. 
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►BOTMAKCB. 

DMTIVATION. 

TOT*!,. 

I,lt« 

5tS 

1,841 

NKvigui*». 

MATlieS  EXYIlis 

B 

1,434 

§> 

* 

I.IOS 



J 

f/ii  afi«i«it  adnùtùtirataur  4e»  eolomat. 


[N'3.] 

IiimiucTlOHs -pow  naviguer  sur  la  cte  O.  <le  Sunntn,  «rec  U 

cmrte  Braerioaioc  d'Endicott  —  1833.  ' 

n«g-Iilan4  [n»«ii-€oeln)i»). 

Les  iiftvirw-«UwFkt>«-U'oàte  O:  de  Snmatra ,  pour  y  traiter 
des  poivres,  domiit  génératemeDt  atterrir  à  IHe-atix-Cochons 
(Pulo-oo,  c'est-à-dire- rfie-aui-Cocos,  ainsi  nommée  par  les 
natnrds),  et  de  là  diriger  leur  route  vers  le  lieu  de  leurdes- 
tinalion.  Cette  Ile  est  d'une  dévalion  moyenne  vt  monta- 
gneuse, couverte  d'arbres,  et  d'un  beau  teinps  peut  être  vue 
à  12  et  15  lieues.  On  pense  qu'elle  est  babitée  par  des  émi- 
grés d'Âchnn ,  qui  font  le  commerce  de  cocos  et  de  Thuile  de 
coco.  IHusieurs  petits  îlots  bordent  cette  île  avec  qadques 
hauts-foods ,  et  des  pâtés  de  coraux  qui  s'étendent  à  4  ou  & 
milles  au  dehors  ;  unis,  sur  le  câtéE.  deflIe-aux-Cochons,  il 
n'y  a  qu'un  petit  îlot  qui  s'étend  à  quelque  distance  du  rivage  ; 
les  naturels  le  nomment  Pulo-Assayo  ou  Dt^-Idand  (  Ile- 
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nix-OneDs'),et1fgh  environ  il  5  mSleadcLt  grande  Ile,  par 
ht.K.  V  41'  an  lï  O.  Y  N.  de  Oajong-Pooloo,  qui  eat  Iii 
poiote  E.  de  nfe«as-CochoiM.  Les  antres  ties  parsemées  sur 
oe  cAté  aoat  si  lapprodiées  de  terre,  qu'il  est  difficile  de  les 

diSÙBgIKT. 

An  bi^  de  Pnlo-Assayo,  environ  à  2'  de  distance,  on  dit 
qa'3  y  a  un  banc  de  2  brasses;  dius,  comme  il  n'est  nuHe- 
nent  nécessité  k  on  navire  d'accoster  f  ne-aax-Gocbons  de 
tcis-près,  on  peut  considérer  comme  imparËiitement  connue 
b  posîtioo  des  dangers  qui  entourent  cette  île. 

Ea  deiton  de  la  pmnte  S.  de  Hog-Uand ,  il  y  a  deux  Ilots 

Mmeës  Pido-Toopah,  on  Bes-Plates;  de  Oajong-Toopah, 

potnle  S.  de  rne>-*ax-Cochoiis,  on  rdève  ces  Ues-PTàies  du 

S.  39*  £.,  »  S.  56*  £.  distant  environ  4  lieues.  Entre  elles 

et  nje-aux-Cochons,   il  y  a  un  bon  passage,  dam  lequel  on 

B»  encore  décoavcn  aucun  danger.  Ces  îles  sont  trés^ccorei  à 

•parodier;  point  de  fondi  un  mille  en  dehors  deb  pointe  N. 

de  cdDe  qui  est  b  plnsH.;  mais  dans  la  partie  N.  de  la  plus 

N.  de  ces  dan  Ses,  ilyaàrO.  ^S.  àl|ets  mflles  dei 

distBDce,  et  à  rouTcrtiire  de  ces  deux  lies  relevées  au  9. 0.  9* 

O.,  il  y  a  an  banc  de  roche  sur  lequel  passa  le  navire  le 

SmffeUt^  capitiùiie  Endicott,  en  1833.  On  voyait  à  plein  les- 

rodies  sous  b  x^èSie  ;  niais  [s  précipitation  qu'on  mit  à  arré' 

ter  la  mardw  du  navire,  ne  permit  de  sonder  alentour  que 

Utmia'oa  tnt  par  1 1  à  15  brasses;  mais  il  pantt  que  &;&_^j'o/Jt 

était  dans  ce  moment-Ë  par  4  et  S  brasses ,  et  que  plus  vers 

les  tfes  la  mer  senUùt  indiquer  un  fond  encore  plus  petit. 

En  passant  à  fE.  de  cestles,  H  ne  &utpas  apf»ocher  cepen- 

thnt  plus  de  4  à  5  miDes.  Un  récifde  coraux  s'étend  à  nne 

^oagnenr  de  câble  de  la  pointe  N.  de  THe  la  plus  N.  Le  pas- 

s^  entre  ks  Ileï-IHates  et  c^  de  Baniac  (  nommé  par  les  n»- 

t<>ids?ii{o.Bannya,  c'est-à-dire  i^ottci^u;)  dites),  est  quel- 

fnefeà  fréquenté  et  considéré  comme  sain,  en  rangeant  de 

pnéferennles  Heï-Piates.  Deux  fois,  j'ai  moi-même  paoé  par 

ce  canal,  et  Tai  trouvé  très-sain. 
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Le  centre  des  Hes-PIatescstpar  9«*48'  3o"!ong.E,  ou 
7  Y  niiKes  i  ro.  'de  Qnalah-Batoo,  par  chronomètre,  et  ïa 
latitudetle  fouveirture  entre  elles  par  2*  9'  long.  y. 

Les  fies-Cocos,  eo  dehors  de  la  pointe  N.  de  flfe-ata-Co- 
chons,  sont  par  fat.  N.  3°  l'elà  enTÎron  20  milles  à  i'O-  de 
rHe-iuz-Coctions,  et  25  milles  à  FO.  de  la  pointe  M.,  ainsi 
que  je  fai  observé  moHoême  dans  plusieurs  voyages.  Effes 
sont  fano  par  fautre  N.  i  N.  El  et  S.  |  S.  O. ,  la  pfns  S. 
étant  deux  fois  plus  givide  que  fautre  ,  et  s^arée  par  un 
chenal  d'environ  1  miffe  à  1  y  miHe  de  large.  Elles  sont 
basses,  boisées,  et  peuvent  être  vues  de  4  à  5  lieues  de  des- 
sus  le  pont.  Les  n«-Coco8  sont  par  95*  3S'  long.  E. ,  ou  1° 
S3'  à  fO.  de  Qualab-Batùo,  par  chronomètre.  En  septonbre 
1832,  je  passai  près  la  pointe  N.  de  flIe-aux-Cochons ,'  et  je 
détemiinaisftIong.E.par  95"  57'45"cRi  $8  -J- milles  â  fO.  de 
Qnabh-Batoo  fchronom.),  et  la  fat.  N.  par  3*  57'.  Dans  le 
même  temps,  je  dAerminaila  pointe  O.  de  IVe^ux-Cochons 
par  95"  55'  long.  E.  Cependant  on  suppose  les  Iles-Cocos 
plus  rapprochées  des  Ues-anx-Cochons,  La  dtS^ence  entre  les 
longitudes  que  dfKinent  les  livres  de  nav^tion  ne.sontquede 
1 2  mîBes.  entendant  les  navires  qui  arrondiront  la  pointe 
N.  de  flie^ux-Cochons  et  des  lies-Cocos,  et  qiii  atterriront 
ven  la  nuit,  trop  Soignés  dans  le  S.  pour  voir  les  He»Coco5, 
doivent  avoir  soin  de  se  tenir  assez  à  fO.  pour  éviter  de  s'en- 
gager psrmi  les  bancs  qui  sont  dans  le  S.  S.  E.  des  Hes-Cocos, 
c<MDme'il  est  arrivé  à  plusieurs  navires.  On  dit  que  dans  le 
S.  S.  E.  de  ces  Hes ,  à  1 2  milles  de  distance,  i!  y  a  un  banc 
trisnlangereux  en  divers  endroits  ;  mais,  en  accostant  fa  pointe 
N.  de  Ilk-aux-CodicMis,  on  peut  passer  entre  cette  pointe  et 
les  Iles-Cocos.  Mais  ne  mettez  jamais  les  Hes-Cocos  à  TO.  du 
N.,  i  moins  d'être  élo^é  d'^es  d'au  moins  4  lieues. 

Eji  décrivant  toute  cette  partie  de  la  cAte,  comprise  entre 
PaloRiahetSinkd,  il  esta  propos  d'<^aervér  que  tous  les 
bancs  qui  bordent  ce  rivage  sont  si  nombreux  qu'une  descrip- 
tion particulière  de  tous  dépasserait  nos  limites;  nous  nons 
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uwilirtiliMWi  1""*'"*"''"^  rTrn  <iécnr«  les  principaui.  Quant 
aBEHOtxai  t'CRB -stitTsppcrttcn  ï  la-  carte' qui  accompagne  cette 
jesaiptian.  fjfnfant  iqaimTs  années-  qufr  'f'a\  fréquenté  cette 
eàt«v'ic  BK  sitî»«Kifacus.  efftAxxz'd'amit' (lés  doitneès  sûres  re- 
iMmnait*  h  position  des  bancs  qui  sùnt  un-  large,  et  dont 
wacaa  pUn  BièiDC:iie.fatt-ineiitioa.  La  plupart' de  ces  bancs 
.étuit  très-petita,  ne  sont  généntisnent  découverts  que  par 
hasKd,  et  3  est  à  regretter  que  les  relèviementA  pris  alors 
acMcnt  tefcnwnt  incoirects  qa'cui  ne  poisse  les-placer  sur  une 
carte,  anc  toute  iapiëcision  voulue.  St^loncon  trouvait  une 
errenrtiansis-positbnderun.de  ces bancs,'on  ne  devrait  Tat- 
tnfaoer  qu'à  ces  canscs.  Les  navigateurs  sur  c«tte  côte  ce  ren- 
(baâiiDt'doiie  un  sorice  bien  grand ,  fan  k  f  autre ,  si,  IcKsqu'ils 
repDootmttvn  de«ea  bines,  ils  «nd^miinaient  la  véritable 
-pesitioD  psr  «n  relèvement  pris  avec- soin  fivee  le  compas 


L  éa  cap  Félix  ne  sont  pas^bian  précis,  i 
mâns  que  tobs.  nele  coontùsiag  -  bien  •parfaitement ,  parce 
gs'?c3t£îai<fiffic%  dedétenniper  lapotnteffe  cecap,  lors* 
qaVmen  estéioègaé  de  S  à  3  miHes;  cependant  les'  terres,  â 
imenloar,  .peuvent  être  prises  pour  relèvcmmt,  en  les  dé- 
mçauXwaaaielapomte.îapUit^n  dehors  4et  iPrrëê  baaaei. 
Lk  poôAe.  An^aboo ,  Puïo-Kio,  pointe  N.  'de  IMIapow,  b 
■oota^w  bVndte  de  Mingin ,'  ù'  nuati^ne  -de  MtxAie ,  la 
mootiffae&.  (ieTalbpow,  Batku-Bfyer  \vn,  fa  pointe  delà 
Rocfae-filancbe),  la  pointe  Tampat-Tuan,  1^  grande  monta- 
gne.de  Tampat-Tuan,  Pulo-Mntikie,  Pi^o-Dm»  et  rife  de 
TroaawWf  aviec  le  pic  de  Baniac,  sont ,  sur  tonte  cette  côte, 
ks  poiols  les  plus  remarquables,  et  dont  les  rdémwents,  pris 
avec  soin,  serviraient  correctement  pour  la  srtaation  de  ces 
Wics. 

M»-ttseh  est  par  4°  ftS'  Iat;N., grande  d'environ  2  -^  mil- 
les ,  A  âcMgnée  sealement  de-^  mille-  de  kpointe  S.  E. 
de  lagiMde  terre.  Cette. tlC'  est  basse  et  peut  ^tre  reconnue 
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par  «n  tlf»t  (M  iM.rpC'bu  fit  iUM,  se  joignant  iimpeèrteO^^plas 
bu  cpie  f  île  dUe-HnSiiM)  -,  avec  vingttni  conAaerkdiapcnrfKJiM' 
WHiriaçe..Iie  passage  eatied'ile  Vtiah  -etU'gtamdertkrinD.iiw 
tré»-«aiD.i.avec  4  «t  loltrasseidesabbe^  vaseï-  Ewiypanlai, 
fucostfz  4e  pt^féronM  l'He  leett  la  pjus  geiade^ftfAmdgié; 
ayant  toùi)  dans  fa  parâe  [a  plus  resserrée  du  canal,  de  BvpaB 
trop  accwter i» gnnde  terre, -iparce^que le  fend  estmomdm, 
et  i|ue>  setpB  les  natords,.  if  y^a  nue  roche  sùm  Femi  prks-db 
la  gnmde  tçire-c  L*-  mouifisgic-  est  par  l  o  brasses:  aveciPido- 
RiahifaiS.  E.  -^E.  auS.O.f  O. ,  distant  dejf  mille,  ei:j».| 
nù|f«-4U' village  s«r  la  grande  terre,- oh' JpnleinfaànjWMle 
pome..  ■  .)  ■     -  ■■■■-i..:    ■■  ■-'■■  -1  ^- ■■:■'■ 

Eloire  PçIo-JUab  et  la  Ut.  N.  de  4°  90,  il  y^ptosieun 
petits  «nrlrom  où  («n  tromve  un  pAudeiipdirWj'  oonnne 
Pat^,  qiii«st  près-dek  petite  âe  de  Pulo-Gass,  isqaefl»tle 
«SI  par  4°  4S'  (at.  N.  et  gît  au  S.  S.  E.,  à  6  ou  7  miëes  de 
Pulô-lliab-,  4in«j]aeL:digune,  THIoo^GIoampang  et>Kjgas. 
La,deniîàFe-«$t.sitaée>daiMunit.  petite  baie,  d'un  aocés'liuez 
difiicite,  et-un  étnmger  doit  prendre  unpifcrie  baaiais,  sw  le- 
.  queloD  ne  doit  jaouis  beaucoup'se  fier  sur  mena»  paitiiKfe 
la  câte^- parce  qu'il»  ont  ane'trè»-&i[ile  ou  awicune  «smai»- 
sance.  du  .çootpat;  et,  quand.  Ht  sont  k  quelqne<diitAnMxIa 
terre,  ils  sont  eiitiireaientdëraoteè.  A  Rig^,  okhhruSs  par 
6  br;iss«s soHSuae petite  3e  naauàdePaIo>Ung,-eiA«'dieet 
la  grande  terre ,  environ  ~  naîDe'  dishnrt  de  diaouse  «TeUO,  «f 
cdIesr<;i'aoatàSetS^niklei.dc  B^as;  c'est  le  seul  diodBage 
saÎQ'  tout,  alenlour^  Outre  Pulo-Ung,  A  y  a  aaasilw  Hotïcb 
Puto-RDOiuai'flt  Polo-Cap.,  rodiiné  aussi  Pufb^fi^as,  situé  en 
dehors  de  estte  petite  baie  avec  vft  fond  Ae,  rocbe  et;  des 
mouilIagM  indt&erents  à  leur  esltoor.  Cbeliangi  on  petit  en- 
droit pour  le  poivre,  est  situé  dans  la  partie  S.  de  cette  baie. 
Le  dimat  de  cette  câte  est  tr^»itiat$ain,  et  devient  fréquem- 
ment £itd  -au-Âiuipiges  Jes  navires  qui  y  séjousnent-qndque 
temps.  On  .croit  que  tda  cat  occasioué  par  ies  eïbakisons 
des  marécagot  et  des  eaux  «stagnantes '<pïl  abondenk  dan*  ce 
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tuwio^,  yatùa&tâaeni  BUT  le»  tWa,  etquijoMlrès^Mtû- 
âeiK  s.b  BDté.  SA  oa  le  peut ,  fl  ne  faut  iamùs  pemnttn  à 
ssf  bomiBM  Jaflerimre  Air  1m  Hes,  ni  ies^Isâser  tk»pifr 
sur.  lepanr,  dams  h  nuit.  B  i<]r  a^point'dVbv^^OMà  sor 
«en*  fvtie  dé  b  côte^  ou  ancim  aum  poitj  poor  )m  poivm, 
«faptfeW.iTAiwhhno.-   >.-.'<-  ...-., 

'  Andidxw,  nommé  par  les  naturels  Malaboo,  est  par  4*  7' 
30"  ial.  N.  li  peut  être  reconnu  par  uu  bouquet  de  cocotiers, 
ntaénrk  pokits^arfemM  la  petite  baie;  laprétbièrepcÀote 
mJV;,  datant  1 1  «B  laauUe»,  noratnépOaiôi^^itoobewii  eà 
a» «ouverte  d'aiJHVsot  entourée  dîim'T^ifetdés'sondesde 
mes*  natale;  miis,^da«8  ;on  beaa'-teiupB^  iesdcnx  p^ràte 
Mrantvttoen  rateêtMBps,  h  f^u»  S.  ^tanf  Andafcoo.  Ekt 
^pretAiM  Anai^ofr,  ne  venes  pu-aa-dessottsde  9  k  10 
hnMs,  pwpià  cei^U  pointe  soit  au  N.  Ë.  ■fN;;))arce{]dè 
du*kS'.0.,àccUevei»te,  à-^  milte,  il  7  &  denxi^ôfs  de 
Tocbes  ipii  briwBt  cfool^Defois.  En  dedans  ^e  oes^rocJKstfy 
a  BD  dbend  pour  fes  nôbaKatioïKt'  4e  moaillage  e^tpa-  5 
bnmes,  hpoâriecBdefcersdarécifi'I'O.S.  O.'    ";'  . 

•Depsà  Oujim^Bot^won  jusqu'à  AtaiahoOi  kt  côte  forme 
we  ft^  hiae.  protoBfde  'd '«inron  %'  milles  ;  entre'  ces  dem 
«■dnii»;>ioos  De  viendnz  pas  par  un  bressiage  moindre  d» 
laimMesVpoof  «viur  divers  faants^onds:  Cette  fiK»i  par 
a!ri>HM(»4éi«r«afâ9ef,«c.,  etc.,  «atparSA'  i7'-4&'-bUig.  & 

DqMrisAaidaboo|ua^'au«&pFdiz  («U'OuitHig^iiih),  h 
càiegÂ  Si  E.4*  S.  ttiat.  1 1  lieues.  Voas  pouirea  eonbérver 
(e  fend  i^oe  «ou  va«drec)  car  dq)uiBOiif»ng|-B<M)bood  jusqu'à 
i  IfMe*  an  lat;ge,  voUs  avA  SO  it  30  bnsSes. 

Pfer  lefnrver9d'Ofl)ong-1Vep«li,qntestenvirtHiàiiR'chemiB 
<ABiy»oau  cap'PÂix-,  et  dans  le.  foad  de  9  bmsses,  ily  a, 
d'ajKts  le  dire  des  naturels ,  un  banc  décorai!  db' 3' braiae3,«t 
peut^^noias  encore,  i  (s  d^taâce>de  Smîltes-du'rivbge. 
T«M  lelai^  de  àettei  partie  de  iâcâft,  les  sondes  sonf'trèiS' 
K^^uii^,  ooiia«rvsnt-  un  Urasatage  de  i  -^  brai^  environ  k 
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-î-ni&edefeecre.ParJe  travers  du  cap  Félix  vous  trouverèsiSO 
.bFa35M  à  3  llèues  de  («rre.  Le  cap  Félix  au  N.  ~  N.  E.  7  Ë.^ 
S  i-mille,  vous  avez  1 3  brasses.  Entre  Analaboo  et  le  cap  FéÛi, 
'U  y  a  fih»kun  plantations  de  jtoivre  ;  mais  la  seule  place  dû  00 
l'embarque  est  Seunagun ,  par  4°  4'  30"  ktJ  N.  Pendant Ja 
mousson  de  N.  O.,  le  ressac  est  terrible,  et  le  déli8n]aé- 
ment  souvent  dangereux  avec  les  eminrcaûoiis  du  pays. 

Clip  Féirâ. 

.Le  qip  Félix  est  par  8°  44'  30"  làt.  N.  Cest  une  poÎBle 
-basse  Ibniiant  un  bouquet  d'arbres  quand  on  le  voitdei'Q,,  et 
■fi^aii»at  un  peu  fi,u&  liaut  que  le  r«te  de  h  cdte  commue, 
le  tout  venant  en  salissant  jusqu'au  riy^.  Environ  k- 1  ^i 
,2  mill^  de  terre,  peut-être  la  meill«ure  ranarquepowi'econ- 
naiire<ce'cap,  qiii  du  reste  est  trè»<lifficile  à  reconuattre ,  e9t 
une  petite  maison  basseï  coostruite;unec.iiesmâts,quiji)appa- 
raît p«B plus  ba^ute  qu'uii  carïot'; sUu^  à  7  à  1  de  aùUeàl'Ê-du 
cap;  et  généralement  elle  a  un  ou  plusieurs  pavUlOqs  Utocs 
bis^s.  Cette  maison  est  une  sorte  de  sanciki  eaaa  pour  Jes  na- 
turels ,  qui  lui  portent  une  grande  vénéraùon.  La  tradition  ds 
pays  porte  qu'un  prêtre  mabcmétan  ou  m^outuire,  up  so- 
.iiuire;et  ti;ésrreligietUb,  axas  le  cours  de,BOB  pâeriuaige  p«ur 
ptopag^Sardigion»kitourut  defaimetide  fkt^ue  en,cet  en- 
droit, qui  est  considéré. coEDine  devenu  sacré;  etdqtMÛist 
^quelqu'un  a  un  ami  ou  un  parent  très-ccfJade,  il  fitit  un  V4«u  à 
^ah!}B9f9t.|^e,  s'ilrDe  ^ccombe  point,  il.fera  un  pèierintge  â 
ce.ttQ  maison  el  hisser  un  pavillon  bla;ic.  Qi4e[quefofa  ou  v«cni 
jiott^r  9<la  i^  nêuX  àrdix  paviUop^.blitnos  de  la  giJiiKl^ur 
d'une  grande  girou^l^  Maintenant  (lS5t7)  c'est  un  peu  «1 
^ine!;.i94fs'  Une.faut  pas  douter  qu'elleiiie  soit  rect^Stniife. 

Au  N.  direct  de  ce  cap,  très-près  de  .terre,  I^  naturels.  (U- 
jient  qu'il  y  a  un  banc  de  corail. 

Dpps.l'O.  yS-.O.  ôvS.,  environ.  1 4.  Diilles  du  cap  Faix, 
il^  a;Uii  banc  de  4.  brasses;. le.  brick  apglajp./feZf/nVui,  Wt  S 
bfas^i^ur  un  autre  b^nc  ;  le  cap  Félix  restant  au  N,.E.,  p^r 
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■ti  i&t.  V>  Âe  V  %6"  :  î  1  %  miltcs  au  S.  du  cap  P^x ,  et  au 
S.  19"  O.  dehpcitote$0»u»m,  je  passai  avec  le  navire  £n^I 
foik,  ea  t827,  saron  banc  de  4  brasses;  k  son-entonr  pàint 
de  tond  à  55  brsssea.  A  ^de  miUe  a(i  I*ï.  O. ,  if  y  a  un  autre 
petit  6anc,  avec  on  grand  fond  entre  eux  deax. 

Qari«h-B*iU)a.;  ... 

Quaiab-Battoo  est  le  premier  port  pour  le  poivre,  à  l'E.  du 
ci^  14^  et  pendant  la  mou&son  du.N.O.  est  la  t^e  ta  plui 
»iie  et  la  pins  sûre  de  toute  cette  côte,  iLIaiit  par  le  travers 
da  cap  Félix ,  et  allant  à  cette  place,  vflfxs  vous  tiendrez  par  %8 
i  30  Ixasses  d'eau,  5  à  -6  mdles.de  terre  i  le  rivage  de  sable 
est  à  peine  ri^le  à  l'œil  de  des:ius  le  pont  j  gouvernant  à 
f  E.  avec  ce  brassiage ,  vous  serez  en  dehors  de  tous  les  bancs^ 
[osqn'à  ce  qœ  vous  voyiez  deux  grosses  touCFes  d'arbres,  appa- 
taissanl  comme  de  petites  îles,  et  sëpuroes  d'environ  I  mille. 
Ce  sont  les  pointes  delà  baie  de  Soosoo,  iionunée  PuIo-Ri« 
el  Oajoi^-Seraagahi  et  quand  la  toi^Sè  la  plus  S.,  ^est 
toute  composée  de  cocotiers,  se  relève âu  N.  E.  7  É.,  gouver- 
nez directement  snr  ^e,  jusqu'à,.çp  que.vous  releviez  çn  N.' 
ks  maisons  de  Qnalah-Battoo  ;  gouvernez  alofs  au  N,,  et 
mourez  a  me  distance  raisonnable  de  ten'e  de  19  ^  22  bfaft- 
tes.  Le  fond  est  en  cet  endroit  de  v^se  molle,  et  latenue  très- 
boaae.  La  htitudeda  moaiUage  par  plusieurs  observations  est 
par  3'  46'  30",  et  la  longitude  9.6°  56'  Ë.  Deux  fois  j'ai  aussi 
mesuré,  par  de- bons  chronomètres,  la  disUnce  de  la  pointe 
d'Analaboo  à  cette  pbce,  qui  est  de  38  ~  mUles,  qui  fixait 
alors  cette  pointe  par  96°  17'  40".  D'après  te  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  efle  déterminerait  QualahBattoo  par  96°  56' 
tO'.Cette  place  a  été  mitraillée,  en  1832,  paria  (régate amc- 
naâoRpotomac,  pour  punir  les  habitants  de  la  piraterie  qu'ils 
avaient  commise  sur  le  navire  américain  lAmilié.  Depuis 
-  cène  {jace  a  été  rebâtie. 

Nota.  En  lS3S,je  vis,  Iors<{Qe^je  commandab  la  lAtcile 
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cette  fr^^e  de  64 '^«OkpdeBonne-Espénace}  après^fe  h 
vis'àB«Uvja,  de  retour  de  son  expëdIdoD.  .  •   i  ■   .■ 

-,  Voici  le&tt:  .  ■  ■  f  , 

Des  Ualaiise  retidirent  à  bord  du  Mvin  «nériain  ^uAnu- 
tie  pour  donner  fa-  mua  aux  iDUefet$.'iOB  aocept*  leuis  servi- 
ces, et  Hs  montèrent  annés  de  leurs  poignards.  A  un  signât 
donné,  ils  se  jetèrent  surTéqtiipl^'et  r^r^Àrent.  L'inter- 
prète, étant!  terre  avec  le  capitaine  et  deux  matelot^,  instruit 
deceta,en  iffévintië  capitaine;  ifs  se  sàuvârenr  alors  dans 
finir  canot  mouillé  en  detiorsdé  b  Biime.  'ffs  furent  poaFsnîvis 
iaussitdt  par  un  grand  nombre  d'embarcadonsj'fi  la  laveur  de 
la  nuit,  ifs  leur  échappèrent,  et  furent  miraculeusement  sauvés 
et  reçus  à  bord  d'un  autre  navire  américain  qui  se  rendait  sur 
la  côte. 
^  Pid*;Ki«  ctSooMo.  ... 

PnlO-Kioet  Soosoosont  situés  Tusteni^t  à  TE.  de(iuihh- 

Battoo!  Si  Ton  se  rendait  à  f  une  de  ces  pbces,  <J>servez  les 
mèoles  directions  en  les  accostant  de  la  partfe  de  TO-,  <pïi  ont 
ëtétionnéespourQuaIah-Battoo;et,ayantmisOuiong-Seranga't> 
au  N.  ï.  f  E.,  gouvernez' directement  dessus,  jusqu'après 
avoir  passé  Ubsnc  de  PuTo-Ki6,'6ii  jasqu'à  ce  que  Ton  relève 
Pulo-Kio  aii  N.  7  N.  E.;  àè  là,  gouvernez  vers  le  N.i  pour 
mettre'  Odjong-Serangah  à  i*E.  |  N.  E.  3°  N. ,  et  tnouiflez  par 
15  brasses,  bon  tond,  avec  Pufo-Kio  au  N.  21*0.  Si  TOUS 
mouillez  relevant  Oujong-Serangah  au  N.  de  TE.  N.  E-,  voue 
trouverez  de  mauvais  fonds ,  étant  dans  le  voisinage  des 
bancs  de  Soosoa,  Les  bancs,  dans  ce  voisinage  et  autour  de 
Qualah-BattOo,  sont  très- nombreux,  tet  plusieurs  d'entre  eux 
dangereux,  quoique  dans  la  mousson  du  S.  ou  dans  fe  belle 
saison  ils  découvrent  rarement.  Si  fon  ne  connaissait  pas 
bien  Ta  côte  aux  environs,  il  faudrait  vieiller  bien  attentive- 
ment. 

De  Qualah-Baltoo,  gouvernez  pour  aller  en  dehors  Hu  S., 
etde'Soosoo  au  S.  O.,  jusqaeparSO  brasses.  Entre  Soosoo 
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et.  ^t9ff}arTtSbf9f»%  ity  al>«au«>up<dft])ahcs  àvecde  hautt- 
fiMMb»  «t  d  eal  aigi^tigwix  àe  iew  ftaux  va  .jtehom ,.  «n  pw- 
witWioag da ringo,  entre ces<deuK pinces.  Pour  êtr«  certain 
d»  cti^aemettapmVioio''S>io  ài'O.daV.,  jusqu'à •«•  qu« 
U  poérie  K.  <fe  XvQipawv  qiM  wnemble  bMaç«u^  Ji  Pulo- 
^,  f«  idèf«  «Ma  à  m.,  JiMUM  (fans  fE.  f  S.  E. 

.Sir<M n  à  Niiisi»,  tcm  {iowntivetas; émiser  ten  cmb 
jdaoe,  oàvons  mo^flerex  jiar  ft-j- k'9  bnnes>  'à  i-ndledc 
terre;  fatréniiléN.  des  cocotiasqui  entourent  le  bazar  au 
N.  1 E.-,  U  pointe  M.  de'1^nitpbw~,^oniiée  d'un  bosquet  bas 
d'aibrestouffiis.  et  af^^anissaot  conuDe  une  fl&.«aN.  i'E., 
et  UDC  pointe  (Arrooo)d'aritret  trèf-^vcg,  nommée  Painte^ 
Mifigtn  à  l'Ë.  S.  £.  En  dehors  de  la  pointe  N.  de  Tafiapoir,  à 
tO.  3*N.,  dût.  1  BûSe,  est  un  banc  dangereux  qdi  brist)  {»«■• 
que  umÎQUTV  Entre  w  buK  et  la  -pointe,  il  y  a'  16  bmse» 
d'eau.  Û iaut  remanqaer,  ens'arrétant  ^.MingiSy^ulï  y.»'  na 
bmK  de  3  braises,  qui  gtt  au  S.  O.  ^  O.  y  O;  dafenboo- 
dmrç  de  k  rivièK,  distant  2  milles.  Qtuiid,cHi.4>t  xiir  ce 
twac,  h  pointe  N.  de  TaQapow  sera  w  fci  m^ne  Upn^  q&'tue 
peiîtt  montage  ayant  Km  ■ominet  circulairer  ^^  ndevanl  an 
N.  |N.  £.«-£.;  la  pointe  MinginifË,-^  S.  E.;à  «on  ««tore 
da  bai^,  on  trooTC  13  brasses;  i  celui  de  ^erre,  3S  braiaes. 
Labtiwde  deAfiqgàiestpvST  8S'.  Sa  rivijreeft' tout*  pe- 
tite; une  iMrre  de  saUe  Uxme  saa  «otiée,  et  n'est  piabc^le 
pour  les  embarcations  qu'après  les  grandes  fouies.  Un  rAsif  de 
cwam  borde  la  jrfaceets'avance  an  large  de-|-de  mille. 

Ad  5. 6  0*  O.  de  la  pointe  N.  de  Tallapow,  dist  9  mffles,  et 
M  S.  S'Ei  de Ooiong-AmKNi (la 'pMCaiSre  pointe  1»'  FO*. de 
QiiUt-Bfttac>>f  ^yjX'Uafaaiiatde-xioiidlLtfuna^Mdtieiani- 
AfUnUe.  AiMMFddiiXrfa«Am;vt!tf'Ù3fth;|e)pasnisur'ton  te- 
«oreinN-rE.  »^de:mHIe,diMaMt, ayant  BOibraisesdecorail; 
te  fùHïïfeaé  d«iu:  Tois  dàori  nMW-tnnbt,  et  fai  tronW  c»  quel- 
qœ»  coènta  1 7  pieds.  I^  kine  rooltit  avec  effort  aif-desfas, 
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et  ii'élaii-puJoio  de  briser.  It-paniaiah  Wès^négàl,  nÉtimis  et 
trés-dangereut quHiâ  il  vente.  Deux  autres  baiiM»,  aveckiBcr 
groHedensua,.  furent  vusibord  dece  nafire'en  mâmetemps; 
Fun  a»S.  à  environ  S  milles,  t'aotre  bu  S.O.  ^&.  k  la  médie 
ài$taùce.L/e-iaiu  ptéoédaiA,  fwnis:  traçai' fiiaséptés'kSie  tfois 
bancs,  étant  euvkonnés  de  gsapfxsde  raisin;  <t<i4ui''<lu(-UùËèfi 
brisait.  La  pointe  N.  deTailapow ,  dans  ce  moment,  se  rele- 
vait au  N.  S'O.,  pointe  Mingin  N.  26''Ë.,etfe  banc  du  mi- 
lieu à  l'O.  i-^ ou  ^ demifle;  11  soafflai*  ^A  oîie fdrte  Iwise 
d'O.  N.-.O.  Bveconemertrès^orte.    ■  -  '  *  .    .    . 

Laboui-BMlfM. 

L^KMn-Hadjee  est  le  port  le  plus  proche  au  S.  de  Min- 
gin. Naviguant  iê  long  de  terre ,  entre  ces  deux  places,  ne' 
venee  pas  au^essous  de  !  6  bras&ses.  ^  y  a  deux  rades ,  nom- 
méfif  une  de' dehors  ,  et  f autre  de  dédans.. Hansli  rade  diï 
dehors,  l'eus  mouillez  par  13  à  16brassËS;  les  maisons  de' 
Ldboan-Hadjee  se  relevant  du  N.  E.  au  N.  N.  E. ,  étant  à  4-  ou 
7  mille  du  rivage.  lâ  rade  du  dedans  est  entre  un  '  petite*  île 
de  saUê,  nommée  Goosoong,  et  la  grande  terre;  Rie  se  relevant 
auS.O.'àunpfltit-^deDiillede  distance.  Eh  approchant  de  cette 
mdè,  prantz^vdek  unbanequia  2  -binasses à  une  eneabltire 
de  l'ile.  Goosoong  se  confond  avec  le  bord'  de  l'eau,  et  ne  peut 
être  distiiigué  que  de  très-prés.  II  n'y  aucun  arbrisseau  dessus^ 
et  c'est  presqu'un  banc  de  sable  et  de  corail.  Du  reste,  il'y  a 
un  grand  nombre  de  bancs  en  accostant  les  rades;  il  faut  bien 
veiller.  ' 


.  Muckle'fist  par  3°  28.'  laL  N.,  et  peut  être,  reconnue 'pbr 
une  pointe  remarquable  par  un  bloc,  et  descend  en  pente  vers 
Ierivage;-cociestlapcditite  S.  de  fa  baie.quiest  formée  piércfe 
Uoc,  et'uae  pointe  basse  couverte  de cocotiera,  qaiYéMvid  aiï 
S.  O.  Si  vous  mouillez  dansoette  baie,  k  meilleur  moâSlsgtf 
estpu  I7.yà  isbcassesj  les  pointes  de  labaie  se  relevant^ki 
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Ji.  ^  H.  O.  y  O,  a» s.  E.  I  S.^'eriviron  ~  oufle  hors  du  ri* 
vage. 'Otte  piM»'faf'(Mtruité' pnr  im'Angfaia,-ep.l'803  M 
1 804  ,  et  n'a  pfus  repris  sa  première  importance.  II  y  a  deui 
bancs  eo  ifphors  de  cette  baie;  un  seulement  avec  14  pieds 
treanauS.  -^-S.  O. ,  à  1  |  laîllé  de  fa  pointe  N.,  et  à  TO.  9' 
S-,  et  I  -j  mifle  delà  pointe  S.  de  la  baie  de  Muclde.  Ce  banc 
est  en  iigot  avec'Puloi-Soor6<xfniig",  quand  "cette  île  est  par  la 
montagne  de  Tallapow,  et  le  relèçenicnt  au  S.  72*E;'L'auûe 
banc  a -f  brasses ,  eigîràu'S.'O:  |  O'.  3'0.,  2  |  niilleis de  là 
poin(eN.,el.  O.  |N.  0.'2  -finllles  de  la  pbînte  S.'de  cette 
baie.  Vne  roule  au  N.  E.  |  E. ,  où  N.  E.  |  E.  ^'E'.';  dans  le 
milieu  de  cette  baie,  wwis  fera  parer  tous  ces  faarics/  ' 

CeUe  place  est  par  3'  2ï'  lai.  N.  ei  environ  7  mineSdislânlé 
dcModùe.  I>ahs  cet  espace,  presquie  àmi-clieinin.ÏÏy  à)  prds  le 
TÎnge,  une  petite  île  nommée  Puïo-Sooroodung.  Knti^'cetlé 
cette  fie  et  Tafbpoir,  ily*  nti'bancf  de  3 -brassèS/quiFfeat 
e'ffler  avec  on  navire  cfaaTgè.-dislant  !  mîHe  deVerrej''quan* 
on  est  dessus,  Pnlo'Sooroàthing se  réUrve  «ù'N.,  So*Bn^ 
Seco^lbe  à  fE.  |  S.  E.,  Battoo-Bïye^  ou  'IJbihtè  Nortf  dtf 
RoG-Bbnc,  S.  E.  3'  S.  Le  mouillage  à  Tallapow-Sud  est  bon  ; 
ne  venant  passa  dessous  de  ÏO  brésses,  avec  nrie^intepiei^ 
miseooDiniéelrc-Dii^ing';  dans' fe  milieu  de  cette' petite' baie, 
aoN,  78' E.  .        -        •■ 


Samali-Duafa  peut  être  reconnu  par  un  roc  .blanc  situé  sur 
une  pointe,  juste  an  N.  d'die,  nommée  par  les nalurdsBattoo- 
Hyer  (c'est-*<fire;  une  roche  tous  voilct).  Entre  ceci,  et  la 
pointe  de.  Tampat-Toan ,  il  y  a  deux  antres  petits,  endroit» 
ixw le  poivre,  nommés  Ebih-Moochmng  et  T^oo-Cattapung^ 
roos  dm  .tràs^cceasibles.  Le  meilleur  mouillage  à  Eah-Moo- 
diNMçest,  avec  la  pointe,  se  r^vànLk  VE.  |  mdle  de  dis- 
ttactf,  par30  braises.  Le  long  de  cette  côte , .  les  sondes  sont 
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tti^()rp£D*(les,  et  avec  BattcM-BIytir ^«,  la'RochtvBUnche, 
RU  N.E.'t-.E. -^Ë/7nfiIatj  ilin',y. «. peint  ^:  fencl  à.lM 


. , . -Pmmï  .de  TM^ft-Tn^p. 

.  I  Im  poîqip  d<î  Tiwpa^-TiifMi  t;^  |wt  3?  JjB'  ^SQ"  J*t.  JV^  H  y 
à  dem  rocbies  au-dessus  de  t  eau,  en  dehors  de  cette  poiiite. 
I#une,  iioi|iiiië«BiiUoo-Coop«^b,  oula  Boche-Bo»Det,  «e  re^ 
ïçvant  an  $..0.,  à.une  longueur da câble mvirpp  de  fa  pointe i 
et  l'autre,  nommée  BattoorToonxat,  oulaAoche-du-Bâioij , 
M  relevant  p.  3°  N.  f  miQe.de  fautre  pointCf  ayant  30  bias- 
•es  près  ton  mxxh«  d'en  dehors,  H  y  a  aussi  un  Imbc  de  corail 
de  3  brasKS,  et  peut-être  inoias  d'eau,  se  relevant  au  S.  80° 
.0.  environ  l  y  nulle.  Quandon«itsurcebai|fj,.Battop-BIyei' 
se  relève,  mi  N.  26'  Q^  et  b  montagne  de  Ëab-M^gpdoon 
auN.  12*  É.  ■     ■      ,  ".  '.,',,!.,',' 

,  La  pointe  de  T^mpat-Tuan  est  en  grande  vénération  chez 
^iiaturds,.^s  fuititme  hisfoii!«.piiditif)iHi«lie  e)i  aiifefUilieiMe , 
l}nefiattoo<!popeahetBaUoO'XM>alfat«ti^<wt^eboqnelei.  le  bi. 
bM  d'uirsunt  qui  tua  an  ônormeserpent  sur  cette  .pointe,  et  le 
re(a^Iamei:sursonbâiou,  lequ^^bâton  se  changea  aussitât  en 
une  roche»  et  que  stm  bopmet  tfindwntd^!»  la  in«r,dKnisIeinéiiie 
°>on]c|it,Mibit  la  menu  transformatioa.  Ib  pràoiHl^t  indi- 
quer escore  la  place  où  H  posait  son  pied,  qui  fit  le  HOIQ 
de  Tampat-Tuan  (c'est-à-dire  la  place  d'un  grand  homme  ), 
à  cette  pointe;  de  même  que  son  tombeau,  dont  les  dimen- 
sions ont  été  en  efietpancun  geuit.Lcserpent,flé  brisant  en 
fèuiieùrt.  nioiceaiix,a-Jsnné.les:lies,  d«Piilo*&iuidâe^iPulo- 
Duas,  Gumpoo-Arras  et  PuIe-^Tchotte.  Q  j"  a  dètK  baiia  de 
eenUx  dans  la  petits  bae,<i'ini.  se  relevant  au  N.  E.  r^  Ë^  ^de 
inîHe<de.  la  pointe;  et  l'autre  pnàsIa-paitieE.  de  Ia>hafey  «tse 
rdevant  de  la  pointe  i  f  Ë.  8°  S. ,  ^à  t  ^^  J^^^^  I^  >  «ras  êtes 
i  f  abri  des  vents  Je  N.  Ov  liwec  <h.  pointe  se  nJevaa*  de  YO. 
»)«.  à  VO.  f  S.  O.;  eliovHhgeidbK.  O.  rOi^uN.  N.O. 
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Un  baoc^&i^çneaceatfMir  z'-4'  lat  N;  avèelagvtndctiKiii- 
tagnc  de  raiHf)t(t''J^«B  au.IN(.  â'^.-  IJa  KolMé  fauioidarçemià 
gît duK j^  ^àni^ge.de -TMtfMiTXuaDi  dontii-âtuatiann'cii 
fa9biai<f9nf»ite.,hcTaii(ifp.ia^il^Soflthàif  tjradt s«(ibaéBt 
Il  ^eds,  y  tobdisep- 1:891^  et  RTtfdltaMp)UteaniLAp«t« 
Uvoii;  pMé,  iIgoaT«ra«'au -Kl-'^E.,  et  Tft'bient£t'I»)vais>artLX 
àTdbpov-Snd  droit  devant.  II  est  beaucoup  âregrettûtqa'm^ 
cnn  nfÈrement  n'ait  pa  ^tre  pr^s Jonque  ëtait  sur  ce  banc; 
nuis  on  croît  •ju'H  ^  au  S.  01  de  la  pointe  Tampat-Tnan.  On 
(JDÎtbtea  TCiHçrcepcwUat^tftifpaManlJelaag;  detehaaU  S. 
de  T3iaipan-Tam..UD.autre;bii»iauefti  dMgnetiïcA'parfct 
latitodeN.  de  ^"68' a«fCTiiBi|tttrT(ua<I«'>gTdndeiM)ntapM 
ap  If.  1  a*  E.  ]Le  brid  fe  <7f)i'.  Bndiaou  passa  sur  Mnaacore 
'  DnoOal  en  1839,el  le  vjtlbrisn  en  plusieiits -tadroitt:  Il  y  a 
aawuabancdfiSV>n»ses^a.vecIagrMKleinkqts9[|edbTmpaA- 
Tuapy ao  N.  ]«•  O.,  et PuIoMwnkie à  TE. I N.  E..r  N. ;  il 
a  d^iisme*  p^<fe  fiii.JSatmllM^xkTaBi  «t  ^almMonine^ 
b  oôte  à  3  on  'i  mSIes  distante  est  considérée  libre  de  dangET', 
aiec  des  sondes  ratières.  P^ns  cet  espace  est  renfeitaéoe 
qui  esl  cmamanéinent  appelé  CTuet,  et  les  principaux  lieux 
{Mar4e.paiWpaat.QaaiÂfvAasklBn«l  QariaMkMmifialHM 
(ceçoieBtbiivîèreâa  CoGotîtar)^  râisi  apfriécd'uQ.iiùw|uU 
de  rora  tfere  NtHe' soria  poûtl»' N;  <cle  da  mûre-,  bt^ -est  '  noe 
bonne  remaFqHe  pour  cette  pkce;  ëtaat'fe  seal  bcsqpiet  de  o6- 
couersdansceroîsÎBage.IjeloagdeceTivage,  il  y  a  connninié- 
menl  an  fvmi  tenibla  et  le  d^npienient  bit  triMJangewnxj, 
exoqjlé  fKNv  .{ei  bndtaroatiotis  da  pays^  nbnniiées  <amp«M. 
laôile  «a  «et  endroit,  pendaiil:'qoeIques'''initiès-,  eM'faesse 
etfaeiwe,  I^  ^Mwtagnes.  reculant  plutôt  de  rivage  qaeDtn 
^âooiMd  T«n^*fr*Tiian.  Cette  partie  de  la  cdte  est  géo^iri^ 
ment  iaa]Mip«etfFequeniiD<Hit<fatdis'auz  équipages  qui  ont 
éle'eUiges  de  Mater  à  terre  pendant  la  nuit,  pear  le  débar- 
quemcnidn  poivre.  Oo.évtteraodaautantr  que  pesitf>le,  et  on 
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pwJffi  Ui-inéne  toute  fir^utron ,  pour  ne  point  s'exposer  ■ 
fairdv.laimh,  en  aller  ppoBeMr  levatin,  fasqu'it  ce  qoe  le 
soleil  ait  rfisstpé'Ie  brouitlard  et  la  vapeur  qui  s'dèvent  génén- 
Imnnt  .pbiuiBiit  U  imit,'  sur  k  bsûe  terre  mutéctfgeasè  qui 
■bandeeit'nunis'portout.  Lâ'kl^tnJè  N.  de  Qualali-Assalian 
flrtpŒ-a"  7i'i.4a",«tla  loD^tude^  «n  189^5,  ffer  97"  30' Ei 
Le  oBpiduae' Gîffy  de  Salem ,  «nl631,  mesura  33'  4S"  ile 
Q«a)ah-B«tt<K>!i.oette  place,  qui^  placerart  par  D7*  i9' iH* 
long'.  El;  .-;■■'  "  ■■     "  .       '    '  ' 


''  Pulo-EhiaS'SOpt  deux  petitQS'ties  coUTertes  d'arbres,  au  S. 
(ft  à  1=0:'  dEsqiKiHesy  à  la  .distance  d'environ  -f  de  milte,  est  une 
•QtF»  petite  ^j^eisaitle  bomj»^  Gunipoo-Arras,  ayant  peu 
de  cocotiers ii>cpan dus  éparséoient '«lir  cfle.  Si  de  là  vous  allez 
debcâtO'Vfirafo'N., -gouvernez 'le^Iongdurivage par  20  à  $5 
Aniaes  de  Taiiipal>Tuaai ,  JBtqu«  par  le  travÂ'S  deQualah- 
Assahan,  otiTe^u  comm^ice'  à  diminuer;  de'IA  à  Oujong- 
Coonoowilo^,  iî  sera  bwijde  tenir  une  profondeur  de  19  à  l  fi 


.  A  'mesure^ub  vous  af  prociterez  dé  fa  peinte  OajonçXVx>- 
Bkooiwiingv  Tou»  Titrez  Puio-Munkie  qui  est  située  juste  au  S. 
dWIe,  <t  peut  être  reconnue  ()ar  huit  cocotiers  sur  elle.  Cette 
4lesëlendN.  0.|0.,  et  Sj  E-i-E.,  i  «iviron  |  de  mille, 
tnéa-etroitc  et  entourée  d'un  bdtic  de  rochesqni  s'étend  à  une 
dÎBtanec  coiiatdenble  en  dehors  dei  deux  pointes  au  N.  O.  et 
ât'Ë.djecette  île;' la  grande  montagne  de  Tampat-Toan  se  re- 
f^e  auN.âi'O.,  eifertrémité  N.  de  la  basse  terre  an  N. 
41' jO.  Ëttecàt  ahuéeà  1  -f  mille  delà  grand»  terre,  entre  la- 
-qneHe  îLy  aunpasaagèsain,  ayant  6  -brasses,  mi-dienal;  au 
S.>50°E.,  dist.  1  raiHe  dePuIo-Munkie,  il  y  a  une  petite  He 
de  jable  [wasque  de  niveau  avec  la  mer ,  et  qui  brise  ordinaire- 
ment. Après  avoir  passé  Ouiong-Coomoowung,  vous  trouve- 
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Ktdesuiteun^wd-fand,  eiaTMPUIo-Manfcie.au  N.  N.K. 
1  nnne«-,\>proïonâeurest  de  tb  brassa,  fond  d'argHe. 

Uysplnsienr;  teiKsendciior5'dePulo'Da»;pobr  les  én- 
teTiteneiiip/as  S.  des  9esPttIo-Duas,  où.  la  grande  à  l'E.  00 
rB.7]V.£.  0ya  un  cfienàl  étrait  mab  saÎD  ttntreies  Pulo- 
Daas;  mus  «  votis  avez  intention  de  passer  enire  Guoipoo- 
Anas  et  h  ftos  S.  dePuIo-Duas,  ayez  soin  devjter  un  banc 
(|ai,  dit-on,  se  trouve  à  mk^beoal  entre  eHes,  ayiot  seulemeat 
4  7^edsife>n  dessos^etau  N.  E.  ~  E.  de  Gumpoo-Acnu, 
3  longnems  de  câble,  H  y  a  iïn  banc  qui  brise  géoérriemeot. 
Qnoijiie ces baocs  puissent  exister,  cepent^nt  je  n'ai. jamais 
pnfestroaTer.  ÀrE.4''S.  de  Gumpoo- Arra* ,  et  au  S.  8"  & 
(fe  la  pins  3.  de  Piifo-Diias>  il  yanubaiic  i  Beur  d'eau.-  Le 
passage  entre  les  deox  grandes  îles  est  parfaitement  sain ,  et, 
qnaqoe  étroit,  il  est  très-boni  La  latitude  de  la  pins  S.  de 
P^Doas  est  par  i"  53'  3o"  N.  Sous  cette  Ke^vous  monSIez 
par  16  biassesbon  fond,  relevant  le  milieu  de  i'ileà TO.;  de 
cemoûaiage,  voasTerresfîIe  deTroumonau.S»  45° EL,  avec 
la pfos S.  de Pofo-Puas.  AuN.  5o°E.  3  milles,  etPulo-Mun- 
kiefi,  Sé'O.jSy  a  un  banc  de  2  brasses,  avec  24  et  32  bras- 
Ks^àsfmaccore.  De  même  avec  Pulb-Duasae  relevant  N.  50° 
E.  (i&ÈDKTelèventent),  etPuIo-MunkieauN.-,  il  y  a  un  banc 
de  3  bmcs.  .  1 

BaecoongnDg. 
Le  rtilage  de  Baccoongung  et  sa  rivière  sont  situés  dant 
ane  baie  de  même  nom ,  juste  au  N.dePulo-Duas.  Enappro- 
chant  cette  flace  du  S.,  on  doit  iaire  attention  )  pavce  qa'ily  • 
DOiobre  de  bancs  sur  lesquels  un. navire  toacherait.  Pour  Ici 
éviter,  reierez  le  bazar  de  Baccoongung  au  N.  y  ^-  0.,.et 
tama  sur  ce  relèvement,  jusqu'à  ce  que  vous  i^evîez  Pido- 
Mm^àrO.;  de  là, gouvernez  plusàiO.  etmoiiiHex  par  14 
à  i5bnstes,  7- de  mille  en ddiors  du  rivage,  avec  le  bazar  au 
X.,  PabilunLie  à  FO.  S"  S^s  et  Oujong-Munkie, ou  la  pointe 
fie  Barcooi^ung  au  N.  75°  O.  Si  vous  y  al£rz,-  en  venant  du 
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N.,  lepasMgeentm  Ptdo-IAiniitie  «l  i»  gmié^wne^Atàt  èote 
adopté,  en  se  tenant  à  ~  mâle  de  b  dernière,  et  longez  le  rivage 
&  cette  distHnce,  }iuqB'àceqoeie'viQagedeBact!(Miigttàg«oît 
«n  N.  et  N^  |N.  £.,  et  mouillez.  -   - 

Si  fon  pBtffiéfait  le  passage  Ou  S:  tfePido-Munlie,  relevés 
roarettiireentTCies  lies  Pule-Duask  f Ë. ,  et  gou^wnéfe  deasib, 
jniqu'iceqoelebazardeBaccooDgung  soit  au  N,  -^N.  O.,  et 
ofawrres  ieb  némes  directions  ^œ  <^e»BS ,  peur  iippnxsher  œs 
rades  du  S.  Entre  Baccoongnng  et  les  Pufo-Duas  il  y  a  a^■<^i 
ww  autre-petite  tie  nommësPulDCaicheou  Pido-Tdiafe,  se 
rdevant  de  la  plus  N.-des  PuItvDoaS',  au  N.  i5"  0>,  et  de 
Gumpol-Ams N.  l*  O.  Soua cette- lie,  il  y  à  un  petit  vfflagé 
de  Pi^Tdmte  hafairë  par  des  pécheurs. 


Sebodieest^  2niffie8«ivironàrE.  dePuifr'Duas/Ctdonne 
m  bon  abri  pour  les  vents  du  N.  O. ,  avec  le  village  au  N.  -^ 
N.E.,1  àlimilIeiet(apIuB3.dePuI»I>uesàf'0.|N.  O. 

Troumon  est  iapiacela  {dus  importante  par  son  commerce 
sur  toute  eatte.côte<;  elle  {^t  an  S.  64°  E;  de  la  plus  9.  des 
Pulo-Duas,  et  a  une  tleau  devant  de  sa  rivière ,  sef^evaiit  eu 
S.  51°0.,à  1  ~  mdIedist.Dans  la  mauvaise  saison, les  petits 
vaisseaux  mouillent  sous  cette  lie ,  qui  procure  un  bon  abri; 
mais ee mauiHi^e  est încommodepour  les  vaisseaux  qui  ciiar- 
gBOt  du  potvie.  E^nt  i  une  t^o  Àstance  de  la  rivière,  on  sent 
MUnii  àdegrands  retards.  L'ancrage  le  pios  fréquenté  oepen- 
«lanC'CSt  avec  les  hauls  aibree,  à  ^embouchure  deia  riviftre  «« 
N.  7S*.£.  et  le  centre  de  l'de  Troumon  au  S,  t«"  O.  pir  7 
iHMses,  sabfe  et  vase.  De  ee  mouillage ,  vous  verrez  la  grande 
ttfontagne  de  Tampat-Tuan  au  N.  4 1  *  O. 

En  approchant  ces  rades,  venant  de  Puio-Duas,  en  tenaiM 
Ouicmg-Coonoewung  en  vue  entre  ces  Hes,  puqu'àce  que 
roe  TrounKMiwitauS.»  vous  évitez  un  baôc  dat^erenx  ayant 
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'ài4t>it5v  ifMi  brise  ckmtfU'OiMiviis 


IjmMpe  Mtpcaira  rcfcvé>f Us  Troamonao  &>:voagpmir. 
ra«gooMnMnv«B*i^«t  mouillsr  aonme 'H 'sr  été  àh.ohlén 
appnxJBai  de  cei  lades  vous  étiez  en  dehors  de  -Ptil»-Duii, 
TOMpiMBrici«dev«rftfeâf£.  |d.'G.>«t4»arir(l«s«is5iUt|a'à 
piisde=^m3e;delà,  faites  tmilc  pour fe  mouillage.  KvwYSe 
éBTtowMMMiïE.  i-it, dist.  i i  inai^,«tPuIo^Dius au^.^. 
7  E. ,  ît  ya  tmiÀnc dangereux  qui  B  1 0  pieds  d*»»!)  S6ultmei(t 
en  ^pd^Ks^bdrbits,  aiec:2»  bnsses vase-tout afentourj  ce 
fattocest  idné  au  mflieu  Jun  brassiage  de  3i  f>ra9ses.  H  y  a 
naïf  an  autre  baiic  a»éefaant  à  basse  ilier^ 'dans^I«i:8.*  16'0. 
derUeTionnion,  environ  à  S -f  miil^sdeilistancei'Dnautfe 
lotnqnfaràe  dans  les  jçmucs' brises  su  S.  1"  %â  1  mille  de 
diilwoe.Onlrece«>ct,ilya~encarean,autrebBno'de  lOprâd*^ 
SDtleqael  Wwvirc anglais  Adjuna  toooha  en  1 83 1,  ainsi  que 
le  brick  wnérkain  Kn/mlin.  A  fancre  au  N,.de  ce  banc,  à  la 
distance  de  ~  mâle,  par  17  brasses  d'eau,  on  rdevait  l'Ile 
TVonuKMi  auTH.  jE.,  fe  pic  de  Baniac  au  S.  O.  -|  3**  l'arbre 
^evéde  Baniac  i  Buloâanuih  au  S.  E. ,  la  pointe  la  plus  S.  de 
la  bosse  terre  au  6;  S:  £.  a  5  uu  6  milles  de  terre,  le  rivage  à 
pôSkeiiaUe.  ' 

GttVMnant  de  PdtvDieis  pour  Tîle  du  Passage,  nommée 
ptf  lesnaturds  Jowee.cia'doit  teitir'35  blesses  ,'iusqu'i  ce  que 
HkaoitHi  ràe;  et  Sesthon  d'innerver  que  les  sondes  partout 
sont  lr£»aoeores  et  difficSes.  Etant  en  vue  de  File  du  Passage  ^ 
it'&uc  I>  telem-  m  S.  âi  E. ,  et  gouverner  ven  ëfile.  Si  voos 
brdevei  kïE.  du  S.  E. ,  vous  vous  engagerec  avec  les  bancs 
7Ù  fentoorent  1  fO.  par  18  et  17  brasses.  Cette  ile  mise, 
FaMparfanfre, a«eclepit:de Baniac,  se rdève auS.  O.  -^ O. 
!  0.,  et  est  par  9*34'  4&"ht  N. 

H7  tua  récif  dangerenli  toiït  roche,  brisant  ordinafreftient 
amefSect  la  grande  teiTe,  se  relevant  à  TE.  S.  E.  dîst.  4  mil., 
et  selentfant  le  long  du  rivage  cYl  pfités  détachés  an  S.  E.  et 
N.  O.,  i  ne  distance  considérable. 
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Avec  rtbao  S.  .distance  3.  ^  mille»  j-  il  y-at*  hnUâaâ;  .avec 
file  au  S.  E.  3°E.,  lo  milles,  on  dit  qu'il  y  a  un  pàté.(le'^^ 
cbea  noires.  Entre  les  bancs  à  l'E/de  l'île  etis  grande-teire,  on 
ditqu'ilya.unchenal;  maison  ne  l'id^o» 4}ni»e8i^ii^ 
précaution.   ■  I    .  .v ,  -i  .■ 

'  Si  l'on  va  à  &înkd,.de,rile  duPassage  ,  gouwno'aa  9. 
S.  E.  et  S.  E. ,  à  6  et  7  milles  de  la  grande  terre ,  jusqu'à  ce 
(|ae  vous  releviez  Jli^.  -^N.  E.  la  pointe  de  Sinksl  ;  da>là  vous 
pourriez  venir  mouiller  pari  7  brasses,  avec  l'embouchure  de 
larivièreauN.  £.  Sinkeleat^2°  17' 30"  lat.  N.,  etseie- 
lève  de  nie.  du  Passage  S.  Ë.  vers  TE.  10  milles  j  «est  la  pre- 
mière pointe  de  la  côte  àfË.  del'He  du  Passée,  rayant  un 
nomlM'e  d'arbres  droits,  élevés  et  r^uaiquables. 

Entre  Trafnnon  et  Sinkel ,  h  terre  est  basse  et  boiséei  H  y 
a  un  grand  nombre  de  plantations  de  poivre  le  long  tle  ca  ri- 
vage; mais  il  n'y  a  qu'un  seul  endrnt  où'on  puisse  l'embar- 
quer, que  l'on  appelle  Buloo-Samah. 


Le  mouillage  de  cette  place  est  par  2°  32'  30"  lat.  f^.  pj)r 
eî-brasseSià  1  ^  mille  du  rivage.  Cette  rade,.  «ntitDe.i^u- 
sieurs  aatresj  sur  cette  oSte,  est  ouverle-ct-peu  bonne,  et  le 
fond  s'étendant  à  une  distance  considérable  du  rivage.  Les 
vents  de  N.  O.  font  grossir  la  mer,  et  lea  navires  qui  ne.s<Mit 
pas  bien  pourvus  ea ancres  chassent  ordinairement  sur; leurs 
ancres.  Le  fond  y  est  aussi  mauvais,  ce  qui  .rend  ie^cEuînei- 
câbjes  indispensables. 

.  Entre  Tronmon  et  Buloo-Samali,  il  y  a  aussi  quelque&bancs 
de  corail  dangereux,  dispersés  le  long  du  rivage  dont  qn  a.  déjà 
parlé,  et  restant  dans  le  brassîage  d'environ  16  à  17  brasws. 
On  doit  cependant  bien  veiller  et  mouiller  lorsqu'il  fait  nuit. 
A  l'O.  7N.  O.  tN- de  Buloo-Samah, à  la  distance  de  3à4  ' 
milles,  les  naturels  disent  qu'il.y  a  unbnnçde  corailqui  .brise  ; 
queltjuefois. 
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LesTCTfsr^nant  snrla  côleO.  de  Sumatra,  au  N.  de  ie- 
^nateur,  sont  do  S.  O. ,  et  N.  O.  avec  les  brises  de  terre  pen- 
dant la  miit. 

Depuis  nni  josquen  novembre,  les  vents  soufTIent  presque 
tooiours  JeN.  O.  avec  temps  couvert  et  de  grosses  hrises,  et 
des  grains  très-durs.  Les  Malais  Tappellent  barrath ,  et  c'est  la 
mauvaise  saison  pendant  laquelle  les  prows  quittent  rarement 
AcfiezD,  pirce  qu'Sy  a  peu  de  ports  sur  celte  cote,  et  que  les 
mies  sont  généraleHient  ouvertes  et  exposées  à  tous  les  vents 
qiû  soufflent.  Dans  cette  saison,  Te  ressac  de  la  mer  est  ordi- 
nairemrat  terrible  sur  cette  côte,  et  les  brises  de  terre  très- 
irrégulières ,  les  vents  du  N.  soufflant  une  grande  partie  de  la 
naît.  Quand  les  vents  de  N.  O.  soufflent  le  long  du  rivage,  ceux 
de  S.  O.et  da  S.  régnent  fréquemment  eii  dciiors  de  l'He-aux- 
Cocbonsetde  fiani»c,  soufflant  quelquefois  avec  une  grande 
\ioieoceet  par  grains,  avec  temps  couvert  et  brumeux,  cou- 
ranb  violents  et  pluie  constante.  Depuis  novembre  jusqu'en 
maî,Us  venu  varient  du  S.  O.  au  S.,  et  cette  époque  est  appe- 
lée lenuo  ;  c'est  la  belle  saison.  Les  brises  de  terre  et  de  mer 
sont  altws  icgulièresi  la  première,  commençant  au  coucher  du 
soieS,  et  soufflant  jusqu'à  dix  heures  avant  raidi ,  quand  après 
un  court  ûiIervaiTe  la  brise  de  mer  prend  au  S.  O.  et  continue 
ainsi  le  restant  de  la  journée. 

Les  courants,  sur  cette  côte,  suivent  habituellement  la  di- 
rection des  vents,  et  varient  en  force  depuis  1  jusqu'à  3  milles 
^a  heure,  étant  plus  forts  vers  le  change  des  lunes. 

L'élévation  des  marées  est  peu  de  chose ,  n'excédant  jamais 
2<n3  pieds  dans  les  grands  changements.  L'heure  de  {a  ma- 
rée tsi  i  six  heures. 

On  se  rappellera  que  les  vents  et  les  courants  sont  sujets  it 
ces  cluiçements,  selon  les  lieux,  et  sont  fréquemment  varia- 
Ules  dans  toutes  les  saisons. 
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Ilei  de  CIspp  et  celles  en  dehors  de  l>aIo-Niiz. 

L'ÎI«  de  Cfapp ,  bornant  fa  côte  O.  de  Sumatra ,  a  éié  dti- 
termince  46'  30"  à  TE.  de  Muckie,  ou  par  97°  59'  42"  long, 
Ë. ,  ei  la  latitude  de  h  pointe  du  S.  est  à  2  -■  milles  au  S.  Cesi 
une  ife  très-basse,  couverte  d'arbres,  avec  4  à  5  mill^  de  (on- 
gueurdu  N.  O.  au  S.  E,,  avec  des  brisants  sctendant. à  plu- 
sieurs milles  à  son  côte  O. 

La  chaîne  des  îles  qui  sont  parallèlement  avec  Pulo-Niaz,  et 
situées  à  1 0  ou  12  milles  de  la  grande  tenc,  la  plus  N.  O. , 
a  été  faite  par  97"  30'  t5"Iong.  E.  ou  17'  9"  àl'E.  de  Muckie, 
et  sa  latitude  par  0°  5^'  N.,  et  la  plusN.  O.  par  97**  14'  14" 
long.  E.  ou  r  8"  à  TE.  de  Muckie,  et  ïat.  1°  15'N. 

Ensuite  moi-même,  etc.,  etc.,  sa  longitude  déterminée  par 
97°  13'  E.  ou  1 7'  à  TE.  de  Qualali-Baltoo. 

Les  navires  cependant  qui  y  vont,  et  delà  côte,  parla  pointc 
S.  de  rile-anx-Cochons  et  des  Iles-Plates ,  doivent  connaître 
les  positions  relatives  de  ces  lies,  qui  sont  mal  placéessur  les 
ancien  nés  cartes. 


[N-4.] 

Observations  sur  les  divers  diangcments  de  temjis  cl  des  vents 
occasionnes  par  les  courants  des  marées,  par  M.  Lartigob,  ca- 
pitaine de  corvette.  (Hemoire  lu  à  racadémie  des  sciences,  le 
98  uovenibi-e  1S3C.  ) 

La  btne  exerce-i-elle  tur  notre  atmosphère  une  influence 
appréciable  ? 

Td  est  le  litre  d'une  notice  scientifique  publiée  par 
M.  Arago  dans  TAnnuairc  de  1833. 

«  Les  astronomes  ;  les  physiciens ,  les  météorok>gistes  scni- 
blent  généralement  convaincus,  dit  cet  illustre  astronome, 
que  la  lune  n'exerce  sur  notre  atmosplièrc  aucune  iuQuence 
appréciable;  mais  on  doit  avouer  qu'ils  sont,  seuls,  de  cet  avis. 
L'immense  majorité  du  public  croit  fermement  à  une  action 
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p'jîss&nve  «le  noWe  satellite.  Les  agriculteurs ,  et  surtout  les 
marins,  d»eiil  avoir  remarqué,  par  exemple,  dans  mille  cîr- 
<-onst«iK«,  que  tout  passage  de  la  lune  à  la  phase  suivante^ 
amène  /nemabîement  un  changement  de  temps,  i* 

Je  faisse  aux  agritulteurs  le  soin  de  soutenir  leurs  opinions , 
nais  je  vais  osayer  de  démontrer,  par  des  remarques  faites 
dani  mes  voyages ,  que  la  croyance  des  marins  à  une  influence 
de  fa  ïune  sur  le  temps  et  tes  vents ,  tout  en  manquant  d'esac- 
lîtuâe,ne  s'est  pas  établie  dansîenr  esprit  sans  quelqye  appa- 
rerue  ée  Ibndemenl.  . 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  réfuter  les  savantes  dissertations 
Je  M.  Arago;  mes  observations  semblent  au  Contraire  dé- 
mmitrer  que  la  lune  n'exerce  aucune  injluence  directe  sur 
noire  aunosphère  :  et  si  je  publie  cette  notice,  c'est  d'abord 
pour  faire  voir  que  fopinion  des  marins  est  fondée  sur  des 
appsrettces  ;  ensuite ,  parce  qu'elle  pourra  peut-être  faire  en- 
visager la  question  sous  un  nouveau  point  de  vue. 

Je  me  reporfe  aux  années  oii  je  débutais  dans  la  marine, 
et  je  me  rappelle  avoir  eittendii  dire  à  beaucoup  de  marins 
que  la  Inneavaît,  sur  le  temps  et  les  vents,  une  Influence  telle 
que  lès  changements  de  phase ,  le  lever ,  le  coucher  et  même 
le  panage  de  cet  astre  au  méridien ,  soit  supérieur ,  soit  infé- 
rieur, entraînaient  toujours  une  variation  quelconque  dans 
i'éist  de  fatmosphcre. 

Jeune  afors,  j'attachais  forlpcu  d'importance  à  ces  opinions, 
et  ce  n'éùiit  que  dans  des  circonstances  de  mauvais  temps  qui 
me  retenaient  surlepont,  que  jem'uocupaisdeseffetsque  notre 
satellite  pouvait  produire  sur  le  temps;  mais  la  lune  se  levait, 
acouchait,  passait  au  méridien ,  devenait  pleine  ou  nouvelle,  . 
rttrès-souvent  le  temps  n'éprouvait  pas  la  plus  légère  variation. 
Cependant  |e  n'ai  pas  toujours  été  trompé  dans  mon  attente, 
et  d  n'est  arrivé  quelquefois  de  voir  le  temps  s'emb^r  aux 
inslanli  mêmes  ou  c<!S  divers  phénomènes  se  manifestaient. 
P/us  taïd ,  en  1 8  l  2 ,  je  me  trouvai  en  position  de  faire  des 
f^us  suivies  et  plus  précises.  Une  escadre  de  quinze 
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à  vingt  voiles,  mouîllc«  «-n  rade  de  Brest,  appareillait  pom- 
faire  des  évolutions  dans  la  baie ,  toutes  tes  fois  que  le  vent  et 
la  marée  le  permettaient  :  cette  circonstance  mit  chaque  offi- 
cier dans  l'obligation  de  se  livrer  à  une  étude  particulière  des 
vents  et  des  marées.  Mes  observations  ne  tardèrent  pas  à  me 
faire  découvrir  un  grand  rapport  entre  l'état  dé  l'atmosphère 
«t  celui  des  marées;  ceîles-ci,  en  changeant,  occasionnaient 
d'ordinaire  une  variation  sensible,  soit  dans  la  force,  soit  dans 
{a  direction  de  la  brise ,  et  souvent  aussi  dans  le  temps. 

Chacut)  petit  se  convaincre,  sur  la  rade  de  Brest,  (|ue,  dans 
certaines  circonstances,  la  force  du  vent  augmente,  lorsque  le 
courant  vient  d'une  direction  opposée;  qu'à  d'autres  moments 
la  brise  entre  avec  la  marée ,  et  que  parfois  le  courant  fait  suc- 
céder à  un  calme  plat  une  légère  brise  contraire  à  sa  direction. 
Enfui,  quand  les  vents  souillent  du  large,  le  commencement 
du  flot  détermine  assez  fréquemment  une  pluie  plas  ou  moins 
abondante;  et  c'est  peut-èlre  le  cas  le  plus  rare  que  celui  où 
le  changement  de  marée  n'occasionne  aucune  variation. 

Ces  observations,  continuées  pendant  deux  ans,  m'ont  faci- 
lement démontré  le  peu  d'influence  de  ht  lune  sur  l'état  du 
'  tem{)Sj  mais  j'ai  dès  lors  commencé  à  penser  que  les  courants 
lies  marées  exerçaient  une  action  sur  i'atmOsphère  :  et  cda  m'a 
été  confirmé  par  les  études  que  j'ai  pu  foire  ultérieurement 
sur  une  base  plus  grande  et  plus  générale. 

J'ai  vu  souvent,  en  pleine  mer,  un  orage  s'élever  à  une  cer- 
taine heure  de  la  journée,  cesser  après  une  durée  plus  ou 
'  moins  longue ,  et  recommencer  le  lendemain  environ  une 
heure  plus  lard.  L'instant  de  sa  renaissance,  comme  celui  de 
sa  fin,  n'avait  souvent  aucun  rapport  avec  les  phénomènes  lu- 
naires :  j'ai  cependant  remarqué  quelquefois  que  le  mauvais 
temps  commençait  ou  finissait  alors  même  que  la  lune  parais- 
sait ou  disparaissait  à  l'horizon  ;  mais  ces  singuliers  rappoits  ne 
m'ont  jamais  frappé  d'une  manière  bien  sensible  que  dans  les 
parages  où  if  exi.stc'  des  courants. 

Uneseuk^  fois,  dans  le  cours  de  mes  voyages,  j'ai  vu  des 
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taagcs  de  ceWc  esçcce  pendant  trois  jours  consécutifs  ;  c'était  à 
l'ouvert  du  ^olfe  Matur,  et  en  vue  des  côtes  mcridionales  cfii 
Malabar.  Le  14  mars  1 S 1 9 ,  environ  une  heure  après  le  cou- 
cher du  soleil,  rhorizoD  se  chargea  dans  le  N.  E. ,  et  peu  de 
temps  après  un  violent  orage  éclata  sur  nous  :  il  dura  à  peu  ' 
prèsune  henre;  el,  lorsque  ïe  temps  redevint  dair  et  serein,  la 
(une  parut  clerée  de  quelques  degrés  au-dessus  de  l'horizon. 
Leiendeinain  15,  an  nouvd  orage  se  forma  dans  la  même  di- 
rection que  celui  de  ïa  veille,  mais  seiileiiient  deux  heures 
aprè le  coucher  du  soleil.  Il  y  en  eut  un  autre,  le  16,  qui  no 
commença  qu'une  heure  plus'tanl  que  celui  de  la  veille:  il  fut 
moins  intense  que  les  jours  précédents,  et,  comme  dans  les 
Mirées  du  1 4  et  du  1 5  ,  la  lune  parut  élevée  de  quelques  de- 
grés au-dessus  de  fhorizon  à  Tinstant  où  le  temps  redevint 
beau. 

Ces  orages  avaient-ils  pris  naissance  nu  moment  du  change- 
ment de  marcel  c'est  ce  que  je  ne  puis  affirmer,  ne  connaissant 
pas  l'heure  à  lagueffe  fa  mer  est  pleine  dans  ces  parages ,  les 
jours  des  syzy^ies;  mais  il  est  certain  qu'ils  ont  retardé  chaque 
jour  j  peu  près  de  la  même  quantité  que  les  marées;  et,  comme 
iWis  ces  circonstances  la  fin  de  l'orage  paraissait  correspondre 
au  lever  de  la  lune,  tout  le  monde  à  bord  pensait  que  c'était 
à  Tinfluence  de  cet  astre  qu'on  devait  attribuer  la  fin  du  mau- 
vais temps.  Je  l'aurais  cru  également,  si  déjà  je  n'avais  fait  des 
observations,  et  si  p/os  tard,  je  n'avais  pas  élé  à  même  d'eu 
faire  <fe  plus  exactes  et  de  plus  nombreuses  sur  les  rades  cl  sur 
lescâtes. 

Xaî  navire  pendant  dii-huit'mois  sur  les  côtes  do  Ta 
Guyane;  mes  recherches  ont  principitlement  porté  sur  les 
attirants  et  sur  les  vents,  et  on  peut  voir,  dans  une  brochure 
tpe  j'ai  publiée  en  1827  {Instructions  sur  les  cales  de  là  . 
(iwfonc),  combien  mes  observations  ont  été  faites  avec  soin. 
r^,  j'ai  remarqué  que,  pendant  quelques  mois  de  l'année,  chn- 
i\uc  cfcingenient  de  marée  amenait  un  gntin  plus  ou  moin.s 
li'rt  quelques  jours  avant  et  après  les  sv7,yg(es,  c'est-b-dire  loi-s- 
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qu«  Ics'  courants  Aea  marées  avaient  le  plus  de  force.  Ces  phc- 
nonièôes  n'anaient  pas  lies  seulet&ent  sur  la  rade  de  Caïeoae, 
eu  je  l«s  ai  remarqués  sur  toutes  les  cales  de  la  Guyane  et  à 
rembouebure  du  fleave  des  Amazones. 

Ces  grains,  dont  la  durée  ordinaire  estdetrenteàqaarante 
minutes,  ne  se  font  pas  ressentir  i  toutes  les  marées;  c^  pro- 
vient de  fétat  de  fanoosphèrequîest  sujet  à  des  vari&tions  ifue 
le  baromètre  n'indique  presque  pk$«  mais  qui  sont  cependant 
appréciables  pour  les  personnes  habituées  à  observer. 

Les  marées  ne  produisent  pas,  dans  f  intérieur  du  fleuve  des 
Amazones,  le  ni^e  eftèt  qu'il  son  embouchure.  A  la  ville  de 
Para,  par  exemple,  et  îb  quelques  lieues  dans  les  environs,  on 
ressent  tous  les  jours  un  orage,  quelqucfais  vit^^nt,  dout  la 
durée  varie  de  trente  minutes  à  deux  lieures.  La  marée  n'en 
est  pns  la  cause  première  ;  mais  j'ai  eu  occasion  de  remarquer, 
pendant  le  mois  de  juin  1 83I> ,  qu'elle  exerçait  une  înBu£nce 
sur  sa  force  et  sur  la  durée  qu'il  pouvait  avoir. 

Lorsque  le  flot  comment^ait  à  dix  Iteures  du  matin ,  forage 
avait  lieu  à  cette  même  heure,  mais  jamais  plus  tôt  :  (dors  il 
était  peu  intense  et  il  ne  durait  pas  longteo^s.  Le  jour  sui- 
vant il  se  faisait  sentir  ii  environonze  heures,  avec  plus  d'inten- 
sité et  de  durée  que  la  veille.  Quand  ta  mer  comm«içait  à 
monter,  de  midi  à  deux- heures,  l'atmoiphère  se  cluir^aût  en 
même  temps ,  et  Terage^  qtii  ne  tardait  guère  à  <H;later  après  le 
changement  de  la  marée,  était  accQmpa^é  d'une  pluie  trës- 
abondante,  d'ut>e  très-forte  brise,  et  de  violents  coups  de  ton- 
nerre qui  se  succédaient  avec  rapidité  ;  c'était  alors  qu'il  avait  le 
l^us  de  force etde  durée.  L'intensité  de  ces  orages  diminuait 
sensiblement  lorsque  le  flot  commençait  après  deux  beuresdu 
soir.  Ce  phénomène  a  eu  lieu  pendaiit  presque  tout  1«  mois  <le 
juin-,  je  ne  l'ai  vu  manquer  {[u'aux  époques  où  la  marée'  com- 
uiençait'à  monter  avant  onze  lieures  du  malin,  ou  après  troi^ 
heures  de  l'après-midi. 

On  poun^it  supposer  qu'au  Para  le  lever  e(  le  coucher  de 
1»  lune  exerecnl  une  grande  ipSuencc  sur  le  temps,  car  celte 
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tifle  «tant  sitiiée  prés  Âe  l'eqHateur,  et  ia  mer  y  étant  plsise 
i  midi ,  \e»  jouis  de  syiygies,  ii  a'eusuil  que ,  pendant  que  lu 
tune  est  «■  ofoâaaitee,  la  taer  coaunenoc  à  uranterà  p«tt  près 
à  Finstanl  où  CCI  astre  se  lève,  et  que,  peDd>iilbdécroisauice« 
c'est  au  moment  de  son  couclier  que  l'on^  a  tien  et  que  le  Sot 
commence;  mti»a\  la  lune  ni  la  marée  ne  font  la  cause  de^ces 
orages ,  aa  ill  Dont  jaatais  lieu  I«  nuit ,  et  ce  n'est  qu'à  f  instant 
où  le  stjeil  a  le  plus  de  force  qu'ils  se  font  ressentir  avec  bcMi- 
coup  d'inteiratè.  Une  autre  reinai^uequi  ne  laisse  pas  d'ajou- 
ter de  Boarelles  jiuDÎères,  c'est  que  ces  orages  ont  plus  de 
dtne  ef  de  foroe  à  FéptiqHe  des  quadratures  qu'à  celles  des 

Si  les  obewvations  que  j'ai  laites  à  Brest,  sur  les  côtes  delà 
Guyane  et  plus  tard  dans  le  Tagc ,  ne  m'eussent  pas  déjà  co»; 
vaucK  que  les  changements  de  marée  amenaient  ordinairenieii  t  . 
une  varialkm  quelconque  dans  notre  atmosphère,  celles  non 
qttettei\e  me 'suis  livré  dans  la  Manche,  sur  les  côtes  d'Angle^ 
lene  et  de  Hgttand^nen'aunùent  laissé  aucun  doute  à  ce  si^el; 
car  ces  variadooe  sont  beaucoup  plus  sensiUe^  dans  ces  der-. 
nières  mers  oîi  les  courants  sont  géoéralement  très-forts,  fue 
<Uns  les  autres  puages,  où  Hs  oot  moins  de  vitesse,  lurtout  au 
coomeacement  du  Qot,  et  c'est  presque  toujours  dans  c« 
momat  que  [atmospb^v  y  éprouvo  Les  plus  grandes  secQMS* 
ses  et  que  comineacent  les  coups  de^  vent. 

L'eaadre  «MoÈiiieede  France  et  d'Angletore  a  ptaié  sefH 
mois  sur  les  côtes  de  Hollande  et  sur  la -rade  des  Dunes;  cUe 
a  essayé  à  ce  dernier  mouHlage  plusieurs  coups  de  ve»t  qui 
ont  généraUBent  coDUnencé  en  mânur  temps  que  le  c»tHntnt 
du  flot,  tandis  qu'ils  finissaient  très-souvcat  au  renversement 
>lc  It  marée.  Quelquefois  la  marée  montuitq  a  rumené  le 
Itaii  id^js ,  mais  ceU  n'est  arrivé  que  très-rarement. 

Cts  phénomènes  m'avaient  tellement  irappé  depuis  trais 
mois  qae  je  naviguais  dans  ces  mers ,  t^'étuit  en  croisière  au 
iWMS  de  décembfv  1 832 ,  entre  les  côtes  d'Angleterre  et  de 
■{oj/ande  où  les  mirées  varient  de  quelques  heures  dans  des 
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lieux. même  très -npjirochés ,  je  supposats  que  les  grains  an- 
oonçaient  le  courant  de  la  marée  montante,  et  je  (aisais  mes 
odculs,  d'après  ces  confitures,  pour  la  direction  delà  route 
du  iWttiment.  Je  suis  loin  d'alGriner  que  je  ne  me  sais  jamais 
trompé  dans  mes  suppositions. 

J'ai  pnHé,  dans  le  cours  de  cette  notice,  comme  â  lés  cou- 
rants changeaient  dfi  direction  au  moment  où  la.  mer  com- 
mence à  monter  ou  i  descendre  :  c'est  ce  qui  a  efiéctivement 
lieu  à  Brest ,  sur  les  côtes  de  la  Guyane  et  dans  le  Tage,  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  dans  une  partie  de  la  Manche  et  sur  les 
edtes  d'Anglelerre  et  de  Hollande.  Dans  ces  mers ,  les  courants 
du  flot  continuent  encore  presque  avec  la  même  rapidité ,  tan- 
dis que  ta  mer  baisse  dans  quelques  parties  depuis  -plva  de 
deux  heures. 

Réciproquement,  les  courants  du  jusant  ne  cessent  que 
lorsque  la  mer  s'est  déjà  ^vée  d'une  quantité  assez  considé- 
rable. Les  variatûns  atmosphériques  que  je  viens  de  signaler 
n'ont  jamais  lien  qua  f  instant  où  les  courants  chaugenl  de  di- 
rection. Ceci  semble  indiquer  que  la  différence  du  niveau  des 
eaux  de  la  mer  n'exerce  aucune  influence  sensible. 

Il  paraît  résulter  des  observations  que  je  viens  de  rapporter, 
et  dont  il  serait  facile  de  véritier  fexactitude,  1°  que  les  cou- 
rants exercent  une  iaSuence  sensible  sm  notre  ^tmo^ière  ; 
S'  que  leur  changem«it  de  direction  amène  ordinairement  une 
variation,  soit  dans  la  force  ou  la  direction  du  vent,  s<Mt  dans  ' 
le  temps. 

La  direction  des  courants  change  quatre  fois  en  vingt-quatre 
iieures  par  l'eâèt  des  marées,  et  dèsque  l'atmosphère  éprouve 
simaltanément  une  variation  sensible,  il  y  a  donc  relation  entre 
ces  deux  phénomènes  ;  mais  comme  il  existe  aussi  une  relation 
trèfrétrotte  entre  les  marées  et  les  mouvements  de  la  lune,  les 
marins  n'ont-ils  pas  été  namreliement  conduits  à  attribuer 
1  cet  astre  lui-même  une  certaine  influence  sur  notre  atmos- 
phère? et  cela  avec  d'autant  plus  de  confiance  que,  dans  les  ports 
dont  rétablissonent  est  à  six  heures  oU  à  midi,  le  lever,  le  cou- 
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tber  de  lit  famé  ou  son  passage  ao  méridien ,  le  changement  de 
aurée  et  une  variation  atmosphérique  se  manifestent  presque 
siiDiiItaiiéiDetit. 

Ces  VarrâtioDS  étant  toujours  plus  remarquables  \  l'époque 
où  les  courants  ont  le  plus  de  vitesse ,  c'est-à-dire  qudques 
('ours  avant  ou  après  les  syzygies,  les  marins  n'ont-ils  pas  aussi, 
sans  passer'  pour  trop  crédules,  pu  croire  que  fa  nouvelle  et 
la  fdetne  lune  amenaient  un  clian^ment  de  temps  ? 

On  m'objectera  peut-être  que  les  observations  ntMnbreuses 
bitesdaqs  les  diverses  parties  de  l'Europe  ))'ont  s^iulé  aucun 
des pbéDomènes  que  je  viens  de  citer.  Cela  doit  provenir  delà 
distance  oùtes  observateurs  se  trouvent  de  la  mer.  Ënef&t,ie8 
variations stUMsphériques sont  beaucoup  plussensibles lorsque 
les  veots  soufflent  du  laige,  que  quand  ils  viennent  du  côté  de 
U  terre.  Dans  le  premier  ca^,  i'iniluence  des  marées,  qui  n'est 
peat-êue  que  locale,  est  d'autant  plus  considérable  que  l'on 
est  plus  près  des  côtes;  mais  die  doit  dimiuuer  à  mesure  qu'on 
s'en  âoigae.  Dans  Je  second  cas,  c'est-à'dire  lorsque  la  brise 
vient  du  côte  de  la  terre,  les  variatious  atmosphériques,  déjà 
p«u  sensibles  sur  les  côtes,  peuvent  être  presque  nulles  à 
qudq;ae  distance  de  la  mer. 

Les  penounes  embarquées  sont ,  seules,  en  position  de  pou- 
voir distinguer  tontes  ces  variations.  Sous  voiles,  les  officiers 
portent  la  pfus  grande  attention  à  la  force  et  à  la  direction  du 
vent,  afin  d'augmenter  ou  de  diminuer  les  voiles,  et  de  les 
orienter  de  manière  \  prctduire  le  plus  grand  eftét.  Ces  manœu- 
vres diverses  indiquent  aux  plus  indifTérents  qu'il  y  a  eu 
qaejqiies  varàtïons  dans  la  brise.  Sur  les  rades,  si  le  vent 
diange  de  direction,  le  bâtiment  n'a  plus  le  cap  sur  le  même 
pMfit  it  ta  côte,  ce  qui  est  sensible  pour  tout  le  inonde, 
qnd^  peu  que  la  brise  ait  varié.  LÛ  pei^nnes.qni  navi- 
guent dûs  tes  canots,  surtout,  s'aper^ivent  làcilement  des 
filus  l^nes  modifications  survenues  dans  la  brise,  tandis  qu'à 
lerre  l'observateur  le  plus  assidu  ne  pourra  distinguer  toutes 
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les  variations  stmo^h^riques  qu'autant  qtt'dLes  teront  très- 
*  sensibles. 
'"  Je  terminerai  cette  notice  par  quelques  reflexions  qui  sont 
te  résultat  de  Teipérience  et  qui  pourront  peut-être  éclairer  In 
question  que  je  viens  de  traiter.  ' 

Le  courant  delà  marée  monlante  occasionne  à  Brest,  sur 
les  côtes  de  la  Guyane  et  dans  leTage,  ain^  quedans  la  Manche, 
des  variations  plus  sensibles  dans  l'état  de  l'atmosphèFe  qne 
celui  de  la  marée  descendante. 

Sur  les  rades,  sur  fes  côtes  et  en  pleine  tner,  dans  les  parages 
où  il  exist*  des  courants,  l'influence  des  marées  sur  l'atmos- 
phère est  telle,  qu'il  est  impossible  de  distinguer  cdîe  que  la 
hine  pourrait  exercer  directement. 

Les  m£mes  cin»>nstances  de  marëe  n'amènent  pas  toujours 
les  mêmes  variattons  atmospKériques  :  cela  dépend  de  Fétat 
de  f  ktmo^hére,  ou,  pour  mieux  dire,  de  la  force  et  de  ia  direc- 
tion du  vent. 

Les  vents  p<^ires  sont  ceux  sur  lesquels  les  localités 
exercent  le  moins  d'influence;  plus  ils  ont  de  force  et  plii^ 
ib  viennent  de  loin ,  moins  ïe  soleil,  l'élévation  des  terres,  (4/ 
gisement  des  côtes  et  les  marées  les  font  varier,  mais  tont^ 
ces  eauses  réunies  concourent  à  tes  modifier  de  telle  sorte, 
qu'entre'  les.  tropÂquea,  par  «temple,  où  ilt  prennent  le ndm 
de  vents  alises ,  ils  ne  soufflent  jamab  plus,  de  Urois  jonrs  de  ta 
même  direction  et  avec  la  mime  force;  «t  souvent,  apnès  qua- 
rante-huit oti  vingt-quatre  heures  de  durée,  ils  prennent  une 
direction  dépendentdes  localités,  mais  plus  paiticulièreownt 
de  ta  position  du  soleS. 

Les  vents  autres  que  les  polaires  sont  beaucoup  phif  k- 
ciJeroeDt  influencés  par  les  causes  que  je  viens  de  citer,  et  il 
est  naturel  de  peaaer  que  cette  influence  doit  se  iàire  d'autant 
plus  rcsseotir  que  ces  vents  soufflent  avec  mmiis  de  force  et 
qu'ils  viennent  de  Dwins  loin.  En  eflet,  c'^t  sur  les  vents 
locaux  que  les  courants  des'marées  m'ont  paru  protluimies 
eSeis  les  plus  sensibles. 
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NoTEâ  »ur  dirtraes  modifications  introduites  nouvellement  dan^ 
finstaUation  des  bâtiments  de  guerre. 

1>  S«r  U  linpict  B^cbiniel. 

Les  avaBta^  da  tinguet  Béchamel  sont  trop  bien  déntontrés 
aiamukitpour  qu'ils  ne  s'empressent  pas  defaccueffiîr;  oËits. 
on  ne  peut  se  diasiuider  qtie  ce  linguet  présente  un  incemvé- 
nient^petUco»tre-bal2ncer,3{niscertaiRS  rapports,  sesbotit 
efièis;  c'estiepoidsénorme  dont  il  surcharge  r«itrëfBitë  avant  - 
ries  bâtiments.  Sar  les  vaisseaux  de  74  et  les  frégates  de  60, 
ces  machines  pèsent  6  i  ?  tonne&ui;  n'est-i)  pas  à  cninike 
(pi'on  pareil  poids  ne  nuise  aux  qualités  nautiques  da  bâtiment, 
en  wgmttiitant  ks  lecoasses  du  tangage,  et  cpi'H  ne  tende  i  (e 
taire  anpar?  Ces  considérations  paraissent  mériter  qu'on  y  ait 
(■gard  et  f|ue  FoD  examine  ail  n«  serait  pas  posnble  de  le  placer 
en  au  point  pltu  rapproché  du  centre  du  bâtiment. 

Il  est  recouDu  que  Teflort  que  fait  le  câble  lersqu  il  est  arrêté 
\m  te  marteau  Béchune]  ne  se  fait  pas  sur  les  apôtres  du  laàti- 
nwot,  qook^laiBachiney  soit  adossée,  mais  bien  sur  le  mpo> 
Uni  en  bois  (pu,  lù-néine,  a  son  point  d'appui  sur  trois  cm 
quatre  barrots  do  pool  «uxqueb  îb  sont  endentés.  Il  .est  alors 
ioalife  que  femeiaAtRDe  soit  prédgément  contre  les  écubiers, 
puisque  tout  autre  endroit  dans  lem-  alignement  oilrirait  la 
toéiae  réstttanoe.  On  pourrait  donc  ic  {^cer  peu  en  avant  de 
la  bille,  de  manière  à  laisser  assez  d'espace  pour  que  ie'dybie 
puisse  en  &ire  le  tour,  après  qu'il  se  trouve  arrêté  par  le  mar- 
teau. On  ne  pense  pas  que  cette  disposition  présente  plus  d» 
tijficdtés  que  l 'iiistaliation  aciucjle^  attendu  qu'il  ne  s'agit  que 
<i'édlilir  une  itwCe  courbe  entaHIée  aux  barrots  qui  doivent  sup- 
porter rcffort  du  linguet,  et  l'on  peut  sans  doute  lui  doonm-  la 
inêaie  sobdité  qu'aux  montants  de  bitte.  Quant  au  marteau  de 
rin^tnivoit,  on  .peut  facilement  l'appuyor  contre  un  massif 
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end«ité  aux  barrots  iu  pont  supérieur,  ce  qui  offrirait  toute  la 

solidité  Convenable. 

On  pourra  objecter  que  sur  les  bâtimenb  qui  n'ont  qu'une 
seulebitte,  le  mécanisme  se  trouvant  dans  la  direction  du  câble 
d'une  seconde  ancre  que  Ton  peut  être  dans  le  cas  de  mouiller, 
ce  câble  poserait  dessus  et  y  éprouverait  un.frottement  nuisible 
à  cause  des  aspérités  que  présente  le  système;  mais  c'est  un 
iocoQvénient  qui  n'est  pas  plus  grand  que  celai  qui  a  lieu  dans 
f  état  actaei,  lorsqu'on  se  trouve  obligé  de  tourner  un  câble  en 
chanvre  à  la  bitte,  quand  déjà  un  câble-cbaîne  y  ^t  un  tour  ; 
dans  Tun  et  fautre  cas,  il  faut  garantir  le  premier  par  de  foris 
paillets.  Au  reste,  cet  inconvénient  disparaît  sur  les  bâtiments 
qui  ont  detu  bittes,  et  tels  sont  les  vaisseaux  ;  à  bord  de  ceux-ci  î  | 
serait  fecHe  de  placer  le  lingoet  entre  les  deux  bittes,  et  dans 
ce  cas  la  bitte  de  l'avant  resterait  libre  et  d^gée  pour  lescâble:> 
en  chanvre.  Cette  observation  conduit  naturellement  à  feirc 
remarquer  qu'il  y  a  autant  de  nécessité  d'adopter  de  ces  bittes 
sur  les  fr^^ates,  etsurtoutsurlesgrandes,  que  sur  fes  vaisseaux; 
car  il  y  a  même  inconvénient  à  tourner  deis  càbles-chaînes  et 
des  câbles  en  chanvre  sur  fa  même  bitte;  l'on  ne  voit'pasd'niU 
leius  de  difficulté  de  placer  sur  les  frégates  de  60  une  deuxiènae 
'  bitte  en  arrière  du  panneauavant  de  l'entre-pont,  surtout  quand 
on  supprime  i'entouragedu'parc  destinéaux  volaiUes  et  qu'on 
le  porte  sous  la  tengue,  ou  petite  dunette  du  gaillard  d'avant. 
On  Fa  fait  à  bord  des  frégates  /a  DidoH  et  Vlpkigè.nie,  qui  en 
ont  ainsi  débarrassé  leur  batterie,  nouveauté  qui  n'est  ]ias 
réglementaire,  mais  qui  est  tolérée  sur  presque  tous  lesbiili- 
ments. 


L'adoption  de  deux  câbies-chaines,  à  bord  des  bâtiments, 
a  mis  dans  la  nécessité  de  garnir  les  écubiers  dans  lesquels  ils 
passent  de  chaque  côte,  attendu  que,  sans  cette  disposition,  ils 
seraient  très-prwnptement  détériorés ' par  le  frottement;  mais 
l'on  avait  conservé  aux  autres  écubiers  leur  garniture  ordinaire 
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«I  plomb,  afin  de  les  rendre  propres  au  passage  ctcs  câbles  en 
ciianvre  dont  les  bâiimentssont  enpore  pourvus,  et  qui  doivent 
rire  élalingiies  aaïC  ancres  de  veille  ou  de  porte-haubans.  Au- 
ioard'hi)/,  en  adoptant  l'usage  des  bouts  de  chaîne  ajustés  aux 
câbles  en  chanvre,  on  est  aussi  dans  Tobligation  dégarnir  en  fer 
ies  edibievs  oii  passent  ces  câbles;  alors  il  en  résulte  que  cette 
garniture  ronge  promptement  la  partie  en  chanvre  du  câble, 
mdgré  les  piillets  qu'on  est  dans  l'usage  d'interposer.  D'un 
autre  côté,  si  Ton  conservait  à  ces  ecubiers  leurs  andennes  gar- 
nitures en  plomb,  nul  doute  que  la  partie  en  fer  du  câble,  en  . 
s  V  appuyant  fortonent,  ne  les  pénétrât  et  ne  s'enfonçât  dans 
le  bois-du  pourtour  de  f  écubier,'  ce  qui  mettrait  dans  ie  cas 
de  ne  pouvoii  ni  abiaqufr  ni  fiIec  le  câble,  assertion  qui  est 
prouvée  par  [jusienrs  exemples  où  cet  accident  est  arrivé. 

Noos  sommes  loin  de  nier  l'avantage  que  présentent  lès  éca- 
b'iers  en  fer,  surtout  pour  les  bàttmenis  qui  sont  susceptibles 
d'être  retenus  par  d«s  corps-morts  qui,  aujourd'hui,  sont  tous 
en  chaînes  de  kr.  Sur  ces  bâtiments,  quand  il  n'y  a  que  deux 
tvubiers  en  fer,  Ton  est  obligé  de  dépasser  la  chaîne  d'une  des 
^cres  de  bossoir,  afîo  de  laisser  libre,  pour  le  corps-mort,  l'é- 
cvAâeT  doii  elle  sort.  Alors  cette  chaîne  ne  peut  être  repasaée 
que  pat  un  écubier  garni  en  plomb  et  nous  en  avons-vu  les 
moonvéiûcnts.  Cette  circonstance  exige  donc  qu'il  y  ait  au 
moins  nn  troisiêine  écnbîergami  en  fer  sur  les  grands  bâtiments. 
Quanl  au  quatrième,  si  on  le  laisse  avec  sa  garniture  ordinaire 
en  plomb,  il  faut  nécessairement  renoncer  à  l'adoption  du  bout 
decIiaîneàTexIrémitéd'undes  câbles  en  cbaUvre;  car  l'inconvé- 
nient dont  nous  avons  parlé  plus  liaut  la  rend  impraticable; 
ûnsi  f  on  doitr^;arder  comme  démontré  que  Fusage  des  bouts 
>W  diaîne  a/oslés  aux  câbles  en  chanvre  met  dans  Tobligation 
degxnûr  eu  ferles  ecubiers. 

BlaintenaDt  ne  s^aitil  pas  possible  de  préserver  les  oâUes 
en  chanvre  des  effets  de  la  garniture  en  fer,  autrement  que  par 
des  pa[[|ets?Sans  prétendre  résoudre  entièrement  ce  problème, 
p  pense  que  Ton  pourrait  introduire  dans  l'écubier  un  manchon 
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de  picunbqui  en  Fecouvfinît  toute  la  circonférence  intcrieuic;    'i 
ce  DianchoQ  aurait  un  'rdmrd  qui  le  retiendrait  à  l'ticubier  et    a 
l'empêcherait  delre  entraîné  dehors  par  le  câble  en  chanvre     i 
aaqud  il  serait  passé  d'avance  et  fixé  lÂgéreoBent,  afin  <\e  filer    • 
avec  lut  jusqu'à  cequ'il  fut  arrêté  par  son  rebord  dans  i'écubier;    , 
alorsce  câble  courrait  dans  le  manchon,  ne  porterait  plus  sur 
le  fer,  et  se  trouverait  absolument  comme  dans  un  écubfer  or-     , 
dinaire.  On  'conçoit  que  l'extrémité  du  mandion,  opposée  au    , 
rebord,  devrait  être  taHlée  en  biseau  pour  qu'elle  n'offrît  pas 
.  d'arrêt  à  l'introduction  dans  l'écobier.  Si  ce  procédé  réussissait, 
nul  doute  qu'il  n'en  résultât  un  grand  avantage,  puisqu'alors 
on  pourrait  ae  servir  d'coubier  garni  en  fer  pour  les  câbles  en 
chanvre  et  les  câbles  en  fer  indifféremment. 

3°  Sut  le  lëjoarincceMif  descibleien  chftDTre  kbord  d«s  bllimenli. 

Depuis  que  l'on  fait  usage  des  chatnes-câbles,  il  est  de  fait 
que  lescÂblesen  chanvre  sont  rarement  employés,  puisqu'ils  ne 
servent  que  dans  les  circonstances  qui  exigent  de  niouiHer 
trois  ou  qtiatre  ancres,  circonstances  si  peu  fréquentes  qu'elles 
peuvent  laisser  aux  câbles  le  temps  dé  se  détériorer  dans  les 
odes  défi  bâtiments. 

On  a  vu  débarquer  de  ces  câbles  après  deux  ou  trois  ans  de 
séjour  à  bord  sans  avoir  servi  uns  seule  fois,  et  par  conséquent 
être  donnés  comme  à  peu  près  neub  à  d'autres  bâtiments  ;  ces 
derniers  bâtiments  n'ayant  aussi  que  peu  d'occasions  d'en  faire 
usage,  il  s'ensuit  que  les  mêmes  câbles  passent  ainsi  d'un  bâti- 
ment à  un  autre.  Alors  il  peut  arriver  que  le  dernier  qai  ei\ 
«gt  poiurvn  ait  des  câbles  mauvais,  quoique  de  belle  apparence  ; 
inconvénient  d'autant  plus  grave  que  les  câbles  en  clianvre,  ne 
servant  guère aujoanl'hni  que  dans  des  occasions  oîk  les  cliaines- 
câbles  viennent  à  se  rompre,  devraient  of&ir  plus  de  garantie, 
on  au  moins  la  même.  On  ne  sait  jusqu'à  qod  point  l'on  doit 
ajouter  foi  aux  condusions  que  l'auteurde  ÏA  rt  de  la  corderic 
a  tirées  de  ses  expériences;  mats  il  est  à  penser  que,  si  par  le 
nouveau  qommettage  on  a  donné  plus  de  force  aux  cordages,  on 
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sien  a^ia&,yatceUeT»»on,  augmenté  In  duive.  Or,  «et  auteur, 
li  justement  renoniné,  admet  qu'an  câbïe  perde  le  quart  de 
^1  force  an  boai  de  deux  ans  et  ]a  moitii^  «u  l>out  de  quatre  ans. 
Ainsi ,  en  le  faissant  pfcis  de  trois  ans  à  bord,  on  met  les  l>â(i- 
roeou  (fans  ie  cas  de  ne  plus  guère  compter  dessus  ;  que  aenroe 
donc  si  on  lelaisaeen  service  desquatre,  six  et  hait  ans  et  plus 
(-omme  on  iefait  aujourd'hui,  où,  pour  ainsi  dire,  on  u'a  pas 
('^rd  à  la  due  de  la  confection?  Sans  croire  k  \me  diminution 
SI  prompte  dans  ia  force  <les  tables,  dëcroissance  qui  n'a  ce- 
peDdnlpsété  contredite,  que  je  sache,  par  des  expériences 
am&eatîques,  il  peut  être  pennis  de  penser  qu'if  y  a  un  terme 
m  les  câbles,  sans  offrira  l'ceil  aucune  clétéri<KBtion,  ontf^rouW 
un  tcj  afibildissement  qu'ïs  ne  sont  pins  propres  au  service 
Aks  vaisseaux;  aions  ne  seroît-il  pas  convenable  de  chercher  à 
oiRDaî&e  ce  tenne  par  des  épreuves  que  la  presse  hydraulique 
(lennet  de  faire  dans  tous  les  ports  ?  De  cette  sorte  on  pourrait 
ilcienn'mer  UQ  nuninniin  de  force  au-dessous  duquel  les  câbles, 
((Boique  en  apparence  non  détériorés,  ne  pouiraient  être  déli> 
vres  aex  btEtnaeiiis,  et  l'on  éviterait  par  û  le  danger  de  lem- 
<-n  denner  qui  privent  n'ofirir  aucune  sécurité. 

4*  Sar  ie  doublage  en  ciûttc  dei  cbidonpw. 

Les  bêtioieQts  qiH  sont  mouillés  sur  les  rades  ont  presque, 
tovfcmn  leurs  duÂoupei  k  la  mer  à  moins  <i«'i]s  ne  soient  eii 
)tarlaiioe,-ffeiirani/(eque  les  carènes  se  salissent  promplement 
«  que  les  ver»  de  mer  les  pénètrent  bientôt,  surtout  dans  (es 
mers  tr^Hcafes  où  les  bâtiments  sont  en  station,  et  il  n'est  pas 
rare  de  voir  dans  les  rades -de  nos  colonies  une  chaloupe  hors 
(te  service  en  quelques  mois.  Le  seul  moyen  d'obvier  »  cet 
itcoBvénienf  est  sans  doute  de  les  doubler  en  cuivre  ainsi  que 
Je  Kat  Moles  ies  «n^rcations  de  ces  pays  lointains;  mais 
seiAemal  qudqoes  commandants  de  bâtiment  ont  jusqu'à 
présent  pa obtenir  ce  doublage  qui,  n'étant  pas  prescrit  par 
''^  K^iements,  n'est  actordé  que  par  condescendance;  cepen- 
>l3iit  ce  procédé  est  bon  ou  mauvais  :  dans  le  prnnin'  cas  <m 
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doit  l'adnicltre,  dans  le  second  le  rejeter;  examinons  donc 
queissont  ses  avantages  et  ses  inconvénients.  Ses  avantagessont 
de  conserver  le  carène  toujours  en  bon  état,  de  donner  de  h 
marche  à  l'embarcation  ;  ses  inconvénients  sont  de  rendre  la 
chaloupe  un  peu  plus  pesante  et  d'en  augmenter  le  coût;  mais 
ce  dernier  n'est-il  pas  compensé  amplement  par. une  plus 
longue  durée?  reste  donc  le  poids  provenant  du  doublage.  Or, 
n  eunt  guère  que  la  soixantième  partie  de  celui  de  la  chaloupe, 
doit-il  être  pris  en  considération?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car 
ce  n'est  pas  cette  augmentation  du  poids  qui  rendra  plus  diffi- 
cile fopération  de  rembarquement  ou  du  débarquement.  Nous 
ne  voyons  donc  pas  de  raisons  fondées  qui  s'opposent  à  ce  que 
fon  double  en  cuivre  les  chaloupes,  et  nous  pensons  au  con- 
traire qu'il  y  aurait  avantage  à  appliquer  cette  enveloppe,  qui 
augmente  la  durée  et  les  qualités  nautiques  de  l'embarcation. 

50  Sor  radaptîan  d«s  bonU  de  clitîae  un  cibles  dits  de  veille. 

On  essaie  aujourd'hui,  dans  la  marine,  d'adopter  des  bouts 
de  chaîne  qui ,  étant  étaïingués  sur  les  ancres  de  veille  ou  de 
porte-haubans,  se  fixent  ensuite  sur  les  câbles  en. chanvre  au 
moment  où  Ton  se  trouve  dans  la  nécessité  de  s'en  servir  ;  ce 
qui  évite  l'inconvénient  d'avoir  toujours  une  partie  de  ces 
cables,  depuis  Forganeau  de  l'ancre  jusqu'au  gnnd  panneau, 
exposés  à  se  détéridrer  par  le  frottement  des  divers  corps  qu'elle 
rencontre  ;  mais  jusqu'à  pre'sent  on  n'est  pas  encore  bien  fixe 
sur  le  meiHcur  procédé  de  jonction  de  la  chaîne  au  cable,  et 
Von  s'est  livré  à  des  épreuves  sur  deux  systèmes  d'épissure  qui 
ont  été  proposés  à  ce  sujet.  Cette  jonction,  dans  les  deux 
systèmes,  consiste  à  adapter  au  bout  du  câble,  qui  doit  être  lié 
à  la  chaîne,  une  espèce  de  forte  cosse  ou  plutôt  de  moque  en 
fer  qui  s'introduit  entre  les  branches  d'une  ménille  afin  d'y 
être  fixée  au  moyen  d'un  bouton  qui  traverse  les  deux  pièces  ; 
on  conçoit  que  cette  moque  doit  teUement  adhérer  à  fextri?- 
. mité  du  câble,  qu'elle^  ne  puisse  s'en  détacher  par  un  éfibrt 
moindre  que  celui  qui  ferait  casser  le  càbie.  Le  meilleur  pro- , 
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ttdéfoary  furvenir  est  de  ret«mr  cettecosse  tfai^  le  pU  du 
bout  de  caille  èpissé  sur  lui-même,  comme  on  \e  fait  ordûiaire- 
meiit  pour  ionoer  tous  les  ceiOers  d'ajustage  ;  ^ais  cette  épis- 
sure a  fincoav^ent  de  trop  augmenter  le  volun^  du  point 
de  \onction,  et  c'est  ce  qu'il  faut  éviter,  afÎD  de  ne  pas,  obliger 
d'agraadir  les  écubîers  au  delà  de  certaines  limites;  on  a,  donc 
rejeté  cette  espèce  d'épissure  et  propose  de  substituer  les  sui- 
vantes. 

Pour  la  première,  le  câble  étant  commis  à  trois  ans«ières  ou 
torons,  on  le  détord  sur  une  longueur  d'enviroa  une  ou  deux 
brasses;  on  détord  ensuite  sur  cette  longueur  chaque  aussière, 
on  fa  réduit  ensuite -en  61  de  caret,  et  de  tous,  ces  fds,  on 
compose  deux  forts  burons  qui,  après  avoir  entoure  séparéqieQt 
la  cosK  dans  sacanndure,  sont  remis  à  trois  toronS:  pour  former 
répissure  sur  [e  câble  comme  à  Ilordinaire.  H  est  intitile  de 
dire  qpe  Ton  préserve  cette  épissure  du  &dtten)fint -par  un 
tisn  ddl  à  qneoe  de  nL 

Pour  la  deuxième,  on  détord  également  le  bout  du  câble, 
c'est-à-dire  que  Ton  en  détache  les  aussièr^  ,'  on-  jointdeux 
de  ces  ausaères  ensemble  par  une  épissure.  longue  et  Ç>nnant 
aion  an  ceillet  qui  embrasse  la  cosse  par  sa  cannelure,  Fautre 
ton»  s'cpisse  ensuite  sur  lui-même  pour  former  de  ^son-  côté 
un  cEiniel  a  b  même  hauteur  que  le  premier,  qui  embrasse 
également  la  cosse  dans  sa  cannelure  ;  on  retord,  ensuite  ces 
aassiires  couuae  dJei  rétaient,  auparavant,  et  fott  fait  ■  une 
Toomir^  ou  guirlande  immédiatement  au-dessus  dé  la. cosse 
pour  maintenir  le  tout  dans  f  état  d'adhérence  convenable. 

I^  pranière  de  ces  épissure?  est  imitée,  dit-on,  des  Anglais, 
f  autre  est  due  au  maître  cordier  du  port  de  Toulon;  elles 
of&ent  toutes  les  denz  un  ^al  volume  et  plus  petit  que  celui 
^  répissure  ordinaire  à  œillet,  et  elles  ont  la  même  solidité; 
mw  k  deuxième  l'emporte  sur  la  première  en  ce  que  fon  ne 
oeconpoK  aucune  des  aussières  en  fîl  de  caret  pour  en  former 
àes  hisasua,  plas  perméables  ^  f  eau  que  .si  les  fHs  étaient 
restés  sons  leur  torsion  pri^ive,  et  pai'  conséquent  sont  plus 
Xm.  1.1837.  « 
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xasc^Ubteâ  ifesepourm'  p&r  f  humidité.  Toutes  fea  «ttéiiences 
faites  pour  juger  la  force  de  cej  épissufes  ont  été  en  faveur  du 
procédé  présenté  pur  le  tnsf  tre  cordter  ;  itiais  ce  qui  donne  en- 
core DU  avantage  dé  plus  à  ce  proocdé,  e'est  que,  dnivt  la  suppo- 
sition qu'on  adoptât  définitivenent  les  bouts  de  chahiesoppic- 
■Dentaires,  on  pourrait,  en  cûnfectionnant  les  câbles,  pratiquer 
utiœiffet&cb&queesiréinitëqui  ne  présenterait  aucune  épissure. 

Quel  que  soit  le  système  qu'on  adoptera  pour  la  jonction 
iJe  h  chaîne  et  du  câble,  il  est  probable  qu'oit  ne  parviendra 
pas  à  diminuet'  le  volume  dé  cette  jonction  au  point  de  ne  pas 
^|)aaser  b  gt-us&eur  du  cAble;  en  £orle  qu'die  oITrira  toujours 
an  espèce  de  bourrelet  orrondt  qui  doit  passer  par  l'écabier, 
ce  qui  nécessite  de  donner  i  cette  ooteitare  un  diamètre  plus 
grand  qtfil .  ne  conviendrait  pour  un  cfible  en  chanvrt  non 
ajusté. 

Qudii  que  Soient  les  svantages  attachés  i  ce  système ,  des 
Capitaines  hésitent  cependant  à  fadopter,-et  sans  doute  par  ta 
raison  i}ue Texpdrience  n'en  à  pas  encore,  du  moins  dans  la 
Aiarïne  francise, 'confirmé  les  réstHiats.  Les  arttagonisiesde  ce 
système  inî  reprochent  mie  partie  des  inconvénients  qu'Hs 
,  trouvent  aux  chatnes-càbles ,  c'eit'à-drre  qoe  l'on  "n'est '^*"  à 
Tabridë»  irrégrfarités  qiiiexistent  sotivent  dans  laforce  des 
mnîHons,  quoiqu'ils  aient  élé.soumis  à  i'épreuw;  ils  ajoiltent 
qu'un  câbleen  ôhïnvre,  quand  il  este»  bon  état,  a  ^us  de  force 
absolue  que  la  chatné,  et  que  quAitd  élfc  s'ésl  rompue,  il  peut 
être  plus  rassurant  de  se  fiw  i  un  cible  en  chanvre  étafiftgu* 
directement  à  Tancre. 

Les  partisans  du  système  prétendent  rjue  les  chaînes ,  xMn- 
sèrvant  toujoursïamèmeforce  de  cohésion,  setrouvenl  presque 
toujours  plus  finies  qu'un  câble  qui  a  déjà  servi  ou  séfoarftc 
quelque  tbmps  dans  la  cale  d'un  bStiment,  et  par  suite  qui  s'est 
détérroré  sàtis  qb'on  eût  les  moyens  de  s'-en  apercevoir.  Ifs 
pensent  en  outre  que  des  bouts  de  chaîne  ajustés  à  l'eitrémhé 
des  câbles  en  chanvre ,  n'éprouvant  l'effort  brusque  que  fait  le  » 
bStimtnt  qoe  quand  cet  effort  a  été  «icntté  par  féiasticîfl»  du 
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dble,  &  wnt  moins  suscepuble*  d*  s«  nmpre  q«e  qmnd  b 
force  y  «A  dîiccttBieDt  ap^iqurâ.  lU  regw (îeiit  ^i&si  comme 
irà-avaBOfimu  d'être  aasurt»  qu«  U  parue  du-câble  ((ui  avoi- 
«ne  r«iac  ne  peut  se  ^tériorer  par  le  rfx>ttcmeat  fw.l^  fond 
cisarraocre  «fle-iBêaM,  ainsi  qu'il  anivesouveat  pour  les càbUs 
'  «n  cfisavre ;  enfia  que ,  le  tBode  (Tajustage  à  -cpssesur  le  câble 
en  chanvre  penneMant  auKJ  <le  le  fixer,  eS  devenait  iwwssaire, 
snr  VorgaBcaK  de  l'anore ,  ce  trahit  est  beaMcoup  plus  vite  fini 
«l  arec  phs  de  ftcti'ué  4}ti'une  étalingure  ordinaire;  et  quf 
ce  moyta  donne  taatgi  h  faculté  de  lormer  tout  à  coup  àfs 
tnthngaa  tooées,  smis  qu'on  soit  obligé  de  faire  des  épis- 
sam ,  toojoius  fort  longueft  à  coniectieuuier. 

Sans  noos  penoettre  de  prononcer  entièreoieotcur  un  ob 
fet  aasK  ôoqMinant  pour  la  sùi-eté  des  bâtinKnts,  nous  pensg^ 
que,  puisque  l'expérience  a  démontré  que  les  maillous  dits  d  e- 
taliogme  râÏGtent  aux  «ITarts  du  câble-chaîne,  Ûs  doivent.auati 
suppoTterla  tenâon  des  cables  eu  clianvFe,  EX  qv'on  doit  avoir  ta 
-même oaafiBDce  dam  les^ux  lijFpotbè^s.: 

£*  Sur  kl  iaconTéaietu»  r^ullaot  Ae  ta  dUpoiilion  dea  bvssatrs  et  dra  «a 
borcb  d«  gaîllardi  k  bord  de  quelqim  btrftnenls. 

fiwifMbfaesbâiimeals,l«8bos&oirssoBt  places  de  maniènc 
<jÊm,  kisqnc  l'»cre  est  tnvenBée,  l'une  de  ses  pattœ  ^.  Irpuye 
fnéoaéateaL  viA^i&uaàet  ishovàA  delà  batterie,  ensorleqn'il 
âuf  oastonimeiu  «voir  ie^MitHi  neutre  et  le  sabofdjfer^  pour 
queoetteanavptusEectrçmoutUée;  surd'autres,  ilsjie  (ont  pas 
assaAe  saillie  en  ilehor&diliiKird,  ou  ne  savent  paEia&sexau<les- 
Nisdeiaflol  taison  pou  r  penne  tt  re  de  ca  po  nner  1  a  ncje  làcitenien  t; 
cedemierdé&ut  se  remarque  plus  particuliëfement,  il  est  vrai, 
air  les  «aisMaux  aooieaDcment  «anatnùts ,  «t  nous  avons  élc  à 
<nèae  defoger,  sur  cei  vaisGeoui ,  combien  il  est  laborieux  de 
■■chk  l'ancre  à  poste,  tandis  qu'il  suffirait  de  donner  un  peu 
j^te^kx^iHnir  à  leurs  bossoirs  pour  exécuter  cette  opération 
sans  di&idte. 

Qaaat  à  l'arlill^e,  un  remarque  auiisi  que  {Jusieurs  sabords 
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des  gafflardi  se  trouTent barras  par  dvi  haubans:  qudques-uns 
le  sont  teflëment  que  les  caronnades  qui  garnissent  ces  sabords 
ne  peuvent  tirer  dans  aurun  -sens;  d'autres  le  sont  seulement 
de  mariWte  i  ne  permettre  le  tir  oblique  que  suf  l'avant  ou 
sur  Tarrière;  encore  n'est-ce  pas, sans  danger  de  mettre  le  feu 
aux  haubans.  On  compte  dix  caronnades  ainsi  gênées  qur  les 
fr^ates  de  60 ,  en  -sorte  que  leur  force  n'est  plus  que  de  69 
bouches  à  feu.  H  ne  paraît  exister  d'autres  moyens  pour  re- 
médier à  ce  grave  inconvénient  que  d'em[doyer  les  rides  mé- 
talliques; malheureusement  celles  proposées  par  M.  Pincbaot, 
les  seules  qui  jusqu'à  présent  aient  été  adoptées  pour  le  ser- 
vice delà  marine,  n'ont  pas  entièrement  satisfait  aux  conditions 
exigées  puisque  nous  avons  vu  tout  récemment  une  frégate  de 
18,  après  les  avoir  installées,  les  rejeter  comme  n'ofUrsot  pis 
assez  de  rigidité.  Cette  circonstance  démontre  qu'iij  a' encore 
des  tâtonnements  à  faire;  et  qu'on  n'est  pas  encore  parvenu  à 
cet  égard  au  degré  de  perfection  désirable. 

^Appréciant  toute  l'importance  d'un  procédé  prompt  de  ri- 
dage  et  non  inflammable  par  l'explosion  de  la  poudre,  beaucoup 
de  personnes  ont  imaginé  divers  moyens  qui  réunissent  plus 
'  ou  moins  les  conditions  exigées;  cependant  aucun  de  ces  moyens 
n'a  paru,  aux  différentes  commissions  chargées  de  les  examîtier, 
remporter  sur  le  ridage  Pinchaut;  mais  on  reproche  ^-cé. prf>- 
cédé  d'être  compliqué  et  d'an- prix  «ropélevé.  U  n'est  donc  pas 
étonnantquelonchercheâysuppWerpariin  moyen  plu»  niDpIe 
et  moins  rotïteux.  Divers  essais  ont  eu  lieu  à  cet  effet  au  port  de 
Toulon  ;  celui  que  nous  avons  vu-mettre  en  pratiqee  récemment 
consiste  dans  un  bout  de  chaîne  Gxi  à  fextrémité  dilbàubati.  Ce 
bout  de  chaîne  passe  sur  un  rouet  en  fer  adapté  en 'place  dû  cap 
de  mouton  inférieur,  ets'y  arrête,  quand  lebauban.estTidé, 
au  nwyen  d'une  espèce  de  clavette  qui  empêche  la  chaîne  de 
se  dépasser  du  rooet.  On  donne  le  ridage  par  l'eflnt  d'un,  levier 
que  l'on  place,  au  moment  où  l'on  veut  faire  cette  op^tion, 
dans  l'anneau  supérieur  et  au  milieu  duquel  passe  une  cheville 
pour  servir  de  point  d'appui.  Le  bras  te  plus  court  de  ce  levier 
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s'accroche  a  une  grifiê ,  qui  prend  dans  un  maillon  de  ta  partie 
de  la  chaîne  après  qu'elle  a  passé  sur  le  rouet,  et  Ton  pèse  sur 
l'autre  bras  pour  donner  la  tension  nécessaire. 

Lue  npport  entre  les  deux  bras  du  levier  étant  de  1  i  16, 
on  tnnsmet  sur  le  hauban  15  fois  la  force  motrice;  et,  si 
cette  force  ne  suffit  pas,  on'  peut  la  doubler  ou  la  tripler,  au 
moyen  d'un  petit  palan  frappé  à  fextrémilé  du  levier;  ainsi 
donc ,  par  cet  appareil ,  on  peut  produire  un  efibrt  45  fois 
fAus  grand  ^e  celui  que  fon  &ît  à  fexteémité  d'un  levier  : 
aussi  sufiit-tl  de  deux  ou  trois  bommes  p<^  nudîr  couver 
Dabfnnent  on  hauban.  On  ne  peut  encore  éiBettr£  aucune 
opinion  sur  ce  système,  puisque  l'expérience  n'a'  pu  encopo 
a>ntiatersesavantages  et  ses  inconvénients.  Au  reste,  que)  que 
soit  le  système  de  ridage  métallique  qui  olTrira  assez  de  ^ran- 
tie  pour  être  adopté  dénnitivement ,  il  sera  toujours  fort  utile 
aux  bâtimenis  qui  ne  peuvent  avoir  des  bouches' à  feu  assez 
longues  pour  déborder  les  porte-haubans.  • 

7*  Sur  les  danetiei  d'avint. 

Bien  que  les  rè^ements  ne  prescrivent  des  dunettes  d'avant 
que  sur  les  petits  Mtiments,  elles  sont  cepeijdant  généralement 
adoptées  SUT  les  grands  ;  mais  sur  t]uelques-uns  elles  n'ont  que 
très-peu  Jéteodue  et  seulement  ce  qui  est  nécessaire  poue 
que  des  factionnaires  puissent  s'y  promener  dans  le  sens  de  la  . 
hageur;  sar  daatres,  au  contraire,  eUes  s'étendent  de  ma- 
nière  à  ce  qu'on  paisse  en  dessous  établir  les  cages  à  volailles 
qu'on  est  dans  Fusage  de  placer  dans  la  batterie ,  ce  qui  dé- 
gèle cette  batterie  d'un  encombrement  nuisible  au  snvice  de 
rartîHerie,  et  retire  les  mauvaises  odeiirs  qu'elles  occasion- 
■nieat  dans  l'intérieur  du  bâtiment  ;  maïs,  comme  il  est  rare 
«fuToR  puisse  réunir 'tous  les  avantages  à  U.  fois,  on  repro- 
cbei  ces  dunettes  de  trop  resteindre  le  gaillard  d'avant ,  et  de 
nuire  ànsi  h  la  manonivre  des  voiles  du  beaupré  et  du  jnât. 
de  œisane;  et  les  avis  sont  encore  très-partages  sur  cet- objet 
qu'aucune  commission,  je  crois,  n'a  été  appelée  à  esamîocp. 
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L'engrenage  du  cerde  Barbotin  qae  f on  adapte  aur  les  ca- 
b-esuas  offre  omis  contredit  de  grands  avantages  pour  virer  sur 
les  cables-chsînes  dont  on  fait  gen^nJement  \a»ge  aujourd'hui  ; 
inats  on  remarque  que  les  anciennes  chaînes,  dont  les  ports  sont 
encore  approvisionnés,  n'iHit  pas  assez  de  r^ularité  dans  les 
maillons  pourqu'dtes  puissent  s'engrener  convenablement  sur 
tecercle.  D'un  autrecété,  les  émérilions  dont  toutes  ces  chaînes 
sont  pourvues  ne  peuvent  que  difficilement  prendre  dans  lec 
empreintes,  ce  qui  bit  ripper  ou  glisser  la  chaîne  toutes  les  fois 
qu'ils  arrivent  nu  cabestan.  -On  fait  disparaître  cet  inconvé- 
nient dans  les  nouvelles  chaînes  en  supprimant  ces  éinéritlona 
que  l'on  regarde  comme  inutiles,  et  en  ^lisant  tous  les  an- 
Rewu;  mais  H  y  a  encore  peu  de  ces  chaînes  ainai  modifiée» 
dans  les  ports. 

Pour  fiiire  servir  l'ancien  approvisionnement  on  a  essayé 
de  retirer  les  émériïlons  et  de  nijuster  les  bouts  de  cliatne 
par  des  maillons  ordinaires  fabriqués  it  la  foi^e  du  port  : 
.  malbeoreusement  peu  de  ces  maiBons,  éprouvés  à  la  presse 
hydr&ulique,  6nt  présenté  la  même  force  que  ceux  de  la 
chaîne,  du  moins  pour  les  chaînes  de  furtc  dimension,  et  les 
'  commandants  des  bâtiments  n'osent  s'y  Ber.  Afin  d't^vier  â 
cet  inconvénient  majeur,  on  a  imaginé  de  rajuster  les  bouts 
par  dbi  manilles  pareilles  à  celles  qui  existent  déjii  sur  ies 
chaînes,  lesquelles  provenant  des  forges  où  les  chaînes  sont 
Ubriquées,  offîent  la  nkème  sdcarité;  mais  cet  ajustage  s'en- 
grène mal  au  oerde  Baiiwtin ,  et  Ton  n  été  obl^é  d'y  renoncer. 

Pour  éviter  quelques  inconvénients  que  présente  l'engre- 
m^  de  la  cbatnecâble  et  réunir  en  outre  les  avantages  atta- 
eités  à  remploi  de  ia  tournevire,  on  a  imaginé  de  remplacer 
se  cordage  par  une  chaîne  sans  fin,  qui  s'cnf^rène  dans  un 
Mfcle  Barbotin  adapté  au  cabestan,  et  qui,  d'un  autre  côté, 
se  ^xe  sur  le  cdble-chaîne ,  comme  la  tournevire  pour  entra»- 
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DR-  le  càkde.  C«  procédé  remplirait  toutes  les  conditions  si 
fon  était  parvenu  à  trouver  un  moyen  prompt  de  lier  et  de 
d^ier  U  ctuine-ton/n^vire  à  lachaîne-cable,  attendu  qp«  dep 
pxceUKs  oniioiiireft  en  conje  ont  Iç  grave  iqcgoTéniçDl  de,  sV 
»er  pnm^emeat  sur  le  fefBt  (^pç$e  retirer  qu^qttefpi;  qtif 
trè*-(iifficilenteiit;  mais  iuaqiia  présent  les  moy«ps  pnfptw^ 
tt'oat  fis  recaf^Hes  coaàiùon»  exigées. , 

Mnsi  diHK,  (usqu'à  ce  qu'on  aji  imagii)^  Vp  boA  j^stème 
de  Uaiioa ,  on  doit  r^prder  l'emplpi  de  la  tou^fi^vire-cbatne. 
comise  iaierieur  à  l'eugren^ge  direct  de  la  chaiiie-câbUi  au 


Dûui* 


da  b  £réf«te  fArtémiae,  pqmmandée  pM-.M.  Laplaçb,- 
itûnc  de  vaisseau,  pour  ud  vQyage  de  circonnavigaiioD. 


Tandis  que  la  /régate  la  Vmus^  va  doubler  le  çap  I^orn, 
explorer  diverses  parties  du  grand  Océan,  et  pçhever  fç  toiff 
dw  ^obe  en  se  dirigeant  de  TE.  à  i'O,,  tArtémise.,  sui- 
vant une  route  opposée,  se  rendra  d'abord  au  çap  de  Boniie- 
Espénnce,  àflle  de  Bourbon,  à  l'île  Maurice  et  à  Potidichéry^ 
De  là,  mettant  à  profit  les  directions  .dternatives  des  pious- 
soas,  elle  ewjJoiera  waè  apnée  entière  ^  p;ircourir  (jans  toits 
les  sens  fe  golfe  du  Bengale  et  le  golfe  d'Arabie;  elle  v^sifera 
tous  Jes  comptoirs  français  etangbis  des cDte,s  de  Corpmaodel  - 
et  da  Malabar,  ainsi  que  les  principaux  ports  situés  sur  les 
rivages  (fe  la  Pers^  et  de  TArabie,'  jusqu'à  l'entrée  de  la  mer 

'  Sbbs  nona  mnoDcé,  pag.  7J8  du  lauiu  i  ile  Ir  I['  j»irtle  des  Annales 
mmàbif  it  lS3fi,  te  iépan  de  h  ffégaAe  la  Vétnu ,  eoaimniM*  pw 
MU  I^pHii-1b4>maM .  et  (ûnne  aiuH  ^n  ïdaértjre  aatour  i|a  gl^bn-.Lc 
ministre  ■  ■ccorde  a  ces  deux  btiimenU  une  collcciion  complt^tc  ilf s  Annales 
marOmtet  0  ratom'mUt ,  «omAe  If  f  a  foh,  en  1835,  h  U  carretu  la  B»nile , 
rommaiid^pv  M. Vaillant,  capitaine  de  corvcKr,  pourun  MmMaMfvojagF, 
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Revenue  au  comnienceinent  de  183S  dans  le  gdfe  éa 
Bengale,  tArtémise  en  partira  en  mai  poOr  franchir  le  dé-  , 
troit  de  Malaca,  visiter  Sihcapour,  la  Cochinchine,  les  Phi- 
lippines et  Macito  :  puis;  après  avoir  séjourné  pendant  qod- 
ques  mois  dans  les  mers  de  Chine,  elle  en  sortira  par  le  dé-  . 
troit  de  h  Sonde,  en  touchant  à  Batavia;  elle  se  portera  à  la 
terre  de  Van-Diemen  et  i  la  câte  orientale  de  la  Nouvelle- 
HoIIande  :  pois,  traversant  le  grand  Océan  centrai,  de  fO.  à 

'  FE.,  elle  viendra  atterrir  à  la  côte  du  Chili,  en  1 839.  De 
Valparaiso,  CArtémise  remontera  vers  le  N.  pour  visiter  les 
pcnts  du  Pérou,  de  l'Amérique  centrale  et  du  Mexique  jus- 
qu'à Téntrée  du  golfe-  de  Californie;  die  se  portera  aui  Iles 
Sandwich,  aux  lies  Gallipagos  et  aux  îles  CliHoé,  qu'die  ex- 
plorera, ainsi  que  les  ports  deBaldivîa  et  de  la  Conception; 
elle  doublera   ensuite  le  cap  Hom  pour  entrer  dans  l'Atkn- 

•  tique,  die  touc^ien  au  Brésil  et  reviendra  -i:  Tooion  après 
une  absence  d'un  peu  plus  de  trois  ans. 

Dans  la  première  partie  de  sa  campagne,  le  capitaine  La- 
{dace  s'occupera  particulièrement  des  intérêts  de  noire  com- 
merce; il  recueillera  partout  où  il  séjournera  les  renseigne-  i 
mehts  qu'il  jugera  pouvœr  être  utiles  aux  armateurs  et  aux  i 
n^octants  de  nos  ports  ;  ce  sera  pour  lui  une  excellente  occa- 
sion d'ajouter  de  nouveaux  documents  à  ceux  qu'il  a  puMîés 
dans  la  relation  du  voyage  de  circonnavigation  qu'il  a  fait  en 
18Î9,  1830  et  183Ï,  sur  \a  corvelle  la  Fatioriie.  ' 

La  présence  de  ^Artémise  sera  de  plus  un  moyen  de  sé- 
curfté  pour  les  navires  français  qui  se  trouveront  en  même 
temps  qu'elle  dans  les  mers  de  flnde  et  de  la  Chine,  à  la  Nou- 
veHe^HoIIande  et  à  la  côte  occidentale  de  FAmérique  :  œs  na- 
vires pourront  compter  sur  une  protection  efficace  de  sa  part 
dans  toutes  les  circonstances  où  un  appui  leur  serait  nécessaire. 
Dans  {e  grand  Océan,  en  1 830,  le  capitaine  Laplace  ajoutera 
]i  ses  premiers  travaux  le  soin  de  nchercber  les  navires  balei- 

■  Lciifmu/MMsrilnwtfeBOBtpnbiënaerclaliMCOia^ilcaaGOBtiaek- 
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tien  bxaoBS  afin  de  continuer,  dans  f  intérêt  de  cette  luwiche 
ifindustiîe ,  ce  qae  la  Vinuê  «ara  fait  pendant  les  années 
précédente*. 

On  voit  que  fe  fm^mnme  des  opéntkms  de  TArtémiae 
est  (artéundo;  mais  cettefricgate  est  dans  lemdHear  état, 
son  anneoieat  ne  laisse  rieti  à  désirer,  son  éut-maior  «t  son 
éqoipige  sont  mimés  dn  plus  grand  zèle,  et  fon  n'a  pas  oo- 
bùé  Ve^t  <{Hsa  présence  a  produit  naguère  à  New- Yorâk  lois- 
(\a^e  y  fut  envoyée,  après  que  nos  différends  avec  le  goavei^ 
nement  des  États-Unis  venaient  d'être  aplanis.'  On  peut  donc 
atlemlre  avec  confiance  .les  résnltats  d'une  campagne  pendant 
bjoelfe  b  tntee  frégate  se  montrera  dans  un  grand  nombre 
de  ports  étrangers  :  son  excdfente  tenue,  ffiabileté  de  f offi- 
cier qm  la  commande,  fexpérience  qu'un  premier  voyage  du 
même  genre  h»  t  fait  acquérir,  sont  autant  de  garanties  éa 
saakA  qui  f  attendent  dans  œluhci,  ainsi  que  des  avantages  cpe  ■ 
la  manne  royale  et  le  commerce  de  la  France  devront  Mtirer 
delà  misnon  qui  ini  est  oon6ée. 

La  ^Mcofatfons  du  commerce  français  dans  l'Inde  et  à  fa 
Chine,  à  mesure  qu'dfes  se  scmt  étendues,  ont  fait  désirer 
<fac  le  gouvernement  leur  assurât  une  protection  suffisante, 
en  enio^ant  dans  ces  parages  des  bâtiments  de  guerre  da 
qudqne  importance.  Dana  ces  derniers  temps  les  circonsUnces 
se  sont  constamment  opposées  i  ce  qu'on  détachât  de  nos  sta- 
tions navaies  des  /rentes  pour  les  charger  de  nuisions  loin- 
taines, et  U  nécessité  d'affecter  au  service  de  la  Méditerran^ 
fa  majern-e  partie  de  nos  armements,  était  encore  un  grand 
obstade  à  la  réalisation  des  vœux  manifestés  à  cet  ^«rd  par 
le  commerce. 

Ccst  doue  avec  une  véritabie  satis&ction  que  ie  commence 
A  h  science  verront  les  deux  espédititHis  de  tArtémiae  et 
de  le  Yéntu,  et  qne  ceux  qui  s'y  livrent  trouveront  dans  mH 
jmUiatioDs  successivea  tous  les  détails  qui  aons  parvieadl>ont 
des  diflereoti  points  du  ^obe ,  sur  l'acccont^issement  de  cette' 
donbfe  inisnon. 
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(N-7.]  ■       , 

VoYAGE'duis  les  régions  arctiques,  en  1834-ie$5,  par  le  capi- 
taine Back,  de  la  marine  (FAngfMenw;  iradiiit  par  H.  Casuux 
iagéDÎeur-hydfografhsde  la  marine. 

L'ancien  cootinent  fonne  une  masse  fort  large.  De  i'atté- 
mité  O.  de  l'Irlande  jusqu'à  la  pointe  U  ptus  orieotaift  du 
Japon,  il  occupe  200  éegrés  sur  360  que  comprend  le  tour 
du  monde.  Sur  cet  espace  ia  popidatioa  est  fort  in^alenent 
n^rtie.  Les  deux  extréoûtés  E.  et  O. ,  de  droite  et  de  gau- 
dw,  y  sont  iocomparablcment  {dos  peuplées  que  tout  le  reste. 
A  l'occtdeat  est  notre  Europe  avec  ses  200  millions. d'habi- 
tants; à  forient,  la  Chine  et  le  Japon  qui  en  «omptent  U 
même  nombre.  C'est  donc  {a  moitié  de  la  race  humaine  qui 
te  trouve  concentrée  aux  deux  bouts  du  vieux  njonde.  Ces 
deux  grandes  fractions  de  la  {amille  humaine,  sont  séparées 
(Tun  cÀté  par  le  double  océan  Allantique  et  Pacifique  et  par 
un  contioent  peu  habité  encore,  jeté  duN.  au  S.  en  guise  de 
tiarrière  au  milieu  des  flots ,  et  de  l'autre  coté  par  des  déserts 
oapar  des  nations  barbares, 

L'Europe,  poussée  depuis  trois  siècles  et  demi  par  une 
Sonx  aumatnrdle,  tend  ii  rejoindre  forient  le  plus  reculé.  A 
la  fin  du  quinzièiiie  siède,  Vasco  de  Gapu  et  Colomb  lui 
lr|iyérent  chacun  une  voie  à  travers  les  mers,  l'un  par  l'E.  et 
l'autre  pariO.;  car-l'expédition  de  Colomb  avait  pour  but  de 
découvrir  Isa  Grandea-Indes,  le  Japon,  qu'on  appelait  fiiedc 
Cipangu.  Quand  il  eut  abordé  au  Nouveau-Monde,  i(  se  crul 
ea  Asie ,  et  cOtie  circonstaneea  vidu  aux  natif*  de  l'Amérique 
te  Bom  d'Iadiens,  qu'ils  portent  encore.  Un  peu  fim  tard,  ce 
fut  pour  atteiiuLpe  les  Mohtques  par  f  t>. ,  «fin  d'établir  les 
droits  que  l'Espagne  acroyit  «voir  aur  d{«*,  que  Hagelhaëos 
(MageKan)  fit  «oagtand  voyage  autour  du  monde,  le  premier  . 
qui  ait  été  accompli,  et  découvrit  le  passage  du  S.  O. ,  qui  a 
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conenré  le  nom  de  ce  cSèbre  et  iDforttiiié  nav^^teur.  Atorr 
h  HoUiuide  n'était  qa'nne  prorinoe  eapagntde;  bientôt  elle  fut 
indépendante,  el  monta  sur  la  scène.  En  1615,  des  n<%o- 
danu  hoButdai^,  voulant  entrer  en  ooneuireoce  avec  une 
coatyogaie  à  qiii  ion  «fut  accordé  le  Dionop4^e  du, commetu 
ries  loda  par  le  cap  de  Bonne-Eipérance  et  par  le  détroit  de 
MageUan,  réscduretit  de  chercher  une  autre  passe.  Ils  équipè- 
rent une  expédition  sous  les  ordres  du  Bavigatenr  Leaiaire> 
qw,  en  «Sa,  doubla  le  cap  Honi,  et  fît  son  apparibon  dans, 
le  pays  des  ^lices  à  la  stupéfaetiao  geDénde.  ' 

Poadut  que  Ton  reconnainait  uwi  la  S.  de  f  Amérique, 
le  N.  n'était  pas  négligé.  Dès  lespranières  années  du  XVJ  iièide 
(1500-1502),  trois  firèfes  français  n<d)le8,  qui  avaient  été 
acraeiEb  â  la  cour  de  Portugal  et  y  svasent  pris  le  nom  dt 
Corte  Real,  se  dévouèrent  à  chercher  un  autre  cap  Hom  »l 
N.  Le  panier  périt  dans  sou  expéditiiHi;  ie  deusiève  alla  à 
la  recherche  de  sonfràre  et  ne  reparut  plùfi;  le  troisième  vou- 
lait s'eadarqoer.musle  roi  lui  ordonna  de  se  désister  de  cette 
bule  enlfcprrâe. 

Un  penavantGa^MrdetMicbelCorteHeal,  en  1496-1408, 
ieaa  Cabot  avait  exploré  le  Labrador;  un  siAde  plus  iwd 
(  1  iSâ-l^t^),  Davis  avait  &it  planeurs  voyages  an  N.,dansles 
paires  qui  portent  son  nom.  Après  lui ,  Hudaon ,  au  lien  de 
courir  au  N. ,  tourna  k  (O.  et  pénétra  dans  la  mer  întérieDre , 
appef^  dkprés  im  èaûd^Uudâpn.  AhmÀvaaé  sas  les  floM 
pa-son  éqiiipi^e,en  1611 ,  on  ne  la  revit  pluA  Son  premier 
voyagedatede  I  608. 

Kfiis  Hodson,  ritonneur  des  plus  insi^us  découvertes  au 
N.O.  était  réservé  à  r Anglais  Baffin qui,  v«ï  161b,  décoo- 
*>*  et  flJ^»lora  b  mer  qui  s'appelle  comme  lui ,  et  s'avança 
;Q*fi'»  78*  depr»  de  latitude,  cest-à-<lirB  ooze  degrés  et 
demi  jihs  km  ijue  le  cende  polaire. .Âpràs  lui,  le  «de  se  vtn 
ienth  M  pkaAt  û  fat  sans  s«ccà ,  car  lea  pionniers  des  men 
De  nanqoÊrait  pas.  Les  voyages  les  plus  Eemarquables  dif^s 
^n  cdié  âa  pdle  furent  ceux  de  Bdirin^;,  Suédois  au  service  de 
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la  Russie,  qui  prouva  (enl723')  que  ie  continent  améiicain 
était  séparé  de  celui  de  f  Asie.  Il  périt  de  misère  sur  TUe  Beh- 
ring ,  sans  être  allé  au  delà  du  détroit.  Le  troisième  voyage 
de  Cook  avait  peur  objet  le  passage  du  N.  .par  le  détroit  de 
Behring.  II  ne  put  dépasser  le  cap  des  Glaces  par  70°  de  la- 
titude N.  et  164°  delongitude  O.,  et  rcTÎnt  hiverner  à  Ow- 
hewiéoù  il  fut  tué.  Aprâssa  mort, l'expédition  fit  de  nou- 
veaux efforts,  mais  sans  résultat. 

Ce  fut  seulement  en  1818  que  Ton  reprit  le  cours  desgtao- 
des  expéditions  à  la  recherche  du  passage  du  N.  O. ,  d'après 
les  indications  du  capitaine  Scoreaby.  On  sait  que,  vingt-^inq 
ans  auparavant ,  M.  de  Chdteaubriand  s'en  était  fort  préoccupé 
et  qu'il  en  avait  enu-etenu  le  président  Washington.  Heureu- 
sement pourla  poéae  et  pour  la  gloire  de  la  laugue  française, 
M.  de  Chateaubriand  ne  se  fît  pas  navigateur. 

Avant  f  expédition  de  1 8 1 6 ,  deux  voy^eurs  employés  pai 
la  cofflp^nie  de  peQeteries  de  la  baie  d'Hudson  ,  Heanie  et 
Mackensie,  avaicnt&it  des  excursions  au  N.  par  l'intérienr 
des  terres.  En  1769-72,  Hearnc  parcourut  le  pays  situé  entre 
les  65'  et  70*  d^iés  de  latitude  dansie  voisioagede  la  ri- 
vière des  Mines  de  cuivre.  Il  revint  en  disant  qu'il  avait 
trouvé  la  mer,  qu'il  avait  vu  le  phénomène  des  marées.  £d 
1789,  Mackensie  suivit  la  grande  rivière  quia  conservéson 
nom ,  d^uis  sa  sortie  du  lac  de  l'Esclave  jusqu'à  la  iner.  La 
mer  existait  donc  sur  deux  points  assez  éloignés  au  N.  Q.  de 
l'Amérique.  On  savait  d'ailleurs  que  f  Atlantique  faisait  une 
pointe  dans  le  continent  par  la  baie  de  Baffin ,  et  BafËn  avait 
annoncé  sinon  des  passes,  au  moins  des  baies  pénétrant  plus 
avant.  D'après  Behring  et  Cook,  on  était  fondé  à  soupçonner 
qne  la  mer  Pacifîqueenvdoppaitlecontinent  américain  ducôté 
de  rA«e.II était  donc  probablequ'il  existait  une  mer  continue 
an  N.  de  l'Amérique.  Dans  le  but  de  vérifÎM-ce  fait,  en  1816. 
famirauté  an^ise  organisa  une  double  expédition.  Deux  bà- 
timentsconfiésau'capitaineJohnRoss,  nyantsous  ses  ordres 
le  capitaine  Parry ,  eurent  ordre  d'entrer  dans  la  baie  de  Rai- 
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fmH  âe  poBSser  par  fà  aussi  avant  par  TO.  que  possibfe.Lc 
npitaine  ftacik ,  sJora  fort  jeune,  était  da  «oyage.  Deux  autres 
bâtiments,  sov  k  commandement  de  MM.  Bachmann  et  . 
Franklin ,  junnent  avec  ordre  de  chercher  à  se  frayer  une 
route  phï  m  14.  en  doublant  le  Spitzbei^;  mais  ils  éprouvè- 
rent tfes  avaries  et  revinrent  sans  avoir  rien  appris  de  nouveau. 
Le  capitaine  Ross  remonta  toute  la  baie  de  BafTm  en  sut 
\ixa.  la  c&te  àtx  Groenland.  II  c^is^tr  lui  bon .  nombre  de 
passages  dans  aucun  desquels  il  ne  s'aventura  cependant,  jus- 
qu'à ce  ijue,  à  l'extrémité  occidentale  de  la  baie;  i!  trouva  le 
détroit  de  Lancastreet  s'y  engagea  j'mais  un  beau  jour,  croyant 
avoir  va  Ta  terre  devant  lui,  il  vùa  subitement  de  .bord 
rt  rebroussa  chemin  pour  i'Aiigleterre.  ,Parry,  qui  ne  voyait 
ri«i,  dut  suivre,  avec  son  navire,  r/ra^/Ze  que  commandait 
Ross.  Unetob  débarqués,  il  y  eut  grand  débatsur  les  metife 
du  Tetoar.  Le  capitaine  Ross  affirma  qu'd  avait  va  les  monts 
Cntoier.  On  disserta  beaucotç  sur  ces.  montagnes,  ju5i{u'^ 
ce  que  Tamtrauté,  pour  terminer  la'  discussion,  donna  une 
nouvefle  mission  au  capiuine  Parry.  Celui^ù,  ea  lf(19,,.se 
raidit  an  point  où  le  capi^ine  Ross  avait  viré  de  bord  >  et 
conbaua  à  se  porter  en  avantïsanslrencantrer  de  montagnes. 
Les  monts  Crooker  s'étaient  fendus  :  c'étaient  des  aïontagnes 
de  giacc,  et  il  est  très-tfisé  de-  ccMiCaudre  celles-ci  avec  des 
BHWitagnes  vérilaUea.  U  pénétra  ainsi  jusqu'à  l'île  MelviUe, 
parktie'd^ré  de  longitude  O; ,  elle  7.5'  de  latitude.  Ce 
voyage  jeta  de  nouvdles  lumières  sur  la  question  ;  le  précé- 
dent n'avait  fait  que  constater  les  découvertes  de  BaSin..  Ce 
fat  b  première  fbb  que  l'on  hiverna,  au  milieu  des  glaces. 
Pirry  et  ses  compagnons  furent  dix,  mois  et  demi  dans  leur 
'laissau,  fixé  sur  les  flots  glacée,  comme  dans  une  caserne,  et 

tnn  taois  sans  apei'cevoir  le  soteif .  

Le  capitaine  Parry  s'était  avancé  beaucoup  plus  au  N.  qOe 
Heamecttfae  Mackensie;.mais  il  était  resté  bien  en-deqà  du 
dernier,  par  rapport  à  FO;;  car  Mackensie  avait  dépassé  le 
l4o'dq;réde  longitude.  Pendant  qu'd  était  doué  sur  i'O- 
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Ctnn,  ramtraate  jugvn  à  pn^s  6e  réaxatniàer  le  jmyspêT- 
coaru  par  ces  cleax  voyageurs  et  de  conifôler  leurs  observa- 
tions ,  siirtont  cefîes  de  Hearne,  qui  se  présentaient  avec  peu 
■ée  garanties  scientifiqacs.  Le  capitsine  Fraoklin  en  Tut  ch»^. 
H  reconnnt  la  vérité  Aes  rapports  de  Heame,  qui  .ne  «était 
guère  tmmpë  qu'en  snpposant  ses  stations  trop  auvN.  ;  mais 
le  fait  essentiel  de  fexistence  de  la  mer  dans  ces  parages  fut 
véri&é  :  fes  rivages  à  droite  et  à  gauche  furent  rdevés.  Le  ca- 
pitaine Frantdin  visita  en  traîneau  et  en  canot  d'^coFce,  les 
points  étudiés  par  Madcensie.  Quand  il  fut  arrivé  à  la  mer, 
il  divisa  «n  deux  sa  petite  troupe.  Le  docteur  Biclnrdsaii 
suivit  la  cdte  à  TE.. ,  et  la  longea  jusqu'au  cap  Tîimagain. 
Quanta  lui,  prenant  ta  direction  del'O. ,  il  marchaet  rama 
fosqu'au  152' de  longihide.  Cetle  fois,  c'était  qo«B»enoer  à 
se  rapprocher  de  f  Asie.  Le  capitaine  Back  accompagnait  k 
capitaine  Franidin  dans  ce  voyage. 

'  Ce  fut  d'ailleurs  un  terribie  voyage,  bien  plaatlUiJcIIe  que 
les  expéditions  iBaritimes.  Le  capitaine  Franklin  et  ses  intré* 
ptdes  cotn^gnons  'furent  pris  par  la  tamine.  Ils  fiir^t  coo- 
trainis  de  se  nourrir  de  mpes  de  rociies,-  sorte;  de  lidien, 
pour  toute  subsistance /dans  uh  pays  où  fnppétk  estai  pror 
i%ieusenwnt  excité  par  F-lprelé  du  ffcâd,  qm  k  -dinar  d'un 
fisquîmaux  ne  se  àcmipMt  -pa»ide  mbins  de  cpiàtone  livres  de 
poisson  (piand  tes  vivres  abondent.  Ils  es  'iinrent  même  uoe 
fois  jusqu'à  déterrer' les  os  des  bétes  qu'ils  avaient 'dévorties 
Tannée  précédente.  £n  1835,  ^après  trois  ans  d'absence  ,  ils 
retournèrent  en  Angleterre.  : 

En  s'avançint  ddns  le  détroit  de  Lancastre ,  au  fond  de  U 
tner  de  Baffin ,  Pan^'  avait  remarqué  sur  sa.  droite  une  vaste 
ouvertl>re(délrottou  eaiialdu  Prince-Régerit);itpense<]u'«lle 
pouvait  être  en  communication  avec  la  haie  ^d'Uuolson ,  qui 
«fit  au  S.  delà  mer  de  Baffin.  Cette  idée  idonoa  ntatière  » 
Une  autre  expédition  dont  le  ccnumanderacnt  lui  fut  confié. 
VoHà  donc  Parry  avec  tffée/a  et  la  Fvry  dans  la  baie  d'Hi»!- 
st>t),  dtrrchanl  à  passer  dans  le  canal  duPhncefiégcut  ;  mais 
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l«5  «mrtfits  et  ies  glaces  lut  rmdent  impraticables  tons  f<B 
défîtes  où  A  se  présente.  Le  cafàtaine  Lyon,  son  second ,  tente 
ninement  de  ffHcer  le  passage  h  la  baie  RepuUe ,  ainsi  nom- 
nô«  justement  en  1742  par  d'autres  navigateurs  ;  lai-BBéme 
est  »TTêiê,  après  des  eflbrta  répéta ,  au  détroit  de  Fury  «t 
Hédb,  //  acquit  pourtant  à  peu  près  (a  certitude  que  c'était 
on  (télroit  réel  entre  Ces  m«'S  d'Hudson  et  de  Baffîn,  Cette 
eipédhion ,  qui  eut  lieu  en  162 1-33-33  ,  fat  un  des  plus 
rades. 

À  son  retour,  l'amirautc  comliinti  un  double  voyage  :  Tun, 
soos  les  ordres  de  Pany ,  devait  suivre  fe  détroit  de  Lancastra 
et  b  passe  6a  Prince-R^nt,  et  s'avancer  à  l'O.  vén  f  Asie; 
('autre,  sans  le  commandement  d'un  iiouvet  officier,  M.  Bee^ 
efcey,  devût  prendre  l'Amérique  à  revers  du  côté  de  f  Asic^ 
et  ûiire  roote  ver*  la  mer  de  Baf&n ,  c'est-^dire  procéder  de 
ro.  x  rE.  Mais  la-  fortune,  qui  avait  jusque-Iù  Bi  bien  lervt 
Parry  ,  TabandoiHU  crûeUement.  L'un  de  «es  bâtiments ,  Ut 
Fury  ,  lait  cfile  an  cap  Gàrry.  Il  est  obligé  de  le  laisser  et 
de  revenir,  Leiieotenant  Beechey  fut  plus  heureux.  H  frsm- 
cbrt  fc  détrtHt  de  Behring,  hivienia  dans  la  baie  de  Kotz«bu*i 
poosa  fusqu'au  cap  des  Glooes  en  1826  ,peTtnt  hiverner  au 
(létKMl.dcKotBebue,et  en  1827  gagna  la  pointe  Barrow  pto 
le  15V  degré  é*  loi^tude.  i{  n'était  irfus<p]'i  soiï&nte-cÎHq 
fieues  de  poste  do  point  où  était  parvemi  le  -capitaine  Fran- 
ft/m;  des  Ion  3  ét»t  extrémeiAent  probable  que  le  passage 
de  N.  O.  «listait.  On  avait  reconnu  l«  mer  partout,  sauf  M 
petit  nombre  de  lacunes  de  peu  d'étendue. 

En  1829,  le  capitaine  Ross,  <;ui  jusque- ft  était  resté 
«dipsé,  repanrt  sur  b  scène.  Parmi  lee  lacunes  4  CMiiiiner, 
b  pis  ÎBipoftanie  de  toutes  était  comprise  entre-  le  cap  Tur- 
*»Ç«  et  le  détroit  du  Prince-R^;eïit.  Sa  largeur  éteit  dp 
'**  «fiésentairt  t50  liefcies  de  poMe  environ.  Ces  parages 
sont  ff «I accè»  fort  difTicile,  on  avait  beaucoup  tourné  tout 
»oio*ir  9B  pouvoir  les  approchfcr,  par  la  bnie  Repuise  et  par 
I»  hâte  Fury  et  ilècia.  Pour  rétablir  sa  Réputation  ébraidée 
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par  la  déconfiture  des  monts  Crooker,  te  capitaine  Boss  le 
<|écida  à  aller  les  reconnaître.  Un  de  ses  amis,  M.  FeiiiBootli, 
fit  les  frais  de  fentreprise,  c{ui  se  sont  élevées  à  450,000  fr.    ' 
Le  capitaine  partit  sur  ie  Victortj,  bâtiment  à  voiles  et  à  vt-    ' 
p^r.  U  eatia  dans  l'ouverture  du  Prince-Régent  et  attdgnit 
le  point  oii  la  Furij  avait  échoué.  Le  navire  était  détruit,   ' 
nais  ïes  provisions,   fa  poudre  et  les  agrès  que  le  capitaine  ' 
Parry  avait  mis  en  dépôt  sur  fa  grève  sous  des  tentes,  étaient 
bien  conservés.  Les  ours  étaient  venus  flairer  ce  magasin,  et 
avaient  faitquefques  dégâts  i  mais  ifs  n'avaient  pu  sentir  l'o- 
deur des  viandes  au  travers  des  soudures  des  boîtes  de  fer- 
blanc,  L^  conserves  de  comestibles,  les  sucs  de  limon,  le 
via,  le  sucre,  la  farine,  le  cacao,  tout  se  trouva  intact.  L'ex- 
pédition nouvelle^  tentée  sur  fespoir  de  ce  secours,  fut  donc 
merveilleusement  servie.  Le  capitaine  examina  avec  soin ,  par 
lui-même  ou  par  son  neveu,  le  capitaine  James  ïioss,  fc 
côté  occldentat  de  la  passe  du  Prince-Régent,   traversa  en 
traîneau  une   terre  qu'il  appela  Boothia  Félix,  du  nom  de 
spn  ami,  de  Fautre  côté  de  laquelle  il  retrouva  la, mer;  mais 
maOïeuFeusement  cette  terre  lui  parut  se  prolonger  indéfî- 
lûment  vers  le  S.  et  intercepter  la  communication  tant  dé* 
sirée  de  f£.  à  TO.  En  1832,  après  avoir  longtemps  tourné 
«utpur  de  la  même  place,  après  avoir  découvert  le  pôle  ma- 
gnétique! c'est-à-dii;e  le  poitk  ou    l'aiguille  aimantée .  tend  à 
je  tenir  verticale,  et  oîi,  une  fob  astreinte  dans  la  position 
horizontale,  elle  est  absolument  indifTérente^u  QiagnétisiDe 
terrestre,  il  se  disposa  à  revenir^  mais  son  bâtiment,  qui  ne 
s'était  jamais  bien  coo^porté ,  se  trouva  lioit  de  service.  H 
Êtilut  aller  en  cludoupe  à  tout  hasard.  Il  lui  fiu  impossible  de 
passer  fextrémité  du  détroit   du  PrinCfrR^ent,  et,  l'eùt-il 
passée,  que  seraient  devenues  ses  frêles  embarcations  au  mi- 
lieu des  montagnes  de  glaces?  Il  revint  donc  pour  un  autre 
hiver  près  des  dépôts  de  la  Fury.  En  1833,  if  parvint  ù 
sortir  de  rentonnoir  du  Prtnfce-Régent ,  et  la  Provideoct 
mena  à  sa  rencontre  un  navire  baleinier,  c'était  ce  mêmi 
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lâùçat,  tlmitUe,  Rir  ieqiiel  il  «vHt  ^  Mn  premier 
teyi^.  Ces  4«Bt  troataffies  «acceuives ,  des  provisions  «le  U 
Fm^  wmi^bagée  et  de  fÏMibelie  trwMfonné*  ai  bateiua',  «Mit 
■nunt  de  ansclo. 

En  f  8ti ,  oa.  n'avait  |fat  cfe  nouveBes  du  capitaine  Ross , 
«a  iecmt  pcrda.  Une  expeditipn  <Ie  recherches  fut  ot^niB^. 
Le  goOTtracient  y  contribua  pour  9,000  livres;  nnesous- 
cnption  en  pncnra  1,00Q  ;  la  corapagnie  de  h  baie  d'Hud- 
30B  SBcbai^  defoonwrlesapprOTisionneitoentsetles  c&nots. 
Le  canaandament  &it  ooofi^  au  capitaine  Bacà.  S^s  înstrvo- 
tnnf  pMtucnt  d«  se  rendrai  Montréal  (bas  Canada)/  podr 
gs^oer  le  lac  l'Esclave,  et  sairre  la  rtvrère  ThUw-lé-€hok- 
Oesclk  jmqa'à  la  mer.  U  devait  de  ti  longer  le  litianl,  y 
siaaa  an  si^iaiu  et  traverser  en  canot  jusqu'au  cap  Gfliry; 
oà  lu  Fttry  était  échoua,  et  où  l'on  supposait  avec  raîsoh 
qae  W  capîbmeRoas  avait  établi  son  quartier-génénl,  Gelui- 
d,  peodwx  qœ  \e  cajutaine  Bock  coaiait  après  lui,  k'étatt 
enfin  écbippédu  niliM  (les  glaces:  Le  voyage  de  M.  Baok  a 
iJonç  été  Riatife  q^ant  à  smi  objet  primitir;  Mais  il  a  vAt  i 
la  géographie  une  carte  exacte  de  la  grande  rivière  dont  je 
k'ok  fu  répéter  le  nom ,  que  foh  eu  convenu  d'appder 
gandc  rniae  Back,  par  raison  d'euphonie  autant  que  par 
t  foor  ce  brave  marin.  H  «n  résulte  aussi  de 
•  donaées  va  la  eonlîgunttibn  des  mers  darïs  ces 
Le  10  affif,  le  capitaine  et  ses  compagnons  moQ- 
ranitiie  froid;  trois  hommes-étaienl  allés  Â  la  recherche  du 
boB  de  dérive,  le  seul  que  Ton  trouvÊ  dans  ces  régions  dé- 
niéa;  ka  antres  asaistaient  à  la  lecture  de  l'office  divin; 
c'étdt  KO  dfoumcfae;  toot  a  coup  la  mer  leur  jeta  sur  la  c4le 
wte  faeHt  pèoe  do  bois  qui  parut  n'avoir  que  peu  léjoumé 
à  IfeMer,  «f  que  le  capitaine  Back  reconnut  pour  être  séBi- 
bUàê  m  [HD  qui  croit  pràs  du  fleuve  Matkensie:  donc, 
(fil-<I,  fa  mer  s'étend  sans  interroplion  de  l'embouchure  du 
MadiamieMe  de  Tklêvhle-Choh-Deiêtk;  donc,  encore, 
la  tem  de  Boothi^  FéU»  n'intercepte  pas  la  eomnranieatîon 
T«a.  1.  1837.  « 
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«nirfr.m.  «tl'O.,  UDH  queie  capitame  R<tMTtvait'|itiisé.  >*! 
^  lac<iDcIfiiiooduc^taiUefiBdi«at-foiidée,  li  qoeMini  uni 
dapai|»geJ4.  O.  ne  dépend  plus  que  de  la  communicalion,   ij^ 
très-probable    entre     l'eDibouchure    de  la    grande' :  rivière  ''tk 
Back   et  le  cuial  du  Prince- R^nt,  qui   tient  âia- merde  t   | 
.    Baffin,   ou  '  le  canal  .de  Fury  et  Héota,  qof  :est  lie  â  fa  j^q 
baie  dlHiuJwa.  .Le  18  juin  1636,' le   capitaine  Back  est  »^ 
parti  aar  le  naviie  la  Terreur,  ■  pour  une  dernière  e^ion-  ,,^ 
tion.  H  «ntrera  dans  h  bais  d'Hndson,  se  rendra,    saivsilt 
f  àat  des  glaces ,  à  la  baie  Repnbe,  ou  à  h  baie  Wagar,  et 
de  Ut  enverra  diverses  expéditions  pour  reoonnattre  le  pays.  ,' 
sita^  j|  l'Ë.  et  à  l'O-  de  sa  rivière.  /j 

.  Mais.Ia  découverte  du  passif  da  N.  O.,  anui  complâée, 
sera  parement  thA>rique.  Le  commerce  préférera  toujomv, 
entre  l'Europe  et  fAsie,  le. cap  Homet  le  cap  de  Bonne-  j^ 
Espmxifie,  en  attendant  que  les  »Uunes-de  Panama  et-dC'  '^ 
Sue;  lui  wiwt ouverts.  La connaisÉancedes parages duN.'  O.  '"'■ 
,  ne  paairra  être  de  quelque-  utilité  qu'aux  baleiniers,  qïM  h'  ^ 
faite  dçs.  giwds  oétacés  oblige  ft  se  porter  de  plus  en  pins  '«n 
auN.  '     f  ■  >t*. 

Ces  expéditioos  auront  eu  aussi  des  résultats  scientifiques  >  c 
assez  curieux  et  devront  en  avoir  encore.  :  Diverses  causes  .de'  'i.\ 
periut{)fttion;,  qui  rendant .  .certames  recherches  impowifafa  ^i 
dans  nos  climats,  se  trouveot  làtout  naturdlement  aminées.-  '  « 
Par  les  ialitudes  élevées ,  on  a  pu  examiner  à  l'aise  les  anroMS  <.  j 
boréales,  et  étudier  .leurs  relations  avec  le  magnétisme  ter-  \ 
restre;  on  a  pu  ausî'  y  étudier  fa  chaleur  vitale  et  ses  lap-  -  ; 
ports  avec  Talioientation.  On  conçoit  encore  que  l'on -y  ait 
été  fort  à  faise  pour  observer -les  phénomènes  de  cong^btitm  .^, 
dans  un  pays  oii  le  mercure  se  tient  solide.  Oaaurait  pu-en.  <.. 
tirer  parti  pour  fétude  de  la  liqit^ction  des  gax  ou  fluides,  «tj 
Mastiques,  fait  sur  lequd  il  est  presque  impossible  d'expdiï-  ,. 
menter  dans  nos  pays.  lâ  connaissavce  des  b>is  qui  régigagW  ^ 
la  lumière  et. le  son  aurait  grand,  profit  à  attendre  d'empe-  ;,;. 
-  riçnces, faites,  au  milieu  des  cùcQBslaiKes  particulières  à  ce*    \, 
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ffaiiHl    ii  ptnA  ^fue  ïiàr  y  ftmbde  qadqacfois  paiHlnit 
nù¥«r  QBe   immabSité   abaôiuiBei)t  inconotic  aXloin,  «n 
niipp  (tefaetioa  du  soleil  ipii,  dant  dm  dimati,  peipdtue 
les  comali  entre  ies  diverses  parties  de  l'atmosphère  iné- , 
.pitmeat  ecfaMifiees. 

Um  nrtre  Ut  très-curieux  semble  devoir  résulter  des  non-  - 
bmues  ofasnvatioas  magne'tiqucs  des  nav^eurs  anglais  dans 
oa  parants.  On  sait  que  tous  les  points  du  gfobe  situes  k  la 
mtee  latinde  ne  joaissent  pas  de  la  même  tonpëraAwc  :  aioai 
New-Tmi,  qui  est  à  la  latitude  de  N^es  (  4 1* },  a  des  hi- 
yen  plu  T%oureus  que  ceux  de  Londres.  En  général,  h 
c^  <Hient^  des  deux  ppndnents  est ,  sous  la  même  lathude, 
pfa»  firofde  que  la  tôte  occidentide  ;  la  Cliine  est  mcûns  chaude 
que  TEnrope  ;  en  Amérique ,  le  versant  de  T Atlantique  a  une 
lempâature  moyenne  plus  baùe  que  celui  de  l'Océan  Psei- 
Tiqoe.  Les  li^es  laotAermex ,  c'est-à-dire ,  formées  sur  la  sur- 
face 4d  glotte  pur  Aa  succession  des  points  qui  jouissent  d'une 
mÔBBe  toapératnie  noyenne,  sont  donc  des  courbes  sinueuses 
et  rfàpofées  oUîi|oement  par  rapport  à  féquateor;  or,  tPapr^ 
les  ingâiieux  travaux  du  capitaine  Dupency ,  on  est  porté  il 
mà^tfat  tes  ligues  isodtfnanùques ,  c'est-4-dire  celles  sui< 
'  wv\— pnywÏMtion  du  magnétiune  -teiresne  sur  l'aiguille 
«iflVHIw  «tt^K  .nèsae,  aaivent  clescaMcbes  analo^es  à  cefte 
dsp  %nes  imiiitmtt.  A  ce  compte,  notre  plante  aurait 
4Êimf)ûks de chtimu  tM  pUitât  de  froid,  np  dnw  «haqu»  be- 
BÎipÙfe,  qui  seraient  différents  des  pt^esde  rotation  ou  ex- 
icMpilw  4c  Taxe  terrestije,  et  qui  Se  confondraient  nVec  les 
pdln  maguetiqaes.  J'ai  déjà  dit  que  le  capitaine  Rosa  «vait 
fnfij^toBUiiOeoDnnu  fun  de  ces  derniers,  qui  gït  préciaéra«Bt 
«  veim  aotonr  duquel  tournent  mstintenant  les  expéditions 
,  c«t»e  le  cM%a)  du  Prince  R^ent,  te  N.  de  la  .baie 
B  et  le  c*aal  de  Fury  et  fféeia.  Les  glaces  fixes  et 
,  ■  «BUorent  oe  p«st  y  rendent  la  navigation  très- 
Koa  tiMmeimit»Mttde,et  ont  contribué  par-dessus 
u«  i  «iplther  -ks  isarins  M^is  de  pénétrer  dans  ce  der- 
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nier  canaTet  dans  I»  baie  Reputse. 'Si  (e fait Àâit bien c<mstM^,    i 
on  serait  foiidé  À  en  tirer  cette  conclusion  étonnante,  qa'if  y     ' 
aurait  pins  de  chances  pour  trouver  une  mer  défiée  de    . 
glaces  et  pour  renctHitrer  uo  passage  praticable  au  N.  O. ,  en 
pa^nt  par  le  pôle  terrestre ,  qu'en  restant  par  les  latitudes 
de  65  â  75  degrés. 

Ces  voyages  ont  conslaté  aussi,  ce  qu'il  était  aisé  de  soup- 
çonner ,  que  la  lutte  et  la  guerre  sont  partout  un  besoin  pour  ' 
l'homme,  même  là  où  il  a  le  plus  d'espace  pour  s'étendre,  et 
oîi  il  y  a  le  moins  matière  à  dispute.  Les  malheureuses  tribus 
cparses  dans  ce.s  afl'reus  déserts  s'entre-détruisent  hnpitoya- 
blemenL  Pour  tuer  quelques  Es(]ùimaux,  les  Indiens  font 
de  longues  marches  et  supportent  des  làtigues  devant  les- 
quelles ils  reculeraient  s'il  s'agissait  de  s'assurer  des  approvi- 
sionnements de  chair  d'ours,  de  daim,  de  bœuf  musqué  fMi 
de  poisson  ;  eux  que  la  famine  décime  et  qui  sont  réduits 
.  quelquefois  à  dévorer  leurs  enfants!  Dans  la  race  des  In- 
diens, les  Couteaux -Jaunes  s'entre-iuent  avec  les  Chi- 
pewyans,  et  la  plus  grande  joie  des  Indicnt-Esclaves  est 
d'égailler  les  Couteaux  Jaunes. 

Les  nav^ateurs  qui,  comme  le  capitaine Baok ,  ont  pris 
k  voie  de  tote ,  ont  s^oaïé  aussi  les  profonds  soitvenin 
que  la  domination  française  a  laissés  chez  tous  les  sauvages 
de  ïetnètaK  N-  comme  chez  ceux  du  Oanada.  Les  cbeft-des  . 
tribus  ont  des  noms  Transis  et  écorclient  la  langue  française. 
Parmi  les  notabilités  indiennes  avec  qui  le  capitaine  Bade 
-s'est  trouvé  en  rapport,  il  cite  surtout  le  Grand  Jeune- 
Jï&mme  et  le  Catuamde  de  Mandevilie.  Mais  le  plus  re- 
marquable des  produits  de  la  civilisation  française  dans  l'A- 
mérique du  N.  est  sans  contredit  cette  race  de  métis  que 
Ton  trouve  répandue  à  fO.,  depuis  Tembouchure  du  Saint- 
Laurent  jusqu'à  celle  du  Mississipi,  et  qui 'sont  les  plus  ad- 
mirables' voyageurs  de  la  crrâtion.  De  Cbariott,  l'un  des  ' 
pilotés  de  l'expédition,  homme  actif,  mfet^Me,  întréiride,  ' 
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fnèà,  ttt  un  brsn  ^wcnnen  de  cette  cute  qoi  maintenaat 
£ipM«h  Jewt  le  Bat  (^'Angio-AnkëricMAs:    ' 

M.  Bacà  s  en  im  bMritenr,  qoi  naiMiae  «niYèot  aux  voya- 
geais nfâok,  -c'est  celui. de  travrer  un  uvant  tndticUar.' 
M.  P.  {jneaax  est  f  vn  de  ces  habifca  et  modestes  i^Bnieuis> 
que  fÉcde  Pdytechniqae  fournit  à  la  mariae ,  et  qui  consa-' 
cnnt  leur  TÎe  à  -la  pénllRrae  tÂdie  de  dresser  les  eiirleïdé- 
bûflées  de  nos  côtes.  H  y  a  presque  autant  de  danger  à'  r«Ie- 
ta  la  nâti  des  côtes  de  la'  Bretf^he,  par  eicmplei  qn'ii 
&Belefpfaa)s  de  ta  baie  d'HwIsoD  os  du  canal  du  Prince- 
R^geot  On  est  exposé'  tout  autant  parmi. les  coomits,  le^ 
rociies  àâenr  Jeau  et  les  violentes  marébs  de  notre'  Iklorat 
ipie«orfa  rivière  Thhia-le-Ckôh-Dezeth ,  car  tousnos  ca-' 
Doliers  ne  valent  pas  fintrépide  de  Charloit;  mais  le  am- 
joT  e^  Jongiuquo  reverentia  est  vrai  aussi  ep  cette  matière, 
et  le  dévouement  des  ingénieurs  hy^ographes  delà!  marine 
parut  être  ta  chose  dq-  monde  la  plus  simple  et  la' plus  na^ 
tnrdle,  perce  qu*3t  travaillent  à  soiunte  ou  ^  centlîenes 
éeParis.  Aa  reste,  si  personne  ne-pàrie  de  leurcouràge, 
ks  cartes  quib  publient  ont  valu  au.  corps  entier  et  à> 
H.  ViaaÊUmfB-Baiaprê ,  qui  le  dirige,  une  réputation  lini- . 
vendk;  et-toa  xtmsdërera  partout'fiomine  une  bonne 
JbfffBBeqBttiapliif  dislinpiéBid'entre  eux  coneacrent' tems 
inarkà  rqpnidaire  éans  ia  lai^ae  du  monde 'savant  la  rëcit 
4m  xrmtmBa  et  dm  travam  des  nav^^atsurs  bdtnoiqaei. 


.tN-3-] 

Earéofoia»  <l«  Constaatioe,  en  octobre  1830.  * 

il  but  renoncer  à  donner  aux  mots  déseutre  et  déroute  le 
sens  qu'di  avaient  eu  jusqu'à  présent,  ou  convenir  que  les  four- 
naux  que  nous  recevons  par  ie  dernier  courrier  les  emploient 
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£ùrt  nul  i  propot  T  lenqu'Si  w  aanentjda  an  «tpcMMià  pMr 
désigner  là  retraita  es  GMHbntiim  Moh  vUgaamak  |Mi  ^ 
la  presse  peHsknne  ■  éni  iilâw  en  «tnar  p>r4ei  convspon- 
daûta  mensongera  ou  sud  iafannrfs;  nuis,  p«rc«  qs'H  a  phi 
(pielqaes  ÎBcUridns  d'.A^er  ou  dr'Bn»-,  dont  les  «ccapafîons 
habitneBflsne90BtriBi'iiioiaa.(|Be  lînrfMTni  om  itriWgiqnw, 
de  se  boe  les  Xljnophon  du  corps  expàjhioiuiaire,  et  f  écrire 
do  ooin  de  leur  feu  ïi  rdatîon  d'érénements  tfoâ  s'étaimt  fessés, 
fftrt  loin  d'eux  et  doDt  ils  n'avaient  oonnaissaaeejfM  par  des 
bruits  de  carrefour,  nous  ne  pensons  pas  que  les  ùàts  doivent 
perdre  pour  cda  leur  caractère  nM.  I(  n'est  pu  au  pouvoir 
de  ces  messieurs,  Dieu  iaem\  de  traaifemier  on  nwlhcnr, 
toià»frand  sAis  doute,  en  un  ^nvantaUe  désastre  et  de  ehan- 
ger  une  glorieuse  retraite  en  une  ^oUe  déroute.  0  est  û- 
cbenx  assurément  que  cette  belle  et  grande  puissance  ^'en. 
appelle  b  presse,  soit  Wp  souvent  exerce  par  des  gms  qtii 
h' j  voient  qu'un  mc^en  de  satis&mre  une  sotte  vanité  ou  qnei- 
queCois  uiéme  de  servir  des  pesnoiu  {Jus  honteuses;  nais  à 
cAté  du  Hiaf  est  ie  remède ,  puisque  h  puUioité  appartient  à  Ut 
déEmse  aussi  bien  qu'il  l'attaque. 

Lapetnée  qui  parah  domiuer  ks  jinimauii  daas  leur  fK^ 
nique  sur  fe^iédition  de  Constantine,  oeM  qui  nœ  pertes 
ont  été  énermet.  Qoeiques-nns  afinnent  qna  neusunBa  tfoia 
■nUe  atotb,  d'autres  vont  pjsqu'ù  quatre  mille.  Ce  denùsr 
ohiAv  est  celui  qu'AMimod  a  donné  dans  sa  proeisnattoa  tm 
Arabes,  qu'il  avait  inlêrât  de  tromper;  et  il  faut  avouer  que 
ceux-ci  peuvent  bien  le  croire,  iorsqu'iî  s'est  trouvé  des  Fran- 
çais assez  pen  dignes  de  ce  nom  pour  dire  et  imprimer  un  pa- 
reil mensonge.  Nous  avons  sons  les  yeux  les  états  fcnirais  par 
les  che6  de  corps,  et  nous  allons  en  donner  le  résultat  Nous 
Êffinm»  que  la  puMioatien  de  oo  docum^t  authentique  (îxcta 
f  opînîoR  sur  ce  point  important. 
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BtMieda  ublcau  ci^leBSUs  qae  le  corps  expëdttiçMkqaiat 

aH[»|ivtofai  d«  ftnnetar,' morts  <ic  uUât'AVi^luris.  Ccsk 
I.  doute,  iMis  H'Ti  «  loin  é*  A 


Ajtèi^tmmcàài  cMte  pèenitre  ei  iwjwMHite^BHJLluiii 
t*fct  "Mi  iBooM  «umnKr'qutquw-OM  da»  Mtshx  pMlii 
'Mpr  «t  de  Bdoe,  et  qœ  le»  fournaïut  d«  FnuiceMit  trofi 
%nwu  tooaeilUs.  Comae  il  nousstnit  imiRW9tt>(e  de  » 
f^ymaifl^B  y  udo  nMiisongw  dans  ces  «oAmnieicatieM 
>owT«ci,  nous  nous  boraerons  à  iodiqncr  les  bits  pnAQ^iML 
^^limai  noootB  qur  ie  S9,  à  quatre  heures  ds soir , 
i»métiittBt  encan  à  cinq  lieues  (Te  Constantine,  lc&  Ardwt 
œttatten  déroute  one  brigade  chai^^e  de  protéger  le  convoi 
<i<piiiigaaénlUcbepied.  Or,  te  %1,  nou»  Citons  sons  les 
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WÊwm  de  CoBiMnliBe  dspoii.viiigMiaatie  heiim.  CaUe  joui- 
n^  fiit—tdnjweà'CMwnntfk  vWe,  at-tCTrfW*«MeBlàdoiil 
pirie  le  National  sont  pvemmt  coB»ottvës.  Un  mmi«  \mmA^ 
flDchérisBuit  sax  le  récit  du  tfmtùmai,  uamtt  que  le  47*  de 
figneapiûlk-Mte  dans  ce  combarfinagiDaïre.  II  est  étoiiDanl 
^'«pr^  avoir  pub&é  Ikirdre  do  jour  qui  renfonMe  fa  «oaipo- 
Htion  da  corps  expéditionnaire ,  ce  journal  n'ait  pas  feit  atten- 
âon  que  te  47*  n'en  bisait  point  partie.  En  effet,  ce  régiment 
était  dans  la  prorioce  d'Oran ,  à  cent  dnquan^  lieues  des  Ip- 
«ttiti»  où  on  ità  6iaut  iona-  nn  râle  si  pta  honoraUc^ 

L'wmée,  dit  le  Bon  Sent,  mit  trente  heùresà  passer  te 
tci,  et  le  33  an  soir  tout  avait  franchi  le  paasage  de  la  Clef  de 
Fer.  Nous  avons' déji  bit  remarquer  que  4^  I».91  l'armée 
élut  devant  ConstantinB.  Cependant  le  correspondant  dwBon 
SMuntma  la  montre  le  SSdansIe  Bihan,  euiesporuidefér, 
déâlé  qui  se  trouve  sur  le  chemin  d'A^^  à  ConslamiiH!!  Il 
faut  avouer  qoe  la  lioeace  géogiapinque  est  un  peu  fbrU  et 
toatàinhila  ImieH- d'âne  antie assertion  contMuieidMU  le 
imèmm  artiaie,  et  cTapite  laquelle  Guelma  est  donnée  cHUnnie 
f  andenhe  Cyrta.  Enfin  le  même  narrateur  fait  arriver  farmée 
le  44  devant  e««e  place  :  c'e0t'préeiMBMaMl«îowe»«He''eii 
«M  partie. 

On  vrâtipiele  ridàcùie  vinttidBtBnps  en  t«Mpi  aB>.ni<ler 
ifodiettx-^ansccscotn^MMidaMXs.  Cottune  un  anbe  «emple 
on  ce  genire,  nous  ctlarans  un  foursal  qui  préicrid  qn'onré- 
0BHHt  de  Qoimkien.a  cbar^  des  chardons  ien  flekr  qa'on 
«mit  pas  pour  des  Anbes  !  (Des  cukasaîen  an  AMqae,  et 
das  dûffdens  en  fleur  au  mois  de  novembre  1)  Mais  as  raoÎNB 
et  founui,  que  nous  .croymis,  du  reste,  dupe  d'une  ipystiâ.- 
cation,  est  une  feuifla  dont  le  pnocipd  but  est  d'amuser  ses 
.iectenrs;  et  il  serait  excusable,  eut-il  oublié  qu'il  faut  dirais 
vérité,  même  en  riant. 

Nous  avcms  tu  dans  quriques  foumaox  que  M**  le  duc  de 
Nemours  est  revenu  de  Constantjne  i  Bône  en  voiture.  Il  est 
facile  de  voir  dan5  quel  but  cet  odieux  mensonge  a  été  ima- 
^é.  Nous  avons  défà  dit  dans  un  précédent  numéro  que  le 
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(iiiice,  «tlgié  son  Aat  (k  Muffi-moe,  était-  wMBmté  à  cbond 
n>  BMiiMnl  «ù  fimée  s'âoîgntit  de:  la  vUIe,  et  qw'il  ëlnt 
nreno  aÔHi  jaspa  Btei.  Ceux  qui  ont  écrit  la  ooDUaiia 
coaaaimeot  otsHnâwes  !•  fiMBceté  de  lenr  asantic».  VF  le 
docdeNetDotirs  anit  pané  dem  jours  en  vcâtmie  an  ailmmt 
a  CoattiMÉànt^  c'cei-à-dire'Ionqu'd'ii.'y  awt  pas  It  BMHndra 
iffKKaat  f  hostilité.  Mais,  quand  le  aunsent  dn  dangv  eit 
HTÎvé,  ï  a  putagé  les  perib  de  nos  «ddata,  et  teat  le  iBonds 
connatt^eespérifa  n'-ctueBtpaaorditiures. 

n  mt  naineM  affligeant  de  toit  k  répatatieB  diiaa  amie 
etdejeadwbàianwrci  de  ;paicils  écninina  qni  édiappeat, 
■oosk  fode  amaaaoio  âe  imanywa,  i  la  répmbalian  qni 
dearait  fiafper  leir  ^iHwanoe  et  leur  mauniH  foi. 

A»nrte,  en  tcnnitunl  ee  pénible  cna>en,  neuBcoMtot 
UMMaveeplaiû'qa'aa  giand  noodwe  de  jonraanx  oM  rcad* 
IwâBeti'amée  d'AM^oe  et  à  son  chef,  m  paikot  de  k  n- 
tniieieCwaiantiM.  Qouid  kspaaiieiudn'Biotoetit  «rat 
^■aacfi  bMi  ie  eunde  eentim  qae,  dsM  cette  aAiri,  c'en 
ma  ttaps  et  iisn  asx  hoBmeft  qa'd&iit  s'en  {Mendre.  £a  no- 
wnbré,  dsoenfaK  lftt6,  janvier,  février,  man,  avril  18M, 
laiaée  a-temi  (a  campa^^  à  Mascara,  TIemertn  at  Hédéab) 
nr  ka  fwaU ks  pfau  élevés  de  f  Àdaa,  et  die  n'a  jamait  en 
à  supporter  que  dea  inteaipéneB  foaaigèoa.  Qni  pouvait  pré- 
voir que  celle  année  il  y.  aniait  on  hiver  euatae  faa  Arabet 
décfaKOI  neo  afon-pnoaie  vu?.  Cependant,  OM^vé  h(w  t»- 
«wsisncp  eacepiionnefie  awsi  dépItwBblc,  Tannée  est  nmlrée 
m  ban  ar^iBéne,  et«aiu  avoir  bit  toniss  le»  pertàqoe 
r«npo«iaâ  ccatadre,  Sana  doute  nous  n'avons  pat  rénsn; 
■M  il.n  j  a  ai  knte  ni  bsnta  à  être  vainen  par  les  éUMUtK 

[N-9.] 
ittarm  MEMfagiq«e  nr  k  vk  et  ki  aat*ioes  ds  H.  BAaaiMukioia, 
pair.deS'nuicsç,  ineinbre  deV&c/tàéaàe  dei  iasciiptioiu,  et  pre* 
IBÛT  preiîiknt  honoraire  de  la  cour  dei  comptei. 

II«Rpeû<l*  cHTÏànespvUiques  a«»«  loaguai,  awsi  booo- 
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.xaWàMtMMi«iipliesqi^«Uei|iicvientdetflnMiei:,  ir^gç 
'4iei(ualre-viiigt-doBzeaDi,M.  AeBaAé-MÊibais,  paôrdeFonoe, 
maikbM  de  rAoadéinie  da  inscripticas  et  premHr  piéùlmt 
Jkonwaive  de  la  conr  des  comptes.  Dc^nûs  iaaaée  1 7«g,  où  if 
fat  aoBDÎé  secrétake  d'une  ie  nge  légatioDB  ea  AHamtigoo, 
M.  àt  Maiiwis  complaît,  soîiante-sept  aanees  de  sernco»  cd«- 
lînn  daiu  des  fonâioiu  publiques  ;  car  la  départation  métue 
n'iotenoifipit  pas  oetts  Jaboricuse  cacricse.  Hel^ué  à  Simu- 
mary,  il  y  exeiy  enoore  ietfenctkrpatle  aecf  Awredeia  nuàiie 
«t  lie  greffier  «ie  la  justice  de  paii  :  aioAi  mâme  »  aur  ia  .terre 
«Tnai ,  il  fut  BBOO»  utile  à  la  pairie  qui  f  y  avait  buBt  Ce  fut 
i^  eerfe  naniére  dont  il  essaya  de  see  Teo^BT. 

NéàMetz,  eu  17 4i,  d'une hmSie àel»bmrgeome^H. ^ 
Mirbeà  «Btra  jmme  encore  dans  b  diploaiatiet  et  .paniut  au 
'gracie  de  char^  d'afiàira  de  Vnane  en  Barière.  En  1 778,  il 
(pitta  oette  carrière  pour  siéger  canuse  «onaatter  .au .  patle- 
weM  deMélz.  Mais,  en  178a,  le  minislioe  des afiàirqn élran- 
^fères  rédanaa  de  nenveau  les  tentées,  et  d  fat  envojfé  rnlaiiiiii 
-charge  d'a&im  auprès  du  coHgFès  des  États-{Jnie,'a«ac  fa  tttie 
4e  consul-génénd  et  b  missioa  d'cirganiser  ies  Bouveaux  consu- 
lats fiw^ais. 

En  1 783,  ii  passa  à  f  intendasce  genëcale  de  U  colaaie  de 
-Saint>0«nitigae,  tfod  adnBuislni.iiisqa'eo  1 790.  Looia  XVI 
4ai  ^ivrt  de  sa  main  foui  icndre  bornai^  ao  laJerit  et  à  la 
probité  du  premier  intendant  qai  «ût  rétabli  i'wdre  daae  le* 
finanees  de1avo{*nîe.  De  retour -ctt  France,  il  ftat  <?Bwyâ,  «■ 
1 79% ,  cqmme  ministiie  de  France  «npr^  de  la  diète  -ymai»- 
ntque.  H.iesta  peu  dans  cette  positioD  nonveUe,  qiieoerDi|rft'. 
quaientcha^e  jonr-les  évënements  de  la  révolution  fr^ngaiae, 
II  rcTÏnt  à  Mets  et  y  fut  emprisonné  pour  fait  d'ànigration, 
quoiqu'il  n'eût  jamais  émigré;  mais  il  recouvra  sa  liberté  pea 
de  temfis  après,  et  fut  même  dunnire  de  sa  ville  natale  et 
BMMbre  du  conseil  des  anciens.  On  aaitJas  éwancnealB  4|iti| 
motivèrent  sn  1797  sa  déportation,  sans  jugement,  à  Sinna-' 
mary,  avec  quelques-uns  de  ses  collées.  M.  de  Marfioîs  si^ 
porta  son  eril  avec  -cette  stoique  farnwlë  «pu  ne  f«  pas  quitté 
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jiS({n'«ai  ienàers  inoments  de  sa  vie.  H  y  resta  deux  nu  et 
dent ,  et,  A£n£  par  fe  ISbruinatte,  il  fiit  DonuoëparBoiu- 
pute,  en  1800,  conseâîer  d'état  et  ministre  du  trésor. 

Ea-1803,U.  de  Marbois  fut  chargé  par  femperËur  d'une 
împmfurte  négocîatîoii  :  ce'tait  la!  cession  dp  la  Louisiane 
fue  h  France,  ïncapaUe  de  la  garder,  aysàt  intérêt. à  ven- 
în ,  «t  même  i  donner  aux  ^tats-Unis,  plutôt  que  de  la  voir 
pastar  aux  nains  dé  rAngfetèire.  L'emperètù*  démaDdait 
M  nffiMs^M.  de  ftfari>oi8  en  obtint  80.  L'empereur  ne  se 
ji^gùtfês  de  Tmr  ses  instructions  ainsi  d^msées.    . 

L'âmdcfnent  que  causa  au  crédit  public  fissue,  un  ins-. 
intt douteuse,  de  la  campagne  d' Austerlitz ,  entraîna  la  dé-* 
aÔBon  -de  H.  de  ltfeil>ois  du  ministère  du  trésor.  L'empe- 
mxr  ifit  à  ce  si^et  an  ministre  dànissionnaire  ■  qu'à  don- 
aah  des  ASamiom,  mais  qaM  n'en  .acceptait  pas.  »HFac- 
ce^  «pendant,  c«  Fèn  dédommagea^  en  1807,  par  le  titre-, 
de  prelaw  ^ni^dent  de  ia  cour  des  comptes.  M.  de  Mar- 
ibotf  ocâipa  cette  hante  d^mté  jusqu'à  la  restauration  qui 
fy  eenfima  et  fappela  1  bpzirie.  ï^  181S  ,  ajH^  avoir 
owopé  cpAfaès  mois  aenkitréttt'fe  minist^-  de  la  justice, 
H.  de  Madiots  rejnit  ses  fonctions  de  premier  président  de 
la  cear  des  comptes  :  3  fut  depuis  successivement  notamé 
membre  dacoBM&'n>yride  finstruction  publique,  de  ràca-> 
démio  des  iascr^itinu ,  du  -conseil  des  hospices  et  dii  con- 
seif  Jm  prisons.  &t  1630 ,  9  fnt  un  des  premiers  membres 
de  la  pairie  à  se  raffier  à  b  dynastie  Sue  par  le  peuple. 

PamnD  à  fâge  de  quatre-Tmgt-dix  ans,  H  remplissait' en- 
caie  crée  son  lek  accoutumé  ies  foiûtions  de  premier  prési- 
deuL 

H.  de  JtbiAots  a  publié  [jusîenrs  ouvrages.  Les  [dus  reiiiar-< 
qofaks  sont  :  La  Âtert  du  major  Arnold,  ^Histoire  de  'la 
Louûimme,  et  le  Journal  dun  Déporté ,  ,  deux  ■ouvrées'. 
«fin,  ides  litres  «^^rents,  attir^^mt  vivem«it  fàttention  do 
pu61fC  Juqo'à  son  dernier  jour,  M.  de  Marbois  a  pris  Iç  plus 
ardent  iiHâi^  aux  affiiires  publiques  de  son  pays ,  et  à  ceHes 
<^ États-Unis ^  AosA  les  plus  grands  citoyens,  Washington, 
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AcfaiT,  JeffcnoD, paient  Aé4e9nnn.fla  voe,  fîretqae.ëé- 
tnHie,et8oii  cDif&^eiaënnJ  par  r%fe,  n-'n^sMiit  pa»  «SriMf 
cette  vive  ^fenx  inidigem»  qui  avait  va  tAtt  de  tgrândea 
cftoGes,  et  n'en  at^it  rien  oublie.  Chez  lai,  le  bôr^iâ «tait  mort 
dcptuB  {oUgaeiafs;  reaprit  seul'  vivait  encbre.  AdàM  s'e4-^ 
•tarât aanssouffiBnce,  biscant>'<dansla{MMfa  d«tot»cetai^ 
Iîinn«Dt<ooBiui,fe8ouvèBir  (ki(ibI«aMntvéaër^  d'un  bajAiide 
de  bJent  et  d'im  homme  de  tHËn. 

Netn  tennînérOQB  cette  notice  par  on  trait  ignora  ment  de 
sa  famiDe,  et  qui  peint  fictive  sànicitnd*  de  M.  de  Marb<xs 
poM- i3nstruetk)npopukire,.une  et»  p«mé«s  i^  ont  4e  plus 
'eotutàmawiit  occupé  ODtteVieai  Ioagueetflrcû»![di«.  M.  ^ 
Mnèns,  dans  Mn  xèic  etAdré  pour  I^itmdJen  élfaoïOtàt, 
anùt^tactiéfiuxÊlBthUiiiH  toQUsIesméiliddet  et- fi^tii  lem 
les.Iivres  pabliet  dans  ce  faut,  th  netoar  en  Vrtmt»,  ^  anit 
ptuiincoïlectian  detoBB  cen-fioi,  depins'vfi^  «M,  tM 
été  àétooé*  à  I:eHe  samte  prepa^mdft  de  inçr^lM  «(  4e 
fiimi^et. 

Un  ^oiir,  uA  dtfput^de.failibuss,M;ï>ienMyrMBiti  M.  ât 
Mnim  nu  armaaite  ie^Éâ  à  f  âuBtruction  'éttfàtftitait* ,  ei 
publié  dans  ^on  drfpavteibeat.  M;  de  Mkfttois  lut  avec  intër^ 
cette  «tuTiv  d'utUifiJ  pnitiipie  et  dvimodiÂ  pi^  Éttomts  ijaA 
ea^taisotieiaoteiirs.  «Ce  Mat,  répondit  celd-cl,  ({afetquej 
ieunesgcna  modeite^  etîgftavte  qui  ont  mn  in  COtntnun  leiti 
fedeirtBtiepén  do, rcasouniet  qu'il*  postèdeolf'pOur  bropaget 
dieziepeapte  dm  caopagiMi'quelqae»  vérité  utiles. —i-Tenn. 
dit--M.  dsftfcrbois,  voidiuitâfetde  (00  fr.  qu«i«TOoeprif 
de  le«r  nmettre  pour  Jw  entoarager  dans  feur  «Btrepréc; 
mais  Tappelez-vous  bien  que,  si  mon  nom  est  connu,  je  relin 
mea&se£r.>M.  EtieHneaccDB^it,  toùtengsrdant  te  seo-e 
qn'on  ïni  impauàt.j  les  iiAenûinis  bieo&ÈBBHtMdu  donateur.  I 
a  gardée  aecntpisqv'à  la  mort  de  M.  de  Matais.  OnÀel'ae 
«tuera  pas  aaiis  fkate  de  l'avoir  rompu  aufoind'hliij 
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[  N'  10.  ] 

Ducoou  faTCTtnrt  do  conara  de  geoinetric  «ppliqnee  aux  arts, 
pranMKe,  le  S7  noTenkw  1836 ,.  «u  Coiuervatoîre  rojai  det 
uls  «I  DHiibctiires ,  par  le  bmn  Cfaariec  Ddpim. 

HtMvc  di  fngris  dei  uti  de  précjiion.  —  Poiib  et  mttarm. —  Inatm- 
mento  d'ulronomie ,  de  naTigilion,  etc. 

Mewean,  mi  printanps  dernier ,  après  avoir  terminé  mon 
conn  de  géométrie  appliquée  aux  arts,  j'ai  commencé  i'bîsto- 
rî^  de  l'industrie  nationale  depuis  l'aurore  de  la  révoIuUon 
fnnfaÎK  jusqu'à  T^toque  actuelle. 

Jai  mooesHTeioeiit  ex|^iqué  Jes  progrès  de  nos  ans  utiles, 
en  les  npp«tiBt  au  fHJnc^ux  becoins  des  individus  et  de 
h  société.  Ce  nouveau  point  de  vae,  qui  rattache  Ttustoire  de 
ïudustne  despenples  à  l'bistoire  sociale  et  les  progrès  de  cette 
iodutiie  nu.  progrès  de  la  civâisation,  noua  a  présenté  tes 
cfanes  bien  distinctes  des  arts  ulimentaires,  des  arts  sanitaires, 
des  arts  vestiûia,  des  aris  doDw;iliKires ,  des  arts  locomoti& 
et  des  arts  seositifs. 

Ënsoite  sont  venus  les  arts  intellectuels,  ceux  qni-founiis- 
sent  le  wcoars  spécial  des  sciences  aux  besoins,  aux  travaux 
de  Findustiie. 

Sai  mocesàvaaeax  examiné  les  arts  graphiques  et  les  arts 
naménques ;  ]ai  traité  de  leur  étude  et  dé  leur  propagation 
pir  fense^ement  primaire  et  secondaire. 

n  me  reste  à  parler  des  arts  purement  géométriques  :  les 
QHS  ont  pour  c^jet  la  mesure  des  dimensimis,  de  f  espace  et 
^  corps,  soit  en  mouvement,  soit  en  repos;  les  autres  ont 
poBi  objet  fa  production  des  formes  conçues  par  le  savant  ou 
faniste, 

L'abaa^oc«  des  matières  m'obligera  de  borner  aujourd'hui 
cet  eiUBeD  à  la  première  subdivision  ;  von*  reconuatirez  bien- 
tôt qiiA  est  sa  hante  importance. 

T«n.  l.  1837.  7 
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Notu  -Bppdlcrons  artt-  tnêtriyuea  c««x  dont  l'omet  eu  k 
fixation  et  t'ex^cution  de*  mesures  «t'  des  instniments  de 
mesure  nécessaires ,  soit  aux  usages  de  la  vie  commune^  soit 
aux  travaux  de  l'industrie  et  des  sciences. 

Un  petit  nombre  de  ces  mesures ,  par  la  fréquence  et  la  gé- 
néralité de  teur  emplm ,  doivent  être  établies  avec  le  oonoours 
de  Fautorite  publique  :  telles  sont  fcs  mesures  des  Stances  et 
des  longueurs,  des  superficies  et  des  vofnraes  ;  telles  sent  les 
mesures  de  la  valeur  vénale,  c'est-à-dire  les  monnaies;  telles 
sont  les  mesures  du  temps,  depuis  le  siëde  et  l'anoée,  jus^ 
qu'aux  moindres  inlervailes,  appréoRbles  seulonent  avec  ks 
instruments  les  plus  délicats. 

Ces  mesures  fondamentales  avaient  été  fixées  pour  nous 
sous  le  régne  de  Charlemagne;  (a  taille  âevée  de  ce  [HÎnce 
avait,  assure-t-on  ,  fourni  l'unité  de  longueur  appelée  la 
toise,  et  les  subdivisions  auxquelles  on  a  donné  le  nom  du 
pied  et  du  pouce. 

Apr^  la  mort  de  ce  monarque,  le  pouvoir  suprême  tom- 
bant en  des  mains  débiles,  la  i^bellion  déchira  fempire  ;  tout 
ce  qui  portait  te  caractère  de  funité  disparut  du  territoire  fran- 
tgù»,  fiiictionné,  morcelé  par  l'anardiie  féodale.  Chaque  pro- 
vince, dominée  par  un  grand  vassal,  eut  sa  monnaie  puli- 
culière  ;  chaque  district,  possédé  par  uo  vavasseur  ou  waA 
secondaire,  eut  on  put  avoir  ses  mesures  locales. 

Veut  comevez  à  quel  point  le  commerce  général  du 
royaume  dut  aouBrir  d'une,  telle  incohér«ice  de  mesures, 
qui  diffénient  par  ies  dénominations,  par  la  hase  ou  funite, 
par  fe  fractionnement  des  subdivisions. 

Un  pi«eU  Jnconv^ient  devmait  |^d*  grave  à  mesure  que  ia 
atenarclae  conquérait  de  iKMiveui  ses  doBninjes,  et  4}iie  les  rc 
fattons  memntHes  devenaiem  plns^lendueset  pliw  mwltipïif  n 
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i  fintéfioiT  uBSf  qn'm  debon.  Aussi,  fersqae  le  règne  de 
Ums  XI  eut  «battu  les  grands  vaanux  et  lamenë  presque 
tonte  fandenne  France  senti  l'antori^  (Tua  seut  tr6ne,  les 
«Ists  géo^mx,  oonreqoés  peu  d'années  «près,  soNsLoaUXIi, 
firent  entendre  le  vcen  dels  réTonne  à  fégard  des  mesases  «t 
ia  mimtaâta,  ifin  qu'un  s^si^ne  unique  et  radier  s'-^lendlt 
à  ims  les  fxjs  qui  composaient  te  royaume. 

Wine  n  temps  des  meilleun  princes,  les  vceuz  des  iJfatB 
fkiétma  éliîent  oubliés  aussitôt  que  reçus  par  la  cour. 

nâffatla  grande  révolution  de  178&  pour  que  ces  étsts, 
dercous  asemt^ée  constituante,  fissent  plus  qu'émettre  tuie 
Jlâïle  ddêance  sur  on  intérêt  aussi  grave  que  funifonnité  des 
mesures  et  des  monnaies. 

L'usembiée  «HUnha  Facadémie  des  sciences,  qui  répon- 
dit deu  fois  i  cet  a]^!  par  Torgane  de  ses  membres  les  plus 
ifinstres:  c'étaient  Borda,  Condorcet,  Lagrange,LapIaoe,  La- 
'TQiBcr,Uoi^,etc.05  posèrent  les  vrais  principes  sur  le  titre 
et  fafliige  duis  Jes  monnaies.  Us  établirent  la  nécessité  d'une 
sab£riàoa  pai&itement  unifonne  pour  les  mesures  de  toute 
espèce;  ils  procbmèrentfavantage  d'établir  cette  subdivision 
"rôvab  progression  décimée  de  notre  arithmétique. 

HenH  ieatt  pensées  v«»  le  -pioA  haut  d^ré  d'ntflité  qae 
poisse  itleindre  un  ^stème  de  mesures,  ils  vouIurMt  q«e 
tour  4të7vit  Swat  h»se  oniqije,  puisde  dons  U  Rature^  et 
fanni  MS^éneittsiiivarûMes,  afin  f^ian  pàt  la  mesurer  svvc 
■M  nbéOit  ap^o«matien,  et  ia  retrouver  dans  tous- les 
tSMpi 

Geftebwc^  ib  bésitènat  à' la  cbnsirefliireirob'daniiées  rp- 
'■tfquUn'vl'b'Ietiguéar  dupendtrie  qoi  baC  les  seooauiês 
^uiieiUevB-niresade  iftimer,  et  par  Îer4&*degfé  dekb- 
Mdc:  paâtiDn  mnarqnabie,  où  h  le^guew'  de  c«  pen^Ieiist  ' 
"■vpWt  pmpwtîDiiiieHe  entre  celle  ^Bsprnrfi^  qui  ttatMit 
awMniecoiMl*^»  et  4fai  seiaieot  t^windt  frai  an  pMeft 
Tautre  i  Téquatenr  -,  f  la  circonférence  du  ceneie:  im  îck{mi- 
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teur;  y  la  circonférence  d'un  méridien  terrestre.  Des  rusons 

puissantes  ont  ikit  préférer  cette  dernière  base. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  mesurer'  teut  un  mâidîen  poar 
en  'connaître  f étendue.  En  supposant,  coDune  une  approxi- 
mation déjà  trés-considérable,  que  le  méridien  terrestre  soh 
dliptique ,  il  suGBrait  d'en  connaître  un  d^é  dont  le  milieu 
fut  au  45°  de  latitude  :  ce  degré,  multiplié  par  00,  donnerait 
le  quart  d'un  méridien ,  ou  la  distance  la  plus  courte  du  pôle 
&  Téquatéurj  en  marchant  sur  le  ^obe. 

AÎin  d'opérer  avec  une  précision  plus  grande,  au  moyen 
(Tune  plus  vaste  étendue ,  on  résolut  de  mesurer  un  arc  de  mé- 
ridien vers  le  milieu  duquel  se  trouvât  le  45°,  qui  versIeN. 
aboutit  au  niveau  de  l'Océan,  et  vers  le  S.  au  niveau  de  la 
Méditerranée.  Tel  est  Tare  du  méridien  qui  s'étend  de  Dun- 
kerque  à  Barcelone. 

II  faut  maintenant  laisser  parler  les  illustres  commissaires, 
afin  de  montrer  quelle  fut  la  sagesse  et  la  grandeur  de  leurs 
vues  : 

«  Nous  n'avons  pas  cru,  disent-ils,  devoir  attendre  le  con- 
cours des  autres  nations,  ni  pour  nous  décider  sur  le  choix  de 
Tunité  de  mesure,  ni  pour  commencer  les  opérations. 

«  En  effet ,  nous  avons  exclu  de  ce  choix  toute  détermina- 
tion' arbitraire  ;  nous  n'avons  admis  que  des  déments  qui 
appartiennent  également  à  toutes  lés  nations.  Le  choix  du  45' 
parallèle  n'est  point  déterminé  par  I.i  position  de  la  FVance',  il 
n'est  pas  considéré  ici  comme  un  point  fixe  du  méridien ,  oiab 
seulement  comme  celui  auqud  correspondent  la  longueur 
moyenne  du  pendule  et  la  grandeur  moyenne  d'une  division 
quiconque  de  cecercle;  enfin  nous  avons  choisile  seul  meri- 
(Ëen  oà-fon  puisse  trouver  un  arc  aboutissant  au-  niveau  de  la 
mer,  coupé  par  le  parallèle  moyen ,  sans  être  cependant  d'une 
trop  grande  étendue,  qui  en  rende  la  mesure  actudie  trop 
.^difficile.:  Il  ne  se  présente'donc  rien  iciqui  puisse  donner  le 
pins  l^er  prétexte  au  reprodie  d'avoir  voulu  alTecter  une  sorte 
,  de  prééminence. 
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K-Ën  un  mot,  si  îa  memcnre  <le  ceg  travaux  venait  à  s'c&cer, 

si  les  résnllals  seids  étaient  conservés,  ih  n'ofiriraient  rien  qui 

pût  servir  à  ^re  connaître  qucfle  nation  en  a  conçu  Tidëe,'  en 

a  snîvî  TaécaÛon.  ». 

Quel  fut  le  fruit  A^  pette  abnégation  philosophique,  de  ce 
désintéressonent  on  pourrait  dire  connopolite?  Nos  grands 
géomètres  croyaient  apaiser  la  jalousie  des  autres  nations  en 
e&i^tde  TeBr  eeuvre  jusqua  ia  plus  légère  trace  de  nationa- 
lité française.  Ils  oubliaient  qu'un  monument  de  leur  génie, 
nppefut  touîours  à  la  postérité  fe  pays  et  les  savants  qiii 
Tanientconçu  et  réalisé,  perpétuerait  une  gloire  que  fadop- 
lion  des  autres  peuples  accroîtrait  au  lieu  de  )'e(&cer.  C'en  fut 
asscE  pour  que  les  nations  opulentes  qui  commercent  avec  le 
globe  entier,  ellçs  qui  gagneraient  surtout  à  l'uniformité  des 
iBesDies  établies  d'un  bout  à  l'autre  de  la  terre,  repoussassent , 
detootela  baoleur  de  leur  orgueilleuse  richeitse,  un  bienfait 
offert  avec  la  jAxis  noble  magtianimité. 

D^rès  le  plan  des  créateurs  du  nouveau  système,  Cassini  ; 
hlédaiH  etLegeodrp  devaient  mesurer  la  méridienne;  par  une 
suite  de  tr&ngfes;  Monge  et  Meusnier  devaient  mesurer  les 
inses  sur  lesqnetles  s'appuieraient  ces  triat^es;  Borda  et 
Coidoinb ,  œerarer  le  pendide  sous  le  4  6'  degré  ;  Lavoisier  et 
naà^,  déterminer  le  poids  d'un  volume  donné  d'eau  distillée, 
aa  tenae  de  is  glace  fondante,  et  tenu  dans  le  vide;  enfin 
TîHel,  Brisson  et  Vandemionde  devaient  comparer  la  loS^e  et 
fa  Svre  de  Paris  avec  toutes  les  mesures  de  France,  pour  les 
léAxûte  ensuite  en  nouvelles  -mesures, 

Od  se  proposait  en  m^me  temps  d'exécuter  ces  opérations 
a*«c  me  précision  qu'on  n'aVait  encore  jamais  apportée  dans 
kl  ttavanx  du  m^e  genre.  Les  savants  voulaient  recider  les 
Ixnesdela  physique  et  de  la  géométrie,  et  les  artistes  celles 
de  Y-màmnCt  pour  employer  à  la  fois  des  méthodes  et  des 
ntstramems  qui  ne  laissassent  rien  à  désirer. 

he  second  npport  de  fÂcadémie  des  sciences  était  daté 
du  iBnars   1791  ;  bientôt  après,  un  décret  de  l'assemblée 
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nttionafe  consacra  f éxecution  dubd  mtmwItAe  4e  tnvmz  dont 
nom  venons  de  pcétenter  Tesquisse. 

Dès  le  mois  de  juin  1 799,  les  Mad^ioien*  K  mirent  à 
fceuvre;  ils  poursuivirent  leurentreprise  à  trtvflndesobstKifS 
qui  peignent  l'esprit  de*  temps  et  qui  constatent  fignorance  du 
peuple  à  cette  époque. 

En  traversant  Essone,  à  dix  lieues  de  Paris,  rutronome 
H^bain  est  mis  en  état  d'arrestation,  parce  que  ses  instruments 
sont  pris  pour  des  moyens  mystérieux  de  contre-révolution'; 
D  n'obtient  qu'avec  peine  sa  liberté,  pour  se  midre  à  la  partie 
méridionale  de  l'arc  qu'il  doit  mesurer.  Plus  urd,  il  est  fait 
prisonnier  par  les  Espagnols,  dans  la  C«tal(^e,  sans  qu'il  lai 
soit  permis  de  reprendre  ses  travaux  avant  le  retour  de  la 
paix. 

Cassini,  quatrième  du  nom,  expiait  dans  les  prisous  de 
France  le  refus  de  coopérer  aux  travaux  du  nouveau  système 
de  mesures;  Delambre ,  qui  le  remplaçait  pour  détCTmioer  li 
méridienne  depuis  Dunkerque  jusqiï'à  Rhodee,  tout  entier 
absorbé  par  cette  immense  entreprise,  i|'en  est  paa  moba,  à 
U  fin  de  1 793,  destitué  de  sa  missioa  d'astronomie,  à  titre  de 
royalisme;  quinse  mois  se  perdirent  avant  que  des  temps  moins 
mauvais  le  rendissent  i  ses  travaux.  H»^  q«i  devait,  avec 
Lavoisier,  détermiaer  l'unité  de  peswiteur  par  le  veiujnt  de 
fèaa  distïQée,  prêtre  fidde  aux  foura  d'apostasie,  «sljMé  dam 
les  prisons,  d'où  farracfae  le  dévouement  d'tm  élè¥e,  la  v^ 
même  des  massacres  de  septembre  1 79S  :  il  est  pauvre,  soli- 
taire, ignoré,  il  vivra.  Mais  Lavoiaier,  reraùcr  général,  <^ulenl, 
B^Andu,  révéré,  expiera  sur  l'écha&ud  son  génie,  sa  fortune 
et  SB  i^re.  L'Académie  des  sdenoes  est  supprimé^  les  écoles 
sont  anéanties,  f  esprit  humain  devient  sn^MOt ,  et  sa  caltare 
est  un  crime;. 

Ces  Bireurs  kisensées  s'épuisaient  par  ienrs propres  eacés,  et 
les  grandes  pensées  qu'avait  produitci  f  aurore  de  b.  réreiutisn 
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n\\iWÊm  ■!  iear  «Mptre.  Am^ ,  la  conception  pniiBin^  dtt 
iKHiTeku  sjrstème  dé  mesures  survivait  au  corps  nvaitl  ^i 
fanit  enfantée;  ses  membres  di^wrsés  ou  cachés  reprenaient 
snccessîrefDeat  leur  part  à  la  nouvelle  entreprise. 

Après  que  la  victoire  eut  agrandi  la  France  et  l'eut  entourée 
d'un  cercle  glorieu^  d'états  confédcrés ,  on  appela  les  savantjS 
de  U  Bel^ue,  de  la  Batavie  et  de  l'Helvétie,  des  répifbiiques  . 
alpine  et  tigurienne,  du  Piémont  et  de  la  Toscane,  pour 
ooncooiiravec  les  Française  la  vérification  des  observations 
et  àts  cafculs  sur  lesquek  devait  être  fondé  le  nouveau 
syjténieque  ces  états  adoptèrent.  Si  l'on  avait  pu  réunir  dans 
cette  OMiCidémtioo  Ktentifîqiie  les  savants  d'Angleterre  et  ceux 
decÉtat^Unist  on  aurait  sans-doute  obtenu  l'universalité  d^ 
ce  fjoûbiae.  Mans  U  Êitalité  des  temps  n'a  ps  permis  ce  coi>- 
Goon:  die  a  àét^  les  espérances  gçnéreuses  des  plv$  beaux 
génies  de  U  France. 

Ub  moment,  en  1817,  les  an^is  de  la  civilisation  purent 
ovire  que  la  r^Nibiique  des  ËUts-Unis,  éclairée  par  le  rapport 
(fuossorlMn d'état  Ulnstr^  M.  lolin  Qiunçy  Adams,  adopte- 
nicnnsntÔMe  qui  n'a  jamais  jwçu  d'aussi  beaux  éloges  même 
cn.Fnnee. 

"Le  sjMçnA  iraoçiia,  dh  M.  Adoms,  né  de  b  révolution^ 
«tf  no  Mtti  en  bveur  de  l'humanité.  Fùt-il  destiné  i  périr»  ii 
iw.sen^  pas  maôîs  «linirable  dans  ses  ravers,  que  s'il  obtenait 
KO  succès  wuVenri.  QiiDiqu'ilarrive,csEysté(neseraIagIoir* 
impérissable  de  l'âge  qui  l'a  conçu  et  réalisé,  malgré  des  obstv 
des  de  toute  nature.  Si  l'homme  est  un  être  perfectible,  l'usage 
du  m^tre  s'étendra  sur  la  globe  entier;  et,  de  l'équateur  aux 
^du,  la  langue  des  poids  et  ipesures  sera  la  même.  » 

D  est  triste,  d'ajouter  qu'après  des  louanges  partie^  de  31 
iuitt  le  gouvernement  américain  n'ait  trouvé  rien,  de  niie^ 
à  &ire  qu  de  garder  servilement  les  vieilles  unités  anglaises, 
feun  sabtfivisMns  incohérentes ,  et  leur  notoenclatnre  barbare. 
LesËlâls-Oms  ont  oSèrt  au  Nouveau-Monde  l'exemple  de  la 
routine,  quand  Us  potivaient  planter  le  spectade  d'une  raisort 
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indépendante,  qui  s'éféve  au-<IeBSUs  des  habitudes  nécsen  des 

temps  d'ignorance  et  de  préjugés. 

L'nnité  des  mesures  linéaires ,  le  mètre,  est  la  dîx-mîflion-   ' 
'  nième  partie  d'nn  quart  de  cercle  méridien.  Par  conséquent    - 
la  base  même  du  nouveau  système  métrique  rattache  les  éten-    '■ 
dues  reclil^nes  aux  mesures  circulaires  ainsi  qu'aux  mesures 
angulaires. 

D'après  le  nouveau  ^stème  de  mesures,  lorsqu'on  parcourt 
un  cercle  méridien,  cent  mille  mètres  font  un  degré,  mille 
mètres  font  une  minute,  dix  mètres  une  seconde. 

Si  vous  voulez  juger  à  l'instant  des  avantages  du  nouveau 
syilèaie,  demandez-vous  qudie  était  en  anciennes  mesures 
f  étendue  des  anciens  degrés  et  de  leurs  subdivisions;  k  voici  : 

l'=57,008'  If'  SP*  6"  et  une  fraction  de  ligne. 
l'=       950     0     9     10  idem. 

1"=  15     5     0       1  idtm. 

Ne  croyez  pas,  messieors,  que  cette  eflïayante  compfîca- 
tion  soit  partiôdière  aux  mesures  de  la  terre;  faudra  syst^ne 
présentait  des  difficultés  analogues  pour  tous  lesgenresde  me- 
sures, d'étendue,  de  superficie,  de  vcdome,  de  poids  ou  de 
valeur  ;  et ,  quand  il  Êdlaît  calculer  les  combinaismis  de  cas 
diverses  mesures,  il  en  résidiait  des  calculs  longs,  lastidieux, 
difficiles  ,  que  peu  de  personnes  connaissaient  à  fond  et  poo- 
vaient  pratiquer. 

Jamais,  avec  f  ancien  système,  on  n'aurait  pu  rendre  popu- 
laire Tarithmétique  des  mesures  et  de  leurs  parties  aliquotes; 
rien  n'est  plus  facile  avec  le  nouveau  système.  Cest  un  bien- 
feit  qui  mérite  notre  profonde  reconnaissance  enva^  ses 
iHustres  auteurs. 

Revenons  maintenant  à  fexamen  des  instiuments  qui 
servent  k  prendre  des  mesures  et  qui  sont  I4  base  de  toute 
précision  dans  les  arts. 
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HesnrM  uofiilairei  on  drcdùrei. 

Si  ToD  sapfose  qu'une  aiguHle  rectHigne  tounie.  sur  on 
a^e  et  dus  un  pian,  ses  positions  coasécutives  compreiidroot 
des  ans  eginx ,  lorsque  ses  eitréwités  décriront  dei  arcs  de 
cercle  parullement  ^ux  entre  eux. 

Par  conséqoentj  la  division  du  cercle  en  arca  ^aux-com*- 
poiulà  U  division  de  Fespaqe  en  angles  égaux,  ainsi  qu'à  U 
^ffodoctim  de  mouvements  circulaires  égaux. 

Yodà  des  notions  bien  simples^  efles  semblent  offrir  la  diri- 
sioa  des  étendues  circulaires  en  parties  ^ales,  comme  une  des 
opéntioBs  les  plus  simples  que  f  inductj'ie  puisse  accomplir  ; 
nuis ,  lorsqu'il  s'agit  d'effectuer  la  division  du  cercle  en  très- 
petits  ans  aTec  beaucoup  de  précision ,  les  difficultés  devien- 
nent extrêmes,  et  bien  peu  d'artistes,  même  chez  ks;pejiples 
dont  le&  arts  sout  le  fJus  avancés ,  réussissent  à  les  vaiocte. 

En  \  7  84,  la  France  était  dépourvue  de  ces  artistes  du  pre- 
mier ordre.  L'Aj^Ielerre,  au  contraire,  réunissait  trois  hnomes 
iupéneun  daos  ce  genre  de  traraox  :  c'étaioit  Ramsden ,  l'ui- 
tenr d'une  belle  machine  à  diviser  le  cercle  ;  Troughton,  le  plus 
patient,  le  plus  scrupuleux  des  observateurs,  et  doué  d'un 
tact  eupûs  du  sens  de  la  vue  pour  opérer  les  si:d>dîvisions  les 
J^  ténues;  ea&n  Dollond,  qui  lit  Ëiire.  URt  de  pvogtèsà 
fopliqueoialbémaâqHe,  Doilond,  fils  d'un  Fran^isrefugiQpV  ' 
le  ûuKSte  e&t  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

A  cette  époque,  l'Europe  entière  allait  çliereher  Àama  la 
Graade^retagne  les  tostrumenls  néceasaircf  à  fasKcttomie, 
à  l'optique,  à  la  navigation,  .  ■  , 

Au  contraire,  Tobservatoire  de  Paris  ét^it  ton:^  dttM  iBi 
fax  déplorable  de  décadence  et  de  délabrement;  il  éinit,  d«- 
powu  d'instruments  qui  correspondiss^it  au  prqgrès  des 
sàœa  et  des  arts.  Cétait  ailleurs  que  Ton  faisait.  les  observa- 
tKMU  qn  Rangent  la  Ëice  de  la  science. 

Le  DMHide  savant  avvit  vu  quelles' découvertes  admirables  . 
pourajnt  résvdter  d'oB^Mul  MUUument  perfectionné.  Un  miv- 
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sicien  de  régiinent,  le  HaDovrien  Heraobdl,  devenu  dnvcteur 
d'orchestre  à  Bath,  apràs  avoir  employé  dix  ans  de  soins  à 
'C«inMruire«les  ^4l8soopes  ooloaflmix«t[>Hissmta,  découvre  non 
pMS'iiivacti'e  inconnu,  Biaisia  mobilité  de  cet  astre,  confondu 
firécédetam^t  avfc  les  étoiles  fires.  Hersolieli  luî-méoie 
croyait  n'avoir  trouvé  qu'une  comète.  Son  bonheur  était  plus 
gnad;  c'était  une  planète,  et  Is  première  que  les  hommes 
«uwint  aperçue  au  delà  du  nombre  de  ces  astres  connus 
depuis  l'antiquité  la  plus  reculée. 

Uii  td  événement  fit  sentir,  pins  que.pmab  la  nécessité 
de  procvrer  à  l'astronomie  française  des  instruments  propres 
à  suivre  le  nouvel  ordre  de  découvertes  ouvert  au  monde 
sawant. 

El)  1764,  Gassini ,  tjuatrièrae  du  nom ,  que  défi  nous  avons 
«h^,  Qbtincde  Louis  XVlia  restauration  defi^rservaloire  de 
PaiïB,  M  l'ordre  de  Aire  exécuter  par  dei  artistes  français  de 
HtmvMm  et'grvnds  instrummts  tf astronomie. 

Bient^  après,  un  corps  d'ingénieurs  opticîwwelcoostrttc- 
ONirs  d*iBStrunienta  de  mtithémaliqties  Ait  créé  par  lettt-es 
pMentes  :  racadémie  des  sciences  fut  chsr^  des  enmen»  et 
de  la  (Mm  jnatton  de  ces  ingénieurs.  De  Ik  datent  les  premiers 
M^rts  pour  rivaliser  avec  les  artistes  de  la  GVande-Bnitagnfe. 

Une  bevrense  déttouvèrte  de  Borda  faisait  alors  avaAcer 
boaucoup  fart  d'observer  les  angles.  Borda,  capitaine  de  vais- 
seau, ingéniear,  physicien  et  géomètre,  profitant  d'une  fleu- 
rette idée  de  Mayer,  sur  la  répétition  des  angles,  «joute  à  la 
pct^e«tii>n  du  cerde  isiaginé  patrie  savant  suédois.  B  IMt  été- 
enter,  fnr  Lenoir,  son  premier  cerde  répétiteur;  leniplbfe 
4!fcb0rd  dans  ses  navigations  ;  te  déoit  dans  un  limité  spécial  eo 

1-797,  fet-finit-paren  répandre  l'usage.  

'  Au  iDoyeAd'iUte  de  bM  modifications  qui  ^niblentiA-^ 
«Hl»,  qmmd  une  fois  èOes  sont  etécutees,  dit  lec^èbre 
Delombre,  Borda  fit  qu?  son  cerde  répétiteur  pût  tervfr  i 
tâum  les  opérations  dont  se  compose  là  nieture  des  itérés 
d«  lAé^idien .  C'est  aèisi  ^ué,  peu  'é'inMtk  arptUi  i  ou  a  tnéstoré 
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hmmBflfiTffii  et  teniam»  ooiiqwii  bMic  les  ^pirtKUes  4e 
DBolMrqiie,  Bwfglonc  et  Formcntenf  </agt  ainai  ^''On  a  bk> 
■ré  <ie  BDOTeaa  le  d^^ré  qai  eonespond  -tm  cerrie  pobir*,' 
poMiinjMspaKttctdaûinqiii  ttavctsflntla  Fraikoe;  eaTin^  e'iM 
aâns^eDw  iogenimn  franqûont  ait-  des  opënitioM  du 
même  genre  en  Allemagne  et  en  Italie. 

Ea  1787  eut  lien  le  pmaiu-  coocosrq  des  iastminventi  de 
Vtmçt  «t  iTAngietenv.  II  g'egisuvt.  de  v^ifior  les  jMsMaW 
rdativeitles  observatmret  de  Green*ûii  et  de  P«ri&,  ccfrtlctti 
pOMtiafstaax  delastroncniie  moderM.  LesAnglais,  mmii 
d'nDropficciifMi  cTittalnniMntsnouveaQX'etni^ni&iiMB,  eoft* 
oeniaet  t'e^étanoe  ietboer  tnut  ce  (|ii'on  avait  Aécut^  de 
phspnfait,  noÎDS  enoorepOnrlagnndeurqaeponr  la  pf^cp' 
MiidstrmS.  LesFV^içaisCanini,  Médtùn  et  Legendr» 
élaieatnitinispfnrfatpreiniîinfbis  da  cerde  de  BoMfa-,  '<]tri 
devait msber  ncc le  poissam  ikéodoiite  dcKdmsden,  ■insi 
^'arec  m»  anàens  et^rawk  qoarts  de  ccrde;  le  saceèS'tfÉ 
ooant  JBftnniKDi  An  complet. 

On  aautatM  eerëcirilat  adtninUe  u'qwil-fidint  autant  dft 
lanifsi  an  obienraleor  poiHi  iqenirer  un  angle  nnlqee,  une 
aeniefntaxecle  quart  de  oente,  qn'iideuiE  aatronaaMS  tfétfnik 
poiv  mesurer  -nn^fsb  le-néme  angfe  tn  «loyen  dii  certle 
répMtenr,  arrco  «ne  préeÎEion  plus  gurnSe.»  (  Dehmbrtl, 
Jbùvm^mÊiedmxr/il'sùeU). 

Depuis  17t7,  on  a  beaucoup  perfitctionnrf  la  donAmctMi 
deœerrele,  coCBd^tavt  aux  observations  d'asti<ono«ite,-  de 
fMd^àe  et  de  narîgatiog ;  on-l'a  modifi^'^  nanMtwàcé  qu'on 
Mdofacemtear.wiiieudeideiR,  pUBWWi  falf«  lutoge. 

fenr  lat  codes  Té^titenrs  tr£»ipeHati&,  pew  i«s  liUtMft 
iiaraqcBts  de  mAthÔMtiqàaf,  et  pMiivl'înstrutii«it  divise^ 
^  ^Ms Milite*,  employé  d'alierd<ài'étaloan«B«ntdeii»itre 
àiéàlH,  Laaoir  qbtnat  U  rtewpfnilfr  du'preMiav  WKfre  tnik 
MpawiiuMder— vi(l7gft)et.d»n«uim8»t)yHoBdBtfc 
■é— Ti^— pain  enftm  g: :(l>oa)!pecB-  de  pMlds'jiMtru- 
■eafs  (Tasinmavnie ,  ptrpi  leàftHls  un  bmu  cvreie^  de  fietd»  ; 
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tfï  1804,  pour  des  inMi-innents-pcTfectioiiïiés  et  pfmr  ie  nou- 
veau-pied  donné  par  cet  «itiite  au'cerde  aatronomique,  au 
|00y4n  duquel  uo  seul  observateur,  au  lirai  de  deux,  ett 
devenu  suffisant  pour  prendre ,  à  peu  prfcs  (bns  le  même  temps, 
ie  ntâme  nombre  d'angles  aviec  la  roême  exactitude.  (  Rapp. 
1806,  p.  152  et  153;. 

Un  artiste  bien  supérieur  à  Lenoir ,  Fortin,  a  secondé  d^e- 
nient  les  travaux  des  savants  fiançais  les  plus  illustres,  des 
I^avoifier,  des  Bertbollet,  des  G>uIoiDb,  des  Malus,  etc., 
c'est-à-dine  des  hommes  qui,  depuis  un  deoii-siède,  ont  change 
la^cede.Ia  physique  et  ciéë  la  chimie  ntodeme,  dont  la  cer- 
titude, s'est  ^blie  par  une  précision  jusqu'alors  înesp^ée 
dans  les  instruments,  les  observations  et  les  expériences.  On 
lyix  doit  l'exécution  de  l'héliostat  perfectionné  d'après  les  idées 
de  Malus,  aiQSjtquele  cerderépétiteur  construit  pour  MM.  Bioi 
et  Âr^gâ,  lorsqu'ils  eurent  à  mesurer  f  arc  méridien  de  Barce- 
lone à  Fonnenlera.  Fortin  a  construit  le  plus  grand  cerde 
que  possède  aujourd'hui  l'observatoire  de  Paris  ;  c'est  le  cerde 
dont  un  prinw  fît.donà  cet  établissement,  il  y  a  quinzeannées, 

A  -la  même  époque  les  Anglais  disaient  construire  un  sera- 
U4>f^  cerde,  pour  l'observatoire  de  Greenwicb ,  par  le  célèbre 
Troiigbton;  réprewecomparéédesdeuxinstruments  aimontré 
que  Ticeuvre  du  Françiis  ^laii  en  per&otionieeile-dtt  grand 
artiste  britannique  :  Fortin  a  reçu  la  médaille  d'or  aux  expo»- 
litinside  1819  et  de  1823. 

Un  artiste  plus  jeiine  encore,  et  qui  s'est  élevé  pins  haul 
que  tous  ses  prédécesseurs ,  c'est  M.  Gambey.  Il  apparaît  pour 
h  première  foisàrexpoùtion  de  1819,  etse  [Jaceau  premia- 
rang  p*r  rétonnante exécution  deses cercles répétiteura,d« ses 
jdbéodidites  et  de  plusieurs  autres  instrumoits  de  physique  «tde 
ni4tbefBatiques.,£n.l823^.en  1.8S7,  il  se  surpasse  lôi-naéiBe 
par  un  héliostat  d'une  composition  savante  ;  et  par  une  lanetle 
nM^idiennç,  munie  d'un  cnde  de  dédinaiscHi,  avec  un  système 
de  niveaux  complètement  neuf  et  précieux  ponr  les  istronQiDte. 
Signalons  surtout  ton  magnifique  équatorfal;  -dontla  division 
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rparsa  r^alarité  parfaite.  Dana  cet  nutniment, 
I  ingénieuse  pemiet  de  âiîre  tourner  k'Iane^e 
nec  nne  TÎlesse  parfaitement  anifbrme,  autour  de  faxe  du 
Bonde ,  et  de  suivre  ainsi  le  mouvement  sidéral  au  moyen 
fuse  hoHogci  pendule,  dontia  structure,  étiditie  sur  de  non- 
vem  prâKÏpes ,  aurait  fait  seide  la  réputation  d'un  horiogèr 
très-hal^e. 

Pai  h  cnmbfnaison  d'an  plateau  quadrangulaire  dont. les 
ccAn  nohâes  restait  panlUies  à  leur  position  primitive,  et 
(laia  m  »a^  a  son  sommet  au  cmitre  dii  certde  qu'on  veut 
diviaer,  aas  se  meut  circnlairement  autour  du  plateau  de  h 
OKÂBie  à  dÏTiscT,  M.  Gambey  divise  les  circonférences  avec 
maot  de  balHé  que  de  précbion.  Grâce  à  ce  moyen,  le  tra- 
Tiil  le  f^ns  dâicat  devient  en  quelque  sorte  mécanique,  et 
peut  être  cucuté  par  un  ouvrier  d'un  talent  ordinaire,  en 
produisant  des  résultats  qui  réunissent  f  économie  à  l'extrême 
précision. 

TeHe  est  k  perfection  atteinte  aujonni'hui  par  cet  artiste 
émoienl,  que,  dans  ses  petits  théodolites,  des  cerdes.ifun 
nyon  de  8  centimètres  seulement  sont  gradués  si  r^lière- 
Bcnt  etsi  nettement  qu'on  pçut  y  lire,  au  moyen  d'un.ver- 
nier,  nos  aucune  incertitude,  des  arcs  de  cinq  aecondet, 
arcs  infeiieurs  au  quart  d'un  centième  de  millimètre  I  Ces  ins- 
truments si  parfitts  sont  à  la  portée  de  la  fortune  de  simples 
partfcojwrs  ;  en  même  temps  leur  i^èreté ,  leur  médiocre 
voinine  les  rend  facilement  ti^ansportables  dans  les  expéditions 
nHîtaires,  le*  opérations  géodosiques  et  les  voy;)ges  scientifi- 
^nes,  fâ\-<x  en  pays  de  montagnes. 

H  y- a  cinquante  ans,  l'Europe  entière  affaît  dhercher  en 
Xn^eterre  se»  tnstrutnents  à  cercles  divisés,  d'une  haute  pré- 
ÔHOB.  Aoionrd'faui  c'est  en  France,  que  les  notions  les  plus 
aTOKées,  et  TAngleterre  elle-même,  viennent  demander  de 
5rad>faUesîoslmments  au  premier  artiste  de  notre  époque. 

EJMoreune  réflcsion.  Dans  rànttquité,  lorsque  llart  des 
tiriÊÊMS  angulaires    était   danS'  l'enfance  ;    on    suppléait   à 
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oaMeiBpariêctioa.par  des  intmincnn  d'tme  émmmeÂiaen 
MML  TdétHhJecerele  d'OsanodiM,  «rcc  ieycl  letpréfre 
djÉ^ypte  oiunttiieQt  la  maiche  dn  âeax.  Un  cerdc  d'ni 
rayon  pins  gnnil  que  le  nyon  <de  ce  tbmb  imfdiîdiéâtre,  d 
donnait  cependant  pu  une  précision  lîpiit  aux  cercles  d 
11.  Gvnbey ,  dont  ïe  rayon  n'excède  pu  la  imveax  d'un 
main  d'homme. 

9(',  depuis  un  dcmt-sitaJe,  on  anit  voria  suivre,  pou 
les. grands  îlutnimeats  de  nathéiaatiques  et  d'astronomie,  I 
prÎRcipe-  anti-nmiionai  de  préférer  l'étrai^er  quand  ménM 
k  tpntitës  égales,  il  ne  vendrait  qn'on  centime  par  mille  fram 
i  phu  bas  priz>  si  Ton  it'avait  pas  eu-{a  volonté  fieraie  d'obi' 
nir  pour  la  science  des  instrumenii  Tninçais,  dussent-ils  dai 
le  principe  être  un  peu  plus  chèrs  et  moins  par&îts,  nos  grani 
artistes  n'aoraient  jnmais  pu  se  fbrnwf ,  ou,  cxHnme  les  Do 
iond,  ils  auraient  dâ  s'expatrier. 

Cette  supériorité  que  nous  possédons  aujourd'hui  pour  Ii 
instruments  de  haute  précision,  nous  pouvons  bien  pfusaïs< 
ment  la  généraliser  si  nous  voulons  conserva-  un  peu  de  cet 
prévoyance,  de  cette  «tiergie,  de  cette  générosité,  pour  fiiv< 
riier  parmi  nous  la  construction  perfectionnée  des  instr 
inenta  et  des  machines  qui  u'exigent  qu'une  précision  d'i 
ordre  secondaire.  Voilà  ce  que  je  rédamerai  sans  cesse  et  pi 
tout  en  làvenr  deluidustrie  nationale. 

Les  conséquences  que  nous  venons  de  déduire  acquièrei 
une  force  nouvelle  par  fexamen  des  instruments  d'optîqi 
«onsacrés  ï.  Tobservation  des  étendues  ai^faires. 

On  peut  les  définir  géométriquement  des  instruments  pi 
près  à  réduire  ou  multiplier  les  angles  et  la  grandeur  ap) 
rente  des  objets  dans  une  proportion  déterminée. 

Durant  la  période  dont  nous  reproduisons  l'histoirs,  i'< 
tique  a  fait  des  progrrR  qui  sont  dq^nes  de  toute  notre  at« 
tion. 

'   Cest  au  génie  de  l'artiste  issu  de  la  Prsnoei  e1  cpw 
idéji  deax  fois  cité,   qu'on  doit  la  belle  CAmbioMSon  dat  f t 
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o  deuil  afieei  ia  verre^  le  flnitf1«s^  od 
Terre  des  ciîstauz,  et  le  crowD-glaSB,  ouTene  coBuam  Ji^    . 
vitres ,  poar  obtenir  une  tamtère  réfractée  sans  aucune  con- 
leur,  c'est-*<Iire  aehrvmatifue. 

Ce  fat  secdement  dans  le  xa*  siède  que  deux  artistes  émi- 
nenls,  M.  X^erriiours  et  M.  Caochoix,  placèrent  Eb  France  n 
niveau  deTAngleierre,  pour  fatécutiofi  des  grandes  Innettes 
MihrMiiaûqDes.  Ecoutons.  les  oHBaissaires  de -f  Académie'  de» 
iciencea  dans  les  jogcincnts  qu'ils  ont  ptH-té»  sur  les  tr&vaax  de 

■  En  nous  servant  des  lunettes  de  39  centimètres,  4îse«t 
la  cammissaires  de  l'Académie,  nous  avQos  observé  ptosisun 
fois,  assez  dbtinctement,  la  raie  obscure  et  presque  impercep- 
tible qui  prouve  que  fanneau  de  Saturne  est  double,  et  ce- 
pendant la  planète  était  alors  peu  élevée  sur  iborizoo.  Les 
observations  iâites  sur  Jupiter  ont  prouvé  qu'il  l'^^d  de 
Vachromatinne.Taràste  obtient  toute  la  perfection  qu'on  est 
en  droit  d'e^>erer.  Parmi  ses  objectils,  il  s'en  est  trouvé  qui 
ont  sapporté  sur  Jupiter,  sans  la  moindre  trace  d'iris  ou  de 
couleur,  un  grossissement  de  quatre  cents  fois,  ce  qui  leur 
assuTe  une  supériorité  marquée  sur  la  plupart  des  lunettes  de 
cette  dimensioa  qui  opt  été  construites  jusqu'à  présent.., 
Après  les  tnvaai  dont  nous  avons  rendu  compte,  disent  (qu-, 
jours  les  membres  de  TAcadémie,  nous  demeurons  persuadés 
qu'aoctto  astronome  français  n'éprouvera  ni  le  besoin  ni  le  d^ 
sir  de  recomîr  à  des  artistes  étrangers.  Une  bonne  lunette^ 
si  elle  était  unique,  ne  prouverait  peut-être  que  l'excellenc« 
ie  la  matière  ou  le  bonheiu:  defartiste,  qui  aurait,  p^r  ha^ar^,  - 
ïéossi  à  la  bien  employer;  mais  quand  on  voit  ce  nopibre 
iabijeclifs,  tous  façonnés  de  li  même  main,  il  est  iœpo^ible 
de  ne  pas  convenir  que  c'est  à  ses  soins,  à  son  adrpsâe^àses 
procédés, à  son  expérience,  que  Fartiste  u  pu  devoir  des  suc- 
cès amsi  «fatants  et  aussi  soutenus....  » 

£d  pfàenceiFaiissi  beaux  résultas,  constatés  avet:  tant  de 
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VW,  if  aemlilut  {mpdanble  d'Mwr  phu  tain ,  «t  trètJii&A 

deiaire  aiusi.bieD. 

Nous  ne  craignoos  pas  de  mettre  les  tranitu  de  H.  Cia- 
choix  en  parall^e  avec  ceux  de  M.  Ler^wurs. 
.  Dès  1 8  23,  il  préseatait  à  rexposition  une  lunette  achromi- 
tique,  de  3  25  iniilimètFes  d'ouverture  ;  c'est  le  pfus  gnnd  ini- 
trument  de  ce  genre  <|u'on  ait  encore  exécuté ,  dit  !e  rapport 
du  jury  central,  en  hii  déc^nant  la  roédaifle  d'or.  H.  Cau- 
dioix  résolvait  alors  un  prpblème  de  mécanique  d'une  haute 
importance,  par  l'invention  d'un  pied  propre  ^.supporter  et  i 
mouvoir  dans  tous  les  sens  les  lunettes  et  les  télescopes ,  qu^e 
que  soit  leur  grandeur  :  fes  dispositions  en  sont  ingénieuses, 
la  stabîfité  complète  et  la  commodité  parfaite. 

M.  Cauch'oix  s'est  surpassé  lui-même  aux  expositions  de 
1827  et  surtout  de  1834.  Ce  qui  le  distingue,  ce  qui  le 
place  tout  à  &it  hors  de  ligne,  c'est  le  service  éminent  qu'il 
rend  à  la  science  en  exécutant  des  lunettes  an  moyen  des- 
qu^es  on  découvre  dans  le  ciel  à  uiie  profondeur  où  ne  peut 
atteindre  aucun  autre  instrument.  Il  a  déjà  confectionné  trois 
de  ces  puissants  appareils  avec  un  même  succès.  Le  premier, 
livre  it  M.  South ,  astronome  anglais,  est  établi  dans  l'obser- 
vatoire de  Kensington;  robjectif  a  302  millimètres  de  dia- 
mètre et  la  distance  focale  est  de  6  mètres.  M.  Soutb  a  fait 
avec  celte  lunette  plusieurs  découvertes  très- intéressantes.  Une 
seconde  lunette  de  même  dimension ,  non  moins  parfaite  que 
ceQe  de  M,  South,  est  destinée  à  Funiversité  de  Cambridge. 
Enfin  la  troisième,  qui  porte  l>34  millimètres  d'ouverture 
ré^e,  et  7  mètres  80  cent,  de  distance  focale,  est  établie  en  lA 
lande,  par  M.  Cooper,  qui  s'en  est  servi  pour  faire  de  nombreuses 
découvertes  d'étoiles  doubles,  et  pour  mesurer  entre  elles  des 
arcs  qui  ne  dépassent  pas  78  centièmes  de  seconde.Comparai- 
son  faite  de  cet  instrument  avec  le  grand  lélesitope  à  réfleiM» 
de  sir  John  Herschell,  qui  porte  487  miHimètres  d'cfuverture, 
il  en  résulte  que  la  grande  lunette  de  Cauchoix  Tégale  en  lu- 
mière «t  la  suqj^sse  en  netteté,  .fîar  conséquent ,  elle  surpisse 
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taatœ^tété  exëcuté  jusqu'à  ce  f^vr,  soh  en  teSaseop»  k 
rcdaion.soit  en  télescopes  ^ptriques. 

Non»  n'entrerons  pas  ici  dans  Texamen  des  difficidtés  qui 
se  jHvsentaient  pour  exécuter  des  objectifs  d'une  ;Aissi  grande 
dimension;  nous  ferons  seulement  remarquer  que  c'est  un 
travwf  nouveau ,  lequel  exigeait  des  méthodes  uouvelles.  Ces 
méthodes  sool  maintenant  trouvées,  et  nous  les  devons  au  gé- 
nie de  l'artiste  français.  Après  trois  succès  aussi  complets, 
nous  pouvons  être  certains  qu'elfes  s'appliqueront  à  des  ob- 
jectilsd'ao  diamètre  plus  considérable  encore. 

Vous  te  voyez,  messieurs,  le  travail  des  plus  grandes  lu- 
nettes est  dëfionnaîs  bu-né,  non  fias  par  l'imperfection  des 
méthodes^  mais  seulement  par  l'imperfection  de  la  mutière. 
Si  Ion  parvient,  comme  nous  avons  lieu  de  l'espérer,  à  fabri-,  ■ 
qoer  du  fiiut-^ass  et  du  crown^Iass  d'une  assez  grande  pu- 
reté ,  la  science  poîsédera  bientôt  d'admirables  instruments  de 
6  à  9  dédmètres  et  même  d'un  mètre  d'ouverture. 

^esi-il  pas  à  déplorer  que,  durant  le  cours  d'une  longue 
et  itfi&nle  carrière,  un  aussi  grand  artiste  que  M.  Cauchois 
n'ait  pas  aoe  seule  fois  obtenu  que  le  gouvernement  achetât 
ponrVobservaioire  de  Paiîs  un  de  ces  verres  qui  sont  l'admira- 
tioD  de TEnrope,  et  qui.  n'ont  trouvé  d'acquéreurs  qu'au  de- 
hors, chez  les  rivaux  de  l'astronomie  francise?  Je  serais  trop 
beargax  si  J'ezpresnm  sincère  de  nos  suffrages  consolait  un 
peu  les  diernieis  jours  d'un  vieillanl  dont  les  travaux  ont.  ac- 
cru b  ghrire  de  notre  industrie  nationale! 

Les  iastraments  dont  nous  avons  indiqué  le  progrès  sont 
itiies  pour  mcsarer  les  angles  et  pour  discerner  les  Cormes  r- 
^  gnudet  distances. 

Les  autres  instruments,  les  micromètres,  servent  k  mtt 
swrer  de  irès-pelits  angles ,  et  les  microscopes ,  à  discerner  de 
frô-petiu  objets  fort  rapprochés  de  nous. 

L'af^ibcation  de  la  double  rcBexion  de  certains  cristaux  à 
b  nesure  des  moindres  angles,  bite  par  feu  M.  Rochon, 
T«Mi.  f .  183-T.  8 
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neaibre  de  l'AcailcniM  rfea  tcrânees,  *  ftéséiA  4o  quriquM 

années  Tépoque  dont  nous  éttidiûiu  rhisteUe  indualri^Ic. 

Parmi  tes  perfecrîonnemeirts  de  ce  genfe  de  iBicfowilres, 
I1008  citerons  céut  qu'on  doit  à  M.  Arago. 

Ils  consistent  à  diviser  diagonalement  tm  pristtié  de  cristal 
de  roclie  en  d'eux  prismes  triangtttaîres  juxtaposés;  à  placer 
ce  double  prisme,  non  plifs  comme  Rocïhon ,  ddns  Hnierieur 
de  la  lunette  et  le  long  dune  mesure  rectifigrfe  gratfn^e,  mais 
au  dehors,  en  contact  avec  l'oculaire,  f^s'deux  l'efractï'oiis  des 
rayons  envoyés  par  un  objet  quefconque  i  travers  fa  lunette 
et  {e  doufite  prisme,  of&enl  à  foeil  deux  imagés  [rfus  oa  moins 
élo^éeï  dont  on  obtient  4e  oAtitact  en  fKimnt  wief  la  tfi«- 
tance  des  deux  fenpes  de  rocoifiire,  et  ht  dttiaiice  de  leor 
'  groupe  à  Toli^ectif  :  par  Bl  même  on  Mt  vhrjer  le  grossisse- 
ment de f objet  obserré.  L'angle  des detix  rérrtKtkmsdu prisne, 
ifirise  par  ce  grossissement,  est  ^1  à  Tan^  même  qu'on  veut 
mesurer. 

C'est  Fortin,  fe  célèbre  artiste  dont  nous  afons  déffi  cité 

'"ks  tmtaur,  qni  constmiBri  en  1811,  .avec  sa  perfection  ac- 

ctfoumée,  -Ib  lunette  micrométrique  à  loupes  d'ociiléirea  mo- 

biles'  dont  nous  venons  d'ofïHr  Tidée.  L'inventeur  de  ce  bel 

instrument  s'en  est  servi  pàat  mesttrér,  aveo  otte  grande  pré- 

^Mon,  le  diamètre  des  pTanëtes,  et  rendre  sensiMrïles  pln^ 

nloménes  de  p<^malion  colorée  tju'îl  a  découverts.  A  Ytàde 

'  de  cet  instrument ,  en  comparant  les  refrAttemi ,  sou»  de  ti^- 

,    petits  angles,  de  la  lumî^  éibise  par  êei  solides  oti  pair  <ies  fi- 

«tuiiiei  incandescents  et  par  t<  de^oe  du  soieil,  aoit  an  milieu, 

Mil  près  des  bordt,  H  en  a  d^sit  cette  con3«|aence  :  que  la 

Itnnt^  du  soIeK  ne  sort  pas  d'une  masse  mliit  ou  lii^mcle  in-. 

candescenle,  mai»  émane  dé  la  sùT&ce. 

Lors  du  retour  de  k  célèbre  comètt  deHaAey,  «n  l'Sâfr, 
on  n'a  pas  pu  mesurei-,  par  fesOK^ens  ovdinaircs,  f  intensité' 
de  la  itusiàce  de  cet  astre.  H.  Arag«,  prcifîtàDt  de  sa  méthode 
(FobservatioR,  avec  des  cristaux  doués  de  ïa  deublc  réfraction  ,, 
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iii^taiati  dfÀ'aiW  punie  au  moin»  tla  U  fumière  dte  coioères 
cM  réflêciiie  spéoakîpedHint  )  tt  ffu'cHe  viciuda  sâfant. 

Ainar.  pir  «m  mapie  r^tutlat  d'ofMmiitons  fûtes  avecden 
tnstnwcnu  propres  à  olesarerici  Mlgies,  i«  ph5<ki<n  géo- 
mèue  pMti«nt'à  p^mte-er  ev  qu^qu«  sorte  dans  {a  rmun  <li 
fa  substance  d'un  astre  que  separcni  é«  ndUB  trantA-trow  tnif.- 
lioia  âe  lim$.  Il  fidtpfus,  &  mil  celle  luuièreaa  tnvers  des 
àn%  ;  i  îflxtmt,  s»  qatfqoe  sorte ,  des  laâoteas  «aMyés  pM< 
dMtres  mni  j  poar  b  BigntUr  à  de*  Mi:ï<A«re9  cerlaihs.  Tèile 
«H  fa  puàmÊncm  dea  aru  g^enëtriquei  de  hnuie  préciiioit. 

Vm  anftt  ^ttoogsr,  M.  Aoiid ,  iB  wti^leaMnl  peifiKtionntf 
fa  sw»9Kops.  Un  «rtUle  fratifafa,  U.  C3uHas  Chevaliny  fit* 
brique  aujoord'hni  des  mkxpscopes  achronMÎipiM  tupérùm 
UKBdiiean  iSMnmenis  -de  ce  gawra  eomtfaits  smt  tn  piio-  - 
(ipiB^  FiogélMeM  îtjrfNH. 


l^  pfaK  ûificrtMta  flppIicMwn  des  mesiues  aag«I«ves.ou 
cwnifafîVf  At  MHS  oDittttciil  la  mesure  du  tenpa  ;  maore  «tits 
Ml  tramai  d<a  acience»  *t  de  riodastm,  ainii  qu'an;  beaoâns 
deUviectnIe. 

La  mtare  aiéiite,  dans  ie  mouvemetu  apparent  des  uuwf 
autour  deUtem.tioaS'fliffireunexctapUadinvaUB  d^  tea^pa 
mesure'  par  des  mouvements  circulaires  d'une  r^Alarit^  par* 

LiadtifUie  »'«t  propdsé  d'eiécuter  d«i  instnuHoti  dont 
la  piecnAn,  eeU  veut  dire  FettrêBUi'qppr<tiMation.vtr«  I4 
F^ubrite,  rcpPÉKiitàt  de  tels  tkmwementc  On.,  a  neBniHi 
du-ùnMmitreg ,  outMsureun  du  temps,  its iiWtrarfncnti  drs* 
Mfa  à  cet  amge.  Carit  le  dhef-^doiorq  de  l'horkifnib 

U  ceoBimelifin  des  prcmievs  «hronoipètrct ,  i^^és  d'e- 
b«aé  ktfag»  om  momtru  marin»»,  k  isuac  dé  bixr  njufe,  aat 
un  des  plus  beaux  titres  d'honneur  des  travaux  humains  dans 
le  X VIO*  siècle ï  c'est  la^oîrede.HarrisoQ  chez  lei  Anglais, 
et  de  Leroy  chez  les  Fraftçlis.    .■ 


D,o,i,7.<iT,Google 


tlt  ANNALBS  MARITIMES.'  . 

Nous  devons  à  Pierre  Leroy  d'avqir  trouvé  le.  preoier  U- 
chappement  libre  et  à  détente  '  et  les  balanciers  compenséi^ 
cTiwir  démontré  ia  possibilité  d'obtenir  l'iaochconisine  des  vi- 
bntjgns  dii  balancier  à  ivraie ,  d'avoir,  découvert  et  sigmié  ks 
«Qèts  de  la  résistance  d'un  sir  plus  ou.ujoins  dense  sw  It 
marche  des  chronomètres. 

Ensuôe  est  venu  Ferdinand  Bertboud ,  le  prepûer  d'une 
famille  oii  le  talent  de  U  haute  horiogerie  se  montre  héréditaire. 

En  1786,  F.  BerthQud  publie  la  seconde  édition  de  son 
savant  essai  d'horlogerie,  qvi  comprend  toutes  les  parties  da 
oetart  difficile  et  varié;  en  IflOS,  il  publie  l'bisluire  de, la  me- 
sure du  tempe.  Ces  deux  traités  sontden  noniiQients. précieux 
pour  f  industrie  nationale. 

L'autew  a  consigné  àtas  l'un  et.fautre  ouvra^  ses  expé* 
rienccs  et  ses  inventions  ;  il  en  a  prpuvé  la  .valeur  par  la  bcûité 
des  horloges  et  des  montres  qu'il  a  fabriquées  pour  la  marine, 
et  qui  sont  toujours  hautement  estimées. 
.  Son  élève  et  son  neveu,  Louis  Berthoud,  a  marclié  digne- 
ment sur  les :tnic«s  d'un  tel  maître;  il  a  remporté  le.prix  de 
rinstitut  eii  1799,  pour  un  chronomèti'e  à  division  décimde 
du  temps  ;  il  fabriquait  des  chronomètres  renommés  pour  leur 
précision  et  leur  beauté  ;  il  reçut,  avec  le  litre  d'horloger  de  }b 
marine^  la  mission  de  faire  des  élèves.dans  Je  .plus  difficile  de 
tons  les  arts  mécaniques. 

Plus  lard,  les  fils  de  Louis  Berthoud  ont  mérité  [a  confîana> 
_  de  la  marine  irançaise  et  la  médaille  du  premier  ordre  à  l'ex- 
position de  1834,  pour  les  excellents  chronomètres  qu'ils 
coDStmisent  ;  le  plus  jeune  est  l'artiste  émineot. , 

Un  dive  de  Lxmis. Bertboud,  \l,  Molel,  a  pareillement  obi 
tenu  la  réoi»ii|)ense  du  premier  ordre  à  k  decnièse.  exposition 
Même  depuis  l'^raque  où  le  ministère  de  la  marine,  a  mis  au 
an  conoDurs  h  £)brication  des  chm»»nètres,  ceux  qu  «  fbumii 


D,o,i,7.<iT,Google 


PARTIE  IftyH  OeriCiELLE.  113 

M.  HeMA  mrt'  rMtés  le»  plw  nomtinui  ;  ils  n'avaient  rim  à 
radooMT'de  h  cebciurenoe. 

Un  artide  qui  s'attadi*  surtout  à  Mincre  des  difficulléi,  • 
poEter  (bns  des  ouvrages  ifes  combinaisons  savantes,  ce  fat 
Jasitir,  né  ven  {e  mHieu  du  dernier  siècle,  et  qui  vient  de 
tmnîiier  s>  carrière.  l!  obtint  la  médaHie  d'or  aui  eipositiaûs 
de  1 80% ,  de  1 8  06  et  de  1 8  2  3 ,  pour  ses  pendides  astronomiques 
etgéogriptàpies. 

I^  ptù  ckihrc  horloger  dont  les  découvertes  honorent  I« 
ânii4iède  dont  nous  écrivons  l'histoire,  est  M.  L.  Brégaet, 
9»,  dus  ciaq  ekpositions  conSiéciitives,  a  mérité  la  réooB- 
fense  du  premier  ordre. 

Né  sans  roTtiinc,  il  eut  le  bonheur,  dans  sa  tendre  adoles- 
cence, de  suivre  les  leçons  publiqned  de  l'abbé  Marie,  proles- 
mr  de-ualfaémaAiques  ;  ceiui-ci  devina  le  génie  de  l'en&nt , 
ht  généreai  envers  lui,  le  dirigea  vers  les  arts  de  précisioD, 
ttfitdoatrun  grand  artiste  à  n«tre  nation. 

M.  Bré^uet  a  perfectionné  tontes  les  parties  de  son  art.  Rieri 
n'esr  pfos  dâicit  et  plus  ingénieux  que  son  échappement  fibre 
1  force  constante.  On  lui  doit  un  échappement  appelé  ncttu- 
kI,  onThsfle  n'est  pas  nécessaire,  et  dans  le  mécanisme  duqud 
3  n'entre  pas  de  ressert.  Un  autre  mécanisme  encore  plus  par- 
fût  est  cdnt  de  Fédiappement  double,  où  l'on  ^est  parnHe- 
auat  aBraocbi  de  Femploi  de  l'huHe  par  fa  précisiiMi  ^es  con- 
tKts,  et  d»m  fequel  la  perte  de  force  feite  par  fe  pendule  est 
itfnie  à  chaque  vilwation. 

L»  niOTtres  marines  ou  chronomètres  portaiife  peuvent  à 
chaque  instant  être  changées  de  position,  ne  fût-ce  que  par  les 
■Mvementsdu  roulis  et  du  tangage  des  vaisseaux.  M.  Bréguet 
•  <WÇH  ta  pens^  hardie  de  renfermer  le  mécanisme  entier  de 
*«lnppeoient  et  du  ressort  dans  une  enveloppe  circulaire  qui 
M  DB  tour  entier  de  deux  éudeux  minutes.  Toutes  les  in^a- 
fité)  de  position  sont  pour  ainsi  dire  égalisées  dans  ce  court 
^ps  de  temps  ;  la  raadiine  même  épuise  les  diverses  int^Iités 
dt  position  et  les  compense  l'one  par  faatre  ;  enfin,  cette  com- 
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p<Wiii(iw  «tt  produit?,  Mb  ^'tw  Tjev^  1«  chroHOlvcU*.  p^ 
un  mouvement  continu  cpidconqii^,  eûit  ^«n  *I«  tM«m  i«* 
Bipbil«  d»t»  vm  pveùÎM)  jndifife  :0m  droit*.  , 

M.BnBgueta  fqit  plus  :  i|acb«^bé  l^wQyeB^d^  cooftrver 
la  reculant»  <fe  ses  cbrononàtrw,  iD^a*  «A  wppwnt  tpi'A 
éprouvent  un  «hoc  ou  qu'ils  tombent  par  tenre  :  td  est  l'^ff^ 
^eoaparacktttp.. 

Un  observateur  anglais,  le  gênerai  Brisb^ne,  «Jwilt  aO|Ui( 
un  diroopsiètre  <if  Bi^guctt  k  Muioit  aux  plue  fqrtet^preaTeSt 
«N  ïe  portant  sur  lyii,  it  f^ral^  et  peudant  de  longs  v^ag^; 
en  tie'ae  ni<^,  te  retard  diurne  maximum  n'agv^e  été  qwe 
d'irine  lieconde  et  demie!  Cest-à-dira  da  U  67,000*  partie 
d'une  révf^utioB  diurue.. 

A  l'époque  où  Bregu^  obtenait  un  si  betti)  résultat,  un  prù 
proposé  par  le  pariemeBt.d'Aiigleten-e,  avec  ja  fténérosité  bn-. 
taïuuque^  la  somme  de  360,000  &ancB  était  promise  à  l'artijie 
qui  ferait  pour  la  maripeiiu  cbrononoiètris  dont  {e  retard  jour* 
nalier  n'excéderait  pas  deu  eecwde&  PeiBonn^  eppora  n'avait 
pu  remporter  ce  prix,  Iprsque  M,  6^*gi|et  dcpaasait,  vvijjr  le 
vQyea,  le»  OMiditions  d'exactitude  imposées  par  ce  prçgnKwne, 
non  pas  sewlem^it  par  un  cbimwasÉtr*  soig|ioi|B«iMnt  pwé 
dfii»  une  chambre  de  vusseaiti  mvs  pour  une  montre  du 
poche,  portée  par  un  cavalier,  et  par  un  cavalier  aplats,  pour 
qui  le  ùmple  pas  est  odieux. 

Cette  supériorité,  Bréguet  l'avait  tellement  acquise,  dt^pub 
beaucoup  d'années,  lorsque  sa  r^ulntioa  sortait  à  peine  de  b 
Fntnce,  qu'un  jour  Arnold,  le  frfus  habile  horloger. d'Angle 
t€trre,  voyant  pour  la  première  fois  une  montre  de  l'aitislt: 
fruQÇais,  frappé  tout  à  coup  d'admiration ,  aanonoe  à  sa  b- 
mille  qu'il  quittera  Londres  le  jour  même,  pour  venir  i  Pari* 
peur,  voir  et  connaître  l'homme  prodigieux  ^«i  iafsait  de  pa- 
reils ouvrages.  11  vient:  il  trouve,  noa  paâ  seulement  un  iné- 
eauicien  [dein  de  génie ,  mais  le  plus  modeste ,  le  phif  simpic, 
le  plus  doux ,  le  .plus  affectueux  des  bomaisfi ,  çdui  qui  sem- 
blait mettre  son  esprit  inventif  à  découvrir  d«a  qualités  daDs 
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«5  UMi  çovr  les  mitta.  diDcr  et^«r  kr  bin  chérir  pluk  tMi- 
inmentiama  far  lesmlrM:  les^eox  grands  ul&stes  ëciiBn- 
gent  Dan-ceoioDent  iewi  che6  d'tBHvne,  oiais  leurs  enËMf , 
afhi  qn'ib  apprennent  tes  inventioM  des  deux  p^res.  Il  y  a 
pbs  de  trene  ans  que  le  grand  trtfale  finnois  n'est  plus,  et 
sa  aÊm  le  negrsttent  teieore  cooine  un  de  ces  beaux  eanc- 
tcra  dont  OB  ne  retnmre  plos  l'enabmtnnent  et  ie  bîenfàiti 
VcnfiMdl  Berthood  M  Bti^et  wit  été  membres  de  l'Aca- 
diMi  desadmees,  «ox  progrès  desqu^es  ils  ont  contribua  par 
haniéla  mféâeaoÊ»  et  parlaiin  AécouvarteS  dc  phyiiqu* 
«dtanvique. 

ie  foas  dnaande  pardoi  de  aie  répéter  cluHpie  aimée  et  de 
ms  raebre,  à  b  suite  des  travaiu  de  dui^ue  grand  artiste  q« 
dot  toat  î  hà  nénw ,  ce  (foe  je  veux  i"mis  répéter  an  lojetde 
fifaatre  Beéguet  :  il  m  conmaesioé,  o6iDine  un  grand'  nombre 
d'mtre  vous,  par  être  un  simple  ouvner.  C'est  à  ceh  méatt 
qaliaéà^étre  leamHeurjuge  et  le  meïHeur  an  des  bons 
omnn;  il  kl  dMEdnât  partout,  même  ti'itrmger,  les  pep 
âctioiunit  en  grand  maître,  et  les  (nntait  en  bon  père;  ibluj 
(Wnieni  ioer  bkm-étn,  et  loi  leur  tfat  farcroisscnent  <le  sa 
îonnneet(leai|;i«îrc.  Comme  vous,  dés  sa  jeunesse ,  il  serftit 
la  aéMsmé  d'appreinhe  I«é  élrâients  do  eakul  et  de  la  géemé^ 
tiie,  poB-ks«ppliqueri50Bart;pu»i{estdevftDnrhfirl(^er 
des  goarenaaeats  et  des  rois.  fVnir  HiJSipe  à  toutes  les 
daamtdet  de  fop«(ence  et  d«  line,  fir^et  a  dà  découvrir 
l'art  de  créer,  de  mnfl^âier  des  cfaeTiyl'iBuvm  en  Ikbriqiie, 
par  «ne  savante  divasion  dn  Vroval  entre  fea  maras  les 
pbn  eapaUes  ;  il  a  £hC  aimer  smt  gens  du  monde,  par  fêlé- 
gnce  et  la  beauté  d'aspect  de  ses  ouvrages,  leur  plus  grand 
*téni^f  extrême  précision.  Celte  préciÛQn,  itl'a  portée  jusque 
<l>i)slemecaniasDe  des  jAvs  simples  montres,  qu'il  a  réduites 
3  des  proportions  plus  élégaatcs,  à  des  épaisseurs  [dus  com- 
nodss,saiwnen  âter  àlewr  ai^iddé.  AfeienpfedeLépine, 
ilareaq^oé-.'iesfBsëcBpfl-des  jeex  de  ressorts,  dontfaforct- 
fMsbnta  M  «lodéréiei  a^  sans  oosnjilicalion ,  aiTec  des  frotte^ 
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iBfnts  plos'doitx  et  moins  io^ain.  M  falkit,  «fit  à  ce  s«jet  an 
gécnnètre  digne  (Tapprécicr  de  teh  perfectioiincvients ,  on  ta- 
loit  ingénieux  pour  inventer  le  monisme  de  la  fatie;  H  fij- 
isât  un  talent  parfait  pour  la  supprimer. 

Qu'il  nie  soit  permis  maintenant  de  faire  ane  réflexion  pé- 
nible et  seTère,  mais  que  f  intérêt  de  f industrie  naticmaie, 
Itkonneur  des  arta  françiis  et  h  mémoire  d'un  gnttd  artiste  ré- 
dament. Brevet  en  mourant  laissa  presque  achevés  la  des- 
criptiuu ,  le  calcul  de  ses  inventions  et  fe  dessin  dases  onmge». 
Celte  production ,  son  fils  prit  rengagement  sacré  de  la  termi- 
ner et  delà  publier.  Il  y  adéjàquatoT7eans,etraBavredu  p<!«-e 
n'a  pas  encore  vu  le  jour,  et  la  FVance  ^ore  qowid  elle  iouira 
de  ce  présent  inestiinable.  J'ose  dire  que  fR'|Kété  fitide  impose 
des  devoirs  pour  acooraplir  ce  qu'une  vieille  amitié-  m'impose 
de  rédamer  à  haute  voiz  :  c'est  it  i'opinion  publique  de  piéter 
foKS  à  ma  réclamation. 

H  me  reite  à  parier  d'an  artiste  que  je  louerai  moins  ample- 
ment parce  qu'il  vît  encore;  M.  Perrelet,  fifs,  petit-fili  «t 
|ière  d'horlogers  distingués,  est  un  artiste  éminent ,  un  pro- 
fesseur plein  de  lumières.  Il  exéc«te  et  dé»<Httre  tous  les 
genres  d'horit^erie  de  haute  préctnon.  U  a  remporté  le  prix 
fondé  par  Lalande  à  l'Académie  des  sciences,  en  produisant 
un  compteur  ingénieux  pour  mesurer  la  durée  des  phéno- 
mènes astronomique»  avec  une  extrême  exactitude.  Depuis 
1^32  ,  il  instruit  des  élèves  aux  frais  du  gouvememeut.  Il  » 
beaucoup  facilité  l'enseignement  de  l'horiogerie  par  des  appa- 
reils si  bien  combinés  qu'on  peut  y  remplacer  immédiatement 
un  échappement  par  un  autre,  et  qui  sont  exécutés  avec  une 
rare  perfecdon. 

Pour  la  grande  horfogerie  civile,  la  famille  des  Lc^utea 
continué  de  mériter  la  oélébrité  conquise  par  le  premier  ar- 
tiste de  ce  nom ,  il  y  a  près  d'an  siède. 

Parmi  les  hommes  habiles  qui  se  scmt  occupés  de  produire 
«n  ibbrique  des  ouvrages  d'horli^rie ,  nous  citerons  de  préfé- 
rf»ice  M.  Pons  de  Paul  j  qui  produit  chaque  année  près  de 
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C,00é  aouvcsKots  ,  eiécBtà  «vec  de  bonnes  macbines,  pt 
(ooTCDt  avec  des  modttcstkHis  dues  «u  talent  de  Tartiste. 
Noas  cteroos^  pour  les  montres,  le  gnind  établissement  de 
MM.  Japy,  dont  le  père  a  traoïporté  de  la  Suisse  en  France 
k.  aonfection  des  mouvements.  Mais,  au  lieu  d'opûiier.  par  le 
ànpfe  bBTafl  mannd,  il  a  combiné  de  nombreux  mécanismes 
afin  JoblenH-  avec  moins  de  frais  le  même  résulte!-  Cesm- 
dnnes  et  «fies  qui  servent  à  fabriquer  les  vis,  nos  soi-disant 
jffiés,  DOS eoDcmis le^  brisèrent  en  1815.  Biçntôt  après,  la 
mngaue  hmifle  des  Japy  répara  cet  immense  malheur,  et 
imr&fariqne  devint -plus  prospère.que  famais. 

Des  éorÎTMas^  qui  professent  pwi  d'indidgence  pour  f  indns- 
Irie  nationale,  vont  sens  cesse  répétant  que  nous  ne  savons 
licD  prodrare  à  boa  marcbé,  si  ce  n'est  le  modeste  enstacfae 
que  Fox  adBÙaû:  à  l'exposition  de  fan'x,  il  y  a  trente-quatre 
ms.  Qu'il  nous  soit  permis  de  leur  apprendre  que  MM.  Japy 
••et  tdement  pericctionité  leurs  moyens  de  jMToduction'  que 
les  mènes  moDveBcnts  de  montre  qui  coûtaient  7  fr.  ayant 
b  nuK  eo  pratique  de  leurs  moyens  simplifiés ,  ils  peuvent 
ies  liner  au  prix  de  2  francs,  et  même  d'un  franc  25  c. 
Par  oHuequent,  on  mouvement  de  montre  entre  de  lait  dans 
la  boutxipte  à  Sa  mu.  Cest  la  science  qui  descend  jnsque- 
li  pour  fntSilé  piAlique. 

Les  bcHiies  de  cette  séance  ne  me  pennettent  pas  de  pous- 
ser pfas  hia  rbûuân  dés  arts  de  précision. . 

La  pnfdsim,cest4^tre  la  plus  grande  exactitude  pouible 
des  fermes  et  des  mouvements,  la.precision  est  ia  source  des 
tOGoés  et  de  b  sapériorité  dans  û  majeure  partie  des  arts , 
néme  les  jius  simples. 

h  dit  plus  :  la  précision  dans  les  beaux-arts,  cest^-dire 
i'>{ifnHimaiion  la  plus  grande  des  formes  parfaites,  que  le  gé- 
nie dcs^ne  sous  le  nam  du  beau  idéal,  cette  précision  est  Té- 
lémnt  indbpensable  de  la  supériorité.  Point  de  chef-d'œuvre 
ni  daw  TaF^hecture,  ni  dans  la  sculpture ,  ni  dans  la  pein- 
ture, Didwu  la  musqac,  sansoetto  précisiim  dés  formes  es- 
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.  ({uiMs  ^aa  «dm»  ^aiemnt  àma*  (a  V^in  <le  Méékià  et 
isÊ  Viergea  At  Bkfhaëi,  daru  in  tiMçJw  grecs  M  leb'^gkuiG 
gotfaiqius,  (fans  (a  naiiqaie  itatienne  et  dam  j'ÎMlrsmenMtoii 
fran^aet  ^rtout,  eo  un  OMt,  où  des  sens  d'une  ^xqArie 
délicatene,  peifactionn«e'«ncoK  par  j'éducaàoii  artMtiqu», 
ont  dërc4af>p«  se  qoe  jjqppalie  ie  MRh'flienf  i^  la  prSeiaiûn  ? 
«■■timmtqui  fntfe  mérhe  desf^rands  artislas  «t  des  grandi 
jage»,  (•  ncrite  d«s  Phadias  et  des  WiaàeiaHB, 

Mais  MvenoBs  i  l'industrie.  Voyv  te  pniblèBe  le  plus 
simple  en  appanw»,  &iniiinAt'qai9ait  ^grf  et  fia  :  v^nte 
de  bonne  femme,  din-Non.  Mais  attmdez  ;  donnes  dce  doigts 
artiâeieii  au  -^^nie  de  la  «léciMpw  ;  laisseBie  grouper  et  tnul- 
tt[^lur  ses  oombinniaons  ;  A  va  parrenir  jusqu'à  ce  résidtai 
d'étmr  à  900,000  'mdtres  de  knigueur ,  c'est^^ire  onu 
ffù  la  ciitonfiérence  de  Paris,  un  seul  fcilt^twiiaie  de  coton- 
Tous  ies  petipjea  se  mettront  à  f  ouvre.  Le  ptwmier  de  tous 
ne  oaaaerven  sa  sa^érieritë  qu'en  éaraginHit  chaifue  rinnée 
en  -moyens  noueanx  de  produire  des  Sim  plus  lins  et  pins 
r^uliers ,  avec  fdus  de  prddsiMi.  Cest  la  recherche  progres- 
sive d'un  probijmie  de  uiathéuiatiques  appliquées,  dontia  co- 
IntiDa  reptôente  abaoellemeiit  pour  l'An^Acrre  un  travail 
de  9*0  oiHions, -dent  &00  payés  par  j'etranf^r.... 

Cherchons  d'autres  genres  qui  semUtnt  le  moins  fiuae^li- 
Ues  de  cène  rare  et  féconde  prédrion. 

Quoi  de  plus  grossÎM- qu'une «Hcienne  poulie  de  boû,  t^ 
qu'on  ia  frisait  pour  les  viussesua ,  il  y  a  trente  ans  ? 

Un  Français,  H.  Brund,  eutiuprsnd  de  la  fabricjaerta 
noi^en  deuuchineieonstniites  avec  une  scrupuleuse  exacH-  ' 
tude,  et  qui  se  meuvent  avec  une  admirable  prÀnsîon.  Qut 
l'era-t-on  pour  l'inventeur?  On  luidonnera  seolemeiit  l'èeono- 
mie  obtenue  par  te  Inrvail  de  ses  machines  pendant  nn  an. 
Eh'  bien  !  l'économie  s'élève  »  400,000  fnuKS  :  c'est  le  pr^ 
sent  fait  il  Branef  par  le  peuple  anglais. 

EfaxïtK  un  exemple  frappant  :  nous  voûtons  avoir  an  obé- 
lisque. Des  Fram^ats  voptnTkMies,  so^sfa  toiietorriée,  auk 
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iiiifcii  ilm  'V'i — '.  «n  éH  Ïmx  oi  fa  chwléw  les  ttteÎBt  «m* 

(es  aiMMt»  ;   il  .dalcMultot  I*.  plus  gmtd  ftfonunwnt  de  oê 

pm^ii^mia  méamame  idmmMe,  niu»trop  Join  de  Pur» 

pMr4Ma4wé,  séné  dei  Fmat^.  Le  moiiaBient  arrive 

i'ftni;  il  finit  TÀiger;  cent  niUe  ipeelatoiirs  sont  tmetablé» 

poor  UNI  ^wrfla  wn  |b  ioIati«i  nouvdle  d'un  proUéme  qnt 

fi  k  ^HM  et    ie  fertane  de  Feittuia.  L'eppareJl  semble 

âufle,  et  pn  ^iiawMCt  y  prtteiM  lear  force.  VébAaqat 

tettve  BMMÏiicBicnt',  il  tonme  oonccnfriquement  eutour 

iime  mile  de  ■■  beae  cmmie  aoionr  ifun  axe  onlhànatique  ; 

«mikmtSmgiiBt  giganteequ  d'un  cadran  aéei^re.  Le  centre 

de  gmâé  da  monolithe  arrive  à  la  verticale  de  Faxe  de  rol»< 

lâu  :  aiuMôt  toat,  oiiaage;  il  montait,  il  va  redeacendre;  les  ' 

fateeaqni  le  binàent  s'iélever  canent  d'agir;  d'mtres  «fièrent 

pov  nwlénc  W  BOvreHe.  rotation,  et  b  aeoonde  partie  du 

nwaveawot  1  acaonplit  avec  h  même  tiarmenieqiM  la  priBuére. 

Lefâéiaatii  AttMBn— uut  est  prépaie  avec  une  l^*diarhë« 

qm'im  T»  lé^mdtpm  pca  d'hmres,  et  nAseabailié  nos  pré- 

vetiir  riagéoiear,  1  la  largeur  précise  du  f»fld  de  la  pyranîde  * 

««pirawln  vniUeà  t'onlia  acniKlre  inenclitade  de  la  pose. 

MmVt  ^nie  et  b  géoaiélrie  a  calodé  les  poNtioas  et  oom- 

— ndcfasmoMT— art»  :  l'obâîsque  arriva  à  son  aplomb  défi- 

BÎflf (  c»  yeèKnmBt  ooe  pmfaite  céncordaooe  avec  iet  bords 

de  k  btsê.  AasBtdt  les  accfamatiotis  de  tous  Jes  spectatears 

— ifiiHf  riiiliii|iiiiiii  admiiatiice  d'un  peuple  animé  du 

<<stnent  de  h  prtécinon.  On  veut  {Hwtdni  ringéntear  pour 

k  porter  an  teioni^  jusqu'auprès  du  souvenin,  si  d^ne 

tfevr  (fon  awai  grand  succès,  et  sa  modestie  seule  en 


!,  voulant  à  son  tour  proportionner  la  précision  mo* 
■BlMteréeoaiponBatJtk supériorité  des  Fésnltats obtenus; 
^nHeatiagéniew,  non  pas  les  400,000  francs  de  Hrunel, 
Btam  somment  mille  écus.  Heoreusement,  pour  compléter 
^^prmmm  de  ta recannaisunce nationale,  le  {loi,  qui,  des 
MÊassAla  oefiae,  avait  de  «es  mainailoniié  le  signal  desap- 
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pUudiciheineiUs;  fa  noaunj  ctmservateur  de  aon  minScriiaral; 
il  T^tribuwa  sur  sa.Iiste  civile  le  Fontana  du  xix*  siède. 

Daps  les  grands  exemples  tpie  j'ai  choisis  des  -  irubumeDU 
d'observation  divisés  pour  les  sciences  physiques,  et  tnaàiéear 
tiques,  des  instruments  d'optique  préparés  pour  l'astninonûe 
et  la  navigation,  et  des  produits  d'horlogerie  savante,  dans  (es 
tàbrications  navales  et  dans  les  grands  mouvements.  cxî];és  par 
les  travaux  les  plus  imposants  de  l'arciùlecturemomimeiilale, 
vous  le  voyez,  en  moins  d'un  demi-siècle,  la  France  est  passée 
du  second  rang  au  premier.  £IIe  a  remporte  la  victoire  dans 
les  industries  les  plus  scientifiques,  les  plus  délicates  et  les  pins 
difficiles. 

Qui  donc  à  présent  osera  dire  d'aucune  industrie  :  Les 
Françaisn'y  parviendront  jaibais  à  ia  prédsion ,  à  la  plus  haute 
précision,  sans  négliger  l'économie,  que  j'appellerai  la  préci- 
sion apportée  dans  la  sagesse  des  dépenses  ?  Qui  l'osera  t 
Personne,  à-coup  sûr,  personne  de  ceux  qui  connaissent  le 
génie  national  et  la  puissance  moderne  des  sciences  édairant 
et  secondant  les  arts. 

Si  beaucoup  d'industries  françaises  sont  encore  au  secondi 
rang  en  Europe,  ne  les  traitons  pas  comme  s'e&rcent  de  le 
faire  les  soi-disant  amis  du  cosmopolisme  commercial.  Vous 
savez  qu'à  Sparte  le  patriotisme  consistait  à  fêter  dans  Fabtine 
les  enbnts  qui  naissaient  infirmes.  Voilà  l'amour  paternel 
qu'on  voudrait  nous  communiquer  en  faveur  de  nos  arts.  Fai- 
sons mieux  :  au  lieu  de  les  sacrifier,  donnons  la  force  aux  in- 
duatries  faibles,  la  lumière  aux  industries  ignorantes,  l'éoono' 
mie  aux  industries  [Ht>digues  ou  dispendieuses.  S'il  leur  fint 
le  stimulant  sans  bornes  d'une  concurrence  outrée ,  qu'Ole 
s'exerce  avant  tout  sur  les  40,000  lieues  de  notre  riche  ter- 
ritoire, entre  tous  les  producteurs  nationaux,  jugés,  prières 
ou  repoussés  par  33  millions  de  consommateurs  quéclaire 
l'intérêt  personnel.  Quand  tous  ces  stimulants  auront  lai^e- 
mmt  produit  leur  .action,  vous  verrez  s'il  reste  quelques  rn- 
dustriBs  qu'il  faille  condamner  à  mort.,  comme  au  temps  des 
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foma  mifitajabies  «i  &s8bft  les  conscriu  otatiiH^ent  re- 

Bithtûru? 

it  coauneiiGe  aujouitf  hni  la  dix'septîèine  année  de  Ten- 
sn^wDMiit  de  la  géométrie  appliquée  aax  aits.  Cest  pour  la 
âu-scpdème  fois  que  j'entreprends  de  propager,  de  généndi- 
ser  (fatiu  tons  les  arts  Fidée  et  ]e  sentiment  de  la  précision 
arithinétiqae  ou  géométrique,  sentiment  qui  pousse  sans  cesse 
ten  lidéd  da  parfait  et  du  beau  par  des  efforts  et  des  décou- 
vertes inépuisables;  sentiment  précieux,  important  pour'Ies 
che&  de  nuno&ctnres  et  d'ateliers,  pour  les  artiste  et,  pour 
les  simples  ouvriers. 

Si  fat  déjà  contribué  pour  quelque  chose,  s'il  m'est  donné 
de  coQtribu»'  encore  à  ce  progrès  des  intelligences  et  des  lu- 
mières, i  cette  impulsion  des  volontés  et  des  efforts  fructueux, 
je  m'estimerai  ic  plus  heureux  des  professeurs  et  le  plus  SHtis- 
bit  des  citoyens.  ^ 


[N-  11.]    . 

Non  sm  U  fiiadon  des  limites  entre  la  pèche  Anviale  «t  la  pècht 
Bmîtidw. ^ Vmr ,  page  84S  (te  la  partie  officielle,  U  cîrculair* 
im  M CmierlUT, à iaquella  catte  note  m iti  annexée.  ) 

ParÎB,l«I4reTricr  1835. 

■Sur k demande  de  U.  le  mi|ùMre<des  finances,  j'avais^ 
deiipié,  le  JS  déceipbre  dwnicr,.  parM.  famirai  Dupérré, 
poor.asBislir,  cQnuns.dâégoé  du  départemeat  de  la  marine, 
m  ebnferences  d'une  commiasioa  ^>det^  ciiargée  de  ■  prépa- 
nrkfofdoniianeeS'rayafeS'qiit,  en' extfoatieh  de  Tarticle -3  de 
faUblâavrB  t8S9,  deivenl  fixenleftliintefs  entre  !a{ié(^e 
Banit  et  ia  pèche  maritiBiev 

Celte commiBnoB  sest.assemblée,  le  dimanche  l"Mrrier 
ctwiaat,  à  FhiAcei  de  la  dkectiiiB  gén^nde  des  ponts  et  chm»- 
lécs,  à  f  effet  d'entendre-  le*  observation*  que  je  ponrrai*  avoir 
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Innites,  de  b  p^he  Hbve ,  sur  les  rivières  afihiant  à .  la  om-, 
fosseot  rectUées  du  point  où  lei  eaux  cessent  d'être  talées 
jusqu'à  celui  où  le  grand  Jiot  de  mars  te  fmt  sentir  :  des 
propres  termes  de  celte  demande,  il  a  tiré  la  conséquence  que 
la  marine  elle-même  avait  reconnu  qu'elle  n'avait  pas  droit  à 
la  liberté  de  la  pèche  au  delà  de  la  limite  6xée  par  la  salure  des 
«au,  puisqu'elle  demandait  ^lors  que  cette  limite  fûtrectdée, 
ce  que  le  conseil  d'état  n'avait  pas  jugé  susc^tible  d'être,  ac- 
cordé :  la  conclusion  de  M.  de  Tains  était  qu'à  présent  encore 
la  marine  ne  pouvait  prétendre  à  une  autre  limite.  . 

Je  me  suis  empressé  de  déclarer  que  cette  ar|;uinentatioD 
était  mal  fondée ,  et  que  j'allais  le  démontrer. 

J'ai  dit  : 

Que  la  donande  de  la  marine,  à  laquelle  b'aj^lîquaitla  dé- 
libération du  comité  des  finances  du  26  novembre  1819, 
n'était  qu'une  reproduction  des  demandes  que  cette  adminis- 
tration n'avait  cessé  de  faire  depuis  la  publication  de  la  loi  du 
14  f1oréalanx(4  mai  1802); 

Que,  d'après  les  mesures  priws  en  1804  pour  l'eAiécuttoD 
des  articles  1 2  et  1 3  d^  cette  loi ,  les  limites  de  la  pécbe  mari- 
time stir  les  rivières  avaient,  dans  un  intérêt  fiscal ,  été  res- 
treintes au  point  où  les  eaux  cessent  d'ètresdées  ; 

Que  Jamarine,  en  demandant  que  ces  linités  fussent  rocn- 
léas  jusqu'au  point  oirie  grand  Hotde  mars  se  &it  sentir,  n'a- 
Tait  point  entendu  solliciter  un  grâce,  une  faveur,  mais 
qu'dle  n'avait  tait  par  là  que  réclamer,  pour  la  population 
maritime,  le  retour  à  fa  jouœsance  d'un  droit  aDtérieur«ient 
raqDnnu; 

Qu'eo  effet,  seas  l'empire  de  l'ancienne  l^islation , .  b 
pétthe  éàût  libre  sur  les  rivières  jusqu'au  point  où  rènwmte  le 
grand  flot  de  mers; 

'.  Que  cçt  éttt'de  choses  était  la  conséquence  du  principe 
posé  dans  l'ordonnance  de  1681,  qui,  en  déclarant  (livre  V, 
titre. 1",  artide  1")  ■  la  pèche  delà  mer  libre  et  commune  à 
toiis  les  nijetsdaRtM,  auxquels  il  était  permis  de  la  foire  tant 
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cri  plâhe  mtt  que  sur  les  grives  ....>>  ajouiah  (Ilv.  IV,  titre 
Vn,  Wï.  1*)  :  «  sera  répate  bord  et  rivage  de  la  mer  tout  ce 
qa'eOe  cooTre  et  découvre  pendant  les  nouvelles  et  pleines 
iOMia,  etjosqa'oâ  la  grand jîot  de  mars  se  peut  étendre  sitf 
lesgrève&i 

An  éernters  mots  de  cette  .citation,  j'ai  été  tntcrrooipu 
^M.éfe Tains,  qui  a  objecté  qu'il  n'était  fait  mention  dans 
le  texte  nmxplé,  qtledn  rwo^B,  que  des  grcDe*,  et  nulle- 
ment itsmièree;  d'où  il  concluait  que  les  rivières  (sauf  ' 
dv  moini knr  embouchure)  n'étalent  pas  (Comprises  dans 
Fippiatiin  du  principe  de  m>erté  de  la  pèche  proclamé 
parfanfonnaDce  de  1681. 
/ai  repris  en  disant  ; 

Q»«  po«r  interpréter,  sur  le  point  en  discussion,  les  terme* 
àlés  de  fordonnance  de  1681,  il  falhif  recourir  aux  autres 
dispositions  de  cette  ordonnance,  et  surtout  au  lumineux  com- 
BtntiiTe  dont^avait  été  enrichie  par  Valîn; 

Que  les  r^enons  do  cet  habile  furisconsulte.  relativement 
aux  di^KHitioiis  coDceroant  la  définition  du  rivage  de  la  mer  * 
«t  réUidiM,  de  la  ccHnpélence  de  f  amirauté  ',  démontraient 


•  le  tMl,  lirre  IT.  ObacirUioBB  •nrtartide  1*  dulitiV 

• Fûqu,  ■■■  tonoM  An  loii  si-dtMM  mté»a(lna  n* 

mÊtatt),  Umtgr  it  h  scr  ne  bail  qu'à  l'endroit  où  s'uréti  le  pin»  mai 
ËM  Je  la  mtr,  et  q^reipérienee  m  {»it  voir  ^ue  ce  plat  ^nd  Bat  eiic«fai  iT* 
>M,^aM  ntt  nmtm  qwe  nttr»  article  t'a  daait^  powr  rt^ic  dm  retendue 

^  I*  Bcr Ctit  donc  force  rivage, ainsi  déiignê,  quclartitite  Sui^ 

nat  Mewt  de  faire  ancnn*  auiTit^es  ijni  |iiii$.'>>nt  jioitEV  pri'jii(ï;ii(!  à  \n  un- 
«p>Hn.CcMBBà«rlHaidnif  el^^iidii*  de  icrraiii  igue  Id^j  '.mn-r*  lii-  l'i. 
■nstt,  pnnuïveBtfii  â  uns  aiitr<«  fiigea.  Miit  (oaié*  à  «icrtct'  !ei;r 
pri4ia;oa,  imi  cinlc  (jue  ciiiDinrlic  il  dr  [irpli.-c. 

•11  rpioa  :  mninir  la  «ter  rofoiil'  diin  l'^s  ""■ivn.  nt  r!--:iT  ■-  t-n;^  .|.l„j 
4_«;>fceBt.  la  jwidkRou  df  l'»mir«.<.i«  bV..p,' '0-j(  ■{-  ,-■!■..■:■■  l'-.'.  .-fi 
mièMi,  «t  ac  fiuâi  qu  a  l«a4r«i(  ai  lu  (jTUid  fiol  de  nurs  ctnae  de  is  hin 


,  Im*  I'.  Obtervaiiom»  aitr  Tut.  5  dn  titre  II,  de  it 
fifihm.idttjmgtM  «fe  emmmtlé. 

•  L'exercice  de   U  police,  par  rapport  kU  pdche,  appertieuicn  plein  ■ 
Te».  I.  ISat.  9 
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positivement  que  ce  qui  était  dit  du  rivage,  sap^nmitui 
rivière»  coupant  ce  même  rivage,  c'est-à-dire  à'  toute  la  {wù 
desdites  rivières  ait  le^ux  de  la  mer  sefaittùt  sentir; 

Que  par  conséquent,  dans  tout  cet  espace,  la  pèche  étant 
<lu  domaine  maritime,  devait  y  être  libre ,  et  que  la  prétention 
de  l'administration  des  forêts  de  restreindre  ou  point  de  cet- 
talion  de  salure  des  eaux  le  cantonnement  de  cette  pèche, 
tendait  à  pn'ver  les  marins  d'une  partie  notable  de  leur  droit, 
■  -dont  le  flot  de  mars  seul  marquait  la  fimite; 

Qu'au  reste  le  conseil  d'état ,  dans  la  délibération^e  1819, 
dont  Tadminislration  des  forêts  cherchait  encore  à  tim  parti, 

r>roiraiili!,DOii-%enI«mcat  anr  celle  (gui  m  f»it  en  pleine  mer,  liuuletpiiti 
cl  |)f  cherici ,  et  «Ur  Ion*  les  ri»ge(  qne  la  mer  etravré  et  décooTre ,  M 
|iui|ii'oà  le  grand  flot  de  imra  pcntiVlcndre,  mail  cscore  nir  celle  qai  le 
Tait  dani  (e*  élangi  «dâ  et  aux  emboachnrei  da*  ririim  afflaenlei  à  U  mer, 
jiuqii'au  liea  où  le  fini  cl  )e  rcBox  cetaent  de  h  faire  aentir, 

•  Des  textes  aoMi  durs  (  cenx  de*  article!  6  et  8  dn  mtme  titre  U,étUi 
comfiUnce)  n'ont  pu  beioia  de  commenlaire  ponr  pronrer  ^bg  f«  joridiC' 
lioD  de  l'ainiraiité  ne  s'arrête  pas  an  rivage  de  la  mer,  cl  ({D'elle  ('^lend  an 

'  contraire  Jana  les  rivière*  navigablM  juaija'on  le  flox  qni  l'j  &it  «en tir  peut 
porter  iMbitimenU  de  mer.  Si.aprèa  tant,  ilponraitretler  qnelqnc  doale  ««t 
le  leat  de  cet  aiiiclra ,  il  aérait  aia^  de  le  lever  en  reconrant  anx  «nciaiiiKa 
ordonnance»  lar  ieHjnelle»  îla  sont  fondra  et  anx  réglementa  poat^rienra  qni 
les  ont  coDfirmei.  Parl'ordoiiiiBnce  daST  T^vrier  tS34,  ile«t  dit  ;  ■  A  Ta- 
mirai  et  i«  officien  scplement  appartient  de  connaître  de  tona  Im  vrimtt, 
CKcèa,  déliu  perpètres  en  la  mer,  porta,  havres  etrivage*,  et  rivièrea  oavi* 
gablea ,  cAies  et  rivages  que  la  mer  csnvre  et  dcconrre ,  ei  tant  que  le  ftsad 
flot  de  mars  peata'^leDdre.elc.  ■ 

•  On  trouve  Ane  pareille  diipaiïtîondansl'oedaniMBce  dnia  téfntr  ]5?fi. 
qni  parle  tont  de  tatmt  des  rivières  navigables.  L'arrJt  du  eanaeif  dn 
14  niara  1654  en  parie  aussi  et  ajonle  :  tant  <|ne  le  grand  fl«l  de  f^  mer 
peut  s'étendre.  I]^pQii  notre  ordonnance,  il  j  a  l'arrêt  du  cnnaeil  dn 
31  décembre  1686  ponr  le  port  de  Duo kenjac.  Il  porte  en  termes  expri* 
(fue  les  officiers  de  l'aDiiranl^  ■connaflront  de  tontes  le«  malièrea  tant  ci- 
viles qne  crimioellea  et  de  policeconcemant  la  marine,  navigation  et  cmH' 
ineree  maritime,  circonstances  et  dépendances,  et  de  tons  caa  arriva*  oit  à 
arriver  snr  U  mer,  quais,  porta  et  grèves,  canx ,  rivières  ou  canaux  et  ri- 
vages, tant  qoc  le  flot  de  mars  |icnl  s'étendre-  Cet  arrjt  da  conaeii 
«  «lé  snivi  d'une  d<(claratiDDdnBai,conrontie,  en  daleda  31  junîc*  1Q94, 
pour  toutes  les  «miraolêt  du  r» jeu  me,  enregistrée  su  pariement  le  SO  Février 
c[clamjme  annre,> 
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anitdécfaR  qœ  feitenaioD  de  Umite.idors  rédunée  par  1* 
marine  ne  poovait  étr«  accolée  que  par  une  loi,  et  que  pré- 
cisément la  question  se  trouvait  décidée  dans  le  sens  de  la 
mariDepar  la  termes  de  la  loi  du  IS  avril  18S9,  qui  avait 
confâré  ou  piatôt  restîtaé  aux  marins  la  jouissance  du  droit 
ia«oi)ué,  en  donnant  à  la  pecHe  maritime  dans  les  rivières  les 
ntees boToes que  celles  de  l'ihscriptioit  maritime,  détennina<- 
tkn  équitable  cpii  plaçait  le  bénéfice  d'une  pèche  exempte  de 
redevances  pécnoaires  a  côté  des  chaires  de  l'inscription  im- 
posées par  la  loi  du  3  brumaire  3d  iv. 

Une  DOav^e  objection  a  été  présentée .  ici  par  loi^ne  ' 
de  fadministratioa  des  Toréts.  IL  a  dit  que  la  loi  de  bnunaire 
ïQ  IV,  sairant  le  texte  du  paragraphe  2  de  fariicle  2,  n'assujet- 
lissait  à  [ioscriplion  {es  individus  faisant  la  pèche  dam  fea  ri* 
TÎères,  qne^uffu'où  remontait  la  MARÉE,  ce  qui  devait  s'en- 
tendre de  la  marée  .ordinaire  et  non  de  la  marée  de  Fe'qtà-  ■ 
nax6  de  iaars  ;  ï  a  ajouté  qu'il  n'était  pas  raliormel,  en  eflèt , 
de  prendre  poor  hase  de  délimitation  l'exception  an  lien  du 
cas  ie  plus  gcnéral,  et  que  Fadministration  de  la  marine  encou- 
rait le  reproche  d'avcùr  étendu  trop  loin  faction  de  l'inscription 
maiitnM;  il  a  demandé  d'ailleurs  qu'on  lui  fft  connaître  par 
qodacteatktheDtîque  se  trouvait  constatée  la  (îsation  des  li- - 
omet  dans  LesqueEes  s'eierçait  l'inscription,  maritime. 
J'ai  répondu  : 

Que,  pour  h  marine,  le  flot  de'  mais  était  le  régfu^teur 
dont  eDe  avait  constamment  fait  usage,  et  que  c'était  sur  cette 
bas&que  la  loi  de  brumaire  an  IV  avait  reçu  dès  forigtne  et 
OHitimDiit  de  recevoir  son  application  ; 

Qb'îI  n'existait  point  de  procès-verbaux  qui  eussent  étéd'res- 
*i,à  f^toqoe  de  la  publication  de  cette  loi ,  pour  constater  le 
P<*nl  jnsqo'où,  dans  chacune  desrivières  aboutissant  à  !a  mer,  îe 
flot  de  mars  remontait,  c'est-à-dire  le  point  jusqu'oîi  avait  lieu  fe 
mouvemeot  d'ascension  deseaux  fluviales refonléespar la  marée; 

Que  k  tablean  des  quartiers  maritimes,  annexé  à  {'arrêté  do 
<lirecioire  exécutif  du  21  ventôse  an  iv  (contenant  r^lement 
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paurf«»aitnHid0lftIoi<l«  bnniHire),  ne  ppA^entait  qoe  des 
indioaliMd'pnrrâoifes-etiiMHnni^les; 

Qae'depins  lor»  ctpcnduit  if  avait  été  puMié,  par  ordre 
et  mec  latlicbe  du  ninùtre  de  la  manae,  un  livret  imprimé 
o&abt  fa  nanencUturê  détaillée  de»  arrandisttments,  quai- 
liet»,  syBidifiafe  «t  Gomnune*  d«  Finscription-  maritime,  et  qne 
U  aaanBMÎoii  poumil  voir  d'après  ce  livret,  dont  je  plaçais 
unesemplasesoua  sesyeux,  que  le  qinirtin- de  Hooen,  par 
«■onpie ,  conpreuBit  i^ns  sa  cirsenscription  ta  commune  de 
Pof «ff ,  qui ,  précisément ,  dans  lu  tableaux  fo»nfs  paf  la  ma- 
-riaa,  en  1 830^  au  ministère  des  finances,  pour  ta  fixation  des 
KmitM' entre  la  p^cbe  fluviaie  et  la  pédte- maritime,  dtatt  in- 
dii|BM  cotnmr  le  point  josqu'où  remontait  le  flot  de  mars  et 
pnqn'oà,  pur  Gonséquenl,  s'étendait  l'action   de  finscription 


Qa'ku  surpiua,  Mutes  les  indications  de- ce  genre,  contenoft! 
dat  iea  tablcani  fournis  en  IS30,  étaient  basées  sur  un  fait 
aoqub,  Sur  un  fiiil  consacré ,-  et  que ,  à  l'-adminiSffation  de»  fo- 
rte venait  i  omtcst»  sérieusement  U  délimitation  adoptée 
UL  sn)et  de  finscr^on  maritime,  fa  marine  se  bomeiak  à  lui 
repentira  qu'elfe  n'avait  point  qualité  pouren^ger  u»  pareil 
dÂat,  le»  individus  atteints  par  l'inscription  ou' suscejrttbies 
de  l'être  ajmi  seuls  le  droit  de  réclamer  contre  ce  qu'ils  pour- 
raient trouver  d'arbitraire  ou  d'irr^ulier  dans  la  fiutton  des 
limitée  atti^[aées  à  l'action  de  riNs«rîption  maritime. 

Forcé  par  toutes  ces  explications  de  reconoahre  que  la 
pèche  devait  ^re  libre  sur  les  rinères,  non  pas  seulement 
jusqu'au  point  oii  cesse  la  salure  des  eaux ,  mais  bien  jusqu'au 
ftàat  mt  le  flot  d'équinoxe  de  mars  se  fait  sentir,  le  représen- 
tant de  l'admioistnitîon  des  forêts  s'est  retranché  dans  une 
denùèFS  objection  en  disant,  avec  l'appui  d'un  arrêt  de  b 
cour  de  cassation ,  ^'il  fallait  distinguer,  pour  Texercice  de 
fa  pAcbe  libre,  entre  lea  rivières  qui  se  jettent  directement 
dans.  la  mer  et  celles  qui  ne  s'y  jettent  pas  directement  :  qu'aux 
premières  setdes  pouvait  s'appliquer  le  béBèfioe  de  fa  pèche 


.vGoc^le 


PABTIC  NON  OPFICICU.E.  i» 

e.œBMcné  par  b  lot  4u  16  awil  18S0,  ei^'iîMi 
tooiM  I«  mlm  rivi^ves  ntentioiinées  dans  im.*Mmm  et  h 
manoe  m  &iHTBÎeDt  cjtthiei  d«  oebénéfiw,  oemn»  n«D  «md- 
priiff  ffHpwtt  les  termes  de  la  loi)  dans  h  catëgerie  dm  m- 
TÎires  efiuanf  à  ia  mer. 

Xù  répooda  que  je  coimaissais  bien  fan*4l  àté  de  la  mm 
is  cassation,  qui,  à  !a  iin  de  1S3S  ou  an  commencmMOt 
it  1833,  irait  déddé,  M  ouMBl  UB  irrA  de  la  ccw  ivyale 
de  BndeHx,  oonfiinutif  d'au  ji^eiaaent  da  ttibuMit  cnm** 
jâooBrf  it  I^lKHirae,  qu'il  «e  pouvait  y  «voir  de  pèche  na- 
(ilDiie  dus  la  rivisBe  A'iste,  attmda  que-otite  nvIène^qBÏ 
M  fctte  dan»  Ib  Dordc^iw)  n'aflait  point  directOMWt  à  Ja 
ata-, 

Xai  dit  cBBoite  qae,  m^^  mon  respect  pour  b  eenr  -aa- 
prênw,  je  croyais  pouvoir  répeter,  avec  un  juriscoDaHbto  ââ- 
fcfm,  qa'd  T  avàt  de  bons  et  de  Biauvaàs  «irâta,  et  «jae  la 
nariae  •'béÀiit  puntàntngcf  d«»  cptts  deifùènxivM'BR 
«tA  aflai  mamfeiteioent  -contrw^  an  vibu  réaf  idc  k  lai  d*!- 
nil  1899,  «narrât  qui,  par  la  dectrÎM  q»'iî  rTiMiantit,  po<- 
«aitconcMrapis^a  w)ecoii9éqDeBGe8bsurde,'eB&iaaatd«c, 
par  eKBiple,  de  ta  Garomrre,  qu'd  a'y  avait  ftaintde  pMie 
aariâiiK  dans  oettâs  rivi^,  pu  plus  que  daos  l'I^ ,  paa  plu 
que  dans  h  Dwdo^e,  anei^u  que  ce  a'était  point  k  Sa- 
nmoe  qui  se  jetait  dans  la  meir,  nwifi  bien  k  Gitoade  '  ;  et  ce- 
peadant  nW-^pos  aident  que,  valgré  fa  diangnBÉnt  de  nom 
qui  a  lien  M  .Bec-d'Ambez,  GanxHie  et  Gironde  ne  doM, 
diOB  le  kit,  qu'uneseule  et  même  rivièrel 

J'ai  ajouté  :  '  ,  ' 

Qo'd  était  iocontestabb  que  Tintention  de  la  loi  de  182^ 

'  U  wujqnenre  mbnirilc  que  (e  n'avoii  fait  qn'mdfqner  comme  poMÎblfr 
l'cMrédtëi:  en  effet,  fe  me  mû  aatoii  que,  depuii  Turét  d«  liMIlliD 
4HtllHp,Uc(rwrra7>leilBBnd«wx,  ^iuijreT>DHC >nc w (mirpif^eDce 
fTtvâin,  1  JDg^  que,  U  GaroDne  ne  le  jetint  pu  <hiia  la  mer,  in«ia  ic  jetant 
<lm  fa  GinnAe  an  Bec-1'Anibei .  il  ne  pooriil,  aa-4eMDi  de  ce  f  o^l ,  c^nt- 
«-4Jre  «hu  b  GwoMir ,  y  atoir  de  p^Ite  «««■«■»«> 
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avait  «té  que  fa  pèche  fât  considérée  comme  maritime  ou 

Iîl»e  dans  toutes  les  eaux  soumises  à  Tinscription  maritime; 

Que  cette  intention  ressortait  avec  la  d^itière  évidence 
de  la  parité  de  limites  établie  entre  l'inscription  et  la  pêche-, 

Que  l'existence  de  Tinscription  entraînait  nécessairement 
iexi&tenee  de  la  pèche  libre  dans  tout  le  cercle  de  la  pre- 
mière; 

Que  ia  conviction  de  la  tnarine  à  cet  ^rd  éfâit  telle ,  que , 
si  les  seize  quartiers  de  rintérieur,  supprimés  par  une  ordon- 
nance royale  du  5  août  1826j  conime  étant  réellement  en  de- 
hors de  fa  circonscription  maritime,  avaient  été  conservés,  elfe 
n'eût  point  balancé,  fa  foi  d'avril  1829  à  la  main,  à  revendi- 
quer la  jouissance  de  fa  pèche  fibre  sur  les  rivières  traversant 
ces  quartiers,  du  moment  que,  en  fait,  l'inscription  s'y 
•exerçait. 

La  discussion  étant  rendue  à  ce  point,  M.  le  Baron  de  Fré^ 
Tâle  a  pris  la  parole.  Il  a  &it  judicieusement  observer  que ,  s'K 
s'agissait  d'une  contestation  entre  une  administration  et  un 
particulier,  sans  doute  if  faudrait  se  conformer  à  l'interpréla- 
tion  textuefle  de  la  loi ,  donnée  par  l'arrêt  de  la  cour  de  cassa- 
tion ;  maib  que ,  le  débat  existant  entre  deux  administrations,  la 
raison  voulait  qu'on  f  tt  pencher  la  balance  du  côté  où ,  pour 
fËtat,  se  trouvait  ie  plus  grand  intérêt  :  or,  qu'ici  l'tntérât  pré- 
dominant était  rintérét  maritime. 

M-  fe  i>aron  de  Fréville  a  mis  alors  aux  voix  fa  question  de 
savoir  si  la  commission  entendait  reconnaître  Fexistence  de  fa 
pèche  maritime  ou  libre  ^ans  toutes  fes  eaux  soumises  â  Tins- 
cription  maritime,  sans  distinction  des  rivières  se  jetant 
directement  dans  fa  mer  et  des  rivières  ne  s'y  jetant  pas 
directement. 

Cette  question  a  été  résofue  par  PaffinnaUve  à  l'una- 
nimité. 

M.  le  baron  de  Fréville  a  ensuite  émis  Tavis  qu'il  fàt  dressé 
un  état  générât  offrant,  avec  ta  nomendature  des  rivières  de 
toute  espèce  dans  lesqadSes  finscription  s'exerçait,  la  dési- 
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K  Aa  point  jusqu'où  s'y  étendait  Taction  de  l'inscription  ; 
œtàslluîsembkit  devoir  être  doublement  avantageux,  en  ce 
qu'il  procorenit  à  la  marine  un  document,  sanctiotiné  par 
rantofiié/oyale ,  qui  indiquerait  à  la  fois  les  limites  de  la  pèche 
Bumime  dans  tontes  les  eaux  lluviales,  et  les  liiAites  de  Tins* 
cr^pOon  marïtiiiie  dans  les  mêmes  eaux. 

Je  -m'étais  empressé  d'appuyer  une  proposition  aussi  coii- 
kmne  à  mes  désirs  personnels.  Maia  M.  Legrand  (directeur 
géoénl  des  ponts  et  chaussées)  a  représenté  que  son  admi- 
nittratii»  et  ceOe  des  forets  avaient,  pour  satisfaire  à  ia  dispo- 
stioD  du  paragraphe  1"  de  l'artide  2  de  la  loi  d'avril  1829, 
fnpm  la  rédaction  d'an  tableau  présentant  le  classement  des 
filières  navigables  et  flottables ,  sous  le  rapport  du  droit  de 
pêehe  à  y  exercer  au  profit  de  FEtat;  qu'il  suf&sait,  pour 
remplir  Tobjet  de  la  marine,  d'ajouter,  aux  indications  que  ce 
taUesn  contenait ,  celle  du  point  jusqu'où  s' exerçait  Finscrip- 
ùon  dans  t^esettdles  des  rivières  qui  s'y  trouvaient  portées  ^ 
tpit,  qnnt  anz  rivières  non  composes  dans  le  tableau,  leur 
nof^déiçnation  disait  assez  que  l'administration  des  forets 
n'entendait  y  soumettre  la  pèche  à  aucune  redevance,  et  que 
fSK  oonséqœnt  elles  restaient  dans  le  domaine  de  la  marine, 
fini  fea  droits  que  des  particuliers  pourraient  avoir  à  faire 
▼doir. 

D'après  ces  observations,  il  a  été  convenu  : 
I'  Que  le  tableau  de  l'administration  deâ  forêts  me  serait 
remis  en  communication ,  pour  que  j'eusse  à  indiquer  dans  une 
cofoDoe  séparée ,  rdativement  à  tdies  et  tdies  des  rivières  qui 
s'y  aiNivaioit  comprises,  le  point  jusqu'où  s'étendait  faction 
4e f inscription  maritime; 

V  Qoe,  pour  prévmir  toute  difficulté  au  sujet  du  main- 
ticB^  droits  delà  marine  sur  ceUes  des  rivières,  nOn  com- 
pna  m  tableau,  où  Finscription  s'exerçait  aussi,  je  rédige- 
'■»  me  obso-vatîon  en  forme  de  réserve  qui  serait  insérée 
àMm  ie  rapport  destiné  à-  être  présenté  au  Roi  av«:  l'ordon- 
WMifc  ipprobative  du  tableau. 
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n  a  été  convenu  d  aiKears  que  les  deux  tul<f>v>istïtttjpll»  ^4 
b  marine  et  des  for;êts  s'entenctniicnt  entre  cQeg  rcL){}v|}tDfnt 
i  la  fixation  dajioint  de  cefsaU'on  de  la  salure  det  emui 
•  ^i,  pour  hipoliçe  de  lapêcke  dans  les  rfvicres,  doit»  od^R 
{e  vœu  de  la  disposition  finale  du  paragraphe  II  de  l'firtçole  3 
de  la  loi  de  1829,  marquer  le  partage  d'attr^tioiw  entra 
rautorité  forestière  et  l'autorité  maritime,:  j':ai  annoncé  que, 
relativement  à  cette  thnite  d'un  intérêt  secondaire,  la  maiiiM 
renoncerait,  s'il  le  fallail,  à  la  demande  d'une  ilxation  éf^lifi  à 
marée  haute,  satisfaite  qu'elle  éuit  d'avoir  ga^e  son  [vocèa 
siir  le  chef  principal. 

L'importance  pécuniaire  de  c4  résulta^,  pour  la  population 
maritime,  est  beaucoup  plup  considérable  ijue  ne  l«  fittsfûevt 
présumer  les  raffiorts  parvenus  au  ministère  -:  d'après  c«» 
rapports,  une  somme  de'Sâ  à  40  mille  francs  seulement  oowr- 
tituait  le  produit  des  licences  et  fennages  dont  la  maiine  ré- 
dlamait  la  suppression  dans  f  intervalle  compris  entrç  le  point 
où  les'eauz  cessent  d'être  salées  sur  les  rivières,  etie  peint 
oii  le  grand  flot  de  mars  se  fait  sentir  :  ce  chiOre  était  bien  au- 
dessous  de  la  vérité,  s'il  faut  en  croire  une  assertion  de  M.  &t 
Tains,  qpi  a  déclaré  que  son  administratif»),  par  la  résoIvtioM 
adoptée  en  iàyeur  de  la  population  maritiae,  perdait  «a  re- 
venu  annuel  de  y^0,^0yr(Tnc*. 

Ainsi  s'est  terminée  la  lutte  tpii  existait,  depuis  la  loi  du 
li  floréal  an  x  (4  mai  1802),  entre  l'adminisiralioa  de  la 
tiiarine  et  celle  des  forêts,  lutte  dont,  à  d'autres  c^ds,  les 
anciennes  amirautés  et  les  maîtrises  des  eaux  et  forêts  «vwent 
jadis  ofl'ért  l'exemple.  Déjà  les  eflbrts  persévérants  de  la  narine 
avaient  obtenu ,  il  y  a  treize  ans  (art.  7  de  la  Ioi.de  lînsBoe» 
du  1"  mai  1822),  fabdition  de  fimpàt  de  pr^  de  tO,eO(> 
francs  qui  grevait  lâ  pèche  iaîte  par  les  marins  dans  les  oanaOx 
et  étangs  salés  de  ia  Méditenaiiée.  L'extension  den  lioHfiw 
de  la  pèche  libre  dans  les  rivières,  jss^q'au  point  oà  le  aux  de 
'  la  mer  se  fait  sentir,  complète  le  triomphe  d'une  cuise  qui 
était  cdle  de  la  raison  et  de  l'éqifité.  Sans  dfwte,  le  nuoès  des 
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iemtmdiek  4t  b  aMurirte  opâte  ^  in^MT  on  sacrifice  iP^ent; 
DÙce  qne  rÉtat  perd ,  de  ce  côté,  en  prodaits  de  faungw 
etdeiiociices,i{  le  regagaenta  Itoonnaissuue.enaflleciioii, 
de  fa  pNt  ifvne  «ktsae  nombreuse  «['bomines  vonés  à  «m  Kr- 
vic«  et  qw  s'y  perpAuent  par  leura  «pfaiits  :  ce  rcTewttft 
natbimTmUeî,.... 

Lt  Chefia  bureau  et  la  p^Uee  de  Irt  ngdgatiom 
commerciale  et  des  péeùe  marilimet , 
Habsc. 

R  J'ai  fa  cette  note  avec  intérêt,  et  je  remercie  s04 
auteur,  au  nom  de  la  famille  des  marins,  dont  il  » 
plaidé  et  gagué  Jla  faose.  a 
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tsnavcnoynimliweviitiugeagedeth&timcnttâemvrenAa^ettiie, 
CD  rarto  àt  l'Mte  da  9  septembre  1 895. 

l.LMmsinw^oiT^ntitK  prias»  en  pieds  et  en  d^otmila 
da  |Med. 

t.  Des  lAaof  «t  r^e«  aaroot  eipédié*  de  LMidre«  pour 
ce<iiage. 

3.  Z«es  dinsBoena  t  mesarer  d'abcnd  ^oflt  :  1°  la  iongwar 
n^tâieure  marquée  A  B  sur  (a  plcmche  jointe  à  finstniction; 
i'  le»  pkoftndeitfs  aunpito  CP  ei  juives  au  4-  et  iiut  t  et  v 
defa  longacnr;  3*  les  largeun  «1  point  marqué  D  de  l'avant, 
bce&tre  et  de  ri^rrièrej  i*  h  loo^oeur  da  navire  prise  à  Ja 
■Mié  de  h  psoi^ndear. 

CvdineQikMucoHibùiées  ememble,  nivant  farticle  S  de 
fada,  doaneat  W  toiioi^«. 

-#.  S  ie  bâtineat  a  vm  doMtte  bu  un  gaillard  d'HTÏ^, 
cette  daaene  00  ce  gaiHard  d'arrière  sera  fatigé  confonnéinenf 
à  Farade  3  de  facte,  et  le  tonnage  résultant  de  ce  jaugeage 
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sera  ajouté  à  cdar  qui  aura  ét^<^tenQ  d'après  fartide  3  de  la 
présaite  instruction. 

6.  Dans  le  jaugeagie  des  b&timents  i  vapeur,  on  doit  étabfir 
ie  tonnage  de  l'espace  occupé  par  la  cale  de  la  machine  et  le 
dédoBe  du  toana^  général  obtenu  suivant  l'amde  3  de  la    . 
présente  instruction  et  l'article  5  de  f  acte ,  en  ne  peitlant  pis 
de  vue  que  la  longueur  de  la  cale  de  machine  doit  être  inscrite   i 
sur  le  r^istre  du  navire. 

6.  Dans  le  jaugeage  des  bâtimentsà  âot,  qui  sont  chaigés 
(ce  qui  s'applique  particulièmnent  aux  navires  étrangers), 
le  jaugeage  doit  être  ikit  suivant  Fartide  -6  de  Tacte;  s'il  arri- 
vait que  la  largeur  ne  pût  être  mesurée  au-dessous  du  pont, 
die  serait  prée  au-dessuSi  la  di^tence  en  résultuit  pour  le 
tonnage  étant  insignifiante. 

7.  L'article  2  de  Pacte  veut  que ,  pour  Fenregbtrement , 
k  jaugeage  des  bâtioients  soit  ûit  à  «aie  vide.  C'est  un  point 
qui  mérite  l'attention  des  inspecteurs  et  des  annateurs,  car 
Ton  épargne  par  là  beaucoup  de  temps  et  de  peine,  et  fou 
obtient  un  résultat  plus  exact  lorsque  îes  mille  (Stades  résul- 
tant des  cloisons  des  chambres,  etc.,   n'obligent  pas  à  frac- 

■tkmner  une  diinension ,  et  qu'il  est  possible  de  l'obtenir  par 
une  seide  applicatioB  de  h  mesure. 

On  ne  doit  pas  non  jiia  perdre  de  vue  que  ie  tooiîage  d'un 
navire,  une  fois  constaté,  demeure  invariable, -etdoit  être 
gravé  on  sculpté  sin-  le  maître-bau  du  bâtiment,  suivant  les 
tenues  de  Farticle  7  de  Tacte. 

S.li  convient  de  rappder  que,  d'après  l'article  8  de  l'acte, 
]es  armateur^  dont  les  bitiments  sont  déjà  enregistrés  peuvent 
«I  reqn^irle  jaugeage  d'après  le  nouveau  mode,  en  mettant 
leur  navire  à  fétat  de  cale  vide,  confonnément  k  la  disposi- 
tion de  l'artidtf  S  de  Tacte  auqud  les  inspecteurs  auront  à  se 
reporter,  et  feire  graver  ou  sculpter  sur  le  ma!tre-bau  le  ton- 
nage obtenu ,  comme  il  est  dit  à  fégard  des  bâtnneim  neufs. 
1 1  novembre  1835. 
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Police  des  bateaux  ù  vapeur  en  Amérique. 

i  ont  wmvent  retenti  des  accidents  survenue 
X  da  Mississipi  et  de  TOhio,  par  suite  des  explo- 
ikMu  ^chradià«»'des'bcteaiix;  et,  chaque  fois,  on  n'a  pak 
manqué  de  les  attribuer  aux  principes  des  nncEnnes,  toutea 
«tant  à  haue  pression ,  et  quoique  plusieurs  de  ces  bâtiments 
i  vj^ww  fmjut  pourvus  de.oondensatenrs. 

QouKJ  on  avance  que  toutes  ces  chaudières  sont  à  haute 
praotM,  c'est  que  leur  pression  raoyeone  en  vapeur  équivaut 
»  ceat  treDte-<:inq  livres  par  pouce  ;  beaucoup  de  bateaux 
naviguent  avec  une  tension  de  vapeur  beaucoup  [dus  fort«  et 
trèsfm  avec  nne  moindre.  C'est  sur  ce  calcul  que  les  soupapes 
de  svaté  sont  chargées;  et  néantnoins ,  lorsque  la  mactiine  a 
wi  jtn  légdier,  eUe  décharge  on  peu  de  vapeur  par  les  sou- 
papes. 

l^  iogôuean  aiment  à  voir  les  soupapes  dégager  de 
tcmpsa  tesaps  des  bonfiîfes  de  vapeur;  oda  prouve  que  tout 
mrthefaicoetqae  le  cfaanffedr  entend  «m  affiûre. 

En  cbMse  ou  marche  accélérée,  on  charge  souvent  les  sou- 
papes par  despoids  ulAtionnds,  etalors  la  force  de  tension  de-  ' 
witot  inODunue.  Dans  ces  occasions,  on  a  des  exemples  de 
cfaaaAnn  qai  oui  jeté  du  goudron  ou  des  résines  dans  le  feu-, 
et  cependant  tons  les  accidents  qui  ont'^té  comparés  «itre 
eux  n'en  prénotent  pas  un -seul  arrivé  à  une  chaudière  pen- 
^t  fa  cinae.  I^es  propriétaires,  capitaines,  irigénieurs  on 
içenb  des  compagnies  d'assurances  transmettaient  un  grand 
imin  de  documents  sur  ces  objets  à  M.  (jiwingston ,  ancien 
«nroyé  américftin,  qui  en  faisait  une  étude  avec  f  intention 
de  fmsaila-  tm  projet  de  loi  an  congrès;  tous  ces  documents 
éuieat  dacGonl  sur  ce  point ,  et  attribuaient  tous  les  accidents 
(à' une  sodé  exception  prés)  à  la  n^igencedes  ingénieurs, 
qui  50iiffiaient  que  le  niveau  de  Teau,  dans  les  bouilleurs, 
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arrivât  au-dessoBB  du  niveav  du  feu  au  moment  ok  les  ba- 
teaux étaient  au  repos. 

L'exception  dont  i[  vient  d'être  .paiié  eut  lieu  à  bord  du 
Calédonia ,  et  on  attribua  l'explosion  à  ce  que  le  fond  d'un 
des  booill^n»  devintirauge  ptr  «uète  de  la  gnade  cpuntil^  de 
.terre  qui  s'y  était  accunutlée  peodtnt  h  desoente  de  FOUo  et 
du  Mrssissipi  Les  eaux  cbarnaieat  beauoMp  de  twres,  et, 
par  vne  fâcfaause  cireoBfUBce,  «m  n'est  pai  fe  temps  de 
décrasser  au  moment  d«  puwge  à  la  NoaveQe-OrKans.  Cot 
f  opinion  des  ingénieurs  qui  ont  visite'  ie  bâtiment  ipiAt  f^^ 
iif9Bient  ou  qui  en  ont  reiB[Jacé  Tappareil. 

Ainsi  donc  ies  e^Ioetoof  «t  ies  coJkpaalâoiH  qui  ont  en 
lieu  à  bord  des  '  tiateaux  ame'rioiiiis  qsi  navigumit  BV  lea 
ffvais  fUuves  furwt  dues  à  k  &ute  dce  in^isurs ,  faute  qui, 
Aous  devons  ïb  répéter  ici ,  provient  d'avoir  laissé  ■•ffiaan- 
moit  baisser  leuiveau  intérieur  de  reaudemanièpek  Tamena 
Atl-dessou>  de  la  euriu»  du  feo,  lorsipe  le  bateau  est  ai 
repos  ou  fait  un  repos.  ' 

Ces  repo»  sont  b^fréqvents  :  ils  «nt  fien  ioraqu'ou  dé 
lunque  des  ftass^ers  ou  des  BfàrahBodises,  on  iorsqu'on  em 
barque  quelque  chose.  Pendant  <«•  lem^  ck  repos ,  le  feu  el 
jnajnteou ,  .quoique  U  oncbine  cnse  de  fonelioi«er,  la  va 
jMsur  se  dégage,  et,  comme  la  pompe dUneBlaire  ne  foue  pas 
jeau  înterieuce  diminue  ispideflient  jusqu'à  <b  que' sa  sur^ 
baisse  aurdesaous  de  «elle  du  fen. 

Xa  ceinture  de  fer  au-dessus  de  la  surface  de  fean  et  son 
ie  niveau  supérieur  du  fjeu  devient  rouge,  et  reste  dans  ce 
«tat  jusqu'à  ce  que  le  bateau  soit  mis  en  monvemenA  par  \\ 
machine  mise  eu  jeu,  liet  boudlenis  db/Hmeat  les  pMmien  v. 
mouvement  du  batew.  qui  leur  imprime  «n -mouvement  et 
Avant,  Teau  qu'ils  contiennent  étant  mcora  en  repos;  cetO 
«au  est  donc  accumulée  «u>  exlréaùlés  des  bouHeon  qui  ré 
pondent  à  farrière  des  bateaux. 

Ensuite  de  œue  acciwnulatiMi ,  la  masse  deau  est  alor 
cbwsée  en  av^int  gous  la  fpnne  d'une  vaigue,  pr  l'efiitt  de  «H 
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fHfm  ftÊik,  M,  a^nl>  pad9«r  «ir  uÀe  surface  ronge,  x 
tmre,  es  pirti*,  décomponée  tt  convertie  sobifement  eo 
anmHndenpewd'nDe  très-gfande  éfaslfeité. 

LajnnMKs  reçotvénl ' aosn  au  ra^me  moment  une  (âne 
mfiim»  oUiqae;  k  hinde  nnige,  ^tanl  refroidie  par  lef 
coDtMtdel'tMi,  se  contracte  Aibitement,  (andn  que  la  partie 
<aa»»««fioMe  m  ff  ir  est  eucore  chaQdti. 

C»  dhflB  éfats  ^oweRt  agir  Conlme  an  coup  instantané 
apposé  par  le  travers  des  rivières,  et  ce  mouvement  ayanf 
auclODteU  lim  ad  EDoment  do  plus  grand  développement  de 
»p*ar«(fcgK  hydfogène  Kbre,  on  ne  doit  point  cherdier 
aiBcBnb  emedes  ex{^osioDs. 

II  ieit  ia»  mutile  d'ajonter  ipi'ancnne  espèce  de  soupape 
on  i^aipK  fusible  ne  peut  protéger  ou  «fflpécher  de  pareib 


t^hftteiitxdont  ïF  Vient  d'être  paHé  sont  consi- 
dvdiini'Vt  trmspartent  jusqu'à  niiHtf  passagers.  L'Hotnirfe 
efluUtiaeDtdeieO  tonneaux.       ' 

Le  premier  aCcia-  du  bord  est  fe  capitaine.  Ses  ^onct^oIU 
au  ife  TBdferà  ce  qae  tous  les  hommes  de  son  éiuipage, 
«MftB  fngéoen-,  soient  atientife  h  leurs  devoirs.  H  peut 
damier  nu  Mis ,  et  voitt  tout. 

La  pinte  vi^lt  navigation  et  dirige  le  navire.  If  ne  quitte 
jaaû  la  ntue  pcBdnt  tout  le  temps  que  le  navire  marche, 
n  appcde  Tiagèiâeat  au  moyen  de  sa  dodie,  pom-  mettre  ia 
■Mi^iinc  tm  actitm  et  iHer  en  avant,  pour  imprimei'  nn  mou- 
vement ctmtraiFe  on  reculer,  ou  pour  dmainuer  OU  augmen  ter 
devïMie. 

\m  fiiote  a  ^lenent  le  contrôle  des  machines  ;  il  peut  se 
fiùidn  du  manque  de  Tapeur  et  du  défaut  de  mouvement, 
«  aifiame,  e^i  peut  réprimander  Fingrfnieur,  faire  un 
/ajçMirt  sur  sa  conduite,  et;  dans  quelque  cas,  le  décharger  de 
ses  Àncanis.  H  est  compris  et  entendu  que  le  capitaine  "n'a 
pas  pJiK  h  dnHt  de  se'  mêler  des  fonctions  du  pilote  qu'un 
«piïaâ»  de  navire  marchand  ordinaire  n'a  celui  dc  contr^er 
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les ipouvanentB da [nlote-cdtier qnile  tâii entrer cbms'Ie*pM> 

Le'  commis  est  l'aide  du  capitaine ,  il  prend  m  pkce  ea  as 
de  maladie,  de  mort  ou  d'accidffiit.  Ses  foBctions  ordinaire» 
$e  boraeot  à  r^er  les  comptes  des  pass^en  et  des  maichan- 
dises,  le  débuquenteot  et  l'embarquemait  des  effets,  l'adial 
du  combustible^  eaiîn  les  comptes  de  connaissement.  On  te 
charge  encore  de  prévenir  le  pilote  des  lienx  où  dmvent  se 
ftire  des  arrêts,  pour  r^er  les  mouvements  du  bateau  en 
conséquence. 

Lé  second  a  la  surveillance  de  i'équipage  ;  son  poste  est  au 
gaillard  d'avant,  et,  comme  les  portes  des  foyers  ouvrent  de 
'  ce  côté,  il  a  le  contrôle  des  chauffeurs.  L'ingénieur  peut  les 
Qommaqder,  mais  il  passe  géiiétalement -le  mot  d'ordre  ao 
second  ou  à  son  suppléant. 

Le  second  reçoit  et  anurine  la  cargaison  ;  il  examine  les 
pompes,  la  cale;  &it  laver  et  fauborder  les  ponts  avant  le 
jour,,  surveille  les  animaux  en  vie  et  eierce  une  active  sur- 
vedtance  contre  l'incendie,  particulièrement  iorsqu'il  y  a 
du  coton  ou  d'autres  combustibles  sur  le  pont. 

L'équipage  est  généralonent  f<Miné  par  des  marins  qui 
virent  de  l'eau  salée  à  l'eau  douce.  Leur  devoir  est  de  mouiller 
et  de  lever  l'ancre,  de  transborda*  la  cat^ison,  etc.  :  ils 
mettent  aussi  les  passagers  à  terre ,  dans  les  eœliarcatîons. 

Les  chaufTeurs  sont  quelquefois  des  esdaves,  nuis  généra- 
lement des  Américains.  Leurs  soins  tendent  à  alîiâenter  cons- 
taounent  les  feux  des  chaudières.  Ils  aident  à  nettoyer  les  chau- 
di«es  et  à  faire  le  bois. 

Les  passagers  du  pont  donnent  un  coup  de  maia  pour  an' 
barquer  le  bois  aux  difierentes  stations,  et,  lorsque  les  bateaux 
touchent,  ils  aident  ordinairem«it  à  fes  remettre  à  Oot.  On 
accorde  une  décharge  de  quelques  fractions  pour  ces  services 
sur  leurs  frais  de  passage. 

Mous  avons  dit  <[u'on  trouve  quelquefois  mille  passagers  à 
bord  d'un  même  bateau;  il  y  en  a  rarement  moins -de  cinq  cents. 

Peu  après  le  dépari,  le  capitaine  assemble  les  passwers'de 
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b  (iaiibre,  inre^stre  leur  nom  et  le  lieu  de  isur  datiBatigii  ; 
cQsuite  il  tes  englue  à  prendre  «m  considération  les  £Bé- 
nata,dfcoBStaaçés  dans  lesqudtes  ils  vont  se  Xxouver- fiadt, 
leur  fait  voir  la  nécessité  d'<J»OTver  une  p<^e  et  une  disci- 
pline i^gsorense,  tant  dans  la  chambre  que  dans  reotre-pnit 
et  le  pont.  H  tomine  par  proposer  que  trois  des  pasagen  de 
k  chambre  toieat  nommés. pour  décider,  c4Hiune  juges,  da 
diŒéieDds (pi  s'élèveraient  entre. em,  de  constituer  une  es- 
pèce de  cour  pour  juger  sans  appel.  Le  capitaine  se  tetire ,  et 
le  choê[  taabe  ordinairement  sur  des  personnes  capables.  Le 
capiuiDe  confirme  toutes  leurs  sentences  et  pnnit,  en  d^ 
iuTfoaat,  les  condamnés,  ou  en  les  mettant  aux  chaînes,  jat>' 
^n'au  moment  où  il  pourra  les  livrer  aux  autoiités  du  port  sur 
leqod  3  se  dirige.  Cette  cour  est  très-utile;  elle  procure  de  k 
distncûoo  aux  passagers  des  chambres  et  tioit  en  respect  ceux 
des  puits.  Son  io&oeuce  est  incalculable  ;  car  U  s'y  comsnet 
des  aatUHnau,  des  vols ,  des  adultères,  etc.  On  lemarque ,  en 
outre,  que «aùsfâctÏQii  parfaite  ^  toujours  été  donnée  à  toutes 
fes  parties.  Celte  cour  débarrasse  donc  le  caphaine  d'une  foule 
<fe  scias  et  de  travaux,  et  lui  permet  de  fixer  son  attmtion 
sur  To^et  partictdier  de  la  navigation.  Loisque  des  plaintes 
lui  soûl  directement  ponées,  il  en  réfèreàlacour  et  confirme. 
Â  bord  de  Ions  les  bateaux  à  vapeur,  il  y  a  un  charpentier 
et  an  médedo,-  quelquefois  un  cuisinier  ou  deux,  et  une 
femme  pour  le  service  des  dames ,  «afin  une  UanchÉneuse. 

On  doit  concevoir  maintenant^e,  d'après  le  grand  nom- 
bre dlMbitants  d'une  arche  semblable,  les  chaudières  se  trou- 
vant sur  te  pont ,  un  accident  ou  une  explosion  doit  y  pro- 
duire beaucoup  de  ma{.  Delà  une  nécessité  ui^ented'atuntion 
de  k  part  de  i  ingénieur,  dont  la  chambre  et  le  laboratoire 
MDl  Sénéndement  appuyés  contre  la  chaudière;  il  est  assuré 
d'être  taé  on  rigoureusement  -échaudé  en  cas  d'explosion.     • 

En  catûdérant  les  événements  survenus  à  ces  bateaux, 
les  opioioDs  des  capitaines  et  des  ingénieurs,  et  tes  làisant 
coordofiiKr  avec  ce  que  les  expériences  physico-chimiques 
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cAeroe  oa  d'un  alimentatew  tjudceiMfOfl,  ^r  foumir  tft 
Tenu  seulement  pemiant  deux  heures,  serait  an  moyen  ^cact 
poDT  remédier  aux  événeinents.  Cet  afimeotatéur  pournût^tre 
on  ooaiiDunîaition  avec  les  bouilleurs;  il  pourrait  être  placé  au- 
cbsm  de  ieur  serfece ,  et  agir  de  inani<âre  à  remplacer,  au  fur 
et  à  mesure  de  Févaiporatitm,  l'eau  enlevée  pn-  {«  Tapeur, 
pour  ouintenir  en  niveau  constant;  enfin,  tout  antre  moyen 
pour  parvenu-  su  ttéme  bot  Set»iH  ^femerit  un  acceswirt 
Btlcetuire,  car  le  contrôle  des  opérations  ou  du  dtXiut  dacti- 
vite  de  fintérieur,  fâme,  pour  ainsi  dire,  du  bateau,  est  de  b 
nécessité  la  plils  absolue. 

'  Ctpcodant,  bien  qtfH  seJt  dànontré  qu'on  pourrait  faire 
Stirvefller  l'itigÂiïeur  pai^  le  pUote,  qui  est  sans  cesse  à  ion 
poste  k  (a  Toœ  au  moyen  d'un  tubt  indicateur ,  Aucune  me- 
mm  préservatrioe  n'est  adoptée ,-  et  les  pilotes  se  prononcent 
'vivcmeitt  contre  cette  accablante  responsabilité,  prétextant 
qu'As  ont  assez  à  faire!  ft  bord.  Cest  ainsi  que  f  on  voit  les  ha- 
IfftudM'^iaMies,  et  une  méthode  de  proôjder  confirmée  pai 
qudqiles  ann^S,  pf^dloir  sur  tout  ce  que  la  science  et  la  rai- 
«en  hidiquent  tomme  plus  grande  garantie.  (Recueil  ttdmirtit- 
trmiij  dû  département  de  la  Seirie.) 


[N»  14.} 


RéciF  dangereiuE  dans  la  mer  de  Chine.  (Extrait  du  IfauHeàl 
Magazine,  janviei'  1837.  ) 

'  Noss  lM>us  bâtons  d'informer  les-  navignteurs  de  Texistence 
«PtuI  léôf  dangereux  dans  I»  mer  de  Chine,  que  M.  Porbea, 
tMSter  du  brick  de  S.  M;  brilannicfiie ,  vient  de  nous  faire 
connaître.  Ce  récif  a  été  V»  par  It  BÔinhaif'Caefle;  H  est  par 
7*  SO'  d«  latitude  N.  «t  ï07*  1'  de  longifndé  £.  de  Green- 
St'icfc(lft4*4l^El.deParis){iIade7«  19  «oiilefi  d'étendue; 
h  mer  brise  sur  quelques  pornis.  Honbui^h  placé  le  rccïf  de 
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kOttiiottei  en*in>n'4'4  wSEti  an  S.  O.  dé  cetui-ci,'  kt,' 
iÊin  ma  mstractioiu,  H  parie  tTiin  autre  qni  aurait  éti  Vu- 
ntre  le  faine  <Ie  la  Ghariotte  et  le  récif  nouvdleinefit  decôu- 


fN-  15.]'  ■ 

ExpEaTUBS  de  rmrriniage  à  bord  des  .navires,, 

Be|in  longtemps  an  se  plaignait  cte  ce  qiie'.le  mode  de 
etÊiptvmù,  einfrfoye  dans  fe  port  dû  Havre  pour  faire  coitç- 
tMtr  farrinuige  de*  maechan'ditea  par  experts  nommés  à 
tamable ,  entravait  le  prompt'  déchargement  des  navires ,  et 
hiuait  peser  sur  ]es  armateurs  et  snr  les  capitaines  vDereSpon* 
nbi&t^  à  latpieUe  il  était  fort  difficfle  d'éqbappCT,  quelque  pré- 
caution qoe  ïon  prit  à  cet  égard.  En  effet,  pour  que  ces  sortes 
de  conprwHs  pusent  être  mis  en  r^e,  il  fallait  noo-seide* 
ment  connaître  tous  ies  i^ckoiateurs  'de  la  cargaison  et  ftToir 
(eur  couenlement,  mais  eacoite  savoir  où  leurs  marchandises 
cbîent  assurées,  afin  de  &ire  intervenir  leurs  assureurs  ou  tes 
agents  it  leois  assureurs. 

Ces  ibraulites  multipliées,  quil  était  fort  difficile  et  par 
fiw  imposât  de  remplir  exactement,  mettaient  le  capitaine 
(fans  une  siuiation  en^urrass^nte,  d'où  H  ne  peavMt<aortir 
f^ca  ijanl  rectmrs  à  une  expertise  judiciaire  ;  mais  alors 
â était ■rrêté  parles  frais  de  cette  procédure. 

Ce  trSmnal  de  cïmitnecce  du  Havre,  auquel  ces  incoiivé- 
■enls  graves  pour  fa  navigation  ont  été  signalés ,  a  cherché 
kiâayeas'de  conàher  les  intérêts  de  tous'avec,1es  exigences 
■khln;  et  il  a  réussi,  en  simplifiant  [es  formalités,  il  réduire 
&» Ml  d'espotise  judiciaire,  à  tel  pojot  ^'âs  nesiâd«enHit 
/Wffns  haut  ni  œ^me  si  haut  que  certains,  frais-d'expertf^'ii 
Tii^leavec  intervention  d'agents de& assureurs.  ,    ,  ,  ,  :, 

Cette  comEÀiaison,  accueifiie,  dit-oni,' i  l'unanÏQiité.par 
Ms  les  membres act«els  du  tribunal,  vient  d'être' commani- 
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^aée  uu  owigticre  de  owiro  "p»!  M.  l»fiAi4c*ttt|rf  iwi^> 

«nnonc^  va  jud/ae  temps  ^'il  {wnsait  cfu'Ji  raraûr  la  oaos 

'  pnMnîf  «R-^BaMère  «f-airiiMgfi  ^«rawnt  ioutîMs ,  par»  qae  tons 
lei  n^odants  de  1«  place,  qui  avaient  connaissance  de  la  ié- 
tènatiiation  do  tribunal ,  avaient  déclaré  qu'ils  ne  consenti- 
raient pliu  d'expertise  d'arrimage  a  l'amiable. 

Mieux  que  personne  les  odurtiei-s  de  navires  ont  apprécié 
lovt  l'avantage  do  nouveau  mode  d'expertise  .  d'arrimage 
màofité  par  fe  trfbnnal ,  et  déjà  tais  en  pratique  pour  les  navires 
dtmi^reiaefit  entrés;  et,  concM  toute  masuie  nouvcHe  con- 
cernant le  cooimerce  a  besoin  d'élre  rendue  pabli(|Bei  i^  <^^ 
l'honneur  d'en  donper  avis  k  oçux  d?.lfM..Ies  jWigociaBts  eu 

.^a|Mtau«s  qui  n'en  seraient  p^.eiKore  informés. 
.    Hiivre.k  30  janvier  1837. 

GMBl'aAY  fib.  —  V»'Lacork«. — J- Ha«- 
-  Mut.  —  G.  MttTiu.«.  -^  J.  B«wcK-  — 

IhlffirOHDU.  -r-    UminML.    —     DoFItH»»- 

•me.  —  E.  Fbanqijs. 


[N-   16.] 

.    .    Extraits ia  Nautical  Magasixe.  —  Janvier  \9il, 

BHlk«M.«iMé«Mi  \kr^  de  Uo&le  S.  O.  de  U  NoavclU-HolU^dc  : 
cmkiDAnigiiâ  par  «ir  i«nw»  StertfMg. 

Rèeif  Maude ,  au  large  du  port  du  HoMSeo^es }  il  «  «n* 
viron  un  quart  de  mille  de  diamètre  :  stfn  centra  est  pu 
38»  13'  S.  et  117"  57' |E.  de  Greenwicb ,  (l'tpr^  \kf»xit 
de  fîinders.  Il  existe  dans  les  directions  soivanleli  : 

De Tntrfoilcé  de  Bald-Head  au  S.  O.  |  S.  du  compas^ 
Du  sommet  de  ftle  de  rËcIîpse  à  TE.  S.  E.j 
Du  sommet  de  Peak-Head  au  S.  3'  E.  j 
Du  récif  de  Vanceuwer  au  S.  S.  0. 3'  O. 
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floniH,  k  2  mMBs  •fdaMs  fËM^A^ 
«ènkâf. 
44  ixMMi,  fead  de  gros  <abt«  et  eoi^idfiég,  k>J 

47  bnnes,  fond  de,fro&|iUe  bicliAbteede-vo- 
nil  ïL  3  ailles  -f  diBi  le  S.  1 4°  K.    . 
fl  puu'l  f  avoir  3  à  4  brasses  d'Ail,  de  mcr-fause,  sw  -k 
famela{rfuélevée, , caria. merpe.brisp  detnu  tuerie  HBIfK 
en  teaft,  if cpoqur  cb  la  marée  basaeet.qaandii]!  »<bwit>', 

ltêeifCcMiiiiyi*uU^téi»i»pPffmtfy  i  gttauS.O'.|SQ 
(daooaiptt)»'è>kdBtabocd'etl«H(Mrf  4iQill4s4:  del'aiitréAM 
N.  Ô.  da  cap  Péron;  cet  écueil  est  pttlfe-M-prMqie  k'^mè' 
d'eaa;  il  puait  y  avoir  de  7  à  10  brasSes  d'eau  tout  autour. 

Ce  rétif  g!ta«S.  i6'y^-  ^**  compdSf  a  Smi^cle  distance 
Jooe  dune  de  sûM  tr^reitiarquable  qui  te  Ivovve  sur  Tâft 
Garden  (3e  Btiache  de  Batldin),  k  2  mil(e»  ~  d«son  eztn^ 

BÙtéS.' 

&mmtfh^Cmf0aHtt*,  à-9  ibiHei^  ap  O.^N.  (da  cm»< 
PM>  AeU  ^oMt*  Nv  O;  d*  rUe  Gankii.  H  yaéU7  fUi» 
<f«M>  nt  MB  Mionei.  Cbt'-colicil  est  «itw  dw  utr  baue  et 
Afansset^  «é  WoUVq  i  TO.  de  file  Gardvn  i  èntroan  ir 
braMW de  {HVCsntlew-  à  un  ^uatt  d«  tiHUi  du eâté'd*  FE,  M  iâ 
»  dMHiifle  d«  «âl«  d«  K». 

Kifc^^ûfia^iH'f  a<St  ï  ^  p!<^  ifelti  tfé£siik':''cVst'u)à' 
pellrpbtea«(fe#Mbè',  ^tùësurfe  Battl;  Jrf  5  bHissé^  dorti!  ^  i' 
«éqnestifw  d-^eS^;  fléSI  à  3  ttiflles  {  cTansIeO.  {.  N,  Mu' 
confas)  de  b  ptAt«^  It.  d«  Fïfe  CarHdË  (ilè  ft^^dlfet  ) ,'  &n4 
la  tgne  qili  joint  là.  poiritt*  9.  O;.  dé  Rofliiesf  aVèc  lï  biïtte   . 

'(>.4anger  M  probablement  le  mime  que  celai  qui  &  M  ntofbailil- 
lOman  1 803  p«- fe  Conarnta ,  comnandë  p v M.  de  PrmrcMM,  et  «ai  «t 
BAntfs«rlaMi4e4MMepwtit4»:Mrrâ»  AXeMM»  ef  iTfffea'dijrj^ 
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ifpt^n^^'VP*^'  ''*'  ftleGaii^.-  etdaas  rtT^ocEDjeDt'du 
BmifbtmtRock  par  le  csp  -Artbur,  k  reatrëe  de  la  rivière  des 
Cjgaes.  A  un  demi-mille  à  l'E.  If.  £.  de  ce  récif,  il  y  un  autre 
|l«ttt,pl»teaude  ruchei  de  2  brasses  d'«au,'avec  6  brassesM 
<  bnues  -^ .entre  les  deux. 

Le  Ràmbkr,  au  In|;e  du  cap  Leuiirni.  Ce  danger  esti  dit- 
•n ,'  un  peiit'groupe  de  rochers  justement  au  niveau  de  f eau , 
et  sttiti  à  1 2  ou  15  mifles  an  O.  S.  O.  (do  compas)  Sm* 
jN^iit^  itaunjiiiUa  de  seitie  blanc  qui  aetrouTe  sur  la  oôle,  k 
e  on  7  miHes  att-N;  dd  Fextrànhe  S.  O.  du  cap  Lemnn. 

Nota.  L'expâ-Jencè  a  prouvé  demi^ment  qa'H  n'eiiste 
phs  dé  T^fi  dans  Ja  position  ci<dessus  désignée;  if  est  [vo- 
hAlé  que  le  Katnblef  en  h  même  que  le  réàf  du  Géographe , 
«iont  iwusiAMiBpatlAr. 

Le  récif  du  'Géographe  g!t  au  S.  27"  O.  (du  compas)  de 
It  niasse  de  sable  que  l'on  remarque  sur  la  cdte  au  N.-  du  cap 
Iji^in,  au  N.  S5''0.  de  k  plus  grande  des  Hes  Baint- 
iQouàm.'et  auN.  67*0. d'un  petit  rochernoir dont  le  som- 
■tîet  est  pointu.  Ce  récif  paraît  être  &  0  mHIes  environ  de  la 
ttrra-'h^us  proélie;  il  y  a  de  SO  k  '^4  bntsses'iFàa  V  un 
riribmedèmifle  de  riistatioeau'S.  O.  et  aa  N.  O.  D'autres 
têà&,  dont  qtiriqties*unbsoiit'hor3'd«l'exn,  se trtmveat entré- 
es danger-etfe  confinent  :  le  passage  au  miliea'd'eux-smvit'pro- 
bèUement' dangereux.  Qnitid  le-scbooner  le  Bllèn  passa  au- 
ptiès  de  ce  récif,  le  2S  février  I S36,  la  mer  brisait  <l«trâ)ps 
•n-  temps  dessus;  il  paraissait  avoir  environ  up  demi-niilie 
cTétendueduN.  N.  O.auS.  a  E.  et  200  verges(10û  toiMs) 
de  brgc.  La  mer  était  très-peudécolorée  dans  le  voisinage ,  et , 
qmnd  die  n'est  pas  agitée,  die  n'indique  pas.  l'apiM^iche  de 
ea  danger  à  jdus  d'une  encablure  de  distance  :  il  y  a  proba- 
babten'ent  moins  de  deux  brasses  d'eau  sur  la  tête   là  plus 

'  jd  Mt  itgf  aiuU« ,  d'mèl  lu  rcIèvnDcaU  Jmuà  id  ■  de  plaecr  oe  rëcif 
aliw  Im  iiMn«(4*  FAdài  de  FIÔKlm.DiMreélhidvTAItM  d«B«a<Ihi'i 
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L»  têeif  de  PoUùck,  atué  an  br^  de  rarchipd;  dé  ft 

Accfatidie,  rote  anS. -f  Si  O.  (du  compas)  de  raethi3.'Br, 

■  btfistaiiœde  1^4  mHIes;  sa  position,  d'âpre  la  cartedeFtth 
den,  est,  lathude,  34°  3â'  S.;  longitude,  1S3*  Sfl'  Kdè 
Givonridi  (iSl'e'  de  Paris).  0  «étévn  «i  mars  1834  par 
la  barque  Merope,  capitaÏBe  Potkx^  :  le  cApitsine  auppoiut 
(jk'B  ponatt  s'éteadve  à  8  ou  10  ^litlu  à  l'E.  de  U  poflMqik 
donnée  ôdems;  mab  comme  il  vantait  bon  frais  de  iO^ 
lonqa'onfa^MTça,  «I  ^'H  ae  htèait  ipi'e»  .Whp«ntr  1» 
reste  paamit  l»en  n'dtre<pwia  tnce  duçsuotnl.  ■■ 

MfitiUage  datulafma  dRpUntkf'ttÀwxV^  (lu.ca|ii«» 
vin.  La mâSaimoiulIage  parait ^U«.p4f  ibmm^i^fôaA  àm. 
nseVime  dnva,  L«  nût  (k  pjurilkw^i»  japoinie  deafauibi 
tpes  restant  an  O.  |  N. ,.  file  Saint-^Iwam  v^i  S.,.^  E,  «f, 
f  attànité  dn  contii^t  au  S.  O.  t  S.  :  citait  le  »MH&|g» 
<lnSKl^Aiir,en  1831.  .,-        '       , 

Uéemildtt  NaturaUaU  ^  an  largedn  cap  dn  Natunlistr 
et  delà  baie  du  Géographe,  pacatt  bin  pbeë  dans  la  culs, 
&aiiQuse;î{  CM  àl6  ou  L7  mifiesiautll  (do  caln|iai)  de  Tes* 
trâùié  du  c^k  do  Natmaliste.  Le  31  octobre  183|,  It^Sf^ 
fhmr  ràen  son  extrémité  O.  par  {ahrotc  terra  au-demu- 
do  cap  dal!Utiirdi5te,au  S.  lO'.O.  du  compas.  T^bâtim^.. 
avait  jAwsie  cap  an  0.  ^  N.  O.  Cet  écueil  consiste  en  trois  pâté», 
de  rac6esAef<râdint  à  peu  près  f  espace  d'un  mille  et.ua  <pm\- 
N.  E.-f£.  elS.  O.  T  O,  avec.despaanges  eûtic  eux;  On. 
tFOon  13  btaaes  d'eau  à  un  mille- a»  N.  de  .fif  xéctfj.  la. 
boale  n'était  pasibrtealo^  :  aussi  nebrisaitil.pastç^cqits.. 
Le  capitaine  Hudson,  du  navire  tOreilla,  lé  vit  aussi  m 

^  lr«**c  êepemdant  dxnt  !■  cirtk  V>.  31  de  ce  dernier,  rhidîcaliali  d'an  ttdt 

■  Dear  foa  âdlé  k  4  mille*  de  !■  céte ,  entre  le  CBp'GoM*lin(cap  Lmnri*' 
'ea  li^w)  et  ie.cay  BaUriik;  il  Mt  m  N.  Mo  &.  d*  monde  de«  H**  .' 
Safnl  AI— a.  Mou  lOMinies  d'antaat  pIo«  r<indë.kor«irf  i)ne  c'ett  (e  méni*. 
foe  cefai  iaaX  il  cM  ici  tpieition,  ^ne  l'anteor  uglui  donne  h  cehi-ci  |«  ' 
■OB  ilf  rii^im  CUagr^ht,  et  ^e  c'eit  an  effet  cette  conette  qoî  a  dd- 
roBTcn,  a  1803.  eelni  qû  «at  nùr>in^  nir  TAlIu  de  Bandini  elle  a  mta^ 
pam^tmathà  et  i«  lem.  (P.  D.) 
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ja|$;  il  l»f(te>|t  |i;r  reuHnM  |ltoc>t>  tiuNatmlistt,  ad 
S.  0,  fJM  ffm^ait  «l  il  mlima  qv'il  4tait  4aipi«  d*  ce  oaf 

il  ie»47piiii!B. 


F^  flottBDt  sur  l'ecueil  Sow-and-Pigs,  au  port  Jackson. 

'  Un-finiflltttaM t ^^cé Avnqqtrtd'ancablvre <Ie  b  poinK 
N.  O.  de  cet'^Aâvi),  par  1*  }He4s  clleaa  àe  m«r  basse  ^  graiHh 
«Met.  Voici -les  iKiCiJboM  qne  doivent  aaivrefee  biticaents: 
>  Aitfes  i«Me«Btm  i»  cap»  4r  F«nti^  au  N.  O.  -^  O.  de, 
wpM;  ^nqalji  ce^  ^m&  wom  relewiei)  le  f«u  a«  S^  9.  O.; 
psMBz.aion>  4mmu  «h  le  binant  à  bâbord.  Avec  des  venp 
•^tnÙMi  •»  «aBvn'dt  néme 'faM|ï^ft  retetwr  le-feu  au 
8k  O.  -f  S.,  et  on  portera  alors  dessus.  4*our  éviter  le«  roebes 
flfli  ap   tpetpreqt  -Mt  M«fi;  *W  ï"  pW>»*  wt^HWT  **  ^i  '' 

'"DobAttment  qui  porte  le  fen  oa  fdève  au  compas  {raria- 

tteolTE.). 

.    Lfr  i^bvf  sur  jf^  c^  dv  3vJ  en  ajigoepiient  aT«ç  1^  l)ali$e, 

i|ui  est  sur  ^  jiartie  du  reoff  ijui  «at  bors  de  l'eaHiaM  &.  ft?"  £• 

;*  Ç4P  ^if  Noi;4  av  N.  S5"  I  E. 

L'Mtaénifé  da  «apSMd  intcmur  au  N.  65^  E. 

Ij'«n<éBit)j  de  GetM^Head  au  S.  53"-- O. 

L'atrémit^deMiddfe-HeadauN.  S6'|0. 

Ce  bâtiment  Àant  nouiBë  par  22  pieds  d'eau  on  peut  pas- 
ser tout  près  de  lui  :  Tes  navires  qui  çntrent  de  n^it  et  par  un 
pMuyKi%  t9mpis>  doivioi  qwuUfor  aww  prd»  qiia  pnniUe  .du 
faudansie  N.  ou  f O.  7  il  y  a  toajovn  A  bor<l  dufeallottanl 
W  P^ptf  etHÇ  f^of  tftu^  prtts. 
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[N*  18.] 

EcDUii  aar  k  banc  ife  Terre-Neuve. 

Ld  note  suivante  est  «tnhe  d'une  lettre  du  lienleiHiU 
BariQD  R.  N.  ;  en  la  portant  à  la  connaissance  des  miT^aletus , 
nous  feront  ofaeerrer  que ,  t^ta  que  le  master  du  navire  et- 
pognol  pniae  s'être  trompé,  cependant  on  trouve  à  pfo  de 
(bsuoce  de  oe  point  ua  foiui  de  ïi  brasses  manpié  sur  b 
carte  de  facéan  Atlantique  septentrional  de  M-  Pttnljr.  (Note 
de  f Mitar  du  Nauticai  Magazine.) 

•  Jjhm  b  bwwrsii  éa b Jawf^ei  ï/fttAu,  «MA)  $$ém 
Pàtitm,  b  4  acptmkm  demiaiv  Aint  par  «é-  H'  W.  «I 
»*  iVO.,  MHH  paitttMs  Ml  BMh*  etpagurf  .«Mtelte  Aw» 
^cwf,deBoat(Bi>«dIaiità  iiibàine;li  mnterHoiH  tHvtplV 
mit  MHCQMrs»  le  «9  aote^,  par  43^  3'  de  fatitode  N.  M 
«TiS'  é»bn^iubO.  de  epecMvichpar  fettîme,  stirbft- 
«i»  iriiuji  du-brac  A  TeiM-NfWW,  «nd  «Mm  de  rodMs 
lybqwfftrbMWK  avait  fiSBi  ftâ»  wm^o.  » 

Comne  b  taDSStwh  d<i  l'Ametlà  était  de  5  5  miOes  à  fO. 
et  aiUe  d»  New  Pkemhs,  qui  avait  été  (Ntemrnée  par  .des 
distmccs  lonaÏTes  et  de  bons  chronomètres,  rdcueS  ci-dessus 
dall4li»fbcé  à  pea  pré»  par  49*  O'  O.  de  Greenwîch  (  5t* 
iti  O.  i»9K9). 


[N*19.] 


RocBBR  dftil»  fù«t»M  Indien. 
Ezinit  da  ioniti^  fc  nivira  CommU. 
Xiepi  faeures  du  soir,  le  26  janvier  1836,  passé  aa|ffès 
Jiyrtt tacfar ét\œmil ,:  jmd» h feur  d'eau  :  Ûj  aàngnoid 
BOsdbK'  (TaâsMMB  aqualiqaes'  autour  de'  Iti.  tViprès  b  bti-' 
tilde  livrée  ànôdi,  a  semil par  30^  <M' S.  et  0&*  $0' E. 
(A&Mmrkb);  il  était  pariJiKemeat  visible,  wtrouvant-à 
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une  longueur  de  navire  au  vent;  il  avait  rapfwtnce  ei  )■ 
moitié  de  la  grandeur  d'un  canot.  On  donne  pour  nùion  de 
n'avoir  pas  envoyé  un  canot  sonder  dessus,  qu'il  n'y  en  avait 
aucun  en  état  d'être  mis  à  la  mer. 


[  N'  20.  ] 

BOKBITA-ROCK. 

£i  Irait  d'ane  lettre  da  e«|titai>ie  VidtL 

r'  A  optre  anivée  à  la  Praya,  le  ccmsal  améi^caîn  dous  fn 
■avoir  que  lo.  navire  anghia  Madelim,  capitaine  HanMeon, 
li'ëtnt  per^,  après  avoir  loudké  sur  une  roche,  au  large  4e 
Beoavista,  par  18°  19' 4"  de  latitude  N.,  et  32' 19'  delor^ 
lude  O.  de  Gr.  (St4"39  de  Paris).  Ce  b&timent  avait  des 
(jinmoaiitres  i  bord,  H  ijbit  i  Sydney.  Le  journal  et  les 
antres  papiers  ont  été  sauvés.  Le  naufrage  eut liea  le  &  ouïe  7 
avril  183&.  L'équ^M|^gi^na  la  Praya,  dans  la  cbalbupe,  deux 
ou  trois  jours  après  Févéïiement.  Cesi  sans  doute  h  roche 
Bonetta ,  qui  parât t  être  beaucoup  plus  prés  de  BouHvista  qu'on 
ne  Tavait  supposé. 

.  .  Ia  position  de  ce  danger  est  encore  inceitaine,  mais  lesb&ti- 
ments  qui  se  rendent  i  la  Praya  feront  bien  de  vcfller  attenti- 
vement en  passant  à  fË.  de  Bonavista ,  car  ce  danger  est  juste- 
nent  sur  leur  route. 


[  N-  41.  ] 

CouaAHTa  BX  l'Océan. 

,   Lebilletamvanlaété  trouvéleSOdcc^obne  1830  a«|»i«8 
du  cap  Blanc-Nes,  quelques  mîBes  à  fË.  de  Boolt^e  : 

*  TranqKMt /e  £aii<,  aKant  à  Québec  avec  des  tnmpea. 
...«Cette.bouteiQeaété|etéeàJaD>er.dMis  lebutd'obteDfa-ki 
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«nt  ponrfutililé  des  navigateurs.  Le  b&tnDcn^ 
èjMiii  phuinn  jours,  s'est  trouvé  de  beaucoiqi  an  S.  de 

•   AbonIdo£ni<^par50''2oN.  et  19*0.  deGr.,Ie  19 
aoùl  IS36.*  ' 


[  N*  22.  ] 
Fdx  rLOTTAim  mr  la  c^  orientée  fl'AogleterTV. 

Tiînitj-Hauc,  10  fanriar  1837. 

faris  qm  a  été  publié  le  1 6  décembre^  tro»  Gnu  - 


s  ont  été  niouïHés  dans  {es  positions  suivantes  : 
r  Daw  Samtl^colas  Gatt,  par  ft  braises  d'eau  de  basse,  bmf  ' 
je  grandes  njarées  : 
La  booée  de  Saint-Nicolas  restant  S.  E. -;  S.  du  compas. 
Le  BMirim  S.  de  Goifeston  par  la  jetée  S.  du  piHl  de  Yar- 

moodi.àTO.  14"N. 
la  tour  de  relise  de  Yarmoutb,  ouverte  de  son  épaisseur 

«  N.  dn  mMe  de  Yannoath ,  N.  1 4"  O. 
U  btmfe  4e  Kettle-Bottom  au  N.  N.  E.  I E. 
Labooée  de  Cross-Sand,  S.  30*E. 
UbeaéeN.O.Corlon-Spit,  S.  6''E. 
LtbméeV.  O.  Coton ,  S.  6°  O. 
3*  AfeiftniiiteN.  £.  du  Shtpwash-Sand,  par  4  brasses-^. 
LabcNiéednN.E.  du  ShipVBsh  restant  au  S.  O.du  compas. 
La  bouée  du  N.  E.  de  Baudsey,  à  l'O.  30'  N. 
Lephaie  supérieur  de  Orfordness-,  au  N.  6*  O. 
)*Afeitiéaiit^O.  duSvrin-MidiOe-Saod,  par  4  brasses. 
La^ooéedaMidcfle-âand,  restant  i  FE.  So"  S. 
La  bdse  de  Sbeen,  3. 0.  3"  O. 
ItbdKde  WbitalEer,  N.  S'E. 
£^  bouM  de  Wbitaker,  N.  E.  8*  N. 
LabiMi^debpointeN.duMûIifle;  E.  IT'N. 
Ces  lêm  amt  composa  d'une  simple  lanterne  élevée  de  30 
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yinlfi  iiiMi«K.iud«foMi;  pmduit  le  fwr  ht -httiwfntt  «ont 

4istiirgués  f«r  ua  baHoD  rouge  en   lé»-  du  mit.  (fin  <loi( 

Tôter  si  le  bâtiment  quituit  sa  place),  ils  sont  peints  en  roogs , 
•t  I«  iiow.cle  la  statict)  «st  écrit  e»  groqseaiettpeii 


[N"  23,] 
Fbdx  m)  Tacs. 


Un  journal  a  annoncé  que  le  feudelatourdeSaint-Lorenzo. 
dans  le  fort  Bugîo ,  à  fentrée  du  Tage,  était  maintenant  un  feu 
taarnaat  varié  par  des  éc&p»»;  b  période  de  la  PéTotatioa 
serait  de.â  minutes ,  e«  ki  durée  du  ipin»  grand  éclat  de  3  s»- 
MadoB.  Ce  docnnieat  n'eit  fa»  authentique. 


[  W"  34.  ] 

BODLKTS  de  Havetage  iDventc's  par. le  capitaine  Mamby. 

Quelle  que  soil  l'habi{et«i  d'un  mfffin  dans  Tart  de  la  nata- 
tion ,  il  arrive  sauvent  que,  ion  des.  nmfnges ,  aoil  que  le 
Mtiment  se  trouve  à  une  trop  grande  distance  de  la  .cdAe,  soit 
que  la  violence  des  flota  rende  ses  eS»ts  inutiles  et  ^anise  ses 
forces,  sa  perte  est  presque  certaine.  On  a  inuginé  divers 
moyens  de  sauvetage  qui  n'ont  point  sépoudu  à  ee  but  si  dé- 
siré, l^in  d'iàtre  dénonra^B  par  cet  insuccès^  sÊrManaby,  capi- 
taine de  la  marine  aa^tSiB.,  et  préiideat  de  U  sociéui^éaêaic 
des  naufrage^,  s Q|t  Uvaé  àdfrnQuyaPt^iniwitîgftinMa  quisaia- 
blent  ^yiftir  produit  ha.  plus  hcuvcoR  tàultals.  Le  procède 
qu'il  vient  de  pvblier  cossirteà  éld^  a»  s^sbèoM  4e  cod- 
luunication  entre  fa  câteetle  vaisMau,  aunayeud'uBecocdc 
fixée  à  un  boulet  à  anneau  ou  à-no  boaletà-gcappin.  Ce;  boulet 
est  lancé  sur  le  vaisseau  nauûagé  par  un  noitieF  qui  pèse , 
avec  sa  plate^nnc  en  bois,  environ  mift  qHinlauK,  et  qui 
pf Rt  I{inc«r,  cwlfe i*  vettt ic  plua  fort,  uqt  bmilot  d«  24 .  avec 


■^,Goo(^le 


PAtLlin  JtOn  OPPljCffiLLE.  iM 

me  cordp  im  pmioe  ?t  deKÎ  de  groeseur,  i  SOO  vergei,  du 
fBTÎTDn  1S5  métrés,  et.  ivtfc  une  jr^HW  ligna  iIsjod^, 
à  S7Q  vf^es  ^  ou  environ  24S  mètres.  Uo  pared  nortiar 
kaea  «a  bowlei  i  grtppifl ,  moni  d'une  cord«  assn  sdtde  paér 
halcf  ^  i»U»u  de  ta  c6t»  w  vsisfiMU ,  cffîH  d'autant  plus  im- 
portant qu3  arrive  quelquefois  que  les  naufragés,  engourdis 
par  le  Eroid  on  épuises  par  la  fatigue ,  ne  peuvent  pas  même  se 
mouvoir.  Void  fa  portée  de  oe  mortier  : 

fH—  Vn«H  Hnaaraca  »tw  V*h«  pvtoanui  mrtf, 

4 laO 14» 

« 14S I»» 

s 180 915 

t* i «0» . . , ,  14* 

i* - f»t sBa 

»4 «50 310 

Um  bovAcls  (fMle  capitaine  Mamb^  destine  ^  porter  seooan 
•ffK  «urfragét  sont  je  deux  sortes  :  1°  cd«i  qui  ne  doit  serva- 
it élablir  la  «HunuDication  ;  i  wt  fafanqud  de  manière 
i  mwwDir  on  morceau  de  fer  barbet  el  pliéen  forme  de  pi- 
Um;  %*fm»tn  sovie  de  badiet-cst  »  gRftpis  et  imnû  de  crm» 

r  d'vne  ti^e  baillée,  afin  de  pouvoir  tenir 
kt  \  tmut  ce  qu'il  acerocbe.  Ce  faanlot  est  de  la  fdof 

noe  pour  attirer  ïei  bateaux  de  la  c6te,  aîmi 
4«t  ponr  parveakir  au  vaisseau  écfaon^,  quand  les  hommes 
4e  r«qvîp^,  épuiaés  par  la  &tigue,  cn^oRlis  par  le  froid, 
«■  99^mt  avnrr^  dans  l«  gréemeat  pour  éviter  que  Feaa  ne 
h>  «Mfift«*,  »e  trouvent  dans  l'impossÛlilité  de  manœuvrer.  Ce 
hiuht  deriest  utUe  quand  les  gena^pc  aoht  îi  t«i>e  helcnt  sw 
Il  aoad*  qui  a  été  ùucée  sur  le  vaisseau,  parce  qu'd  s'ac- 
nwkt  à  qndqwe  partie  de  h  eoque  ou  du  grécment,  tt 
fv'aéqm  on  pevt  ftire  altsr  m  oinoC  an  secours  de  f équipage. 
l^hmhn  «t  oocHre^MriMB  mutent  fHvsque  impoesitdc  le  dé- 
THirtliItt  4a  boniet ,  qui  adhère  au  vaisaeab  tant  que  I» 
pmie  où  if  est  fixé  résiste.  On  a  perfectionne  le  grappin  de 
t*  bawfct  «1  hi  chmtiiM  ^tiuq  bimchtt ,  de  tdie  mn»  que 
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^deux  d'entre  «fies  sont  toujonre  «ccroehées  &  k  fois.  U  ett  ' 
essentiel,  en  attachant  la  corde  au-  boulet,  de  la  Tner  «dé- 
ment et  d'empêcher qu'die  ne  soit  brûlée  parle  feu  du  mor- 
tier; de  fortes  lanières  de  cuir  passées  dans  le  pttO|i  et  tressées 
«nssr serré  qu'il  est  possible,  obtient  à  cet'inconvénient 


.     [  N*  25.  ) 

.TUDDCTiON  complsle  'de«  ovvragea  do  capitule  Hokwvsg,  bj^dr»- 
eraphe  oiisIbu,  pv  M.  LERBBi>oaii,.cft|)itaiaedefrégftte,  et  p» 
filiee  wi  depât  gênerai  de  la  marine. 

Le  dépAt  général  de  la  marine  vient  de  publier  une  nou- 
vcfle  édition  des  Inatntctions  pour  la  navigaiion  des  meri 
de  Chine,  par  !e  capitaine  Horsburgh ,  traduites  par  M.  Le- 
'prédour,  capitamede  frégate.  Déjà,  en  1824,  une  première 
éditiim  de  ces  instructions  avait  été  publiée;  mais  dffe  était 
-éfwisée,  et  d'ailleurs  les  perfectionnemmts  que  le  capitaine 
Hoi^u^  avait  &its  k  son  ouvrage  depuis  cette  époque  de- 
.v«ient  engager  à  renouveler  celte  traduction.  M.  Leprédour, 
i  qui  on  devait  déjà  la  première,  s'est  chargé  avec  le  plus 
grand  zèle  de  ce  nouveau  travail;  utilisant  ainsi  dans  Fhitérét 
des  navigateurs  ie  temps  pendant  lequel  il  n'était  point  appelé 
à  naviguer.  Le  capitaine  Horsbui^  lui-même,  dont  la  perte 
récente  est  un  malheur  pour  rhydrographie,  à  laquelle  il  ren- 
dait d'immenses  services  depuis  plus  de  trente  ans ,  fevorisa  ce 
travtril  en  envoyant  à  M,  Daussy,  ingénieur  hydrographe  en 
chef,  avec  lequel  it  était  en  relation  d'amitié,  les  feuilles  de 
la  nouvelle  édition  de  son  ouvrage  à  mesure  qu'^fes  étaient 
terminées;  sur  ton  lit  de  mort,  H  avait  recoomiandé  à  sa  fille 
de  continuer  scrupuleusement  cet  envoi,  qui,  en  eflfèt,  a  eu 
lieu  jusqu'à  la  fin.  Grâce  à  cette  complaisance,  la  traduction 
de  M.  Leprédour  a  pu  paraître  presque  en  même'  temps  que 
Fourrage  aurais. 

Ceque  fon  a  deFouvrage  d'Horsbui^h  lâisaitvivementdésirer 
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qa'nvtndaclKHi  cooaplite  fit  jouir  les  manns  £reiiçais'<let(MitM; 
IcfamiiussuKesrecueiUiesparcethabileliydn^npbe.LeiVep- 
tune  orientai  de  D'Après  de  Hannevilletle,  ouvrage  admirable 
poor  son  temps,  n'était  plus  à  la  hauteur  des  connaisauica 
actucBes;  aussi  tou;  les  navigateurs  qui  allaient  dans .  f Inde-- 
elaîeol-ib  obligés  de  se  procurer  l'ouvrage  angbis.  II  était  donc- 
iTon  gnnd  intérêt  de  pouvoir  leur  en  oflrir  une  traduction 
entière.  M.  Leprédour  n'a  pas  reculé  devant  un  travail  aussi 
étendu;  d^ même  une  bonne  partie  est  feite,  et  le  ministre, 
smi  fapwpariliaa  de  M.  le  directeur  ganéni  du  dépAt  de  la' 
lanK^aanétéquecettetradacIfon  semit  imprimée.  Elle  sera 
diisée  eo  dnq  vohunes. 

Le  premier  contiendra  les  instructions  pour  la  navigation 
iepm  ifi  Brés3  jusqu'aux  Ses  de  France  et  de  Bourbon ,  poor 
k  tnmsce  de  ces  îles  à  fctNaav^e-HdiBnde  d'un  côté;  et  de 
ces  iBJgiM  Sci  à  Boaibay  de  fautrê^  ainsi  que  la  deaoriptiaé-. 
des  sbm  SASxi^e  et  de  Madagascar,  d'après  Qwen,  du  «aiud 
deMwmihiqne,  de  Tarchipelau.N.  E.  de  Madagascar,  de 'la  > 
mer  Raagt  etda.goIfe.Persiqiie.  Ce  vohune  est  eatfèieBent 
traduit,  oo  va  en  coBsaeacer  l'impression. 

Le  iKood  Aooneca  toute  laïuTigBtion  de  la  oôte  de  Malabar 
etda  nHe  ie,CoKMaandd,  depuis  BtHobay  jusqu'à  Cdcutta.* 
I4  trainètye  cMiieQdra  les  instructions  pour  U  rwvigatian  ' 
de  £1  c6te  oiientalede  la  baie  de  Bengale,  dela.câteomdsn-. 
taledeâfloiatr^  etde»détn>its  delaSoiide,  de  fiança  et  de 
Mdaa^  fusqn'à  Sincapour.    ■ 

La  jcttmctioos  pour  la  oavjgatiori^desmas.tte  .Chine  feri: 
BeroMLle  quatrième  vtdome. 

Le  dnquièqie  dooaeia  tout  ce  qui  est  rdatif  auxPhi&p-' 
pi>H>Mx  Molnqnes,  aux  îles  de  Java,  Bornéo,  Câèiws, 
*û»  Vt'an  di£ës«nts  piimcnii  qu'ui'  trouve  mtre  ces  iiep, 
enfin  im  «e  qa'Honburgb  a  donné  sur  la  NouvelIe-HallaBde.' 

Nom  eqwroiia  que  cette  entreprise,  coounencée  avec  z&i, 
lenponmme  avec  persévmnce.  Le  service  remki  par  là  aux- 
uvjgqta*»  fyutsfâê  est  bien  fiih  pour  sonlmir  le  coimge  dans- 
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un  tnMU  dtmt  on  ii«  pent  pu  M  dtabiutdw  h  icmguhrm  H 
difficulté. 

Espérons  ehccre  que  te  d^pât  de  la  marJHefero  ^ouir  auai 
la  nurias  des  càrtci  àt  thyàmi^a^t  aoglaÀ,  sait  ^r  des 
tgtjpéà,  soii:  p«r  des-  nAiuetioiii  appropi^eM  aht  fcMoiM  4«  la 


Hbn«B  blog-TÉfAimM  Mr  M,  J.-A.  FtkuRv,  iM()4<tiiH'««<lileflffh 

I  niariiie  ilit  pâ«  oc  Tattloa ,  officier  de  It  LéfioB  ihtmmvmi  i» 

dans  la  séance  publique  de  la  Socie'té  académique  de  Cherbourg, 

le  !4  de'cembre   1835,  par  M.  Obbt,  medectii  en  cbef  de  la 

marine  du  port  d(  Cberboarg,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

X^  vHle  de  Gheibovg  doit  «HDpter  au-nonbre  à»  boufflet 
^oàlwiiiBidnt  disojiigaés  ({u'etiei  tus mtoe'tt  .do  ifkMirittoni 
dont  elle  a  drdtt  de  s'honorer  lé  docteiw  Flfary,  dent  non 
drfploroDftU  fWié  eticote  réatute. 

imua-Ânditi  Fteory^  mwlecin  «n  éket  de.U  BM-me  do  poi 
de  Toulon ,  officier  de  la  hàgioa  éhamaKae,  oorvtapdwdan 
de  l'acadéAiie  royak  de  tiB^l«ihii^,  mMsàtte  éé  frfusMBi»  h 
ciélâ  safaatn,  et  iM>a«  icÂlégpd  duks  h  iwâêté  acadtatn|u 
d*.  Cherbowgi  est  né  sn  oi*té  vUla  Ie-40  Bovombr*'  1 7ii 
Son  péie  était  dnhiTfJcDeii  chef  de  ThoipKBinfH. 

H.  Vimty  se  fit  femasquèr  dAs  l'ftge  Je  plus  t«Klr«  ptr  à 
très-heureuses  dispositions;  il  jo^sit  au  «Mtir  ^sinstrwi 
besèesuf^  d'eptitnde  et  de  fscdké;  «un  a'tiapt«aiL*Uaa  d«  li 
&ire  commencer  ses  études  :  il  les  fit  Mt  etMégjt  de  Valogn< 
et  s'y  tlistiDg*^  entre  toos  ses- clMKtndM^  - 
.  Après  av»  téhqimi  ses  huibanitéa ,  fe  jsUne  Flewyy  q 
annJÉ)^  nue  v«aitian-4éqdé*  pHcr  In  pi«(Msiaft  de  m 
éetim,  odftnien^  se»  études  méditlslus  s««b>  ^  ^WtiôA 
son-pèn;  Il  se  lin»  a»  tntvail  avw  v,ae  aàeapnnksom  A^ 
a.  lit  des.  pvofrès  tciisBiail  rapsén,  tfoa  ,  ualgi'é  t'iMuffifibA 
dastaoyctud'instruttion  tfMJftiofnil  Gà«rlMm^,il  parvît 
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■  m  petit>  «onbR  Jtmunéa,  i  acquérir  d«s  coAnRJasdAcéï 
iigiMmlP  pMH*  iui  penaettre  de  oomDKmcer  à  sts  livrtr  à  In 
pnnipe^sH)  «rt. 

M.  Fbfery»  doM  la  finiHe  livMt  peu  d«  fantMe^  séMJtf, 
^wî^  fc^t  k  besoin  de  m  Orêer  tm-aêiae  et  pat-  wm  tn-  ^ 
nfl  me  paBbm  bononble  dan»  le  monde  ;  pour  attehidw  di 
bot,  i  Uad  qa'îi  put  9e  livrer  à  des  études  médicales  plus 
fedci  ^w  oda  qv'H  avait  &ites  i  Cherbourg  :  ÏA  otoyeitt 
Int  ■M^wieMt  pour  àSenaaivre  à  Paris  let  leçons  des  grahdi 
nferté,  Mil  S  réanit  bèencAt  à  se  les  |Mrocurer,  C'en  pont 
■  tes  daair  tp'S  dëbota  dans  f exercice  de  fa  méSèàni  natale 
ptr  ita  feactions  de'  chin]igie&  sur  des  bâtimeAIS  artnés  pour 
k  baile  des  soin.  Les  places  de  chirafgien  ponr  cette  sorte 
<k  BHfpiiM  D'Aaieat  pas  indifféremiDeat  accordées  au  pre- 
niar  pottnbnt;  «ttes  -éMÎMrt  bonsidérdfes;  ei  intù  nUm, 
mmttmt  nûlitTe  de  «MiAflnce  pour  \etpiti  îl  flffilit  oflMf 
4«^natiasde<BiMr  m  <{e  c8p»^;  car  «n  médecin  pM 
iniMil  pginiit  Eomproiaettn  fe-auecès  de  ce  gciHe  de  vpé- 
fiiJiliiiiwuiiiiile.  Les  v^rilan  conStamusm  avMiMgenx 
obteiNÉpr  II. flei^,  'étipi'il'deTliiti  son  talent  âitl^  qu'auk 
tàmimfÊnÊÉt  (jWi!  jîrodi^ait'à  weg  matadiM,  ie  fit^nt  bwn- 
léttfirin^Mr,  et49n  mnmup'prepm  dat  àe  troa^M?  ftatb^Iftrs- 
qa'3  9trâ{«^a1le9  pfércnanwB  des  aitoateun  dtt  Ha#n, 
qBf  tont  SB  ie  dallaient.  ' 

tf.  Haary  et  mû  phnema  voyage»  Jr  fa  dâtb  lA»  GufiVée, 
pMdbirfaaJDefs  il  recueittit  des  faits,  et  dressa  d«  ebserta- 
(iiMudaMfÂ»tanl  il  trouva  fempldi  poiw  &  con^WMÏtiM  d* 
(t  ttasnWia*  inanguririe  qn'ii  eat  à  scmmir  (mur  obtenir 
le  btre  d*  docteur  «n  mé^énK. 

ftwàiuné  pour  acm^art  ttiaviie  d'étendre  ses  comiÉis- 
»acd, M.  Flràry  n'était  pulwmmeA  perdre,  daMS  feS  {tb^ 
"neffoiancté,  ks  iaoÉwnts  prfcievs  dont  11  poaVjtt|)dls' 
faser-dsK  Tiaterrrile  de  an  oampagnea.  Le  gidn  qa'H 
"TplaitdeAaiuii  de  aaa  ■voyagea  ttwritutieW'abfelJWdnhtîtHi: 
3  étnt  consacréà  son  inatrucïion.  A  Mm  rcftottr  il  se  hâtait  d^ 
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se  rendre' à  Pam  pour  s'y  livrer,  av«c  son  anhor  ïecMita'' 
m^ ,  à  1  étude  de  toutes  les  Imuicfaes  de  la  science  médicale. 
Son  assiduité,  son  zèle  et  son  ipteHigence  furent  iiientât  re* 
iiiin|«és.' Denuit,  Tillastre 'cltinH|;ien  en  ehef  tle  THÀtd* 
Dieu,  le  distingua,  et  se  plut  à  lai  donner  h  preavede  son 
eiûoie-etde  l'intérêt  qu'il  lui  pétait,  eu  iEui  8sa%i»lit  dans  ses 
sofies  un  so^ice  p«idant  la  durée  de  son  séjotir  à  Piaîs..Ce 
futurs  que  des  liaisons  d'estime  et:  d'amitié  s'étaUirent  entre 
[ai  et  qHeIq^es  bomtoes  d^à  célèfares  ou  destîn(»  à  f e  cteventr, 
ids  que  Pifid,  Corvisart,  Antoine  DuIxhs , :  Deipech ,  Bi- 
chat,  etc.  etc. 

Aprte  avoir  étudié  avec  fruit  sous  les  gnnds  mattres, 
II.  Fleury,  àffmt  le  savoir  sortait  déjà  de  la  ligne  ordinaire,' 
abandonna  i'fdkscure  et  pénible  caniére  à  laquelle  il  s'était 
voué  avec  autaat  de  xèle  que  de  courage ,  pour  se  livrer  à  f  exer^ 
cioede  la  nédecûe  civile.  Q  se  fixa  à  Cherbourg.'  La  réputa- 
tion tiiéritée  dont  il  jouissait  lui  obtint  bientôt  la  coa^nce 
des  habitants.  Il  s'attacha  surtout;  et  avec  le  plusgrand  suc- 
■  ce»,  à  la  pratique  des  grandes  opérations  chirui^icales  dont 
il  avait  puisé  le  goût  dang-les  leçons  de  f  dlustre  Desault.  ' 

A  cette  époque  {es  '  travaux  de  ta  digue,  commenoés  en 
17&3,  attînieDt  h  Cheti>ourg  beaucoup  cTouvrien,  de  ma- 
rins et  de  DtilitaiMS.  Le  département  de  la  igoerre,  qui  pen- 
dmt  longtemps  avait  iàit  soigner  ses  malades  à  Fhospicé  civil, 
foma,  pour  les. traiter  à  Tavenir,  un  hftpital  temporaire  près 
du  quartier  Maurice,  dans  la  maison  qui  aujourd'hui  est  la 
lÉ'opiiété  de  M.  Eugène  Liais.  M;  Fleury,  au  commencement 
^  l'793,  futnomméponrCiireleservice'en  chef  dans  cet  hâ> 
pital,  avec  le  grade  de  chirurgien  de  première  dasse.  Ce  noovel 
Oi^ploi,  froit-de  la  confiancequ'ii  inspirait,  lui  fournit  de 
l^at  béquentesoccaeioBs d''exeréer  son  tal«it diirurgical,  tan- 
dis qw  sa  ffépulatioD ,  i}ui  s'accroissait  chaque  jour,  lui  attirait 
de  tontes  parts  une  oombreusc  clientèle.  Ses  travaux  ne 
Avent  point  p^us  idrfsirenx  de  les -voir  profîteï.  à  la  sciraice, 
H  se  &t  un  devoa-  d'atb'esser  è  la  société  de  médecine  divers 
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,  daiu  lesqnds  il  rendait  compte  des  faks  intéres- 
sais en  extraordinaires  qu'il  rencontrait  dans  sa  pratique. 

Hais  les  devoirs  de  sa  place  et  les  occupations  que  lui 
(ioanaâ  f eiercice  de  la  médecine  civile  ne  pouvaient  suffire  à 
factivàéde  son  génie  :  doniinc  parle  désir  d'être  utile,  il  se  créa 
de  ooareaax  devoirs  en  se  îivnnt  avec  ardeur  à  Tinstruction 
des  joutes  officiers  de  santé  f^céi  soas  ses  ordres;  il  débuta 
dans  la  canière  de  l'enseignement  par  des  ferons  d'anatomie 
et  de  diknigie  ipii  dès  lors  firent  presBonlir  qu'au  mérite  du 
praddeo  il  jcundrait  encore  le  talent  et  les  qualités  du  pro- 
fesseur. 

Te0e  était  la  position  de  M.  Fleury  à  Cherbourg,  lorsque 
k  ^ovemeiDent  directorïal  songea  à  réorganiser  le  service 
de  santé  de  la  marine  qui ,  de  même  que  presque  toutes  les 
înttitatioas ,  avait  éprouvé  les  effets  destructeurs  de  la  révo- 
\oà(m.  Un  coocouis  fut  annoncé  à  Brest  peur  des  places  de 
thin^eiu  entretenu»  de  première  classe,  et  M.  I^leury,  qui 
dans  ses  cmpogaes  de  la  côte  de  Guinée  avait  acquis  l'habi- 
lude  du  service  à  la  mer,  s'empressa  de  s'y  présenter.  Ce 
concours  offiit  one  réunion  rare  de  sujets  distingués  qui  tous 
se  sont  âevés  aux  premiers  emplois  :  c'étaient  M.  Kerauden , 
aujoBidrbm  inspecteur  géoécal  du  service  de  santé  de  la  ma- 
rine, et  MM.  Debporte,  Fleury  et  Droguet,  devenus  pre- 
miers médecins  ou  chirurgiens  en  clief  dans  les  ports  de  Brest 
et  de  Tonloa,  Dans  cette  lutte  brillante  où  chacun  se  distin- 
gna^  H.  Fleary  justifia  U  réputation  d'hoinme  instruit  qni- 
Tarait  précédé  à  Brest. 

M,  I^eoiy,  appartenant  dès  ce  moment  au  corps  d'<^cien 
ie  anté  de  marine,  fut  à  son  retour  à  Cherbourg  employé  b 
l'b&piial  de  TAbbaye,  créé  depuis,  environ  deux  ans  pour  le 
service  de  la  marine.  M.  Delavifle  y  remplissait  alors  la  {rface 
((«nMdecin  en  chef,  et  M.Duverger  celle  de  chirui^en  en 
dief  avec  le  grade  de  première  classe  ;  mais  ce  dernier,  était 
âgé  et  ndétudinaire ,  et  on  lui  donna,  pour  cc^ègne  M.'tleury, 
>vcc  le  titre  de  chirurgien  de  première  classe  en  chef  adjoint. 
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Cet' liôpÎMl ,  plus  considéraMe  que  cdui  du  quartier  Maurice, 
ofirit  à  M.  Eleury,  avec  de  jllus  fréquentes  occuîoiiB  de  pn- 
tiquer  de  grandes  opérations,  plus  de  facilité  et  de  renources 
pour  se  livrer  à  l'enseignement  :  ayant  sollicité  et  obtenu  de 
M.  Tordonnateur  Blescliamp  fa  création  d'un  ani|^ilhéâlre , 
il  fit  dea  cours  r^idiers  d'anatomie,  de  chirurgie  et  mèrae 
d'accouchcnients.  Quelques-uns  des  élèves  qu'il  a  foncés  i 
cette  époqoe ,  après  avoir  pendant  quelque  temps  servi  dans 
la  marine,  ont  honorablement  exercé  ta  médecine  i  Cher 
boui^. 

Dans  le  plan  de  réorganisation  générale  du  service  de 
santé  de  Ta  marine,  i  laquelle  on  préludait  par  des  concours 
dans  les  grands  ports,  entrait  aussi  la  création  de  trois  écoles 
de  médecine  navale  qui  devaient  être  placées  à  Brest,  Toidon 
etRochefort.  M.  Fleury,  qui  depuis  longtemps  se  faisait  remar- 
quer par  son  aptitude  et  son  zèle  ardent  pour  renseignement , 
ne  pouvait  être  oublié  dans  le  travail  qui  se  prépaniit  :  dès  U 
formation  de  l'école  de  Toulon  ,  il  fut  désigné  pour  y  occuper 
la  chaire  d'anatomie. 

Un  plus  hd  avenir  s'onhut  dès  ce  moment  à  M.  Fleury  j 
il  allait  paraître  sur  un  plus  grand  théitre  et  voir  s'étendre  si 
réputation;  il  ae  uouva  donc  heureux  d'un  avancement  qui  le 
mettait  en  iM>sttion  de  satisbire  son  honorable  ambition,  el 
cependant  il  ne  put  sans  r^ret  8'él(»gner  d'une  ville  dans 
laquelle  il  jouissait  de  l'estime  et  de  la  confiance  générales ,  où 
résidait  sa  famille,  et  où  il  laissait  enfin  de  noinbreux  amis. 
Je  fai  entendu,  après  plusieurs  années,  exprimer  encore  I( 
sentiment  de  peine  qu'il  éprouva  en  s'éloignant  du  pays  qui 
f  avait  vu  naitre ,  et  où  s'étaient  écoulées  pour  lui  de  si  doucei 
«t  de  si  heureuses  années. 

En  se  rendant  a  Toulon,  M.  Fleury  s'arrêta  »  Paris  pea 
dant  ie  temps  nécessaire  pour  se  faire  recevoir  docteur  et 
médecine.  II  avait  depuis  longtemps  réani  les  matériaux  de  & 
thèse ,  dont  le  sujet  était  la  dyssenterie.  Cette  disseitatioi 
inaugurale,  frfiit  et  résultat, de  ses  observations  pendant  se 


T,Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE  la» 

i  3l  b  cAle  de  Guinée,  est  remarqoable  par  Tordre  mé- 
lAodîqne  ^  y  règne,  par  la  clarté  des  descriptions  et  l'excd- 
knt  esprit  (fans  iequel  elfe  est  gënér»(einent  écrite.  Elle  fut 
honorablement  citée  à  tuie  époijue  où  beaucoup  de  bonnes 
thèses  se  disaient  remarquer,  et  prouva  que  son  auteur,  quoi- 
<(ue  spécntenwnt  livré  i  l'exercice  de  la  cfaîrui^e,  s'était  ce- 
pendant occupa  avec  un  égal  succès  de  Tétude  de  h  mé- 
decine. 

M.  Flesrj  se  montra  dans  le  nouvel  emtdoi  qu'd  venait 
renplB-  irf qu'il  avait  toujours  été,  conaciencieusement  occupé 
de  ces  lierons  de  médecin  et  de  professeur;  aussi  ne  Iarda>tîl 
pas  à  retrouver,  dans  Testime  de  tous  les  employés  de  la  ma- 
TÎne  et  dans  la  confiance  que  lui  accordèrent  les  Iwbitants'de 
Toulon,  tons  les  avantages  que  lui  avait  procuré  à  Clierboarj 
ne  pratique  très-étendue. 

Quelques  années  s'étaient  à  peine  écoutées  lorsque  la  pkce 
de  wcood  rbinirgieD  en  chtf  devint  vacante  à  .Toidun.  Les 
droits  que  donnaient  à  M.  Fleury  son  lële  et  son  méiite  ne 
pounimt  manquer  d'être  apprécia.  H  fut  désigné,  et  chacun 
applMifità  cette  nomination  qui  lui  donnait  entrée  au  conseil 
de  santé  et  lui  faisait  prendre  part  i  la  direction  du  service.  H 
occupait  encoie  cette  place  en  1810,  lorsqu'il  fut  appelé  à  un 
poste  plus  élevé  dans  un  grand  port  de  récente  création. 

£j  kmgue  et  sanglante  lutte  entre  la  France  et  l'Angleterre 
M  cootûioait  avec  un  acharnement  dont  Isa  annales  des  peu- 
ples offient  maUieureuseroent  trop  d'exemi^es  :  c'était  une 
guerre  d'exteminatiOR  qui  ne  pouvait  se  terminer  que  par 
h  mine  de  Tune  ou  de  l'autre  puissance,  et  tel  était,  rdattve- 
nnt  i  sa  rivale,  le  but  où  tendaient  les  efforts  de  fhoimne 
prodi^eux  qui  gouvernait  alors  la  France  ;  mais,  pour  atteindre 
cet  nmense  et  terrible  résulut,  il  Mait  pouvoir  opposer 
Die  mamw  puissante  à  fa  formidable  force  navale  de  l'Asgle- 
len«  :  k  volonté  de  Napoléon  en&uta  des  prodiges-,  des  ports 
et  des  fkitles  forent  improvisés  :  le  port  d'Anvers ,  qui  n'avait 
luqu'alors  tu  flotta-  que  des  navires  de  commerce ,  trans- 
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formé  en  arsenal  maritime,  prit  l'apidement  un  gigaolestfue 
dcveioppement ;  des  bassins  furent  creusés,  des  chantiers  de 
construction  élevés,  des  vaisseaux  de  haut  bord  mis  à  Ilot,  et 
dès  1808  une  nombreuse  escadre  déployait  sur  FEscautles 
couleurs  de  In  France. 

Des  marins  nationaux  et  étrangers  affluaient  de  toutes  parts 
vers  le  port  d'Anvers;  fe  personnel  de  fa  marine  s'accroissait 
rapidement,  et  bientôt  trois  hôpitaux  ne  purent  suffire  aui 
exigences  à,u  service;  il  fallut  songer  à  en  établir  de  nou- 
veaux. Un  hôpital  susceptible  de  recevoir  douze  cents  malades 
fut  crée  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut,  à  deux  fieues  et  demie 
d'Anvers ,  dans  une  ancienne  abbaye  qui  portait  le  nom  de 
Saint'Bemard.  Le  fleuve  qui  baignait  tes  murs  de  l'enceinte 
donnait  les  moyens  d'établir,  pour  le  transport  des  malades 
et  pour  le  retour  des  convalescents,  des  communications 
promptes  et  commodes  avec  ia  flotte  et  farsenal. 

Le  service  de  santé  rétJamait^aussi  une  augmentation  de 
personnel,  une  organisation  plus  large  et  plus  complète,  etU 
création  d'une  école  de  médecine  navale  pour  l'inst  ruction  des 
élèves.  Des  officiers  de  santé  de  tout  grade  furent  en  consé- 
quence dirigés  de  divers  ports  sur  celui  d'Anvers ,  et  M.  Fleuiy 
y  iiit  envoyé  avec  le  grade  de  premier  cliirurgien  en  chef; 
c'était  au  commencement  de  1810.  Il  y  trouva  le  docteur 
BUIard,  tout  récemment  nommé  à  la  place  de  premier  médecin 
en  chef  :  tous  deux  travaillèrent  à  éûblrr  dans  te  service  dont 
la  direction  leur  était  confiée  des  mesures  d'ordre  et  de  régu- 
larité ;  mais,  le  docteur  Billard  ayant  obtenu  une  nouvelle  des- 
tination ,  f  organisation  primitivement  adoptée  subit  quelques 
modifications,  et  M.  Fleury  fut  investi  de  Tautorité  qu'il  avait 
jusqu'alors  partagée  avec  son  colique. 

I^acé  avec  le  titre  de  premier  officier  de  santé  en  chef  à  la 
tête  d'un  personnel  nombreux,  dans  lequel  se  trouvaient  deux 
seconds  officiers  de  santé  en  chef  et  trois  professeurs;  chai^ 
de  ia  direction  supérieure  du  service  dans  quatre  hôpitaux, 
dont  h  principal  et  le  plus  important  était  fort  éloigné  de  la 
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liBe,  M^  Mcury  trouva,  dans  son  active  vigilance ,  le  moyeu 
4e  suffire  à  tout  :  il  n'épargna  ni  peines  ni  soins,  et  se  monttv 
«oostamment  à  U  hauteur  des  importantes  fonctions  qui  lui 
éaienl  confiées. 

Une  épidémie  de  dyssenterie  éclata  en  18^12  parmi  les 
malins;  la  mafadie  fît  des  progrès  rapides,  et  hientùt  la  TQorta- 
lilé  devint  efirayante.  Dans  fun  des  quatre  hôpitaux ,  celui  de 
Sùnt-Beniud ,  où  j'occupais  alors  [a  place  de  second  chirur- 
^eu  eadief,  on  vit  succomber  jusqu'à  quinze  ou  vingt  ma- 
lades par  jour  :  dans  cette  grave  circonstance,  M.  Ffeury  ne 
o^igei  aucun  es  p  récaution  s ,  auci  mes  mesu  reshygiéniquespour 
coinbattreet  éteindre  le  fléau;  cependant  le  ministre  de  lain»- 
riue,  infbnné  de  la  gravité  du  mal ,  et  voulant  ne  rien  nc^igcr 
poor  en,arrèter  la  marche,  s'empressa  d'envoyer  sur  les  lieux 
Fuispecteur  générât  Keraudren ,  muni  de  pouvoirs  étendus.  Les 
efforts  réunis  de  ce  savant  médecin ,  de  M.  Fleiiry  et  des  mem- 
bre du  conseil  de  santé,  parvinrent  enfin  à  triompher  com- 
l^étOBent  de  Tépidémie. 

l^  maladie  venait  à  peine  de  terminer  ses  ravages,  lorsque 
de  giaves  événements  politiques  vinrent  apporter  de  nouveaux 
changements  dans  la  position  de  M.  Fleury;  à  la  suite  des  dé- 
sastres de  1812  et  de  1813,  nos  armées,  jusqu'alors  victo- 
rieuses, forent  refoulées  du  fond  du  Nord  jusqu'aux  frontières 
de  h  rieifle  France  ;  Anvers  fut  menacé;  des  corps  ennemis 
s'en  approchèrent,  et  plusieurs  combats  fur«)t  livrés  sous  les 
mon  ffe  la  ville.  Beaucoup  de  blessés  affluèrent  dans  les  hûpi- 
tatn.  Camot  vînt ,  au  commencement  de  1 8 1 4 ,  rem^dacer  le 
doc  de  Plaisance  dans  le  gouvernement  de  la  ville;  le  lende- 
■ùi  de  son  arrivée  la  place  fiit  complètement  investie  par 
■ne  année  anglaise ,  qui ,  après  avoir  tenté^  mais  sans  succès , 
daceidia-  fa  flotte  commandée  par  faminil  Missiessy,  qui 
elaît  Tenu  cfiercher  un  refuge  dans  le  bassin  d'Anvers ,  fut  se 
aire  laitre  à  Berg-op-Zoom  |iar  une  po^ée  de  marins  et  de 
oonaails. 

A  rapproche  de  fennemi  on  sentit  la  nécessite  d'évacuer 
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sans  retard  rhâpital  6»  Saànt-Beniaid ,  c{ni ,  pir  sa  pcuàion 
âoigoée  de  h  ville ,  ne  pouvait  recevoir  aucune  proteclioo  ;  3 
contenait  encore  en  ce  moment  sz  on  sept  cents  nudbdes. 
De  promptes  dispositions  furent  prises  pour  opérer  lenr  rra- 
trée  dans  la  place;  M.  Fleury  présida  à  cette  importante  opé- 
ntion,  qui ,  malgré  le  froid  le  plus  rigoureux ,  se  fit  avec  inBai- 
ment  d'ordre  et  de  préciaion.  Tous  les  malades,  transportés 
avec  de  grands  soins  et  de  grandsiménagements,  furent  reçus 
dans  des  salles  qui  leur  avaient  été  préparées.  Qn  n'eut  à  re- 
gretter qu'une  partie  du  mobilier  chai^  sur  de  petits  bilî- 
ments  qui  restèrent  pris  dans  les  glaces  de  f  Escaut. 

La  place  renfermait  alors  un  grand  nombre  de  malades  et 
de  blessés  soignés  dans  divers  hôpitaux,  dont  les  uns  appar- 
tenaient à  la  guerre,  fes  autres  à  la  marine.  Le  guiiY^meur 
jugea  nécessaire,  dans  l'intérêt  ^'néral,  de  centraliser  te  ser- 
vice de  tous  Jei  hôpitaux  et  d'en  confier  la  direction  à  un  seul 
médecin.  La  réputation  si  Kononblemeot  acquise  dont  jouia- 
sait  M,  Fleury,  et  fes  services  qu'il  avait  rendus  furent  bientôt 
signalés  par  la  voix  publique  au  gouverneur  Carnot,  qui  s'em- 
pressa de  lui  conférer  te  titre  d'inspecteur  du  service  de  santé  , 
et  de  le'  chaT|;er,  en  cette  qualité ,  de  la  direction  si:q>érieure 
des  services  réunis  de  la  guerre  et  de  la  marine. 

Investi  d'une  grande  autorité ,  et  cfaai^  de  fonctions  diffi- 
ciles «t  imporantes,  M.  Ffeury  se  montra  digne  de  b  haute 
confiance  qui  venait  de  lui  être  accordée  :  d'anciens  couvents , 
des  ^ises  furent  mis  à  aa  disposition  et  tj-ansforméa  en  hô- 
pitaux ;  les  officiers  de  santé  de  la  marine  et  de  la  guerre  furent 
répartis  dans  ces  divers  étaUissements ,  et  les  mifitaires  de 
toute  arme  trouvèrent  au  mîiieu  des  horreurs  de  la  guerre  des 
secours  prompts  el.  des  soins  empressés. 

Cependant  fes  événements  se  pressaient  avec  une  effînyantc 
rapidité;  la  France  envahie  succombait  sous  le  poids  des  ar- 
mées coalisées  de  toutes  les  pitissances  de  l'Europe.  Anvars  , 
après  trois  mois  de  blocus  et  une  honorable  défense,  que  le 
général  Camot  voulut  prolonger  jusqu'au  moment  de  l'éta- 
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du  gourern««ent  de  Louis  XVIII,  ouvrit  enfin  , 
isportes*  ramée  uigluse.  Il  &llut  Bbandoiiaer  ta  Bdgiqne, 
L-rbcMi  et  lietie  pays,  que  les  tnttés  venaient  <Ie  clétacber  de 
b  France.  Un  d^B  de  h  Sotte  et  de  l'iinnient^iDatériei  réuai 
à  giap^  frais  d«ns  ïç  bel  arsenal  d'Anvers  fut  cédé  à  t>  Hol- 
bnde.  IjC  personnel  de  la  marine  et  de  fa  gttcrre  retttra  suc- 
cewvcvwttt  co  France. 

M.  fSemiy  quitta  Anvers  dèa  que  u  présence  cessa  d'y  élrc 
ntcwairr,  lûssant  aux  deux  seconds  officiers  de  unie  en 
chef  ItSMi  d'an  hôpital  dans  jet^uel-rectaientencore  plusieurs  ' 
ttnhjwetMfww  trop  peu  avancés  dans  leur  guérjoon  pour 
HppdrtR-  les  btigues  du  traiiaport  A  son  «irivée  à  Paris, 
U.  Fleury  nçut  f  ordre  d'aller  occuper  à  Toulon  la  place  de 
pFemKr  ^ntr^m  en  cW. 

Mais,  avant  6e  se  rendre  à  sa  destinalioe ,  H  voulut  revMr 
son  pays  et  les  amis  dont  il  était  depub  iohgteaipB  séparé. 
Pendwt  wn  a^owT  à  Anvers ,  il  avait  perds  sa  feaiaie ,  modèle 
de  (kmeenr  et  de  bonté;  de  nouvelles  douleurs  fattendaiènt 
à  Cbuboerg;  i|  ja'y  aniva  que  pour  trouver  son  fifs  unique, 
jeune  tioawM  de  la  plus  b«Ht  «spénince,  Monnuit  de  con- 
somptÂM  ytriaDomine, 

Frappé  <bn«  ce  qw'il  avait  lAe  plus  cher,  M .  Fleury  se  hSta 
de  ioir  on  pays  qu'il  afièctionnait,  mais  qui  lui  rappelait  de 
trop  vtfBs  et  de  trop  recettes  dotrieurs,  etcefut,  entellencnt 
pcéooct^  du  «euvwu  malheur  qui  venfft  lie  l'aoeabler,  qu'il 
«ma  à  To9lpn. 

QaekptBt  années  d'absence  u'avaieiit  pu  éteindre  dans  cette 
<4e  ka  «mvmtrs  ifu'y  vnit  hisaé$  H.  Flaury.  Il  était  peu 
^tisbilinM  ou  d'estployA  d« ja  marineqwi  ne  fussent  ses  obli' 
gn,  qui  lui  dussent  quelque  reconnaissance;  aussi  *it*H 
^eciirSi  pMT  evK  convne  un  estimable  et  vieH  .aaai ,  que  l'on 
«st  Im^Btix  de  retrouver  après  une  longue  aépention, 

U  ohereha  une  distradieN  à  s<»  ebi^inâ  dans  le  retour  i  ses 
lamnt  bahituds,  quH  rffpnt  *vac  luno  uouvieUe  adivitë.  'Ses 
'Woirs  eomme  ptwgiiercùrtHgiea  en  ohef  et  comme  memfare 
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iu  conseil  de  santé ,  les  leçons  cliniques  qu'if  donnait  aai 
jeunes  officiers  de  santé,  et  rexercice  d'une  pratique  dvileque 
fa  confiance  générale  dont  il  jouissait  rendait  très-étendue, 
occupèrent  tout  le  temps  dont  il  pouvait  disposer. 

M.  FTeury,  après  quelques  années  de  résidence  à  Toulon, 
fat  appelé  à  remplir  la  place  de  premier  médecin  en  cher.  Ce 
n'était  ni  un  avancement  ni  une  faveur.  Déjà  avancé  en  dge, 
l'exercice  de  ïa  chiroi^ie,  qu'il  avait  pratiquée  avec  iant  de 
distinction,  commençait  à  lui  devenir  pénible. 'Un  nouveau 
genre  de  service  qui ,  dans  les  temps  ordinaires  pouvait  s'exer- 
cer avec  moins  de  fiitrgues,  lui  devenait  nécessaire;  mais  ce 
fut  en  vain  :  le  grand  mouvement  qui  depuis  plusieurs  années 
r^ail  au  port  de  Toulon ,  devenu  centre  de  réunion  de  tous 
les  grands  armements  maritimes ,  ne  lui  permit  pas  de  trouver 
dans  sa  nouvelle  position  plus  de  repos  et  de  tranquillité  que 
dans  celle  qu'il  venait  de  quitter. 

Un  typhus  contagieux  développé  au  -faagne,  et  deveni 
assez  grave  pour  donner  de  vires  inquiétudes  à  la  population 
fournit  à  M.  Fleury  l'occasion  d'adresser  plusieure  rapport 
à  M.  f inspecteur  général  Keraudren ,  qui  s'empressa  d'ei 
donner  communication  à  l'académie  royale  de  médecine. 

M.  Fleury,  parvenu  aux  emplois  les  plus  élevés  de  sa  pro 
fession ,  ne  pouvait  plus  être  récompensé  que  par  des  dis 
tinctions  honorifiques  :  il  fut  fait  chevalier,  puis  officier  de  li 
L<%ion  dlionneur.  La  viffe  de  Toulon  lui  donna  aussi  uni 
prAive  de  Testime  qu'elle  lui  portait,  en  le  nommant  membn 
du  conseil  municipal.  Plusieurs  sociétés  savantes  Faccueil 
Krent  dans  leur  sein ,  et  l'académie  royale  de  médecine  s'em 
pressa ,  dès  sa  formation  ,  de  se  l'associer  en  qualité  de  membn 
Correspondant. 

Les  occupations  de  M.  Heury  étaient  tdlement  nom 
breuses,  tellement  incessantes,  que,  dans  une  période  à' 
vingt  années,  il  ne  pnttrouverun  moment  de  loisir  pour  veni 
voir  à  Cherbourg  sesparents  et  les  nombreux  amis  qu'B  y  avai 
laissés.  Depuis  longtemps  ce  voyage  était  f  objet  de  ses  désirs 
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jj  %  «B^Mbchftqne  Muiée ,  et  cfaupie  innée  vc^nt  t'éruiooir 
d  les  projek  tfa'S  se  plaisait  à  former,  et  les  promesses  si 
novent  renouveiées  qu'il  faisait  à  ses  amis.  Ce  voyage  parut 
cepeadutsar  le  pohitdese  réaliser  vers  le  printempsde  1 835. 
H.  Ffeary  avait  (lé)à  fait  quelques  dispositions,  et  même, 
dit-oD,  (ait  la  demande  don  congé  pour  accompagner  à 
(^eriMMuf  9on  jeune  parent,  M.  Jules  DufresBe,  ingénieur 
4ci ponts  d  chaussées ,  emi^oyé  à  Toulon.  Mais  il  en  fut  de 
ce  laojcl  coaune  de.  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé ,  il  échoua 
sa  numat  de  l'exécution,  et.  M.  Fleury  s'en  f^icite  lorsque 
peu  it  temps  après  un  voile  funèbre  vint  s'étendre  sur  la  v^e 
de  TorioQ. 

Qndqaes  }aurs  s'étaient  à  peines  écoulés  depuis  le  départ 
de  M»  newu ,  lorsque  le  choléra ,  qui  avait  déjà  menacé  Tow 
Ion  lors  de  son  invasion  à  ix>rd  de.  la  Melpomène,  »e  dédara 
avec  jute  épouvantable  violence.  La  population ,  frappée  de 
toKU  et  complètement'  démoralisée,  se  hâta  de  fuii  une 
ôlé  qw  a'aAait  jdus  qu'un  vaste  tombeau.  La  ville,  peu{dée 
denvin»  quarante  milie  habitants,  fut  bientùt  rédtitte  à  huit 
oa  dix  miiBe  âmes.  ,     . 

Le  chotén  qui,  dans  les  cas  onfinaires,  semble  exercer 
pfau  puticnlièfcsient  ses  ravages  sur  la  dasse  indigente, 
Inp(ia  indittbctanent,  à  Toulon,  presque  dèa  son  invasion, 
SOT  tomes  les  classes  de  la  société.  Personnene  put  se  croire 
àfabn.  M.  Fleory,  dont  le  courage  moral  ne  fut  nullement 
Amdé,  mmitra  dans  ce  grand  désastre  le  calme  et  la  fermeté 
dun  bomme  supérieur  aux  événements  et  entièrement  dévoué 
à  ses  devoirs.  On  le  vit,  malgré  son' grand  âge,  prodiguer 
atec  le  ^hi^  noble  empreasemmtses  soins  à  tous  les  malades 
wii  la  ville,  soit  dans  les  hôpitaux.  H  ne  s'abusait  cepen- 
dwt  pas  sur  ie  caractère  extraordinaire  et  redoutable  de  la 
oabi»  ctwtre  laquelle  il  luttait  avec  autant  de  courage  que 
àe  persévérance,  et  je  ne  saurais  vous  mieux  exprimer  son 
intinie  pensée  à  ce  sujet,  ui  fournir  une  meilleure  preuve  de 
wa  dévouement,  qu'en  vous  rapporunt  quelques  passages  de 
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la  lettre  ifue  le  Q  jwliet,  veHte  de  sa  mort,  «t  ekmre  plein 
de  saaté.  il  adressait  à  son  nevea,  Jules  Dulresne,^vil»vait' 
dn  kccompagoer  à  Cherbourg. 

«Mon  cfan*  Jnles,  ccril-il,  vous  êtes  parti  b  temps  :  ma- 
dame Fleury  me  refiroche  de  ne  vous  avtnr  pas  accompagna; 
elle  a  raikm  pour  elle  et  tort  pcmr  moi.  Le  choléra  «st  arrivé 
ici  subitanent  avec  ce  qu'if  présente  de  pips  aflreux  et  de 
moins  susceptible  de  toute  médication.  C'est  tAie  affireuae- 
m^die;  je  répète  œ  mot  avec  inteQÛon.  En.efiiit ,  je  ne  b 
CMUiaissais  que  de  nom ,  et  je  lai  vue  dans  tonte  aa  laideur  ^ 
insaisissable  danattHiles  ses  caoses,  dana  son  si^  et  dans  sft 
marche,  elle  impose  à  l'art  des  ob&tades  invincibles. 

•Quand  la  période  algide  survient  mi  premier  abord,  il 
y  a  on  eOet  de  aidérationet  nul  moyen  dag^usrir.  Le.prenier 
atteint  m'en  dooRa  une  preuve  chaque  jour  confirmée. 

0  Cette  maladie  a  ofiert  plus  d'intensité  que  oeHe  de  Mar- 
seille. Le  doit-on  à  l'a^omération  d'une  pupalation  nom- 
brense  dans  une  cité  rétrécie  7  Tout  est  incomprciiciisible.  C'est 
un  homme  intempérant,  prisonnier  à  bord  de  ^.^nsiVa/,  quia 
commencé  le  drame;  le  même  jour,  un  forçat,  à  bord  du 
Baga»  fiottmnt,  a  été  dans  le  m^aiecas.  Pas  de  commanica>, 
lion  entre  ces  deux  hoounes;  pas  de  provenances: extérieures. 
NuUe  raison  de  cacBomnication  tid  de  contagion.  Cette  mala- 
die doit  Be  promener  partout  et  faire  des  victimes;  nous  en 
attendons  b  fin  avec  impatience.  Nous  en  guérissons ,  maïs 
'  iftte  de  peines  !  Dimandie  dernier  fut  une  journée  horrible. 
On  penlit  H.  Dnranti,  des  vivres;  M.  S^;itoi«t,  chef  de 
bata^on  d'artinerie ;  et  ce  bon  Dubreoil,  capitaine  de  frc^e, 
l'ami  de  fa  nuison.  Ma  main  tremble  en  pennnt  \  iai  ;  quelle 
perte  !  Le  commandant  de  ia  place  a  aussi  succombé  à'  cette 
«ia{ftdie,qai  s'est  traînée  en  langueur. 

■  Le  service  des  hôpitaux  prend  tout  mon  tenps;  il  îamt. 
entrer  dans  beaaooap  d'ex^eaces,  et ,  cènes ,  ce  serait  assee 
pour  «loi;  je  vois  aussi  des  malades  en  viHe;  j'ai  oependant  été 
obligé  de  ne  reAwer  aux  visites  de  iiutt;  je  n'eusse  pu  y 
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iMBMr.MaatftbéMsoiiiieiu,  «t,  «erutjjeTnnilafiBfl'aac 
«9  teniUe  épidémie.  ■> 

Tel  est  le  dernier  écrit  adraué  par  M.  Fleiuy  «  w  tooiHe 
de  Chabotug. 

Calme,  ienae,  stt  féUcihiqt  de  savoir  point  r^iié  na 
projet  qui  I^  souriait ,  jouissant  cTiuie  iwiiae  tante,  et  voit- 
Uni  nasuiff  ses  parents  en  cbercbant  à  leur  persuader  qu* 
cestânemeat  i{  verrait  la  fin  de  l'épidémie,  tel  é^it  M.  Fleurj 
le  9  jnffiet.  Le  10  au  matin,  seioa  son  usage ,  d  «e  rendit 
à  rbôpitsj,  s'occupa  de  son  service  et  de  sa  correspondance 
avec  ks  autorités,  visita  ensuite  quelques  malades  en  ville, 
pais  rentra  diez  lui;  il  n'en  cuvait  plus  sortir.  Frappé  avec  la 
plus  grande  violence ,  quelques  heures  suffirent  pour  le  cou- 
duiie  «a  lonbeaD.  H  expira  oe  même  jour,  1  huit  henres  dn 
iirâ^cDtoarédeplusieurs  officiers  de  santé  de  la  marine,  qui  lui 
ptodigoèient  à  l'eavi  les  soins  les  plus  afïêctuem. 

Le  }ow  de  la  Mort  fut  peur  ù  ville  de  Toui<)n  om  jour 
de  dooinr  et  de  deuil;  la  coiutenution  fut  gsnénle.  Dans 
«  jooT  néfaste ,  m  ailieu  de  l'horrible  épidéaiic  qui  dévonit 
tonte  «M  popalatiDn,  obaçun,  ^laii  ou  indiflérentt,  sentit 
f  iBKHnûé  de  fa  perle  que  îdb  vernit  de  bm. 

M.  SUmj  possédait  à  un  degré  remarquid^Ie  i«s  ipuIitéS' 
<fi»  tàxlitMrvke;  A  jeigBBit  &  us  lavaHr  émdu  ub  juge- 
laest  droit  et  urne  grande  icrtnelé  de  caract^.  Aigide  cdOMo- 
valcnrde  ses  devoîis,  il  ae  montrait  sévàre  envers  ceux  de 
ses  sabordooiiés  qui  manquaient  de  tHe  ou  d'exactitudei  mais, 
bots  da  service  ses  relations  prenaient  le  caractère  de  Tamitié. 
&  «^portait  impatieHHnent  fa  contradiction,  mais  il  ne  con- 
SCTvûtpas  de  ressentiment;  je  fai  vu  se  montrer  bienveillant 
et  pIÔQ  tfoUigeance  envers  des  peisonnes  avec  lesquelles  il 
artà  «de  vives  discussion»  Il  étaH  bon  parent,  bon  ami, 
aônadi  obliger,  et  s'y  employait  aveccfaideur.  Il  portait  à  ton» 
sesmafades  un  vif  mtérét,  mais  cet  intérêt  n'était  fondé  ni 
Mr  leur  fortune  ni  sur  leur  position  sociale;  il  satnbfait,  au 
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contraire,  redoubler  de  soins  et  d'attention  f»«s  des  mai-    .' 
heureux. 

M.  Fleury  n'a  laissé-  <f  un  second  mariage  qu'il  a  conlmcic    : 
à  Toulon  qu'une  petite  fille  en  bas  Ugc.  i 

Après  une  longue  et  bonorable  cairière  enlîérenient  coii-  ^ 
sacrée  au  soulagement  de  l'humanité,  M.  Fteury  est  mort  au  . 
champ  d'honneur,  estimé  et  r^retté  de  tous.  Sa  perle  sert  . 
toDgIemps  sentie,  msis  son  nom  viendra  se  placer  avec  dis-  , 
tinction  à  côté  de  ceux  des  hommes  qui  ont  honoré  et  illuslre 
la  marine. 


[N-27.] 
VoYAGS  des  six  jenoes  anbuMdeurs  malgachec  en  Europe. 

Le  capitaine  Garnot ,  qui  s'est  trouvé  chargé  par  la  reine 
des  Ovas  de  conduire  et  d'accompagner  en  Fronce  et  en  An- 
gleterre ces  six  envoyés,  a,  depuis  (jusque  temps,  fréquenlé 
assez  Madagascar  pour  être  à  même  de  nous  donner,  sur  cette 
île  et  sur  les  dispositions  politiques  de  la  souTeraine  qui  la 
gouverne,  des  renseignements  au  moins  aussi  sûrs  que  ceux 
qui  paraissent  lemonter  à  une  époque  déjà  fort  reculée.  C'est 
donc  à  ce  capiuine  ,  aussi  distingué  par  ses  qualités  person- 
nelles que  par  son  zèle  pour  l'extension  du  commerce  français, 
que  nous  aurons  recoura  pour  offi-ir  à  nos  lecteurs  une  idée 
générale  de  la  position  du  gouvernement  madécasse  par  rap- 
port à  nous,  et  de  l'intérêt  que  nous  aurions  à  cultiver  les 
heureuses  dispositions  que  les  Malgaches  montrent  aujourd'hui 
en  faveur  de  la  France. 

*  On  a  parlé ,  en  l'exagérant  un  peu ,  de  l'espèce  de  tyrannie 
qu'exerçait  k  Madagascar,  à  l'égard  des  autres  nations  mari 
times,  rîofluence  toute-puissante  des  Anglais  et  de  leurs  mis 
sioDnaires.  Cette  opinion ,  fondée  sur  des  fiiits  qui  ont  existé 
ne  doit  plus  prévaloir  aujourd'hui-  dans  l'esprit  de  la  France 
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or,  depuis  cette  année,  il  n'y-  a  plus  dam  l'tntériear  de 
jfadsgasnr  in  seul  Angbis  ni  un  seul  missioniuîre  de  cette 
Mtion;  et  dans  cette  île  imaense,  où  ie  gouvernement  eat- 
tout  abmAt,  la  défiance,  excitée  par  l'ambition  remuante  des 
étiMogers,»  pris  depuis  peu  un  (sinctère  8i  prononcé,  qu'dne* 
serait  guère  possibleaux  Européens  de  s'y  établir  avec  fînleo- 
tioD  d'exerrer  sur  le  chef  de  Tétat  une  influence  décisive  en 
bveoT  de  tefle  ou  telle  nation.  Tout  ce  qu'on  doit  se  borner  à 
(Attenir,  c'en  rautorisation  de  lier  avec  les  habitans  du  pays 
des  Tvfatioiii  amicales  et  des  rapports  commerciaux  profitables 
amintérétB  réciproques  des  nationaux  et  des  étrangers. 

Le  apitaine  Garnot,  par  Teffet  d'une  faveur  qu'il  osait  k 
pâiK  espérer,  a  été  autorisé,  pendant  son-dernier  voyage,  à 
X  rendre  à  Ermine,  capitale  de  Tile,  où  il  a  séjourné  assez 
longtemps  et  avec  assez  d'avantage  pour  être  admis  plusieurs 
fois  en  présence  de  la  reine.  Tout  ce  qu'il  a  pu  voir,  tout  ce 
ip'iia  pu  «itendre  autour  de  lui  dans  ce  pays  si  peu  connu, 
fa  pMlé  à  penser  que  Foccasion  était  on  ne  peut  plus  fâvo- 
laUr  pour  parler  du  désir  qu'aurait  notre  gouvernement  de 
nouer,  avec  celui  de  Madagascar,  des  rdations  agréables  aux 
Am  pays;  et  il  faut  le  dire,  malgré  la  réserve  que  nous 
sonmes  oUîgës  d'observer  dans  nos  petites  révélations  pu- 
bliques, k  capiuine  Garnot  a  trouvé,  dans  les  dispositions 
de  t»  rtiat,  la  plus  grande  bienveillance  en  &veur  de  la 
France.  La  preuve  même  la  plus  évidente  que  nous  puis- 
sions  donner  de  celte  bienveillance,  c'est  le  choix  spécial 
que  la  reine  a  bien  voulu  faire  d'un  bâtiment  français  pour 
transporter  en  Europe  et  ramener  dans  leur  pays  les  six  am-  • 
bassadears  que  nous  avons  vus  débarquer  hier  dans  notre  port. 
Cest  SODS  le  patronage  du  capitaine  de  la  Matkilde  que 
Ranavolo-Manjaba  a  placé  ses  six  envoyés ,  en  Tinvitant  à  les 
guider  dans  toutes  leurs  déouirches,  en  le  priant  de  les 
accompagner  mëoie  en  Angleterre;  et,  si  jusqu'ici  les  ambassa- 
deurs malgaches  se  trouvent  accrédités  plus  spécialement 
ntprès  du  gouvernement  anglais  qu'auprès  du  gouvernement 
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fruiçns,  on  ne  pe«t  voir  guère  dans  ce  Ëiit  qa6  l'effet  de  cette 
ancienne  habitade  4pii  port*  encore  les  Halgsches  St  s'adresser 
plotdt  à  la  nation  qai  a  longtemps  cherche  à  cultiver  lenr 
dlîance,  qu'à  la  nation  qui  n'a  pas  encore  profité  des 
bonnes  diqwsitions  qae  les  souverains  de  ÏAe  oat  toujotiTS 
manifestées  en  leur  faveur.  • 

Un  hasard  heureux,  et  pour  le  capitaine  Garnot  et  pour  fa 
France,  a  donc  produit  l'effet  favorable  que  nos  droits ,  sur  une 
petite  partie  de  Madagascar,  n'avaient  pu  nous  assurer  depuis 
le  temps  oiî  nous  nous  sommes  établis  à  Sainte-Marie  ;  telle 
est  aujourd'hui  ia  position  des  choses.  Mais  notre  gouver- 
nement saura-t-it  profiter  de  cette  belle  occasion?  Tefle  est  la 
question.  Les  avantages  que  pourrait  procurer  à  notre  com- 
merce des  liaisons  suivies  avec  Madagascar  sont  assez  considé- 
rables pour  qu'on  ne  balance  pas  a  recevoir  comme  le  gage  de 
la  bonne  volonté  de  la  reine,  à  notre  cgard,  les  ambassadeurs 
qu'elle  a  députés  vers  nous  de  son  propre  et  fibre  mouvement. 

La  Mathilde  était  attendue  depuis  un  mois  dans  notre 
port  ;  on  connaissait  sa  mission ,  et  l'on  dBvait  mèiae  à  Paris  ce 
qu'^e  portait  en  France.  Elle  avait  touché  à  Maurice ,  ïle  an- 
gUise ,  et  à  Bouibon,  île  française,  ùtuée  à  quelque  cent  lieues 
de  Madagascar. 

(  EiUwit  du  J0mmml  dm  ffavre.  ) 


[N*  28.] 


Sebvice  re'gnlier  entre   ConstontiDopIe  et  Trebisonde  au  moyeu 
iTun  bateau  k  vapenr. 

I.a  société  autrichienne  pour  f»  navigation  par  )a  vapeur 
anend  d'Angleterre  un  bateau  à  vapeur  d'une  phu  grande 
dimension,  qui  portera  te  mnn  àe Prince  de  fifeUemieh,  et 
^i  fan  le  service  n^lier  entre  Constantinople  et  Tr^i- 
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seode.  Cette  nouvelle  ligae  sert^  très-avanlageusc  au  com- 
Mcrce  de  h  P«se,  de  TAsie-Mineure  et  de  toate  la  c6le 
md-est  lie  b  mer  Noire.  Les  agents  de  la  Russie  ont  etaiployé 
tous  les  moyens  qui  étaient  en  leur  pouvoir  pour  mettre 
des  obstacles  à  l'introduction  de  fusage  des  batenix  à  va- 
peur en  Turquie.  Ils  avaient  réussi  à  influencer  d'une  ma- 
nière dé&vorahte  le^  ministres  turcs  ,  et  avaient  décidé  h 
Porte  à  les  soumettre  à  un  impôt  et  à  la  visite  de  tes  doua- 
nien.  Mais,  FAngleterre  ayant  refusé  de  se  soumettre  à  cette 
TDcsun,  eBe  n'a  pu  recevoir  d'exécution  â  Tégard  des  ba- 
leanx  à  vjpeur  autrichiens.  On  peut  juger  de  la  faveur  dont 
jouissent  ces  derniers  auprès  du  sultan  par  U  sHÎs&ction 
^'if  éprouva  dans  son  voyage  à  Nlcomëdie  sur  l'un  des  ba- 
teaux autiichiens. 


[N-  29.] 

SiniAnoH  ^la  SoUe  égyptienne  an  18  novembre  1836  (10  châ- 
ban  lis».) 


MtKtitt-eUKoubrâ,  sur  rade  et  comple'tetnent  m: 
AfoMtov,  idem; 


Mar,iua  Farsenal,  en  refootu; 
4en,  sar  rade  et  aroM)  cempUtemeol  ; 
ffau,  idemi 
Ba/iati,  idem. 

ïfl4|MtCf. 

Btthd,  sar  rmde,  en  réparation  ; 
0*mial,  sor  rade,  prête; 
Kafnthek,  dans  l'arseniJ,  en  réparation  ; 
Bditn,  idem;  idem; 

Ckengead,  service  de  transport  ; 
Moufiagead,  récemment  rase'e. 
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Tanitt,  sur  rade,  pr^le; 
Genabari,  en  Svrie,  à  Bejrout; 
Petingtad,  sur  rude,  prête, 
Gead-Beier,  idem  ; 

BtieÏM. 

Chaendria ,  lur  rade  ; 

Senundigead ,  idem 

Chabtugead,  idem; 

Bedigead,  idem 

Sata,  en  croisière  devaDt  Damiette^ 

W»thingt9n ,  H  Rosette ,  cootre  des  pirates  grecs  ; 

Timtah,  en  mÎMion  à  Génes^ 


fiftteanz  k 


Lt  Nil,  k  AEmukir,  pour  prâier  seconr*  aux  croiseur*  ; 
Cutter  du  vice-roi ,  en  mission  à  Constantin opie. 

M.  Charles  Gaudtckau,  pharmacien  -  professeur  d 
marine,  a  été  nommé,  en  janvier  1837,  par  TAcadé 
des  Sciences,  i  [a  place  devenue  vacante,  dans  lasectiot 
botanique,  par  le  décès  de  M.  Antoine-Laurent  de  Jutai* 

M.  Gaudtckau  est  parli,  il  j  «  un  an,  sur  la  corvetti 
Bonite,  commandée  par  M.  Levaillant.  Ce  bâtiment  aco 
plit  en  ce  moment  un  voyage  de  circonnavigation  ;  à  . 
retour,  M.  Gaudichau  aura  fiut,  pour  la  troisième  fois ,  le  ti 
du  monde  dans  l'intérêt  de  la  science,  qu'il  a  enrichie*^ 
plusieurs  découvertes  importantes. 
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[N-31.] 

ProcÈs-tubal  d'épreuve  <l'nne  ferme  en  sapin  du  Nord  pour  les 
iHHiTeiui  atetier  et  inigosins  de  matures  ouvrées  ,  canttrnite 
JiDS le sjstènae  de  U  combinaisno  C  des  nouTeans  projets,  inû* 
itec  une  flèche  de  9"  50  ,  double  de  celle  des  pions.  (  Port  de 
Larient.  Cottglruclioni  hydrauliques  et  bâiimeHts  àviU.) 

ConibnDéitient  à  ladépécbedu  24  Tévrier  J  836  {timbrée , 
T  (firectûn,  travaux),  le  directeur  soussigné  des  travaux  ma- 
ntimes  a  iait  confectionner  une  ferme  d'essai  en  sapin  du 
Nord  poDf  la  charpente  des  nouveaux  atelier  et  magasins  de 
nilltires  ouvrées ,  avec  une  flèche  de  2",  50,  double  de 
ceHede  1",  Î5  des  nouveaux  projets,  et  une  portée  de  20™. 
On  a  aDDexé  au  présent  procès-verbal  les  dessins  de  ceue 
fcnne^dont  le  plan  du  bots  aO",  06  d'^issenr,  et  dont  fen- 
Uail  iuîérieur  est  formé  de  deux  pièces  qui  se  croisent.  A  raison 
de  cette  dernière  circonstance ,  qui  af&iblissait  la  résistance  du 
système, on  aintroduitlestîransd'orgaiiaux  en  fer,  marqués  X 
suriedessn. 

l'  chu^  totale  permanente ,  en  sus  du  poids  de  la  ferme  et  nni- 
romwment  repartie  dans  sa  section  transverside  ,  sera'wtui  conti' 
po««: 

Poid»daiiiic«orunesurracede43»xï0»,  05  =  881"iifiO,.  i 

8'",  13  J'uD 7,166''l_ 

Borde'  sons  le  zinc  en  sapin  du  Nord,  881'^,  âO  x 

0",  or.  800  *M ". 14,104 

Fahe  (comme  dans  les  projets) 81$ 

Lieraci  (eomoie  dans  les  projet*) .  1,600    .  < 

-«3,«S&  '  ■ 
<)«,  frisés  par  37  fermes,  donnent  pour  ta  charge  permanente  et 
ciwnae  d'eues,  en  sus  de  son  propre  poids,  mah  uniformément  ré* 
paru  ior  tonte  la  section  transvenale. ■  940^". 

Les  charges  accidentelles  sont  :.  1°  celles  d'un  ouràgatt  ; 
9*  celles  dues  au  levage  d'un  des  bas-mâls  de  vaisseau,  emmi^' 
gasinés 

ToM.  1.  1837.  II 
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Charga  •c^idanlell*  «fiiD  oongaa. 

La  charge  accidentelle  J un  ouragan  colonial,  à  la  vitesse  lu 
plus  grande  observée  de  33"  par  seconde  (quadruple  de  celle 
cfuii  ouragan  violent  d'Europe) ,  a  clé  évaluée  à  30o'"  par 
nètre  carré,  normafement  à  sa  direction,  qu'on  suppose  in- 
clinée de  14' à  f  horizon, 

EUeMrasaranesurbcedetoitureà  la  pente  de  -^^  =:  tara. 
Il"  35'. 

.300'  -  «in.  ((4''  -t-ll"  55')  =  300"  0,4371    =  134''"  13 

Ce  qui,  pour  la  moitié  de  la  toiiure  N.  et  S. 

donnerait: : . . .     59,117 

'    Et  pouruneferme,  en'cbai^e  uniforniément ré- 
partie des  deux  cAtM  du  imite I,é*7 

,  E^  Daadeiramhea  U  cimrge  vit  les  deux  ram- 
pants .delà  toiture  pourrait  être  de 118,834 

Et  pour  une  ferme  en  efforts  unlforme'inent  ré- 
partiidei  deuxcdiés  do  faite 3,194 

Chir|;*  accidentelle  4ae  *o  levage  tua  fcu-mAi. 

Cette  espèce  dé  charge  ne  se  préseotfla  peut-être  pmais, 
puisque  déjl  diverses  dép^hes  ministérielles  ont  défendu  par 
anticipation  de  fixer  des  points  d'attache  à  la  charpente  pour 
le  Ibvige  des  mâts  ;  mais,  comme  il  peut  arriver  que  cette  dé- 
fense 'soit  oubliée  par  la  suite  des  temps,  il  importait  que  dans 
ce  cas  f  existence  des  ouvriers  ne  fût  pas  en  danger ,  et  que  II 
charpente  elle-même  ne  fut  pas  mise  hors  de  service.  Le  poids 
d'un  bat-màt  est  de  23,000  kil.  ;  mais  à  raison  de  sa  longueur, 
'  des  pièces  de  liaison  qui  vont  d'un  entrait  à  l'autre  ,  des  ba- 
biOtJcs  pratiques  de.  la  maîstrance  des  ports ,  on  peut  aussi 
MfiwB«re  que  le  poids  dn  bas-raât  sera  supporld  par  toutes  les 
fermes,  ce  qtfî  fera,  pour  chacune  d'dies,  au  plus  622  liilagr. 
Uajs  ce  poids  pourra  être  placé,  tantôt  au  milieu  de  [a  lar- 
geur du  bâtiment,  tantôt  à  3"  à  droite  ou  à  gauche  de  Taxe 
longitudinal  du  bâtiment,  tantôt  à  6",  50  de  ce  même  axe. 
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Bioi  qn'B  n'y  ùt  anespe  chance,  pour  ainsi  dire,  que  le  levage 
possible  (Tnn  bas-m&t  à  f  aidé  de  la  cliarpente  te  rencontre  f«é< 
àénKBt  avec  un  ouragan  de  33"  de  vitesse  par  seconde ,  on  a 
dû,  pour  moplir  les  intentions  de  fa  dépêche  précitée,  suppo- 
ter  un  pareâ  coocoars  pour  Ifes  épreuves  à  &ire. 

Qnût  an  osc&tious  qœ  h  fluine  aura  à  supporter ,  le 
SMDHgBé  6it  trfiHinner  qu'il  se  peut  jAs  y  en  avoir  clans  le  sens 
de  btoi^aan'  des  bâtiments ,  à  raison  des  liaisons  élaUies  dans 
cetens,e(<Ie3  points  d'arrêts  que  fournissent  lès  maçonneries 
ia  pigBMn.  Les  oscillations  qni  seront  possibles  dans  le  sens 
Imimnl  ne  sauraient  avoir  d'action  que  sur  fes  tiges  et 
chiîbcs  de  surtension  de  l'atelier  de  mâtures  ;  et ,  tant  que  le 
système  général  oscillera ,  il  n'y  aura  point  d'efTort  exerce  sur 
les  malériaux  qui  forment  ce  système;  ce  ne  sera  que  dans  les 
nwKQti^ÛBBiobilîtéqtie  leur  résistance  sera  mise  en  jeu,  et 
alors  die  aora  i  fonctionner  comme  s'il  n'y  avait  pas  eu  d'oscil- 
■aûonaniénearemeiit,  c'est-à-<Iire  comme  si  la  charpente  était 
nie.  Al  mte,  en  fût -il  autrement,  fc  sousàgné  n'aurait  p« 
^igrandstnis  établir  une  ferme  d'essai  oscillant,  coAime  une 
«Hie  de  pendule ,  autour  d'un  axebii-même  amovible. 

Banslesépreuves  dont  on  vadonser  le  tabIeau,onae$say^ 
30V  Knpport  du  temps,  de  se  rapprocher  autant  que  possiblf 
des  drcoDsIances  réelles  ;  ainsi,  le  levage  d'un  bas-nit,  le  pa&> 
sage  d'une  trombe  étant  des  événeoients  d'une  courte  durée,  îl 
était  ÏDDt^  d'exposer  la  ferme,  pendant  un  temps  uo  peu 
long,  au  poids  correspondants;  mais  la  charge  p^manenlepow- 
nrt  être  augmentée  de  la  charge  accidentelle  d'un  ouragan,  sw 
nades  câtés  de  la  toiture,  pendant  10  à  1 2  heures  ;  uisaiTon 
alaissé  la  ferme  subir  cette  épreuve  pendant  1 8  heures. 

On  t'est  assuré,  à  chaque  épreuve  diOerente,  si  la  fense  re- 
pi^at  ta  position  primitive  :  en  d'autres  termes,  si  son  élastt- 
cneaétit  pas  sensiblement  altérée;  mais,  en  examinant  le  to- 
bieaa  CHieûoiis,ron  doittenir  compte  du  tassement  dusysjirnip 
dans  fai  (firerses  trtîcnlatioits ,  et  surtout  de  îal&i&sraicDt  dfi 
■  b  pôétration  jes  bois  de  la  ferme  dans  les  chantiers  sur. 


T,Google 


176  ANNALES    MARITIMES    ' 

lesquels  elle  étail  posée,  et  qui  laissaient  entre  eux  !0'  d 
portécàlafenne. 

,  Los  charges  ont  été  uniformément  réparties  à  l'aide  del 
plateaux  suspendus  autant  que  possible  à>  1™  de  milieu  en  mi 
ïieu,  à  partir  du  faîte.  Les  afl^issemeiiis  étaient  observés  pard( 
ouvriers  siir  des  règles  intermédiaires,  fixes  et  verticales,  ég: 
lement  à  l"  de  distance  environ.  L'on  avait  soin  sur  ces  rc^ 
après  chaque  épreuve ,  de  marquer  un  nouveau  zéro. 

Tableau  des  épreuees  successives  failM  du  15  au  18  «mm  /Wf. 


Nota.  L'on  >  prû,  afr^  ce  |>T«fnivr 
luKacnl,  ae  Douvttiu  rspi™ 
d'iprtt  Inqneli  In  tbut  ult4ri«i- 

l»;Sp»'<I>*i™Fl''^c  npliWHuaniro-l 
mimant  r^pBTIia 

6*7',  poiJi  dn  plilciui,  plu  su'  it- 
poiili  nia  dmu,  du  TbS*  DDifanii^l 

pemusatt  d'âne  trrme,  tanénFaa  6'{ 
,  f «di Hid dv  U  Tenue ,.,,..,.  I 

<■  TSl'  npi^unliDi  11  chirge  prrmtiiente 
nalfnra^nenl  r«putie,  plu  1,50;'  de 
cliu-^  natiïiiiiiia,  «a  cm  d'oarigan, 
uùfw^mFDl  r^HTtJ«  enr  le  ninpmat  \ 
An\\e  da  Ulr,  apris  18  hnm  d'4- 

0,  pnldi  Hol  de  l>  ttrm i 

751',  cTiirge  pemaDeme  □nîForiuïincnt' 

autia,  ploi  ï,3tS'  de  efcirge  DBjfoi^j 
nant  >4piiii«  Kir  I»  dcu  TanuUJ 
neudttroala ] 


gHihe  du  TiIm'. 
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■  T«pmie  mm  In  iejul 


l.râhnIJthiRiiic ! 


•.t^!"":^ 


ww  ^  •riii  d'à  bH-tnl 
't  h  Eaw  1  pK&c  Al  b 
*.pé4Hlitk[(r_(.... 


ri  iiaw,,'uim  b  faidi'de  Ml'  «unlj 
~-'   '  r  !■  KHini  de  [>  teimt  kl 


ipube  <9n  U(e 
droite  dnTiiIlt. 
pacl»  dB  Ute, 


droilï  du  htlc . 
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On  peot  inférer  des  divers  chiflles  du  tableau  préoéd«it,  et 
particulièrement  de  ceux  marqués  d'un  astérisque,  et  en  faisant 
fa  part  aux  wiomalies  et  aux  erreurs  de  ceux  qui  signalaient 
les  diverses  cotes  ,  qu'on  peut  employer  avec  sécurité  le  sys- 
tème de  ferme  représenté  dans  le  dessin  pour  couvrir  les  nou- 
veaux atelier  et  magasius  de  mâtures  ouvrées.  On  doit  surtout 
cçnsidéref  que  les  alternatives  fréquentes  dans  les  épreuves  rt- 
latées  ci-dessus  ,  oii  la  ferme  était  libre ,  puis  cha^ée  d'un 
grand  nombre  de  manières  diOerentes ,  ont  &l^é  beaucoup 
les  liaisons,  et  ont  représenté  ainsi,  mais  avec  une  sorte  d'exa* 
gération ,  ce  qui  se  passe  réellement  dans  les  charpentes  de  toi- 
ture. 

Si  l'on  veut  tenir  compte  de  la  diminution  de  résistance  due 
à  Tinflaence  du  temps ,  et  du  dépérissement  insensit^  des-bois 
«t  des  fers,  on  peut  porter  l'épaisseur  du  plan  de  boia  qui  n'est 
qoede  O",  06  à  0",  08  etmémeiiO'',  10.  ' 
honent,  21  mars  1836. 

Le  Directeur  des  trmçaux  maritimes, 
Reibbll. 


[N"  32.] 

Notice  statistique  ■nrl'Se  Boarboa. 

L'He  Botn-bon  est  située  dans  f  Océan  oriental ,  ou  mer  des 
Iodes,  soDS  le  31*  degré  de  latitude  S.,  et  le  55** de  longi- 
tude E.  Comme  file  Maurice  (  autrefois  Se  de  France  ),  dont 
die  est  distante  d'environ  30  lieues,  elle  se  trouve  sur  la 
route  que  suivent  len  navires  en  se  rendant  d'Europe  aui 
Indes-Orientales.  Le  trajet  entre  la  Fiance  et  l'tle  Bourbon  est 
de  3,000  lieuesj  sa  durée  moyenne  est  de  80  à  90  jour*. 
.  Celte  île  est  de  forme  elliptique,  et  sa  circonférence  est 
évaluée  à  50  lieues;  elle  ne^  compose,  à  pn^rement  parler, 
que  de  montagnes  qui  vont  en  s'abaissant  insensiblepient  jus- 
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fin  rnige.  Le  pilon  le }rfus  haut  de  ces  inontsgnes  a  3,000 
■jtrea  «fÂ^ktion  aiMlessas  du  nivean  ib  h  mer.  La  cbnstrta- 
tion  gétrfogiqoe  de  fîfe  est  ezclosiveinent  volcaniqtiè,  et  !es 
BKHit^iMS  ^  pfés«iteQt  même,  sur  deux  centrés  principaui, 
deux  cntères  dont  f  nn  est  éteint  et  l'autre  brâle  encore, 

I^  partie  de  fHe  que  doinîne  le  volcan  éteint  est  la  pfac 
fèràle,-et  celte  sur  laquelle  se  soAt  priiicipaïetnfnt  développées 
(es  cultures  et  l'industrie  coloniales;  c'est  dans  cette  partie 
«(«eMàiHée  ta  ville  de  Saint-Denis,  dieF-fïeu  de  TEfe  Bourbon, 
et  éégt  du  gouvernement.  Autour  du  volcan  encoreTuman^ 
s'éteideiit  phiâeiirs  tîenes  de  terres  envahies  par  les  laves  et 
entièrement  dépourvues  de  v^tation  ;  cette  r^ion  a  reçu  le 
Doai  ébpmy»  brAie. 

Afépoqœde  la  fnvmière  occupation  de  l'ilé  par  les  FVan- 
çù,  en  1643,  les  forêts  la  couvraient  depuis  les  montagnei 
jœcpfïla  mer-,  les dérHchements  successif,  exécutés  ponrles 
besoins  de  b  cdltiire,  ont  déboisé  toute  la  zone  inférieure; 
mais  le  centre  de  file  est  encore  couvert  de  sa  végétation  pn- 
milhe. 

De  Dombrenz  cours  d'eau ,  prenant  leur  source  plus  on 
inoinahaat  dans  les  montagnes,  arrosent  le  pays  du  centre  i 
b  orconEéreDce ;  on  y  compte  dix-sept  rivières  principales, 
outre  une  quantité  beaucoup  plus  considérable  de  ravines 
et  de  msMsHx;  aucune  des  rivières  n'est  nav^ble,  et 
b  pbpart  même  ne  sont  que  des  ton^nts  qui  né  roulent  un 
vcImw  (fean  conadérable  que  dans  la  saison  des  pluies. 

Leivoits  qui  régnent  le  plus  habituellement  à  Bourbon, 
MHAentde  fÈ.S.E.auS.  S.E.,  et  par  conséquent  une  moitié 
feb«dofiîe  est  seule  exposée  à  des  brises  régulières,  et  fautre 
™âfié  en  est  abritée  par  les  montagnes  ;  de  là  la  division  Aé 
■■  o^Mie  en  denx  parties  dites,  l'une  du  vent,  Fautre  sous  It 
vent.  \a  cc^nie  éprouve  qudquefoîs  des  ouragans  funestes 
po»^  M  eultnres  et  poor-Iesnavires  qui  sont  sur  ses  cdtes  ; 
«•â  3  n'y  a  pas  d'exemple  de  ravages  considérables  eitercés 
par  ces  ouragans  dans  les  villes.  On  n'a  jamais  éprouvé  k 
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Bourbon  de  tremblements  de  terre,  et,  qmnd  le  vokaD  du  S. 

jette  des  flammes  ou  de  la  fuoiée,  l'iJe  n'en  ressent  aucune 

commotion. 

Deux  saisons  assez  distinctes  partagent  l'année^de  décembre 
en  mai  r^ne  la  saison  marquée  par  les  chaleurs  et  l'abondance 
des. pluies,  c'est  celle  qu'on  appelle  l'hiveinage;  depuis  le 
mois  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  novembre,  les  pluies  sont  beau- 
coup plus  rares  et  les  chaleurs  plus  tempérées. 

Le  climat  de  la  partie  da  vent  didère  d'ailleurs  sensiblemaot 
de  cdui  de  la  partie  sous  le  venf. 

,  En  consultant  les  observations  themiométriques  authenti- 
qnement  faites  pendant  plusieurs  années  à  Saint-Denis,  on 
voit  que  le  maximum  de  fa  température  n'y  dépasse  pas  26* 
de  Aéaumur;  que  son  terme  moyen,  pendant  les  mois  les 
plus  chauds  (février  et  mars],  est  de  2  2°,  et  31°  seulement 
durant  f^  six  mois  d'hivernage.  Pendant  la  saison  tempérée  , 
le  mt'nifouffi  de  la  chaleur  est  de  1  %';  la  moyenne  du  mois  le 
moins  chaud  (août]  est  d'environ  18°,  et  celle  de  àx  mois 
de  19°;  tdieest  la  température  observée  à  Saint-Denis,  c'est- 
à-dire  au  niveau  de  la  m«r  et  dans  la  partie  la  plus  chaude  de 

rae. 

Dans  la  partie  smu  le  vent,  qui  est  moins  favorisée  que 
f  autre  sous  le  rapport  de  ta  v^étation,.  on  jouit  pendant  toute 
l'année  d'une  température  plus  modérée  et  plus  égale. 

D'ailleurs  à  Bouibon ,  comme  dans  tous  les  pays  de  mon- 
tagnes situéssous  les  tropiqueSi  ia  température,  le  climat,  va- 
rient en  quelque  sorte  suivant  l'élévation  des  lieux.  D'après  la 
loi  du  décroissement  des  températures  proportionnellement 
à  la  hauteur  du  sol ,  on  gagne  à  peu  près  un  d^ré  par 
lOQ  toises,  et  dès  lors,  quand  le  thermomètre  deRéaumur 
marque  24°  à  Saint-Denis,  il  ne  faut  plus  compter  que  16 
à  1 7°  sur  la  ligne  des  calumets  et  des  derniers  p^mistes ,  et,  en 
contiauant.de  gravir  jusqu'aux  plus  hauts  sommets,  on  se 
trouverait,  k  midi  du  jour  le  plus  cliaud ,  sous  une .  tempéra- 
ture de  8°  seulement. 
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Cet  eStt  est  oonmun  à  nos  coIoniescUs  Aatifles,  mui 
ntt  cette  difiëreacefpie,  coaune  la  teiapératare  des  régiouA 
inférieures  y  est  généralement  plus  élev«e,  et  que  leurs  mon- 
bgpes^-mons  bmtes,  sont  aussi  d'une  déclivi^ moins  rapide, 
il  ^t  pénétrer  plus  ItHii  pour,  y  obtenir  un  abaissement  égal 
de  température.  Cette  circonstance,  jointe  peut«tre  à  quelque 
anntage  dans  La  nature  du  sol  de  Bourbon ,  permet  aux  caïti- 
ntcunde  cette  ctrfonie  de  demander  à  h  terre,  en  céréales , 
eabvîbetcDiégnmes,  des  produits  qui  ne  s'obtjennent  point 
dans  Icscokinies  de  l'Âmériqqe  et  qui  ne  se  développent  évi^' 
Aeameat  qu'à  la  &veur  d'un  climat  analogue  à  c^ui  de 
rËuniM. 

STieiisle  on  rapport  intime  entre  la  température  d'un  pays 
ei  a  sikbril^ ,  il  est  hors  de  doute  aussi  que  ce  rapport  n'est 
Didkpart  abstda ,  et  qu'il  l'est  moins  à  Bourbon  que  partOHt 
lAenis.  Ea  efifet,  les  observations  faites  dans  cette  colonie  sur 
U  iMKidté  condûent  à  ce  résultat  que,  si  le  climat  du  Iîlto< 
ni  de  Bootboa  est  plus  chaud  que  celui  des  contrées  méri.- 
dioiidiEsdef£Bn^,  sa  salubrité,  même  sans  sortir  des  villes, 
^fe  OB  surpasse  cdie  de  la  i^upart  de  ces  pays,  et  de  In 
France  en  paiticulier. 

Das  b  Fonce  contîneDlale ,  qui  n'a  rien  à  envier  à  aucun 
pays  de  b  terre  soas  le  rapport  de  la  salubrité  de  son  clbnat , 
le  diîffic  BMjjta  des  mortdilés  luinudies  est  de  S  -^  pour  o/O, 
oaenvDiDD  ^de  la  population  totale.  A  Bonrfron,  la  propor^ 
tioa  at  encore  [dus  ^vorable,  puisqu'elle  n'est  que  de  2  -^-^ 
pour  o/O,  ou  eavirOD  ^.  Ce, calcul  est  basé  sur  l'ensonble  de 
Mtckpopolaticm  libre,  dont  plus  des  2/3  se  composent 
<fEai«péens  de  naissance  ou  dorigine.  Si  on  fait  exclusive' 
1KU  porter  le  calcul  sur  la  popubtion  militaire ,  on  trouve 
<pe  bi  décès  s'élèvent  à  Bourbon  &  3  pour  o/o ,  et  qu'en 
France  les  partes  annuelles  de  f  armée  ne  von  t  pas  à  moins  de 
SpovQ^defefièctiCmoyen  en  t«nps  de  [mix. 

fcts'^i|diqae  la  remarque  faite  plus  h^ut,  quant  aus  obser- 
ntions rdatives  à  la  température,  savoir  que  la  grande  majo- 
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rivi  de  1b  pûpal&tion  des  villes  et  des  bourgt,  et  enfio  de  toute 
les  psrtfcs  inférieures  de  l'île,  se  tniove  pkcée,'SoQs  ie  rap- 
port de  la  salubrité ,  dans  fes  conditions  les  moms  fevorables. 
Des  bits  l-ëcents  pennettent  de  compléler  cette  partie  de  U 
présente  notice  par  des  indications  analogaes  en  ce  qui  con* 
otmo  les  régions  supérieures. 

Depub  quelques  années,  en  eflèt,  les  dévdoppeoienrts  de 
la  culture  dq  sucre  et  l'extension  qu'a  prise  celle  des  vivres  do 
pays  ontdétermiDé  un  certain  nombre  de  colons  à  recoller 
succesaivetnent  leurs  défrichements,  et  enfin  à  porter  leurs 
travaux  jusqu'au  milieu  des  plus  hautes  montagnes  de  Tîh. 

II  s'est  ainsi  formé  une  espèce  de  colonie  dans  la  ctrionie 
même,  etuQ  quartier  nouveau  a  été  fondé  an  centre  de  Tile, 
dans  des  lieux  où  naguère  encore  quelques  chasseurs  et 
qodques  noirs  errants  avaient  seuls  pénétré. 

D'après  les  renseignements  fournis  au  ministère  de  la  ma- 
rine ,  cette  localité  se  compose  d'une  vallée  qui  a  3  à  4  lieues 
de  diamètre  en  tout  sens,  et  qui  est  environnée  de  tous  côtés 
par  de  hautes  montagnes,  formant  autour  d'^e  une  sorte  de 
rempart  naturel  et  inaccessible;  ce  rempart  est intarompu, 
seulement  au  N.  O.,  par  une  étroite  issue  qui  donne  passage  à 
la  rivière  dite  dn  M£t,  l'une  des  principales  de  U  colonie.  La 
vallée  dont  il  s'agit, icoupée  elle-même  par  la  rivière  du  Mât 
et  par  les  nombreux  cours  d'eau  qui  Talimentent ,  offre  un  soi 
lAontueux  dont  l'élévation,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
varie  de  300  il  600  twses,  et  qui  est  partout  d'une  remar- 
quable fertilité.  Ce  iieii  a  reçu  ie  nom  de  Salazie  i  cause  de  ta 
position  au  pied  de  la  montagne  des  Salazes. 

Depuis  que  des  établissements  y  ont  été  formés,  on  a  pu 
se  livrer  k  des  observations  régulières  sur  le  dimat  de  SallziC- 
^es  ont  constaté  une  température  toujours  inférieure  de  10* 
à-ceUe  de  Saint-Denis,  ne  descendant  jamais  au-dessous  de  3') 
ne  s'éievant  point  au-dessus  de  24°j  oflVant  un  hiver  ph»  doux 
encore  que  celui  de  Toidon ,  un  été  pareil  ji  celui  de  Bordeatn- 

Une  source  thermale  a  été  découverte  au  fond  de  ce  vaste 
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cir^ ,  et  de  nombreux  coDvaleccents  y  affluent  potir  y  jouir 
(iercfficadté  de  ses  eauxj  on  y  compte  déji  un  village  de  cin- 
qoante  bmilles.  Les  aombreus  plateaux  situés  entre  les  diflS- 
KBtcs  lîrières  qui  urosent  la  vdiée,  oHr«it  autant  de  points 
imaeytibles  de  servir  d'empiacement  à  tout  écabltsseinent  au* 
ijoit  un  air  par,  nne  terre  féconde  et  de  belles  eaux  seraient 

L'Eoropéen  qui  vient  babiter  Tile  Bourbon  est  donc  assuré 
ijpwnerratniosphére  qui  convient  le  thieux  à  sa  santé,  et 
kajoorde  la  colonie  ne  le  cède  point,  sous  ce  rapport,  à 
cefiiî  dn  Alpes ,  des  Pyrénées  ou  de  l'Auvergne. 

ta  tenùnuit  cette  notice,  spécialement  destinée  à  donner 
ne  idée  etacte  dn  cfimat  et  des  avantages  naturels  de  file 
BcmboD,  il  convient  de  faire  connaître  sa  situation  sous  le 
rapport  de  la  population  et  du  mouvement  commercial. 

Oq  omptah  à  Bourbon,  à  la  date  du  1"  janvier  1835  : 

U,400  indindus  de  condition  libre; 
70,400  esclara  de  tout  âge  et  des  deux  sexes. 

Leaoawaaeat  comioereiâ  de  cette  colonie,  en  1834,  a 
pttfcnlé  fes  n^ndtats  suivants  : 


ifim,tavaa'\ 


^    ^^        (  ">« t».ii>ên) 

xxtcwtXTian», 


la   »limi«  1 

17,410  n  I 


it,tufin  eo  \ 
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Mouvement  de  la  naingalion  pendant  la  même  année. 


F™iî«i« 

Ecrangen 

Fiwçw^ 

Bidnuntt  Mrtii. 

Étrangcn. 

NOM  BU 

de 

tOimiGE. 

d'*I^ê. 

46 

âi.opo 

ST,74J 

[N°33.], 

Extrait  de  la  notice  biographique  sur  les  travaux  et  les  décou- 
vertes de  sir  HuMPHRY  Davy,  mort  à  Genève,  le  S9  mai  1 836. 

Les  commissaires  de  la  marine  ayant  chargé  la  sodëté  royale 
de  rechercher  les  causes  de  la  destruction  du  cuivre  dont  on 
se  servait  pour  doubler  les  quilles  des  vaisseaux,  une  com- 
mission fut  nommée,  et  sir  Humphry  Davy  se  chai^^  de  ce 
travail  difficile.  Cest,  sans  contredit,  une  de  ses  découvertes 
les  pUis  ingénieuses.  Il  paraît  que ,  pour  protéger  lea  quille> 
des  vaisseaux  contre  les  vers  du  genre  des  teredo ,  des  lepiana, 
et  des  pholas,  on  se  servait  dans  l'origine  de  la  marine  an- 
glaise, de  peaux  d'animaux  recouvertes  de  pois.  Les  Romains 
employaient  le  plomb,  qui  était  aussi  en  usage  en  Angleterre , 
vers  fa  An  du  XVI*  .siècle.  Le  cuivre  fut  em^oyé  pour  la 
première  fois  en  1761,  sur  lafr^le  l'Alarme,  et,  dès  Tan 
1780,  toute  la  marine  anglaise  était  doublée  avec  ce  métal. 
Cependant,  fa  rapide  CMrosion  du  cuivre  par  l'eau  de  mer 
était  une  -source  à  la  fois  de  dépenses  considérables  et  de 
grands  inconvénients.  Davy  fit  plusieurs  expériences  JMiur 
constater  l'efTet  de  feau  -de  mer  sur  !e  cuivre,  et  reconnut  que  la 
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rorrosion  était  causée  par  l'action  reanie  de  l'air  et  des  par- 
tfculessadinesde  l'eau.  Il  se  formait  d'abord  defoxydedecaivre, 
cet  oxyde  devenait  ensuite  un  sons-moriate  ituohiUe ,  ^  se 
precipitait  en  même  temps  de  la  magnésie.  Raisonnant  d'après 
ces  phÔHMDènes ,  et  considérant  que ,  conformément  à  sa  théo- 
rie éfectro-chimique,  l'attractioa  chimique  pouvait  étre'ai^ 
mentée ,  modifiée,  ou  détruite  par  des  chai^ements  dans  Tétat 
électnifae  des-coips,  il  parvint  à  détruire  faction  de  l'eau 
sur  le   cairre ,    en .  changeant   l'état   électrique   du    métal. 
Le  enivre  étant  faiblement  positif  dans  i'éeEieUe  âectro* 
chimique  et  n'agissant  sur  l'eau  de  mer  que  dans  Un  état  posi- 
tif, if  pogea  que,  s'il  pouvait  le  rendre  faiblement  nég^tf,  l'ac- 
tion ooirosïjre  .de  la  mer  cesserait  de  se  mandater.  Apvis 
avoir  essayé  diKrentes  méthodes,  il  se  décida  à  mettre  en 
contact avecle  cuivre  un  morceau  dcnnc,  d'étain  ou  defer.- 
Dts  i\iie  le  gouvernement'  connut  le  résultat  de  ses  re- 
chetcWs,  tordre  fbt  donné  d'en. faire  sur-re-champ  Fessai^ 
ti  cet  e^^i  fat -si  satisfaisant,  qu'en  moins  de  trois  mois  6a 
fi'réida  qne  i'invention  serait  adoptée  pour  la  marine,  royale. 
Mae  «fooique  sir  Humphry  obtînt  ]fi  succès  le  pliia  Bomplet  en 
théoiie,  quoique  f  Europe  entière  appréciât  tout  ce  qu'il  y  avait 
dlnçéoieax  <kos  son  procédé,  et  quoique  La  Place  regardât 
cette  TnndàiiaTfwin  comme  la  plus  bdie  de  ses  décoBvertes, 
il  étak  dît  qa'ffie  deviendrait  potn  lui  une  source  de  diagrins 
et  de  contrariétés.  Dès  l'origine,  M.KnowIes  etavecluild'au- 
très  f  laticieDS  avaient  exprimé  l'idée  qu'eti  mettant  le  enivre 
hors  d'état  de  nuire,  on  verrait  les  plantes  marines  s'attacber 
i  la  quifle  des  vaisseaux  et  en  retarder  k  niarobe;.  En  effet:, 
w  ne  fat  paa  longtemps  ^  peconnaflre  que  la  conservation  de 
la  iméiaie  donnait  lieu  à  l'adhésion  des  plantes,   des  in- 
secte, ies  crastacées  et  des  .polypes  qui,  non-seidemeut  re- 
taidûat  h  muche  du  navire,  mais  qoi  occasionnaieat  en- 
core da  itérations  .chimiques  dans  les  métaux  pnttectetir*, 
aftôaliani  qni  faisaient  le  ^ns  grand  tort  à  la  coque  das  vais- 
leiHx.  On   fut,    en  conséquence,  obligé  d'abaiidonho:  la' 
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découverte  de  lir  Hnophry,  et  l'ordre  d'en  discontnmcr  f  ns^ 

lut  définhivemeDt  donné  en  1828. 

Le  frère  de  tiotre  chîmiite,  qui  est  en  mène  temps  son 
fait^npfae ,  donne  à  entendre  à  cette  occasion  que  les  eipé- 
mnccs  fureM  âites  I^èrement  par  des  personnes  peu  intè- 
reuées  à  leur  uccès,  et  qu'elfes  firent  surtout  tr<^  piximple* 
UMiit  abandonnées,  II  est  certain  que  des  ennenis  secrets 
fatuquèrent  ilans  les  journaux ,  et  allèrent  fusqu  a  prétendre 
que  son  inventim  n'était  point  nouvelle.  Cette  hostilité,  qai 
s'éveiQaît  à  cbaqne  découverte  de  Davy,  adècta  pniiblement 
sa  anté.  «Un  esprit  susceptible,  écrivait-il  à  M.  Children , 
pourrait  éprouver  dn  dt^oôt  et  se  dire  :  Pourquoi  travailler 
poovie  pobtic,  quand  je  ne  recueille  que  des  <Hitrages?  J'en 
suis  pins  irrité  que  je  ne  devrais  fétre;  mais  je  deviens  fias 
nga  de  jour  en  jour,  et  je  songe  k  Galilée  et  aux  sièdea  où 
les  philosophes  et  les  bieniàttears  de  fhunMntté  étaient  brû- 
iés  peur  les  services  qu'ils  rendaient  au  monde.  >>  Malgré  cette 
■ésignation  apparmte,  Davy  ne  put  supporter  les  attaques 
qui  ttvent  dirigées  contre  lui.  Depuis  cette  ^oque  sa  santé 
dU  toojours  en  déclinant.  . 

'Vers la  fin  de  fannée  lâ21,  sir  Humphry  avait  coramencé 
i  se  ptaindre  de  la  dinÛBution  de  ses  forces  ;  dans  le  cotus  de 
IMver  ti.  du  printemps  suivant,  les  moindres  promenades  le 
MigBaieDt  à  l'cicès.  A  son  retour  de  fa  campagne  à  Ijondres, 
•an  io^spDsition  augmenta,  et  les  devoirs  qu'il  mt  à  remplir 
à  j'aantvcwaire  de  la  ssctcté  royale  répuisèrent  tdfement 
ifiû  ne  put  assister  au  dàier  pubHo.  Des  engourdissements 
dans  la  main  et  dans  les  bras  et  des  mouvements  iir^utiers 
<bt  cœur  avaient  été  les  précuiseurs  de  cette  tsrriUe  mala- 
die ;  niais  ses  goûts  et  les  conseils  impmdmts  de  nombrenx 
maU  l'anûmt  engagé  à  attribuer  oe  qu'il  éprouvait  3i  des  causes 
tout  l' fiùt  directes ,  et  à  adopter  en  conséquence  un  régime 
iJDrtàfeuat  qui  lui  était  contraire.  Au  mois  de  décembre  1  Stt6  , 
le  doetenr  Davy,  son  frère ,  ayant  été  ^peU  inopàiànent  k 
Lombes,  le  trouvu  frappé  ifune  attaque  de  paralysie ,  qai  le 
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piinit  de  Tosage  de»  raernb^es  du  cddé  droit.  Sea  fcsaltà 
ioleflecmelles  o'svaient  heuFWpesieDt  pu  Mufiert.'U' étut 
toojoun  en  état  de  ooniger  les  «prives  da'W>n  disooars  r  la 
iociété  royale,  et  il  H  UouFa  même  otsez  bfaa  pour  tiitre- 
prmdte,  {«32  janvier  .}  827,  avec  son  frère,  on  vo;^age-co 
Italie,  où  A  errait  que  le  cfaangeiB«nt  d'air,  «n  exflreâoe 
moiâi,  d  rék^gocment  :d^  disouseioiis  qw  d^à  ooiaiDfiii- 
^ieat  à  bsuiiler  la  paîf  de  ia  société  royale  ne  taideraàeat 
paiàlwifodre  une  s^iè  amxplète. 

OagpérapceB  ne  se  i^^lîfiéreQt  qu'en  partie*  Au  mois  de 
mu$iiii3Ît  peui  peu  xeco^v^ë  l'usage  de  ^es  memtHVS,  et  & 
êah  ma  bien  portant  ^p^qr  qm  snn  frère  put  lo  quitter  i^ 
ftiraific  et  retQUJiker  à  Co[£>u>  où  il  «tierçait  sa  professiMi. 
Âa  nûa  ixnû ,  sir  Hufnphry,  voulaot  éviter  ka  .dialfun  de 
feié  (8  Itdie,  mversa  les  AJpe^  «t  »e  v^it  i  Sabzbouiy. 
U,To^tIaknteii|r  avec  k^^  sa  santé  se  fânbUcsait,  d 
étmît  à.Loodie»  pour  dotfoer.sa  démissioa  de-la  piésidenae 
de  fa  sodéié  lyyde.  Queli^es  mois  après  il  était  de  retour  eo 

Malgré  ces  soufianceB ,  il  eut  le  courage  4'RcheTw  smi 
Traite'  de  la  pécha  (  Saituoni^  ) ,  petit  chefKffenyje.  do  pa- 
tmce,(robfervatiap'j.où  Toi)  tn^ive  [es  détails  (eaj^iu.ou- 
nraxjv  ks  mœurs  d^  powoi^-  U  fldrcM*  aussi ,  à  cette 
époque,  à  la  société  un  toémoire  trèH^emarquabLe  sur  las 
tbéaoaèaei  de»  volcaq«.  Cependant  sa  Mtité  «t^it  tOHJoms 
ài^oduati,  et  il  rést^ut,  avec  le  consentement  de-ses  méd»- 
an,  dafler  passer  cocore  ira  «té  sur  le  contioent.  Le  M 
•«  Jt28,  il  quitta  l'Angleiene  pour  n'y  jJu»  ratouroer. 
i^avoir  essayé  Feffet  d«9  eaux  thermales  satines  (Tlschl,  ià 
H  Ksdit  de  Laybach  à  Trieste ,  poiu  faire  sur  iU  Mrp^e  quel- 
SMopéiience*  qu'il  méditut  d^pui»  loo^Miaps}  le  mémoire 
^lequel  il  en  publia ^e  fésitiponr.  Iqs  ÏVoMocAt (u»  jtAtU 
iM^AimteSf  forme  sa  quaraote'SÎuème  et  derpièfe  ooraoM^ 
ucuioB  À  U  société -^  roijuile.  Le  )8  novembre  i)  arriva  à 
Bi«w,etle  1"  férri^  18^8  ji  y  acheva  le  manuscrit  de  MS 
CituoUuionK  en  vo^agg,  «uvrc  pMpsophique  où  la  b^c  âme 
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de  Davy  se  révèle  tout  entière.  Ses  dissertations  sur  Diet 
sur  les  révolutions  du  globe,  sur  la  distribution  des  êtres,  soi 
empreintes  de  vues  laiges  et  éfevées. 

Le  20  février,  sans  avoir  éprouvé  aucun  symptôme  pr 
curseur,  il  eut  une  tfès-fofte  attaque  de  pardysie.  Le  23 
dicta  cependant  une  lettre  qu'il  adressait  à  son  frère,  jdors 
MtJle.  Le  docteur  Davy  arriva  à  Rome  fe  16  mars.  De  n 
côté,  aussitôt  que  lady  Davy  apprit  fétat  de  son  mari,  eOe . 
mit  en  route  pour  Rome,  où  elle  arriva  en  douze  jours.  El 
lui  apporta  la  seconde  édition  de  Salmonia,  qu'il  commem 
i  lire  avec  grand  plaisir,  et,  au  bout  de  quelques  jours, 
(ut  en  état  de  sortir  en  voiture;  il  eut  même  la  force  d'aller  vo 
les  magnifiques  itlinninations  du  dôme  de  Saint-Pierre,  dai 
la  nuit  du  lundi  de  Pâques,  et'le'30  avril  il  quitta  Romepot 
le  climat  mains  aHent  de  Genève.  Son  époiué  le  procédai 
aBn  qu'il  trouvât  à  chaque  refais  tout  ce  qui  lui  était  nécessair 
LeWmhi  il  descendit  à  VHâtelde  la  rpuron»«,et,  apr 
s'être- couché  pendant  quelque  instans,  il  s'approcha  de 
fenêtre,  et  exprima  un  vif  désir  de  jeter  une  ligne  dans 
Rhône.  Après  le  dîner,  il  se  fît  faire  la  lerture  selon  son  usa^ 
Vers  nedf  heures,  comme  il  se  déshabillait  ponV  se  couchi 
son  coude  heurta lebrait  db  9o&  Air  lequd  il  était  assis,  et' 
douleur  qu'il  ressentit  fut  si  vive  qu'il  tomba  ensynCope.  C 
le  mit  au  lit ,  et  la  sen^tion  douloureuse  ne  tarda  pas  à 
dissiper.  Il  prit  une  potion  calmante ,  et  k  neuf  heures 
demie  il  pria' qu'on  le  laissit  dormir;  mais  à  deux  heures 
demie  du  matin  son  domestif^e,  qui  couchait  toujours  dai 
sa  chambre,  vint  annoncer  au  docteur  ipie  son  -  mattre  éti 
fort  mal.  Il  avait  en  effet  perdu  connaissance,  et  au  bout  i 
qudques  muitites  il  expira.  - 

Le  gouvenkfftm'ent  de  Genève,  en  accordante  Davy  d 
'funérBilles  publiques ,  fit  connaître  le  respect  qu'il  éproùv; 
pour  un  si  grand  hofflme.  Le  conseil  d'état,  le  clergé,  la  s 
tiété  des  artS',  la  société  de  physique ,  les  étudiants  de  Tac 
«léoùe,  leS'Ai^is  qui  -  habitaient  Genève,- et  un  grat 
nombre  de  citoyens  accompagnèrent  le  corps ,  qui  fut  dépo 
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ear  Picttt. 


fN'34.] 


Ijo  DonTcau  phare  vient  d'étye  mstiHR  à  Pondïohéry  ;  il  a 
Blé  rikné  pour  Ir  premi^e  fois,  le  I"  |pillet  1 836  '.    Les  . 
VK^im  ftovcnt  donc  avec  sécitrité  venir  ptmdre  i  la  sonde, 
i*  mÉfoiHne  de  jour,  le  mouillRge  convenable. 

MÂra  dMt  faire  observer  qu'une  usine.de  fonte  de  fer,  n- 
(DBB  i  Povto-Novô,  1 0  lieues  au  S.  de  Pondichery,  est  nmnie 
ifnt  huM-fouiKaa  dent  la  cheminée  trè»^evée  laisse  aper- 
cCToir  à  ion  extrémité  supérieure  une  tueur  vive  qoî ,  de  nuit, 
Tuccnàn  tOBps,  pourrait  ^tre  prise  pfwr  le  feu  de  Pendi- 
<li^ieiTavJi«tantplHS  dangereuse,  qu'en gonvemantdam 
ntteMfpesâoiion  couperait  le  banc  de  Golram  (ou€al««on-) 
pn-niifM^  insuffisant  poiir  des  navires  d'un  certain  tirant 
rf" «B.  ■ 

M.  Hnry,  lieutenant  de  vaisseau ,  commandant  l'hère ,  a 
nasillé  h  position  dé  ce  banc  par'rapport  au  haut-feuRieau 
dePoNfrNoro;  if  a  trouvé  que  de  son  eitrémité  septentrio- 
nale, pu  4  brasses  d'eau,  on  relevait  Ta  cheminée  au  N.  &9*E. 
an  aa^ms,  et  S  a  donné  les  remarques  sHÎvantes  pour  éviter 
uoeerreor  qui  ponmit  étn  trés-dangereuse  : 

■  Pkr  «B  temps  clair,  le  feu  de  fa  cheminée  de  Porto^ove 
pmt  se  dittiogoer-de  celui  du  pfakre  au  changement  d'intensité 
^  h  darté,  dans  (es  moments  oà  on  alimente  le  fourneau; 
'OÙ,  par  tin  temps  brumeux ,  cette  différence  de  darté  peut- 
être  tttriboée  au  passage  de  certaines  vapeurs  entre  la  ch^où- 
***  «  febserrateur.  Dans  ce  dernier  cas ,  la  sonde  est  tntfis- 
pensabte  et  donne  tme  indication  certaiile. 

■  Lefand  dôÛMie  prompteoient  am  accores  de  i'E.  et  du 
In  AnmUts  mmnUmes  ,  |M>g«  (^3  dn  tomt  9  de  b  Ik  parti* 


il  lias. 

Tarn.  1.  IS37. 
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N.  Ë;duliftàc-deColniai:'noti8BVOBrtroavétfaiii«*ae{Mrtie^ 
en  rauontant  la  càte  de  Pcmdicliery  i  Karâud ,  et  oaunat-  h 
bord^  d'O. ,  une  brasse  de  moins  à  chaque  coup  de  plomb, 
jeté  taiu  interraption ;  10,9',  8.,  7  et  6  brasses.  Le  fond  av 
contraire,  dans  les  environs  de  Pondichëry,  ne  diminue,  en 
ralIianllateiTe,  t|uedans  une  proportion  beaucoup  j^iàible 
et  très^rforfialeBient  aniforme. 

•>  Si  donc,  quelque  bâtiment  venant  du  S-,  en  destination 
de  Pondicbéry,  se  trouve  indécis  à  la  vue  d'un  feu  qu'il  aper- 
cevrait à  la  câte ,  il  doit  immédiateoient  se  mettre  sohs  une 
voilure  aisëe ,  coupée  franchement  à  terre  '  autant  que  le  vent 
le  lui  permettra ,  s«nder  continuellement  'et  se  tenir  prit  à 
inaBceuvrer  vivement  pour  écarter  ou  proIon^Je  banc  ai  la 
sonde  lui  indique  qu'il  coure  dessus. 

-  Le  fcHid,  par  le  travers  de  Coiram,  eatde  sabis  etbou  poiu  le 
iBoniEage,  pour  peu  que  le  vent  ne  soit  pas  trop  frais  du  large. 
LadÎBtonce  de  loiieues>  quiséperePorto-Novo.daPtxidialiéry, 
ne  doit  pas  donner  aux  navigateara  unesécurilé  .qni  devieO' 
drait  imprudente  sur  une  câte  .oti  des  coanmtspeu  routiers  «t 
souvent  violents  rendent  les  positioos  estimées  trèHocertaines. 

«  D'après  le  rdèveaient  de  la  chwiinée  de  f  uûne  pris  sur 
la  pointe  M.  <1h  banc  par  4  brasses,  on  pourrûc . coodure 
qu'en  relevant  f  un  ou  Fautre  feu  au  N.,  âB"  O.,  avant  de  se  di- 
r%ersur  lui,  ou.éviterait  toutaccidenL  Cela  serait  vrai  aulset 
qu'il  s'agirait  seulement  de  dë6er  féchonage;  mais  il  y  aurait  à 
<;iaindre,  ai  fon  était  devant  Pondidiéry,  que  le  vent  ne  per- 
mit [Jus  de  rallier  assez  promptement  la  rade ,  et,  suitout  dans 
la  mousson  du  S.  O.,  qu'on  se  trouvAl  dépassé  eu  du  moins 

'  Celle  inancsnTic  doit  f  Ire  faile  avec  be&ncoup  d'allentîon ,  car  on  trouvi: 
■tau  Honbargli  la  note  laitaDle:  >  Un  grand  UlimcDl  qui  prolotage  etnt 
cite  ns  doit  pu  de  nniM'approcher  ds  ce  banc  dangereax  parinaina  de  li 
fatboDu  (17  brauei  franfàiiEs).  Le  naTÎre  anglaii  U  Fabaotith,  courant  de 
•nnit  nircet  écneil  arec  rfatentiaD  de  virer  par  13  falb.  (13  b.  1/3  fr.),  >j><» 
manqua  a  Tii«r  ,  tomba  tint  k  canp  par  4  br.  1/4,  et  fntobli^  d*.  mouil- 
ler; le  tempa  dtait  bean ,  il  Gt  porter  h  malin  une  ancre  aa  large  afio  de  ir 
loner  et  de  mettre  fc  la  voile.  On  doit  obiervcr  qu«  le  fmd  l'^Itoc  bcaiicoDj> 
p[iia  rapidement  vcn  la  lerrc  dn  càl<!  de  Colrroon  que  dani  «nctm  autre  peini 
dclacdie.  >  ^ 
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T  beaucoup tn^  au  N.  et  dans  une  poÊtion  tri»- 
moommoie-fmu  iei  opéntÏQM  de  cbargnwat  et  .de  mim  i 
terre. 

■  H  est  dope  pnf fëraliife  de  dëtarmmer  tout  «fabord  quel  cm 
le  feu  ^'oa  aperçmt. 

<2ièrr,  râ<lePoiididiéry,  le  lauptembrelSIS.  . 
'  Le  litiÊiaiaKt  Jt  vaÙÊum»;  tmfimnJaml, 
SigaiHttttt.» 


[  N-  SS.  ] 
DsFABT  de  pliuieura  iiiî(vioiu>vi:cs  podr.  FAsit- 

Leluiï,  %oSèmet  1 887,  phiiieara  mÎMioHnaireB  aont  pw> 
ta  pour kinûsBÏons  lointainea d'Asie. Ld  veilIeM-soir  „ily  a 
CBMaéaùuiradesimBsioniébaAgèves  bterirëmoi^e'd'asage. 
^Idobi  Drinâ,  lupérieur  du  iémiaanre ,  a  prononecTaUo- 
caik».LiswMioanmtfpinamJBontranonibredeâiiq,  m- 
n>r:jat..Jéaa-I.ouii-AIeiaadré  Freycenon,  dudioc^du' 
Paj;  JdB-AaDçtHs  Vernhette,  idn  dKdcàu  de  Rbodn;  N»- 
pc'^aB'Ainqois  Lîboîs ,  du  diocèse  de  S^  ;  Jean-^qitiBle 
Aufii^idBdiocèie  deSaiot-Diez,  et  Jesn-Joaepb-flt«iiJas 
Chadtt.dRdÏKèM  deBeançon.  Trois  de-cee-mifuoniuiK* 
wotdsiiDÛpoiarlaiDiuioade  SianKjuiade.graudsbecoim. 
A  «néteost  Jt  ^ncapaur.  Les  <leux  autres  irom  fwqu'i  Ma- 
taoctKt^t  envoyés  probablement,  l'un  dans ie  Toog'Kii^ 
futre  dav  le  Fokien  ,  eo  Oiine.  Ils  vont  s'embarquer  au 
Harfe. 

Don  ■ùssonnaires  de  la  congrégation  de.  Saint-Ijuare  sout 
P^  également  ;  ifs  se  rendent  en  Cbine  ;  ce  sont  MM.  Pierre 
Podutd,  du  diocèse  de  Saint'^Iour ,  et  Amaod  Senpau ,  es- 

'^fmttKdqai  animwe  ce  départ,  tAmi  de  la  Religion, 
tennineen  disant  :  »  Les  vœux  de  tous  les  amis  des  missions 
^wwpagneront  ces  courageux  ouvriers  évangiéiiques  dans 
leurs  Voyages  et  leurs  travaux. '"*■■  "*  ~ ~ 
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[N-  37.] 

Ahè^h  gnwral  éa  Bystème  adopte  au  dépAt  de  la  marine,  pour 
délenitiiier  la  positioni  des  points  qui  se  trouTeot  bot  les  cartes 
et  les  plsDs  du  Pilote  Jhmf ait,  levés  et  dresses  pu  les  lugeoicun- 
bjdrograph^  de  la  marine,  soiu  la  direction  de  M.  Beadtew»- 
bioni,  to^'aieur  en  chef,  membre  de  l'Acade'mie  des  sciences 
etdaborean'dea  loDgitades;  par  M.  Bbgat,  ingenieor-fi^drogra- 

Dansfaiecomte  partie  d'un  mémoire  fort  étendu  publié,  en 
ISiO,  jouie  titre  dJExpoté  det  travaux  relatifs  à  lare' 
eoxHaitêœe  hydrographique  det  côtes  occtdentaleg  de 
fmaaiparM.  Beaiitemps-Beaufvé ,  ingênieur-hydrogra- 
pie  en  chef  de  la  marine ,  membre  de  P Académie  royale 
duidtneuet  du  bureau  des  longitudes,  etc. ,  M.  Daussy, 
uiionnTliui  ingéoieur  en  chef,  a  déjà  fait  connaître  les  opétSi- 
tÛNU  gêodésiqBet  qui  ont  servi  de  bases  aux  cartes  et  plans  des 
IrcMS  pnoôères  pvtjes  du  Pilote  français,  ainsi  que  Ifl> 
dirers  procedei  qu'il  a  employés  pour  cakufer  les  distances 
etiespoàtioos  g^éôgraphiques  des  points  dont  l'ensemble  forme 
la  longue  chune  de  triangles  qui  s'étend  le  long  des  côtes  du 
g(^e  de  Gascogne ,  depuis  filed'Oucssant  jusqu'en  Espagne 


Qnoiqae  cet  ouvrage  laisse  fort  peu  de  choses  à  désirer 
SOT  cette  matière,  noas  croyons  cependant ,  pour  répondre  à 
)rfusietirs  demandes  a.dressées  au  dépôt  de  la  marine  par 
ies  personnes  qai  s'occupent  d'hydrographie,  devoir  repro^ 
doiie  ici  succinctement  les  diverses  méthodes  dont  se  servent 
l<s  u^étueurs' hydrographes  pour  la  rédaction  de  la  partie 
géodéique  de  leurs  travaux. 

Dus  le  mémoire  que  nous  nous  proposons  de  publier 
en  tête  du  tableau  général  qui  renfermera  les .  distances  et 
/es  fwailians  géographiques  des  clochers,  ou  autres  points  ter- 
restres remaTTjuables ,  que  M.  Beautemps-Beaupré  nous  a 
spéciiIeiDent  chaîné  de  déterminer,  tant  sur  les  côtes  de  la 
Tm.1.  1837.  U 
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Manche  que  sur  une  portion  de  cdies  de  la  mer  du  Nord , 
depuis  Tannée  1830,  époque  à  laquelle  M.  Daussy  s'est  oci 
cupé  d'autres  travaux,  nous  doua  étendroiis  d*TUit^  sur  ce 
sujet,  que  noua  ne  faisons  <]u'efileur«r  sufOunThai. 

Sur  les  Cartes  des  cdtes  de  France  levées  et  dressées  par 
les  ingénieurs ' hydrographes  de  la  marine,  tes  positions  des 
divers  lieux  sont  placées  par  leur  latitude  et  feur  longitude. 
Ces  deux  coordonnées  sont  calculées,  pour.diacun,  «a  fonc- 
tion de  celles  d'un  point  pris  pour  départ  oiî  elles  ont  été 
observées,  soit  au  moyen  des  câtés  des  triangles  du  réseau 
qui  ies  lie  Tous  entre  eux  et  de  f azimut  du  preniier  cÀté  de 
la  chàhie  par  rapport  au  méridien  principal,  soit  au  moyen 
de  leurs  distances  à  la  méridienne  et  à  la'pertiendiculaîrf 
de  ce  lieu.' 

Le  pi'craier  de  ces  procédés,  qui  est  rigoureux  ;  ne  a''ap 
pliqne  qu'aux  points  de  lâ  triangulation  du  premier'  ordre 
on  emploie  le  second  pour  ceux  de  fa  'ftilanguIrtroM  stfcon- 
daire;  quoiqne  approximatir,  ifest  d'une  exactitude  suffisante . 
car,  en  calculant  la  position  géographique  d'un  m^e  point 
par  ces  deux  méthodes,  14  différence  dans  le  résultat  n'existt 
jamais  que  dans  les  fractions  de  seconde. 

Les  diverses  postions  cfue  l'ôri  trouve  sur  les  plans  du  Pifoti 
français  y  sont  placées  par  leurs  distances  à  le  méridienr» 
et  îi  la  perpendiculaire  <fbn  point  déterminé. 

Pour  obtenir  ces  coordonnées,  on  suppose  rabattus  snccea 
sivement,  sur  f  horizon  du  lieu  où  Ton  a  placé  f  origine  des  axes 
les  divers  triangles  de  la  chaîne,  dont  les  côtés ,  calculée  par  ï 
méthode  de  Legendre,  représentent  surle  gfobe  les  longueur 
des  arcs  de  grands  cercles  qui  forment  tme  suite  de  triangle 
sphériques;  puis  on  mène  par  chacun  de  leurs  sommets  d€ 
parallèles  à  k  méridienne  et  à  la  perpendiculaire  du  ïi«a  pr^ 
pour  départ. 

Les  ofttés  de  ces  triangles-  deviennent  par  ii  les  hypoth^ 
nuses  de  triangles  rectan^es  dont  on-  catcole  les  côtés  A 
Tangle  droit  en  partant  de  Tazimut  observé  au  point  de  dépa  ri 
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^  fa. inuisi«niMtion  des  coordonna  panH^eSj  on  obtient 
«Dsuite  les  Jistuicfls  de  Ions  ces  points  à  la  méridienne  et  à 
Il  perpendiculaire  du  lien  principal. 

Ce  procédé  n'est  pas  rigoureusement  exact,  comme  il  est 

ûé  de  s'en  conmnere  :  supposons  que'  la  Bgnre  (l)  repré- 

sflitanae  cfa^iede  triantes  nbanos  surf  horizon  du  lieu  A, 

oiigioe  des  axes,  en  les  faisant  tourner  successivement  autour 

iTnn  detears  c&cés  comme  charnière,  et  que  ■■  soit  Tazimut 

ia  ffiwwti  o6té-  A  B.  En  trt^utcoiQme'rectiligne  le  triangle 

rectani^AaB,  oo  obtiendra  pour  les  coordonnées  A  a, 

a  B  da  point  B  des  valeurs  qui ,  à  la  rigueur,  devront  dîf- 

ierer  «a  peu  de  ceDet  qu'eât  procurées  h  résolution  de  ce 

màne  trân^  oonsidéié  comme  isphériqne.  Celles  du  point 

C  pat  rapport  à  B,  déduites  du  triangle  a'  B  C,  seront  éga- 

temeot  bitfîves,  puisqu'on  aura  T^ardé  ce  triangïe  comme 

TectSigne  et  que  de  pins  on  aora  pria  poiir  éakuler  ses  côtés 

Vnlmnl  (ictif  if  B  C,  au  lieu  de  fazîAut   vrai  y'  B  C.  En 

outre  la  toordàimées  absolues  C  é' ,  C  «*  de  ce  point  s'ob- 

iMnasK  en  «foutant  aux  précédentes  c^es  du  point  B,  de 

leBe  sorte  iju'dies  sont  :  C  c'  ^  A  a  ^  B  «',  A  c'  ^  A  e 

-*-^C,etpar  conséquent  formée»  d'^éments  inexacts.  Ainsi, 

à  mesure qn'on  s'éloigne  du  point  de  départ,  les  causes  d'er- 

reundoiientaugnienterdeplus  en  pUis pour cbique positicm. 

Cette  manière  de  calculer  l'es  distances  à  la  méridienne  et  à 

d  petpendiculaire  des  divers  points  d'un  réseau  trigonotnctri- 

V  est  cependant,  malgré  son  imperfection,  ceUe  qui  a  été 

adoptée;  mais,  pour  se  soustraire  aux  erreurs  que  son  emploi 

nninn  par  entraîner,  les  ingénieurs^ydrographes  ont  le  soin 

oediaoger  forigine  des  coordonnées  assez  souvent,  pour  que 

jasài  ces  eneiin  ne  soient  supérieures  îi  celles  qui  pnv 

vMnmt  des  t^servabons. 

iMafioa  veut  orienter  uo  plan  dont  les  points  ont  été 

I  plKéi  j«r  leun  dbtaïuxs.  à  la  m^idienne  et  à  la  pèrpendicu- 

Uire  d'un  lieu  qui  n'y  est  pas  situé ,  on  calcule  f  angle  y  B  y', 

fomwpar  le  màidieii  vru  du  point  B  placé  sur  le  plan ,  avec 
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le  méridtMi  apparent  B  y  parallèle  à  celui  du  point  de 

départ;  la  ligne  B  y'  indique  ^rs  la  direction  N.  et  S.  du 

plan. 

Cet  an^  y  B  y'  se  Domme  la  eonver^nce  de»  méridien» 
des  lieux  A  et  B  ;  il  ««<  égala  la  différence  de  leur»  iongî- 
tudet ,  multipliée  par  le  simtt  de  la  demi-tomme  de  leur» 
iatiUtde». 

On  n'est  pas  dans  Thabitude,  au  dépôt  de  la  marine,  de 
tracer  sur  les  plans,  les  projections  des  méridiens  et  des  panl- 
lèles;  voicinéanmoinstes  équations  à  l'aide  desquelles  on  peut 
construire  ces  courbes  : 

Soit,  âg.  (2),  P  A  P'  le  niéridien  principal  d'une  cute;  H 
et  P  les  latitudes  et  longitudes  d'un  point  A  situé  sur  ce  mé- 
ridien et  considéré  comme  origine  des  coordonnées  ;  A'  un 
point  quelconque  dont  H'  et  P'  représentent  la  lalitiideetla 
longitude;  «nfîn  x  et  y  les  coordonnées  A'  B  et  A  B  de  ce 
point  par  rapport  à  A. 

Ce^  posé,  si  l'on  trace  le  méridien  P  A'  P",  on  formera 
un  triante  sphérique  P  B  A'  rectangle  en  B,  dans  lequel  on 
aura,  comme  on  sait  : 

Tang.  »  =  COS.  (H -H  y)  tang.  (P  —  P"). 

Cette  rdation  entre  x  ety  existant  pour  tous  les  points 
A"  A'"  du  méridien  P  A'"  A"  A'  P',  qui  fait  avec  le  méridien 
principal  un  angle  égal  à  P  —  P' ,  en  est  Téquation  sur  la 
sphère. 

De  même  la  relation  : 

Sin.  H'  =  sin.  (H  h-  y)  cos.  x, 
fcnirnie  par  le  même  triangle  P  B  A',  exprime   féquatton 
du  parallèle  qui  paase  par  le  point  A'  dont  la  latitude  est  H'. 

Or,  dans  le  système  de  projection  adopté  pour  plaider  sur 
an  plan  les  diverses  positions  obtenues  au  moyen  de  leurs 
distances  à  la  méridienne  et  k.  la  perpendiculaire  d'un  lieu 
pris  pour  départ ,  on  développe  le  méridien  P  A  P',  fig.  (3). 
suivant  une  droite^  ap',  et  on  place  les  points  tds  que  A' 
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a  premnt  une  longtienr  a  (  ^  A  B ,  pois  menuit  en  b  une 
popendiciiltire  6  9'  =  B  A'.  H  résulte doncde  ce  procédé 
que  9ar  k  projection  {es  relations  ci-dessus  existent  toujours  ; 
aÎDSt  eUes  représentent  les  équations  des  projections  d'un  mé- 
lidien  et  d'un  parallèle ,  qui  passent  pour  un  point  connu. 

II  sera  dés  lors  facde  de  construire  ces  courfcles.pàr  points, 
CD  caictdant  leurs  intersections  de  d^é  en  d^e',  ou  de  dix 
m  dix  lomutes,  selon  l'étendue  du  plan.  Les  coordonnées  de 
cespointsd'întersection  s'obtiendront  directement  en  prenant 
au  lien  des  relations  précédentes  les  deux  suivantes ,  déduites 
toajonis  du  triante  P  B  A'  : 

Cos.  (H  -1-  y)  =  cot.  ,H'  cos.  (P  —  P') , 
Sin.  X  =  eos.  H'  sin.  (P  —  P'  ). 

Lonqu'il  ne  s'agit  que  de  projeter  un  espace  renfermé  entre 
deax  méridiens  et ^deux  parallèles  fort  rapprochés,  on  peut 
mettre  sons  !a  fonne  suivante  les  équations  des  méridiens  et 
des  poaflèles,  m  la  petitesse  des  quantités  x  et  y  par  rapport 
3U  rajoD  de  Û  sphère  : 

(y-cot.H)«-+-g'=:cot.'H-f-2^'^'"~',^^"^' 

Les  méridiens  deviennent  alors  des  arcs  de  parabole  et  les 
panfides  des  arcs,  de  cenJe. 
D  est  oiutBe  d'ajouter  que,  pour  faire  usage  de  ces  équa- 

W»5  approdiées,  il  fiiudra  remplacer  par  ^  ^  ïes  coordonnées 

X  et  ji  exprimées  en  mesures  ordinaires ,  R  désignant  le  rayon 
■oyea  de  fa  terre ,  ou  mieux  encore  celui  de  la  sphère  oscu- 
^trice  i,]«  portion  de  sur&ce  du  globe  qu'on  veut  re- 
piraenter. 

Pour  obt^ir  la  distance  de  deux  points  dont  les  coordon- 
nes sou  connues ,  les  ingénieurs-hydrographes  résolvent  tout 
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'<iii4>ierDent  le  triage.  reatBii|^«  ^  a  pOHT  côtés  de  fui^e 
droit  ia  di^rffiice  ou  la  wnnie  doi  coord«niié<s  d«s  deak  pointa. 
Cette  approiimation  sa£Bt  pour  fas^  iftS»  font  de  ces 
distances  toujours  peu  contidérahles.  Cepeudaitty  si  fon  vov- 
lait  plus  d'exactimde ,  on  pourrait  procetlcr  de  U  manière 
suivante  : 

Soient  A'  A",  fig.  (4),  les  deux  points  dtmnà;  A  B  ^p,- 
B  A'  =  q  les  coordonnas  du  premier  par  rapport  à  la  mé- 
ridienne et  à  la  perpendiculaire  du  point  A,  dont  H  elP 
représentent  fa  latitude  et  la  longitude^  A  B'  ^^p'  t  B'  ^"  = 
q'  celles  du  second. 

Si  l'on  mène  ies  méridiens  P  A' ,  P  A"  ;  on  formera  deux. 
triangles  sphériques  rectangles  dans  lesquels  on  connattra  les 
deux  côtés  de  l'ange  droit;  leur  re'itolution  fera  connaître  les 
côtés  «  et  y  et  l'ange  A  A  '  P  A"  du  triangle  A'  A"  P  ;  la  réso- 
lution de  celui-ci ,  dans  lequel  on  connatt  deux  côtés  et  fangle 
compris,  fournira  la  valeur  du  troisième  côté  s  qu'il  s'agissait 
d'obtenir. 

Si  l'on  considère  que  dans  les  équations 


Cos.  X  =  sin.  (H  -+-  p)  cos,  q tang.  P'  = 

Cos.  y  =  sin.  (H  -t-p')  cos.  y" tang.  P"  = 


■>..(H-i-,). 


Cos.  s  =  COS.  X  COS.  y  -t-  sin.  x  sin.  y  cos.  (P'  —  P") 
qui  résolvent  la  question,  les  longueurs jjj  q,  p' ,  ?'  forment 
de  trés-petits  arcs  sur  la^hère,  on  pourra  développer  en 
séries  plusieurs  de  leurs  termes  et  obtenir  pour  la  valeur  du 
côte  2  toute  fexactitude  désirable. 

Bbgat, 
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9m  sur  le»  opiénûoaa  liyèlrb graphiques  à  exécuter  Jant  le  *ojage 
et  h  tmif*i  fMrM. -BBAVnMM-BsMPBé,  >n^irieur-hjdro- 
Snpbfea:<^4ak.flHui|Mt<(No*ctDbn:  1S3&.) 

On  pODirah  i  la  rigueur  se  dispenser  d'entrer  dans  fe  dé> 
vA  des  opérations  hydrographiques  qui  doivent  fixer  Tatten- 
ùon  db  M.  VâiHant,  puisque  cet  officier  va  avoir  sous  ses 
«dies  an  ingfenieur-ri'ydrogra[>he  distingué  (M.  Darondeau)  , 
qni  kd  donnera  à  cet  égard  tous  les  renseignemen  ts  qu'il  pouVn 
dàîrer. 

Je  vais  néanmoins-,  d'après  Finvitation  de  M.  le  baron  Ha- 
mdm,  coatre-àmiral ,  directeur  général  du  dépôt  de  la  marine, 
signaler  îd  non-seuïement  ce  que  devra  iàire  M.  Vaillant, 
poarotffiserU  longue  navigation  qu'il  va  entreprendre,  ioais 
aussi  ce  que  ^orraient'  Taire  souvent,  dans  rintérêt  de  la 
sàence,  tous  les  officiers  de  fa  marine  qui  ont  de  bonsinstni- 
aeotsà  leur  disposition. 

l^s  oScîeis  les  plus  instruits  s'aljstiennent  assez  souvent  de 
&ire  des  observations  hydrographiques  isolées ,  parce  qu'ils  ne 
savent  pis  ton  te  Timportance  qu'auraient  des  observations  de  ce 
^eore  6ites  avec  soin,  si  elles  étaient  adressées  au  dépôt  de 
U  surine  et  réunies  aux  nombreux  documents  scientifiques 
que  possède  déjà  cet  établissement. 

Je  poserai  en  principe  que ,  dans  un  voyage  dn  genre  de 
celai  que  va  faire  M.  Vaillant,  on  ne  doit  jamais  passer  en 
'nie  d'une  côte  quelconque,  sans  se  mettre  en  mesure  de  rat- 
iidier  les  points  principaux  qu'elle  présente  aux  positions  du 
^Àtinent  détermioées,  en  latitude  et  en  longitude,  par  de 
^Kxues  observations  astronomiques,     i 

Ces  reconnaissances  générées,  pour  rexécution  desqueues 
on  trouvera  des  exemples  dans  l'appendice  du  Voyage  d'En- 

t  II  dri  Annalei  mn- 
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trecasteaax ,  ne  donnent  ccMuneBteDt  pasd^  r^soltAts  ifunr 
exaclitnde  rigoureuse;  mais,  quoiqu'if  en  smt,  il  suffira  de 
^re,  pour  proover  combien,  «Iles  »ont  importantei ,  que  c'eai 
avec  des  documents  (Je  ce  genre.,  recueillis  enMsaifroMe, 
qu'ont  été  .dressées  les  cartes -qui  sont  les  prineipMlc  résateits 
des  grands  voyages  de  découvertes  exécutés  depuis  ipuianle' 
cinq  ans  par  dei  marins  français.  ^ 

II est vraisemblableque  la  natore de  la  navt^tion  deM-.  Vait- 
bnt  ne  ïui  psimcttra  pas  de  s'occuper  de  reconnaissances  hy- 
dn^raphiques  suiviésj  et  c'est  par  cette  raison  que  nous  croyons 
devoir  le  prémunir  contre  fespèce  de  découragement  dont 
semblent  avoir  été  atteints  plusieurs  oÇciers  qui  n'ont  pas 
pensé  que  donner  un  seul  bon  document  au  dépôt,  pour  recti- 
fier  les  cartes  existantes,  c'était  faire  {dus  pour  la  science  que 
de  lui  donner  des  cartes  dressées  avec  des  ntatériaux  dontoa 
ne  le  met  pas  à  même  de  juger  le  degré  d'exactitude. 

La  cbose'k  plus  importante-à  faire,  quand  on  est  en  vue 
d'une  côte  et  qu'on  la  prolonge ,  ce  sont  des  vue^  suBisamment 
multipliées  et  soignées,  pour  rappeler  les  diffi^ents  aspects 
sous  lesquels  elfe  s'est  présentée.  Ces  vues  sont  surtout  indis- 
pensables à  chaque  point  où  f  on  fait  des  observations  astrono- 
miques pour  fixer  la  position  du  bâtiment.  H  est  nécessaire  de 
déterminer  alors  le  gisement  astronomique  d'un  point  terrestre 
bien  visible,  et  de  faire  mesurer  simultaDcment,  autant  que  la 
chose  est  possible,  les  distances  angulaires  horizontales  com> 
prises  entre  ce  point  et  les  autres  objets  remarquables  que  pré- 
sente la  côte,  en  commençant  par  ceux  de  ces  objets  dont  on 
est  le  plus  rapproché-De  cette  manière  on  obtient  une  série 
de  gbemeots  qui  ne  sont  point  entachés  des  grandes  erreurs 
que  donne  souvent  Temi^oi  de  fa  boussole  dans  la  mesure 
de*  an^es.  On  doit  néanmoins  avoir  toujours  Tattention  de 
rdever  avec  une  boussole  un  des  points  terrestres  observés . 
pour  en  conclure  fa  dédinaison  de  l'aîguifle  aimantée ,  ou  poui 
se  mettre  en  ujesure  de  reconnaître  une  erreur,  si  fon  s'étai 
trompé  en  observant  l'azimut,  ou  en  le  calculant. 
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Qmad  le  aoldl  n'est  pu  visible  ou  qu'il  est  trop  élevé  au 
Bomeat  où  S  convieitt  de  iiûre  des  relèvements,  on  doit  se 
GODiento-  d'oiiaerver  arec  la  boussole  le  gisement  d'un  setA 
des  pcmrt»  terrestres  en  Tue ,  et  mesurer,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  le»  distances  angulaires  horizontales  comprises 
attre  ce  poiot  et  tous  ceux  qui  sont  remarquables. 

Après  ces  relèvements  généiiiai,  qui  doivent  se  bire  prin> 
dpiInaeiilHi  moment  de  midi,  quand  on  observe  la  latitude, 
ÛBsit^Iemalinetle  soir,  quand  on  prend  des  angles  ho- 
raires pow  en  déduire  la  longitude  au  moyen  de  montres  ma- 
rines;  rieo  n'est  plus  important  que  d'observer,  avec  une 
bonne  txHiasole,  les  gisemmts  des  objets  terrestres  remarqua- 
Uei  dans  les  directions  desquelles  le  bâtiment  arrive  succes- 
avcMCBt  en  disant  route. 

Ce»  relèvenents,  ainsi  que  tons  les  angles  observés  sur  des 
objets  terrestres  des  points  principaux  de  station  ,Moivent  être 
.    eoift»  sMt  sur  des  vnes ,  soit  sur  des  croquis  de  plans. 

Use  cbose  que  nous  recommandons  particulièrement  i 
M.  Va&nt ,  et  à  tons  les  officiers  de  la  marine  qui  pourront  se 
trouver  en  position  de  faire  des  observations  du  même  genre 
ffx  Im,  c'est  de  mouiller,  quand  il  sera  possible  de  le  &ire, 
pendant  le  nombre  d'heures  nécessaires^pour  obtenir  sur  le 
mêate  pùct  des  observations  de  latitude  et  de  longitude,  ainsi 
que  HMtfes  les  opérations  hydrt^rap^iquea  indiquées  ci-dessus. 
Nous  s^gnaierons  encore  comme  étant  nne  circonstance  làvo- 
nble,  pour  faire  des  vues  et  des  relèvements ,  celle  où  deux 
points  remarquables  d'une  câtesontvusfnnparrautre.  On  ob- 
tModtaitcsrtainement,  au  moyen  de  mouillages  fréquents  en 
{inae  cote,  des  résiUlals bien  plus  exacts  que  tous  ceux  qui 
CM  (lé  obieaaa  jusqu'à  ce  jour  dans  les  voyages  die  décou- 
ler**». 

Sii^ès  avoir  indiqué soBmwirenent  ce  qu'il  est  à  désirer 
que  H.  Vaillant  puisse  faire  en  vue  de  toutes  les  terres  qu'H 
nulendinssa  longue  navi^tion ,  nous  lui  donnions  des  ins- 
tmctioni  conques  sur  tout  ce  qu'il  serait  à  désirer  qui  fût  feit 
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en  liydrogiqphie  clan»  de»  .rdâdiea  prolongées ,  stous-d^atae- 
noa$  le  but  qae  jioliftderDos  nous  proposer  d'audiufac.  Oa<oe 
dgtit  demander  à  cet  officier  que.ce  qu'd  est  ]i03siUe  «f.fiuàk 
de  iàire  trèa'^prwapteinent  dans  ce  genne  d'opérations. 

En  conséquence,,  nous  renveiTons  poiu*  le  détail  des  opéra- 
tions qu'exigent  des  travaux  hydrognpbiqnes  rigooreusemcat 
exacts ,  à  l Exposé  dts  travaux  relatif»  à  la  recomteUsaance 
h^rographique  des  côUë  occidentales  de  France  ,  ^xAJlié 
au  dépât  général  de-Ja  marine,  en  1829;  et  nous  nous  con- 
tenterons.de  dire  que  M.  Vaillant,  secondé  par  son  état-mafcn-, 
pourra  rradre  toutes.'Ses  relâches  profiud>les  à  la  science,  non 
en  disant  lever  des  ■^ns  complets,  car  la  diose  lui  sera  pres- 
qwe  toujours  impossible,  soit  à  cause  de  la  circonspection  qu'il 
(aut  mettre  dans  des  travaux  de  cette  nature  «a  pays  élni^;ers, 
soit  à  cauae  du  peo  de  temps  que  dureront  en  géoéial  les 
relâches  de  la  Bonite. 

Ce  que  M.  Vaillajit  pourra  bireparuat  sans  avoir  à  crain- 
dre d  eveiUer  aucun  soupçon ,  ce  sont  de  bonnes  observations 
aoU'oiiomiques ,  des  vues  de  càtes ,  des  observations  de  pleines 
Bteis  et  de  basses  mers  de  jour  et  de  nuit,  unsi  que  des 
observations  du  mouvement  des  eaui  j  de  quart  d'heure  en 
quart  <l'beure,  quand  on  sondera  pour  pouvoir  rapporter  le 
brassiage  au  niveui  des  frfns  bosses  mers. 

li  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  pourra  souvent  aussi  envoyer 
des  officiers  munis  de  théodolites,  sardes  poinu  marquants 
de  la  côte,  d'où  ils  dessineront  des  vues  en  ionae-Ae  pano- 
ramas,' sur  lesqodles  seront  écrits  les  angfesqn'ilKriwenreront 
sur  tous  les  dijets  terrestres  reuuu-qnables,  et  notanulaent  mr 
ceux  qui  pourront  aider  à  dresser  au  moins  de  bons  ctwquis 
de  plans.  Des  vues  de  ce  genre,  prises  de  'poiMi  choisis  avec 
discernement,  donneront,  nous  en  sommes  certains,  defl  ré- 
snltats-bien  snpéiîeunicn'exaBtthKle,  àquriqueft-unsdesplans 
que  le  d^pât  de  la  marine  a  reçus. depuis  plusieurs  années. 
'  Si  fon  ne  pouvait,  mesurer  use  base  sur  le  riv^e,  pour 
une  cause  quejoonque ,  on.  Qn  c^tiendraîl  une  en  obteifvani. 
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sodircG  le  vmH*  répét^Bur,  sait  mène  avec  le  cercle  i  ré- 
union ,  Fai^e  soDs  lequel  on  veiraît  la  distance  comprise  entre 
le  sommet  dn  grand  màt  de  la  Bonite  el  h  flottaison  de  ce 
hàiiment,  de  l'un  ou  de  plusieurs  des  points  de  station  à  terre. 
En  calculant,  ui  moj'eQ  de  ces  angles  et  de  f  ovation  du 
sommet  do  ni£t  aa-dessDS  du  niveau  de  la  mer,  les  distances 
des  points  (Tobservation  au  bâtiment,  on  obtiendrait,  je  plfis 
le  certi&er,  d'esse)  bons  résultats. 

Best  lien  entendu  que,  quand  en  pouira  prendre  des 
vues  snr  phisious  points  dans  one  même'  localité,  on  relèvera 
les  ^Skeats  points  de  statitm  les  uns  des  autres,  afin  dfsb' 
tenir  uoc  triangolatitm.  I]  est  Inen  entendu  aussi  qu'en  déter- 
miiMn  le  relèvement  astronomique  d'un  des  côtés  de  cette 
trisDgtâatioa,  et  de  plus  la  déclinaison  de  fa^nille  aimantée 
à  tenre,  en  observant  l'ai^Ie  que  ce  côté  fera  avec  le  méridien 
magnètiqDe. 

A  f^rd  des  sondes  et  de  la  reconnaissance  des  dangerSp 
H  est  éridait  qu'on  ne  pourrait  se  permettre  d'entreprendre 
lu  tnv$H  com|^t ,  qui  exigerait  f  emploi  de  qudques  signaui 
à  teire,  qu'autant  qu'on  aurait  beaucoup  de  temps  k  consacrer 
à  oe  tnmâ,  et  qo'on  aurait  obtenu  des  autorités  locales  la 
penBÎson  de  le  faire. 

I^ms  fe  cas  où  le  teni|f  seul  manquerait  ponr  sonder  toutes 
fespanifs  d'un  mouillage,  ce  seraitaus  officiers  chargés  de  cette^ 
partie,  du  travùlà  juger  ce  qu'il  importuait  le  pins  de  &ire. 

A^iètevcnr  sapfoté  qu'on  pourrait,  'Sans  inconvénient, 
K  ffaocr  à  terre  pour  dessiner  des  vues  «t  rdever  -avec  un 
tWaMite  les  points  principaux  d'une  loc^é  quelconque,v 
Dwi  a«»n5  à  dÎK  un  mot  siur  le  bavail  qu'on  pourrait  encore 
oéciaa  dans  ks  loadités  où  3  ne  serait  pas  possible  d'ap- 
procber  de  la  côte ,  aina  que  cela  ne  peut  manquer  d'arriver 
que/qacfMs  dans  le  voyage  de  la  Bonite. 

Quand  la  B<mite  sera  mouillée  dans  une  -localité  où  if 
xn  impossible  d'aller  à  terre  pour  len  lever  le  plan ,  on  ob- 
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tiendra  enrore  un  assez  bon  résidtst,  en  s'y  prenant  ée  U 

manière  suivante  :  , 

On  comniCTiceni  par  amarrer  le  bâtiment,  de  manière  à  ce  i 
que  la  position  de  son  grand  mât  reste  sensiblement  dans  la  ; 
même  situation  par  rapport  aux  objets  terrestres  dont  H  sera  i 
environné  pendant  b  durée  de  Topération. 

Ensuite  on  fera  abord,  et  près  de  ce  mât,  une  vue  générale  : 
des  objets  terrestres  environnants,  sur  tacfOelle -on  écrira  les 
angles  que  l'on  observera  avec  un  cerde  à  réflexion ,  entre  un 
point  choisi- pour  départ  de  ces  angles  et  tous  les  points  . 
remarquables  en  vue.   On  observera  ensuite  Fazimut   et  le  , 
gisement  à- la  boussole  de  fun  des  points  relevés,  et  on  com- 
plétera ce  premier  travail  en  portant  sur  la  vue  ou  sur  un  . 
croquis  de  plan,  dont  en  pareil  cas  nous  conseillons  toujours  , 
de  raccompagner,  les  distances  auxquelles  on  cstiraera  que  les 
points  terrestres  principaux  seront  du  bâtiment.  Pendant  que 
ce  travail  se  fera  à  bord ,  un  canot  ira  se  placer  sur  un  autre 
point  de  la  rade,  à  une  distance  convenable  de  la  Bonite, 
pour  pouvoir,  au  moyen  d'une  opération  semblable  à  ccile 
que  nous  venons  de  décrire,  et  d'une  mesure  exacte  defangle 
sous  lequ^  serait  vue  la  distance  comprise  entre  le  sommet 
du  grand  mât  de  la  Bonite  et  la  flottaison  de  ce  bâtiment, 
obtenir  une  base,  et  par  suite  un  ^on  croquis  de  plan  des  ^ 
terres  les  plus  rapprochées  du  mouiHage. 

Il  est  bien  entendu  que  l'angle  entre  un  des  objets  terres- 
tres précédemment  relevé  et  ce  canot  serait  observé  de  la 
Bonite  au  moment  précis  où  l'officier,  par  qui  ce  canot  serait , 
monté,  ferait  connaître,  par  un  signal,. qu'il  observe  lur-même 
les  angles  compris  entre  ce  bâtiment  et  toutes  les  positions 
terrestres  remarquables  en  vue  de  son  mouillage. 

Comme  il  est  Sicile  de  beau  temps,  et  quand  le  brassïage 
n'est  pas  très-grand,  de  tenir  un  canot  au  mouillage,  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  ne  change  pas  sensiblement  de  position  ,  on' 
peut  être  certain  d'obtenir,  par  des  angles  observés  ainsi  de 
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ifivos  numillages,  f  exactitude  suffisante  dans  beaucoup  àeeit- 
cDMtuices. 

U  est  iiaé  de  juger  fjae  pour  obtenîrlapostion  d'i^i  danger 
qndeoiiqae,  S  suffirait  qaele.canot  qui  irait  nwailler  dessus 
fil  rrievé  du  pied  du  grand  mât  de  la  B<mite,  et  que  ïotk- 
àet  qui  monterait  ce  canot  mesurât ,  ootdtoe  nous  f  avons  dit 
d-desns,  l'angle  sons  lequel  il  verrait  le  tommet  de  cr  mât 
an-deasuf  de  la  flottaison. 

Ce  que  Ton  peut  iàire  pour  fixer  fa  position  des  dangcn 
peut  ansi  se  faire  pour  &xer  les  posons  de  quelques  sondes 
isolées,  a  fon  était  forcé  de  renoncer  'i  l'espoir  d'en  iàire  de 
nyiKret  d'après  les  mëdiodes  que  nous  avons  &it  conoaitie. 
Poer  sonder  un  mouillage  de  peu  d'étendue  avec  pnomp- 
tinxle,  ainsi  que  je  présume  qu'on  se  trouvera  souvent  obl^ 
de  le  faire  dans  le  voyage  de  la  Bonite,  d  n'y  aura  pas  de 
n^enr  moyeu  à  employer  que  de  prendre  le  grand  mât 
i»  celiiùment  pour  point  de  départ  de  chaque  ligne  de  sondes 
et  de  tnùr  succeaâvement  ce  mât  par  des  objets  terrestres 
déienaniâ  de  position  :  de  cette  manière  on  sera  certain  de 
punmrir  des  l^es  droites  en  s'en  éloignant. 

On  nooiUera  de  temps  en  temps  le  canot  sondeur  dans  les 
diRCttons  suivies,  et  on  obtiendra  sa  distance  à  la  Bonite,  par 
"la  mesnc  de  Fangle  sous  lequel  on  vem  le  sommet  du  grand 
mit  de  ce  bâtiment  au-dessus  de  sa  flottaison, 

U  tu  bien  entendu  que  f  objet  terrestre  par  lequH  on  tien- 
drait, m  sondant,  le  mât  de  la  Bonite  serait  un  de  ceui  dont 
fapotition,  par  rapport  au  bâtiment,  aurait  été  fixée  à  favance. 
Dus  le  cas  contraire,  3  ^ndrait,  ou  se  &be  relever  du  bord, 
pov  pouvoir  tracer  sur  le  plan  la  direction  dans  laquelle  on 
mMiondé,  on  déterminer  eetier  direction  du  canot  même, 
pwfc^oyen  d'angles  observés  entre'des  objets  terrestres  dont 
^  poôtioiu  aoiaielit  été  elles-mêmes  détwminées  par  la  série 
(ft^iéfatioos  fiiites  à  cet  effet  soit  â  terre,  soit  à  la  mer.  Cette 
■Basi^  d'opérer  est  trèftiioniie  pour  sonder  un  mouillsge  de 
peu  d'étendue;  mais  s'il  était  qoeslioa  de  sonder  une  rade  spa- 
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cieuse,  un  gplfe  profond ,  uii  chenal  siaaeuK ,  ou  un  dëtrah ,  il  f-i 
Êudrait  alors  rattacher  les  sondes  aux  objets  terrestres  ènvî-  •: 
ronoabts^déWnauaés  de  poaitionaTec  utaBtd'exactitudfe-que  ^ 
les  drconsttnecs  de  (a  navif^doo  penntttr*i«nt  de  le  feire.         ^j 

NoQB  savons  par  expérience  que,  dans  dés  voyages  de  la  ''■ 
natHiwde  celui  de  ia  Bonite,  toutesles  opérations  hydrogra-  ' 
phiqBCB  se  font  un  peu  à  la  hâle  et  qu'on  est' obligé  souvent  de  ^ 
se  coB tenter  de  simples  croquis  de  plans,  sur  lesquels  les  posî-  - 
BOBSlérrestres  et  tes  sondes  ne  peuvent  être  placés  qu'approxi-  '•  i 
mativenient.  '  r 

Cest  encore  quelque  chose  que  de  tefs  croquis  de  pfans.    'i 

Nous  dirons  seulement  qu'on  ne  doit  jamais  négliger  de  faire  -i 

connattre  aux  nav^ateurs,  entre  les  mains  de  qui  ils  sont  desti-  -  i 

'  nésàîomber,  le  degré'  de  confiance  qu'ils  méritent.  '  .1 

Nous  recommandons  à  M.  Vaillant  femploi  frëqueût  d^  •' 
lances  de  sonde  pour  reconnattre  les  qualités  du  fond ,  dans  -i 
tous  Tes  mouillages  que  prendra  la  Bonite. 

Nous  lui  recommandons  aussi  de  fajj-e  soadM*  de  tsmfia-en  ' 
temps  quand  il  fera  route  en  vue  de  terre,  notsmnMQt  aux 
heures  oîi  l'on  fera  des  observations  astronomiques, <. ainsi 
qu'aux  heures,  où  ayant  à  faire  des  vuep  et  k  observer-dés 
angle?  pour  déterminer  les  détails  de  la  o6te,  on  acn  dans 
fobligation  d'amortir  Ia>  marche  du  bâtim^t. 

Nous  n'avons  paa  besoin  de  dire  à  M.  Vaiitant  <]n'en  lui 
recMomatidant,  dans  l'intéfétdeU  «ev^tÎMi,  de  faire,  partout 
où  il  relâchera,  des  vaca  aaus  forme  de  panoi^mas,  «ur  leiqoefles 
seroHt. écrits  les  angles' observés  avec  le  théodolite,  quaiMtvin 
ffffirenk  terre,  et  avec  1«  cerde  à  réflexion  fjoand  bn  <^>ét1era 
en  mer,  il  est  bien  entendu  que  mms  suj^sons  que  les  1atx~ 
todes  et  les  longitudaS'  de  .ces  points  de  stasion  pouïrantétre 
défluites  exnct«enent((es  cAuenrations  astronomique» qui  seront 
&ites  dans  (^que  rejàche. . 

No()s  inntoas  M.  Vaillant  k  iiire  oomnencer  ce  genre'  «le 
tiRvail  dès  le  débat,  de  M'  campagne,  et  4e  le  suivre  rn^ue 
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JtM  in  ioORtité»  où  il  -povnait  ^tr«  porte  à  craine  (fa«  ses 
mééeesaKon  anal  nm  hixi  i  tinre. 

Nous  [ai  recoiDBiandons  particulièrement  de  nous  procurer 
qad^QM'statioM  de  ce  genresor  de»:  poitt\s  de  Penirée  de  fa 
bnedeRîo-JiBBtio,  (Toû'on  pouiraât  relever  toutes  les  ^  et 
rodies  qui  se  trouvent  en'  svant  de  cette  entrée. 

Une  stattfH)  caai|dète4pi  serait  faite  swt  le  phare  qui  a  été 
devé  sax  f9e  Raza,  depuis  que  M.  Roussin  a  iàit  son  beau 
uravail  di  Biàil,  aexait  surtout  Uen  utile.-  Il  serait  it  deâirer 
(fBoofÀKirâtaiHÙmrcepoint  onëboiinelatitude. 

Le  aanii  qae  nous  demandons-k  M.-  VaJllaHt  sur  f^ifrée 
de  lakiedeRiQ-Janeiro,  lut  pMorem  qu'il  peut  Utiliser  ses 
fjjosoDoitesTriicbeS'dansri&târétderiiydn^phie.    - 

Quasd  M.  Vaiflant  «un  pa-suivre  U|ie  portion  de  câte'un 
pem  étende,  ruigénleur-hydrographe  qui  servira  sous  ses 
ordns  dena'  s'oocupet  sur-le-champ  d'en  dresser  la  carte', 
(pnod  même  cette  rédaction  ne  serait  que  prcrvjsotre':  <^est 
efnto^Mrsi-^tdans  le  voyige  èeffJSRtrecaateaux. 


NOTES  ma   Là   civB   OCCIDBNTALB   D'AFAtaOK. 
Btîc  de  Saldanba. 

A  Xo  lieues  dans  le  N.  de  la  baie  de  la  Table,  se  trouve 
cHIe  de  Safdanha,  située  par  33' de  latitudes,  et  15°  35' de 
langitnaeE. 

CaHe.lMie  oftc  «n;abn-aûrcoiitre:ttNH.1es  vedts,  etfe  m^ 
M*ltpQMeqBeiBrcenx.debpanie^iderO.  auN.  O. 

DmkS.  0.dc  VattràB  fori  apei^itmepente  lie  noifmde 
•'■tftejMriiqDefiefle  trouvedtdeax  AKiDieloa9;<la  c^^ofiposé 
«M  «Uiitte  9t  appellée  Uadagassen.  Apvès«vdfrdépa»é  bes 
deux  flei,aDniîIieu  de  f  entrée  on  en  voiiunetrohièmenoiAmée 
MmrcMt,  qui  divise  le  pasnge  en  deux  cfaenau  par  lesquels 
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on  peutpassersansdangcr;Iecbeo4ldu5.c(HiTieDtaainou9- 
lage  du  S.  et  celui  du  N.  mène  à  la  baie  Hoédet  où  fuicn^e 
es^  également  bon. 

Après  avoir  dépassé  la  pointe  S.  deftleMaixMS,  l'on  trouve 
deux  petites  anses,  la  première  dite  de  Sttlammutre,b  seconde 
de  Charonante.  L'oti  mouille  dans  (a  dernière,  par  4  à 
8  brasses,  de  manière  à  fermw  eatièrement  fouvOture  de 
la  I>aie. 

Dans  le  S.  E.  de  ce  mouillage  sont  deux  autres  !Ies,  fane 
nommée  Jf«n«wn  eLfautre'SÀaap«n,sarIaqneIIeiIy  a  beau- 
coup de  lapins.  Dan9.4e  S.  de  ces  Hes,*  il  <esiite  pIosKurs  bancs 
de  sable  qui  découvrent. de  mer  basse;  dans  les  chenaux,  on 
trouve  de  3  à  4  brasses  d'eau.  C'est  sur  la  gauche  de 
cet  enftHlcanent.  appelé  la  grande  rivière  que  se  trouve  la 
maison  do  résident  an^b  et  près  de  ceUe-ci  nae  a^guade 
dont  Tcau  est  asses  bonne,  quoique  unpeu  saumitre.  H  y  a 
aussi  une  aiguade  dans  la  baie  Hoëties.  ' 

L'eofoncetoent  de  cette  baie  n'est  pas  apparent  à  unecer- 
uine  distance;  à  quelques  milles  dans  le  S.,  fa  câte  court  plus 
au  S.  E.  et  semble  par  conséquent  terminée;  en  outre,  près 
de  h.  baie,  {es  terres  sont  découpées  en  mamdons,  et  dans  le 
N.  elles  ne  le  sont  pas. 

En  approchant ,  oh  peut  voir  une  chaîne  de  roches  formant 
la  pointe  N.  de  la  baie  et  dont  la  dnnière,  très-grosse  et  bien 
délachée,  a  f  aspect  d'un  îlot. 

BaJG  d'ElÙabeth.  . 

A  1 20  lieues  dans  leN.  de  la  baie  de  Saldanhaae  trouve 
celle d'EIizabeth,  mauvais  mouiOage,  vuiepcud'enftinoeaient 
de  la  câte,  et  où  l'on  n'est  àiabri  des  vents  de  la  partie  deTO. 
queparune  ilenonunée  île  de  la  Poêtetsion;  aucune  terre  n'y 
abrite  des  vents  de  N.  O.  et  S.  Le  milieu  de  l'He  «t  par  26" 
58'  de  latitudes,  et  par  12°  48'  de  longitude  E.,  la  variation 
y  estdeSa'N.  O. 

L'ile  delà  Possession,  qui  court  N.N.  0>  et  S.. S.  E.   a    3 


T,Google 


PARTIE  NON   OFFICIELLE.  am 

aies  de  longueur  sur  un  demi  dans  sa  plus  grande  laideur.  EBe 

319  partie  N.  un  récif  qui  s'étend  à  environ  2  milles  dans 
icN.N.  £.,  et  à  la  partie  S.  un  autre  qui  s  étend  à  la  mêiue 
(fetaoce  dansie  S.  O,  Ces  récife  sont  d'aatant  plus  dangereux 
qD'Hs  ne  brisent  pas  de  tout  temps;  et  quelquefois,  par  une 
jdie  brise  du  large,  on  n'en  soupçonnerait  pas  l'existence  au 
de  là  de  deux  encablures.  II  faut  donc,  lorsque  Ton  veut  attein- 
die  ce  moniSage,  ranger  la  terre  ferme  dont  on  aperçoit  tes 
brisants  de  loin. 

A.  feiception  d'un  haut-fond  que  je  crois  exister  dans  la 
pisedoS.,  à  environ  2  milles  dans  !e  1^.  N.  O.  de  pluiiieurs 
grtif  nochers  détacha  de  terre  et  situés  N,  et  S.  avec  Ttle  de 
b  Possession,  les  passes  sont  très-siires,  et  l'on  peut  venir 
prendre  son  mouillage  par  le  travers  de  l'île,  et  à  un  mille  de 
twie,  par  7  brasses. 

Le  ntouiBage  plus  près  de  l'He  serait  préférable,  mais  par 
4  a  S  biasses,  ï  un  demi-miUe  et  par  le  travers  de  la 
sralensede  sable  de  l'île,  il  existe  une  roche  sur  laquelle  il 
t'y  a  que  6  fâeds  d'eau.  Cette  roche  n'est  pas  portée  sur  les 
plans  anglais,  seuls  guides  que  Ton  ait  dans  cette  navigation. 

Dans  DO  portulan  ayant  pour  litre  :  Relation  de  trois  voya- 
gwfmU  dans  POcéan  atlantique;  etc.,  par  le  capitaine  amé- 
ricaiaBenpmin  MordI,  il  est  dit  que  le  récif  N.  Ê.  de  l'île  Je 
b  Poiseisioa  a  3  milles  d'étendue,  et  celui  du  S.  O.  trois 
quarts  de  niflle  seulement;  fon  peut  douter  de  Texactitude'  de 
fobserration  dn  capiinné  MordI,  car  il  ne  parle  ni  du  tiaut- 
Ibnd  quefai  cru  apercevoir  dans  la  passe  du  S.,  ni  de  la  roche 
«tnte  en  dedans  de  fîle. 

S  n'y  a  pas  d'aiguade  dans  cette  baie;  l'établissement  du 
port  j  est  de  trois  heures. 

Angra'PcqneDB. 

A  So  milles  dans  le  N.  de  la  baie  d'Élizabeth,  se  trouve 
celle  d'Angra-Pequena,  primitivement  appelée  htUe  de  Santa- 
Cruz,  par  Bardiélemy  Dias,  qui  la  découvrit  en  i486.  Cette 
Ton.  1.1837.  15 
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bftie  est  situ^  par  26°  2S'  de  latitude  S.  et  par  13'  4i'  de 
fongitude  E.  ;  la  variation  y  est  de  28°  N.  O. 

Lorsque  Ton  vient  du  S. ,  après  avoir  douMé-la  pointe  Cross 
ou  Pedestal,  pointe  S.  de  cette  baie,  sur  laquelle  se  trouvent 
les  restes  d'une  croix  qui  y  fut  placée  par  Dias,  on  trouve  un 
enfoncement  qui  n'offre  aucun  abri  contre  les  vents  de  N.  et 
de  N.  O. 

Plus  dans  TE. ,  et  après  avoir  doublé  une  deuxième  pointe 
appelée  Angra,  on  trouve  un  autre  enfoncement  dans  lequel 
le  mouillage  est  préférable ,  quoique  le  peu  de  profondeur  de 
feau  ne  permette  pas  de  s'y  enfoncer  beaucoup.  Le  mouiBage 
en  dedans  des  Iles  que  Ton  aperçoit  au  milieu  de  la  baie  est  le 
meilleur. 

L'on  mouillé  dans  TE.  de  Ttle  aux  Pingouins,  la  plus  S.  des 
deux,  il  2  encablures ,  par  4  brasses  et  demie  :  c'est  Je  plus 
grand  brassiage  qu'on  y  trouve;  il  ne  faut  pas  trop  s'enfoncer 
dans  le  N.,  car  le  fond  diminue  et  ri  y  a  quelques  roches  dans 
l'E.,  à  une  encablure  environ  de  la  pointe  N.  de  l'Efe  aux 
Pingouins;  et  entre  cette  île  et  celle  du  N.  appelée  >9e«/j  H  y  a 
toujours  une  grosse  houle. 

Au  S.  de  ce  mouillage,  il  y  en  a  un  très-bon  pour  les  petits 
b&timents  :  il  est  fermé  par  une  presqu'île  qui  ne  tient  au  con- 
tinent  que  par  quelques  roches  couvertes  de  mer  haute. 

A  une  encablure  et  demie  de  ia  pointe- d'Ange ,  A  y  anne 
roche  toujours  hors  de  l'eau,  en  dedans  laquelle  on  peut 
passer  ;  on  y  trouve  i  brasses  et  demie  ;  quand  on  la  laisse 
dans  le  S. ,  il  faut  lui  donner  au  moins  un  demi-mille  de  tour. 

En  dehors  de  la  baie  et  à  un  mille  dans  le  S.  de  la  pointe 
Pedestal,  il  y  a  un  gros  rocher  noir,  bien  détaché  de  la  terre , 
qu'on  appelle  île  aux  Sirènes.  11  existe  un  récif  dans  le  N.  de 
ce  rocher  :  c'est  une  bonne  reconnaissance  pour  attaquer  la 
baie. 

A  un  mille  environ  dans  le  S.  de  ce  rocher,  on  peut 
remarquer  sur  la  côte  un  mamdon  isolé  (Htipre  à  fixer  sa 
position. 
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Si  fon  vient  du  N.,  l'on  aperçoit  à  24  milles  de  rené 
iide  et  à  HD  mifie  et  demi  de  terre,  une  petite  tie  d'un  aspect 
nmgeâtre,  nommée  Yile  Bonde,  dans  le  N.  O.  et  le  S.  E.  de 
liqudle  se  trouvent  deux  baltures  de  rochers  ;  cdie  du  S.  joint 
presque  la  terre  fenne  :  on  mouille  àt'abri  de  cette  île  et  à 
{pidqoes  milles  dans  le  N.  E.  dans  un  petit  enroncemeii't  auquel 
on  1  donné  le  nom  de  baie  de  Sime. 

L'Se  aux  Sirènes  est  encore  la  meilleure  reconnaissance  en 
venant  duN.  ;  car,  outre  son  a^>ect  noirâtre  bien  distinct  du 
reste  de  ti  côte,  eQe  ofTre,  de  ce  côté,  sur  fun  de  ses  pics, 
appelé parleslwleiniers,^GrraR<^  I^i^>,une  ^nde  marque 
blanche  de  la  forme  d'une  croix. 

L'établissement  du  port  est  de  deux  heures  45'  dans  cette 
bùe. 

B  n'y  a  pas  d'aiguade  dans  Angra-PequeQa;  mais  on  s'y 
pnKnre,pow  de  b  poudre,  des  bestiaux  que  lesHottentots  des 
Wds  de  la  nrikn  Orange  y  apportent.  Ces  échanges  sont 
■cflemcnt  avantageux  que  les  Américains  viennent  y  prendre 
des  bœuk  qu'ils  abattent  et  sèchent  immédiatement  ,  pour 
Tendre  ensuite  ces  viandes  sur  la  côte  d'Amérique. 
Baie  de  Spencer. 
A  H  milles  dans  le  N.  d'Ângra-Pequena  se  trouve 
fa  baie  lie  Spencer,  située  par  (  He  Mercure  )  25°  45' de  lati- 
lurfe  S.  et  par  1 2*  34'  de  longitude  E.  ;  la  variation  y  est  de 

i8°yo. 

Le  moni&age  de  cette  baie  est  mauvais  ;  fon  n'y  est  abrité 
fe  vents  et  de  la  mer  du  large  que  par  un  îlot  nommé  île 
Mtnure,  e(  qui  a  tout  au  plus  un  tiera  de  mille  de  longueur 
*iîî.iiiS. 

D&ot  mouiller  dans  le  N.  E.  et  très-près  de  Tîle,  pour  ne 
P'^  rtaentir  la   houle  qui  règne  constamment  dans  ces  pa- 

£•  ^  Mercure  est  à  moins  d'un  demi-mille  de  la  pointe  S. 
»  fa  h»e,  et  forme  ainsi  deux  passes  dans  lesquelles  on  peut 
ans  atKune  crainte.  . 


D,o,i,7.<iT,Google 


919  ANNALES    MARITIMES. 

Cette  baie  est  reconnaissable  par  ses  deus  pointes  qui  sont 
formées  de  rochers  à  pic  et  très-élevés,  ceux  de  la  pointe  S- 
particulîèremeat. 

Dans  les  terres,  il  existe  fdusieurs  l^nes  de  roches  noires 
ressemblant  a  des  muraifles  <]ui  iraient  aboutir  au  nvage. 

L'Ue  Mercure,  qui  n'est  qu'un  gros  rocher,  ressort  aussi 
assez  bien  sur  le  sable  de  Tintérieur  de  la  baie. 

BaiedeWftIwich. 

A  57  Iteues  dans  le  N.  de  la  baie  de  Spenc£r,  se  trouve 
c^ledc  Walwich,  située  par  22°  52'  de  latitude  S.  et  12'  2' 
de  longitude  £.;  la  variation  y  est  de  27°  N.  O. 

Cette  baie  est  très-grande  et  le  mouîlfage  y  est  exceOent. 
E^te  est  fermée  à  l'O,  par  une  longue  presqu'île  de  sable  très- 
étroite  et  très-basse.  La  baie  a  6  milles  de  laideur  à  son  eit- 
trée,  et  6  de  profondeur  à  partir  du  même  point,  c'est-à- 
dire  de  la  pointe  N.  de  la  presqu'île,  pointe  dite  des  Pélicana, 
ou  Reutro  de  Pedro. 

Il  y  a  tr^peu  d'eau  dans  le  fond  de  la  beie,  et  de  basse  mer 
les  embarcations  ne  peuvent  approcher  à  plus  d'un  miQe  du 
rivage  dans  cette  partie.  Il  y  a  aussi  un  bas-fond  assez  étendu 
dans  f  E.  et  le  long  de  la  presqu'île;  il  ne  serait  pas  prudent  de 
s'approcher  à  plus  d'tui  mille  et  demi  :  la  partie  E.  de  la  baie 
est  très-saine. 

\j&  terres  dans  le  S.  E.  sont  des  marais  formés  par  la  mer 
qui,  vu  le  peu  d'élévation  des  terres,  gagne  beaucoup  dans  les 
grandes  marées. 

Celles  du  S.  sont  tellement  basses  qu'on  ne  les  aperçoit 
du  mouillage  que  par  un  temps  très-clair. 

Il  n'y  a  pas  d'aiguade  dans  cette  baie. 

Dans  le  N.  de  la  baie  de  Walwich,  l'on  aperçoit  dans  Tinté- 
rieur  une  haute  montagne  découpée  en  mamelons  et  que  Ton 
appelle  Montagnes  bleues.  C'est  la  seule  reconnaissance  pour 
attaquer  cette  baie;  la  presqu'île  ne  se  voit  qu'à  très-petite 
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Sst^KX.  Cette  montagne  reste  au  N.  72°  E.  du  compas  de  la 
poiale  des  Pâicans. 

11  y  a  an  vifiage  de  Hottentots  à  environ  3  milles  dans 
le  S.  E.  du  mouHlage;  ces  naturels  sont  fort  doux,  et  for. 
pent,  uns  aucune  crainte ,  établir  des  relations  avec  eux. 

Bkie  de  Great-Fiih  on  des  Tigm. 

A  118  lieues  dans  le  N,  de  la  baie  de  Walwlcb,  se 
tioDTe  ceQe  de  Great-Fish  ou  des  Tigres ,  située  par  1 6°  3 1  ' 
deUtitiide  g.  et  par  9*  Si' de  longitude  E.;  la  variation  y  est 
deî4'S,0. 

Le  moulage  de  cette  baie,  fermée  i  fO.  par  une  pres- 
qu'île de  sable  basse  et  étroite,  est  excellent,  surtout  quand  on 
l'y  engage  un  peu  profondément;  à  un  miQe  du  fond ,  fon 
trouve  encore  &  et  6  brasses. 

Cette  baie  a  à  son  ouverture  6  milles  de  largeur  et  16 
de  pr</ondenr;  sa  largeur  va  toujours  en  diminuant,  la  terre 
fenne  couiaotau  S.  O.  dans  cette  partie. 

Ia  langue  de  sable  qui  forme  la  partie  O.  se  nomme  îla  des 
Tigns;  eDeest  Irès-bâsse,  et  Ton  peut  voir,  même  de  mer 
basse,  les  lames  déferler  du  côté  du  large.  Sa  laideur  varie  de 
4  mSes  à  une  centaine  de  pas;  ta  partie  la  plus  étroite 
est  à  II  naissance  ;  de  basse  mer,  la  largeur  est  doublée  sur  les 
points  ofi  la  r^ularîté  de  ce  terrain  plat  permet  a  la  mer  de 
s'étendre. 

Hieo  sur  la  côte  n'indique  la  position  de  cette  baie,  si  fon 
aest  assez  près  de  terre  pour  apercevoir  la  presqu'île. 

Port  ^eiandre. 

A.46  mdlesau  N.  de  la  baie  des  Tigres,  se  trouve  le  port 
Aleaidre ,  situé  par  l5°  45'  de  latitude  S.  et  9'  Î7'  de 
looffode  Ë.  ;  la  variation  y  est  de  24°  N.  O. 

LemoaSlage  de  cette  baie  est  le  meilleur  de  tonte  la  côte; 
on  y  esta  fabn  de  tous  les  vents  :  la  mer  y  est  toujours  belle, 


T,Goo(^le 


St4  ANNALES  MARITIMES. 

tandis  que  les  autres  baies  ne  présentent  aucun  abri  coDire  les 

vents  du  N. 

Elle  est  fermée  par  une  presqu'île  de  sable,  longue  et 
étroite,  en  forme  d'arc  de  cerde,  qui,  après  avoir  couru  au 
N.,  se  dirige  vers  fE.  jusqu'à  environ  un  milte  de  la  grande 
terre. 

En  dedans  de  ta  presqu'île  et  dans  la  presque  totalité  de 
son  étendue,  il  existe  un  banc  qui  s'âend  assez  au  lai^  :  sur 
son  accore  on  trouve  encore  1 1  brasses;  dans  les  autres  par- 
ties de  la  baie ,  même  fort  près  de  terre ,  il  y  a  grand  fond. 

Cette  baie  peut  avoir  2  milles  et  demi  d«  N.  E.  au  S.  O.^ 
et  un  et  demi  du  N.  O.  au  S.  E.  :  la  presqu'île  n'eu  a  pas  un 
demi  dans  sa  plus  grande  largeur. 

A  4  milles  au  N.  du  mouilbge,  on  aperçoit  une  montagne 
plate  à  son  sommet  et  dont  la  direction  est  perpendiculaire 
au  rivage,  auquel  elle  vient  aboutir  en  se  terminant  en  &bise. 

Cette  montagne  et  une  autre  semblable  à  quelques  milles 
plus  au  N.,  encaissent  Une  v^ée  dans  laquelle  il  y  a  un  grand 
nombre  de  lataniers ,  premiers  arbres  que  l'on  aperçoit  sur  la 
cdte  depuis  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

Cette  vallée  est  habitée  par  des  n^es  d'une  belle  espèce  et 
qui  ne  sont  plus  des  H<jttentots  ;  ils  y  ont  une  grande  quan- 
tité de  bestiaux  et  cultivent  du  maïs ,  des  citrouilles  et  quel- 
ques plantes  oléagineuses. 

L'aridité  de  la  baie  est  celle  de  toute  la  côte  :  quelques 
plantes,  à  de  grandes  distances,  s'aperçoivent  cependant. 

Celte  baie  est  la  seule  où  Ton  puisse  faire  de  Feau.  Dans  le 
le  S.  E.,  en  creusant  quelques  pieds ,  à  une  petite  distance 
du  rivage ,  l'on  se  procure  une  eau  qui,  saumâtre  à  la  vérité , 
est  fort  bonne  pour  toute  espèce  de  cuisson;  elle  est  très- 
b^e  et  se  conserverait  probablement  longtemps. 

Le  cap  Negro  qui  est  la  limite  àet  possessions  portugaises 
sur  cette  côte,  ^t  à  â  milles  de  k  baie;  ses  somiùets  arrondb 
et  sa  couleur  noirâtre  le  rendent  bien  distinct  des  &Iaises 
dont  l'ai  parié ,  et  qui ,  beaucoup  plus  apparentes  vu  leur  cou- 
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Irar  bbmlie ,  sont  (Texcdlentes  remarques  pour  attaquer  cette 
foie. 

\oles  sur  la  navigation  de  la  eâte  occidentale  iTAfriqut,  depuis 
le  cap  de  Bonne-Espérance  jusqu'au  cap  Negro. 

La  câte  occîdeotale  de  fAfrique  méridionale  est  génerale- 

vaot  mat  ;  on  peut  naviguer  à  petite  distance  de  la  oôte  ;  et 

.  k  pea  de  prDToiidew-  de  l'eau  ainsi  que  b  nature  du  fond  per- 

mettent  de  mouiller,  dans  beaucoup  d'endroits,  à  -4  on  5 

mfflcadeia  cote. 

Dut  cette  navîgiUion ,  il  ne  faut  cependant  pas  se  fier  au 
BûtHer  frmçaùf  sivkquel  toutes  tes  positions  sont  mai  dé- 
lenDBiées  :  {a  carte  anglaise  du  capitaine  Owen  et  cdie  de 
Nonr:  unt  meilleures,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  aussi  exactes 
qu'on  pourrait  le  désirer  ' , 

LeBKmiltigesuria  rade  de  Simons,  dans  False-Bay,  est  ex- 
cdleat  \  i  d«t  être  ptéSéré  a  celui  de  la  baie  de  la  TaHe  :  les 
Aurais  jr  ont  leur  arsenal  marilime. 

De  cette  nde  à  c^e  de  la  Tai)Ie  la  côte  est  saine  :  sur 
cetle  denuèfc ,  les  bâbments  déradent  souvent  par  les  vents  de 
S.  E.,  etfon  y  est  fort  mal  par  ceux  de  N.  O. 

La  côte  est  saine  entre  la  baie  de  la  Table  et  celle  de  Sal> 
daahi  :  cdie-ci  of&e  un  bon  mouillage  par  tous  les  vents; 
on  pmty  &ire  de  l'eau ,  mab  dlle  n'est  ni  bonne  ni  tadle  à 
hin. 

t»  partie  de  la  cdte  comprise  entre  cette  baie  et  celle  de 
StiBte-Helèneest  très-mauvaise;  elle  est  bwdee  de  roches  dont 
plasiem  s'étendent  de  4  à  5  milles  au  large.  Cet  espace  de 
il  miUeiezcepté,  l'on  peut  navrer  avec  sécurité  sur  toute 
cMt  cote  et  s'en  tenir  à  petite  distance. 

'  b  1833,  deux ni>ovelIe«c»rtci  de  1&  cAte  occidenuU  d'Afriqne,  depuis 
'epKdrBenni  jnaqfl'au  deik  dn  cap  de  Boune-Espérince ,  ont  été  publiée! 
^"f'iéf^tAtUtDtti»e.CtM<altitteofie^exacieai^mcattf  d'Dwn;  I«i 
'■V^iouliti*  Mml  ippprimé*.  Il  eit  hien  élonnuit  qne  lei  bltinentt  i« 
rElu^'oo  envoie  sur  cea  cMti,  n'aient  paa  cet  carte*. 

(  tfcte  du  réHaeUitr  det  Annalet  Maritimes.  ) 
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Ia  baie  de  Sainte-H^éne  est  la  demièce  où  I«a  Ân^^aïi. 
aient  un  résident,  quoique  leurs  possessions  s'étendent  jusqu'à 
.  la  rivière  Orange ,  72  milles  pins  N. 

La  côte  est  saine  entre  cette  baie  et  celle  d'EIizabeth ,  qui 
n'est  guère  fréquentée  que  par  les  pécheurs  de  loups  marins. 

A  mi-distance  de  l'ile  de  la  Possession  et  d'An^-Pequena, 
il  y  après  déterre  un  groupe  d'Ilots  dont  les  cartes  ne  paiientpa». 

L'on  rencontre  ensuite  file  aux  Sirènes,  qui  a  dans  sa 
pnlie  N,  un  récif  d'environ  un  mille. 

Li  baie  d'Angra-Pequena  est  un  bon  mouHIage,  surtovt  si 
l'on  mouille  en  dedans  des  îles  situées  dans  sa  partie  E.  Cette 
baie  est  celle  oiî  les  relations  avec  les  Hottentots  sont  les 
plus  &ciles.  Nous  avons  déjà  dit  que  pour  de  la  pondre,  des 
armes,  etc.  etc. ,  on  pouvait  s'y  procurer  des  bestiaux  en  aussi 
grande  quantité  qu'on  le  désirait. 

Dans  le  N.  O.  de  la  baie  et  près  de  la  côte,  il  y  a  quelfpies 
rochers  et  un  banc.  L'on  trouve  ensuite  un  petit  enfoncement 
appelé  par  les  baleiniers  Boat-Bay ,  parce  qu'ils  s'y  tiennent 
avec  leurs  pirogues  qui  y  sont  bien  à  Fabri.  A  peo  de  distance 
de  là,  fon  aperçoit  Ftle  Ronde,  petite  fie  d'un  aspect  rou- 
geStre,  à  trois  milles  de  la  côte  :  eUe  a  deux  réci&  qui  s'éten- 
dent Tun  dans  le  N.  O.  et  l'autre  dans  le  S.  E. 

A  neuf  milles  plus  au  N.,  se  trouve  la  baie  de  Sims, 
enfoncement  formé  par  la  côte  qui  court  à  fE.  pendant  six 
milles;  c'est  un  mauvais  mouillée:  on  n'y  est  nullement  i 
Tabri  des  vents  d'O. 

La  côte  est  ensuite  très-saine  et  d'une  unifumîté  qui  ne 
doit  laisser  aucun  doute  lorsque  Ton  aperçoit  les  blocs  énormes 
de  marbre  formant  les  points  N.  et  S.  de  la  baie  de  Spencer. 
Ce  mouillage  est  mauvais  :  l'Ile  Mercure  n'a  [mis  assez  d'étendue 
pour  abriter  de  Ja  mer. 

A  soixante- trois  milles  dans  le  N.  se  trouve  l'île  aux 
Oiseaux ,  gros  rocher  éloigné  de  dix  milles  de  terre.  L'on  peut 
passer  en  dedans  ei  l'on  trouve  encore  de  10  à  30  brasses. 
Si  Ton  passe  au  large ,   il  faut  prendre  garde  à  un  récif  qui 
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s'éKKf  {bac  le  S.  O.  et  auquel  Owen,  sur  h  carte,  donne  un 
mie;  ie  centaine  MoreB  prétend  qu'il  en  a  sii.  Je  puis 
usurer  avoir  vu,  par  une  grotse  houle,  h  mer  briser  avec 
fane,  à  enTiroD  dix  mflles  de  fîle.  Je  n'en  déduirai  pas  que 
le  récif  s'étend  à  cette  distance,  car,  sur  cette  côte,  fon  voit 
ioinent  la  mer  briser  par  des  fonds  de  4  à  â  brasses.  Il  n'en 
est  pas  moins  poâtif  qu'un  ttavire  qui,de  nuit ,  passerait  près 
de rSe,  pourrait  faire  de  graves  avarieisi  la  mer  déferlait  ce 
joQT-È,  ce  qui  n'a  pas  lieu  constamment,  car  le  capitaine 
don  ttntmàts  b^einier  français  m'a  assuré  avoir  passé 
I^DsiniTs  Idii  à  petite  distance  de  l'île  sans  avoir  remarqué 
celc&t, 

Il  n'y  a  aucun  danger  entre  la  baie  de  Spencer  et  cette 
He.  La  c6le  est  aussi  trés-saine  jusqu'à  la  baie  de  W^aliricb. 

A  qoanDte-deox  milles  avant  d'y  arriver,  Ton  rencontre  fa 
pointe  ici  Ubos  ou  Sandwich-Harbonr ,  vaste  baie  dont 
îentrée  est  barrée  par  une  langue  de  sable  sur  laquelle  il  y  a 
très-pea  (Teni;  an  capitaine  irâleinier  m'a  assuré  Favoir  vue 
(/réouverte. 

En  quittant  fa  baie  de  Walwich ,  Ton  peut  naviguer  sans 
ïucune  crainte  près  de  terre ,  jusqu'à  celle  de  Great-Fish  ou 
des  Tigres;  le  peu  de  profondeur  de  l'eau  permet  même  de 
mouiffer  sa  toute  cette  partie. 

I^ptHDis  où  mouillent  plus  particulièrement  les  baleiniers 
soot: 

Le  Jardin,  à  onq  milles  de  fa  baie  de  Walwich ,  et  qui 
pRKl  son  nom  de  quelques  arbustes  que  fon  aperçoit  sur  ta 
«ôte; 

^Koche,  à  douze  milles  plus  N.  ;  son  nom  lui  vient  d'uiw 
^<^  >  ({oelques  encablures  de  terre  ;  à  ce  mouillage ,  les 
Monb^Ki  Bleues,  que  fon  aperçoit  au  X.  de  la  l>aie  de 
Waiwidi,  restent  dans  le  S.E,  et  une  autre  montagne  de 
iuitérjear,  formée  de  deux  mamelons,  à  TE. 
Enfin  la  Sierra  est  à  qudqoes  milles  plus  N. ,  par  le  travers 
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d'une  grosse  montagne  et  prés  dn  cap  Cross  où  ces  monUg» 

aboutissent. 

A  Texception  de  ces  trois  montagnes  et  du,  cap  Fric,  <h» 
la  teinte  noîre  ressort  bien  sur  le  sable,  la  côte  est  i'm 
uniferoiité  qui  ne  permet  aucune  remarque. 

Le  cap  Cross  a  aussi  une  couleur  noiritre  ;  mais ,  peu  ëm 
on  ne  peut  le  reconnaître  que  patrie  qu'H  ferme  le  pnrfoiç 
ment  des  montagnes  dont  nous  avons  paHe  ;  il  s'avance  Jenf 
ron  un  mîtie  dans  l'O. 

Le  cap  Frio  est  très-peu  saillant  :  c'est  une  masse  de  rocfci 
noires  facdc  à  reconnaître  sur  cette  côte  de  sable. 

La  grande  profondeur  de  la  baie  de  Great-Fîsh  ou  (tell 
grès. en  rend  le  mouillage  eioellent  par  tous  les  vents;  At- 
de  l'eau  partout ,  et  son  peu  de  largeur  empêche  la  m 
d'être  grosse  lorsque  les  vents  sont  du  N. 

II  n'existe  aucun  danger  entre  cette  baie  et  le  |>xi 
Alexandre,  qui  est  le  meilleur  mouillage  de  toute  iacâteel1> 
seul  où  l'on  puisse  se  procurer  de  Teau  douce.  C'est  aussi  pa 
cette  latitude,  ou  du  moins  quelques  milles  plus  N.,  (fX  l'oi 
aperçoit  les  premiers  arbres  qui  existent  sur  cette  côte;  car 
de  la  baie  de  Sainte-Hélène  au  cap  N^[tx),  quelques  petits  ai 
bustes  épars  composent  toute  la  v^étation  que  fou  renian|Ui 
sur  la  côte  et  dans  les  baies. 

Le  terrain  est  sable  et  roche  jusqu'à  la  baie  de  Walwidi 
plus  N.,  Ton  ne  trouve  plus  que  du  sable,  si  on  excepte  c 
pendant  les  quelques  milles  de  côtes  comptis  entre  le  po' 
Alexandre  et  le  cap  Negro ,  où  ce  sable  est  mêlé  de  quHqw 
tufs. 

Le  fond  est  de  vase  plus  ou  moins  dure  sur  la  côte  et  dai 
toutes  les  baies. 

Les  vents,  pendant  le  moî$  de  mai,  juin,  juillet  et  ami 
soufflent  généralement  du  S.  O.  au  S.  E.  et  mollissent  : 
couclier  du  soleil.  Les  vents  d'E.,  au  contraire,  sont  plus  fcn 
la  nuit. 

Les  vents  sont  rarement  de  la  partie  du  N. 
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T<NS  ces  vcats  varient  de  force  jusqu'à  h.  hanteur  de  la 
biie  de  ^>encer,  c  est* à-dire  jiuqo'au  25*  degré  de  iatitade 
Si  IHus  N.  que  ce  point,  le  vent  de  S.  souffle  presque  con»- 
Mamnti  grand  frais,  et  l'on  n'a  rien  à  craindre  de  celui  du 
>.-,  (dns  S.,  an  contraire,  les  brise*  de  S.  sont  petites  et  l'on 
reçoit  quelquefois  des  coups  de  vent  de  N. 

Xigoore  quels  soDt  les  vents  régnant  pendant  f été ,  ces 
paigts  étHit  rarement  fréquentés  pendant  cette  saison  de 
ramée.  Cependant,  si  fon  peut  s'en  rapporter  à  quelques 
p£<l>eondebups  marins,  Ton  peut  supposer  qu'ils  soufBent 
aussi  de  S.  >  celte  époque.  - 

Aa  reste  os  vents  sont  locaux,  et,  à  une  centaine  de  lieues 
deit  oDte,  3s  sont  variables  ou^Usés,  sdon  la  hauteur  à  la- 
qwtle  on  se  trouve. 

Il  règne  constamment  une  grosse  houle  de  S.  O.  sur  cette 
côte,  cth  mei  déferle  avec  tant  de  force  sur  les  plages  qu'on 
XtamA  de  4  à  5  ndles. 

Cette  cralboitéde  vents  de  la  partie  du  S.  établit  un  cou- 
nBfaiaetfcrlqiii  porte  au  N. 

H  rc^  aussi  constamment  sur  cette  cdte  des  brumes  qui, 

genenlemeal,  se  dissipent  de  dix  heures  du  matin  à  midi  : 

eues  restent  cependant  parfois  plusieurs  jours  sans  se  dissiper. 

Efles  paiaiiwQt  rarement  au  N.  du  23'  d^ré. 

il  ne  pieut  jasaaii  pendant  les  mois  de  mai,  juin,  |uillet 

«Mot 

On  croinit  difScUement  que  sur  cette  côte,  même  par  le 
1^'  degré  de  latitude,  le  thermomètre  centigrade  marque 
'^'tBHitjJns  de  1 5*  :  dans  les  grandes  brises  de  S.  O.  il  est 
"•«it  au-dessous  de  10°. 

I^Ttnts  d'E.  senties  seuls  qui  apportent  de  la  chaleur j 
■ittrtestrémemeut  desséchants. 
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Latitude  et  longilutie  de»  pointt  principaux  de  h  cite  méridio. 
d'Afrique,  d'aprii 
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[  N'  40.  ] 

-Jtamipn«it  de  quelques-nnes des  Hes  Canaries,  par  le.lieutenaat 
f  W.  Akiatt,  de  la  marine  royale  d'Angleterre. 

(■ 

'.  Le  bridk  fEtna,  commandé  par  le  lieutenant  W.  Ar- 
.^êK,,  et  le- cutter  le  Raoen ,  commandé  par  le  lientenant 
H.  Kcilett,  partirent  d'Angleteire  le  12  novembre  1834, 
iuis  fe  Vmt  d'expioreria  côte  d'Afrique  depuis  le  cap  Spartel 
jufB'n  op  Bojador,  anui  que  les  îles  du  groupe  des  Ca- 
nuies  qui  sont  les  plus  voisines  de  ia  côte  d'Afrique ,  si 
00  pomit  en  obtenir  !a  permission. 

Ninas  moaiflâmes  le  39  du  raéme  mois  dans  la  baie  de 
Saoto^nu  deTéoériffe,  et,  après  en  avoir  dnenu  la  per- 
«sasioB  dn  goumneitr  généiàr  don  Joan  Marron ,  nous 
ccnnmcnq&mes  nos  opémtions.  Toutes  nos  diSfirences  de  ion- 
^tode  oat  été  prises  à  partir  de  l'extrémité  du  môle  de  Santa- 
Cratjdont  tHmssronâ  adopté  la  longitude  de  16°  16'  0"  O. 
ifc  GnenmiA  fis'  36'  14"  O.  de  Paris). 

Le  14  décembre ,  nous  ai^vâmes  au  port  de  la  l.uz,  dans 

nie  de  fa  gmide  Canarie.  Cette  !le  est  presque  circulaire;  dfe 

a  environ  *4  milles  de  diamètre  et  75  de  circonférence;  elle 

est  OKMagneosé ,  et  la  côte  est  généralement  escarpée. 

Le  poil  la  Luz  offre  un  bon  mouilbge  et  un  abri  contre 

.-  ks  renb  de  N.  E. ,  qui  sont  les  vents  dominants.  If  est  formé 

\  par  une  presqa'fle  de  roche  nommée  hleta,  qui  est  jointe  à'  la 

-jlpîUHle  tie  par  une  langue  de  sable  très-basse.  Las  Palmas,' 

t-o^triede  Rie ,  est  située  dans  la  baie  de  la  Luz;  c'est  une 

giBde  et  bdie  vîfle  qui  contient  maintenant  1 8 ,000  habitants  ; 

Ae  st  fnen  pourvue  d'eau,  et  il  y  a  des  fontairtes  dans  les 

principides  mes  et  places  ;  le  môle  n'est  pas  achevé. 

(        La  htimde  et  fa  longitude  de  Textrémité  du  môle  ont  été 

I  trouvées  d'accord   avec  la  position  donnée  pr  Borda  ;  une 

.^  ^i^!n  oonection  a  seulement  été  feite  à  fa  pointe  N.  d'Ideta. 

Celte  tle  présente  plus.de  mouillages  qu'aucune  des  autres , 


T,Google 


an  ANNALES  MARITIMES, 

le  banc  de  sondes  '  sur  lequd  elle  est  plac^  setendant  p(u! 
au  iai^e  tout  autour.  Pendant  Yélé,  le  vent  étant  constammen 
au  N.  E. ,  les  hautes  terres  de  cette  île  lui  opposent  un  obstade, 
c'est  ce  qui  occasionne  les  calmes  que  ion  éprouve  i  i'extre- 
niité  S.  O.  de  l'île  |usqua  la  distance  de  8  mHIes ,  où  les  cou- 
rants atmosphériques  qui  avaient  été  divises  se  rejoignent.  La 
même  cause  produit  auprès  de  la  côte  un  courant  qui  porte  à 
l'O.  et  dont  les  caboteurs  savent  profiter.  On  trouve  sur 
plusieurs  cartes  Findication  d'un  rocher  à  environ  7  milles  dans 
fO.  de  la  pointe  ^déa,  sur  la  côte  occidentale  de  l'He;  on 
la  cherché  avec  A>in  sans  pouvoir  le  trouver:  il  y  a  donc  tout 
lieu  de  <Toire  qu'il  n'existe  pas.  Le  pic  le  |^as  élevé  des  Cana- 
ries, est  el  CMmbrc;  if  a  6,648  pieds  anglais  (2,0S0~,3)  au- 
dessus  de  la  mer  ;  la  montagne  de  Sancillo,  qol  est  presque  ao 
centredeHie,  en  a  6,070  (l,'850",l):  il  y  a  sur  son  sommet 
use  grande  ctwx  de  bois. 

Allegranza.  Cette  île,  la  plus  septentricmaie  des  Canaries, 
est  petite  et  composée  d'une  roafse  de  lave  produite  par  un 
volcan  actuellement  éteint.  Sa  hauteur  au-dessus  de  fa  mer 
est  de  939  pieds  (286'",2)^  les  bords  du  cratère  sont  bien 
distincts,  il  a  j  de  mille  de  fargsnr,  son  fonds  «fit  cultivé.  Les 
côtes  de  FO.  sont  abroptes  etont  700  pieds  (ai3°',4)  d'é- 
févation.  L'île  est  habitée  p^r  quarante  personnes  qui  sont  oc- 
cupée» principalement  à  recuéiSir  de  ForGeille  (arehiUa).  l* 
seul  point  où  l'on  puisse  débarquer  est  sur  la  côte  S.  Vue 
caverne  d'environ  5 00  pas  s'avance  (^quemtint  dans  fes  terres 
et  se  termine  par  une  petite  plage  de  saille  découverte.  A  l'en- 
trée de  cette  caverne  les  rochers  fttfment  une  jetée  nattu«lfe- 
Lie  viUage  est  situé  immédiatement  au-dessus,  et  au  laige  de 
ce  point,  à  -j  mille  du  rivage ,  se  trouve  le  seul  mouillage  qui 
existe  autour  de  cette  lie. 

1  Le»  Aag^ui  appelleni  iano  dt  tonde  (buick  ofMiuidisgi)  retp*ceilr 
Ift  mer  qni  borde  Ici  cdte*  ,  et  lar  lequel  on  peat  Iroarer  fond  avec  anr  Hg^' 
de  tande  ardjnairemmt  de  100  ftthonu  (  1 18  bna*e«  franttbei  ~  ). 
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Lis  petites  Canaries  soDt  jointes  i  Lanzerotte  par  un  banc 
svJe^uel  on  trouve  presque  partout  4o  Inasses  d'e&u. 

On  appelle  canal  del  Rio  le  détroit  qui  se  trouve  entre 
ratremîté  N.  de  Lanzerotte  et  Graciosa;  il  a  presque  partout 
plosifuii  mille  de  Lu^enr,  et  forme  le  havre  le  plus  vaste  des 
Canaries  et  le  seul  qui  soit  sûr  pour  les  grands  bâtiments. 
Cependant,  l'extrême  diffioufté  que  présentent  Jes  comninni- 
cations  avec  Lanzerotte  s'oppose  à  ce  que  le  commerce  en 
putise  fure  us^e.  Des  &Iaiset  basaltiqaes  s'élèMent  perpendi- 
mWtrqneotà  one  faanleurdè  1,600  pieds,  et  ne  peuvent  être 
(ranclûc*  que  par  un  étroit  sentin'  qui  serpente  ie  long  de  la 
lace  de  œ  précipice.  A  moitié  bauteurdeces  fiilaises,  on  trouva 
fa  seule  sowrce  qui  »oit  dans  Yîle;  mais  sa  position  fait  qu'elle 
ne  peut  servir  qu'à  quelques  gardeurs  de  cbèvres.  A  l'extrémité 
N.  £.  de  Lanzerotte,  sont  deux  rochers  remarquables,  qui 
TcaeinUent  beaucoup  aux  rochers  nommés  /os  Needles,  qui 
M  truneat  entre  file  de  W%ht  et  la  côte  du  Hampshire;  ils 
sont  bmés  de  miljére  vitrifiée  noire. 

LaHMenttt.  CeOA  lie  a  «wivon  3 1  mffies  de  longoear  dans 
une  direction  N.  E.  et  S.  O.  ;  sa  laideur  varie  de  5  à  1 0  milles; 
elle  atBOBtuooee,  d'origine  volcanique,  et  contient  plusieurs 
vokaflc  éteints.  Son  centre  est  élevé  d'environ  2,000  pieds 
aa-de— I  da  niveau  de  ta  mer. -A  partir.de  son  evtrémité  N. , 
fa  côte  e«t  escarpée,  et  d'un«.  hwteurde  lrM>0  pieds;  eBe 
s'étend  ainsi  pendant  une  étendue  de  7  millcsdans  la  direction 
du  S.  O-,  et  se  termine  à  une  vaste  plaine,  de  saUe  où,  en 
1835,  «ne  éraption  volcanique  souleva  deux  collines  d'une 
^aade  baiiteur,  qui  jettent  encore  des  feux.  Une  coulée  de 
bw  ^  3  à  300  mètres  de  largeur  se  jeta  dans  la  mer  dans  la 
bûe  WHsne.  Depuis  la  pointe  Pénédo  jusqu'à  celle  de  Péchi- 
gsen.fù  forme  f extrémité  &.^.  de  l'île,  la  c^est  très  es- 
carpée, ocepté  dans  une  petite  baie  nommée  Janubto,  où  H 
y  avait  aatrefois  un  port  pour  les  petits  biitiments;  mais  une 
cnfption,quieutlieoen  1765,  le  transforma  en  un  lac  d'eau 
salée. 
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Les  c6te9de  l'Ë.  de  Lanzervtte  ne  sont  pas,  à  beaucoup 
près,  aussi  escarpées  que  ocBes  de  l'O.  On  y  trODve  vers  le 
milieu  le  port  de  Naos,  formé  par  plusieura  iiots  de  roclie;  il 
est  petit,  mais  sûr.  L'entrée  du  N.  a  12  pieds  d'eau  et  celle 
de  !'£.  17  de  mer  basse;  Ta  marée  y  monte  de  9  pieds;  pen- 
dant l'hiver  presque  tous  les  bâtiments  de  ftie  viennent  s'y  ré- 
fugier. Deux  forts  à  fépreuve  de  la  b<Rnbe,  fun  de  onze  et 
Fautre  de  douze  canons,  défendent  les  deux  passes.  La  ville 
d'ArectTe  est  située  immédiatement  au  S.  du  port;  sa  popu- 
lation actudie  est  de  S,500  habitants,  oeHe  de  Ttle  entt^e 
estde  17,500.  La  plus  grande  partie  des  habit&ntS'd'Arecife 
sont  employés  à  la  pécbe  sur  la  c6te  d'Afrique.  Cette  ûe  fournit 
ordinairement  4  à  dOO  hommes  pour  cette  pécbe,  Fuerteven- 
tura  2&0 ,  et  les  autres  tles  en  proportion:  L'Espagne,  en  cas 
de  besoin,  pourrait  tirer  de  ces  îles  2,000  jeunes  et  habiles 
marins,  sans  nuire  beaucoup  à  la  pécbe.  Le  pointle  [dus  élevé 
de  LanzMX>Qe  est  la  montagne  Blanche;  aie  a  2,000  pieds 
d'élévation  au-dessus  de  la  mer;  die  est  située  au  centre  de 
Tîle ,  et  est  cultivée  jusqu'au  sonnet.  Le  vin  de  I^nzerotte  est 
très-supérieur  i  cdui  des  auttct  îles. 

Le  détroit  entre  Fuerteventura  et  cette  île  est  appelé  Bo- 
cajrna;  il  ade  4  à  6  miliesdeiargeur  et  de  15  à  20  bracses 
(  angl.  )  de  profondeur.  Il  offre  on  excellent  mouiflage  pMidant 
les  vents  de  N.  Ë.  Une  marée  régulière,  allant  de  TË.  à  f  O. , 
se  fait  sentir  dans  ce  détroit;  mais,  pendant  les  quinze  joun  que 
nous  y  sommes  restés,  nous  n'avons  éprouvé  aucun  courant. 

Fuerteveniura.  Cette  9e  a  52  milles  de  iongueiu'  du  N.  N. 
E.  au  S.  S.  O.  et  environ  1 2  milles  de  largeur  moyenne.  Son 
aspect  est  en  général  moins  montueiu  que  celui  des  autres  îles: 
cependant,  à  ses  deux  extrémités  du  N.  et  du  S.,  il  y  j 
des  montagnes  élevées  de  2,500  pieds  au-dessus  du  niveau  d< 
la  mer. 

Le  port  principal  de  Ttle  est  Cabras ,  qui  est  situé  sur  la  côt 
Ë..  Cest  une  place  peu  importante;  ^le  n'a  que  1,000  ha 
hilants.  Le  mouillage  est  médiocre,  et  le  lieu  de  débarque 
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ont,  qiù  se  troave  sur  des  rochers ,  est  encore  plus  mauvais. 
Tmtes  ks  âportations  de  ïîle  se  font  de  ce  point;  elles,  con- 
sistent en  orseifle,  blé,  miel  et  peaux  de  chèvre. 

Quoique  Taspect  général  de  Fueiteventura  soit  très-stérile, 
iy  a c^iendant quelques  points  qui  ont  une  grande  fertilité; 
ie  fdos  remarquable  est  la  vallée  d'OIiva ,  située  vers  l'extrémité 
N.  et  fite,  ob  se  trouve  un  village  du  même  nom.  Le  iieu- 
ImDt-goavemeiiT  y  fait  sa  résidence;  c'est  un  descendant  de 
lem  de  Bcthancourt,  et  ti  possède  la  plus  grande  partie  de 
l'âe.  Lt  fiRée  JOliva  a  environ  1 5  milles  de  long  et  généra- 
lenat  ^  s  à  3  naifles  de  large.  Les  deu!t  seuls  courants  d'eau 
doBOp  qni  se  trouvent  dans  fîte  ont  leur  source  dans  la  mon- 
tagne d'Atabya  ;  on  les  ménage  avec  beaucoup  de  soin  et  on 
l'en  sert  pour  arroser  toute  la  vallée.  Une  route  pavée,  d'en- 
*iroD  10  m'dles  de  longueur,  va  de  Cabras  à  Béthancuria  ou  la 
V3b;  c'atia  sede  que  Ton  trouve  dans  Tile  :  les  autres  sont 
dci  wnte^  qù  suivent  la  direction  de  la  vallée  dans  les  en- 
droïti  où  le  sol  est  moins  couvert  de  pierres  et  plus  doux 
poar  ks  piedi  des  chameaux.  Quoique  double  en  grandeur 
de  LanzeiYitte,  Fuerteventura  n'a  pas  une  plus  forte  popula- 
tioa:  oo  n'y  compte  que  17  à  18,000  habitants  répartis  dans 
phsiem  petits  viltages  disséminés  sur  toute  ia  surface  de  ÎWe. 
l*  formation  intmeure  de  Fuerteventura  est  singulière; 
dans  b  partie  du  N.  est  un  groupe  de  volcans  éteints ,  dont . 
(fKipKf-sns ,  comme  le  Monte>Mudo,  s'élèvent  à  la  hauteur 
ie i,t60 pieds  (Bàê'jZ).  Au  S.  du  port  Cabras  ce  groupe 
le  £vBe  en  deux  branches  qui  vont  vers  la  mer ,  l'une  à  l'E. 
ctratre  à  l'O.;  elles  suivent  de  chaque  côté  ta  direction 
^ela  côte  pendant  environ  30  milles,  puis  se  rejoignent,  en- 
feiant  ainsi  une  immense  plaine  aride.  Plusieurs  villages  sont 
'fivi.wiuûi  çà  et  là,  e:t  du  sommet  des  montagnes  les  cours  de 
fpifkjaes  ruisseaux  saumâtres  se  font  distinguer  par  la  verdure 
■^  ies  borde.  On  remarque  aussi  quelques  palmiers  qui  avec 
'rsBgfôers  sont  les  seuls  arbres  que  produise  cette  île. 
\  partir  du  point  de  jonction  de  ces  montagnes,  dont  une, 
T«m.   t,  1831.  ir. 
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le  Monte  '  ChHegua,  sur  la  côtcO-,  atteint  Ib  hauteur  it 
31,160  pieds (658",3),  un  isthmede  sable,  (Tenriron  5  uille 
de  long  et  2  mtQes  \  de  large ,  s'avance  et  va  joindre  reitré 
jmtté  S.  de  l'Ile,  qui  est  une  presqu'île  fonnée  par  la  montagtii 
Jnndia.  Cette  montagne  offre  un  aspect  peut-être unjquedan 
le  monde.  Sa  face  vers  le  N.  O.  est  abrupte  et  s'élève  perpen 
dïculairement  à  une  hauteur  de  2,620'  pieds  (8Sd',5).  Df 
Àierons  ou  arêtes  parlent  de  ce  point  comme  d'un  centre  ( 
se  dirigent  vers  le  N.  E.,  fË.  et  le  5.  Ë.;  on  peat  par  ira 
moyen  parvenir  au  sommet.  J'eus  occasion  d'y  porter  un  jou 
mon  théodolite,  et  i^orant  cette  particularité,  lorsque  je  Ai 
airivé  au  haut,  je  me  portais  encore  en  avant,  lonquev 
m'aperçus  que  l'espace  étroit  sur  lequel  je  me  trouvais  snr 
plomEKiît  un  épouvantable  précipice  de  2,8  20  pieds  de  profui 
deur.  La  pointe  Jandia ,  qui  forme  l'extrémité  S.  O. ,  est  pai 
28°  3'  de  lat.  N.  et  14"  32'  de  long.  O.  de  Greenwich,  16' 
52'  O.  de  Paris  ;  elle  est  basse  et  formée  par  des  rochers.  A  ' 
mille  au  S.  O.  de  cette  pointe ,  il  y  a  une  roche. 

Dans  aucun  pays  du  monde,  le  baromètre  n'est  pfns  sen 
sihle  aox  changements  atmosphériques  que  dans  les  tfes  Ca 
nartes.  Une  élévation  rapide  est  un  précurseur  certain  tf  un  ven 
Je,  ,  tandis  que  le  mouvement  contraire  indique  non  moin 
sûrement  que  le  vent  tourne  à  l'O.  ou  au  S.  O.  Le  vent  dï 
est  accompagné  d'un  temps  sombre  et  brumeux,  quis'éclairci 
sur-le-champ  aussitôt  que  ie  vent  prend  un  peu  du  N.  Quin 
le  vent  de  cette  partie  est  fort,  les  pécheurs  TappeUe  brii 
parda.  La  température  de  l'air  est  très-uniforme  ;  la  moyent 
est  en  décembre  ft7°  Far.  (l  9°,  44);  en  janvier  67°  (19",  4i\ 
en  février  65"  (l8°,  33);  en  mai  69°  (20°,  56);  en  août  7i 
(24°,  44);  il  varie  rarement  de  jjus  de4  k  5'i.  (2à3°)dai 
vingt-quatre  heures.  A  la  fin  de  février  nous  parthnes  po 
Santa-Cruz  où  nous  arrivâmes  le  4  mars;  nous  y  séjoun 
mes  une  semaine  pour  réparer  les  bâtiments  et  régler 
clii'onomètres ,  et  nous  en  partimes  fe  1 2  pour  le  cap  Bofadi 
où  nous  arrivâmes  le  14.  La  position  de  ce  cap  est  lat.  26° 
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ll'N.,  long.  14*  S»'  5"  O;  de  Greenwich ^1 6°  40' S9"  O. 
M.). 


[  N-  41.  ) 

DtscMPTiOH  de  la  côtfr  d'Afrique  depuis  le  cap  Sp«rtel  jtuqn'an 
opBojtdor,  par  le  lieutenant  W.  Arlbtt,  de  la  marine  ro^'ale 

V«  a  mai  nous  profitâmes  d'un  veut  lavoivble  pour  déter- 
miiMT  dnoométiiqueineDt  la  diUerence  de  longitude  entre 
rex&BBHté  du  inâie  de  Gibraltar  et  la  maisoi^  du  consul  anglais 
à  Tu^;  no«s  trouvâmes  0*  27'  19  "  pour  cette  diflerenoe, 
tt<|ûdaiHie  pour  Tanger  à'  4S' O.  de  Grcenwich  (8°  8' 24" 
.  0. défais),  ea  prenant  pour  Gibndtar  â"  3«'  40"  *.  Nos 
ohKrraliiKa,  léanies  à  celles  qui  ont  été  faites  par  le  fîls  du 
coonà  géfMcal  «  M.  Drumniond-Hay ,  donnent  pour  U  latitode 
dd  Bént  point  35*  47'  10".  La  baie  de  Tanger  a  été-récem- 
neot  kfée  par  je  comsiandaiit  du  brick  françùs  io  Volti- 
gntr  ';  i/  ëait  par  cooséquent  inutile  .de  sj  erréter.  Nous 
riiimBBpi»if  donc  nos  obsienation*  au  cap  Spartel ,  doNt- 
tiMi«mis  fixé  b  position  par  9&'°  47'  N.  et  0°  ,«'  43"  O.  de 
Imgtt  (  S'  1  A'  6"  O.  de  paris).  Ce  cap ,  qui  foruie  f  extrémité 

'  fi  Birt— I  Arfatt,  dsMlelUinoire  qn'il  a  commiinîqnë^  h  U  Sofiéni 
4e  ai»utf\le  de  Londru,  el  donc  cet  article  ainai  que  le  prEcédenl  «ont  la 
tnJitoni ,  B  forri  la  marche  de  ici  op^miions,  Arnii ,  après  avoir  donne  la 
imtalf^m  dMCowri^,  H  paMe  k  Hagador ,  «ù  il  aHa  coutninecr  ion  tra- 
*«U»UcdU  «TAbùpele  85  man,  etceathine  jntqn'an  capBojodor;  pai», 
•«■Mit  dani  le  N.,  il  reprend  au  cap  Sparte),  et  aait  U  cdte  juaqua 
hwlir.  Nraa  btoiu  cm  devoir  ftilerrertir  Tordre,  bGq  de  donner  d'une 
■■btawrie  la  ilncriplMD:  ilc  U  e&le  depnii  le  cap  Spttrtel  )naqn'an  cap 

'taponlifm  de  robierTalotre  ou  de  Textréinité  do  mole  de  Gibraltar  a 
**éilmmia4t  par  le  «afitame  Smjth  en  1813  —  6°  90'  49*  de  Gr. 
parle«aph«oeSli^ffeQ  1833— 5°  S0'40° 
■wtMderDÎèreBcarteaeipaxnoIeaeD  1633  —  5>  30'  40" 
■  H.  1a  Saidnîer  de  Vanhello ,  capitaine  de  corvette.  Le  plan  de  la  liaie 
in  TiMgcr  tient  iTétre  pabli^  par  te  IMpdl  de  la  narine. 


T,Goo(^'le 


9»  ANNALES  MARITIMES. 

N.  O.  deTAfrique,  est  dévide  1,043  pieds  (  3 1?",»  )  aa-des- 
susde  la  mer;  son  sommet  est  composé  de  laides  blocs  de  grès, 
il  s'élève  graduellement  depuis  sa  base.  A  3  milles  vers  le  S. , 
on  trouve  une  caverne  remarquable  dont  les  dimensions  sont 
très-grandes  et  d'où  on  extrait  des  meules  de  moulins  depuis 
un  temps  immémorial.  A  une  demi-encablure  du  cap,  ii  y  a 
dueTquesrocliersescarpesanprès  desqu^on  trouve  1 0  brasses 
d'eau ,  mais  il  n'y  a  point  de  danger  sous  f  eau.  A  la  distance 
de  2  milles  de  b  cdte,  on  a  98  brasses  anglaises  d'eau ,  ou  1 10 
brasses  françaises;  et  immédiatement  après  ou  perd  le  fond. 
Au  S.  du  cap,  te  banc  de  sondes  s'étend  beaucoup  plus  au 
large,  et  on  y  trouve  un  excellent  mouillage,  fond  de  vase  et 
sable ,  à  Fabri  des  vents  d'E. 

Bu'cap  Sparte!  à  Arzilla  (distance  21  milles),  fa  cdte  court 
presque  en  ligne  droite  au  S.  O.  ~  O.,  et ,  à  f  exception  de  quel- 
ques pointes  de  sable,  elle  présente  un  rivage  sablonneux  avec 
des  '<x>nines  peu  élevées  qui  d'une  distance  d'environ  un  demi- 
mille  descendent  en  pente  douce  vers  la  mer.  A  1 2  milles  dans 
tes  terres estune  ch^ne  de  montagnes  nommée  Jehel-Hahib , 
très-remarquable  de  la  mer;  le  sommet  le  plus  âevé  de  cette 
diatnea  3,170  pieds  (966'',3)  d'dévation.  Un  autre  pic  ,  si- 
tué un  peu  plus  au  N.;  a  Î,Î70  pieds  (ÔOl^O)  de  bautenr. 
Au  N.  de  la  viBe  d'Arzilla  il  y  a  un  château  qui  a  été  bâti 
par  tes  Portugais;  il  est  en  ruine,  des  dattiers  cachent  ses  murs 
et  croissent  dans  son-enceinte.  Sur  le  mur  qui  fait  face  i-ta  mer, 
et  qui  est  renforcé  par  trois  tours  qui  paraissent  de  construc- 
tion plus  récente,  sont  placées  vingt  pièces  de  canon.  Au-des- 
'  sous  de  l'angle  S.  du  mur,  la  tombe  dun  saint  mahométan  , 
soigneusement  blanchie,' contraste  singulièrement  avec  les 
ruines  environnantes.  Le  pays  aux  environs  de  la  ville  est  bien 
boisé,  et  il  y  a  beaucoup  de  jardins.  La  population  actuelle 
d'Arzilla  ne  surpasse  pas ,  dit-on,  600  âmes. 

On  fait  sur  cette  partie  de  la  côte  la  pêche  du  maquereau 
lorsque  j'y  élais ,  il  y  avait  de  20  à  30  felouques  espagnoles  ou 
portugaises  employées  à  cette  pèche. 
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Le  biDC  de  sondes  s'étend  à  1 2  milles  au  large  par  la  lati- 
tude d'AniSa.  Au  delà  d'Arzilla  la  côte  continus  encore  à  courir 
ae  S.  0. 7  O. ,  et  présente  presque  la  même  apparence.  A  4 
milles  anS.,  les  collines  selèveot  à  734  pieds  (223",6).  A 
3  mille  jias  foîii  ,  on  trouve  Ha&t-al-Beida ,  ou  (a  falaise 
BUncbe,  quia  3o8  pieds (93'°,8)au-desstu de  la  mer. Cette 
Ei^ remarquable ,  de  marne  bUncbe,  a  la  forme  d'un  coin, 
île  qidqiie  i^té  qu'on  la  voie  ;  ce  qui  sert  à  reconnaître  cette 
pste  de  h  côte.  La  section  de  cette  falaise  fait  voir  des  cou- 
ettes iodigées  généralement  de  70°  sur  Thorizon. 

A/Aiûchest  situé  sur  l'escarpement  qui  forme  la  pointe 

S.  (Je  Teniboucbure  du  Wad-d-Khos ,  qui  arr(»e  une  ricbe  ei 

latilc*allée.  Les  nombreux  détours  de  cette  rivière  lui  ont  fait 

<loaMt  le  nom  qu'elle  porte  ,  car  al  Khos  en  arabe  signifie 

Mrc,  Un  liste  château  fort  que  l'on  voit  sur  une  colline,  les 

tmtaioin  des  mosquées  et  les  fortifications,  donnent  à  cette 

ville,  du  oM  de  b  mer,  on  aspect  imposant,  mais  qui  s'éva- 

oom  hiatàl  (piand  on  approche,  car  tout  cela  n'est  guère 

quoReausede  raines.  Je  fus  bien  reçu  par  les  .-autorités.  Une 

ginledlioiuienr  était  disposée  pour  me  conduire  chez  le  gou- 

"eraen,  ijiii  me  reçut  assis  sur  un  tapis  étendu  sous  un  hangar; 

^f  <|Ooifa'il  évitât  soigneusement  de  s'informer  du  motif  de  ma 

■'ààe,/'éttB  attentivement  surveillé,  et  j'excitais  visiblement 

xn  mpBrtnde.  L.e  pauvre  Juif  qui  nous  servait  ici  d'agent  con- 

uliirie  Be  pria  de  ne  point  faire  usage  de  mes  instruments. 

'.>wi  ex^mé  le  désir  de  faire  une  promenade  dans  la  caœpa- 

%,  une^rde  fut  désignée  pour  m'accompagner  ;  mais,  ma%ré 

^ftotectiui ,  tandis  que  le  lieutenant  Kdletl  et  moi,  nous  ad- 

'■nw  le  cheval  d'un  Maure  qui  passait  auprès  de  nous,  il  se 

''''wna  soudain  et  tenta  de  passer  sur  nous.  U  fiit  sur-le-champ 

tetétu  de  son  cheval  par  les  soldats  et  sévèrement  puni  ;  mais 

»l(e  droonstance  suffit  pour  montrer  combien  la  position  des 

^^■nopeens  est  dangereuse  au  milieu  de  ce  peuple  barbare. 

w  ville  esl  environnée  de  jardins  d'où  elle  a  tiré  son  nom, 
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al  Arviscii  àgaifiant  jardin  de  platëir;  mais  la  campagne  est 

Ùiculu  «t  preseiateun  aspect  Sauvage. 

Le  seulcommerce  de  cette  viUe  est  avec  Gibraltar,  encore 
eat-ii  insi^fïant;  Hn'y  a  point  d'Européen  résidant.  La  popu- 
latioQ  d'aï  Ârarsch  est  de  3,500  âmes  ' ,  dont  500  sont  scd- 
dats.et  iâO  juifs.  lî  y  a  deux  bricks  de  guerre  dans  fa  rivière, 
mais  ils  n'ont  pas  été  en  mer  depuis  plusieurs  annéesi  On 
trouve  de  6  à  8  pieds  d'eau  de  mer  basse  sur  fa  {>arre  à  l'entrée 
delà  rivière.  La  mer  monte  dans  les  nouvdles  etpfetnes1nn«s 
de  9  à  12  pieds,  et  l'heure  de  l'ëttblissenient  est  1^  30":  En 
dedans  delà  barre  il  y  a  24  pieds  d'eau.  Pour  entrer  en  rivière, 
if  but  amener  la  pointe  du  S.  à  4'B.  \  N.  du  compas.  On  suivra 
cette  direction  pisqu'après  avoir  traversé  fa  I>arre,  on  raAgera 
alors  la  pointe  erusii  près  que  possible,  et  on  se  tiendra  i  peu 
pria  à  mi-clienal  jusqu  a  la  jetée  ;  en  ce  point  la  rivière  tourne 
tout  d'un  coup  à  gauche ,  et  c'est  dans  ce  détour  que  les  bâ- 
liments  rnooilleot.  Le  meilleur  mouillage  en  rade  pour  les  bâ- 
timents qui  veulent  entrer  en  rivière,  esta  un  milfede  fa  pointe, 
par  12  brasses,  et  dans  la  direction  d'une  montagne  conique 
assez  éloignée  et  nommée  Fez  *,  par  fe  mHleu  de  fentt^. 

La  pointe  S.  est  par  35'  1 J*  de  lat.  N.  et  0°  20'  68"  O.  de 
Tanger  (9"  S9'  22"  O.  de  P.).  La  mamdie  ou  ccffinc!  qui  se 
trouve  au  ci^té  N<  de  (a  rivière,  est  élevée  de  204  pieds  (e^'^S) 
an-dessiis  du  niveau  de  la  mer.  A  environ  20  mJIfes  vers 
le  S.  on  trouve  un  cours  d'eau  qui  vient,  dît-on,  d'un  petit 
tac.  Skt  fa  pointe  N.  if  y  a  pfnsieurs  tombeaux  bien  Iifanehîs  ; 
fe  principaf  est  nommé  Muiey-  hu-Selham ,  c'est  fe  vieux 
Mamora  de  nos  cartes. 

Quoique  la  c/ite  soit  parfaitement  droite,  il  y  a  un  mouîllftgc 
au  large  de  celte  rivière  pendant  l'été.   A  2   encal)lures   de 

'  Graberg  de  Henmx,  duu  son  Speec/iio  di  Maroteo  en  |S34,  donii< 
cette  populilron  de  4,000  imei;  Wasliiagton,  en  1830,  4,000. 

(*)C'eitprobtkICineDt  le  Jebel-Sinirde  ama  csrtei;  H  Ht  àtltkm*  com 
i|ne,  eipem/Ireappi'le'  Fei,  empares  qu'il  e>l  cxacteaMU  dan*Udire<Màoi 
de  celle  TilIe,  ou  à  came  de  u  reuembluiee  aytc  le  capnchnn  rouze  ■]<• 
Manrei,  qi^on  appelle  Pez,  parce  qn'îl  s'en  fait  beanconp  dans  cette  tiIIv. 
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U  hn«  on  trouve  une  profondeur  de  5  brasses  qui  »ugo)ente 
gnaJoeOement  en  allant  vers  le  lai^f ,  en  sorte  qu'à  2  mHtes 
dflriv^on  trouve  34  brasses.  La  câte  entre  d-Araisch  et  ce 
point  est  généfalement.  élevée  de  300  pieds;  elle  est  formée 
Je  Uaises  rougeâtres  dans  les  dix  premiers  milles ,  et  ensuite 
de  dunes  en  partie  couvertes  de  broussailles. 

La  ville  de  Mebedîah  est  bâtie  sur  la  partie  inférieure  d'une 
uwnt^ne,  qiiiselèveà.'i56  pieds  (l39*,o)  de  hauteur;  eBe 
est  BIT  b  rive  méridionale  du  Wad-Sebou,  qui  toume.autour 
(k:  abMe  et  ae  gel  te  ensuite  dans  ia  mer.  Cette  ville  est  entourée 
defflanjd  y  a ,  à  faagle  de  la  ville  qui  fait  face  à  Fentrée  de 
b  ririàe,  un  fort  qui  paraît  en  assez  bon  élat;'On  voit  encore 
■mwtFefortsur  le  rivage  immédiatement  au<dessous,  il  a  été 
bîli  par  les  Portugais.  Les  maisons  n'occupent  pas  la  moitié 
de  Topace  compris  dans  les  murs.  La  population  n'est  -pas 
i>iHftdit-on,de  400  âmes.  La  mer  étant  décolorée  à  une  grandi 
dMaoce  de  renbouchure  de  la  rivière,  nous  sommes  portés  ; 
croire  qu'noe  masse  d'eau  considérable  se  décharge  en  ce  lieu. 
Uapm  ho^Se  du  peuple,  qui  lirait  sur  les  canots  qui  s'appro- 
cfiaient  de  la'  cdte ,  ue  nous  permit  pas  d'examiner  la  bure 
■nùiCOBiDeoD  y  a  point  vudebrisans,  il  est  probable  qu'elle 
Bt^pn^ondequecelleduWad-al-Khos.  CbenieretJatàaon 
■^("■Àlèfeat  cette  rivière  comme  la  plus  large  de  la  côte  O.  de 
Bvbanc.  H  n'y  a  aucun  commerce  ici.  Le  peuple  vit  principa- 
leflKDtde  la  pêche;  on  trouve  ici  un  poisson  du  genre  du 
iiiimoit  qui  jouit  d'une  certaine  réputation,  ou  le  nomme 
titiieJ.  Le  mouillage  devant  la  rivière  est  bon  pendant  Tété. 
A  i  miHes  de  la  côte,  il  y  a  16  brasses  d'eau  fond  de  vase, 
^bâtiments  qui  accostent  la  terre  par  lalatimde  deMehediah 
l<w*ent  fa  sonfle  à  100  brasses  fond  degrossable,  à  la  distance 
(Je  II  milles. 

A  pantr  de  Mehediah  la  côte  court  dans  la  direction  du 
S.  0.  ^  O.  et  ressemble  généralement  à  cdie  que  nous  venons 
^  décrire.  A  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  S. ,  le  pays 
'Wient  de  plus  en  plus  uni  et  boisé.  I^a  ville  de  SlA  nu  Sallée 
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est  située  sur  le  côté  N,  de  Fembovchure  de  ia  rivière  Bu' 
Regreb.  Elle  est  entourée  d'un  mur  de  35  pieds  de  haut, 
renforce  de  distance  en  distance  par  des  tours.  Elle  est  maigre 
cela  assez  faible  et  opposerait  peu  de  résistance  à  une'attaque 
r^;ulière.  A  l'angle  S.  O.  de  la  ville,  il  y  a  une  batterie  de 
18  gros  canons  qui  commande  le  passage  du  N.  de  la  barre. 
La  ville  de  Kabatt  s'étend  sur  la  rive  S.  de  la  rivière,  elfe 
est  beaucoup  plus  grande  que  Sallée.  Les  mes  sont  étroites  et 
sales,  mais  la  plupart  des  maisons  sont  grandes  et  commodes. 
Les  foriiftcations  du  côté  de  la  mer  sont  d'une  date  plus 
récente  et  assez  bien  tenues.  Les  canons  sont  de  gros  calibre, 
mais  les  batteries  sont  mal  placées  pour  défendre  Feutrée  de 
la  rivière ,  et,  si  on  a  voulu  défendre  la  ville  du  côté  de  la  mer, 
elles  sont  tout  à  fait  inutiles,  attendu  qu'il  est  impossible  de 
débarquer  sur  aucun  point.  La  batterie  située  à  Tangle  N.  O. 
deiaville,  et  qui  commande  feutrée  de  lariviére,  est  composée 
de  vingt-quatre  canons.  A  un  quart  de  mille  vers  le  S. ,  le  long  de 
lafelaise,  il  y  a  une  batterie  motitée  de  dix-lmit  pièces;  età-^  de 
mille  plus  loin  une  autrede  vingt-quatre,  à  f  ex  trémitédu  mur  de 
la  ville  du  côté  de  la  mer.  L'eau  est  profonde  tout  près  du 
rivage ,  et  une  fn^ate  pourrait  approcher  jusqu'à  une  encablure 
des  batteries.  Le  goût  pour  la  marine,  ou  plutôt  pour  la  pira- 
terie, qui  caractérisait  anciennement  les  peuples  de  ce  pays, 
parait  s'être  entièrement  eOàcé.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 
maintenant  plus  d'une  douzaine  de  bateaux  dans  la  rivière ,  et 
le  seul  bâtiment  de  guerre  qu'il  y  ait  est  une  corvette  de  IS 
canons  qui  n'a  pas  été  à  la  mer  depuis-  cinq  ans,  et  à  laquelle 
il  serait  peut-être  difficile  aujourd'hui  de  faire  passer  la  barre. 
Le  hancde  sable  qui,  depub  plusieurs  années,  s'est  formé  à 
{entrée  de  cette  rivière  est  si  élevé  vers  le  milieu,  qu'il  assècbe 
à  mer  basse  et  forme  deux  canaux,  celui  du  N.  -dans  lequel 
H  y  a  le  plus  d'^u,  et  cehii  du  S.  dans  lequel  il  ne  reste  que 
2  pieds  d'eau  au  plus  de  basse  mer  de  grande  marée  :  mais 
le  mouvement  de  la  marée  est  ici  de  9  à  1 2  pieds.  Depuis  le 
mouillage  de  la  rade  jusqu'Ma  barre,  Teau  diminue  graduet- 
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■  \mmt,  mus  en  ce  point  on  passe  subitement  de  7  à  2 
iama.  lE  y  a  presque  toujours  sur  la  barre  une  houle  très- 
forte  fpù  b  rend  très-dangereuse  pour  les  embarcations. 

L'agent  consulaire  anglais,  qui  est  un  Juif,  estime  la  popn- 
bbon  deSailée  de  14,000  âmes  et  cdte  de  Rabatt  de  24,000, 
■aiscda  me  semMe  exagéré  *  .  Les  exportations  consistait 
prinâpaionent  en  laine.  Il  y  a  ici  une  manu&cture  de  tapis 
dont  tes  conlears  sont  trés-belfes  et  le  tissu  exc^ent;  maiS', 
cnsw  3s  sont  destinés  seulement  à  la  consommation  inté- 
ne«Te,iisont  généralement  trop  longs  pour  leur  largeur.  Noos 
iàiaaià,  anssi  bien  qu'à  al  Araisch,  l'objet  des  plus  grandes 
ittentÎDas  de  la  part  des  autorités.  Des  provisions  consistant 
«tbao&,mo>atoi»,  volailles,  fruits  et  tournes,  furent  envoyées 
à  bwd  poiir  FéqDÎpage ,  el ,  comme  je  refusais  de  les  recevoir 
pXlBtcnent,  le  gouverneur  m'assura  que  tout  cela  était  ^t 
faiarire  Ae  ^empereur  et  que  le  refiis  serait  considéré  comme 
an  mmqBc  de  respect. 

Li  tour  raurquable  de  Beni-Hasann  ou  Smâ-Hasann ,  qui 
a  /*0pîe(frf54",8)  de  hauteur,  est  placée  sur  une  falaise 
•ie  70  piecfc  (  21",3  )  d'élévation.  Elfe  se  trouve  dans  ie  S,  E. 
■lebiifle,  à  environ  un  mdiede  la  m^r,  et  peut  être  distinguée 
dedcBÛIe  pont  d'un  navire  à  la  distance  de  18  ï  20  mâles. 
Ea  suivant  la  côte  dans  le  3.  O. ,  on  trouve  à  28  milles  de 
Kibati  fa  petite  ville  de  Mansoria ,  dont  la  tour  de  la  mosquée 
«  éfevée  de  1 80  pieds  (54",8)  au-dessus  de  la  mer;  et,  à  un 
peapins  de  5  milles  au  delà, .la  ville  deFidalIah. 

Upointe  de  Fidaflab  est  par  33°  44'  de  lat.  N.  et  1°  35' 
ii'àrO.  de  Tanger  {OMS'  56"  O.  de  Paris).  Cette  pointe 
eaane  presqu'Se  de  roche  :  on  la  prendrait  pour  une  île  à  une 
petite  distance.  La  baie  formée  par  cette  presqu'île,  quoique 
petite,  est  profonde,  et  les  navires  peuvent  y  trouver -un  abri 

'  Oaaa  h  Notice  géograpbiqae  «or  Maroc,  vol.  1  da  Journal  de  la 
S-ritU  et  grograp Aie  de  Londres,  oa  tronveSdlêe,   10,000,  rt  Rabin, 
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par  les  vànts  d'O.  La  profondeur  est  de  6  à  6  brasses,  foiw} 
de  sable,  très-près  da  rivage.  La  vifie  est  située  au  fond  de  la 
baie  ;  die  ne  Ëiit  à  prés^it  aucun  commerce.  Un  petit  corps 
de  cavalerie  est  stationné  dans  cette  -  viQe  pour  contenir  fe 
peâ|Je  des  eavirons,  qui  est  généralement  disposé  au  pillage. 
Depuis  Rabatt  jusqu'à  la  pointe  Fidallah,  il  n'y  a  aucun  danger 
à  un  quart  de  mille  de  la  côte.  Le  banc  de  sondes  s'étend  jusqu'à 
ta  distance  de  20  ou  3  2  milles  de  terre  :  cette  distance  aug- 
mente à  Ojiesure  qu'on  s'avance  vers  le  S.  O.  :  de  1 60  Inasses 
(  180  brasses  françaises)  fond  de  viue,  U  sonde  passe  tout  à 
coup  à  80  ou  90  brasses i  elle  est  ensuite  pendant  plusieurs 
qiiltes  entre  80  et  60  brasses  fond  de  sable  et  vate,  et  dtminne 
ensuite  jusqu'à  30  brasses  (34  brasses  françaises)  à  3  milles 
dn  livage.  La  côte  entre  ces  deux  villes  se  courbe  un  peu ,  son 
aspect  est  presque  uniforme  ;  deui  t^nes  de  collines  axiàm  et 
légàvment  ondulées  courent  parallèlement,  la  première  à  la 
distance  de  4  à  6  milles  de  la  mer ,  la  seconde  à  un  mille  seu- 
lement, s'indinant  graduellement  jusqu'à  la  plage,  qui  est 
généralement  de  sable  avec  quelques  pointes  de  roches.  La 
hauteur  de  ces  collines  varie  de  2  à  300  pieds. 

Dar-al-Beida,  ou  la  tnaj>i7n  blanche,^  18  milles  de  Fidallah, 
était  autrefois  une  place  importante ,  mais  elle  est  aujourd'hui 
en  décadence.  Les  fortifications  ont  été  récemment  réparées 
à  cause  des  démêlés  qu'elle  avait  eus  avec  les  pays  environnants; 
et,  lors  de  mon  passage,  un  des  fils  de  Tempereur  y  résidait  avec 
un  grand  corps  de  cavalerie  sous  ses  ordres.  On  dit  que  le 
pays  est  très-fertile  et  le  commerce  de  blé  et  de  laine  augm«it< 
tous  les  jours.  Il  y  a  un  agent  consulaire  anglais  qui  est  lU 
Juif.  La  côte,  à  partir  du  point  oti  est  située  cette  ville ,  tourn< 
tout  à  coup  vers  l'O. ,  se  terminant  en  un  cap  de  roches  qu 
forme  une  baie  profonde.  Le  mouillage  dans  cette  baie  doi 
étrejpeu  sûr  en  hiver,  car  le  courant  se  porte  obliquemer 
vers  le  cap,  ce  qui  rendrait  tout  à  fait  impossible  à  un  bât 
ment  de  le  doubler  avec  des  vents  d'O.  Un  banc  de  rocfai 
se  trouve  devuit  la  ville  à  -f  dt?  mille  de  disunce.  Le  débaro 
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1  rend  la  tenue  mauvaise.  Dans  fa  grande  baie  entre  Azamor 
Mazagan,  la  profondeur  varie  de  I  o  à  15  brasses,  fond  de  sa) 
fin  brun;  mais  ce  mouillage  est  mauvaii  pendant  les  m 
d'hiver. 

Mazagan  est  bien  place  pour  ia  défense ,  se  trouvant  à  l'eii 
mité  d'une  pointe.  La  ville  forme  un  carré  d'environ  S( 
verges  de  côté,  enloiiré  de  murs  de  30  pieds  d'épaisseur 
de  35  pieds  de  hauteur,  avec  une  demi-lune  et  des  bastioi 
à  chaque  angle;  il  y  a  tout  autour  un  fossé  large  et  profom 
revéti)  de  maçonneries  de  trois  côtés,  et  dans  lequel  ii  v 
9  pieds  d'eau  de  pleine  taéc.  Ce  fossé  communique  à  la  m 
et  sert  de  bassin  potu*  de  petits  bâtiments.  Les  Portugais,  pei 
dant  le  siège  qu'ifs  supportèrent  en  1769  et  qui  fut  tcnnir 
par  leur  expulsion,  ouvrirent  une  porte  sur  la  face  qui  esià 
càté  de  la  baie  ;  leurs  canons  sont  encore  sur  les  mors. 

La  ville  est  dans  un  état  complet  de  ruines,  et  ne  conliro 
pas  plus  de  200  habitants,  dont  la  plus  grande  partie  son!  juil: 
On  y  remarque  un  réservoir  admirablement  construit,  qui  peu 
contenir  plusieurs  milliers  de  tonnes  d'eau.  Les  princîpau 
magasins  et  les  casernes  sont  à  Fépreuve  de  la  bombe  et  encor 
dans  un  assez  bon  état;  on  voit  aussi  un  grand  bâtiment  ei 
ruines  de  140  pieds  (^S*,?)  de  haut,  que,  d'après  sa  constnii 
tion,  je  crois  avoir  été  un  phare.  Mazagan  est  la  dernière  viB 
que  les  Portugais  conservèrent  sur  ces  côtes;  ils  Fabandoin^ 
rent  en  1769.  La  plus  grande  partie  des  bâtiments  de  la  vill 
sert  aujourd'hui  de  magasins  pour  les  laines,  dont  on  iàit  i< 
une  grande  exportation. 

;  Reprenant  la  description  de  la  côte,  nous  dirons  que,  jusqH 
3^  ou  4  milles  au  S.  O.  du  cap  Dar-al-Beida ,  le  rivage  est  bon 
de  roches  ;  une  plage  de  sable  commence  ensuite  et  contins 
jusqu'à  Mazagan.  Dans  l'intérieur  on  aperçoit  deux  rangs  i 
collines  de  3  à  400  pieds  d'élévation  qui  suivent  la  côte  iij 
distance  de  2  milles  et  de  6  milles  jusqu'au  cap  Azamor;  I 
collines  paraissent  incultes,  et  montrent  clair-semés  <;«  el 
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qoHqMS  bouquets  de  bots  rabougris.  Depuis  Aznuor  jusqu'à 
Maigui  il  o'y  a  qu'une  rangée  ée  dunes  peu  élevées. 

CapBUate  (db  nord).  Ce  cap  est  par  83°  8'  de  latitude  N. 
«g*  31'  de  longitude  O.  de  Greenwich  (10*  58'  24"  O.  de 
hm).  Environ  à  moitié  cbenim  entre  ce  cap  et  Mazagan ,  on 
njtles  raines  de  Tett,  ancienne  ville  dont  on  peut  reconnaître 
TcteiKhiedes  murs  par  les  vestiges  des  nombreuses  tours  carrées 
ipefoaToit  encore;  une  haute  tour,  qui  parait  de  construction 
■aoiaqK  esl  dans  un  assez  bon  état  de  conservation  :  elle  a 
lMpiedsf39",o)  de  haut  et  148  (45"',i)  au-dessus  de  la 
iiiff;(ficwrtà  Feconnattrecepoint  de  Tort  loin.  Deux  grands 
tombou,  dont  la  peinture  Manche  est  bien  entretenue,  se 
tnximt  à  droite  et  à  gauche  de  cette  tour.  La-  cdte ,  entre 
VbagiD  elle  cap  Blanc  du  nord,  ne  doit  pas  être  approchée 
iaoimfnniniQeet  demi,  attendu  qu'il  y  a  des  roches  isolées 
lola^etqM  le  fond  est  très-inégal.  Le  rivage,  quoique 
nUonMoi  en  plusieurs  points,  est  généralement  bordé  de 
nàm  BOfp^.  Une  rangée  de  collines  incultes ,  élevées  de 
iOO  pitds  lo-dessus  du  niveau  de  la-  mer,  borde  la  côte  peu- 
■ni'  loal  cet  intervalle.  Ces  coHines  se  terminent  justement 
an  n.  da  cap  par  une  falaise  de  roches,  basse,  abrupte  et  de 
<=°vlnr  somfjrc.  Le  cap  Blanc  a  pris  certainement  son  nom 
d"Dne  Sbisc  blanche  de  170  pieds  (5  l^jS)  d'élévation,  qui  se 
froave  on  peu  au  S.  de  la  pointe  qui  forme  règlement  le  cap. 
CtUeSdiise  parait  être  degrés  blanc,  et  les  couches  qui  se 
nontnieat  parallèles  à  Thorizon  s'inclinent  tout  à  coup  à  angle 
<^  et  se  plongent  dans  la  mer.  A  22  milles  à  TO,  du  èap, 
*  uode  rapporte  1 50  brasses  (169  brasses  françaises) ,  fond 
'"aUefia;  cette  profondeur  diminue  jusqu'à  28  brasses  (31 
"^^t  Irançaises)  à  4  milles  du  rivage.  D^ns  presque  toutes 
wi  aies  des;  côtes  de  Maroc,  on  voit  marquée  une  ilé  nomoiée 
^^"ift,  à  4  miUes-au  S.  du  cap  Blanc;  die  n'existe  pas,  mais 
3  7  a  en  ce  point  une  falaise  avancée  et  de  couleur  sombre 
TO»a  Tapparence  d'une  île,  A  environ  6  milles  vers  le  S.  du 
ïp  Blanc ,  les  collines  s'élèvent  gradudlement  depuis  le  rivage, 
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juscpia une  hanteur  de  465  pieds  (l4l",7);  cette  terre  ee 
la  plus  haute  de  toute  U  côte  de  Maroc.  On  vtHt  ici  les  ruine 
d'une  ville.  Ei-Vatadia  est  dans  ce  voisinage';  on  dît  qu'il  y  ; 
un  havre  très-vaste,  ou  un  lac  dont  fentrëe  est  obatrué« 
par  un  ou  deux  rochers  qui  poulratcnt  être  fecilement  enlevés 
ce  qui  le  rendrait  l'un  des  plus  beaux  ports  du  monde.  L.C: 
canots  de  F  Etna  ne  purent  découvrir  aucune  entrée ,  et  je  n« 
crois  pis  prob^le  que,  s'il  existait  dans  ces  parages  un  port  te 
que  cehii  que  l'on  décrit,  les  Porti^s,  qui  ont  eu  plusieur: 
places  sur  cette  côte,  aient  pu  le  n^Uger  '.  A  4  et  à  7  mille< 
de  distance  au  S.  de  ces  ruines  sont  deux  petites  villes  murées 
qui  ont  l'air  d'être  anciennes  ;  elles  sont  placées  sur  le  bord  de 
la  falaise,  et  pourraient,  je  le  pense,  représenter  Eder  et 
Téturia ,  que  f on  trouve  sur  quelques  cartes.  A  4  milles  au 
N.  du  cap  Cantin,  le  profit  des  terres,  qui  sont  élevées  là  de 
460  pieds  (137°*,1)  au-dessus  du  niveaudela  tuer,  oomiDence 
à  s'incliner  doucetnent;  il  se  relève  ensuite  et  fonne  une  petite 
émineDce  justement  auprès  du  cap.  Sur  la  pente  extérieure  de 
cette  butte  on  remarque  une  place  blanche  que  l'on  distingue 
au  N^  et  au  S.  ;  c'est  peut-être  la  place  de  l'ancienne  ville  de 
Conte.  Une  coupure  remarquable  dans  le  cap  se  fait  voir  aussi 
sous  la  même  apparence  dans  les  deux  directions. 

Le  cap  Cantin  ou  Ras-al-Hudik  (  cap  des  Bois  de  Palmier) 
s'élève  d'une  manière  abrupte  à  2 1 1  pieds  (  64'",3  )  au-dessus 
de  b  mer.  A  16  milles  à  FO.  on  trouve  100  brasses  (112 
brasses  françaises),  fond  de  sable  fin;  cette  profondeur  va  en 
diminuant  graduellement  jusqu'au  cap,  que  l'on  peut  approcher 
à  la  distance  que  Ton  veut;  sa  position  est  :  latitude,  32°  32' 
2?"N.;  longitude,  0'  24' 58"E.  de  Mogador(ll' 43' 4"  O. 

■  II  «it  ceruin  qu'il  existe  ici  une  vute  ëlcndue  d'eau  qui  l'éteod 
qneiqoefois  fort  loin  vert  le  N.  E.  ;  qu'il  y  dt  tanfours  nii«  camBmaiealion 
avecIti^Der,  c'eitce  qui  GK.doatcniiDiaù  M.  ChailUt,  aniûea  Ticer««M«aI 
moglùikHogidor,  dilqu'il  ■  parcoomlei  bordi  de  cette  eau  en  1830,  ei 
qo'oDlnis  utarë  qu'elle  commntiiqDÛt  iTec  la  mer.  iackinn  dit  la  lai^mp 
choie. 
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tk  ftra),  ce  qui  fe  place  qoeiques  miiies  i  l'O.  àe  ïa  posi- 
un  qu'on  loi  as^e  ordinBÎrement, 

Le  cap  Nord  de  la  baie  de  Saffi  reste  au  S.  4°  O.  à  H  milles 
de  disuoce  da  cap  Cantin;  il  est  formé  de  deux  pointes  de 
leire  sur  la  plus  S.  desquelles  se  trouve  un  tombeau  on  sanc  - 
tmire.  La  côte  entre  le  cap  Cantin  et  la  pointe  S.  du  cap  Nord 
est  une  &Iaise  blanche  continue,  avec  une  plage  dé  sabJe  à  sa 
\aae;  la  falaise  augmente  graduellement  de  hauteur,  et  la 
pobte  5.  est  élevée  de  530  pieds  (  lâl^jd)  au-dtss^s  de  la 
mer.  En  ce  point  la  côte  se  retire  et  forme  une  baie  profonde 
au  fbod  de  laqudle  les  falaises  se  terminent  à  une  ravine  où  se 
trooK  le  lit  d'un  torrent;  sur  le  penchant  de  la  colline  qui, 
forme  le  côté  S.  de  la  ravine  on  voit  l'ancienne  ville  de  Saffi  ; 
cette  place  est  très-grande;  elle  est  entourée  d'un  mur  de  30 
[Heds  de  hauteur ,  et ,  sur  trois  côtés ,  d'un  fossé  qui  est  rempli 
^en  dans  plusieurs  endroits.  Le  minaret  de  la  mosquée  a 
i09pds  (es**,?)  au-dessus  de  la  mer.  Sur  le  front  de  forti- 
ficaiÎDo  <jià  est  du  côté  du  lai^e,  il  y  a  24  canons  de  gros 
cafibit.  L'eau  est  rare  ici ,  et  dans  l'été  on  la  tire  de  puits  qui 
ont  été  creuses  par  les  Portugais  un  peu  au  S.  de  la  ville;  le 
P91  CA  oblonneux  et  stérile.  L'agent  consulaire  à  Saffi  est 

on  Haut ,  le  seul  parmi  les  natifs  qui  ait  quelque  capacité. 

Lorsijue nous  étions  chez  le  gouverneur,  plusieurs oSiciers 
mnat  Un  leurs  raf^orts,  et  nous  déwuvrimes  ensuite  qu'il 
<'agàttilde  nous,  ces  personnes  ayant  été  chaînées  de  suivre 
et  d'entainer  tout  ce  que  nous  faisions  depuis  notre  départ  de 
B^tt.  Pour  fiiire  voir  L'importance  que  les  Maures  attachent 
■Hnfuts,  je  rapporterai  qu'étant  nir  le  point  de  nie  rembar- 
Vo,  fagent  consulaire  vint  me  dire  très-poliment  que  le 
gonsnetir  serait  Irès-flatté  si  |e  voulais  &ire  un  salut  avant 
''rwttre  sous  voiles,  et  que  cela  augmenterait  son  importance 
w  jeux  du  peuple  :  je  me  hétai  de  satis&ire  à  cette  demande. 
V^gré  les  manières  simples  de  ce  peuple ,  l'amour  pour  les 
^ncors  militaires  est  très-vif.  M.  Drummond*Hay ,  consul 
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général  à  Tanger,  m'avait  dë^  provenu  àe  cda,  et  m'avait 
engagé  à  ne  pas  ménager  la  poudre. 

La  population  de  Saffi  a  diminué  graduenement ,  et  à  pré> 
sent  on  m'a  dît  qu'elle  ne  selevaît  pas  à  plus  de  8  à  9,000 
âmes  '  ;  cela  doit  certainement  être  attribué  à  Tentier  anéaiv 
tissement  du  commerce  de  cette  ville.  La  baie,  pendantjes 
mois  d'été,  c'e8t>à-dire  depuis  mars  jusqu'en  octobre,  ofire  tin 
assez  bon  mouillage,  la  mer  y  étant  plus  calme  qu'en  aucun 
autre  point  de  la  côte;  mais  il  est  exposé  aux  vents  d'O.  Le 
fond  est  de  sable  et  vase;  on  trouve  généralement  15  brasses 
d'eau  à  1  mille  de  h  côte.  A  7  milles  au  S.  de  SalE,  on  voit 
une  falaise  rotige,  probablement  Je  Sarf-al-Yudi ,  ou  la  &Iaise 
des  Juifs  de  nos  cartes;  elle  a  284  pieds  (76'°,6)  de  hauteur. 

A  partir  de  Saffi,  {a  côte  prend  la  direction  du  S.  -f  O. , 
pendant  16  milles  jusqu'au  Wad-Tensift,  ou  la  rivière  de 
Maroc;  elle  présente  généralement  une  ligne  de  dunes  de  sable 
de  15oà  2Û0  pieds  de  haut  Ces  dunesse  terminent  quelque- 
fois par  des  falaises  basses,  et  dans  d'autres  endroits  elles  descen- 
dent jusqu'à  la  plage.  Dans  f  intérieur  on  aperçoit  une  rangée 
de  collines  qui  paraissent  sablonneuses ,  couvertes  de  brous- 
sailles, et  dont  les  parties  les  plus  élevées  ont  650  pieds(lft8"') 
an-dessus  de  la  mer;  à  peu  prés  à  mi-chemin ,  entre  Saffi  et  h 
rivière  de  Tensîft,  U  y  a  un  vaste  réservoir  d'eau  qui  a  été 
construit  par  les  Portugais. 

Quoique  le  Wad-Tensift  soit  certainement  une  rivière  con- 
sidérable dans  l'intérieur ,  cependant,  à  cette  saison  de  Tannée 
(au  mois  d'août),  ta  barre  était  entièrement  à  sec  de  mer  basse. 
Sur  la  rive  droite  de  la  rivière ,  il  y  a  un  vieui  bâtiment  carre 
sans  toit  %t  qui  a  Tapparence  d'un  fort.  'Il  avait  été  bâti  poui 
futilité  des  voyageun. 

A  partir  de  Tensift,  la  côte  prend  une  direction  S.  40'  O 
pendant  30  milles,  jusqu'à  une  pointe  basse  de  sable  qui 
s'avançant  tout  à  coup,  forme  du  côte  du  N.  une  petite  bai< 

■  Spccchio  dj  MiroFco,  11,000. 
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fLoÊt  Je  rochers  qui  cependant  ne  s'étendent  pas  à  plus  d'un 
dani-mille  du  rivage.  On  trouvË  au  fond  de  la  haie  et  aux  pieds  - 
dés  montagnes  qad[qucs  tombes  et  les  ruines  d'une  ville  (  pro- 
bblement  AJikannute).  La  cdte  depuis  le  Tensift  est  aride  et 
ianille,  efle  a  2  à  3Ô0  pieds  delévation  ;  on  voit  ici  quelques 
Daces  de  Tertilité  et  de  culture.  Les  Jebel-Hadid,  oumont^nes- 
de  fer,  qui  Tonnent  un  massif  de  terres  élevées,  qui  a  pins  de 
10  mffies  d'étendue,  s'^èvent  ici  à  (a  baaOeur  de  2,350  pieds 
\716').  On  trouve  aussi  plus  près  de  la  mer  àné  autre  mon- 
tagne kinte  de  2,100  pieds  (640™);  il  y  a  un  tombeau  3ur  son 
sonuoet,  efle  est  reconnaissable  de  très-loia.  Depuis  ia  pointe 
dont  lODs  venons  de  parler,  la  côte  suit  la  direction  du  S.  21° 
0.,eHeest  sablonneuse  ;  à  12  milles  de  distance  on  trouve 
Mogadc»-;  la  vue  est  bornée  par  des  collines  de  sable  nommées 
BeU^,  qui  se  trouvent  à  on  m^Ie  dans  l'intérieur  et  courent 
pmH^ement  au  rivage.- 

Lonqa'oD  approche  de  la  terre  sur  le  parallèle  de  Mc^ador, 
lapraûères  choses  que  l'on  remarque  sont  les  sommets  escar- 
pà  du  Hunt  Atlas,  qui  swit  couverts  de  neige  et  qui  contrastent 
avec  k  nu^;ée  de  collines  sombres  qui  se  trouvent  entre  lui  et 
litote. 

IW  côté  du  N. ,  le  Jebel-Hadid ,  ou  montagne  de  fer,  paraît 
'  axÀè^  km^n'on  approche  davantage,  uue  longue  bande  de  ssd>le 
deneot  veôUe;  enfin  les  tours  blanches  de  Mogador  s'élèvent 
au-dessiu  de  U  surface  de  la  mer.  A  23  milles  du  rivage  on  a 
100  tinsses  (112  brasses  françaises)  de  profondeur j  l'eau 
devieDi  aussitôt  décolorée  ;  et  les  sondes  diminuent  graduel- , 
Icmeat  sur  un  fond  de  sable. 

Uogador  ou  Souerab  est  situé  sur  une  plage  basse  de  sable 
<pn  tt  termine  par  des  roches'.  Dans  les  grandes  marées  d'équi- 
ooub  mer  s'étend  tout  autour  de  la  ville,  et  dans  tous  tes 
tfiBpt  cUe  forme  un  marais  par  derrière. 

la  ville  est  de  forme  très-régulière,  elle  est  entourée  d'un 

mur  avec  des  batteries  aux  angles;  elle  est  malgré  cela  assez 

i>Mt,  surtout  du  câté'de  l'angle  N.  Ë. ,  auprès  de  la  mer,  où 

T»™.  1.   1837.  17 
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il  n'y  a  qu'un  peut  canon.  Il  y  a  une  suite  de  gn»  canoni  s» 
la  i)artie  tfu  mur  qui  iàit  bce  à  la  mer,  et  une  batterie  à  la  pori 
qui  est  de  ce  côté.  Une  batterie  de  gros  calibre  est  placée  m 
l'extiémité.des  roches  à  gauche  de  l'eatrée  du  port;  il  y  en 
une  autre  sur  un  ilôt  avec  un  bastion  circulant  à  une  de 
-  extrémités  pour  protéger  l'entrée  ;  k  fautre  extrémité  de  te 
îlot  est  un  fort  carré  ;  un  pont  fortifié ,  sous  lequel  se  trouve  |. 
porte  de  mer ,  joint  cet  îlot  à  la  terre  ferme  et  se  termine  ausi 
'  par  un  fort  d'où  part  un  mur  qui  s'étetid  l'espace  de  SOO  ver^e 
jusqua  la  ville.  Ces  fortifications  ont  été  construites  par  de 
ingénieurs  génois;  maïs,  quoique  couvertes  de  gros  canons,  elle 
ne  sont  pas  fortes,  les  murs  étant  peu  épais  et  les  embrasure 
trop  rapprochées. 

'  Mt^ador  contient  environ  9,500  habitants,  dont  plus  éi 
4,000  sont  piifs;  ceux-ci  habitent  un  quartier  de  la  ville 
séparé  par  un  mur  du  quartier'des  Maures,  que  Ton  appelfi 
laCitadelle.  Tousies  ouvrages  pénibles  delà  ville  etdopon 
sont  faits  par  eux ,  et  les  domestiques  sont  tous  jui&  ou  jnive' 
La  plus  grande  partie  du  commerce  est  entre  leurs  mains,  et 
en  raison  de  certaines  exemptions  de  droits ,  ils  sont  en  etal  d 
vendre  à  medieur  marché  que  les  marchands  européens. 

Les  principales  exp(»rtations  consistent  en  laines,  goEome 
cire,  cuirs,  peaux,  amandes,  miel,  plumes  d'autruche  e 
poudre  d't»'.  Les  importations  connstent  en  fer,  quincaffiem 
et  étoReit  de  coton.  Les  droits  sont  fixes  et  peu  pesants.  On } 
éprouvait  aatrefob  une  grande  disette  d'eau ,  car  la  rivière  n 
^^ée  d'un  mille  et  demi;  mais  l'empereur  actuel  *  '>■ 
bâtir  un  aqueduc  qui  amène  f  eau  dans  plusieurs  grands  résn 
voirs  bâtis  dans  difllerents  quartiers  de  la  ville.  Un  d'eux,  entr 
autres,  est  très-commode  pour  les  bâtiments  qui  doivent  fah 
de  l'eau,  étant  situé  tout  près  de  la  jetée,  en  dedans  du  poH 
où  les  bateaux  peuvent  de  pleine  mer  aller emplirlesbaniqt» 
à  fàbrt  de  tous  tes  vents.  Le  marché  est  bien  fourni.  Les  pn 
visions  de  toute  espèce,  poissons,  volailles,  gibier,  ainsi  qi 
les  légumes  et  les  fruits ,  sont  abmidants-  et  â  bon  marché. 
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Lt  iMtoicie  de  h  inaiscai  du  consul  «nglsis  est  de-  3 1'  30' 
as  S.,  et  b  loQgitnde  9»  47'  38"  O.  de  Greenwicb  (13*  8' 
t'O.  de  Puis).  L«  variation  est  de'19°  30' O.  De  la  terrassa 
ii  cette  maison ,  on  voyait  par&ttement  le  plus  haut  pic  nei- 
•tn  de  TAUas  dms  le  S.  H'E.  '. 

La  rade  pendant  Fhiver  ne  peut  guère  être  r^rdec  coinme 
ttiable,  et  même  en  été  les  forts  vents  de  N.  E.  qui  y  préva- 
itDt  y  cassent  une  mer  très-dure.  Les  vents  d'O.  produisent 
diH  le  fort  une  faoule  très-forte;  Toais ,  malgré  ces  inconvé- 
mati,  3  n'est  pas  dangereux,  et  le  master  d'un  navire ,  qui 
depw  quinze  ans  le  fréquente  continueUement,  m'a  assuré 
qu"!  fl'avaK  pas  connaissance  qu'un  bâtiment  bien  pourvu 
(fiacres  et  de  dlUes  eût  été  jamais  jeté  à  la  cdte. 

Le  cben^  pour  gagner  le  débarcadère  est  assez  tortueux , 
nais  un  étranger  avec  an  plan  d\i  port  n'éprouvera  pas  de 
m&cihé. 

Le  port  est  formé  par  f  île  de  Mogador,  qui  reste  environ  à 
7  de  niUe  au  S.  de  la  pointe  sur  laquelle  la  ville  est  bâtie. 
Cette  lie  a  ^de  mille  de  longueur,  et  -j-de  large.  Il  y  a  à  cha- 
ire extrémité  une  batterie  qui  commande  l'entrée,  et  une 
aûnÈBe  au  milieu  de  fîle  qui  protège  le  port.  Un  petit  mis- 
seaQ.innmé  Wad-el-Gh'àred ,  tombe  dans  la  meirà  environ 
'  ouBc  et  j  au  S.  de  la  ville. 
Qaokpie  Bons  arrivjimes  ici  le  l"  awil,  le  vent  de  N.-E., 

*flatàren«r<|uer,  eteehdoitcncoanger  les  vajageiin  k  prendre  lou- 
pwt  ftt  relereacnU  exacts  de  tons  le*  objeu  risiblei,  qne  le  soBiniet  le  plai 
<W4e  n>.  de  rAdu  «  été  relevé  de  Maroc  par  H.  Wa«hinglan  ta  1830; 
MlnmBa«ram|>unwI:  •  CIcfl  on  Cfevespcak  ,•  resta. an  S.  48*0.  Pante 
'*iA«*e«i  ponr  croiter,  cdni-cî  n'arail  pas  pa  4tre  «mplo^e;  mai* 'le 
nbi^i^I  qae  H.  Arieit  a  pria  de  Mogador  toi  vu  pic  niigeiii  ao  S.  45°  E. 
^■1^  le  imaj^a  de  remployer.  Uintenecttoa  de  cet  deux  lï|rnes  ïambe 
laMaaM  ihi-  ane  EBontapie  DOBOëe  Bib^aMa  et  qtii  est  marquëe  sur  la 
déniât  carte  de  Tenipire  de  Maroc,  publiée  par  la  Socie'te  pour  la  propa- 
rtiim  da  LuniMÎwaniri  utile*  et  qai  est  la  neineurc  qne  Ton  art.  Ainii  on 
Mfakrt  la  po«ili*a  «Tan  point  fixe,  qui  D'est  peat-éire  pM  d'oae  hante 
apOTiancc .  mai*  qni  cependaot  est  utile  pour  connaître  la  positiciD  de  U  ' 
f^c  rfiainc  de  TAtlas. 
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que  i'ftvaislieu  d'espérer  ti^uver  établi,  n'avait -pas  encore  cûm-' 
mencé,  et  la  houle  épouvantable  qui  roulait  5ur  la  càte  en  ve- 
nant de  rO.  me  faisait  assez  connaître  le  danger  qu'il  y  aurait 
à  essayer  de  porter  nos  travaux  de  reconnaissapce  vers  le  N. 
Une  longue  bas«  fut  donc  mesurée  par  le  son  entre  les  deux 
b&timents,  et,  au  moyen  de  balises  flottantes,  une  chaîne  non 
interrompue  de  triantes  fiit  formée  tout  le  long  de  la  côte  vers 
fe  S.  jusque  par  27°  4o'  de  latitude  N. ,  ce  qui  nous  donna  le 
moyen  de  déterminer  non-seutement  les  sondes  depuis  (a  cdte 
jusqu'à  fa  limite  du  fond  que  j'ai  pris  à  1 00  brasses(l  1 2  br.  fr.), 
mais  encore  les  détails  de  la  côte  et  la  position  des  caps,  avec  la 
même  exactitude  que  si  j'avais  pu  aDer  à  terre ,  oe  qui  était 
rendu  impossible  par  f  esprit  bostile  des  habitants  et  par  le  res- 
sac qui  brisait  continuellement  sur  la  côte.  Parmi  les  avantages 
que  présente  cette  méthode,  on  doit  compter  celui  de  pouvoir 
déterminer  avec  exactitude  la  direction  et  ia  force  des  cou- 
rants, le  bâtiment  étant  toujours  à  l'ancre  la  nuit  et  souvent 
pendant  le  jour; 

Le  cap  Sim  ou  Ras-Tagrivelt  reste  ait  S.  O.  de  Mogador, 
à  8  milles  -j-  de  distance.  Cest  une  pointe  de  sable  basse , 
qui  descend  en  pente  douce  d'une  hauteur  de  .490  pieds 
(  1 49*°,4  ),  et  se  termine  i  une  chaîne  de  roches  qui  s'étend 
tout  autoin*  à  une  distance  de  plus  de  y  de  mille.  La  côte 
entre  ce  point  et  Mogador  est  formée  par  une  ligne  de  dunes 
arides  de  70  pieds  de  liaut ,  qui  viennent  jusqu'à  la  plage.  On 
aperçoit  par  derrière  une  dune  couverte  d'une  verdure  foncée , 
on  la  nomme  Bolof. 

Le  cap  Tafelnefa ,  à  1 8  milles  \  au  S.  S.  O.  du  cap  Sim 
a  7  8  0  pieds  (  2  3  S^  )  de  hauteur  ;  il  se  termine  en  une  pointe 
au  large  de  laquelle,  à  la  dislance  d'un  demi-mille,  s'étem 
une  chaîne  de  roches  qui  a  beaucoup  d'eau  tout  auprès. 

Kuleikat  est  u6  petit  village  situé  au  pied  d'une  coUinc  boi 
sée,  i  8  milles  au  N.  du  cap  Tafelneh.  Un  petit  ruisseati  noir 
mé  Tidsi,  qui  coule  au  milieu  d'une  ravine  très-pittoresque 
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e  de  5  nnlles  au  N.  d'A^dir;  en  ce  point ,  un  r 
nommé  JVad-Tamaract,  qui  (reverse  une  vailtfe  verdoyante  i 
et  en  apparence  fertile ,  se  jette  k  la  mer. 

Les  hautes  terres  <{ui  s' étendait  depuis  te  cap  Ghir  jiu- 
qu'à  Agadir  sont  ordinairement  nommées  les  Hauteurt  de 
idautenan  ;  elles  forment  l'extrémité  O.  de  ia  chaîne  prin- 
cipale de  l'Atlas,  qui  se  dirige  delà  vers  fE.  N.  E. ,  s elevart, 
à  9  milles  à  l'E.  d'Agadir,  à  la  hauteur  de  '^,408  pieds 
(  1,343*,5);  on  y  remarque  surtout  une  montagne  conique 
qui  a  3,980  pieds  (l,213~,&)  d'élévation. 

A  moitié  chemin  entre  la  ville  et  la  mer,  il  y  a  une  batte- 
rie aujourd'hui  en  ruines,  mais  qui  autrefois  défendait  le: 
mouillage  et  protégeait  une  source  d'eau  douce  qui  se  trouve  : 
près  du  Hvage. 

Les  murs  d'Agadir  sont  tombés  dans  plusieurs  endroits,  et 
la  fontaine  portugaise  de  Fonte,  située  sur  la  plage  dans  le' 
fond  de  la  baie,  n'est  plus  qu'un  amas  démines,  et  pourrait  i 
peine  être  reconnue,  s'il  n'y  avait  à  côté  les  tombeaux  de  deux 
saints  maures  qui  sont  peints  en  blanc. 

La  baie  d'Agadir  offre  un  bon  abri  contre  les  vents  violents 
de  N.  E.  ;  sa  profondeur  d'eau  est  moyenne,  mais  elle  est  ei- 
posée  aux  vents  d'O.  Il  y  a  beaucoup  de  poissons,  que  l'on 
sèche  et  envoie  à  Mogador  et  dans  l'intérieur  ;  c'est  le  seul  com- 
merce qui  s'y  âsse.  Le  courant  qui  règne  tout  le  fong  des  c6tes 
de  Maroc  ne  se  fait  pas  sentir  devant  Agadir,  et  jusqu'à  6  on 
7  milles  de  la  terre  il  est  arrêté  par  l'avancement  du  cap  Gbir. 
Cette  baie  est  certainement  la  meilleure  rade  de  toute  la  côte 
de  Maroc  :  on  y  trouve  des  vivres  bons  et  en  abondance ,  et  or 
y  Sut  defeau  avec  facilité.  M.  Jackson  assure  que,  pendani 
un  séjour  de  trois  ans  qu'il  fit  ici,  aucun  bâtiment  ne  se  perdi 
ni  ne  souSrit  dans  cette  baie. 

Immédiatement  au  S.  d'Agadir  commence  un  pays  ba 
et  plat  qui  s'étend  i  29  milles  de  distance.  La  rivière  Sus  » 
jette  dans  la  mer  à  &  milles  d'Agadir.  Jackson  remarque  «ju 
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ctOtbMa  rivière  5>r«nd  a»  source  k  Has-al-Wad  ',  au  pied 
Je  fAtbs,  k  30  milles  de  U  ville  de  Taruduit;  il  pense  qu'eiie 
ttaitiuDvfois  navigable  jmqu'à  cette  viDe^  perce  qu'il  a  trouvé 
hoi  ks  murs  du  cliàteau  de  gros  anneaux  de  fer,  semblables 
i  ceux  que  l'on  voit  dans  les  villes  maritiuiea  de  l'Europe ,  ef 
^iti  servent  à  amarrer  les  navires.  A  présent,  il  y  a  i  l'entrée 
me  bane  de  aaide,  qui  assèche  à  mer  basse ,  et  qui  ne  perioet 
m  aucun  temps  de  ^ire  entrer  des  bâtiments  qui  tirent  plus 
Aï  4  à  5  pieds  d'eau.  Après  b  rivière  de  Sus,  la  même  côte  d« 
sâie  te  continœ  vers  le  §■  Le  Wad-Messa ,  qui  se  trouve  à 
37il9a  plus  loin,  a  aussi  une  barre  qui  assèche  à  son  entrée, 
■û  on  y  trouve  probablement  4  a  5  pieds  d'eau  de  pleine 
awrdaus  les  grandes  marées.  Les  eaux  de  cette  rivière ,  ainsi 
•pe  celles  de  la  Sus,  sont  «nployéesà  Tarrosement  des  terres. 
Us  Portugais  naviguaient  autrefois  dans  le  Wad-Messa. 
K^eude  distance,  dans  l'intà-ieur,  sur  la  rive  N. ,  il  y  a 
miih^,  et  du  côté  du  S.;  auprès  du  rivage,  il  y  a  un  an- 
âea  diMeau  fort.  A  qudques  milles  au  N.  de  la  rivière  de 
Ueaa,  3  y  a  quelques  puits  d'eau  douce;  Jackson  appuie  le 
BMifligL  qai  est  devant,  Tomie  ou  le»  Sept'PaiU.  Cette 
nde  tai  aemblable  à  tous  les  mouillages  que  l'on  peut  prendre 
t^klDogdecettecâte.  Aladisiancede  16  milles  du  rivage, 
on  tiQUK  «se  profondeur  de  86  brasses  (  97  br.  fr.  ) ,  fond  de 
s»Ne<br;ib  milles,  45  brasses  (  50  br.  fr.),  sable  et  vase, 
et  h  pnfendeur  va  en  diminuant  jusqu'au  rivage, 

Le  op  Aguluh  de  ta  carte  de  Borda  *,  qui  est  en  réalité 
u  petit  détoDT  de  la  câte,  se  trouve  par  a9''49'deIatitodeN., 
et  »•  4$'  de  longitude  O.  de  Gr.  (  14'  V  24  "  O.  de  P.  ). 
Uoâte  depuis  le  cap  Ghir  jusqu'à  ce  point  se  courbe  consi- 
^àèfement,  et  forme  une  baie  vaste  et  profonde  dans  la- 
^•ie  viennent  se  jeter  les  rivières  dont  nous  avons  parié  ci- 

'  La  aonree  Et  le  tmm  de  celle  riviire  rf  pMenI  sur  dei  aulorilét  irci- 
*  La  carie  qnc  Borda  a  donnée  de  celle  côle  ni  la  pli»  exlclc  ifu'on  ail  truc  , 
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dessus.  Au  S.  de  la  Messa,  faspect  du  pays  change  heaa- 
coup.  Le  rivage  continue  à  être  sablonneux;  mais  les  coniiies, 
qui  sont  verdoyantes  en  approchant  de  la  mer,  $e  terminent 
en  falaises  qui  paraissent  être  de  grès,  et  qui  oht  environ 
100  pieds  de  haut  A  la  distance  de  50  ou  60  milles,  dans 
.l'intérieur,  une  chaîne  de  montagnes,  dont  la  hauteur  moyenne 
est  de  2,200  pieds  (670"),  commence  à  se  diriger  vers  fa 
côte  en  se  divisant.  Le  pays,  autant  qu'on  peut  en  juger  à  la 
vue»  parait  être  agréablement  ondulé,  boisé  et  bien  cultivé. 
Les  maisons,  quoique  nombreuses,  sont  dispersées  ;  elles  sont 
construites  en  briques  d'un  rouge  foncé  ou  en  argile  ;' plu- 
sieurs sont  grandes  et  entourées  de  bâtiments  d'eiploitation. 
Immédiatement  au  S.  du  cap  on  aper^it  une  vallée  qui  re- 
monte à  partir  d'une  petite  baie  de  sable  ;  elle  est  traversée  à 
un  mille  de  distance  par  une  colline  surle  sommet  de  laquelle 
est  située  la  ville  d'Agulob.  Un  petit  ruisseau  suit  cette  val- 
lée; les  pentes  des  collines  étai^t  couvertes  de  blés  en  ma- 
turité (c'était  au  mois  de  mai),  et  le  pys  avait  généralement 
la  plus  belle  apparence.  A  12  milles  au  S.  d'Agulah,  Tas- 
pect  du  pays  change  :.  les  collines  deviennent  arides  et 
abruptes;  c^es  forment  différentes  chaînes  qui  augmentent 
gradudlemeDt  de  hauteur  jusqu'à  ce  qu'elles  rejoignent  la 
chaîne  des  montagnes  éloignées,  qui  atteignent  en  cet  endroit 
une  élévation  de  près  de  4,000  pieds' (  1,200"  ),  et  .pa- 
raissent être  l'extrémité  S.  O.  d'une  des  branches  defAdas. 
Lorsque  l'on  s'avance  vers  le  S., -l'aspect  intérieur  du  pays 
reste  le  même,  mais  cdui  de  la  côte.change  :  les  collines  arides 
et  la  i^age  sablonneuse  sont  remplacées  par  des  falaises  som- 
bres qui  forment  de  petites  baies  et  des  anses,  dans  quelqaes- 
unes  desqu^les  les  bateaux  sont  halés  sur  le  rivage;  ce  sont 
les  premiers  que  nous  ayons  vus  depuis  Agadir;  on  trouve 
aussi  plusieurs  villages.  Le  pilote  que  j'avais  pris  à  bord,  à 
Lanxerotte  ,'  me  dit  qu'en  1833  un  navire  pécheur  esp^nol 
itvait  été  pris  sur" cette  partie  de  lu  côte,  et  qu'on  n'avait  pas 
'  entendu  parler  de  l'cfjuipiige  depuis  cette  époque.  Lorsque 
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nom  étKHis  à  t'anore ,  un  bateaa  se  dirigea  vers  nons  avec  un 
fnSkm  bbuc;  nous  en  etiToyâioes  sur-ie-chaœp  un  du  vais- 
jem  avec  le  même  »gna[,  'inais  les  Maures  s'enfuirent  à  h 
cote  aussitût  que  nous  approchâmes  d'eux. 

Pu  39°  32'  de  latitude  N.  H  y  a  une  falaise  blanche  remar- 
^aiUe  :  efle.  parait  être  de  pierre  calcaire,  les  couches  en 
nat  extrêmement  courbées  et  irrégulières  j  elle  forme  une 
bonne  marque  pour  celte  partie  de  ia  oôte;  derrière  ^e  on 
afoçoît  une  moofeçne  conique  isolée  haute  de  3,906  pieds 
(  nVTfb  ).  Par  cette  iatitnde  on  trouve  105  brasses 
(lltiw.  5*.  ),  fond  de  coquilles  brisées,  à  35  milles  de  .la 
oôte;  i  S  nulles  on  a  iS  brasses  (31  br.  fr.  ) ,  fond  de  gros 
afale;  la  profondeur  diminue  ensuite  graduellement  jusqu'au 
nnfie.  A  pwtir  de  la  biaise  dont  nous  venons  de  parler,  le 
pajs  pcmd  fine  apparence  encore  plus  âpre  et  aride.  On  y 
nil  4et  cpQines  escarpées  avec  de  -profondes  et  étroites  val- 
létijfinr  la  câte,  altemati Terne nt ,  des  biaises  et  des  anses 
de  laUe;  mais  tous  les  promontoires  sont  formés  de  roches 
aoipées.  Par  29°  lo'  de  latilade  N.,  il  y  a  une  petite  baie 
^  est  marqua  dans  les  anciennes-  cartes  sous  le  nom  de 
f*Mt>Bagiie/a  ou  Gueàer.  Deux  promontoires  de  roches  s'a- 
woott  \  one  petite  distance  duis  la  mer,  leurs  côtés  sont  -i 
pic  CI  «ide,  une  ravine  profonde  et  étroite  les  sépare,  et  un 
pebt  fiiisRanse  jette  dans  la  mer  au  fond  de  cette  petite  baie, 
oàMya  ieaocoup  d'eau  et  dont  le  fond  est  net.  On  n'y  est 
pas  »  Tibn ,  mais  on  peut  ordinairement  y  débarquer. 

Parla  latitude  de  39°  3'  N. ,  le  pays  mont^neux  se  termine 
*tiB  désert  de  sable  commence.  On  remarque  sur  la  côte  une 
"^ure  qui  paraît  être  le  lit  à  sec  de  quelque  rivière;  les  pê- 
dicas  des  Canaries  la  nommait  Rio  de  Piaya-Blanca  '  ;  à 
^  aSes  an  S.  de  ce  point,  la  cdle  présente  de  hautes  falaises 
<irpC8,  avec  des  dones  de  sable  dans  l'intérieur;  elles  sont 
les  ones  et  les  autres  entièremeat  dépouiHées  de  verdure  et 
:  jusqu'au  cap  Noon. 
-étn  <e  Wad-e-Su  de  noa  cirtcs. 
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Chénier,  en  1747,  et  après  iui  Jackson,  pariant  du  pi] 
qui  est  entre  Agadir  et  le  cap  Noon ,  disent  que  cette  ceatn 
oftre  die  grandes  chances  de  succès  aux  entreprixs  cob 
mercialcs ,  et  qu'on  peut  y  faire  des  établissements  qui  ae  mu 
queraient  pas  de  récompenser  amplement  les  spéculaleui 
entreprenants;  les  habitants  de  Sus  sont  bien  diqnséspoi 
Itt  Européens ,  et  comme  cette  ville  est  en  commaDicià) 
avec  les  provinces  où  fon  trouve  les  produits  les  phis  inifiot 
tants  de  la  Barbarie,  et  qu'elle  en  est  pen  éloignée,  eHes 
trouve  très-bien  plaoée  pour  le  commerce.  Mais  Cfaénicr  oli 
•erve  que  tout  le  long  de  cette  côte  dangereuse  il  y  a  des  m 
cbes  basses  presque  au  niveau  de  la  mer,  aar  lesqnelles  u 
kmesi  brisent  avec  violence;  et  la  force  des  courants,  qui  p«i 
tent  toujoars  vers  le  rivage ,  ne  jette  que  trop  souvent  ics  m 
vires  à  ia  côte.  Le  récit  de  notre  exploration  a  oi&samatB 
réfuté  ce  fait.  Mais  le  premier  paragraphe ,  relatif  au  comnerce 
est  Gonfinné  par  M.  Wilshire,  viceK»nsul  anglais  à  Mo^n 
bien  connu  parl'activité  philanthropique  qu'il  metpourparvem 
à  délivrer  les  chrétiens  réduits  en  esclavage.  Il  a  des  reblioa 
très^tendues  dans  i«s  provinces  de  Sus  et  de  WedJ'om;  se 
ag«iU  y  résident,  et  ont  de  fréquentes  communkalions  aw 
Timbactoo;  il  m'a  assuré  qu'il  n'aunit  aucone  diffiodléa? 
,  nintir  à  quelqu'un  d'dler  en  cetfe  ville  et  d'en  revenir  s 
sûreté.  M.  Hiley,  que  je  rencontrai  à  Mogador ,  et  qui  a  vof>^ 
dans  les  provinces  de  Wed-Noon  et  de  Sus,  les  décrit,  p«* 
culièrement  cette  dernière,  comme  fertiles  et  tréa-penpK^ 
dit  que  les  habitants  sont  moins  superstitieux  et  plu*  Aafi» 
à  vivre  amicalement  avec  les  chrétiens  que  ne  le  lontgéne» 
lement  les  Maures.  Il  résulte  de  ti  que  le  seul  obst»»? 
s'oppose  i  rétablissement  d'un  commerce  avec  ce  pa;^  ^ 
dé&ut  de  ports. 

Le  cap  Noon  est  situé  par  28°  45'  *5"  de  latitude  ]*■■' 
1 1°  4'  10"  de  longitude  O.  de  Greenwich  (13*  «4'  ^j\ 
de  P.).  La  variation  y  est  de  19"  l/2  N.  O.  Ce  cap  prj^ 
une  falaise  de  grès,  élevée  de    170  pieds  (58*)  ="*""^ 
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que  je  ne  saurais  dire'.  Ce  qui!  y  a  de  singolier,  c'est  qu< 
ùt  description  du  pays  convient  Clément  lux  deux  rivîëres , 
et  que  la  latitude  de  la  dernière  est  justement  celle  oit  on  place 
TÂIiassa  ou  la  Slheema.  i 

Jackson ,  dans  ses  remarques  sur  Léon  rAfricain,  dit  c|u*i] 
ne  serait  pas  impossible  que.  la  rivière  Dràha,  au  lieu  de  se 
perdre  dans  le  désert,  se  jetât  dans  la  mer.  Dans  la  carte 
que  j'ai  faite  de  cette  côte,  j'ai  appelé  la  rivière  du  Snd 
Wad-Ncon ;  comme  la  Shleema,  elle  aune  barreà  son  ea- 
trée,  mais  je  me  suis  assuré  qu'il  y  reste  toujours  assez  d'eau 
au  moins  pour  de  grands  bateaux;  en  effet,  j'ai  trouvé  àLan- 
serotte  des  individus  qui  avaient  commerce  .dans  cette  rivière. 
La  grosse  houle  qui  régnait  pendant  que  nous  étions  devant 
l'embouchure  formait  de  tels  brisants  sur  la  barre,  qu'elle 
étaiti  infranchissable  ;  et  le  peu  de  temps  que  j'avais  pour  mes 
opérations  ne  me  permit  pas  d'attendre  une  occasion  favora*  : 
ble.  Ces  deux  rivières  paraissentétrc  assez  profondes  en  dedans  : 
de  leurs  barres  ;  les  lx>rds  en  sont  verdoyants  et  parsemés 
d'arbrisseaux.  La  ^leema,  quand  on  est  vis-à-vis,  peut  être  : 
reconnue  par  deux  montagnes  remarquables'  qui  paraissent 
dors  au  milieu  de  l'ouverture;  elles  sont  de  forme  conique, 
et  sur  f  une  d'elles  on  aperçoit  quelques  ruines  qu'on  dit  être  ■ 
ceHesd'un  fort  portugais  ou  espagnol.  Cette  montagne  a  32â  , 
pieds  (  99*"  )  de  haut.  Dqiuis  le  mob  de  mars  jusqu'au  mois  , 
d'octobre,  la  côte  entre  le  cap  Noon  et  la  ^leema  oSre  un  ., 
bon  mouillage  par  une  profondeur  d'eau  ^fËsante.  Ce  point 
me  paraît  être  la  place  la  plus  favoraMe  de  cette  côte  pour  éta- 
blir une  factorerie  si  on  jugeait  à  propos  de  le  &îret  et  pour  , 
ouvrirun  commerce  direct  avec  Wad-Noon.  H  est  bien  connu  . 
que  cette  ville  a  un  grand  commerce  intérieur ,  .elfe  est  en  , 
communication  constante  avec  Timbuctoo,  étales  tribus  er- 
rantes entre  les  caps  Noon  et  Bojadbr  viennent  s'y  approvi-  , 

■  D'tprèi  les  dernière*  i^auvellef  de  U.Dividsim ,  dalces  de  Wad-Noon ,  il     i 
<r  ■  tien  it  penter  que  celte  ville  k  trouve  snr  l>  demicre  de  ces  deux  ri~ 
viére»;  cepniduil  cela  eii  encore  douteux. 
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qui  doit  certainement  être  le  vcr)Ud)Ie  Porto~Gaasado  des» 
Porti^is.  Pnrdy,  dans  son  mémoire  sur  l'Océui  Adaatiqae  , 
a  donné  une  description-  très-exacte  de  ce  point,  d'après  nn 
marin  qui  avait  bit  naufrage  à  peu  de  distance  :  l'entrée  en  est 
étroite,  mais  f intérieur  est  large  et  forme  une  espèce  de 
lagon  ;  la  mer  brise  fortement  à  f  entrée ,  et  c'est  loot  au  plus 
si  des  bateaux  peuvent  y  entrer,  pne  montagne  plate  de 
■  580  pieds  (  177")  se  trouve  entre  ce  point  et  les  hautes 
terres  intérieures;  c'est  la  seule  marque  qui  puisse  le  faire  re- 
connaître. 

II  est  impossible  d'imaginer  rien  qui  ait  une  apparence 
plus  sinistre  que  la  côte  dans  ces  envirODS.  Pendant  fjusieurs 
mîifes  on  n'aperçoit  pas  un  Seul  point  noir  qui  rompe  Fa^>e«:t 
monotone  du  sable,  dont  les  particules  les  f^us  fines,  se  mê- 
lant avec  les  vapeurs  {»Y>duites  par  les  brinnts,  empêchent 
de  distinguer  la  côte^ 

Depuis  le  cap  Noon  jusqu'au  cap  Juby,  fa  câte  s'enfonce 
beaucoup;  le  pc»t  Cansado  estshué  au  fond  de  cette  courbure. 
Au  cap  Juby,  fa  cale  tourne  tout  k  coup  vers  VO. ,  et  le  cou- 
rant, qui  jusque-là  avait  suivi  sa  direction,  vient  la  frapper 
oUiqnement  avant  de  praidie  une  nouvelle  direction.  Aussi 
je  considère  cette  partie  comme  Tendroit  le  plvs  dangereux 
qu'il  y  ait  depuis  le  cap  Spartel  jusqu'au  cap  Bojador,  et  c'est 
ce  que  prouvent  les  nombreux  naufrages  dont  on  a  connais- 
sance. La  houle  vient  constamment  du  N.  O.,  et  par  consé- 
quent bat  directement  en  côte.  Je  pense  qu'il  serait  presque 
impossible  h  un  navire  marchand  qui  se  trouverait  dans  cet 
enfoncement  de  s'élever  au  large. 

A  peu  de  distance  i  l'O.  du  port  Canssdo,  des  fîdaises 
hautes  de  90  à  100  pieds  recommencent  et  continuent  pen- 
dant 17  milles.  EUes  sont  de  grès  de  couleur  sombre;  le  fond, 
qui  est  de  sable  bnin ,  donne  à  feau  une  couleur  verte.  Dans 
l'intérievir,  un  désert  uni  s'étend  à  perte  de  vue.  Il  n'y  a  pas 
ici  de  plage  ;  la  mer  vient  battre  au  pied  des  lalaises,  qu'elle 
parait  attaquer.  Lorsque  ces  alaises  se  terminent,  on  aperçoit 
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kl  ducs  de  sible,  qui  sont  en  partie  couvertes  de  buissons. 
U  câte  court  dans  U  «Hrection  S.  80°  O.  penduit  1  ft  on  1  e 
nHles  posqn'âu  cap,  Juby. 

Le  cap  Juby  e»t  situe  par  27°  &7'  5o"  de  iRtitnde  N.  et  IS' 
Sô'delcHigitudeO.  de  Çreenwich  {ly  15'  24"  O.  de  Paris); 
b  vuâbon  en  1835  ^tait  de  17°  O.  Ce  cap  est  une  pointe 
de  sabte  baaae  ;  auprès  de  son  esirànité  d  y  a  un  mûndon 
ooQvert  de  buissons ,  qui  est  visible  dans  toutes  les  directions , 
H  qui  a  Tair  d'unitot.  On  trouve  des  rociies  à  untiersdemtife 
an  luge  du  cap.  la  côte  tourne  ensuite  tout  à  coup  vers 
le  SkO.  du  monde,  et  forme  plusieurs  petites  baies  aux 
poinlei  (JesqnfiUes  il  y  a  quelques  roches  détachées. 

Dspois  la  rivière  de  Noon  iustju  au  cap  Juby,  nos  travaux 
le  kxf  de  la  câte  ont  -été  suivis  attentivement  par  une  tribu 
(fAnbcs;  à  peine  y  avait-il  une  demi-heure  que  nous  étions 
■M"M«  qu'on  apercevait  leurs  chameaux  :  il  est  probable' 
ifiït  jensaient,  en  voyant  uli  certain  nombre  de  bateaux 
s^fndEr  continueltement  de  b  côte  que  notre  intention 
ébit  de  descendre. 

Oepois  le  cap  Noon  jusqu'au  cap  Juby,  le  banc  de  sondes 
sétemd  taujoun  à  peu  près  à  la  même  distance,  et  la  profon- 
deat  déoroît  graduellement  en  s'approcbant  du  rivage. 

CoBOK  d  paraU  que  les  courants  sont  la  principale  cause 
de  piuàeun  naufrages  qui  ont  eu  lieu  sur  ces  côtes,  il  est 
nécessaire,  avant  de  terminer  cette  notice,  d'en  fiiire  l'objet 
de  qnriques  remarques.  Pendant  les  cinq  mois  (de  mars  en 
tout)  qui  ont  été'  employés  à  la  reconnaissance  de  la  côte 
depuis  le  cap  Spartel  jusqu'au  cap  Bojador  (espace  de  7  5  0  miites 
géographiques),  ii  ne  s'est  pas  passé  un  seul  jour  pendant  lequel 
lehktinteDt  n'ait  été  au  moins  douze  heures  à  Tanere,  géném- 
lonent  à  la  distance  de  4  à  5  milles  du  rivage ,  par  conséquent 
dans  des  positions  parfaitement  convenables  pour  observer 
les  courants  :  ils  ont  été  l'objet  d'une  attention  continuelle. 
En  outre,  le  cutter  le  Raveit  a  été  à  plusieurs  reprises  en- 
voyé à  la  distance  de  30  ou  30  milles  delà  terre ,  particulière- 
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ment  lorsque  l'on  pouvait,  au  moyen  de  points  remarquables 
déterminés  par  la  triangulation ,  fixer  exactement  sa  position  ; 
car,  en  comparant  cette  position  avec  celle  que  donnait  le  cal- 
cul de  la  route ,  on  pouvait  avec  beaucoup  de  pcécision  déter- 
miner J'effet  des  courants. 

Depuis  le' cap  Sparte!  jusqu'à- AruHa ,  le  long  de  la  cdte  et 
à  7  ou  8  mifles  au  large ,  an  ressentit  une  Durée  régulière 
courant  paraQMement  à  la  terre  ;  sa  force  cependant  était  plus 
grande  vers  le  N.  que  vers  le  S.  A  la  'distance  de  15  milles, 
on  n'éprouvait  ni  marée  ni  courants  dans  aucune  direction. 

Au  S.  d*ATziBa,  ta  force  de  la  marée  diminuait  sensible- 
ment jusqu'à  ce  qu'enfin  on  ne  pût  plus  reconnaître  sa  direc- 
tion. A  partir  du  parallèle  de  34°  30'  N.,  et  à  la  distance 
de  20  milles  au  fai^e,  on  commença  à  ressentir  un  courant 
portant  au  S.  Ce  courant  suit  constamment  au  large  la  di- 
rection de  k  teïre  ;  sa  vitesse  varie  de  -^  de  mijle  à 
1  mille  par  heure ,  selon  la  force  et  la  continuité  des  vents  de 
N.  E.  Aucune  herbe  ou  targàsso  n'accompagnait  ce  courant. 
'  Le  courant,  depuis  Mogador  jusqu'au  cap  Bojador,  à  un 
petit  nombre  d'exceptions  près  que  nous  avons  citées,  suit 
constamment  la  côte ,  et  sa  direction  peut  toujours  être  déter- 
minée en  observant  le  gisement  des  terres.  Sa  plus  grande  force 
s  lieu  ordinairement  à  une  distance  de  3  à  6  milles  de  la  câte; 
eHe  diminue  graduellement  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne  ;  sa 
force  moyenne ,  de  Mogador  au  cap  Juby,  est  d'un  demi^nille 
à  trois  quarts  de  mille  par  heure.  Devant  ce  dernier  cap,  le 
courant  étant  resserré  d'un  côté  par  la  grande  terre,  et  de 
l'autre  par  les  Canaries,  qui  n'en  sont  éloignées  que  de 
48  milles,  sa  vitesse  s'augmente,  et  va  jusqu'à  un  mille  et  un 
quart  par  heure  ;  au  large  du  cap  Bojador  elle  est  d'un  mille. 
Je  n'ai  pas  aperçu  que  le  courant  lut  en  aucune  façon  influencé 
par  quelque  vent;  mais  auprès  du  rivage  on  éprouve  une  ma- 
rée sensible. 
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Sa  In  nouTcaux  tbenaoïnètrea  pri^MWÛ  pu  M.  Walfkbdin  , 
■Kmbre  de  la  Société  géologique  de  Prmnce,  etc.,  pour  coastster 
h  tenipe'ramre  sur  les  points  ovi  on  ne  peut  pas  robierver  direc- 


On  pàt  qne  ie  thennoraètic  à  mim'ma  de  Rutheiford  n'est 
pn  mceptible  d'être  employé  sur  les  peints  où  Von  n'observe 
p  £rectement,  parce  qu'H  doit  être  maintenu  en  positioD 
binmtaf«  poar  que  la  notation  donnée  par  son  index  mobile 
Tien»  pas,  et  que  cette  horizont^té  ne  peut  être  conservée 
qwJoB  retire  le  tliennomèti'e  des  points  où  îl  a  été  niis  en 


Cet  imtnunent ,  dont  on  ne  saurait  pourtant  trop  recotn- 
ivderfeiiipfoi,  pour  connaître  le  minimum  de  température 
•4mi,  pmdant  nn  certain  temps,  dans  des  lieux  inhabités, 
inJaWates  montages,  par  exemfde,  à  des  stations  où- l'on 
ps^lviiis  où  Ton  neWiournepaSi  ne  peut  servir  pourap- 
fncàe  fafcaissement  de  température  des  mers  à  de  grandes 
pnfcadenis;  on  emploie  pour  cet  usage  le  thermométrc^raphe, 
mA^Knt  très-difficHe  à  transporter ,  et  dont  j'ai  déjî  signalé 
W  fccu  mconvénients  ;  ou  liien  un  thermomètre  ordinaire 
«{•«cBtare  de  substances  peu  conductrices  de  ta  (Valeur; 
•I  fine fanrument  ainsi  préparé  assez  longtemps  plongé- 
iaakmSieo  à  obsefver,  pour  que  la  masse  soit  mise  enéqUi- 
ttnJt  température  irvec  ce  milieu;  on  retire  ensuite  l'âppa- 
idanH  jaomptemevt  que  possiUe,  el^  dégageant  avec  c^é- 
oiffaBlmment  de  ses  envdoppes ,  on  se  hâte  de  lire  la  nota- 
^  qu'H  a  pu  conserver. 

Has  <Hi  voit  à  combien  d'inesactitodes  ces  sortes  d'obser-' 
otiaos  sont  exposées;  et  c'est  peur  remédier  aur  inconvénients 
Vt  piésententf  «nploi  du  thermomètre  ordinaire  ainsi  di^ms» 
■oeïiii  du  tbennométrographe;  qne  je mesbê  attaché  à  la  re' 
étnhe  de  nouveaux  instruments  qui  conservassent  l'indicatiiHi 


)  PrtecMàfcrAcaaëmiedMMJciicci,Ie9?fuiil836. 
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tle  la  temperatuic  la  plus  basse,  sur  Les  poiou  où  TobservitiD 
directe  ne  peut  avoir  lieu ,  sans  que  !es  secousses  «jn'ils  éprw 
veut  quand  on  les  retire  fussent  capables  de  déranger  la  non 
lions  obtenues. 

■  Ceux  que  je  propose  sont  fondé»  sur  ce  fiiit,  avoir  ;(}iKk 
tubes  capillaires,  dont  le  diamètre  intéiwir  est  de  proponio 
coDTenatde ,  ont  la  propriëtëde  maiptenirune  cofoone  de  jx 
cure  en  équilibre  sur  une  o^onne  d'alcool,  lora  m^  ^^ 
sont  placés  verticdement 

Ce  priùcipe  une  fois  reconnu,  j'ai  adapté,  à  une  cuteu 
-cylindrique,  un  tube  capSatre  biareffilé  à  son  extreoiiié  isri 
rieure  et  recourbé  dans  F  intérieur  d«  la  boule  ou  cuveite. 

la  partie  supérieure  du  tube,  a  été  terminée  par  un  m» 
«oent  à  la  ba^  duqud  se  trouve  un  sçpp^odice  laténl. 

La  cuvette  cylindrique ,  le  tube  et  la  partie  du  rraflenier 
supérieur.qui  s'âève  audessus  de  la  saillie  latéraIe>ioiiC[»I^ 
d'alcod,  et  au  fond  de  la  cuvette  baigne  dans  ee  li(pB|e«' 
quantité  de  mercure  suffisante  pour  que  reitréfnité iowràH 
de  la  ligp  puisse  y  plonger  complètement  lorsqu'on  mén 
l'instrument. 

Si,  à  une  température  inférieure  à  celle  que  r»  chercM 
on  Findine.  de  manière  que  la  pointe  r«»urbée  soit  «"u»af 
parte  merooi»,  et  si.  oontinuanti  le  tenir  dam  cette  p<»iBU 
on  élève  ensuite  la  température  au  moyen  de  fa  chilaw* 
main ,  la  mawe  liquide  contenue  dans  lii  cuvette  se  dibu»'' 
mereqre  pass«  dans  l'ia^rieur  du  tube ,  et  forme,  ion^o"  " 
dresse  finstniment,  une  colonne  qui  se  trouve  isolée  a" 
l'alcool  de  la  cuvette  et  celui  de  I«  partie  supérieure  du  tw 
et  se  maintient  dans  la  tige  tant  que  la  tempénture  œ  ■' 
btiHepas, 

Y  a-t-il  au  conuaire  abaissement  de  température,  i*  ^ 
de  tùpMde  se  oqtiuactfuit ,  le  mncuredeb  tige  tombée  S" 
Miettes  par  1»  pointe  flSUêe ,  et  ne  cesse  de  s'échapper  Bïmi  ? 
lorsque  la  t^i^péntlure  cesse  de  s'abaisser.  L'instruiaent,  [X" 
être  ramené  à  la  surface  du  sol ,  traversant  des  couches  àt  W 
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Ou  voit  que  l'instnimeot  qui  vient  d'être  décrit  est  un 
thermoDiètre  à  l'alcool ,  dimt  la  dilatation  est  „  comme .  on 
sait,  beaucoup  plus  considérable  que  ccfie  du  mercure;  ce  qui 
pennet,  par  suite  de  remploi  des  tubes  capi&aires,  de  lui  don- 
ner- une  si  grande  marche,  que ,  si  i  on  n'avait  pas  à  constater 
de  très-grandes  difTérences  de  température ,  il  serait  feoile  d'ob- 
tenir, à  la  simple  lecture,  des  200**  de  d^ré  etmons. 

Hais  il  y  a,  comme  pour  tous  les  thermomètres  à  alcool,  à 
tenir  compte  de  Tinégalité  de  dilatation  de  ce  liquide,  quoi- 
qu'elle soit  moins  considérable  aux  températures  qu'il  s'agit 
d'observer  qu'aux  températures  supérieures. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  et  rendre  en  même  t«nps  le 
nouvel  instrument  plus  usuel  et  plus  rigoureux ,  il  m'a  suÂ  de 
substituer  dans  la  cuvette  le  mercure  à  l'alcoôI,  et  de  ne  laisser 
de  ce  dernier  liquide  que  ce  qu'il  en  faut  pour  remplir  une 
partie  du  renflement  supérieur ,  le  tube  et  le  col  de  la  cuvette 
dont  le  diamètre  est  moindre  qae  celui  de  la  cuvette  même. 

Le  thermomètre  se  trouve  ainsi  constitué  au  mercure  dont 
la  dilatation  est  régulière,  et  la  petite  quantité  d'alcool  con- 
tenue dans  le  col  de  la  cuvette  est  trop  peu  considérable ,  eu 
égard  à  celle  du  mercure ,  pour  jque  f  inégalité  de  dilatation 
de  Falcool  puisse  occasionner  des  diiTérencea  appréciables. 

Cette  quantité  d'alcool  est  cependant  suffisante  pour  isoler 
complètement  la  colonne  de  mercure,  et  p6ur  que  l'extréraîté 
effilée  de  la  tige  ne  soit  en  communication  avec  le  mercure 
de  la  cuvette  que  lorsqu'on  indihera  f  instrument  sous  un  angle 
de  plus  de  90°. 

La  manœuvre  de  ce  thermomètre  est  d'ailleurs  la  -mêtae  en 
tous  points  que  celle  de  l'instrument  que  j'ai  décrit  d'abord. 

Enfin,  si  Ton  voulait  éviter  de  recourir  à  un  thermomètre 
de  comparaison  pour  apprécier  la  température  à  laquelle  ia 
colonne  de  mercure  a  été  constituée  dans  la  tige ,  Tinstnimen  i 
peut  encore  être  modifié  de  telle  sorte  qu'il  indique  lui-même 
cette  temp«^ture  sans  le  secours  d'un  autre  thermomètre. 

La  cuvette  étant,  tlomme  je, viens  de  le  dire,  remplie  de 
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B  CI  d'une  petite  quiuitité  (falcool,  il  suffit  de  ttte  laisser 
è»  la  tige  que  l'alcool  iiÀ:e*saire  pour  constituer  un  thènno- 
«è(re  ordimîre.  L'échelle  de  l'instrumeiit  étant  également 
tncée  cxuBine  dans  ie  thermomètre  ordinaire ,  le  niveau  de  Fal- 
mol  dans  le  tube  indique  fa  température  de  point  de  départ,  et 
b  valeur  de  la  adonne  de  mercure  qu'on  interposera  s'apprë* 
cieia ,  comme  je  f ai  indiqué ,  avant  et  après  le  dévers^nent. 
Sialgré  cet  avantage ,  Tinstrument  décrit  en  second  lieu  est 
céû  que  je  préfère. 

Q«el  que  soit  celai  de  ces  thermomètres  que  fon  emploie, 
Sspnvent,  pendant  et  après  l'observation,  être  indinés  et 
éjMover  d«s  secousses  sans  qu'il  y  ait  perturbation  *;  et  une 
cboKqai,  dans  la  pratique,  a  de  grands  avantages,  c'est  que, 
dn*  fa  piopart  des  cas ,  la  chaleur  de  b  main  peut  suffire  pour 
les  régler,  là  température  de  f  Océan  n'étant  nulle  part  supé- 

Mwce  n'est  pas  seulemen  t  à  mesurerla  temp^tare  de  la  mer 
à  i»  pmdes  profondeurs  qne  ces  instruments  sont  destinés. 
OhM.  que  pour  calculer,  par  des  formules  exactes,  les 
lé&aedons  astronomiques,  il  faudrait  connaître  d'une  manière 
fnili«ela  constitution  de  Tatmosphère  à  différentes  hauteurs, 
n^w  des  prinàpaux  éléments  de  cette  conmissance  dépend 
^btDKperalure  que  {on  a  en  général  (du  moins  (usqtA  une 
<trtaBedévation)  supposée  décroiasantç  d'une  manière  pro- 
pcarre  et  continue. 

if.  Biot ,  dans  ses  derniers  travaux  sur  'la  constitution  des 
régions  nipcrieures.  de  Fatmosphère ,  en  recherchant  les  moyens 
île  rendre  les  tables  de  rcfraaions  plus  parfaites  et  plus  goné- 

'  Le  cboc  le  fluM  vialeoi  D'iugmcnte  pu  le  d^Teneroeni  d«  marcara. 
Ci  St  m  ïlutmmenlïi  atlach^  kîa  nacelle  de  M.  Green  tora  de  l'iuceftsioii 
fiïlaGûick  Paris,  le  9  fnnTier  1837,  n'a  nullement  élë  dcrang^  pur  soile 
ît  h  «ecoiuK  liolcuic  qa«  ia  nacelle  a  ifprouTëe  id  frappant  eonirs  le 
pipen  d'une  miiaon  -vailine  ilu  lieu  d'ascemion.  On  se  rappelle  qne,  par 
■■îtc  de  cet  accident,  qui  a  vÎTeinenl  in<|wété  anr  le  sort  dei  vojagenri 
«neni,  wic  cbeminêc  a  été  renversée;  la  secousse  a  e'l<i  icile  <[ne  Inmarcll* 
'■  luratnëtre  de  M.  Green  en  a,  eie  dérangée ,  et  qu'on  n'a  pu  prendre ,  pen- 
fc«  e«  voyage  au«i»>e  noiafian  de  JiBBtanr  au  moyen  dn  baromètre. 


D,o,i,7.<iT,Googlc 


ut  ANNALES  MARITIMES: 

niet  qs'dlesne  lèsent  aalounThai,  &ît remarquer qotfuqu'A 
pr^KQt  CM  Ubiefl  ont  été  conitnittes  pour  une  certinecoiini- 
tutioa  donnée  de  f  atmosphère ,  où  l'on  fait  setdement  varier  fa  . 
presHOD  et  la  tempéfBture,  conformément  aux  indioatitHis  du 
baromètre  et  du  thermomètre  dais  la  couche  inférieure  ;  apris 
quoi  oQ  k  suf^iose  a{^licaUe  à  tons  les  dimats  et  k  tostea  les 
saisons.  H  ajoute  que  cette  identité  est  tout  à  fa.it  conUaire  aux 
phénomènes  physiques  qu'on  observe  :  car,  par  exemjrfe,  le 
décroissement  de  la  température  près  de  la  surface  terrestre 
paraît  Iràs-variable ,  dansun  mtaielieu,  aux  différentes  saiscms  ; 
et  H  est  peu  probable  que  sa  quantité  absolue  soit  la  même  daiU 
toutes  les  localités.  Or ,  cet  dément  influe  sur  une  des  cons- 
tantes les  plus  importantes  des  tables,  et,  d'aprèsun  théorème 
qu'S  a  démontré ,  c'est  de  lui  surtout  que  dépendent  les  dîflfiî- 
rences  des  rëiractions  entre  elles  près  dërhoriion.  H  faut  donc, 
dit  ce  savant  académicien,  déterminer  expérimentalement  ses 
variations  en  différents  temps  et  en  difTôrnU  lieux  pour  fes 
bauteunqui  nous  sont  accessibles,  atrenaffècterdang  fecaicul 
des  tables ,  au  lieu  de  ïy  supposer  constant  et  partout  le  même, 
.  comme  on  Ta  hit  jusqu'ici  ^. 

Les  nouveaux  thermomètres  que  je  propose,  soutenus  dans 
l'atmosphère  par  des  b^Ho'ns  capti&  et  échelonnés  à  différentes 
hauteurs,  serviraient  &  des  expériences  qni  n'ont  point  encotv 
été  tentées,  et,  ainsi  employés  dans  les  grands  observatotres 
d'Europe,  fourniraient  peut-être  des  résultats  suscept3)Ies  de 
devenir  utiles  à  la  science. 

Tbermamttrc  h  man'ina  *.  ' 
Les  premières  explications  que  ;'aî  données  sur  le  thermo- 
mètre à  maxima  que  |'ai  proposé  (')  ne  suffisant  peut-être  pas. 
pour  en  bien  faire  connaître  la  manœuvre,  j'ajouterai  qu'après 
fobservation ,  lorsque  le  déversement  du  mercure  qui  exprime 
I  Compte  renda  dai  ■^•Beci  4«  TAnd^ie  it$  fcîmeM,  1836,  I.  IIK 
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pératute  obtenu ,  a  ét<^  np^,  etq^e  l'ins- 
à  fa  suF&ce  da  sol,  an  le  j^onge  dans  «a 
re  constante  avec  un  tfaennomètre  dé  com- 
tatér,  d'âne  fiart,  h  quantité  de  mercure 
re,  h  température  à  fequelte  on  fait  cette 

!  réunir  ces  deus  notations  pour  connaln« 

péniture  cherché. 

e  qae  de  préparer  Fînstninient  pour  une 
I  :  on  Tait  descendre  le  mercure  de  la  tige 
id  S  se  déverse,  on  retourne  l'instrument 
lanière  que  ta  pointe  soit  complètement 
cure  laissé  en  réserve  dans  l'uppendice  Ia<- 
de  le  tenir  ainsi  incliné  pendant  quelques 
B  mercure  rentre  de  lui-même  dans  la  tige, 
mpoule  supérieure  est  telle ,  que  rinstra<- 
re  tenu  debout,  sans  que  le  mercure  re- 
dice ,  et  dnns  cette  position  le  mercure 
ns  k  tige. 

nher  une  petite  secousse  pour  isoler  fâ 
mercure  dans  la  saillie  latérale, 
effilée  de  la  lige  est  taillée  de  telle  sorte  , 
telette  se  dclache  à  la  moindre  secousse 
■errinslrumentderendroit  où  il  a  été  mis 
l'elle  ne  forme  plus,  en  dernièrlieu ,  qu'uh 
ilcur. 

iveaux  thermomètres  à  maxima  enfermés 
icés ,  sans  précaution ,  dans  une  malle  avec 
es  ordinaires ,  ont  supporté  un  voyage  de 
le  lieues ,  sans  que  la  pointe  efii!ée  et  sans 
i   dans   leur  ensemble  i^ient  éprouvé  la 


être  à  maxima ,  l'échelle  doit  être  graduée 
B  bas  en  haut  dans  celui  qui  sert  à  déter- 
l'ajouteraî  que,  peut  obtenir  l'indication 
lerchée,   soit  maxima,  soit  minxma,   il 
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suffitde  plonger  une  seule  foisTuni 
flans  le  milieu  de  température  de 
premier  c'est  après ,  et  pour  le  secc 
celte  opëntion  doit  être  faite.  Il  es 
DÏveau  du  mercure  setablissant  i 
craindre  que  le  zéro  se  déplace,  apri 
cefa  arrive  dans  les  thermomètres  < 

Enfin,  j'ai  rappelé  dans  ma  prf 
iâîts  jusqu'à  présent  d'instruments 
maxima  que  j'ai  proposé.  J'ai  appi 
de  Berlin,  en  avait  décrit  un  dan 
dorff{tame  22);  mais  il  ne  m'a 
Ëtcilement  employé  dans  les  voyaj 

Dans  un  Essai  que  je  publierai 
cation  de  la  thermoiaétrie  aux  j 
recte  ne  peut  avoir  lieu,  je  me  prt 
d'erreurs,  indépendantes  des  instrii 
servations  sont  susceptibles  d'être 
précautions  à  prendre  pour  obten 
'.  dernières  peuvent  comporter;  je  d« 
n'ont  point  dû  trouver  place  ici, 
présenter  la  construction  des  non 
moyens  de  les  garantir  ou  de  tenir 
sion  du  liquide  quand  on  opère  à  < 
leur  échelle ,  sur  les  dimensions  qu 
ileurcuvette,  et  enfin  sur  la  mani 
ait  à  apprécier  la  température  des 
cdie  des  sources  thermales  ou  au1 
surer  la  température  de  la  mer,  ou 
fatmosphère. 

Mais  je  ne  veut  pas  attendre  ci 
gner  combien  j'ai  été  secondé  par  i 
le  jeune  Emile -Champcourtois,  & 
surmonter  les  nombreuses  diSicidl 
contrées  dans  mes  premiers  essais 
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Notice   sot  quelques  bateaux  à  vapeur  anglais;  par  M.   Léon 
DuPABC,  lieutenant  de  raiisean  de  la  marine  française. 

M.  Léon  Dnparc  a  adressé  au  ministre  de  la  ma- 
rioe,  qai  fa  traosmis  à  Pexamen  du  conseil  des  travaux 
rantîmes ,  le  petit  mémoire  suivant ,  relatif  à  diverses 
iDsUlIatîons  que  l'auteur  a  remarquées  dans  les  ba- 
Kta  à  vapeur,  pendant  le  voyage  qu'il  a'  fait  eh 
Ai^terre,  dans  le  courant  de    1836. 

Le  conseil  des  travaux,  après  en  avoir  pris  con- 
oaistance ,  coDsidéraot  que  si ,  dans  le  mémoire  de 
M.  Duparc  ,  il  ne  se  trouve  aucune  disposition  à 
)^ter  immédiatement  pour  nos  bateaux  à  vapeur , 
Wffapart    des  obvervàtions  qu'il  renferme  sont  tou- 

■feù  i  prendre  en  considération ,  et  peuvent  disve- 
nr  des  documents  utiles  pour  les  pers<mnes  (|u'i 
^tafioit  tout  ce  qui  se  .rattache  à  ce  genre  de  bS- 
*i»oili,  a  été  d'avis  que  le  mémoire  de  M.  Léon 

wçKt  fijt  inséré  dans  les  Annales  maritimes,   et 

ynoo  derait  savoir  ^gré  à  cet  officier  des  recherches 
■lUfodles  il  s'est  si  honorablement  livré  à  ses  frais, 
i^Kti  le  but  de  contribuer  à  hâter  nos  progrès  de  la 
DDigation  par  la  vapeur.  Le  ministre  s  ordonné 
TaisertioD.  ,!- 

Ayant  pro0té  du  loisir  d'un  congé  pour  faire  un  voyjtge 
aAi^eteire,  dans  Tintention  d'observer  les  bateauxù  vap,^ 
'ie  ce  pays,  j'ai  navigué  sur  quelques-uns,  ce  qui  ni'ado|i4jé 
fiea  de  bin  les  remarques  suivantes  :  ■    i 

L«s  bateaux  à  vapeur  actuelleQient  employés  par  le  corn- 
aerce ,  et  qui  sont  destinés  à  tenir  la  mer,  ne  sont  pQi|>t 
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très-forts  d'À:haii(ilIon  ;  ils  ont  beaucoup  de  largenr  à  U 
hauteur  du  pont;  ils  ne  poorraient  soutenir  le  port  de  qaxA- 
ques  pièces  de  canon.  Les  bateaux  que  Ton  construit  à  pré- 
sent sont  d'une  forme  plus  soignée  et  ont  une  membrure  plus 
forte;  au  besoin  ils  pourraient  recevoir  une  légère  artillerie. 
Lie  pont  des  grands  navires  destinés  au  transport  des  pas- 
sagers* à  l'arriére  un  surhauuement  <fun  mètre  et  prenant 
environ  SO"  sur  k  longueur;  par  là,  c«tte  partie  peut  avoir 
deux  étages.  Le  supérieur  sert  de  salon  de  compagnie,  de  s^e 
k  manger.  Les  banquettes,  au  moyen  d'une  dispositioa  par- 
ticulière, se  transforment  en  couchettes  pour  !a  nuit.  II  y  a  , 
le  long  du  bord,  de  chaque  cdté  de  cet  appartement  commun, 
des  chambres  particulières.  L'étage  inférieur  est  plus  parti- 
culièrement réservé  aux  femmes  ;  il  y  a  des  couchettes  à  droite 
et  i  gauche,' elles  sont  placées  en  biais:  de  cette  fa^jn  il  y  en 
a  davantage  que  si  elles  étaient  dans  le  sens  de  la  longueur  ^n 
bâtiment,  et  if  reste  pour  circuler  un  espace  plus  grand  que 
«î  dies  étaient  disposées  dans  le  sens  de  la  lat^eor.  Elles 
sont  sur  deux  de  hauteur,  ]e  rang  supérieur  séparé  d<f  l'infé- 
rieurparun  plancher,  en  sorte  que  chaqiue  paf^gwaprcsque 
une  chaD>bre.  Pour  obtenir  un  renouvdlement  d'air  dans  ce 
dortoir,  oi>- emploie  des  tubes  qui,  en  suivant  la  direction  des 
allonges  des  couples,  viennent  aboutir  d'une  part  au  faux-pont 
et  dont  l'autre  extrémité  s'élève  de  quelques  pouces  au-dessus 
du  pont.  Cette  extrémité  est  recourbée,  pour  que  la  ploie  ne 
puisse  entrer  par  Touverlure. 

'  Chacun  de  ces  bateaux  a,  à  tribord  et  bâbord,  au  frcwitcau 
de  sa  dunette,  une  légère  grue  ou  potence  qui  permet,  avec 
remploi  d'un  petit  nombre  de  bras,  d'eflfectaer  une  grande 
partie  dti  châtiment.  J'ai  retrouvé  cette  disposftton  ddop  ée 
pour  quelques-uns  des  bateaux  à  vapeur  niintaires;  seulement, 
if  n'y  avait  qu'une  grue  placée  en  abord  au  point  oh,  isur  nos 
bâtiments,  correspond  t' échelle  dite  de  commandement. 

A  quelques  pieds  du  pont ,  fixé  au  grand  mât  et  au  mitt  de 
misaine,  on  trouve  un  petittreuHau  moyen  du(}uel  sont  faites 
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rfe  voiles  el  diverses  autres  ;  on  n'a  be- 
rés-faible  portion  de  l'éqaipage.  Ce  der- 
n  pratique  sur  tous  les  bateaux  à  Tapeur 

f  ai  TÎartés.  '' 

ipeur  d'une  force  de  200  à  300  clierâut 
aacliine  un  ventilatenr  h  force  centrifuge 
l'air  aux  foyers;  ce  souSlet  est  mis  en 

Je  ne  faî  jamais  vu  employer.  La  vitesse 
i  pas  paru  répondre  à  Texcès  de  force 
lis. 

ipeur  sont  généralement  sans  porte>hau- 
au,  et,  recevant  parfois  la  lame  diflë' 
a  navires ,  ces  pièces  éprouveraient  une 

•e  des  tambours,  A  l'intérieur, du  navire, 
'oir  et  reporter  immédiatenirut  à  la  mer 
nt  arrive  à  bord  par  les  joints  de  ces 
nt  le  navire  dans  un  état  d'humidité 

tîmentà  vapeur  anglais,  sans  exceptîoD, 
■st  établie  entre  les  tambours  des  roues , 
fort  léger.  Cette  disposition  permet  «ii 
avec  rapidité  d'un  bord  à  l'autre  ,  point 
[tir  les  accidents,  quand  on  a  à  ma- 
1  arrive  fréquemment,  au  milieu  d'em- 
âtiments   forts  rapprochés  les  uns  des 

■ands  bateaux  à  vapeur  pour  ïe  trai»' 
itrc  TAngleterre    et  l'Irlande.  Les  ptP- 

les  passagers  portent  aussi  des  chevaux, 
iccs  à  bord  chacun  dans  une  caisse  (]iû 
ni  sert  d'écurie.  Les  chevaux  sont  etti- 
is  avec  ces  caisses.    Les  paquebots  flà 

le  service  entre  Dublin  et  Liverpoôl'i 
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ont  même  à  rarrière  de  l'un  des  tambours,  une  écurie  véri- 
table où  l'on  peut  ^afiST  deux  chevaux. 

Sur  quelques  bateaux ,  pour  ne  point  'découpa*  le  pont 
et  gagner  remplacement  des  ^lielïes ,  on  pratique  un  esc^er 
tournant  à  f  intérieur  de  chacun  des  cofires  ou  taoïbours  placés 
à  favant  des  roues,  pour  les  défendre  du  choc  de  la  lame. 
Pour  que  ces  tambours  soient  solides ,  on  leur  fait  &ire  partie 
de  la  coque  du  navire ,  en  donnant  en  cet  endroit  aux  al- 
longes des  couples  une  direction  difTérente  de  celte  ordinaire. 
Un  des  escaliers  conduit  à  l'entre-pont,  l'autre  à  ia  machine. 

Les  entrées  des  soutes,  sur  le  pont,  sont  de  la  lafgeur  d'un 
homme;  maison  s'est  réservé  la. faculté,  au  moyen  d'ouver- 
tures qui  communiquent  avec  la  caie,  de  pouvoir,  au  besoin, 
y  introduire  des  objets  de  dimension  plus  considérable. 

En  Ecosse,  sur  laCIyde,  une  très-grande  partie  des  bateaux 
n'ont  qu'une  machine  de  la  force  de  5  0  à  60  chevaux.  L'arbre 
de  couché  est  au-dessus  du  cjrlindre  â  vapeur;  le  reste  du  mé- 
canisme est  aussi  au-dessus  de  ce  cylindre,  et  s'éfëve  par  con- 
séquent de  plusieurs  pieds  plus  haut  que  te  pont ,  sans  cepen- 
dant dépasser  le  niveau  supérieur  des  tambours.  Ces  machines 
sont  f^res;  on  trouve  ainsi  un  grand  espace  à  bord.  L.es  cy- 
lindres sont  phis  longs  et  moins  larges  que  dans  les  appareils 
«Htfinaires;  disposition  que  fon  regarde  comme  plus  avanta- 
geuse. La'  machine  se  manœuvre  de  dessus  le  pont,  le  méca- 
nicien est  assis ,  il  a  sous  la  main  tout  ce  qui  fui  est  nécessaire. 
Ce  même  genre  d'appareil  est  appliqué  à  Liverpool,-i  des  bâ- 
tîmeats  de  160  chevaux.  Q  y  a  alors  deux  machines,  les 
grands  cylindres  sont  placés  proche  du  bord,  les  condenseur; 
et  pompes  à  air  sont  placés  sur  une  même  ligne  transversale 
entre  ces  cylindres. 

Qudques  bateaux  ont  des  chaudières  ovales;  cette  farrm 
parait  actuellement  préférée  à  celle  des  chaudières  de  AVal 
dites,  à  top^heaif.  hês  chaudières  ovales  que  j'ai  eu  occasiui 
de  voir  ne  m'ont  pas  paru  offrir  plus  de  difficultés  que  {«( 
autres  pour  leur  nettoiement.  Elles*  étaient  proporlîonneViat 
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DnlpIiispetitcsqAe  les  chaudî^res  parallëlipipèdesj'ayantiine 
fofBeqai  leur  dosne  une  plus  grande  résistance,  on  y. laisse 
otMtre  b  tension  de  (a  vapeur  de  manière  à  pouvoir  employer 
DM  I^ère  expsnHon.  La  direction  avant  du  tuyau  de  cbemi- 
Dce  est  Je  prolongement  de  la  &çade  de  la  chaudière.  Le 
cafiire  à  t^muf  entoure  la  chemince ,  de  sorte  que ,  à  peu  près 
toal  te  dessus  de  la  chaudière  reste  libre  pour  (a  formation 
iTiiDe  soute  à  charbon.  Le  coSre  à  vapeur  s'élève  un  petl 
ïiKlcsns  du  pont ,  la  tige  de  {a  souppe  de  giireté  le  travOTSej 
Vssjpe  par  an  motif  quelconque  on  vient  à  se  trouver  dans 
TiUiptkm  de  Ëiire  varier  la  pression  de  la  vapeur ,  le'  dief 
mcniâen  se  porte  âi  la  soupape;  là,  souslamainducapitaîn^t 
HnuBKuvre  cette  soupape  d'après  son  commandemeul,  et  suî- 
vmt  la  cvcoostance. 

Pon  pouvoir  enlever  avec  fec^itë  les  couvercles  des  cylin- 
dtaà  tiprar,  on  les  a  renforcés  d'une  arête  à  leur  face  supë- 
ràn-,  oae  manille  est  posée  de  chaque  côté  du  couverde, 
<lnB  cette  arête  les  deux  manilles  servent  ji  crocher  les  palïns 
w  moya  desquds  s'effectue  l'opération. 

Les  mstmznents  employés  au  chanfl^ge  des  machines  sont 
)  (n  près  semblables  aux  nôtres.  La  pefle  à  charl>on  a  un 
vmA»  -^ias  court  et  un  fer  plus  large ,  son  us^e  permet  dç 
t<^  fai  fortes  des  foyers  ouvertes  moins  longtemps.  I^e 
iB^vdason  extrémité  volante,  c'est-à-dire,  réunie  à  la  tige 
UBOfta  d'une  goupille,  au  lieu  de  fitire  entièrement  corps 

Lesdroises  de  presque  tous  les  bateaux  sont  en  cbatnes, 
heracDup  ont  la  tête  de  leur  gouvernail  surmontée  cTun  secteur 
o)  fonte.  Il  en  .est  même  quelques-uns  dont  la  roue  est  en  fer, 
quoique  assez  rapprochée  du  compas. 

L^L-iande  n'offre  rien  de  particulier  pour  ses  bâtiments  à 

iipenr.  Ceux  employés  au  service  de  cette  île  viennent  gé- 

néralenmt  de  Glascow  et  Liverpool,  où  ils  ont  été  construits. 

Deox  systèmes  nouveaux,  qui  sont  brevetés,  sont  aciuel- 

ictaent  soumis  à  l'expérience:  ce  sont  ceux  de  MM.  Hall  et 
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Howard.  J'»i  vu  jtonctionner  chaçim  de  cas  «pptu^  pcodutt 
trop  p«u  de  teo)}»  pour  me  peimeitre  d'exprimer  une  opi- 
nion sur  Uwc  mérite  ;  iums  pour  lea  penomes  qw  se  rendeut 
'  en.AngIetaTe,.etqui  désireraient  i»niialtre  parùcutiàrement 
chscun  de  ces  systèmes,  je  leur  iadiqucraî  pour  cdui  de  Hall 
le  bfiteau  the  Hercule»  ,160  chevaux ,  deux  machines  de  80, 
&is«nt  chaque  mois  le  voyage  de  Londres  à  Gorck  (Iriuide)^ 
poi)r  celui  d'Howard,  le  bateau  the  Vetta,  90  chevaux, 
deux  machines  de  45,  se  renduit  trois  fois  par  semaiiie  de 
Londres  à  ïlams^te,  port  à  l'entrée  de  I«  Tamise. 

On  trouve  dans  un  des  chantiers  du  commerce,  à  Greenock, 
uft  Appareil  composé  d'une  machine  ii  vapeur  de  petite  di- 
mension ,  combinée  avec  la  presse  hydrauûqnQ;  à  est  destiné 
à  tirer  les  navires  à  terre.  Des  axes  vntioiux  commimiqaenl 
le  mogyement  qu'ils  ont  reçu  de  la  machine ,  à  des  axes  hori- 
sontauxi  au  moyen  de  roues  d'Angles.  U  y  avait  sur  la  cale  un 
lutvire  d'environ  SOÛ  tonneaux.  Je  n'ai  point' vu  fonctionner 
cet  eppareil  et  n'ai  pu  même  f observer  suffisamment,  parce 
qu'il  se  trouvait  dans  an  établissement  particulier.  La  chau- 
dière,.tians  £tre  enfermée  dans  nn  locai  à'  part ,  étiit  piacec- 
tout  proche  de  la  machine ,  ce  qui  m'a  paru  une  grande  im- 
prudence dans  un  pareil  lieu.  On  peut  croire  qu'on  en  eût  de 
même  tiré  parti  en  la  plaçant  en  un  point  plus  éloigné,  d'après 
ce  qui  existejiLivefpool,  où  Ton  trouve  la  machine  fixe,  j^cee 
au  liaui.du  tunnel  pour  remonter  les  voitures  sur  le  cheoÛB  de 
fer,  mise  en  action  par  une  vapeur  cpiî  provient  d'une  chau- 
dière éloignée  de  plus  d'un  mUle  de  cette  machine;  des  rè- 
glements défendent  d'avoir  des  chaudières  à  vapeur  en  cette 
ville. 

L'Angleterre  possède  cTanciens  et  beaux  ateliers  pour  Is 
consbiMtion  des  machines  à  vapeur.  La  France  «n  a.  ac- 
tueliemeot  qui  prometient  beaucoup.  Si  la' nanulâcture  di 
M,  Msndsiay ,  à  Londres ,  ofire  une  grande  perfeciiea  dans  la 
détails  de  l'établissement  et  renferme  quelques  nachines-outil 
que  nous  n'ayons  point  encore  j  i'aieUer  do  M.  Cave,  à  Paris! 
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qri  ftmidB  ansi  ms  outils -parttcnliers,  «  des  di^KMilka»  ie 
'    "  '»  bitn  pi^éniblts  ;  et  nous  pouvons  espém  que  bîenUt 
i  a'aOKWs  pioa  sujet  de  rien  envier  à  nos  voèins. 

Léon  DuPAHC,  lieutenant  ite  vaisseau. 


[  N»  44.  ] 


TuBp  ée  <Ma»nero«  et  de  mvigsiJon  entre  S.  M-  l'ampcreBr 
JAntriche  et  3.  M.  femporeur  da  Brésil,  signé  à  Vienne 
\e  l"  juin  1897,  et  dont  lei  ratîtîcBtionB  ont  été'  également 
cdugée*  à  Vienne,  le  16  nitrs  1898. 

S.li.faBperearifAiilricfae,itc.  etc.,  et  S.  M. Tempfnuf 
éttriaà,  etc.  etc.,  ^lemeot  Bniméa  dn  désir  d'assor«r  « 
loBajels  les  aTuUages  d'un  OHiunerce  réciproque,  «t  de  leur 
fiôGkr  en  m&ne  temps  l'ëchan^  des  produits  respectif  de 
W«  firjt,  sont  convenus  de  régler  les  objets  les  plus  essnttids 
de  tnmriatîaas  ccmiDerctales,  au  moyen  d'un  traité  exprès 
dttaaaeiiie  etde  navigation,  et  de  les  établir  sur  les  bases  d^ 
i»  conventian  prcalaUe  signée  par  les  plénipotentiaires  res- 
feeMiàRio-deJaneîro,  U  30  juin  de  l'année,  et  approuvée 
f*Ws4m  hautes  parties  conlnctantes. 

A  caidet ,  dlet  ont  nommé  des  plénipotentiaiies ,  savoir  : 
&  M.  fcmpereur  d'Autriche,  ie  sieur  Clément-Vinceslas, 
ZiNfaèe,  prince daMetlemioli-Vinn^oarg,  etc. etc.,  et  S.  M. 
fewpoenr  dn  Brésil,  le  sieur  Antoine  Telles  de  Silva,  Me^ 
■saHCnninba,mHi|uis  de  Revnde,  etc.  etc. 

Leiqvds,  après  avoir  fait  consier  de  leurs  pouvoirs  n* 
oamu  mfiBsants ,  ont  arr^é  les  articles  suivants  : 

AsT.  1".  U  y  aun  pour  les  navires  autrichiens  et  hrésijieiïs 
ttené  réctpraque  de  commerce. et  de  navigation  entre  les 
sejeta  de*  deux  hautes  parties  contractantes  dans  les  ports ,  lieux 
et  icnilaireft  des  deux  empires  tjui  sont  ouverts  ou  viendront  à 
Têtre  parla  suite  a  toute  autre  nation  ctrongère. 

3.  L.essii|et5des  deux  hautes  parties  coninctantes  pourront, 
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eit  conséquence  de  cette  liberté  réciproque  de  commerce  et  de 
navigation,  entrer  aveclenrs  navires  dans  toua  les  ports,  baies, 
anses,  'moi^flagea  et  rivières  des  tenitoires  appartouint  à 
chactine  d'elles,  y  décbai^r  le  tout  ou  partie  de  leurs  cai^i- 
sons,  y  prendre  charge,  et  réexporter  selon  les  rè^ements  de 
douane  établb;  ils  pourront  y  résider,  louer  des  maisons  et 
magasins,  voyager,  commercer,  ouvrir  des  boutiques,  trans- 
porter des  denrées,  des  métaux  et  de  fargent  monnayé,  et 
gérer  feurs  af&ires  par  eux-mêmes^  ou  par  leurs  agents  ou 
commis,  sans  ^tre  obligés  i  employer  à  cet  ellet  des  courtiers 
ou  autres  personnes  quelconques ,  ou  leur  payer  rémunération 
ou  salaire,  excepte  s'ib  les  employaient  volontairement;  et  il 
y  aura  dans  tous  lescasliberté  entière,  pour  lea  vendeurs  ou 
achelMirs,  d'acheter  et  de  fixer,  selon  qu'il  leur  conviendra  le 
mieux,  les  prît  des  marchandises  ou  denrées  quelconques  im- 
portées 6u  exportées  des  lemtoires  des  deux  buites  parties 
contractantes. 

3.  II  est  toutefois  convenu  d'excepter  les  articles  de  contre* 
bande  de  guerre  et  ceux  réservés  aux  couronnes  des  deux  hautes 
parties  contractantes,  de  même  que  le  commerce  c6tier  de 

■  port  à  port,  consistant  en  produits  indigènes  on  étiangers 
déjà  dépéchés  pour  la  consommation,  lequel  coiuneroe  ne 
potirra  se  feire  que  par  embarcations  nationales,  étant  libre 
cependant  aux  sujets  des  deux  hautes  parties  contractantes  de 
charger  leurs  effets  et  marchandises  sur  lesdites  embarcations, 
en  payant  les  uns  et  les  autres  les  mêmes  droits. 

4 .  Les  navires  et  bâtiments  des  sujets  des  deux  hantes  par- 
ties contractantes  ne  seront  assujettis,  dans  les  ports  et 
mouillages  de.  Tautre,  à  titre  de  phare ,  toauage,  port,  pilotage, 
quarantaiiie  et  autres  droits  semblables  ou  analogues,  soiis 
quelque :dénomination  que  ce  soit,  à  aucun  droit  difierent  ou 
pfus  élevé  que  ceux  auxquels  sont  ou  seront  assufetâ  dans  ces 
m^es  ports,  à  leur  entrée  et  à  leur  sortie,  ceux  de  h.  nation 
la  plus  favorisée. 

-  5.  Afin  de  déterminer  la  nationalité  des  navires  autrichiens 
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s,  (es  hautes  parties  contractantes  conviennent  que 
scnal  considéra  comme  navires  antrichiens  tous  ceux  qui 
snil  h  projHÎété  de  sujets  autrichiens ,  et  construits ,  enre- 
pSIm  et  navigues  en  conformité  des  lois  et  règlements  de 
fAainche;  et  que  ceux  qni  sont  de  construction  ou  propriété 
desni'ets  brésiliens,  et  dont  ie  capitaine  et  les  trois  quarts  de 
fàjsipage  seront  paiement  sujets  du  Brésil ,  seront  considè- 
res comme  brésiliens;  et  S.  M.  f empereur  d'Autriche,  ayant 
en  Tue  de  &ciliter  la  navigation  du  Brésil,  s*engage  à  tenir 
protEoirement  en  snqwRS  Fentière  exécution  de  cette  der- 
wndiipDsftion,  le  propriétaire  et  le  capitaine  devznt  tonte- 
Iw  (tre  Bn^Hens,  «t  les  navires  devant  avoir  tons  leurs  pa- 
|âm  et  documents  enfonne  légale. 

€.  Toutes  {es  denrées,  marchandises  et  artides  guelcon- 
qus,ijiii  sont  de  production ,  de  manufacture  ou  de  TinduS' 
nieteioiets  et  territoires  de  S.  M.  Fempereur  d'Autriche, 
H  optâés  des  ports  de  T  Autriche  pour  la  consommation, 
povrranl  ftre  librement  importés  dans  tous  et  chscun  des 
ponsit tetopirc  du  Brésil,  étant  consignés  à  qui  que  ce  soit, 
^3iu  être  assujettis  à  des  droits  d'importation  diflcrents  ou 
ptoi  cinés  que  ceux  que  payent  à  présent  ou  viendraient  à 
(^cTfwfa  suite  pour  les  mêmes  denrées,  marchandises  ou 
'rtida.ts sujets  de  la  nation  la  plus  favorisée,  en  confor- 
nÂe'ditiiîf  général  des  douanes  qui,  à  cette  fin,  sera  pro- 
Oflgné  étnt  tous  les  ports  du  Brésil  dans  lesquels  des 
^'«"Dosoot  ou  seront  établies. 

6  en  convenu  qu'en  parlant  de  la  nation  la  plus  favorisée 
"BBrésfl,  la  nation  portugaise  ne  devra  pas  servir  de  terme 
^« romparaison ,  même  quand  elle  tiendrait  à  élre  privil^ée 
'0  Brésil  en  matière  de  commerce. 

7.  H  est  également  convf>nu  qwe'  toutes  les  fois  que  des  pro- 
itro  du  territoire  ou  de  Tindustrie  de  l'Autriche,  importés 
^  tes  douanes  dn  Brésil  pour  la  consommation ,  n'auraient 
Mut  de  valeurs  déterminées  dans  le  tarif,  celui  qui  importe' 
le  ids  articles  sera  admis  à  faire  une  dédarstion  de  leur  va> 
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leur,  afin  d'être  dépéchés  en  douane  sur 
mais,  dans  le  cas  où  (es  olTiciers  des  douane 
ccplion  des  droits  jugeraient  qu'il  y  auraii 
erreur  dans  leur  évaluation,  il  leur  sera 
pour  leur  compte  les  objets  ainsi  évalues, 
deur,  dans  le  terme  de  quinze  à  compter  du 
10  p.  o/O  en  sus  de  1  évaluation,  et  en  restitua 

8.  En  réciproctlé  des  articles  precédeni 
lées,  marcliandiseset  articles  quelconques  di 
Qufactures  ou  de  riiidustiie  des  sujets  et  t£ 
f empereur  dn  Brésil,  importés  directemeni 
maiion  dans  les  ports  de  l'Aulriclie,  ne  paj 

'  droit  que  ceux  que  payent  ou  viendraient  l 
articles  importés  de  la  même  manière  par  les 
Ja  plus  favorisée. 

9.  Les  produits  et  marchandises  quelcor 
territoires  de  chacune  des  deux  hautes  pari 
iuiporiés  dans  les  étals  de  faulre,  seront  n: 
d'origine,  selon  les  formes  établies  à  cet  « 
respectifs. 

10.  Toutes  les  denrées,  marchandises  et 
sujets  et  territoires  de  l'empire  d'Autriche, 
diées  dans  les  ports  de  l'empire  du  Brésil  po 
i-éexportalion ,  ne  payeront  aucuns  autres  dr 
blis  a  présent  ou  qui  viendraient  à  s'é^blir 
la  nation  la  plus  favorisée. 

11.  Les  deux  hautes' parties  cotllractantei 
leurs  sujets  jouiront  dans  leurs  territoires  et 
tous  et  diaque  francliise ,  privilège  et  exem, 
concédés  pour  le  commerce  et  la  navigation  î 
quelconque,  devant  être  entendu  que  ces  cor 
seront  de  suite  et  de  droit  réciproquement  ce 
damment  de  toute  autre  stipulation  quelcc 
elles  avaient  été  expressément  déclarées  dans 

13.  En  tout  ce  qui  est  relatif  au  chargea 
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■Mtles  Bi«tres  et  à  la  sûreté  des  propriétés,  luarcfaandiies 

c'tftts  des  sujets  de  chacune  des  deux  baptes  parties  cuilrwv 

Ma, letsujeis  raspectift  jouiront  de  b  sûreté,  des  faveurs  et 

«  «Mmplîoas  eonoédéea  à  la  nation  h  plus  favorisée  ;  i^ 

pi">"oat  disposer  librement  de  leurs  propriétés  par  vente, 

^1  doMlioD,  tasiunent  ou  de  toute  autre  mani^,  sans 

f>'3Uur  soit  mis obstada  ou  empêchement  qudconquc;  leurs 

B*wns,  propriétés  et  cfTets  seront  protégés  et  respectés,  et 

K  mnt  ^nt  saisis  contré  leur  gré  par  une  autorité  qud- 

™^,  tua  pr^dice  toutefois  de  la  marche  légale  de  la  jus- 

^liseront  e^mpt*  de  tout  service  militaire  de  terre  ou  de 

Bff,  de  toQt  »tre  service  public,  de  |out  emprunt  forcé  et 

wlMB  impôts  ou  réquisitions  militaires,  et  ils  ne  seront  assu- 

f*B  •  ïayer  aucune  imposition  ordinaire  plus  élevée  que 

«>«<)» payent  ou  vîendratentà  payer  les  sujets  de  la  nation 

^  ™-  **nine  des  deux  hautes  parties  contractantes  aura  le 
■^  «mnmer  des  consuls  généraux,  consuls  ou  vice-con-' 
**  î"fBiderom  dans  les  villes  ou  ports  de  TÉtal  de  fautre, 
poPT fa JftiHaioii du  commerce;  mais,  avant  d'exercer  leurs 
""^"""iiB  devront  avoir  été  admis  et'approuvés,  dansles 
~™*'o»s>ge,  par  le  gouvernement  pj-ès  duquel  ils  doivent 

™?*BiH>i  dans  i'nn  et  dans  l'autre  pays,  tant  pour  leurs 
P**"™»  qne  pour  Texercioe  de  leurs  fonctions ,  et  la  protec- 
tion quaidoiventà  leurs  nationaux,  des  mêmes  privil^es  qui 
son*  on  senient  accordés  aux  consuls  de  la  nation  la  plus 

14.  s  M.  FerDpereuT  du  Brésil  concède  aux  sujets  de  S.  M. 
■  «apemrf  Aubiehe  le  privilège  d'être  signataires  aux  douanes 
■ta  Brcd  uec  les  mêmes  conditions  et  sûretés  que  (es  sujets 
"nsifinis,  et  il  est  convenu  d'autre  pan  que  les  sujets  bréailinu 
(omronl  dans  les  douanes  de  f  Autriche  de  toutes  les  faveurs 
UBpatiblei  avec  les  lois  et  rj^oneats  existatils. 
15.  Le  présent  traité  éa  commerce  et  4*  Bavigation  ann 
1», 
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son  pleiii  et  entier  effet  pendant  le  terme  c 
de  la  date  de  l'ecbange  des  ratifications. 

16.  Les  ratifications  du  présent  traite 
Vienne  dans  l'espace  de  neuf  mois,  ou  plus 
àconipterdu  jour  de  la  signature. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  r 
et  y  ont  appoSé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Vienne,  le  16  juin  1827. 

(L.  S.)  MBmRNicH.     I 


[N*  45.] 


Après  Botany-Bay',  File  de  Van-Dîén 
portante  des  colonies  penaksdefAnglete 
Découverte  en  1642  par  le  célèbre  na 
Abel  Tasman ,  elle  reçut  de  lui  le  nom  d 
raldes  Indes- Hollandaises  à  Bat.ivia,  Jusq 
généralement  qu'elle  formait  une  portion 
la  Nouvelle-Hollande;  mais,  vers  la  findi 
détroit,  de  30  lieues  de  largeur  environ, 
Nouvelle-Hollande,  ayant  été  reconnu  p 
glais  Bass,  on  ne  douta  plus  que  la  terre 
fût  une  île. 

Cette  île ,  que  quelques  géographes  dé 
dénomination  de  Tasmanie  ou  de  Diéme'r, 
les  sept  ou  huit  petites  îles  dont  ses  côte 
avoir  63  lieues  de  longueur  du  N.  au 
moyenne  de  53  lieues. 

Elle  est  entrecoupée  de  chaînes  de  mon 
haute, la  montagne  de  la  Table,  élevée f 

>  Voir  l'artidc  (or  Boiinj-Baj,  int^é  en  1636 
lÛHtt,  MB.  1,  p*f,  4S0, jtartie  non  officitlk. 
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«nrertede  neige  durant  huit  moisdei'ann^e.  D'immenses  et 
mpûétrables  forêts  occupent  la pltisgrandepartiede  fa  surface 
it  f  3e  :  les  arbres  y  sont  d'une  hauteur  et  d'une  grosseur  prodi- 
gieiues,  le  myrte  surtout,  qui  y  atteint  de  ido  à  300  pieds 
ifHrvation  et  de  30  à  40  pieds  de  circonférence.  Parmi  les 
qoadropèdes,  on  remarque  les  kanguroos  et  ropossum,  sorte 
je  hyène  fort  redoutable,  dont  la  taille  est  de  8  à  9  pieds; 
pvmi  les  oiseaux ,  les  cjgnes  noirs  méritent  d'être  cités ,  non- 
xàtBkent  2  cause  de  la  couleur  de  leur  plumage,  mais  encore 
^Icw  Dombre,  qui  est  fort  grand' 

la  population  de  Tlle  se  compose  d'aborigènes  et  d'Etiro- 
pMBs.  Le  nombre  des  premiers  (  y  compris  700  noirs),  ne 
i'dère  guère  à  pins  de  2,000;  les  femmes  n'entrent  dans  ce 
BOB^XG  que  pour  un  -sixième  environ.  La  couleur  de  la  peau 
dcsntnreb  de  Van-Diémen  tire  sur  le  noir.  Leur  conforma- 
non  pbjsîqne  se  mpproche  beaucoup  plus  du  type  nègre  que 
de  dU  des  indigènes  de  la  Nouvelle  -  Hollande  ;  ils  ont  la 
têfepiKseet  longue,  les  épaules fai^,  le  rentre  saillant ,  les 
^unieselles  bras  grêles.  Sauf  quelques  tribus  d'un  caractère 
trace,  ils  sont  en  général  timides  et  craintirs ,  et  vivent  retirés 
ïtt  win  de  forets  dansfintérieurderHe.  On  re!rouveen  eut 
WA&nsoomnie  les  qualités  de  la  plupart  des  peuplades sau- 
vago-Lews  facultés  physiques  sont  développées,  mais  leur 
inieBigaÊce  Test  fort  peu.  Leur  industrie  se  borne  â  la  fabri- 
catifM  grossière  d'objets  de  première  nécessité.  De   courtes 
nassoes  et  des  lances  de  16  à  18  pieds  de  long,  teOes-sonI 
leurs  armes  :  elles  leur  sufiisent  pour  leur  défense  et  poar  la 
cfaa&se  du  kanguroo  et  de  Topossum,  dont  la  chair  et  la  peau 
kur  servent  de  nourriture  et  de  vêtement.  Leurs  mœurs  n'of- 
i^t  rien  d'ailleurs  qui  mérite  une  attention  particulière. 

Ce  fut  au  mois  de  mars  1 804  que  les  Aidais  jetèrent  les 
premiers  fondements  de  la  cdonie  pénale  de  Van-Diémen. 
Les  premiers  cdons  qu'ils  y  transportèrent  venaient  de  Nor- 
l<itfc,tle  voîsînede  la  Nouvelle  Galles  du  Sud,  oàiesconviclt 
!ef  plus  incorr^iUes  de  Sydney  étaient  envoyés  en  ejiil .  Incit- 
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pables  de  se  plier  à  des  Itabitudes  d  ordr 
part  de  ces  hommes  se  répandirent  dai 
mèrent,  sous  ïe  nom  de  btuh-rangers  ( 
des  bandes  de  brigaods  aussi  redoutabi 
que  pour  les  colons  paisibles  qui  s'état 
dans  fîle.  Le  meurtre,  fe  pdla^,  Yinct 
tout  leur  passage.  Le  récit  de  leurs  criim 
passe  presque  toute  croyance.  Il  pourrai 
romanciers  les  scènes  romantiques  les  p 
cbael,  Lemon,  White-Head,  Howe,  Ge 
Wats  et  le  Français  Brune ,  chefe  de  ces 
en  audace  et  en  intrépidité  à  aucun  de 
nommés  de  nos  i^endes  de  brigands.  £ 
attaques  de  ces  scélérats,  les  habitants  de 
par  perdre  toute  sécurité;  ils  frissonnai 
plaine  des  Meurtrier»  ou  du  Lac-Letm 
saient  habituellement  tes  huth-rangera. 
prolongea  jusqu'en  1818.  Pour  y  metl 
vemement  anglais  fut  obligé  de  faire  ma 
Ttmgers  un  régiment  tout  entier,  qui  n 
Combats  sanglants,  à  les  détruire  presqi 
Dâivrée  de  ces  br^nds,  k  colonie 
croître  de  jour  en  jour.  Jusqu'en  185t5 
dépendance  de  Sydney  ;  mais,  à  cette  é] 
admimstration  séparée  et  ne- releva  pi 
pofe.  Dès  Forigine,  ii  s'était  établi,  en 
du  Sud  et  Van-Diémen ,  une  riv^té  qw 
menter;  et,  aujourd'hui  encore,  Sydnc 
mement  (idouxles  progrès  sans  cesse  croi 
naguère  sa  vassale. 

La  population  de  Van-Dîémen ,  qui 
de  1,256  individus,  cultivant  559  a 
en  1833,  à31,?18  habiUnts(dont  n 
vanl  de  4b,000  à  45,'000  acres  de  tei 
ds  nie  a  donné  en  outre  naissance  à  Ii 
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Diàiai,  qni  a  obtenu  du  gouveraement  anglais  (a  conressiou 
it  3iÙ,0OO  acres  de  terres  propres  à  la  culture,  et  qui  a 
Jcp  consacre  des  capitaux  considérables  à  (eur  exploitation. 

Le  commerce  de  Vau-Diéinen  avec  le  royaunie<unt  de  la 
Gnnile-Bretagne  a  acquis,  dans  ces  dernières  aimées,  une 
ma  grande  importance.  En  1831,  i(  u  été  exporté  pour 
I  TAngleterTe  1,359,203  livres  de  laine,  indépendamment  de- 
bancoup  d'autres  denrées  précieuses  :  la  même  année,  lava- 
ienr  des  mardiandises  anglaises  importées  à  Van-Dîémcn  s'est 
âcTwà  plus  de  trois  millions  de  francs.  En  1633,  le  mouve- 
iuncominerciuIderi[eaatteintiechi(Frelotalde8,91 0,825  fr., 
(lHli,985,5O0  francs  pour  l'exportation,  et  5,925,325  pour 
fimportition.  En  1828,  les  recettes  de  la  colonie  se  sont 
éterécs  à  1,7  17,1 50  francs. 

U  terre  de  Van-Diéroen  est  divisée  en  douze  districts  por- 
boi fcs noms  de  Woéort- TVtwi,  Rickmontl,  Launceston, 
Stvfittfoik,   Bôthwell,  Oatlands,  Brighton,  Campbell-  _ 
totm,  fitrfolk-Plaint ,  Great'Swatt'Porl ,  Georgc-Town  et 
Cireukr-Head  ;  les  trois  premiers  sont  de  Beaucoup  fes  pluj 
rtrfie  et  les  plus  peuplés.  La  seule  ville  de  Hobart-Town , 
<(Biatb  capitale  de  l'île,  et  dont  In  fondation  remonté  au 
^naa  de  la  colonie,  ne  compte  pas  moins  de  7  à  fi, 000  ha- 
bitavs^de  est  située  sur  In  Derwent ,  à  une  dizaine  de  lieues 
(fcceSt  rivière,  au  fond  d'une  baie  magnifique  découverte' 
par  t/£ntTecasteaux,  et  offrant  le  port  le  plus  sûr  de'  toute 
rOaànîe.  On  y  remarque  plusieurs  édifices  publics,  entre 
'Utres  la  maison  du  gouverneur,  l'église  de  &iint-David,  le 
|»bb  de  justice,  la  prison,  les  casernes  et  fhôpital.  La  civî- 
fiution  y  marche  à  grands  pas;  [es  institu lions  utiles  de  l'Eu- 
rope s'y  introduisent  avec  rapidité;  on  y  voit  déjà,  depuis 
ptusiears années,  des  écoles  iancastriennes,  un  service  légulier 
He  postes  et  de  paquebots^  trois  journaux,  des  établissements 
de  bienCaisance,  des  caisses  de  secours ,  des  banques ,  etc.  Cette 
rille  n'est  pas ,  du  reste ,  la  seule  qui  croisse  en  importance  : 
Launccslon  et  Goor^cs-Town  prennent  de  jour  en  lotir  lin 
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grand  développement.  La  dernière  possède  déjà  3,000  ha- 
bitants,  et  sa  situation  surleTamar,  à  l'endroit  oii  cette  lîvière 
se  jette  dans  le  détroit  de  Bass  et  forme  le  superbe  port  de 
Dalrymple,  lui  promet  un  avenir  commercial  des  plus  beaux. 
La  terre  de  Van-Diémen  est  à  juste  titre  l'objet  de  toute  la 
sollicitude  de  rAngfeterre;  elle  porte  dans  son  sein  les  germes 
d'une  grande  prospérité,  et  ses  progrès  extraordinaires  en  tout 
genre,  depuis  une  dizaine  d'années,  sont  de  sûrs  garants  du 
rapide  développement  de  cette  prospérité  future. 

Paul  Tibt. 


[N-  4S.} 


RÉcnr  dans  l'archipel  déciles  ChagosrOce'an  iudieo.  —  Arêdïteur 
Aa  Nautical  Magazine. 

Monsieur,  dans  un  voyage  que  je  viens  de  faire  de  Londres 
à  Bombay,  dans  la  barque  le  Blenkeim,  je  vis,  dv  baut  des 
mâts,  ie  5  nai  1836,  à  neuf  heures  du  nutin,  des  brisants 
qui. nous  restaient  sous  le  vent  duN.E^-^N.Jefissur-Ie-cliamp 
venir  au  vent.  A  midi,  ce  récif,  sur  lequel  on  voyaitdes  bri- 
sants très-âevés,  nous  restait  au  N.  N,  O. ,  à  4  milles  de 
distance.  Le  veat  ayant  calmé  et  le  courant  portant  au  N.  O. ,  je 
fis  mettre  un  canot  à  la  mer  et  porter  vers  le  récif;  je  trouvai 
qu'il  restait  an  N.  E.  ~  E. ,  à  6  lieues  de  distance  du  récif  des 
fies  Salomon.  Son  étendue  du  N.  au  S.  est  d'environ  5  à  6 
mifTes.etsalargenrderE.  à  rO.  d'un  mille.  Sur  là  limite  de 
cet  écueil  les  premiers  coups  de  plomb  nous  donnèrent  5 
brasses,  fond  de  corail;  une  longueur  de  navire  plus  foin  on  eut 
3  brasses,  et  immédiatement  après  4  pieds.  Je  remarquai  plu- 
sieurs roches  sur  lesqudles  il  n'y  avait  pas  plus  de  3  pieds 
(Teau,  et  quatre  gros  rochers  paraissaient  hors  de  l'eau  dans  l'O. 
et  à  3  milles  sous  le  vent  de  ce  dangereux  récif.  Nous  dous 
dirigeâmes  ensuite  à  travers  une  partie  où  Teau  était  Iran- 
quille,  vers  la  partieO.  de  cet  écueif;  nous  eûmes  d'abord  3  . 
iHvsses,  ensuite  9  pieds,  et  puis  6  pieds  que  nous  trouvâmes 
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?au  ;  sous  le  vent  de  ce>récif  nous  trouvâmes 
:he9  restant  au  N.  O.  -f  O.  La  latilude  &it 
mes  observations  de  T'II'  S.  et  la  longitude 
,  deGreenwich  (  70*'16'6"E.  de  Paris)  par 
lètres.  La  veille  à  midi,  ie  groupe  Saiomon 
t., ,  on  relevait  à  l'E.  -^  S.  une  petite  île  ayant 
trcmite  S.  E.  L'île  est  placée  par  7"!$  S.  el 
e  (deGr.).  Je  trouve  qu'elle  doit  être  par 
E.  • 
17. 

1^  James  Tbmple-Brown  ,  commandant  la  . . 
barq»e  le  Bienbeim. 


[N-  47.] 

HER  Brkhton  (Terre  Neuve). 

M,  sur  un  récir  dangereux  situé  sur  la 
euve  entre  i'IIeFunk  et  les  tles  Wadhani, 

à  l'amirauté.  Ce  rocher  n'est  point  porté 
Uock,  quoiqu'on  y  trouve  que  des  brisants 
rès  à  cet  endroit.  La  position  assignée  par 

doute  pas  rigoureuse,  cependant  les  navi- 
ller  attentivement  en  passant  dans  le  chenal 
i.D'aprèsIesrelèveinentsdeM.Stark,laposi< 
mit  latitude  ■iftM  l'N., longitude  53°15'0. 


[N"  48.] 
LC  (Terre-Neuve),  9  JMvier  1837. 

urnée  judiciaire  fautomne  dernier,  à  bord 
ohn ,  capitaine  Evan  Percy.  nous  essuyâmes 
ik  un  fort  coup  de  vent,  la  marée  était  très- 
de  Féquinoxe,  et  nous  aperçûmes  des  bri- 

1  quelque  erreur  dant  eu  chifTrri. 
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nnls  enire 'FudIi  :et  Le8.-îie*  Wadhain,  lieu  où  les  dangers  qui 

s'y  trouvent  étaient  resté*  ioconniis  jusqu'à  ce  jour. 

Le  vendrediSSseptembredemîer,  MM. Edward  Brenlon, 
Nicolas  Habb,  esq.,  le  capitaine  Percy  et  moi,  nous  vîïaes 
dntmctCTi*ntdefort»bdsantS8urunroGlier(lu(resteàr0.3°S. 
Ml  pmiau  S.  de-)'tle  Funk ,  à  7  milles  de  distaoce.  Ce  relè- 
remeiit  fut  pris  dans  une  belle  soirée  trés-daire,  et  Fi^inioii 
i»  tout  le  monde  à  bord  était  que  ce  roeher,.  quoique  sous 
feau,  devait  être  touchable,  et  ne  le  trouvant  pas  marqué  3ut 
les  dernières  cartes  de  Bullock  ,  j'ai  cru  devoir  vous  en  donner 

Signi  John  Stkkcv^,  magùirai. 


[N-  49.  1 
Bahc  Curk,  dans  le  détroit  de  Torres.Bfsèche  amer  basse, 

■L'extfiltt  suivant  est  tiré  d'une  lettre  du  capitaine  Claris,  du 
brick  /'^(/e'/atf^«,  de  Dundee,  datée  de  Sourabaya,  le  IS  août 
1836: 

>  Je  suis  arrivé  ki  If  1 6  de  ce  mois ,  apr^s  un  voyage  de 
dnq  semaines  en  partant  de  Sidney.  J'ai  traversé  le  détroit  de 
Torres,  un  des  plus  dangereui  passages  du  monde.  Ub  récir 
de  coraH ,  nommé  les  récifs  de  Bas»,  s'étend  depuis  la  côte  N . 
de  la  Nouveile-Hoflande  jusqu'à  la  cùte  S.  ^e  U  Nouvelle- 
Guinée,  c'est  par  de  petites  ouvertures  qui  s'y  trouvent  que 
l'on  doit  passer.  Celui  par  lequel  j'ai  fait  route  n'est  guère  plus 
iai^queles  portes  du  bassin  de  Dundee;  après  cela  j'ai  dû  faire, 
pendant  pkis  de  120  milles,  une  route  sinueuse  au  milieu 
d'innombrables  rochers,  bancs  et  écueils,  étant  obligé  de 
mouiller  tous  les  soirs.  Nous  étions  en£n  parvenus  à  sorlii 
lajns  et  saufs  de  ce  labyrinthe,  et  nous  suivions  la  côte  de  li 
Nouv^e-BoUaade  lorsque  nous  avons  touché  sur  un  banc  d« 
sable,  à  environ  sept  heures  du  soir.  La  mer  était  si  caluie  ei 
ce  moment  que ,  quoique  je  me  promettasee  «tore  sur  le  pon  t 
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je  K  m'aperçus  pu  i|i»  nom  avions  tooché,  joequli  ce  <çm  le 
liMDÎer  ayant  dit  >•  nous  touchons  b ,  je  re^Klai  par<fes>as'i« 
boni  et  TU  le  banc  Peu  de  tsrape  apris  nous  vîmes  que  l'eau 
«retinh,  et  Ml  point  tbi fïur  nous  nous Ironvâmes  à  sec  sur 
it)onnet(fanl)Mc  de  s«d»ie  if environ  4  mSki  ie  ctrcon- 
leFcnce,  et  sans  aucune  terre  en  vue.  Je  fis  descendre  sur  te 
bwe  pour  voir  Aie  bâthnem  n'avait  pm  souffert ,  nuris  le  fond 
ctaitsidofix  que  pas  une  setde  ieu^e  de  cuivre  n'avait  été 
ndoniugée.  Nous  mîmes  nos  ancres  dehors,  et  quçlque 
te^après  la  marée  vint  nous, soaleveretnovs-permit  de  nous 
nikrsans  le  moindre  dommage  (j'avais  eu  le  loiadeffire 
jeicrane  trentaine  de  tonneaux  de  lest  pour  nous  alléger).  La 
nie  difficnlté  que  nous  q)rouvdmes  provint  de  la  mollesse  de 
iinaeqDÏ&îsaïtquelesancresiie  tenaient  pas.  Ce  banc  n'est 
pomrqoé  sur  mes  cartes,  fe  te  crois  inconnu,  il  est  par 
i«*îtt'S.et  Ml-îT'O.  deGr. - 

fmàéeti^teariaNamtiemiA/mgvziat.  Cet  extrait  de  la  Cbn- 
Bidt&Dnadée,  dn  91  janvier,  se  rapporte  évideinnientù  un  bane 
^'atplKe'sur  la  carte  du  golfe  de  Carpentarie,dePIindersj  par 
ue  iBeptnde  E  et  non  pas  0,  ',  ce  qui  le  mettrait  auprès  des  nés 
livfisn.  Le  banc  de  U  carte  s«  tronve  jbstemeni  par  ta  même 
lMlt«iMififlAr«quede7  miantes  de  tw^ude  «vtc  la  freiitioo 
JoaMtpt  le  capitaine  Clark,  ce  qui  est  bien  suffisant  pour  constater 
'^^caiifer'  Jlaia,  comme  il  ne  por;te  pas  de  nom  sur  la  carte,  nous  lui 
a*vw  Antaé  celui  du  commandant  de  t Adélaïde. 


[N-  SO.] 
Avis  aux  navigateurs.  —  Rade  des  dunes. 

ÏM.  bmiée  rouge  qui  se  trouvait  sur  le  banc  de  Deal  a  été 
pbcée  à  son  eUremité  N.,  par  S  brasses  d'eau,  de  basse  »er 
dans  les  directions  suivantes  : 

Le  mouliii  supérienr  de  Deal  par  la  pomte  N.  de  l'hôpital 
i  ro.  i  S.  O.  3*  S. 

■     D,o,i,7.(iT,Google 


9S4  ANNALES    MARITIMES 

Le  tél^p^phe  de  Corn-HiU  par  reitrémil^  S.  de  L  fdtii 
du  N.  de  Old-Stairs-Bay  au  S.  O.  8°  S. 

Le  château  de  Sandown  au  JV.  E.  8°  N. 

Une  autre  bouée  rouge  a  été  placée  i  l'eitrémité  S.  i 
même  banc,  par  4  brasses  j  de  basse  mer,  dans  les  tltreclin 
suivantes  : 

La  coupide  de  l'horloge  de  {'hôpital  de  Deai  ouverte  de  dm 
(bis  son  épaisseur  ao  S.  du  moulin  du  S.  deDealaoN.  0.-|C 

L'Oise  de  Ringwdd  ouverte  de  son  épaisseur  au  N-  i 
châieau  de  Waimer  à  FO.  S.  O. 

Le  cfriteau  de  Sandown  au  N.  |  N.  O. 


[N-51.] 
'  Avisai»  niBrine  du  commereé,  en  Algérie. 

Le  contre-amiral  commandant  de  la  marine  en  Mt^' 
remarque  avec  r^el  que ,  malgré  les  divm  avis  déjà  pubËéi 
la  plupart  des  bâtiments  du  commerce  français  et  étni^q" 
fréquentent  le  port  d'Alger,  manquent  géncmlenKat  de  ^' 
blés  et  gf^ns  nécessaires  pour  s'y  amarrer  solidemenl,  etqu 
par  cette  imprévoyance  inexcusable  ils  seiposent  à  bÎR  <l^ 
avaries. 

Les  capitaines  marchands  qui  viennent  dans  ce  portv 
doivent  pas  ignorer  que  l'on  s'y  amarre  à  quatre,  etqu'n>^ 
pendamment  de  ces  amarres  ils  doivent  encore  être  en  meH 
en  cas  de  gros  temps,  de  les  doubler  ou  au  moinN  d'en  ajoiIH 
d'eux,  Tune  devant  et  Tautre  derrière. 

La  marine  royale  s'empressera  toujours ,  comme  de  o»! 
tume,  de  secourir  les  bâtiments  qui  arriveront  de  temps  fo''^ 
txa  avec  des,  avaries;  die  aidera  aussi  de  ses  moyens,  lo^ 
dans  la  darse,  tout  bâtiment  en  danger;  mais,  hors  ces  c: 
exceptionnels  et  imprévus,  les  bâtiments  du  commerce  nf  ■'<' 
vent  compter  que  sur  leurs  amarres  et  se  munir  en  conS' 
quence;  car  le  port  n'offre  encore  que  peu  de  ressources-' 
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ne  niHitaire  ne  peuvent  être  détournées  que 
pour  des  cas  urgents.  Elles  doivent  être  re> 
ervice  et  les  bâtiments  de  l'Etat. 


.  [N"  52.] 
(les  Deu.x-Siciled  an  mois  de  janvier  183*. 
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PftqMbaU  h  <r4pe«r. 

Le  Npptnne  de lao  chewuxl  „  ■     j     . 

Le  F6!Jn..ndJI,  de. . . .   MO     K«.  1  Eo""™Jee'l»»( 
LeSaint-Wenefrode,  de..  60     ItUm    d»it  reprendre U  m 

PEKWNVBI. 

Offioien  généraux i 

Capitaines  de  vaitseaax I 

Ciipitaines  de  fre^te It 

Lieulenanls  de  vaisseau îi 

KoKÏçaea  de  Taisseaa , .41 

Gardes-  tuartaes  (éièrea).  •  •' U 

Un  corps  de  pilotes,  , ,, Gt 

Un  corps  de  sous-efficiers  de  marine.^ tO 

Un  corps  de  matelots  permanents . . . .  • 400 

On  ne  fait  mention  ici  que  du  personnel  porté  au  aii 
d'activité.  II  y  a  un  nombre  pfais  que  tn|^e  d'officien  eo<J^' 
ponihilité  ou  en  retraite. 

Un  re'gtnaent  dlnfanterte  de  marine I,0ÛD  boa 

Un  bataillon  de  canonniers  de  marine fiOO 

Une  compagnie  d'artificiers lOd 

Quant  aux  matelots  nécessaii«s  pour  compléter  les  équips 
iges,  ils  sont  pris,  à  mesure  des  besoins,  parmi  les  muinsdc 
classes  qui  sont  tenus  pendant  un  certain  temps  au  serTi«<i 
l'État.  Le  nombre  de  ces  derniers  s'élève  à  près  de  28,000- 

Vn  corps  d'administration  de  la  marine 90  pertooio 

Un  corps  di'inge'nieura-conslrucieurs g 

Un  corps  (Fingenieurs  des  travaux  hydrauliques. .      8 
Un  corps  d'employés  aux  te'le'graphes. 

On  ne  porte  pas  ici  les  simples  commis  des  bureatu  <* 
fkorts,  dont  le  nombre  varie  selon  les  circonstances  et  In  ^ 
soins  du  service.  A  Tégard  des  ingénieurs-constructeurs,  qut 
■que  peu  nombreux  que  soit  leur  corps,  il  est  plus  quesuffi^i 
aux  besoins  de  la  marine  militaire.  Le  gouvernement  fui  (^ 
«mire  ses  bâtiments  à  vapeur  «n  Angleterre,  et  n'a  jamusp 
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(f do  Uriment  à  voSes  sur  les  chtiitien.  Les  cbmticr»  de  cons- 
nction ,  xn  nombre  de  deux,  se  troavent  à  Nepics  mâme,  et 
iCtstribiDaTe.  H  y  en  a  pluâeurs  autres,  mais  pour  la  msrine 
■trcbaiMle  sealeinent,  à  Cufadlamare,  Meta,  Procidi,  etc. 

L'inspection  des  chantiers ,  des  areenanx ,  de  l'artillerie  ,  les 
ooiniDandements  des  canonaiers-marins ,  du  corps  des  em- 
ployés amiëirfgrapbes,  des  ports  de  Naples,  P^emieetMes- 
ùae,  la  présidence  de  la  Cour,  les  conmissariats  du  roi  près  le 
ronseil  de  guerre  général,  près  l'étaMnajor  général,  etc. ,  sont 
confiés  à  1 5  capitnines  de  vaisseau  ou  de  fr^te  pris  iodislino- 
tement  parmi  les  officiers  en  activité  ou  en  disponibilité; 
31  [ieatenants  et  enseignes  de  vaisseau  sont  chargés  dea  dé- 
(aib  du  service  des  poris,  arsenaux,  etc. 

La  nature  ol  le  montant  approximatif  des  dépenses  annuelfa» 
«hM: 
Pow  saMe,  vivres,  liôpitan,  bagiiM  et  autrei  dé|>ensea  rebtivei 

«u  personnel 3,800,000' 

Pour    constructions,    re'paraiions    de    bâtiments, 
irartux  hydraaliques,  Approvisionne  mente  et 

autres  de'penseâ  da  matériel 9,000,000 

Dépenses  imprévues 900,000 

6,000,000 

H  itnit  autrefois  un  collège  de  marine  (]ui  a  été.supprimé 
en  18]5;ce5tdu  cofl%e  militaire  que  sortent  les  gardes-ma- 
nne^ ipfés  avoir  subi  un  examen  spécial. 


[N-  53.] 


OtnavATioNS  de  M.  Paimchadv,  me'caiticien  ABnst,  inventeur 
*1  fouaisMar  des  ridage*  en  fer  aécMnirea  «u  Mrvice  fie  la  nw- 
râw  rav^,  rar  la  note  publiée  par  M.  CostÉ  ,  capitaine  de  vais. 
tnn,  Moales  Annales marilimes  du  mois  de  janvier  1837,  pag. 59 
du  tome  I",  en  ce  qui  concerne  les  ridages  en  fer. 

M.  Coaté,  i^^rês  avoir  démonlré  combien  la  ditpoiition  des 
haubans  gCnc  l'arliiWrk  des  ^Uards,  de  sorte  qu'ose  fr^tr 


D,o,i,7.<iT,Goo(^le 


su  annai.es  m  aritimës>. 

de  60  n'a  effiwtiveinent  que  $0  bouches  à  fm,  l'«xpnme 
ainsi  :  «  H  ne  parait  exister  d'autces  moyens  pour  remédm-à 
ce  grave  inconvénient,  qve  d'employer  les  rides  métafliques) 
malheureusement  celles  proposées  par  M.  Painchaut,  les 
seules  qui  jusqu'à  présent  aient  été  adoptées  pour  le  service 
de  la  marine,  n'ont  pasentièrement  satisfit  aux  cooditioiueii- 
gées ,  puisque  nous  avons  vu  tout  récemment  une  fn%ate  de 
IS,  i^irés  iesavoir  instalfées,  les  refeter  cMnme  n'oififantpu 
assez  de  r^idité.  Cette  circonstaDcedémontrequ'il  yades  tâton- 
nements à  &ire ,  et  qu'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  cet  égard 
au  àefpeé  de  perfection  dé^rable.  n  . 

M.  Oosté,  capitaine  de  vaisseau,  auteur  du  Manuel  dn 
Grécment,  ne  doit  pas  ignorer  que  toutes  les  expériences  lâitei 
sur  les.  ridages  Painchaut,  depuis  182S,  ont  parfaitement 
réussi;  que  la  frégate  ia  Flore,  complètement  armée  parce 
sysLèmeeii  1.830,  a  navigué  sur  toutes  les  mers,  et  nav^e 
encore  aajourd'hui  avec  les  mêmes  appareils  :  ce  qui  prouve 
matériellement  qn'ils  sadsfont  aux  conditions  exigées.  )t  a 
dû  apprendre  à  Toulon  que  le  vaisseau  le  Duquesne,  avec  ce 
système,  a  ridé  à  la  mer  de  nuit  comme  de  jour.  «  Ce  travail, 
si  long  uutrefois ,  s'est  fuit  d'abord  très-promptement,  ^lant  1 0 
nseuds  ~,  et,  sans  toucher  aux  voiles,  nous  avons  tenu  te  grée- 
ment  dans  le  court  espace  de  15  minutes.  »  (^Rapport  tie 
M.  Castf.de  Toulon,  k  7  avril  i833.  ) 

Dans  une  lettre  i  M.  de  ftigny,  le  même  commandant 
s'exprimait  ainsi  :  «  En  dernière  analyse  je  dois  vous  répéter, 
amird,  que  ce  système  de  ridage  me  semble  réunira  un  haut 
degré  les  conditions  auxquelles  les  marins  doivent  tenir  le  plus, 
sûreté  et  promptitude.  »  £t  dans  son  rapport  du  1 5  )anvier 
1834  :«  Le  mauvais  temps  que  nous  avons  éprouvé,  en  ren- 
trant en  France,  pendant  huit  jours,  à  fourertdu  gtJfe  Adria- 
tique et  dans  le  canal  de  Malte,  a  conârmé  pleinement  mon 
opinion  sur  les  avantages  des  rides  en  fer.  Le  vaisseau  rouhnt, 
de  manière  à  mettre  les  porte-faaubans  -  de  sous  le  vent  dans 
J'eau,  a  ridé  tout  son  grëement  avec  promptitude  et  'bcHité,  et. 
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iBd|rffa«aa«ftmiiitB  TÏalaits  ^'H  a  éprouves,  ftocune  ptrtie 
^oteaijIAres,  n'a  manqué.  •>  Apràt  avoir  mis  M.  Costé  «n 
imamcn  de  cher  ua  s««I  &it  aittérkur  qur  puisse  motiver  ses 
matiof»t  «xamiuons  cdui^u'il  dte  comme  tout  récent. 

La  frégate  ia.  GaUUt'e  a  é|é  mal  installée,  d'après  ce  que 
Ml  coow^dwt  â»mit-àM;  -PaÎBcbinitle  Sa  mars  1935; 
nis,  k»rsqnoti<j('4MpCQaromé  aux; indications  de  l'inventeur, 
(ania«té.pat&t^m«Bt,  wms.en  avons  pour- preuve  unèlettrc 
Jii  ooaHnawdawty^  je  témoignage  fde  M.  Parseval-Deschéne. 
M.  I>at4«iiii)jri(*in|edachoIén,«  éiéiemplacé.  Dansun 
fiiiage  fi|îli en.  pmaencq  d'une- cûmBliaHQB,  quelques  lattei  ont 
ptayé^ (le«fXi«s«i^ «ut casséi  Un  npport  «été  adreosé-aii  mi- 
nime,.et  «uaNti^v-dauIa  etaiDti.;de  recevoir  une  prompte 
nûssioa,. n'ayant  pas  d'autre  ridage  ça  fer  sous  U  main,  Wbi- 
gateMprït^e«.CT|»de  mouton. 

LMtcvofÂt^encasdéduites  de  œ  fiut  unique  pouvaient  mvir 
tgriyff^haftMle^pétieujfcla  3l  apût  183&;  mais  Us  prennent 
Un  tortaalw  caifct^  4piW  le  rôiul^t  de  l'enquête  quts'en 
estsuÉviepif  onlfedeM^Ienùnistrctdela.aianne.M,  Paiitchaut 
a  pesteiuln  qu9  ïe»  accidents  mrveous  à  Toulon  sont  ut  dehors 
AngUMiini  qui  ir  moiîfimnnt.  s'il»  ont  Reproduits  par  des 
efiM^Un  i^us  coosidârat4es  que  ceux  qui  sont  aâs^hés ,  par 
MB  tavlKi  à  clM|fiteWumén>  de  ses  machines.  Pour  «ppràîier 
b  vafaf  decea,  o^rvationsf  [a  .commission  a  fait  procéder  en 
sa  pfHBNe;  ft  uu<  grand  nombre  djépreuves  sur  leç  n"'  4, 
semUU»à.cciu^dei0  Go/ofoe  livrés  pour  unefibrtde  180 
kiiogninmes,  ji  feitrémité  du  levier. 

flvénltedtt  pnooéfirverbal  quec  iOètOe  dans  la  position  la 
plascntique,  les  latins  n'oiU ployé  que  sous  un  poids  de  300 
ulo^aanae»,  stiqu'eii  agissanl  cdmme  il  f  indique  on  a  ridé  à 
oubanoe;  l'cfot  a  été  jusqu'à  454  kilogrumues,  sans  qu'il  se 
wii  iBBiaifiesté  le  iaoîn<be  ^ccident^  .  - 

La  oontmission  a  engagé  M.  PaÏBobaat ,  pour  assurer- davan- 
ti^  le  mccès  de  son  ^stème,  ï  imaginer  ttri  naoyen  de  rider 
^  paisse  rendre  ônpoMible,  mteae  -peur  les  moins  expéri- 
ToB.  1.  1B37.  '90 
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mentà,  dcB  aectdetftB  scnridatdes  i  -ceax  it  ' 
nm  certain  lempB  de  ncéiarctie ,  dit  ie  npp«r 
a  'fait  exëcu(«'  en  a  présente  i  la  commûwon 
moyens  de  rider;  IhicoiniBission  'en  «  dtRingi 
parabsant  prof^e  à  atttin^-le  but  proposé. 

Pour  s'en  convuHore,  de  aouvetiuk  «ente  4t 
-n"  4,  des  tiaubans  d^àttinon  «  da  çlAili 
m^  dehune  du  vdjswati  l'I^ttà.  Var  cMtv4 
haamaùasitm a  tecotiiHi {a f&oMtriidu  yMl^ 
de  cauer  4os  -dents  des  flrénHiiHA^fe»,  'ëa  ta 
l'autre  syMbme.  Desifaiita^si  pt<éoi5,  «AnstUër^ 
-jrfusieumoffiaiers  sapéricans  defetoanné  •«  Â 
sent  celui  cite  parM .  C(Mté,  «vies  €bM4<fuehi 
.  -a  «ru  pouvoir -eti  déduire. 

Si,  avant  de  publier  en  I  SSr/Attisde»  m* 
par  tons  les  nniVK,  une  notefféM  porttfH 
pffivé«t.à  ïinéi*stn'e libàûmh,  d'tmi/t  bka  > 
il  eAt'coimu>ce 'rapport  :«]iie  tftms  >f<eBl>m  itN 
10  novtmbre  168-^.  H«ùt  apprfb  qu'en  6)!i|] 
veisseew  l'J^as  areachnAt  ses  opp»- et  ^UmM 
-dtos  crémtiiHÀrïS;  que,  de^is,  va  grand  nMii 
oal  été  ainsi  am^  avec  te  plos-^mnd  nmdki 
nent  (nowmibre  18d6),<lHfFégate  Ai^AV^yto 
viflondeM.  iecotnté'«ttiiM>Le9ittiK,-a-à'\ 
^sfèmede vidage,  métne  p«rfectionfïé,  poitt' 
'queeetoffioiM-génértila'ieu  tnftsljin -d^^ptiaul 
h  fr^te  la  Flore. 

Si  cec  prewres  V«KitenI  fiMÀbdndaHtM , 
«fouter, d'apte  M.  fe  oonH«'8fnmf  Bugon, 
odtbeanœafiiadinir^  feif¥Kbgës'de>/'f«'M«Kt  < 
'que  ittt«iiéme,  «omftiâittaa^n,  'le^  oyettt  tAt* 
les  circonstances,  en  est  eMi^mesient  atttitff 
iections  qu'on  >pM|rràir  (bit>e  li'atte^ént  Ai 
dontfesapériorM  evVMIfimMtl'htli  iotiontëMëe 

Là  ne  s*  ibome fNW  fe  mtHe  de  M.  Cebté; 
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nHu  eu  "fanptfhe 'dilaté  (pi[g«6«)  :  «  ApprÀnot  tovie 
finportsiKe  iTiui  ^oc^é  prevfrt  de  lislage  et  nen-ài&Bi- 
maÛe  à  f  etpfosion  de  h  (Kniflre ,  beaucoup  de  personnes  oat 
sBagiiH:  divers  moyeui,  qui  F^nineat  plus  ou  moins  les  con- 
<fiM»s  cx^jéa;  cepeadant  aucon  de  ces  mbyetu  a'a  para 
«ox  (UfiiîreiiMs  cotbiaisaions,  «hargées  de  lel  eiaminer,  f  eB^>•^ 
ter  sor  ie  li^agA  PuMbeut.  Maie  tm  k  feprôch^  à  c«  proeéd^ 
d'elfe  oanapikjaé  etifun  pnx  trop  ^evé,  U  n'«tt  dwM  pw 
cCaDBant  q«e  Toâ  cherdw  à  y  aopçiéet  psr  «s  moyea  jÀn 
ÔBpfe  et  moins  coûteux;  divers  easkia  ont  eu  lieu  k  cet  eSÎR 
duK  le  port  ide  Toulon  :  celui  qAe  nous  avons  va  mctlre  (ta 
pnti^iie  réceawient,  etc. 

DwMis  qu'il  est  bien  plus  étonnant  qoe  beaucoup  de  per> 
lonnes  n'aient  pas  songe  plus  tôt  à  iaisgîner  des  moyens  pour 
reoi&Iïer  à  des  tnconv^ntents  qui  existent  en  marine  depuis 
bnt  de  siècles.  Le  hasard  a  peut-être  favorisé  M.  Paincfaaut,  - 
en  le  faisant  devancer  de  qu^uer  jours  des  ipiaginations  |^us 
»vantcs  et  plus  expérimentées  que  la  sienne;  mais  il  n'est  pas 
moiiis  vni  que  c'est  lui,  le  premier,  qui  amis  en  pratique,  sous 
hgvsLatie  des  lois,  une' idée  nouvelle  ntSe  via  sociétBy  d'oïl 
*>wW,  afcc  une  TBSBembbnce  par  trop  ^tale^  le  moyen  décrit 
^wlftAte  de  M.  Costé.  Il  ettlraBtpHrûnssclieqitaM.  Pun> 
<fcBrt  M  ^«Bt  pas  borné  à  présenter  à  son  juge,  M.  4e  bwon 
Lm,  ta  1428»  «n  unique  moyen  de  rides  nctalIiqUcs.  Ëàtre 
àôtn  moyens,  M.  le  baron  Lair  a  choisi,  comme  étant' le 
fht  âaple  pour  maintenir  la  tension  à  la  mer,  b  simple 
aÔBaSère,  et,  rejetant  fes  crics,  les  w,  comme  agents  de 
taaim ,  3  n'a  tooIu  que  ds  sûnple  levier.  L'expcriebcd  ayani 
cnafeiaé  ce  premier  ji^ement,  cestdoiic  à  tort  qn'-on  re- 
proche aa  âystème  Painchaut  d'être  compItqvB.  BeÂa  Tdlé- 
çation  tféire  d'<aft  prix  trop  élevé  :  ce  prix  est  8  fr:  6â  cent, 
le  Hlng^imiae,  passible  de  la. réduction  de  3  p.  o/O  en  bvciir 
des  invalides  de  la  marine.  Dans  ce  prix ,  outre  la  valeur  véBale 
lCi«ttniBTcr1a  rentrée  de  nombicasesaTOices  pour  bcnfa- 
^mm-Jtmm  industrie  aonvdle,  et  enfin  fai  n^mpenseiina  t 
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f ihTeiHeur  ptinque  M.  le  ministre  de  la  laariBe  n'k  pas  ie- 
Bandé  pour  iai  une  récompense  nationale  :  ce  prit,  qu'on 
-rfh  être  élevé,  est-il  dès  iors  nne  charge  pour  le  budget? 

ïiour  répondre  à  cptte  question ,  nous  citons  textaellenient 
tt  rapport  de  la  commission  chQr]gée  par  le  minictre  d'éttbiir 
le  panîlliifc  «ntre  b  dépense  du  syst^e  de  ridsge  avec  cré- 
naïMres  et  cdni  qui  résnite  dé  l'ancien  ^stèp*  arec  aps  6e 
moatm.  ><  La  dépense  moyenne  annuelle  pow  niie  &^tc  ât 
S*  rang  est,  pour l'anden  système,  S706fr.59c.,etpoiircrioi 
àcrémaiflàres,  S49fr.  e4c.  »  On  concIntdeceTésaltatqueies 
dépenses  moyennes  annudles  de  ïa  marine  sont  plus  de  cinq 
ivr  moins  fortes  avec  le  nouveau  système  qu'avec  fancien. 
Paimchadt. 

Cenipportestdu  11  juin  1835. 


[N-  54.] 
Exploitation  des  mines  de  bonille  en  Angleterre. 

Les -mines  de  homlle  les  jiu»  richesquè  possède  fAngf'- 
Uire  sont  situées  dans  le  nord;  diès  occupent  toute  U  partie 
dm  comtés  du  Nortbumberland,  de  Durham,  d'York,  de 
Nottingham,  de  Derby,  de  Staffort,  de  Lancastrc  et  de  Cud- 
beriand.  Les  couches  du  comté  d'York  ont  de  3  à  9  pied! 
d'épaisseur;  ceBes  plus  au  nord  ne  dépassait  pas  7  pieds,  etil 
y  en  a  une  dans  le  comté  de  Stafibrt  qui  a  28  pieds  dépiit- 
seur.  Cette  couche  remarquable  a  7  milles  de  long  sur  4  de 
luge.  La  houille  du  pays  de  Galles  attaque  peu  les  chaudièns< 
et  est  pour  cette  raison  très-recherchée  pour  le  dianf&ge  de 
biteaux  à  vapeur.  On  estime  que  1^  mines  de  U  Gnnde-Bn- 
tigne  Mto^ement  exploitées  fournissent  70  espèces  difl^ 
renies  de  houille.  Nevcastle  à  loi  seul  en  envoie  i.  Londres 
46  qualités  diSërentes. 

'  D'après  des  ex|dorati(Mis  qui  ont  été  faites  récemment ,  l« 
heuiBers  de  Durîuim  et  de  Nortfaumberluid  présentent  des 
couches  de  bouilles  non  exploitées  qui  occupent  une  sup^* 
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pcrfâa  <fe  73X  ttiUea  carrét,  et  qui  poutrànt'  fcumiif  dhc 
aiwda.'de  ummaaa,  ceattàdtre sahnentr i  euxaenla  à Ii coo' 
«nnatioa  ,de  h  Giande^Bratagne  pendkst  (60  itin^M. 
Les  coDcbes  d«  Iiowlle  du.  }wys  ;  de  Galles  sont  plui  riehet 
cncn-e;  .elles  occupent  une  «oriice  de  1200  milles  eurd», 
et  chaque  raille  auré,  d'après  la  profpndeiir  isoyesne,  a  été 
cuiiné  devoir  fooniir  36  01X100»  de  tonneaux-,  nit  envirOB 
46  mffiiârds  pt>ur  la  totalHë.  Ainsi  «s  troii  dépâts  aetdi 
poomaient  fournir  à  la  comomioation  de  l'Angleterre  peu-, 
dant  tixHS  mille  ans. 

En  gjBnéni ,  tous  les  mtorara  ont  Ib;  leiot  bive  et  BMiadîr; 

leur  voix  est  raoque  et  la  nspîratioo  bdetan^;  laun  pt» 

pièfes  sont  ordinairement  gon^ées,  foibite  de  l^cetf  est  peu 

développée ,  et  la  lumière  du  jour  conUe  leur  fâini  maL  Ceux 

fjni  travaiflent  dans  tes  mines  dont  la  hauteur  permefji  l'homme 

Jeiercer  ses  forces  muscidaires  dans  toute  leur  (étendue,  ont 

k  taAU  droite,  mais  ceux  qui  exploitent  des  veines  mcùns 

époiaes  aot  Tépioe  dorsale  on  peu  courbée  et  les  jambes  ar- 

ifoéa.  Le  costume  de  travail  des  mineurs  se  cbmpcM  d'tne 

K>rte  de  blouse  courte  en  cuir,  à  laquefle  est  so^ndoe  ik 

faofe  de  sâreté.  Le  dfanandie  seulement,  Ss  étalent  un  lue 

mçHfiipie  :  hatùts  de  velours  rehaussés  par  une  multitude 

de  bonùns  de  métal,  cravates  de  sc^e  de  coideur  édatantr, 

amiim  Boa ,  linge  blanc. 

Les  mineurs  s'engagent  ordsiRvement  ponr  wn  ata ,  meyea^ 
oint  une  somme  de  1 8  à  1 9  fr.  par  semaine,  qu'ils  tovcfaenti 
emjrfoyés  on  non.  U  n'est  pas  rare  qulls  restent  sans  rien  faire 
pendant  plusieurs  semaines,  k  cause  des  inondations.  Ils  tra- 
TaiBent  huit  à  dix  4)eûres  par  jour. 

L'«i9emble  de  tous  les  individus  employés  à  f  exploitation 
de  la  bouille,  en  comprenant  non-seulement  le  travail  des 
mines ,  mais  encore  le  transport  du.  combustible  est  de 
Soo,000 ,  et  la  richesse  produite  est  tt'environ  2fp0  ntilliotis 
de  firaocs. 

L,es  bassins  houiUers  de  la  T^ne  et  du  Wear  emploient 
21»OO0  miileurs  ou  ouvrier^,  9y0OO  f^elmetif  I6,9^<i  ma* 
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t^ts,  et  sur  Aven  mtntti  7-,ftOO'a(|«itSH  Mait  c«  aÎMs  nt 
femnisseBtqa'BiishJnMde  fftprodactbntotiér,'M«aipIeMni 
oependant  Sl,(HW  athiews.  Ahui,  Iw  autres:  liouiliÎMs  èi 
ToyAine  doivênC  néoesBakemM,  «Dpk^crt  éaba  le  «mI  tn- 
.  v^tJntérîmr  des  mbies,  1  Ï0,009  h<»nmet.  i^  ttarine  de  k 
7yo«  et  êa  Vf'aT  «tnptoi»  1 5,000  matelots,  a^tt  o»  bc- 
leura  pour  le  traHsptfft  de  3  aiHHoiiS'  de  tonncBWi.'La  «piu- 
tit(!~  transpoitëe  par  mer  en  1833  ayant  été  ctf  9  inUioiis  de 
tonneaux,  ob  peut  donc  évaluer  le  nombre  des  matelots  on- 
pk^^s  au  transport  de  la  houille  à  30,00(K 

L»  oonsOKBBStlon  sctu^e  [t8S4  k  tft3^)  delà  hmuBe,  en 
Ai^etene,  se  r^rtit  de  la  mmiim  laha^te  ; 

€>oiMoiAmmion  întetrieBre. 13,SM,0M  toDBoMU' 

ExploitatMa  à  l'ctoaMotr MtMUlO 

y^m.       i  rirUode « . . . .      1,990,1)00 

CooKmowtivB  des  mines 3,000,000 

TefAt,.,, iM"W,ofto 

QBBBtité  qui  représente,. au ppiat  di>,d<^rt,  laoïilIioDs  liv. 
noLv  et  qui  a'aosroit  enawt«^iin  qwrt  k  wt  Uo»  parlçf  6w 
et  ttuwpoKt,  elft 

Loadm*  oonsenoie  «■  BoavtèaH)  dw,  i^odyit  d^  W>ks  (^^ 
k&ande-Brsta^e;  ^rUAO- oumriers  y  sont.eQifloy^  jjwirn^ 
lement  an  déefaugesieBt  des  bMcewt  de  huMÂUe» 

En  1839,  la  quantité  de  houiUe  esp^ble  «ét^it  ^ 
éc 309,747  tomMuz;  CD  ISSA,  eIle>B«|té{eveeÀ  &3M48 


[N."  55.] 
Saiah  de  1 S37.  —  Marwes  4e  H-  GiLvi^'r. 
L'émule  des  Gudin  et  des  Garaeray ,  M.  GHben ,  et»  Bresr, 
!e  peintre  qui  jusqu'ici  a  le  mieux  réussi  dans  -fe  genre  qu'oa 
pourrait  appeler  les  marines  miHtaifes ,  vient  dëlenDÎner, 
pour  le  safon,  cinq  tableaux  qui  nous  semUent  desltn^  ^ 
augmenter  la  réputation  de  leur  modeste  et  laborieux  auteon 
Le  choix  âes  sujets,  fiiit  avec  le  goât  pat4Ékitr  «foi  distingue 
M.  Gilbert ,  nous  a  paru  scrrtout  sVccerder'avet  te  tnlent  sp«- 
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ai  foe  les  marins  et  les  eoBtuMq^an  ont  loufours  rraurqué 
ifan  ce  peintre  dîslingiié, 
La  prenùdre-toife  db'  «eue  sMfe  ■riresaorn»  représente  le 

il  e^  cbEili  de  Gmi,  poès  iMiant^  à  un  vmsmbh  angÛ4 
Bt  i  HKtf  MgM* ,  (fui  Anent  rëdutfs  à  aèsodoRner'  ia  Sirène 
ipris  une  bënre  et  demie  d'engagement,  f^a  Syrène  ^tait 
ijws  coiD^aiitdée-  ]^  le  capitajns-  de-ft^te  Pupsiiré,  aujonr- 
dlmawnl. 

Le  second  taUeaa  dk '  U.  Giibarfe  a  pour  sujet  Ie.oe«bat  d» 
grod  pa» dp H8»deft«ice,  (pii  dwfttmia  jours,  les  20,  21 
et  22  août  1810,  et  pendant  lequet  tç  caj^itaine  de  vaisseau 
Dnperré  réussit,  avec  deux  fr^tes.et,  une  corvette,  à  désem- 
parer ou  à  détruire  quatre  frégates  ennemies. 

Le  combat  dta  vaisseau  le  Romulua,  commande  par  le  ca- 
çfUine  3e  Taisseai»  Roland,  et  attaqué  par  trois  vaisseaux  à' 
^QH  pnott  ^  r«atiée  de  la,  rade  à»  Toujoa,  1 3  révn,er  1814, 
atiBffli  le  MJeifiu  troisiàate  taUeaii'. 
'  La  qnatnfeËte  «ode  ntraoe  le-  long  engagement  qa«  sovtiM 
leapâaine  de  ï^é^te  Ducamp  de  Rosamel'  [aujourd'hui  vice- 
aâniet  ministre  de  la  marine) ,  à  bord  de  fa  frégate  la  Po- 
MMe,a»tre  les  fr^ales  an^^aiiies  l'Alçftie  et  l'Active,  dans 
lAonatiqK. 

Vae  vue  du  port  dm  Havre  tamû*  la  ncHneuArture  de 
crttÊ  petite  exposition.  Les  artistes  et  les  amateurs  s'accor- 
dent à  dire  que  jaipais  le  talent  de  cet  artiste  si  recomman- 
dible  n'a  été  plus  pur,  plu&  correct  et  plus  majrin ,  que  dans 
ie  denin  ferme  et  le  cdluris  vigoureux  de  ces  cinq  marines, 
iaat  va  s'enrichir  bientdt  le  musée  de  Versailles.  Plusieurs 
bUeai» ,  commandés  à  M.  Gilb^  par  le  Gouvernement  ou 
b  maison  du  Roi,  prouvent  que  l'extrême  modestie  de  qud- 
(foes  artistes  ne  parvient  pas  toujours  à  circonscrire  autour 
d'cacfkoaUe  répvtaôon  dont  ih  se  «entCRtçraient,  «•  qu'ils 
dédn^nentde  répandre  au  dehors. 
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['N»  56.]    ■"       '    _     '. 

FORCU  ITAVAUW  OB  U  HOMIlt  811,-1437.     , 

Lra  forces  navales  deURAsaiese  composent  de  cinq  dirisiai», 
dont  trait  stadonnent  dtuts  la  Bdtiqne  et  deux  dans  la  mer  Noire. 

ChR(|De  division  coDsiste  en  un  valurau  à  trais  ponte, huit  i  deni 
ponts,  y  compris  deux  vaisseaux  de  81,  six  frégftes,  aoecprrette 
et  quatre  avisos. 

Les  trois  divisions  de  la  Baltique  sont  au  complet;  maison  ignore 
la  situation  des  deux  de  la  mer  Noire;  toutefois  il  eatprDE>ablequ'elle( 
le  lODt  Mud.  Ainsi,  la  Rosiie  aurait  maînlenBitt  : 

45  vMMtiiu  de  ligue ,  j  complu  3  rabMUU  k  ^  pn»<t 

et  10  vÛBKaai  de  84  canons, 
30  fHgatu, 


Et  10  avisos. 
Chaque  vaisseau  de  ligne  est  monte  par  un  équipage  ;de  1,100 
hommes ,  y  compris  les  ofBciers.  Cet  e'quipage  ne  monte  pas  seule- 
ment le  vaisseau  auqndil  est  principalement  affecte,  mais  encoreles 
bâtiments  de  moindre  rang.  Ainsi,  l'^nipaee  monte  nn  vaissean  ■ 
trois  ponts  et  une  corvette,  ou  on  vaisseau-  de  84  et  deux  bricks,  on 
un  vaisseau  de  74  et  une  ire'gate.  Il  ^  a  en  entre  un  e'quipage  eftrsor- 
dinaire  pour  monter  les  bateaox  à  vapeur,  les  canonnières elIaUot' 
tilie,  qui  sert  d'e'cole  aux  cadets  de  la  marine ,  sur  la  Newa. 
Ainsi ,  la  marine  russe  n'a  pas  moins  de  : 

'    90,801)  hommes  tnr  h  Baldque, 
«t  19,800  dans  U  mer  Tfoire; 

ToYAL S0,600  houBcs  de  mer. 

Les  de'penses  annuelles  de  la  marine ,  sont  : 

DansIafialtiqQe,  de 33,000,000  de  ronblo; 

Dant  U  mer  Noire  ,  de 16,000,000 


ToTAi, 39,000,000 

équivalant  à  40  millionG  de  francs. 


[N-  57.] 


NoncB  necr(^ogique  sur  M.  le  comte  d«  Bchcobs-Mimibssv, 

vice-amiral,  etc. 

Le  comte  de  Suites  Missies^  (Edouard-Thomas),  ne  à 
Toidon,  le  23  avrH  1766,  vie? •amiral  des  armées  navales, 
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^iWcroiK  ffeg'qfdrCT'de  fa  iegion  (ThonDeor  et  de  ^Saint- 
lioû,  nommé  cheniier<ommaDdeuj  des  ^ordres  du  Hoî,  a 
kniiné,  le  S4^tmrs  1837,  ime  -caitière ' )pure;'  gforiauc/  à 
^■dellne  santé  iorteMnMàt  promettre  des  joarspjus  ooDh-' 
bfeux  encore  qae  ceux  qu'eQe  a  compt;és.  Ainsr  aantinaienrjt; 
ésparaître  les  vie3{es  diustrations  de  la  France;  le  nom  de 
Taminl  Missiessy  a:briné  parmi  elles,  et  s'est  mont^,'  depuis' 
pJBS  de  soixante  ans ,  inséparable  de  lliisloiredeindsguerrssv' 
Côasacté  à  la  oiàriae  depuis  san  enfance ,  if  loi  fut  iïdétc' 
par  on  attacbementqoi  adoré  toute  Eaivie  et  n'a  expiré  qu'aveC' 
B  àenûèn  pensée.  Àttctme  distraction ,  aucone  passion  éltaii" 
gcre  à  ia  graadeer  cl  à  la  gfoire  de  sonamw  n'a. interrompu  fe 
cidte  qu'il  lai  avait  voué  :  à  qndqne:  époque  de  sa  vie  que  ce 
«h,  dans TactÏTité  ou  dans  le  repos, 'ses  études,  ses  occupa*' 
lions,  son  langage;  avaient  toujours  pour  sujet  le  bien  et  la 
prospérité  de  h  marine. 

Ijcacé  sar  la  mer  avant  l'âge,  de  dix  ans,  garde  de  la  robinf' 
à  qDBttne  ans,  et  continuant  toutes  fes  années  son- apprenti»-. 
sage,  ë  oomprit  de  bonne  heure  qu'B  ne  suffît  pas,  dans  cet 
âéneot ,  à  un  officier  de  mérite ,  '  de  se  familiariser  avec  les' 
Aaaçenctla  gloire,  facile  dévouement  des  cœurs  bien  placés, 
vsmtfi'ija  encore  un  artà  apprendre,  un  art  difiicite ,  labo-' 
rieaxjtmn  de  fexpérience  autant  que  de  la  théorie,  et  qui,' 
celante  toujours  plus  aux  hommes,  ne  peut  être  acquis 
qte  par  des  occupations  sérieuses  et  de  longues  médita- 
Oonj. 

M.  de  Missiessy  ,  en  naviguant  si  jeune ,  n'avait  pu  donner 
usez  de  temps  à  de  vastes  études.  Cependant  le  goût  des  ma- 
ikématiques  le  distingua  de  bonne  heure  et  commença  sa  ré- 
potaiion;  il  se  développa  surtout  en  lui  sur  Tannonce,  qui  fut 
£»leen  1776,  que  les  places  d'enseigne  de  vaisseau  seraient 
lîoDnées  au  concours.  Tout  son  temps  fut  alors  consacré  à  l'é^ 
iode  des  sdences  ;  il  y  devança  ses  camarades  étonnés  de  ses 
progrès.  Son  ardeur  fut  telle,  que  ses  parents  s'alarmèrent  pour 
9  santé,  et  qu'il  se  vît  contraint,  pour  travailler  pendant  la  nuit, 
de  tromper  leur  inquiétude.  Ces  ef&rts,  toutefois,  n'eurent 
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ïwmâ-  qâ  ktooM^HObi»,  U  fit  bd  ii«re  àBaifÊum.xam^ 
nus  À  tootes  les  armées  navides,  giinlnmiiiiiUrf  Jnii  iiiiiàwi 
liiftt,  ^t  StÏÊÊifrimaii 

Dapui»  br»,  s)){ique  anorfc  il  fiitTedtiafché  4uia  imtaatt 
figOM-^étaiu,liaos,  ourdetravasx  nauliqaes,  et  oDatîrKix  m 
wfaiioB  ^'mannavcwet  de  t«cticieo.  To^o vs  en actratd 
if  cHtfe  ,ke«heHr  de  ikuiiurle  poi^  de  £e^>Àtienceanx  obteT» 
WiiNM  qa'3  fit  sur  fa  mltHre,  U  gpistaaat,  faimement  et  pria* 
àpaiepiient  sur  Sarrim^o  de»  «oiMoiMi.-Le  tra^  ^a'Â  ea 
P«bli»,  par  ordre  du'gouvARwMent,  en  ^789,  fiititd^coH' 
rertt  f  «me  nenvcAe  seàeitce,  ifu  nxwait  pas  ^  étudia  aven* 

B  BMatra  bieutAt  un  autre  oanct^,  dans  une  miuiao 

iht)  ili    ^uc  te  goBvemeiBsnt  tui  ccmfia.  Le  dey  d'AJ§et  était 

de*««a  ex^jeairt;  ses  corsaires  avaient  méconnu  ie  pan&on 

natiaBrf  et  csplnré  trois  navires;  il  dait  mettie  la  ccmod 

inaçm  i,  la  chaîne'  Un  ccHinier'  extiaordinaive  appotta^  le  S 

•oveafaie  1 7  a  1 ,  àMissieasy,  ie  onnmaz^deBentde  ^  Mfule  atK,* 

cette  fidgate  dtait  ai«»  désposse  en  flàlej  die  eet  annét:  en 

t^nne  en  ttai»  ^onrs;  etic  p»rt  Je  S  novcmbve,  mouîlie  le  7  à 

^%t;  Mbsieer^  demande  sur-le^ahMop  une  mdicnoe  du  disy» 

bûfiriema  iingage  digne  de  la  France,  obtient  satisfaction, 

ranèCt  IWmonie,  et  revient  eo  appcoter  h  nouvelle,  que  k 

fiwuune  a'alt^Klait  pas  encore.  U  avait  évibit  capitaHie  de 

ruMia  pendant  la  campagne  ;  mais  le  portrait  du  Hoi  en  pied» 

iBec  tue  inscriptioa  banontbfe,  le  récompensa  d'une  manière 

pfns  distîagttee.  du  service  qu'il  venait  de  rendre. 

Commandant  le  vaisseau  le  Centaure  en  1792,  il  fut  (ait 
AtS  de  file  de  l'escadre  de  l'amiral  Tmguet,  et  à  la  &i  de 
fanoée  il  reçut  le  jpïde  de  contre-amiral.  Les  événements 
aialbea-enx  de  Toidon  l'éloignèrem  bientôt  de  la  France;  se 
réputation  apliuiil  son  retour.  Appelé  à  Paris  en  1 79â,  il  j 
l'ut  aUaoké,  d'abord  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine, 
ensuite  h  l'école  de  construction  pauale.  Cest  dans  ce  temps . 
f]oe  fut  publiée  son  butaUeUion  des  vaUteaux,  ouvrage  <pù, 
app*rtaM-dcs  lumières  neuves  sur  cette  mati^,  a  ouveit  la 
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voie  -awi«inâiorations,  xt  méritem  itouJMn  rettîjpae  et  b  re- 

ctmuàsawice 'des' norids. .  : . . 

Sans  suivre  l'amiral  de  Missiessy  dans  divers  cnpIoiSi  et 
commandements  qu'il  ein  à  terre  et  à  ia  mer, .  à  Qulix  >  J  au 
HÂTrej'i'Brest,  nous  le  tnonvoss ,' i  eni  1805,  commandant 
f«sciïdFe  de  flochèfort,  coiiipdsée.^e  âinineaui,  3  irégates 
et  2  bricks,  ayant  à  iiord  3,500  hommes  de  Groupes,  «t. des- 
tinée à  différentes  opérations.  Uneactivité'.prDdigieiueaigiiaXa 
m  présence  aux  Antilles  ■.■■en  quelques  jours.,  il  surprend 
quatre  oolonies  angtaises,  reaverse  Jeurs  batteries,  lève,  sur 
diei  des  contribudona,  et  emmèQe.tousIears.naviresj  il  Fakvj- 
taifle  d'hommes,  de  vivres,  de  munitions,  la  Guaddoupe, 
la  Martinique,  SanlO'-Domingo ,  et,  ayant  trouvé  l'ordre  de 
retourner  en  France,,  ilrentre  à  Bocfaefort  avec  tous  ses  t>â- 
dments,  au  milieu  des  flottes  anglaises  envoyées  à  sa  poor- 
iuite.  Mais  combien  fa  direction  de  cette  escadre  loi  coûta  de 
travail.et  de.wiliesl  i-AssailIi,.dès  son  départ  de  jElocbefcH-t, 
par  une  violente  tetâpéte  qui  causa  des  avaries  à  plusieurs 
bâtiments,  il  avait  continué  sa  marche,  et  pendant  douze  nuits, 
pour  toiir  son  escadre  ralliée,  il  avait  fait  dlumer  des  feux, 
redoutant  nioins  la  rencontre  de  TenneDii  qu'une  séparation. 
Surtout,  f amiral  Missiessy  voulait  se  placer  à  la  hauteur  où  il 
supposait  que  doit  être  un  commandant  d'escadre;  il  disait 
que  le  génie  était  d'être  prêt  à  tout;  que,  dans  les  moments 
décisif,  un  amiral  ne  peut  communiquer  la  confiance  qu'au- 
tant que  ses  déterminations  sont  promptes  et  comme  iti^i- 
rées;  mais  que,  pour  être  tdies,  il  fallait  qu'elles  fussent  créées 
par  une  science  sûre  et  par  une  connaissance  profonde  de  la 
tactique  navale.  Pendant  la  prelmière  partie  de  la  campagne  , 
il  en  fit  son  étude  le  jour  et  la  nuit,  et  méditait  sans  cesse  sur 
toutes  les  positions  qu'un  ennemi  pouvait  prendre  et  «fu'il 
pouvait  lui>même  donner  à  ses  vaisseaux  ;  il  ne  prit  enfin  du 
repos,  dans  le  cours  de  sa  navigation,  que  quand  il  se  .crut 
.  assez  certain  de  lui-même  pour  n'avoir  pas  à  hésiter  dans  le 
commandement,  qudque  événemeat  qui  se  présentât. 

Id  &tigue  de  cette  campi^ne  avait  altéré  sa  santé.  &  de- 
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naidiaii  oongé-qii'on  nfasa  longtemps,  et  qui  fui  fut  accordé 
i  RjRt;  'H  resta  alora  qudqne  temps  inocnif.'  L'eaipamir  ee- 
ftaàant  avah  jeté  les  yeux  sur  lui  potar  le  coaiiuncleiiwnfrdé 
Taainde  fËscaat;  maùM.de  Missiessy  ne  voulait  Faocep- 
to- c|a avec  le  titre">^  iicfr^niinf;  if 'seamtaitJippèUié^be 
grade  par  son  mtâennvté  et  les  services  de  sa  dei^sère  cÉv- 
pigiie;et  à  ses  yaax,  eoDnnemz  yODX  de  sefteiipilaÎB<»,''Ce 
tîtie  lierait  justifier  la  nouvetie  eonfîance'ilont  «nifiifVfMi»- 
w't;  Enfin,  irfiassant-à  un.  ordre- expriside'  l'empereur,  et 
BCoacé  de  ItH'd^laire  s'il  eût  rélisté,  diiwint^,  i  partit 
pour  Anvers,  le  IQ  f^rier' 1808.  Le  gnide>(fe  tvke^ini 
Id  ht  «lonn^  nu  an  après.'  .  -  • 

S,  pendant  qu'il  comoundaît  les  vaisseaux'de'RodMfort, 
3  fiif  préoccupé  de  Ta  aàsAbe  du  oommaDdement,  qu'il  s'élait 
tmdae  AntHiére ,  poor  la  dîrectioil  d'une  simple  escadre;  di* 
qa"!  K  vit  à  b  (été  d'une  armée  navale  qui  a'aocnMËaait 
loQsIcs  ioars ,  il  sentit  an  nouveau  besoin  de  poursuîiqeicea 
nteiB  étodes,  et  de  les  feire  plus  la^es  et  sous  de  plus 
gnadn  combinaisons.  La  uctique  nrvale  Ait  donc  eiteoie 
To^  de  ses  méditations  incessantes;  et,  en  homme  capable 
^toaver  toujours  dans  ses  études  de  nouvdies  resseartes, 
1  a  ignndit  le  cerde  et  la  perfectionna:  Ce  fruit  de.'90ii 
m*daélé  consigné  dans  on  ouvrage  imprimé  en  18S6, 
iovk  titre  de  Tactique  et  signaus  de  jour,  de  nuit,-  de 
inme;  à  Fancrc  et  à  la  voile.  ■ 

Cest  dans  le  commandement  de  Tarmée  navale  de  l'Esoant 
<pe  ffiniral  de  Missiessy  déploya  fe  génie  oi^nisateur  qui 
oée  (es  grandes  choses,  et  les  multiplie.  Ce  n'est  pas  à  lai, 
ans  donte,  que  nous  attribuerons  les  produits  d'unarsend 
DODveau  auquel  une  activité  extraordinaire  était  imprimée, 
et  qui,  après  avoir  dfmné,  en  peu  d'années,  ^  Tamindi  viogt- 
(jnatre  vaisseaux  armés,  voyait  s'en  dever  encore  un  parëd 
Donbre  sur  sa  rive.  Cette  œuvre  matérielle  de  construction 
était  belle,  et  pouvait  étonnéï  :  mais. ce  qui  devait  sur- 
prendre davantage ,' c'était  d'£tre  parvenu  à  animer  ces  vai»- 
sainx ,  à  leur  donner  des  équipages  instruits,  expéiimentés, 
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■gnenist  iXatàir  fiié  de  jeanèa  oiMiwnta  sh  At^tHr-^  )i 
«r  ;  <le  let  «voir  roidaB  oapobks  «nfin  é»  ff  «i^urw  avec 
fM^noH  iDniH  ck  ÏAngtstbmi.  :      '  ' 

■U  flut  «n  effet  se  fier  à  eux ,  -à  deui  époques  méowtaUes, 
tiùiiliàîtàfépraityeiewncourage  et  kwr  kftbil^é-^et  où  luî- 
■mâaie  «'étesa  4  «ne-  gbnre.  qui  «ût  aiMS  pwr.  illuetrer  «on 
lum.  ËiBpédiâan  âe  iwd  GiHtm  foad  aur  l'île  de  Walcbe- 
«ui;  qnanate  nille 'botnntes,  viagHiesx  viis»cfeus  de  li^e, 
MQt  vingt  itStiments  de  gaém,  «taîeoï  plu*  que  scffisiMs 
four  Aétrove  il- dette  et  les  ciiatitiers  'd'Anrbr^.  flcstin^ 
ktaftitote:  f arnée angtaise  a  remonta  tc-fleitvet  mil  TtBu- 
nil  de  Missiessy  a  emliossé  ses  vusseaui ,  kis  i  ra»  à  la  foé 
em  ittttéé'ei.  en  défêiue;  il  a  «raé  les  ferts-âor  h  nv«,  s 
i«ada  enfin  la  l^ne  fmmptise.  io«tlK]«Hible;  fl  prepd,  aiee  tf 
fKincede  Ponte-C<n!r0 ,  toittes  Its  mesHKs  pNiprM  ■  d^ 
riobouerTentrepriee  ennemie,  et  lerd  Cttttam  dtfait»  humilié, 
momie  bonteweinent  en  An^etepre.j 

{Jne  FéMttsHce  enore  plw  forte  devanc  de  ftaa  fnodi 
^kn^ers,  fiit  faite  par  iamiral  de  Misstessy  «t  Bes  ^quifMget, 
«n.t814,  lorsque. la  FmsKBUait  RUCComb^ sous l'alltift'e de 
f£arafttréunie.Ije6JPnisMei»«t  les  Anglais  pressaient  Anvers 
cls'toOs  les  cdt^;'les  plus  grands  efforts  étaient  àingéê  contre 
la  fifltie  i&BRçstise ,  et  îea  Anglais  avaient  juré  de  la  brûler,  l^ 
Miges  dispositions  prises  par  l'ainiral  et  son  intfepide  iéS^it 
Fendirent  le  bombardement  iouttie;  et  restant  a'insi  jusquau 
tmrne  des  grands  événements  qui  «Ilaî^t  châtier  les  KtEiSi 
tsndîs  (pae  k  capitale  même  cédait  aux  eofleuûs  delà  France, 
Awera  et  la  Sottie  ne  se  rendirent  -qu'à  mb  onke  du  Rot- 

ÛUBB  ie  mois  de  juifletiSld,  l'amtf^  de  Misuessy  fu' 
neanDé  à  la  fuéfectere  maritine  de  Touloq ,  d'où  sa  fe^l>el<^ 
auttnt  que  son  mobie  oaraotcre,  étoigttèroit  les  troupes  étran- 
gènS)  qui ,  dé^  sons  ses  murs,  menaçaient  de  foccuper. 

Pendant  })Iusieurs  années,  de  (àibles  armements  à  dir^^i 
et  des  tiwnnn  peu  nombreux  à  suivre ,  limités  par  la  faiblesse 
desèudgeis,  ne  tinrentpas  suffisiUDBkCBt  en  hakà&e sou  esprit 
actif,  il  s'occupa  des  mmibretises  am^oratieiis  que  pouvaient 
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olioiB,  l»  araiem»"  "  *"  """'■ 
et  plas  «ani  *  «"isp"'*'  "•  «"""P" 
inwé,  loïKI»'»  7  ■'««  "IT^'  "  •"*" 

m  «o«s  M  »ouioiiii  1»»  «OM  •<«»" 
«honaina  «l«e  '<«  oira«S«  «  suBcitt  : 
m  arrétmi—n»»  i»  u»  in»»«  •  >»^ 

mière  ooe  W  piAc»**  !«  bwis»  * 
,ie95  ,<«»it,cetaclgelàtinam,  «hnîjl» 
nptaeipërmeM^del»  marme ».»»« 
.ailfôtte  i»iioBrdfa.i,  on  conoKUiKii  mB- 
,  i  pA  ?!»•  *»é  to  i"ali*«<!'  " /f 
dbk  «icore  one  force  i.i«»le  Agne  de  te 
en  1 790  et  ëB.l  bie«  ertretemje  :  r»>- 
.  pas  oherchcr  à  !..*  in,io»rdrh».iî--il 
il„mé.  de  mer  tàl  co,>stitude  de  mamere 
„s  le  moms  de  temps  poBibie    et.p™a- 
i    d.»it-il.  ne  pa.  tendreà  ce  but,  «.q"d 
;  impossible  de-  parvenir,  à  une  autre  epo- 
en  1Ï87  le  port  de  Toulon ,  qm  comptait 
t de  rà»!  vaisseauxa  dou»  frégates, «était 
lettre  à  b  voile  la  moitië  en  quarante  ,oar>, 
mcrfns  <le  ttoia  mois  :  ne  pourra,.-»»  ,»s 
■ ,  peMait-a,  a»BC  des  moyens  plus  certau», 

'es  «es;  il  lui  semblait  que  fon  pouvait 
vu  faire  aulrefoi»;  «  si,  dans  les  détails 
élé  suriiris  dans  quelques  erreurs,  et  dans 
qu-il  n'avait  pas  assez  approfondies,  et  par 
^  '   r  ii^m.e  de  ses  adversaires, 

noé  passage  a  Taltaque  ae  ses  au 
,e  son  plan.renferm.it  encore  des  compara, 
vues  justes,  et  qu'on  ne  pouvait  questimer 
■temeil  animé  pourle  bien  de  son  pays,  et 
i  pas  de  la  supiSori.é  de  la  marine  française. 
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'  'DaBs'ea  retnitei  dnëfleafaissitt. encore  tux  moyetu  iTt 
rerjà'h  Burkie  b  haatàir'et  la  force  à  Iiqodle  son  ambi 
étMtthrebvw.  Ennemi  de  toute  peraonnatit^^nes'ati»! 
pas  aux  hommes  qu'il  estimait,  pas  même  à  leurs  idées 
faViièBC  contraria;  il  cherchait -scufeménti  porter  le  phi 
itnniârft  passible  dans  in  siennes,  et  à  introduire  cha  iet 
:tres  la  coriviction'profonde  qui  fanimait.  Toujours  calme, 

IfiffWH'iM**   aiw--p«tti<ww  huMniilBH:.  Wm    cOBtmdic^ODi  ^ 

éprouva,  le  repos  auquel  il  futcoRdamn^vi^''^*^'^'''!''' 
fengtçiiFps  ni  fèxpreasiou  riante  de. son  front,  niia  taapA 
'  de  aon  âme  :  cofiinie  ces  sommets  élevés  qcds  n'af teignent  ^ 
les  nuages,  et  qui  regardent  toujours  un  eielpur.  Cette k 
ailé  me  1^  pas  abandoorié  un  seul  in81aat,<et,d«nsb  miii 
■courte,  mais  aiguë,'  à  hqudie  ila  mcoombe,  il  a  monln! 
■léme  :cdme  qui  avait  &it  le bonhcnrdcsa' vie. Bientôt,  ik 
Usant  j/Ixa  iUusioD  sur  iabaissement  de^  ses  forces,  ti  i 
i'appmoher'b  -mort  avec  la  fermeté,  de  caractère  et  la  n 
lutioB  d'tui'  homme  qui  a.  bien  vécu,  if  a-owiipté mnqBl 
BMBt  le  nombre  de  fOivs  qu'il  avait  encore  à  vivre  ;  hAi 
trouié, d'amertume  dans  la  mort  que  par  la  cmeik  ow^ 
de  se,  séparer  de  ses  enfants  et  d'ut>eËimiIiei]ui  lewoénit 
On  louera  certainement  dans  l'amiral  de  Missiessy  ses  <P 
lités  militaires ,  la  fermeté  de  son  commandement,  ses cona 
tions  élevées,  ses  travaux  scientifiques;  mais  on  nometi 
point  cette  probité  patriarcale,  cette  sincérité,  cette  bw 
foi,  qui  distinguèrent  i!n  lui  l'homme  privé;  on  diraloD>' 
qu'il  avait  de  bien  dans  le  cœur,  de  droiture  dans  rànie;B 
laissera  ainsi'  de  profoBds  et  respet^ables  souvenirs  dacî 
ville  qui  le  vit  naître  et  mourir,  et  dans  Tarme  qui  es' ^ 
amour,  et  qui  a  &ît  son  élévation. 
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[N-  58.] 

RmKiGMBMBHTa  lur  le  mouillage  des  îles  Hedas',  près  h  baie  de 
Roms;  sar  le  port  des  Alfaques,  à  l'embouchure  de  lÉThre,  et 
■or  les  baies  de  Paima  et  a'Alcudia, 'dsns  l'île  Majorque;  par 
M.  EUeu-  Oluvier,  capitaine.de  frégate. 

Eikait  des  ioumaDx  de  DaTigaliim  de  U  correlte  ta  Perle,  for  le*  cAtet  de 
CktiIogDC  et  de*  île*  BaUarei. 


Partis  de  Toulon  pour  la  baie  de  Rosas,  le  12  novembre 
1834,  par  an  vent  àîE.  bon  frais,  suite  d'un  coup  de  vent, 
Tiiiabie  du  S.  E.  a  fE. ,  en  approchant  des  terres  du  cap  de 
Creux,  le  vent  hda  le  N. ,  et  mal^é  que  la  route  directe  eût 
été  cbangée  de  plusieurs  qtiarts,  avant  que  la  nouveOe  direc- 
tion (da  N.  N.  E.  an  N.)  que  prit  le  vent  nous  eut  contraints 
de  tenii  le  plus  près ,  nous  ne  pûmes  atterrir  que  sous  le 
vent  des  îles  Medas,  à  nne  très-petite  distance  de  la  plus  S.  de 
cesHes. 

n  est  i  observer  que  les  mêmes  conlrariétà  se  reprodui- 
Kntfreqnemment  dans  ces  parages,  particulièrement  en  hiver. 
Us  vents  (TE.  et  aussi  ceux  du  N.  O.  (  alors  même  que 
os  T(Us  souiHent  avec  violence  sur  la  côte  de  Provence)  sont 
gmàaaent  N.  ou  N.  N.  Ë.  sur  la  côte  d'Espagne  voisine 
^  {^renées.  Cet  effet  physique  est  du  vraisemblablement 
tm  ndges  qui  couvrent  les  plus  élevées  de  ces  montagnes , 
Jqwîs  le  mois  d'octobre  ou  celui  de  novembre ,  souvent  jua- 
qaa  b  (in  du  mois  de  mai. 

Les  Bes  Medas ,  où ,  dans  ces  circonstances ,  atterrissent  gé- 
■«alemeDt  les  bâtiments  qui,  partaiit  de  nos  côtes,  sont  des- 
lino  pour  Rosas ,  semblent  être  placées ,  en  mouiOant  à  leur 
ibri,  pour  servir  à  éviter  les  contrariétés  du  genre  de  c^es 
que  nous  avons  éprouvées. 

Dans  le  mois  de  juillet  183$,  le  service  qu'avait  à  remf^ir 
il  corvette  dans  les  eaux  de  la  baie  de.  Rosas  me  l'ayant  permis, 
Ton.  1.  Ig37.  31 
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ie  m'emprçssai  de  saisir  cette  occasion  pour  afler  reconi 
par  moi-même  quelles  sont  les  ressources  du  mouillag 
îles  Medas. 

Le  10  juillet  1835,  à  4  heures  du  matin ,  fappareil 
la  baie  de  Rosas  par  une  brise  de  N.  variable  au  N. . 
joli  frais.  Javab  à  bord  le  meilleur  pratique  que  j'avais  j 
procurer  à  Ro6as.  ^ 

Nous  nous  dirigeâmes  sur  le  passage  formé  par  la  prin 
des  ties  Medas  et  le  cap  Estardy,  qui  forme  l'entrée  S. 
h  baie  de  Rosas;  à  11  heures  nous  étions  dans  le  lieu  I 
étroit  du  canal,  qui  là  n'a  pas  moins  de  3  encablures  de 
ait  heures  l  O'  nous  laissâmes  tomber  l'ancre  par  1 2  br 
fond  de  vase.  En  étant  presque  à  pic  de  notre  ancre, 
relevions , 

L'^cucil  le  pinf  S.  dn  groupe  if  îlei  od  îlot*  aa  3.  6G°  E. 

'        Lt  pointe  S.  de  U  grande  ile N.  77°  E. 

La  pohtc  N.  de  la  mime  île N.  35°  E. 

Le  cap  EMardy N.  16*  E- 

VariadoD  N.  O.  iO»  30'. 

De  ce  point,  placé  sur  le  petit  plan  deTofino  que  nmii 
aédons  ' ,  j'ai  fait  faire  trois  lignes  de  sondes  r  l'une,  di 
sur  recueil  le  plus  S.;  la  seconde,  sur  feitrémite  S. 
grande  tie;  la  troisième,  sur  la  pointe  N.  de  la  mèmeili 

Un  second  canot,  partant  de  30  brasses  à  TO.  deréci 
plus  S.,  et  longeant  la  côte  intérieure  des  îles  ou  îlol 
distance,de  20  à  35  brasses  de  terre,  a  rapporté  une  lig 
sondes  de  4  -J-  à  5  brasses  de  profondeur ,  qui  Jéterni 
distance  !t  laquelle  on  peut  approcher  de  la  côte. 

Ces  sondes  assurent  donc  fexistence  d'un  banc  à 
dure  des  plus  unis ,  dont  le  fond,  de  1 1  à  1 2  brasses,  est 
étendue  susceptible  de  recevoir  quatre  à  cinq  bâtimei 
(dus grands  à  fabri  de  tous  les  vents,  à  l'exception  de  ce 

<  J'ai  lieu  de  croire  1  rciacu'iude  de  ce  pion,  par  U  cDOconlincc 
d<i  relèvemeUi  ^ne  f  ai  tm  Vwxtmoa  ât  faire  prnidK. 
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rE.&£.taS.  qoi,  enentmt,peaTeBty  donner  deUibcr, 
atà  me  lesqB^iB  on  a  vent  soUs  vergue  ou  vent  arrière  pour 
afifr  an  mouiïkge  de  Hosas, 

Vu  coDToi  d'un  petit  nombre  de  bâtiments  peut  y  attendre 
les  TCBts  favorables ,  en  nionillant  une  ancre  au  large  et  ayant 
m  cU&  à  terre.  Les  bâtiments  de  l'escorte  feront  bien  de 
preodre  fe  mouillage  les  derniers,  et  d'appareiller  avant  le 
coavoi,  pour  éviter  les  avaries. 

Quoique  les  pratiques  et  les  pêcheiirs  d'Estardy  assurent 
ipe  la  tenue  est  excellente  aux  Medas,  la  sûreté  des  bâtiments 
looiiiHés  sur  cette  petite  hide  pouvant  être  dépendante  de 
r^pareiQage  que  Fou  serait  contraint  de  faire'  pour  aller  à 
Rosas,  il  convenait  de  joindre  aux  sondes  du  mouillage  celles 
ie  la  passe ,  entre  l'île  principale  et  le  cap  Estardy.  Nous  avons 
reconnn  qu'à  moins  d'un  demi-câble  de  terre  on  trouve  un 
food  de  vase  dure  de  ^O  braises,  en  partant  des  deux  côtés-  le 
brassiage  augmente  jusqu'à  1 6  à  1 7  brasses ,  vers  le  milieu  du 
canal.  Du  cété  de  l'tle  à  ï6  brasses  de  la  pointe  la  plus  O. , 
il  existe  nne  rcx:he  d'environ  20  pieds  de  longueur  et  1 0  pieds 
delirge,  sur  Inquefle  on  ne  trouve  quel  brasse  et  demie  d'eau; 
n»,  je  le  répète ,  elle  n'est  qu'à  cette  distance  1 6  brasses  de 
KRCjfd&hmesnrerdevant  moi '^j  elles  pécheurs  qui  fréquen- 
tcni  EOMtHUBient  ces  parages  (très-poissonneux)  n'ont  rien 
itceam  qai  dût  faire  appréhender  de  passer  par  ce  canal.  J'ai 
'niB'ÎTpasser  moi-même,  en  allant  prendre  le  mouillage  des 
iMu  avec  des  venls  du  N. ,  et  lorsque  j'en  ai  appareillé  le 
ienfemân  avec  des  vents  d'Ë.  variaHe  au  S.  E. ,  pour  retour- 
KT  à  Rosas. 

Tofinoditen  pariant  de  ce  passage  (page  135  du  Derotero, 
'^lition  de  1787)  :  -Dans  ce  canal  on  trouve  suffisamment 

'  On  troDTe  cette  rocbe,  en  tenant  la  pointe  N.  0.  de  la  grande  Medai, 
'ftnne  tmat  foi*  et  dctsie  repanpmr  Jnn  Ilot  trèi -remarquable  qne  Fan 
>tUik  N.  dcIKe,  êtes  mettant tine  maison blancbe,  placée  prèa  du  rirage 
«r  la  cAte  iEtlÂrdj,  danala  direction  du  fort  Mongon,  i{ui  domine  crlte 
itae  eôte. 

il. 
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de  fond  s'3  était  nécessaire  d'y  passer.  »  Toutes  les  penonues 
que  j'ai  consultées  sur  les  lieux,  pécbears  ou  autres  homaes 
de  mer,  s'accordent  à  dire  que  les  vents  du  N.  au  N.  ~E.  sont 
moins  violents  au  mouillage  des  Medas  qu'à  Kosas,  et  que, 
avec  des  vents  d'E. ,  on  a  vu  des  bâtiments  tenir  aux  Medas 
à  Fabri  de  la  mer,  qui  était  affreuse  tout  auprès ,  sur  la  plage 
de  Tornello,  où  Ton  signale  plusieurs  sinistres  récents. 

En  allant  au  mouillage  des  Medas ,  avec  des  vents  du  N.  au 
N.  N.  E.  (  pour  lesquels  j'engage  filus  particulièrement  à  6ire 
usage  de  ce  mou^lage),  il  serait  avantageux  d'être  assez  âevc 
auvent  pour  pouvoir  passer  par  le  canal  d'Estardy;  et,  après 
avoir  franchi  le  plus  étroit  de  la  passe,  on  se  dirigerait  de- 
manière  à  prolonger  la  grande  Medas  à  2  encablures.  Cauranl 
ainsi  un  instant  très-court,  en  étant  prêt  ït  mouiller,  on  laUse 
tomber  l'ancre  quand  on  a  relevé  le  milieu  de  l'tle  au  N.  £■ 
du  monde  ;  à  ce  moment  la  baie  Morfer,  qui  forme  fentrceN. 
de  la  baie  de  Rosas,  vient  d'être  cachée  par  la  pointe  N.  de 

rtie. 

n  resté  à  (aire  mention  de  Favantage  de  ce  mouHbge  par 
rapport  à  la  protection  qu'H  peut  offirir  contre  les  attaques  d'un 
ennemi.  L'Espagne  y  tient  environ  cent  hommes  de  garnison; 
il  y  a  des  batteries  disposées  spécialement  pour  la  défense  du 
mouiflage;  les  citernes,  le  magasin  aux  vivres  et  les  édifices 
destinés  aux  autres  munitions  et  au  If^ement  de  la  garnison, 
sont  en  bon  état.  La  plus  petite  des  îles  a  une  redoute  pour 
sa  défense  :  il  faudrait  par  conséquent  un  ennemi  bien  supé- 
rieur  en  force  pour  obtenir  des  succès. 

Pori  Ja  A^tftits. 

Le  port  des  Alfaques  est  formé,  comme  on  sait,  par  les 
buvions  de  l'Ebre  :  cela  m'a  engagé  à  faire  sonder  longtemps 
avant  d'être  arrivé  d'après  notre  point  sur  les  sondes  indiquées 
par  notre  carte,  et  vers  Ç  heures  du  matin,    peu  avant  fe 
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jour,  le  fi  décembre ,  le  premier  coup  de  sonde  a  fait  Irouver 
fond  par  48  brasses.  Nous  ëlians  à  tQ  et  quelques  milles  des 
unes  d'aQovion  qui  forment  le  port  des  Allàques,  et  à  près 
de  30  mffles  à  l'Ë.  de  la  montagne  de  Monsiâ,  la  meilleure 
iccooDaissance  du  port  '. 

En  allant  au  mouHIage,  à  Taide  d'une  petite  brise  qui  nous 
disait  Mer  1  nœud  et  demi  à  2  nœuds,  sans  dérive,  j'ai  fait 
contintier  de  sonder  jusqu'au  moment  (à  8  heures  et  demie) 
où  la  nuit  et  le  changement  de  direction  du  vent  nous  ont 
Ut  moaHïer  près  l'entrée  <Ja  port,  par  7  brasses  et  demie, 
fend  de  vase  m^ée  de  sable  rouge  (c'est  la  nature  du  fond  de  . 
hmies  les  sondes  que  nous  avons  obtenues  ). 

Les  swides,  étant  prises  dans  des  directions  qui  se  rap* 
fHocfamt  de  la  ligne  E.  et  O.,  peuvent  être  utiles  pour  l'at- 
lenisngedes  Alfaques,  et  aussi  quand ,  avec  des  beaux  temps, 
on  vent  mouiller  en  dehors,  ce  qu'il  convient  de  faire  par  les 
fonds  de  15  à  20  brasses,  à  5  à  6  milles  de  terre,  pour  at- 
tendre le  jour ,  ou  le  moment  que  fa  brume,  si  fréquente  aux 
«nboochures  des  rivières,  cesse,  en  se  dissipant,  d'intercepter 
U  Tw  de  la  montagne  de  Monsia,  seul  guide,  comme  le  dit 
Tofins,  pour  aller  au  mouillage  des  Alfaques  avec  sécurité. 

Mais  ie  Goas«IIerais  de  ne  mouiller  en  dehors  du  port  que 
(^nsiaarconstances  oiî,  ayantatteintd'aSIeursIes  sondes  oon- 
renaUes,  L  latitude  du  bâtiment  inspirerait  assez  de  confiance 
pour  être  certain  de  ne  pas  être  au  N.  du  parallèle  de  40°  40', 
i  canse  du  voisinage  de  la  pointe  ë.  de  l'iIe  Buda ,  à  fembou- 
dinre  de  fEbre,  près  de  laquelle  des  bâjiments  s'échouent 
fréqiiemiDent  *. 

'  Seal  p«iiii  nmftrqnable  k  ime  ««rtahie  diittuce  dei  terre*  falliif ion , 
ce  fu  ne  me  UÔMah,  pota  diurmitter  It»  Bouiet,  que  le  procédé  que  j'ai  pu 
mi^aytriaiu  rcurdcrmamiMian. 

-  Ua  bidmenl  de  commerce  français  veiuil  d'j  Tsirc  nnafrage  depnî*  peu; 
■*m  fhigfipenl  ic  IrouTUt  encore  h  h  RtjtÎM  quand  nom  y  étions. 
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En  sortant  du  port  des  Al&ques,  te  9  jaRvièr  1835,  j'ii 
fait  sonder  de  nouveau.  J'aurais  désire,  cette  fois,  obtAiîr  une 
série  de  sondes,  enconlournant  de  près  la  partie  extérieure 
des  terres  d'alluvion  depuis  ia  pointe  G^acbo  jusqu'à  TSe 
Budaj  mais  le  veht  qui  variait  ^équeaunent ,  en  conservuit 
toujours  des  directions  défavonibles,  a  rendu  peu  sûres  les 
données  que  nous  avons  obtenues. 

J'observerai  cependant  que  Tofmo  (  page  1 1 7  de  son  De- 
rotero ,  édition  de  1787)  s'exprime  ainsi  :  u  Avec  un  umps 
clair  et  un  vent  modéré,  on  ne  doit  pas  craindre  les  Al- 
^ques;  car,  à  demi'initle  de  distance  de  toute  ^étendue  de 
leurs  côtes ,  on  trouve  de  4  à  6  brasses ,  sable  et  vase.  » 

Deux  sondes  consécutives  de  S  brasses  et  demie,  obtenu» 
à  3  heures  30',  en  relevant  la  tour  Saint-Jean ,  au  N.  1 2'  0., 
et  le  milieu  de  la  Bapiu,  au  N.  40''0.,  ce  qui  place  le  bâti- 
ment à  cet  instant  (sans  aucune  influence  d'erreur  de  route 
ni  de  courant)  à  environ  4  milles  de  terre ,  donnent  lieu  de 
penser  que  le  fond  aurait  considérablement  diminué  entre  la 
pointe  la  Bana  et  FÎIe  Buda  :  les  échouages  fréquents  qui  ool 
lieu  dans  ces  parages  viennent  à  l'appui  de  notre  ooservation , 
d'après  laquelle  it  conviendrait,  je  pense,  jusqu'à  ce  que  l'on 
tôt  mieux  instruit  sur  les  changements  que  de  nouveaux  atler- 
riisemenis  auraient  pu  apporter  à  la  profondeur  des  eaux  de 
ces  parages,  que  Ton  cessât 'd'ajouter  une  oonfiance  oitièrei 
c«  qu'a  dû  dire  Tofino, 

Le  IS  avril  1835,  nous  partîmes  de  Barcrione  pour  re- 
tourner aux  Aifaques ,  où  nous  arrivâmes  le  lendemain  19, 
dans  Taprès-midi. 

.n  «ût  été  à  désirer  que  nous  eussions  pu  refaire  totalement 
le  plan  de  ce  port;  mais  il  nous  manquait  une  partie  ées 
instruments  nécessaires ,  et  nous  n'avions  pas  assra  de  temps  a 
y  séjourner  pour  produire  un  travail  qui,  dans  ce  lieu,  ser^ 
plus  laborieux  que  dans  tout  autre,  à  cause  du  terrain  rempii 
de  lagunes  sur  lequel  il  faut  opérer,  et  qui ,  ne  présentant 
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rquable  pour  lier  les  opérations  iiiterm^- 
conséquentlout  à  faire. 
)cales  sont  sans  doilte  les  causes  qui ,  réunies 
t  l'Espagne  est  agitée,  ont  empêché  cette 
faire  un  travail  plus  récent  que  le  plan  que 
'outefois,  Futilité  incontestable  de  ce  port, 
flàche ,  doit  faire  désirer  c^ue  de  teiups  en 
é  des  renseignements  qui  fassent  connaître 
■>  lieui. 

m'ont  paru  utiles  k  rechercher  ;  nous  avons 
s  nuire  à  la  mission  spéciale  de  la  corvette,; 
i  à  notre  disposition, 
nt: 

ndue  qu'a  actiuise  la  pointe  Galacho  (située 
les  Aifàques),  la  vérification  des  sondes  de 
et  la  siluation  actuelle  de  la  pointe  de  la  Bana, 
lional  des  terres  d'alluvioiis,  dont  la  latitude 
!St  très-nécessaire  en  venant  do  lai^e ,  pour 
nce  des  terres  hautes  de  l'intérieur,  qui 
guide  pour  contourner  les  terres  basses  de 

ïnu  la  certitude  qne  la  pointe  Gatacho  a  été 
a  direction  du  N.  O. ,  par  tes  sables  et  les 
us  s'jgglomérer  avec  l'ancienne  pointe.  Oit 

la  terre,  où  il  y  avait  4  brasses  d'eau, 
i  nouveaux  attcrrîssements  que  l'entrée,  qui 
i  de  3  milles  de  large  à  fespace  le  plus  res 
ïinte  Galacho  et  la  tour  ruinée,  Codonol) 
eux  actuellement,   ce  qui,  du  reste,  aug- 

port,  en  Tabritaut  davantage  de  la  mer  du 
L  intéressant,  dont  nous  avons  pu  nous  as- 
c'est  que  les  sondes  de  l'intérieur  du  port 
une  altération  sensible  depuis  1787,  que 
plan  dont  nous  possédons  la  copie. 
■  une  grande  partie  des  lignes  de  sondei 
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éssur  ce  plan,  râ  &îsant  prendre  à  la  corve 
liages  dilTérents  *. 

rec  les  r^èvements  de  deux  de  ces  moiùfl^es  j 
le  gisement  de  la  pointe  Galacbo,  détermine 
ses  dilTérentes  avec  un  compas  d'observatioiu  pU 
n  même  *.  Ces  relèvements  s'accordent  entre  ei 


t  Premier  mouUltgt, pré* V enirit da fort ,  Itt9 avril. 

L«  lonr  Skhit^uKn N.  89*  E, 

L>  (onr  de  U  Giurdiolk N.  37'  0. 

La  four  rainée  CodonoJ N.  84°  0. 

L«  pointe  Gklwbo S.  93°  O. 

DtHXÎtmenumillagt, priitm/tmd  Juport ,  leflmei. 

Lt  tour  Sunt-JoBii N.  40°  E 

I^  GntrdioU N.  6»"  0 

/  Lei  nuiaoni    fAIcuu  linti  qne  l'exlrânit^ 
actuelle  de  U  pointe   Galacbe.  duu    la 

même  direction S.  83°  0. 

lemieT  relèrement  peut  iervÎT  k  vérifier  rexaclitude  de  la  p 

lonnoiu  b  la  pointe  Galacho. 

pent  mouiller  partout  dans  le  port  deaAiraqueiià  1  mflle  ' 

!  4  brauet  d'eau.  Lei  Ion*  uatte  pour  le  mouillage  dci  bi 

e  août  de  mettre  la  Guardiola  par  le  miHen  dn  boiu^  ja  t* 

:  Gdacbo  an  S.  du  monde. 

ÏMM  de  la  pointe  Galatho,   eblenve  par  de»  rtUvemaM 

terrain,  avec  un  compas  d'obiervafiom. 
\  21  aTril)  le  compas  étant  placé  à  â4  pieda  de  la  plage  N.  0 

Latoar  Saiut-Jnao '.   N.  ^&'  E 

La  Gnardiala .-. ^  N.  14*  0 

La  trtir  def  Rion S.  "ïl"  0 

!  99  avril)  le  compaa  placé  tout  ï  fait  an  bord  de  la  mer,  >i 
de  la  pointe.  : 

La  tonr  Saint-Juan N.  76°  E- 

La  Guardiola N.  11°  0 

UtoorCodonoI ;.  N.  49»  0 

(dont  noua  arioni  d^conrert  lei  rnines  dani 
l'intervalle  dea  deux  obaerrationa.] 


%  Lt  diff^HBCc  de  V  qui  uiili 


m  ilini  (r  S.  Ë.  de  VaWiaOf 
Uti  dnil  oRrlr  plui  lit  toiiHui»,  ijiul  pa  Un  mur  d^l<" 
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ptsitiu  qn'Hs  «ss^ent  à  la  pointe  Gafacho  ést  la  même  que 
cde  qui  a  été  détemimée  en  obserrant  des  angles  avec  un 
noimeDt  à  réflexion. 

Le  loaiiqiic  absola  d'ane  quantité  suffisante  de  points  déjà 
détennïnés  nous  a  contraint  d'avoir  recours  à  la  méthode  moins 
exacte  des  relèvements  au  compas,  tant  pour  ia  vérificalion 
des  scHides  du  fond  du  port,  qu'à  T^ard  de  cdies  du  centre. 

Cette  méthode  a  été  pour  nous  encore  plus  simple  que 
dans  on  pays  à  marée,  n'ayant  pas  besoin  d'avoir  é^rd  aux 
benres  aaxqn^es  étaient  faites  les  sondes. 

Cependant  nous  avons  eu,  mais  trop  tird,  focoMon  d'oh- 
terver  qu'à  certapies  heures  les  eaux  descendrai  et  montent  de 
|)liuieim  pieds  dans  le  port  des  Âlfiques.  Les  causes  de  ces 
busses  et  crues  d'eau  stmt-dles  en  relation  avec  la  marée?  ce 
<{iii  doit  paraître  fort  douteux;  ou  qudies  sont  les  causes  par- 
bcidières  qui  les  produisent?  c'est  ce  que  j'ignore.  Si  j'avais 
pu  toBpqQnneT  ce  fiût,  boos  eusHoas  établi  des  échciies  à  U 
{dage  dès  notre  arrivée ,  pour  ébidier  ce  petit  mouvement  des 
eaux,  qui  toutefois  pourrait,  dans  le  moment  où  l'eau  bais- 
ait, avoir  {voduit  le  courant  instantané  que  nous  ressen- 
âoMs,  portant  au  lai^e  depuis  9  heures  5  0'  jusqu'à  3  heures  et 
AanEjcn  venant  de  sortir  du  port,  le  9  janvier  1834,  cequi 
ne  peiË  détruire  l'efTet  généra  de  ce  courant  à  une  certaine 
dstmceau  large. 

Ea  rânnoant  les  différents  renseignements  que  nous  avons 
pa  nous  procurer  dans  un  second  voyage,  il  résulte  : 

Que  les  sondes  de  Fintérieur  du  port  des  Al&ques  n'ont 
prouvé  aucune  altération  sensible;  que  fa  pointe  de  la  Bana 
n'aurait  pas  acquis  plus  d'extension  dans  le  S.  que  lorsque  le 
pfan  que  Ton  possède  a  e'té  dressé  ;  et  enfin  que  U  pointe 
Gahcho  seule  a  éprouvé  un  changement  remarquable,  en 
étant  pndongée  de  deux  tiers  de  mille  dans  la  direction  du 
S.  O.,  et  se  terminant  sdon  le  prolongement  de  ses  an- 
ôennes  %nes  de  démarcation  '. 

:  &prè(  avoir  doubla  U  pointe  Galtcho ,  en  «ntrant  rfaos  le 
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D'«pFÈ4  b  ràiBÎOB  de  CM  donn^,  b  seul*  correction  à 
Qf^ltw  Ml  plwi  de  Tofioo,  poar  qu'oo  puisse  en  faire  \aafe 
avec  la  m^e  sdcurité  que  lorsqu'il  a  été  bit  (du  iknbb  rela- 
ûvemept  à  i'intàrinir  du  port),  consisterait  à  y  placer  la 
poÎBte  Galacho  oii  les  uouvdles  alIuvioM  Yom.1  misa. 

Quant  i  dos  carte*  géainies,  leur  dcboHe  pemetdené- 
^HgtT  les  cilBngemmts  qu'a  éprouvés  la  pointe  Galacho,  puis- 
que, Jaineurs,  c'est  du  plan  de  Tofino  dont  on  se  sen  avant 
d'êlre  parvetra  i  f  entrée  du  port ,  où  cette  pointe  est  sttii^. 
J'espère  que  les  sondes  faites  le  0  décembre  1 884,  en  entrant 
aux  Alj^quês,  avec  leS'  circonstances  les  {dus  &vor^^, 
tnspircteirt  asses  de  cosfianoe  pour  élre  portées  sur  «9  cartes 
qui,  n'en  plaçant  aucune  au  lài^e,  n'éveiHent  pas  la  survH)- 
fauac«  tias  marins  dans  les  parages  souvent  dangereux  dont  n 
estquestion.  Ces  sondes,  je  le  répète,  faites  sur  «ri  platenoù 
BOUS  n'avons  trouvé  aucune  roche,  sont  si  ^À»  dans  a«s 
espaces  ^ndus  et  dinhiaent  teHeaent  insensiblement,  qu'une 
petite  erreur  dans  l'estime  de  notre  route  n'est  pas  d'un  in- 
convénient aussi  grave  que  dans  tout  ERitre  lieu. 

Lorsque  le  vent  est  favorable,  on  doit  toujours  suivre  les 
instructions  excellentes  de  Tofino,  dans  b  traduction  ^bi^"  ' 
donnée  mon  d%ne  ami  M.  le  capitaine  de  corvette  Bauoin, 
ayant  toutefois  le  sorn  d'avoir  égard  à  la  nouvelle  position  de 
la  pointe  Gâlaclio. 

Deux  faits  à  ma  connaissance  restent  encore  à  nienlioniW' 
pour  achever  de  donner  ce  que  j'ai  pu  recueflhr  à  l'cgai"  "^ 
la  nide  des  Âlfàquea  : 

port,  te  lemîn  de  t*  plaga  [oriui:  uu  dtmi-cpEcte  reatnMt  d*  90  '"'*'*',  j. 
flèche  et  de  âO  brasiea  de  corde ,  ofTrtat  na  abri  et  un  débtrcadîTe  iu>  ^^ 
Wbui  lie  pèche  ;  c'f  st  le  »f  ni  point  de  rint^rienr  du  port  soi  la  câie  S'i  ""  ^ 
embaMMIoiu  peuTCot  accoitor  Bani  cchoaer  h  a>e  trca>gran4c  djtt**'>' 

Quuil  à  la  plage  de  l'extérieur,  il  ue  faut  naltemcut  peowr  "J  \ 
■aoi  temellre  dans  Trau  jusqu'à  la  ceinture  ,el  jlicrail  dangereux  n}' 
le*  cmbATcaiioiis. 


j  abord'i 
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]*  0«  temps-de  Tofino,  un  eaaai  ëtrat,  appelé  TVa&ilca- 
Jtr,  bîsnit  une  libre  communication  avee  dM  batemx,  entre 
itkmd  do  port  et  la  ner,  dans  le  S.  O.  de  i'embonchure  de 
rÈbre.Cecuidestfennémaititentnt,  et  c'est  pmit-étre  oe  bw- 
nge  qui  aMuw  pour  f  avenir  la  conservation  de  la  même  pro- 
ftndeur  <les  eaux  dans  i'intdriair  dn  port.     , 

Ce  bit  ne  paraît-ll  pas  se  rattacher  aussi  à  la  diminntton 
que  nous  avons  reconnue  aux  sondes  extérieures  dans  le  voi- 
sin^e  de  fancien  canal  TVabucador? 

2'  Tofino  prévient  que  les  9Qcn(schmMent%ci[eiai»>t  aux 
Albqaes,  particulièrement  avec  les  ve0t«dc>N.O^,quiy  umit 
très-violents  en  biver. 

n  paraît  que,  depvis  ce  temps ,  le  repos  des  vises  a  rendu 
le  fond  pins  compacte;  car  la  tenue  y  est  excellente  actudle- 
ment.  En  décembre  1 834 ,  nous  avons  éprouvé  dans  ce  port 
de  fortes  ra&Ies  de  N.  O.  sans  chasser,  et,  dans  les  divers 
oMMifflages  que  nous  y  fîmes,  nous  avons  chaque  fois  éprouvé 
queifne  peine  à  lever  les  ancres  en  appareiflant,  Voift  tout  ce 
que  javais  à  mentionner  à  l'égard  de  fintérieur  du  port. 

Mais,  «n  embrassant  d'un  seul  coup  d'œil  les  données  que 
fa  fB  tecneilHr  axa  les  changements  smrveniis  au  ttrrain 
d'Aman  de  textérieifr  do  port  des  Alfàques ,  je  vais  so»- 
meOre  ma   pensée  sur  les  causes  prob:d>fe6   de  ces  t4ian- 


Coome  on  le  remarque  sm-  les  càtes  N.  de  b  M éditcnsnée, 
depuis  le  goUe  de  Gènes,  le  courant  général  continue  ici  de 
saivie  la  direction  S.  et  O. ,  selon  le  contour  des  terres  :  nous 
avons  pu  aous  en  assurer  pu  les  comparaisons  dea  positons 
du  bâtim«it,  déterminées  par  festiœe,  à  celles  que  lui  assi- 
gnaieut  les  relèvements  des  terres  en  vue.     • 

La  grande  difKrence  trouvée  entre  ht'  latitude  estimée  »t 
oefle  observée  la  veîHe  de  notre  arrivée  aux  Aifaques,  dans  le 
aaéme  voyage ,  vient  aussi  à  l'appui  de  cette  remarque. 
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N'est-il  pas  à  primer  que  {'effet  Jn  courant,  ajwis  avoir 
coDtribsé  à  former  le  port  des  AlËiques,  en  transportant  les 
dluvions  de  l'Èbre  dans  le  S.  O.  de  l'embouchure  de  ce 
fleove ,  a  dû,  en  continuant  de  mouvoir  les  vases  et  le  sable 
charria  de  nouveau  par  fe  fleuve ,  làîre  augmenter  en  largeur 
le  terrain  depuis  la  pointe  de  la  Bana  jusqu'à  l'embouchure, 
ce  qui  explique  le  barrage  du  canal  qui  existait  au  S.  E.  du 
port  des  Alfaques,  ainsi  que  Télévation  du  fond  dans  ces  pa- 
rages ;  et,  quoique  le  terrain  dévie  beaucoup  dans  le  N.,  àTO. 
de  la  pointe  de  la  Bana ,  le  prolongement  qu'a  acquis  la  pointe 
Galacbo  doit  vraisemblablement  avoir  la  même  cause.  La 
ccHUtance  avec  laquée  r^nent  les  vents  de  S.  E.  pendant 
l'été  et  toutes  les  journées  de  beau  temps  le  reste  de  f année, 
doit  aussi  beaucoup  contribuer  à  diriger  les  nses  sur  cette 
potote. 

En  cessant  d'être  employée  sur  la  côte  de  Catalogne,  la 
corvette  la  Perle  tîit  envoyée  à  la  station  des  lies  Baléares. 

Xai  eu  roccasion  de  m'apercevoir  que  le  plan  de  la  baie  de 
Paima  (île  Mayorque)  dressé  par  Verguin  en  1734,  ne  fait 
pas  mention  de  la  roche  del  Cuervo  Marina ,  seul  danger  in- 
viôble  de  cette  baie. 

Dans  le  but  de.  &ire  éviter  ce  danger  sur  une  rade  tpie  nos 
.  relations  actueUes  avec  la  câte  d'Afrique  fait  beaucoup  plus 
fréquenter  par  nos  bâtiments  de  guerre  et  de  commerce,  soit 
comme  point  de  relâche ,  soit  pour  s'y  ravitailler,  je  proposerai 
les  renseignements  suivants  pris  sur  la  roche  même. 

Entre  le  port  Pi  et  fe  lazaret,  on  aperçoit  une  élévation 
de  terrain  quiât  terminée,  ducûté  de  la  mer,  par  une  pointe 
de  rochers  tadlés  à  pic ,  au-dessus  desquels  est  une  tonnelle 
près  d'une  jolie  niaison  de  campagne  dont  elle  est  dépen- 
dante. Les  rochers ,'  en  s'avançant  dans  la  vacr,  forment  du  côté 
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du  S.  une  petite  anse  :  ca»t  pcés  de  là ,  à  une  dislance  presque 
iffk  de  h  tonndïe  et  du  port  Pi,  que  se  trouve  la  roche  del 
Caervo  Marino. 

La  partie  la  plus  au  iai^  de  cette  roche,  sax  laquelle  <h) 
(roave  2  brasses -«t  demie  d'eau,  est  à  une  enaahbtre  et 
demie  '  de  la  plage  qui  se  trouve  à  la  partie  N.  du  mur  d'en- 
ceinte d'une  sorte  de  ferme  (a)  portée  sur  le  croquis  fait  poor 
faciliter  à  reconnaître  les  ameis  que  j'ai  dioisn.  Lorsqu'on  est 
sur  cette  même  partie  de  la  roche,  la  tour  du  fanal  du  port 
de  Pi  est  ouverte  de  deux  fois  son  diamètre  apparent  avec 
Taréte  N.  du  frai  Saint-Charies  *  et  f  arête  N.  de  l'enceinte 
de  la  poudrière  ',  un  peu  ouverte  par  la  partie  S.  du  château 
de  Bdver,  qui  reste  alors  à  peu  près  au  N.  O.  ~  N.  du 
monde. 

On  évite  ce  danger  en  toiant  le  &nal  àaport  Pt  ouvert 
d'une  quantité  égale  à  la  moitié  de  Tépaisseur  apparente  du 
fort  Sunt^Charies,  ou  encore  en  gouvernant  sur  le  milieu  du 
douUerai^  de  moulftis  que  l'on  voit  à  FO.  de  la  ville*.  On 
peot,  avecfun  ou  l'autre  de  ces  amers,  longer  jd'assez  près 
h  oôle  de  fO.  pour  aBer  prendre,  sans  risque,  le  meifleur 
noui&age  indiqné  par  Tofino,  que  les  pilotes  conservent  par 
tiaâiâon,  et  sans  doute  par  Texpérience  qu'on  en  Ënt  jour-- 
DtAnDait. 

'  (Cnte  disuace  a  é\6  merarëe  tstts  une  ligne  de  loc.) 
A  Wht  dbtance  de  I S  bniM*  ptai  prit  de  terre  ob  ne  tronTC  qn'nne  bruM 
ec4eB>ie  fcM,  et  entre  ce  point  et  la  ed le  le  taai  augmente  etrcdenent, 
tvmmt  an  Urge ,  «able  et  herbe. 

*  C'est  fm  rerdEcation  qui  défend  ta  nde  nr  la  pointe  la  pitu  MÎlUnte  qu'on 
iiBC  k  Mbord  lonqn'oQ  at  m  monillage. 

>  Les  penenna  qui  ne  wmt  pal  Tcnnei  a  Palma  dohent  éji\»t  d«  je  mé- 
prendre,en  croyant  qne  cet  édifice  entonrtïde  mnraaaui  eit  IeIauTet,qat 
■c  va<t«c  fceaaconp  plut  prit  de  la  vifle. 

*  Lai»— fin»  n'eràtaieat  probablement  pai  en  .1734;  car  ou  ae*ott  mr 
le  ptanmie  cens  qni  tant  h  !*£.  de  U  *i!Ie.  Le«  deux  premien  mo«Iina  (ec 
plaa  k  ro.  dauJ  cbaqne  rang  de  ceux  qui  l'aperf  oivent  k  ganche  de  la  TJIIe, 
ttaAt  tû  l'un  par  l'autre,  oflVeni  encore  une  ekcellente  marque  pour  la 
racbc  del  t^aara  Hartoo. 
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Il  ne stfapu  dtfplacë.de  dire unoiot  de  ce moeHhge. 

Les  ancres  placées  par  16,  14  et  12  brasses  sur  lephnde 
Verguin,  comme  iodice  du  mouillage,  sont  bien  âo^néet  de 
celai  qui  est  indiqué  par  l'auteur  espagnol  et  les  pilotes  de 
Painu,  qui,  d'un  accord  commun,  reconnaissent  comme  le 
md0etu'  fespace  fond  d'bcrbe  d'où  l'on  aper^itfone  des  par- 
ties du  lazaret  par  une  partie  quelconque  du  didteau  de 
Bdver,  à  3,  2  et  1  encaÙure  de  terre  par  9 ,  8  et  6 -^d'éau, 
seloa  que  le  bâtiment  est  un  vaisseau,  une  frégate  ou  une  ' 
corveïie.  Les  bâtiments  de  commerce,  s'ib  n'entrent  pas  dans 
le  port,  peuvent,  comme  les  corvettes,  mouiller  i  une  enca- 
Uure  de  terre. 

La  tenue  est  eicdlente  à  ce  mouillage;  le  ftmd  va  en  di- 
minuant graduellement  (on  trouve  encore  15  à  17  pieds' 
d'eau  à  un  quart  d'encablure  de  terre);  la  mer  du  large  y 
est  moins  grosse,  et  les  communications  bien  plus  fiiciles. 
.  Si  les  v«itE  dépendaient  de  f  O.  N.  O.  variable  au  M.  O. , 
d  pourrait  devenir  utile  de  connaître  jusqu'à  quel  point  on 
p0Utap[»ocber  la  o6te,  près  de  la  roche  del  Cuervo  Marina. 
Cest  surtout  pour  ce  cas ,  ou  l(H'squ'on  louvoie  avec  des  vents 
<iii  N. ,  qse  i'ai  jugé  atile  de  &ire  prendre  le  dessin  des 
smers,  afin  de  {^cer  sous  les  yeux  les  renseignements  les 
plus  précis  sur  la  distance  à  laquelle  on  peut  approcber  la 
rocbe  sans  risque. 

La  direction  de  Taréte  E.  de  la  petite  maison  (b)  qui  est 
aa  pied  du  &naf  Aeport  Pi,  par  rextrcmité  du  terre-plein  de 
l'arête  O.  du  fort  Saint-Cbaiies,  fait  passer  par  un  fond  de 
%6  pieds  à  SO  brasses  à  fE.  de  la  partie  extérieure  de  la 
roche;  et  Ton  sait  qu'on  l'a  dépassée  du  côté  de  la  ville,  et 
.  qu'on  peut  venir  sur  bâbord  jusqu'à  une  encablure  de  la  cdte , 
quand  on  est  au  N.  de  la  direction  E,  et  O.  de  la  partie  N.  du 
mur  d'enceinte  de  la  ferme  (a)  représ«itée  sur  le  même  cro- 
quis ,  et  si ,  pendant  la  nuit ,  cette  muraifle  ne  se  distinguait 
pas,  on  pourrait,  pour  plus  de  sûreté ,  laisser  courir  av»it  de 
serrer  la  câte ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  par  le  travers  de  la  pointe 
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,  sur  hqiMfie  se  trouve  la  tonnelle  dont  il  a  été  parié 
phfhaat. 

fim«  ifAleHdia. 

Je  termineni  ces  extraits  de  mes  journaux  de  iiaTigation 
jBT  un  exposé  des  avantages  que  Ton  peut  retirer  de  la  baie 
SAleudia,  située  au  N.  E.  de  l'île  Mayorque. 

Tt^no  r^arde  ce  mouillage  comme  fort  bon  ;  ii  donne  tons 
la  rensetgnemeots  nécessaires  pour  le  prendre,  «t  pourtant 
on  le  fréquente  bien  peu  '. 

Sa  position,  entre  la  côte  de  France  et  celle  d'Afrique, 
rend  ce  mouiflage  susceptible  de  servir  de  relâche  aux  bâti- 
ments qui  font  ces  traversées,  et  la  facilité  avec  laquelle  on 
peut  le  prendre  avec  des  vents  de  N.  variable  au  N.  E. ,  û 
vidents  et  si  fréquents  en  hiver  dans  ces  parages,  lui  donne 
à  cet  égard  une  supériorité  sur  Port-Malion,  dont  feutrée, 
avec  les  vents  de  ces  directions,  est  interdite  aux  bâtiments  à 
voiles,  et  même  quelquefois  aux  bâtiments  à  vapeur,  tandis 
qu'on  peut  se  rendre  facilement  dans  la  baie  d'Alcudia,  quelle 
(f^  soit  la  violence  de  ces  vents,  en  passant  au  N.  ou  au  S. 
ieUînorque. 

Ln  petits  bâtiments  feront  bien,  (uns  ce  dernier  cas,  de 
tidwr  de  ranger  de  pris  la  pointe  O.  de  celte  tie  avant  de 
prendre  son  abri ,  afin  de  se  trouver  en  position  de  diminuer 
ks  eâêts  de  la  mer,  en  la  prenant  de  l'arrière  du  travers ,  lors- 
({0%  traverseront  le  canal  qui  sépare  les  deux  îles.  Mais  dès 
qu'on  est  par  le  travers  du  cap  Menorca,  qui  forme  l'entrée 
N.  delà  baie  dAlcudia,  la  mer  tombe  entièrement,  et  per- 
met de  &ïre  les  dispositions  pour  aller  au  mouillage  avec  la 

■  lAmpie  DDiM  j  fÛBU  relicha  ea  aoTcmbre  1634,  éuni  rtipODuèi  de 
8<MM,  aalre  dcstinatiaii ,  par  an  vent  dei  plui  violenta  du  N.  N.  E-,  on  m'a 
dRmr  lalicnzipM.depnîtrMiDée  1894,  UgoCfcCte  fa Foiron'te  tTÙt  éU  le 
aari  hilïiiii  ■!  é*  gneire  ija'on  «  lit  tu  ,  et  In  urtana  on  feloDqna  qui  font 

te  I  iM à»  orangw  lie  Httyvrtpe  Boni  «  pea  prèi  lei  wnii  MtimcBti 

le  qai  y  rciâchent  qnelquioM. 
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{Jus  grande  (âciiité,  puisqu'on  se  troi 
cdw  indiqué  dans  l'udle  ouvrage  d« 
devoir  reproduire  id-fes  renseignemi 
danger  à  éviter,  parle  motif  que  j'en 
tage  cette  baïe. 

Pour  aOer  au  mouillage  qu'il  indiqi 

«1  se  dirigeant  le  long  de  la  câte  N.,  i 
Menorca,  de  passera  au  moins  2  e 
petite  Se  basse  d'AIcana,  ou  r^ne,  à 
au  S.  et  à  l'E. ,  un  banc  sur  lequel  il 
d'eau,  fond  de  roche  et  de  sable. 

Le  mouillage  est  Tespace  compris  i 
terre,  depuis  le  milieu  de  fa  distance  < 
Mayor,  jusqu'au  méridien  de  cette  méi 
Quoique  les  grands  bâtiments  (le 
pas  passer  à  TO.  du  méridien  de  la  t 
recommande  Tofîno ,  il  est  préférable 
cette  direction,  aiîn  d'obtenir  un  foi 
touflès  d'herbes ,  au  lieu  de  cefui  d'n 
vraisemblablement  que  Ton  trouve  pi 
totalement  de  gravier. 

Les  frètes  peuveilt  aller  jusqu'au 
tour,  et  les  corvettes ,  ainsi  que  les  bât 
même  tirant  d'eau ,  peuvent  le  dépa; 
d'abri  et  un  plus  petit  fond  d'une  t 
ment ,  en  ayant  fattention ,  toutefois,  ( 
vers  rO. ,  après  avoir  relevé  la  tour  M 
de  mouîQer  à  environ  3  encablures  di 
fancre  un  peu  avant  de  se  trouver  p 
miéme  tour,  prise  par  cdle  de  l'Atala) 

>  En  veDUt  de  VO.,  on  aperçoit  I>  loor  May 
^DC  l'on  ne  reconnail  qne  lorsqu'on  en  Mt  Ton 
lie  la  terre  et  de  son  pen  d'cIdTalion. 
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voit  H  haut  d'un  oiMit  «csipé,   vers  le  N.  E.  -f  N.  du 
moaife  de  b  tour  Major  '. 

L'npace  désigné  pour  le  bon  mouillage  peut  contenir 
uw  escadre  avec  un  convoi  dont  les  pliu  petits  bAtiiDents, 
cjaat  moins  de  1 0  pieds  d'eau ,  trouvent  un  port  entièrement 
femë  à  petite  distafMje,  à  TO.  N.  O.  du  monde,  des  grands 

Le  moaiUage  de  h  baie  d'AIcudia  n'oHre,  je  dois  le  dire, 
Jiatres  ressources  que  celles  d'un  abri  sur  contre  le  mauvais 
tnnps;  maïs,  en  outre  de  la  facilité  de  le  prendre,  on  a  celle 
if  en  sortÎT  avec  toas  les  vents  bons  pour  retourner  en  France 
oo  pour  ;dler  à  A%er  et  dans  les  ports  situés  ifE.  de  nos  pos- 
Ksâonft  (T Afrique. 

Quant  aux  bâtiments  qui  viendraient  y  rdAcher  en  allant 
des  ports  de  France  aux  mouillages  de  FO.  de  la  côte  J  Afrique, 
d  at  à  remarquer  que  les  vents  de  TE.  N.  E.  à  l'Ë.  S.  Ë.,  h- 
*oralilc»  a  leu-  navigation  et  auxquels  la  baie,  est  ouverte,  ne 
doBDcat  qse  peu  de  mer  au  moulage  *,  ce  qui  d'abord  facilite 
Tappareifiige.  Ces  vents,  du  reste,  viennent  de  la  direction 
(le  f3e  Minorqne,  qui,  ma^ré  son  âoignement  de  7  lieues 
de  tflc  Majorque ,  empêche  toutefois  la  mer  de  s'élever  beau- 
coup imt  toate  la  baie.  Cette  circonstance  fevorable,  jointe 
>  fa  fa^Mtur  des  bordées  dans  une  baie  aussi  vaste,  permet 
de  pffmsk  vent  p(Hir  en  sortir,  quand  il  ne  souffle  pas  avec 

I  -  ,-|r,  :    ^  b,  iwrvMe  Im  PeHt.  dt»  U  bue  d'AIcndu,  (c  17  oo- 

•MlMltM:,,... 

U  tw  lùjw N.  âO»  E.  ), 

LUe  f  Alniiu E.     4<>  S.   V  VtrUtinn  N.  0. 90> 

Lfc^pMrndi S.  &?•■£.  ) 

L'Mer*  -tftHt  par  5  bra»ci  et  demie,  fond  de  Mbie  fin  et  de  coqnfltca 
Wiite;  MasvriMwMbrMMtdecberDedehon,  lecapaaN,  B.  da  eonpa*. 
1«  tMie  lappwlûl  W  ped«  demin,  M  k  S  eneablnTei  de  diitaMce  dn  S.  O. 
«  N.  O,  r«>  ebtCMut  M  «ooM  4  bnMM  fean. 

Kam.Âm  iiiBaiip,  boU*  mm  tMl\  ■  «uthm  at  d*Bl<  4<  la  «Al*  H.,  M  Ittom 
■•TK ■■  Bannit  fiml*B«R>a'«eB> daFAl^nda  11 VlitiiHi)iuiiMMMad»s  phamTèi 
^LcMaH.  MflHt  K>.  iMia  UariM  Jn  nigallbca  qx i^a«qH  ponrln  aonMIa. 

«Page  166 fa  jfMnrrf à»pQ»>tt de  Im  Miéiterrandt. 

Tm*.  1.  1837.  M 
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une  extrême  violence.  S'il  y  a  qudquei  cieeptions  î  i 
l'inconvénient  serait  le  même  que  par  dss  vents  de 
la  racle  de  Toulon,  ou  l'on  a  de  plus  contre  soi  de 
plus  petites. 

Ce  même  avantage,  dû  à  la  {onguéuF^des  bordé 
voyant,  se  présente  quand  on  veut  aller  rdâcher  : 
avec  des  vents  de  FO.  au  N.  O,  ;  alors,  la  mer  y  ( 
bdie,  on  peut  bien  mieux  encore  mettre  à  profit  toi 
a  parcourir,  en  allant  virer  à  2  ou  3  encablures  de  I 
danger  sous  feaa  ne  Femp^lie  *. 

En  février  1936,  en  allant  y  relàcber  sur  la  ce 
Perle ,  Avec  des  venta  d'O.  variables  au  N.  0.,doDtIi 
nous  contraignait  de  tenir  beaucoup  moins  de  ftdet 
eût  fallu  immédiatement  après  que  la  Ta&fe  avait  c 
constance,  comme  on  sait,  la  plus  défiivorabie  pour 
nous  avons  cependant  gagné  le  mouiilagie,  quoique  i 
virer  presque  toujours  lof  pour  lof,  tandis  que  noas  i 
Toulon  miéme,  que  la  petitesse  des  bordées  contraio 
'  lement  d'aller  aux  lies  d'Hières  quand  le  vent  de  N.  C 
vicdence,  ne  permet  pas  de  virer  vent  devant. 

Les  diflScuItés  que  fon  rencontre  smrvent  pour  < 
sortir  dé  Port-Mahon  (le  meHIeur  fiort  Ai  monde  a 
conviens ,  ijuand  une  fois  on  y  est  amarré)  m'ont  engi 
ressortir  les  avantages  que  Fou  a  sous  le  rapport  nauti 
les  relâches  à  Alcudia  :  la  navigation  n'y  éprouva 
retard  ,  si  Ton  a  soin  d'en  appareiller  uissitât  que  l( 
temps  a  cessé,  heureux  d'avoir  pu  y  éviter  les  avaries 
comme  dans  le  port  le  mieux  fermé.  ' 

Signé  E.  Oluvisk,  et^itame  défi 

1  *\  )adiiiwaed'a>dfiIe,«it»imvade4li5bntoet«UMV:C 
qa'on  •'^•T(«  ife  terre, onalO.  16,M  et  3frbnÉMid''MB.>(Pl 
JtfwMetein!.) 
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[N'59.] 

IfûraUKmrles  divers  moyens  d»»e  procurer  iw«  bacs,— En^oi 
de  U  TÎtaase  du  son  et  description  d'un  nouvel  instrument  pour 
mesurer  U  vitesse  du  vend  —  Emploi  des  observations  utrono- 
fDKpiM.  —  Ponuiiles  geodenqoes;  p&r  M.  Chazalloh,  iuge'nienr 
hydrographe  de  la  marin*,  aricien  âève  de  réoole  poljtecftDiiiiM. 

Chafithe  PftSKiEa. 

Lonqa'on  veut  ]«ver  le  plan  d'une  localité,  H  est  nécessaire 
dtf  détemînef  la  position  d^es  points  principaux,  tels  que  aps , 
cTochen,  pitona,  etc.,  en  «ffêctuant  une  triangulation,  c'esi-à- 
dfK  «n  fûm  cet  points  les  uns  aux  autres  par  une  s^te  de 
tiûngics.  Lettrs  angfes  se  raesurenf,  soit  avec  un  tiercle  oa 
un  théodolite,  répétiteurê  eu  non,  soit  avec  un  instrument  à 
réâenoa.  Le  AéocEoKte  a  un  avantage  sur  les  autres  înstni- 
iMHits,en  cequc  les dngles  qu'il  donnesoRtréJuits  à  l'horizon. 
Vm  déMmioBtiafi  de  tout  trian^  ex^;eaiit  que  l'un  des 
c^Nàsdîf  conm,  il- faut  donc  tout  d'abord  mesurer  la  cHstaïKe 
de  éeat  poims.  €ette  distance,  qin  doif  être  aussi  étendue 
efÊK  ponJMe ,  se  nomibé  Ut  hase. 

Mow  indiquA^o»  divers  moyens  par  lesquels  on'  peint  9é 
procorermw  base;  mais,  lorsqu'on  Yise  à  une  grande  précision, 
•De  deit  être  mesurées  dïfefctemetti  et  ntécaniqueiïient  en  por- 
tnM  haOk  •  bout,  à  k  suite  l'une  de  fantre,  «feux  ou'triMs 
vigJes  «A  fer,  etr  (fflivre  ou  en  platinei  bien  étalonna  è-  une 

t«B^i#afiii«  eoiMué.  EÏI«»  otit  ordmairement'  uneïon^eur 

Ae  4  i  &  Aiét^. 

Oh  peut  «mpfoyer  égtJement  des  régies  en  boîs  treiBpées 

«lias  riiutfe  ée  Hd  bouUlantft  et  enduites  d'art  vernis  potir  \éi 
pMitàtAe\'^vAà&é.  Ld  châleut-'nefes  allonge  pas  et  on  ^sein 
de  les  wMtrfAn  en-^^lnblàgé  {Jig.  /)  pour  qu'dies  ne  Se 
défetlent  pas.  Les  deux  bout»  sont  Vermines  par  une  pcftite 
plaque  «tt  une  petite  arête  cylindrique  en  fer.  H  vaut  mieux 
teminer  aft  boiit  {tar  On  ^Xxti,  Faulre  par  une  arête. 
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On  choisit  ensuite  un  terrain  sensiblement  plan,  uni 
et  horizontal  (s'il  était  en  pente,  il  faudrait  r^uire  la  base 
mesurée  à  l'horizontalité);  on  y  trace  une  Ggne  droite  en 
alignant  des  piquets  ou  jalons  verticaux  Lien  dresses  et  espacés 
d'environ  200  mètres.  On  peut  se  servir,  pour  Tes  aligner, 
d'une  lunette  ordinaire  ou  mieux  d'une  lunette  de  théodoirte 
dont  le  fil  du  réticule  est  rendu  vertical. 

On  a  des  socles  {Jig-  S)  fichés  en  terre,  sur  lesquels  re- 
posent des  trépieds  solides  pouvant  s'élever  ou  s'ahaisser  au 
moyen  de  vis.  Un  madrier,  plus  court  que  la  r^e  et  bien 
dressé,  pose  sur  ces  trépieds,  qui  servent,  au  moyen  d'un 
niveau,  àétablir  la  r^le  horizontalement. 

Chaque  règle  est  phicée  dans  une  petite  rainure  pratiquée 
sur  les  supports,  et  pour  qu'die  ne  glisse  pas,  ou  la  fixe  avec 
des  courroies.  Une  petite  toiture  en  plandies,  élevée  d'un 
décimètre  au-dessus  du  madrier,  garantit  les  r^es  de  l'action 
du  soleîL  On  peut  enjployer  en  outre  un  petit  ridevu  de  toile. 

Les  r^es  sont  numérotées  et  leur  support  est  pdnt  d'une 
manière  différente,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  confondues.  Pour 
bien  les  aligner,  elles  sont  armées  vers  leurs' extremis  de 
deux  pinnules  ou  viseurs.  Ces  viseurs  se  placent  smivent  sur 
Je  petit  toit,  parallèlement  aux  règles.  Lorsqu'elles  sont  bien 
dans  l'dignement,  on  peut  les  amener  au  contact  ea  faisant 
glisser  légèrement,  au  moyen  d'una  vis  de  rappd,  ta  r^Ie 
suivante,  ou  bien  on  évalue  la  petite  distance  qui  les  sépare 
au  moyen  d'un  coin  a^  de  &  miDimètres  de  bas*  et  de 
{^0  nùÛimétres  pour  la  plus.  longue  arête.  La. lonfue  fiice  est 
divisée  en  demi-millimètres,  et  par  conséquent  en  i  00  parties 
ou  divisions.  Lorsqu'on  interpose  ce  prisme  entrff  les-rà^es, 
il  s'enfonce  plus  on  moins  selon  la  distance  qui  les  «épare. 
S'il,  s'enfonce  de  10  parties,,  on  en  conclura  que  la  distance 
niisépareles  r^Ies  est  ^ale  à  0'°",5,  puisque  les  100;  parties 
cMTespoadentà  5  miUimètres  (^j^.^). 

Si  les  ondulations  du  terrain  produisaiest  brusquement  une 
dilTérenee  de  niveau  tdie  que  Top  ne  put  mettre  les  règles  ea 
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ccolaetj.aiorson  les  nwttnh  horàontalemeni  en  contact  avec 
ua  fi  à  plomb  dont  la  base  plongerait  dans  un  vase  cTeau , 
afin  de  détruire  les  petits  mouvements ,  et  l'on  aurait  égard  à 
Vifùmear  Sa  fil.  li  importe  de  mesurer  la  même  base  deux 
lob  :  ia  seconde  fois  en  allant  en  sens  contraire. 

Cette  opération  est  fort  longue  et  très-minutieuse.  Dans 
les  cimHiBtances  les  plas  favorables,  Delàmbre  a  employé 
51  jours  pour  mesurer  la  base  de  Perpignan,  d'environ 
11,000  tuétres  de  long. 

X.'<»i  ne  peut  généralement  pas  rép<Hidre  d'une  erreur 
mondre  qu'un  mètre  sur  50,000  mètres. 

La  {dupait  des  bases  mesurées  par  Cassini,  et  plus  récem- 
moit  parie  baron  de  Zach,  donnent  une  erreur  d'environ 
1  mètre  sur  10,000. 

Les  corrections  à  iàire  i  une  base  ({uelconque  sont  de  trois 
sortes^  rdatives  : 

X*  AU  température  des  rc^es} 

3"  A  rmdioaiaon  à  Tborizon  de  la  règle  ou  de  la  base 


3*  A  la  hauteur  de  ta  base  au-dessus  du  niveau  des  mers. 

Poar  la  première  correction,  H  suffit  de  savoir  que  chaque 
àegri  du  thermomètre  centigrade  fait  varier  chaque  mètre 
sur  une  règje 

En  jJatine  de. O'jOOOODSe 

En  fer. .  .■ 0",OOOOHt 

En  Ulan 0>,«OOOl8T 

Ainsi  une  régie  en  fer  qui  aurait  S'  justes  i  8*  centigrades 
Acrândr«it,àla  température  de  12%  5' (1-4-0,000013x4). 
S4cRic,  à  la  température  12°,  on  avait  trouvé  qu'une  bue 
oarint  1,000  fois  cette  r^le,  on  en  condtirait  que.la  Ion- 
^aivde  cette  base  est  ^e  à  ]000x5*(l -4-0,000013x4). 
Lu  règles  ne  peuvent  pas  toujours  être  mises  dans  aoe 
position  horÎEontale,  et  Fepiploi  du  iîl  i  plomb  &it  perdre  du 
tetnpsi  idorson  indine  tes  règles,  et,  avec  un  mveauk  per- 
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icide  p  b  b-'  (Jig.4),  on  Kemue  leur  im 
ï  6'  se  place  sur  la  r^e  ou  nu*  le  toit  ;  la  tigi 
ir  du  point  p  at  on  ia  rend  vertio«Ie  au  xnoy' 
u  à  bulle  d'air  n  n'  qui  lui  est  perpendicufaii 
'  un  vernier  qui  permet  de  lire  les  minutes 
iVprès  une  première  lecture,  on  retourne  fa» 
ingJe/ii  6' de  manière  à  ce  que  le  point  b 
rie  point  h'.  On  Tait  une  seconde  lecture,  et 
e  la  vraie  inclinaison. 

Il  lieu  d«  rappaf^l  précédent ,  ou  peut  empifwyi 
le  d'air  dont  une  des  extrémités  est  aim^  i 
l'autre  fait  charnière.  On  pose  ce  niveau  sur 
ne,  au  moyen  de  iavis,  fa  buDe  entre  ses  i 
i  nombre  de  tours  et  fractions  de  tours  de  la  vi 
rint^isaison  delà  rè^e  {^oufig.  3). 
>Ia  posé,  soit  S"'  la  longueur  de  la  règle  et  t  s 
c'est-à-dire  Fangle  qu'elle  forme  avec  u^i  plao 
n  désigne  par  l  sa  projection  sur  ce  plah ,  il 
]ue  Ton  aura 

J'=J"cos .  i 
nt  ordinairement  ^n  petit  au|;Ie,  il  vaut  mieu 
inus.  En  se  rappelant  que  cos.i=l— 2  sin* 

j'^a^'  — îJi'sin*!  ( 
emier  tetme  est  donc  la  correction  qu'il  fwt 
listance  inclinée  S"'. 

i  Ton  conçoit  que  fa  surface  des  eaux  de'  i'Oc 
t  sons  les  continents,  on  aura  une  surfiice  r^ 
ment  ^hëriqile.  Cest  sur  cette  surfiice  que  f o 
les  Tertici^,  tons  les  poinls  terrestres, 
orsqu'en  plaçant  les  règles  bout  à  bout  on  < 
en  d'un  niveau ,  de  les  m»ntenir  horizontales,  il 
f  on  a  une  série  de  tangentes  à  un  arc  terrestrn 
H  étant  extfénenient  petites,  peuvent  être 
Be  rigoureusement  égales  3i  farc  correspon 
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mesurée  est  rôdlement  un  arc  AMB  (Jig.  6). 
allitiKie  '  du  point  A  au-dessus^e  la  surface 
f  Océan ,  si  C  est  le  centre  de  [a  terre  et 
200°  le  rayon  terrestre,  alors,  en  projetant 
r  Tare  concentrique  amb=A,  on  aura  évi- 
ortion  suivante  : 

_  amb  R     /  ù\  — 1 

~ÂMB         BH-A        \    "*"R/ 
il  viendra 

ralement  se  borner  à  la  première  puissance, 

lit  Cette  valeur  b  est  la  base  réduite  au  ni- 

c'est  celle  dont  on  lait  usage  dans  les  calculs*. 
erons  ici  qu'il  est  iiiulile,  pour  les  ievéeshy- 
e  mesurer  une  base  avec  toute  la  minutieuse 
lus  venons  de  parier.  H  suHit  ordinairement 
chaîne  d'arpenteur,  en  fer  ou  en  cuivre,  de 
mz  de  SO  mètres  de  long, 
actitnde,  il  convient  de  la  développer  sur 
>es  bout  à  bout  sur  ie  terrain.  Si  cette  chaîne 
mite  et  bien  étalonnée ,  on  n'aura  pas  à 
nesure  directe ,  une  erreur  de  5  mètres  sur 

mettre  plus  de  rigueur  dans  les  mesures,  il 
d'une  cIiabK  en  acier,  construite  ainsi  que 
ignre  7.  La  longueur  de  chaque  chaînon  ab 
cimètres.  La  longueur  totale  de  la  chaîne 
oureusement  étalonnée  à  une  température 

jU«Qt,  soilpiran  nivellement,  soit  par  des  obserratioiis 
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En  se  servant  d'uoe  chaîne  construit 
ini^,  Mudge  n'a  trouvé,  sur  une  bas 
c  cette  chaîne,  qu'une  diiTéTence  de 
pieds,  ce  qui  iàitO',16  sur  10,000  i 
e  cette  base  avec  une  mesure  faite  er 
le  verre,  a  été  de  O'jOS  sur  10,000  l 
diverses  corrections  indiquées  ci-dessu 
1  reste  à  fîier  sur  le  globe  terrestre  la  j 
3ur  c^ ,  on  détermine  fa  latitude  et  la 
imités  A  et  l'angie  formé  par  l'arc  m 
du  méridien.  Cet  angle  se  nomme 
t  du  point  B  sur  l'horizon  de  A;  nous 
I,  en  allant  de  gauche  à  droite, 
noyen  des  formules  que  nous  donnei 
île  de  déduire,  des  données  relatives  < 
!  et  la  longitude  du  point  B ,  ainsi  que 
L  sur  Thoiizon  de  B,  et,  par  suite,  d< 
is  et  les  longitudes  de  tous  les  points  qu 
le  AB  par  des  triangles. 
latitudes  s'obtiennent  de  diverses  mi 
>  passages  méridiens  des  circompolaire 
àrcomméridiennes ,  c'est-à-dire  l'astre 
I  méridien  avant  et  après  son  passage.  1 
ins  ce  dernier  cas ,  d'employer  des  étoij 
[.  du  zénith ,  à  peu  près  à.  la  néme  d 
e  l'erreur  constante  de  l'instrument.  On 
teurs  d'un  astre  mesurées  à  une  heure  « 
t  excellent  en  employant  la  polaire  oi 
car  une  légère  erreur  sur  fheure  esi 
.  Enfin,  d'une  manière  pins  compliqw 
les  hauteurs  successives  d'un  même  asti 
cours,  ou  des  hauteurs  de  deux  astrei 
instant. 

longitudes  s'obtiennent  : 
l'heure  du  passage  de  la  lune  au  inérid 
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tude  dépend  de  cdle  de  la  pendule  et  de  b  luneoe  ïd^- 
diame; 

Par  des  édipses  de  lune  ;  h  pénombre  jette  beaucoup  d4n- 
certrtade; 

Par  les  pliascs  des  èdipses  de  soleil,  telles  que  les  contacts 
eitérieius  et  intérieurs  ; 

Par  les  occultations  d'étoHes  par  la  lune  ; 

Par  les  distances  de  la  lune  au  sc^il  ou  aux  étoUesj 

Par  lescnlminations  comparées  de  la  lone  et  d'une  Aoile^ 
Par  les  ëdipses  des  sat^tites  de  Jupiter; 

Par  des  feux  terrestres  ; 

Et  enfin  par  le  tooyen  de  chronomètre». 

L'oxnnuC  ou  le  gisement  s'<^tient  : 

An  moycD  d'une  pendule  bien  r^^  et  d'observations 


s  du  soleil ,  vers  f  instant  de  son  lever  ou  d«  son 
coucfier. 

Par  ies  observations  de  la  pdaire  en  un  point  quelconque 
de  son  cours,  ou  mieux  lorsqu'elle  est  dans  ses  plus  grandes 
.  Enfin,  par  le  passagç  d'étoiles  à  la  lunette  mé> 


^'oD  emjdoie  les  étoiles  ,  il  faut  établir  un  réverb^  à 
TabjH  terrestre,  et  édaireK  les  fib  des  réticides  à  l'aide  de  rë- 
fledents;  les  observations  du  soleil,  étant  indépendantes  de 
ECS  aoeesioires,  sont  beaucoup  plus  faciles. 

K  a'cA  pas  nécessaire  que  ces  opérations  astronomiques 

■oioânécotées  sur  la  base  même;  il  est  souvent  beaucoup 

f^Maonmode  d«  les  iâire  à  d'autres  points  ;  seulement  il  &ut 

911e  Ml  points  soient  bien  liés  à  la  base  par  la  triangulation. 

Ea  lonnant  des  triangles ,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  em- 

'  Ptm^im  de  développemenU ,  ewuulki  Ie   Trmiié  d^AêOomtmt  d« 
■iM.  le  Traité  de  GMùit  de  PniiMBt,  en  VAttr^iwmU  prmtùpK  de 
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|di»y«r,  idus  la  trias^tion  princi 
de  30°  *. 

U  est  très-importaot  d'observer  ] 
triangle  ;  h  différence  de  leur  sont 
areurs  commises  sont  de  Tordre  c 
rinstrument.  On  retranche  ensuit 
ingle  le  tiers  de  cette  différence ,  de 
ingles  ainsi  corriges  donnent  une  s( 

Souvent  il  est  impossible  de  se  p 
pour  faire  ks  ohaeiTatioiiB  ;  ii  fatH 
sbservës  à  une  petite  distance  du  c 
;té  si  l'on  avait  pu  placer  Finstrur 
petite  correction  à  effectuer  se  noi 

Quoique  mon  but  ne  soit  pas  de 
mules  gëodésiques,  je  vais  m'occ 
parce  qu'elle  s'offi-e  souvent,  et  qi 
Jans  les  méthodes  comme  très-im 
présenter  sous  certaine  forme;  car 
manière  dont  on  la  présente  ordii 
tQgles  n'ont  pas  le  même  point  de 

Dans  tout  ce  qui  va  suivre,  noui 
ifs  (à  moins  de  prévenir  du  contrai 
^uche  à  droite  de  f  observateur  pla 

Cest  le  sens  du  mouvement  del 
lans  ce  sens  que  Ton  tourne  les  vîs] 
}ue  suivent  les  numéros  des  divisii 
nents  à  réflexion  :  il  est  donc  à  dé. 
néradon  s'établisse  généralement 
lésiques. 

Soit  (Jig-  S)  C  le  point  où  la  vt 
perce  le  plan  liorizootal  mené  par  l 
trament;  désignons  par  r  la  petite 

'  Ma«*«inpIoiertHii  loajonnU  diTuion 
ni  itgTét;  use  dkman  ronmoDt  ii  Ions  I< 
loil  pu  ttrc  changée. 
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bien  nesorée;  et  fory^am^  AOC,  dôdoctiaB  da  c«titre; 
ie  signd  A  est  le  Repart  des  ailles,  c'est-à-dtre  le  point  à 
jnità-  <faiqiief  on  oHiipte  les  angles  *.  AOB=0  est  fan^ 
obsavé  entre  le  signal  A  et  le  signal  B  ;  CA — f",  CBi3=^', 
sont  les  iongneurs  approchées  des  pdtés  CA ,  CB ,  calcula 
aTec  les  angles  bruis,  ou  construits  graphiquement  sur  un 
citx|nïs. 

Avec  les   données  précédentes,  il  s'«gTt   de  déterminer 
îangle  ACB=C'. 

Désignant  par  m  et  Cles  petits  an^es  CAO,   OBC, 
00  ama  : 

C-HCAB-i-CBA=i8(te=04-CAB+«-4-CBA-».(;. 

«foîi; 

<raïlnin,W '«nulles  CAO,  OBC, donnent. 

Mig       àay  «in g       gn (0— >■) 


>  B«l,  CB  preiHal  le  ùfiai  A  pour  d^rt, 

A  .  A     A 

-      Ms^:«>,  oa  3tsa<>,AB,A<:,ctc. 

(m  aVlle*  «az  ngottox  ABC  «...  tu  ili(1e«  eUnt  conpUa  toii^i|H<(  de 
Ob  ilriBiBifa  c^  qme  derinidnùeDt  cet  aaglM,  li  ron  mit  prit  le  poiol  C 
ItatMddcToirqiieTciii  inrut  dani  ce  eu: 

^^AAAAAAA  AAA 

CI=sâ4-AC,CB=AB— AC,CC=AC— AC=0,CD«=AD— AC,  etc. 


I   Tan^e  AC ,  qui  ei t  l'ange  an  noBTean  lifTwl  da 


Ta   K 


rf^att,  «  a  a|oB[ant  360>  tante*  lei  fois  que  Ta   wnutraciioD  n'est  pi 
ptmiUe. 

CcOe  naar^ae  cet  aonvent  olile,  en  ce  qu'on  n'a  pai  bénin  de  reconrir 
i  M  owqBB;  et  l'eagage  le  leelcw  i  bien  a'en  pënélrer.  I.B  plupart  dei  eon- 
hMîaoM  d'aaglé*  nril'îei  ea  naTÎgalîoD  deviennent  atora  trit-iiniples  et  trè>- 
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compté  du  pQÏDt  A,  pïtu  rugle.BCA, 
,  donnent  touioms  360°; 

C-1-C=S60 , 


-C=liO-1-jr;^.->-jr^. 

intique  avec  !e  résultat  obtmu  ci-dessus. 
)  p«it  aisément  être  réduite  en  tables  ;  on 
ne  autre  forme,  eh-introduisant  i'angfe 
C=A ,  ou  Tangle  CBA=B  ; 


^B        riD(B-t-C) 
!ur  de  ^  dans  l'équation  (  r)  et  remirfaçant  C 
i  lui  est  «eusiblement  égal ,  on  aura ,  avec  un 
:titude  :. 

riraO.»in{B-»->} 


rinl.O.M(A-HO— >) 


^-O. 


ïment  Téquation  (r)  que  l'on  emploie. 
!t  C  qui  lertde sign^  est  une. tour,  uDmoulin^ 
,  souvent  on  n'en  peut  voir  le  cenjrei  ni.  pirf 
lesurer  directement  la  distance  j  alors  Yatt^  y 
obtiennent  graphiquement  ou  par  le  cafsuU^W 
B  rédiâce  et  idçvaot,  du  point  Qi.a*»prin- 
nt  on  mesure  pi  iuémè  temps  U  distance.  -,  , 
me  tour  circulaire ,  on  mène  du  point  O  deux 
les  dont  on  mesure  rangie;Udemi-somiitf  de 
le  U  diieclion  du  centre  m  7-  O»  mwire 


„i,7.<iT,Goo(^le  " 


M4  AmiALÉAiàAnttmes: 

eMUilBft  cirtxMAireotie  P  (N  hWOr;  iMi  «tr  déduit  le  re;nm 
par  r^uation 


On  mesure  ensuite  la  plus  courte  distance  dupobtO'àta 
partie  extérieure  de  la  tour;  ajoatMit  eette  pioft  ootule  dis- 
tance i  H ,  on  aura  la  quantité  r. 

'  Si  le  si^tai  é^t  un  ddifiee  sans  fotWB  t^IiêVe',  K  n^ittitit 
pas  de  ôCntn-,  «I<h%  on  ndève  et  fort  yreod  pew-tàgiai,  sur 
wt  objbl,  nn  poiÉit  bieikdëtenuiiiéy  teliftt'ané  fl%i^,  lemitieii 
d'une  chemina,  etc. 

La  forme  qile  Ton  donne  ordinairement  aux  grands  signam 
est  ccile  d'une  pyramide  quadrangulaire  dont  la  Iiauteur  esi 

'  double  de  la  base.  Pour  les  «gnaia  ordinaires  on  emploie  une 
solive  ou  espaire  plantée'  6ieii  verticalement ,  sur  {aquefle  on 

•dowe  à  ttn^M  éràiti  une  série  de  piaacfte's  dé  mAiie  loi^tiear 
et  en  croix.  " 

Selon  que,  des  signaux  voisins,  un^  fljgmd-  doit  Ae  raw 
projetant  sur  le  àd  ou  sur  la  terre,  il  faut  le  peindre  en  noir 
ou  en  blanc. 

Hoyent  expélitîft  pov  obtenir  nne  bue. 

Noos  venons  de  voir  comliieli  «st  longue  et  minutieuse  la 
mesure  rigoureuse  d'une  base.  On  peut,  il  est!  vrai,  op^ 
rapidement  en  se  servdnt  d'unecliatne  ;  mais  combien  àt  cas 
4iii  le»  MtM^AHs'  Aï-tefftinf,  fntipossibifiié  méibe'dé  s«ut>fïï  à 
Hir«  et  d'y  mesAi^r  Urte  Ba^e  (fudë  étendue'  eofi^ËliatJe, 
i)Mj^«  è  ré«<>urïl>  Jr  deS  moyens  mtrfns  précitf,  ttdîi  ^o^ei- 


■Ëter«iéffîodes>  qttri  fotf  pèdt  empfeyet  eb  ptir^^occoi' 
Kncé' M  i>édaiKRf  MX  tr6Js  sil^ailties^: 

1°  Matr^rUiM  pet^base.  :r  ;t    r    ; , 

'  y  Ettpit^er  t»  ^iteàsé  d6  propagïitjcin  ^u  àôit^' 
S*  OéUTnànat,  par  de^  oËsavatiotis  astrdïioiniqties,  I> 
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Mtafc  ou  h  loi^;ftad»-<lfr  deoi  pmitb  afauf  que  fe^œtuetA 
deb%ne  qaikefdmt. 

Qaeam  de  ca  procédéi  »  ws  «vantaget  et  m»  iiuoftTé- 
■Kott;  H  ^t  flvnrit»  onployer  avec  t^carnaasat)  sdM 
fa  o»tna  d«>  îdimmeBta  doitt  on  padt  dhposer. 

A  terre,  3  est  presque  tonjonri  postiUè  d'avoir  des  Emns 
de  30>  t&OBèa^s.  Sur  ntir  on  peut  se  wrvb  de  la  longtieur 
delà  màVm,  (pii  estd'enviroD-SQ  à40'mètm;  ou  bien,  ai  la 
mer  cat  befle,  Mas  courantft,  on  peut  se  procorer  une  aalA 
boDoe  biae.én  lAouilIant  deux  naviret  ou  bateaux  dont  on 
iMsuR  k  disUnce  arec  vue  forte  ligne  de  sonde^  gartiit  et 
floUeiimeA  li^.  On  prend  la  longueur  «kaole de. oette  corda 
lonqu'^d  est  bien  imbibée  d'eau  ;  ensuite  un  ou<deuk  eaaots 
h  tnMuperteRt  le  long  de  la  dir^tien  jc  mesurer^  ea  fixant 
MECeamcBunt  ebaque  bout  sur  la  su^ce  de  b  mer  au'  nk^M 
d'une  ancre  ou  d'un  plomb  trèo-iourd^  Il  fentAvoir  «Mik4|iae 
la  corde  soit  toujours  bien  tendue.  Dès  que  la  mesure  sera 
tennioée,  il'sen  nécessaire  de  vérifier  de  nouveau,  et  avec 
soin,  la  longueur  de  la  cordé,  afin  de  savoîrsi,  pendant  t'opé- 
latioo,  ^e  s'est  idiongée  ou  raccourcie. 

Cette  mesiwe  ne  jtaa  jamais  être  Bien  rigoureuse,  et  une 
petise  base  de  60  mâtres  bien  lAesurée  à  terre  serait  pvèté^ 
ntUe  â  Ton  pcruvan  étabfir  unti  petite  triangulation. 
-    Ce  premier  procédé  est  bon^.  lorsque  Je  p&n  à  fever  ne 
d^àns  pas  â  ou  4,000  mètres.   . 

<iiL  a  alors  de  petits  trian^^es  rectil^és  à  résçiudre^  ce  ijui 
«■.infaeilte  aucune  difficulté. 

\m  troisième  méthode  serait  excellrate  si'les  difFérencea  de 
fatitide  et  de  longitude  pouvaient  se  déterminer  bien  rigou- 
'iiIlBiint;  mais,  une  erreur  de  10  secondes  sur  tu  fatifùde 
prodoîbnt  une  erreur  d'environ  3o6  mètres,  on  ne  doit 
cœpbjer  ce  moyen  que  pour  Aes  distances  pfus  grandes  qpe 
16  mffles  nautiques  OQ  30,Ô00  métrés. 
QtaUf  à  li!  éecmda  néAçtk,  eflé^eMk  ffiWetfentVe  les 
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fibamant  la  cause  qui  le  produit,  que  cette  cause  a  cessé  d'agir 
anM  h  perceplioB  de  ce  son  par  noire  organe.  Ce  phàio- 
maie  est  d'autant  plus  sensible  que  le  son  est  produit  à  une 
pins  glande .  distance, 

Coiice_vons  une  soie  de  spectateurs  disposés  en  ligne  droite 
ausdi»ers  points  A,  B,  C.  D,  etc.,  J  1,000  mètres  fun  de 
Tautie.  Si  un  coup  de  canon  est  lire  au  point  A,  les  divers 
spectateurs  pourront, yoirla  lumière  en  même  temps-  mais  si 
k  sou  «SI  brusque  et  instantané,  le  spectateur  A  sera  le  œut 
à  enRudre  le  coup  i  Hnstaut  même  où  il  voit  la  lumière- 
B  eoundra  le  son  environ  3  secondes  après,  C  3  secondes 
après  B  et  e  secondes  après  A  :  ainsi  de  suite. 

H  laul  remarquer  en  outre  qu'au  moment  où  un  specta- 
teur C  entend  le  son,  les  spectateurs  A,  B,  qui  précèdent 
nerenlendeniyus,  et  que  les  spectateurs  D,  E  qui  suivent 
ne  re»le»<biilpii>  imccrt.  De  sorte,  qu'à  un  instant  donné, 
fc  sm  n'en  pmais  entendn  qu'en  un  seul  point  de  la  droite 
ABC,  et  qtfil  paae  JuceessAiemenf  d'un  lieu  à Taulre  De 
no^bietiie»  expériences  ont  été  &ites  sur  la  vitesse  du  ion. 
Dès  1660,  Tacadémie  florentine  s'en  occupa;  ensuite  le 
P.  Mctsenne,  Rolierval,  Gassendi,  Boyie,  Robert  (1694) 
Waies  (1«»«),  Bianconi  (1740),  Lacood.mrne  (  1 7/0' 
«  1744)  à  Quito  et  à  Cayenne.  La  plupart  de  ces  espé- 
moB  pi^sentent  d'esses  gnuides  discordances;  i^a  tient  en 
jutbà  œ  que  les  observateurs  n'ont  pas  tenu  compte  de  la 
t^temie,  leurs  baies  sont  trop  petites  et  fétalon  de  la 
j»  est  iKertiin.  Leu  premières  expériences  précises  sur 
■■*«e  dn  son  furent  faites  en  mars  1737,  par  MM  Cas- 
"ifcThury,  UcaHle,  Hamsleed  et  Manddi.  Leurs  pointe 
de  aMn ,  à  peu  près  N.  et  S„  étaient  Montmartre,  l'Obser-  \ 
ff"  MoBdbéry.  J'ai  consigné  leuni  observations  dans  le 
utbi  aurvant;  elles  eurent  lieu  vers  les  dis  heures   du 
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vesldf  N.  «tait  lôn,  fe  canoo  de  Montlhà^  n'étiit  pas  m- 
teoda  de  Montmartre,  et  vice  venu  pour  !e  vent  du  S. 

Id  vitesse  du  aon  (e^ace  parcoum  en  1")  dédnâe  des 
deux  joniB,  d'un  temp«  calme,  16  et  16  man  et  des  obaer- 
valions  réciproques,  Observatoire,  MotiHhéry, est  SS^'iSâ, 
le  ibenaomètre  centigrade  marquant  eiiviroa  7°. 

Les  cinq  observations  réciproques  et  bien  concordantes, 
Obserratotre^  Montmartre,  donneraient  vitesse, .  .  S^S^SS, 
résoitat  différant  de  près  de  1 0*°.  CependiUit  l'«-T«ar  sur  le 
temps  de  la  transtniision  ne  doit  pas  eicéder  0",S  ;  ot-tte  er- 
reur idnite  et  supposée  négative,  on  obtiendrait.  .    SS^'^tfO, 

résoitat  qui  surpasse  encope  le  premier  de S'iSS. 

&ssini  ne  dit  qen  de  cette  diSérencc,  doiitToici,  je  pense, 
TexpUcation.  II  est  reconnu  que  la  température  de  tratérieur 
de  Paris  est  toujours  plus  élevée  que  celle  de  la  opnpagne, 
et  le  son  passant,  vers  les  neuf  heures  et  demie  du  loîr ,  prés 
des  chtmioécs  éclnufiiées  de  fa  capitale,  a  dâ  rencontrer  un 
air  ^us  c^ud  que  celai  de  l'Observatoire  à  MentUiéi^;  or 
■foe  djfiëreoce  d«  tetnpetntnrc  de  6  à  6  degrés  produit  une 

aooelnalHin  d'eavron 3",30, 

ce  qui  accorderait  les  deux  résultats. 

Casini  a  encore  &it,  dans  le  Languedoc  et  près  de 
Wnnlprflîfff,  des  expériences  tr^importantes  avec  une 
hmeAt  43,994"  qpe  le  son  a  parcourue  en  1 30".  Cesl  la  plus 
longue  base  qui  jamais  ait  servi  à  de  semblables  expériences. 
iUktmtÊÊKBaeiBX  H  ne  donne  pnsqae  aucun  détail  et  n'in- 
di^  -cm  b  lempétature. 

En  iSSa*  une  ctmmiasioB  nomnée  par  le  buMau  des 
l«l|Nrtu'  r^iétafes  «ipdriences  de  Cassini.  On  enploya  des 
piaikit  eetdeagangenssesdedeaxetdetroisiivres. 

MH.  de  PlMiy,  Ane»etMatbicu  étaient  placés  à  VifiefuiC; 

lOf.  dijinnifaridt,  Oay^Lussac  et  Bouvard ,  à  Mmtihéry.  La 

rhmiM  des  MlkH»  fait  trowé*  de    18,613*  %  4^  flrès. 

L«i  expériences  commencèrent  à  onze  heures  du  sâir,  le 

Itetie  SS  ^vÏB,  par  un  temps  calne.  Chaque  station  devait 

2d. 
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tirer  IScoops.  k  lO'  Im  uns  des  Milrea,  et  h  sMmn  Afont- 
Ifiéry  commencer  6'  avant  celle  de  Viflejuif  (  H  eût  mieux 
valu  tirer  au  même  instant),  en  sorte  qu'un  obsenrateor  placé 
jusleau  milieu  de  U  ligne  des  deux  canons  aurait  entendu  de 
5  en  5  minutes  des  coupa  croitèt  ou  re'cipro^es.  Le  premier 
venant  de  Montihéry,  le  deuxième  de  Viflejuif,  fe  troisième 
de  Montthéry,  et  ainsi  de  suite. 

Ctf  coups  réciproques  servaient  à  découvrir  et  annuler  Tîn- 
fluence  du  vent. 

A  ViQejuif  OQ  entendit  par&ttement  tous  les  coups  de 
Mondhéry,  mais  à  Montihéry  on  ne  put  entendre  que  sept 
des  coups  tirés  à  ViQejuif,  et'niéme,  sarc«  sept  coups,  au- 
cun ne  fut  entendu  à  la  fois  par  les  trois  observateurs. 

Jm  (Jus  grande  différence  sur  f appréciation  de  Hieure, 
par  diaque  observateur,  s'est  élevée  à  0",4.  Le  vent  tr^ 
faible  qui  soufflait  de  Viilejuif  à  Montihéry  bit  sentir  son  in- 
fluence sur  toutes  les  oE>servations.  Le  temps  moyen  de  la 
transmission  a  été  de  54",43  pour  les  observatean  de  Mont- 
ihéry, etde  54",81  pourceuxde  Viilejuif.  Usont  adopte fi4",6 
pour  b  moyenne  générale,  en  sorte  cpie  la  vitesse  du  son   a 

ete  trouvée  égale  a  ■  ■-■ — =3 40'"89,  le  thermomètre  centi- 
grade étant  à  1  $°,9,  et  l'hygromètre  i  cheveu  marqvant  73°  ; 
M.  Ango  pense  que  ce  résultat  ne  doit  pis  être  en  eireur 
de  1-,S. 

Les  observations  de  Cassini  ramenées  à  16°  ibetmoaistie, 
donneraient 84l",ft7 . 

En6n,  en  1833,  Mofl,  Vanbeek  et  Kuytenbrower  ont 
lait  en  Ho&nde ,  près  «fUtrecht ,  et  avec  le  pitv  gnnd  soin , 
dec  expériotces  nombreuses  sur  la  vitesse  du  son.  L'^ttt  hy- 
gromélriqae  de  l'air  était  soignensemoit  indiqué  avet  on  hy- 
gromètre de  Danid.  Leur  base  était  de  1 7,629",  le  teinps 
beau  et  les  coups  de  canon  tirés  dans  la  méate  seconde  de  ' 
temps, 

J'ai  consigné  dans  le  tableau  suivant  les  résultats  qui  mé- 
ritent le  plus  de  confiance. 
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\j»  géonaiUes  n'avait  donne  aucane  explication  ntii&isante 
de  cette  différence,  lorsque  Laplace,  avec  la  sagacité  admî< 
nUe  qu'il  a  apportée  dans  toutes  ses  recherches  physîco-ma- 
thématiques,  reconnut  ^ue  le  calorique,  développé  dans  les 
condensations  et  les  dilatations  alternatives  du  fluide  gazeux, 
devait  accélérer  la  vitesse.  H  obtînt  h  vraie  formule  en  multi- 
pfant  crile  de  Newton  par  la  racine  carrée  du  rapport  suivant  : 
Ckaieur  spécifique  à  pression  constante,  diviséepar  cha- 
leur tpécîfiqùe  à  volume  constant. 

Je  vais  expliquer  ce  que  signifient  ces  expressions. 
CoBoevoss  «ne  mince  vessie,  n'opposant  nulle  résistance 
i  Mm  extension  et  renfermant  un  gaz  à  la  pression  O'^TBO, 
poiv  esenple;  si. nous  chaufions  cette  vessie^  le  gu  inté- 
riesr,  tov^oun  soumii  à  la  même  pression  extérieure,  se  di- 
lateta  et  occupera  un  volume  plus  considérable.  Pour  élever 
«a  teBipcrature  d'un  degré  il  faudra  une  certaine  quantité  de 
calorique;  on  peut  la  mesurer ,  je  la  désigne  par  C  et  tdfe 
est  b  quantité  de  calorique  qui  se  nomme  Chaleur  spécifique 
àjtrestion  eonttemte. 

Imaginmis  actuellânent  que  cette  même  quantité  de  gaz 
aoh  renfermée,  sous  la  même  pression ,  dans  un  vase  ineiten- 
sibie  et  qu'elle  le  remplisse.  Nous  pourrons  encore  élever  J un 
degré  k  température  de  cet  arr  emprisonné  qui  ne  peut  se  di- 
bter  et  mesurer  la  quantité  de  calorique  dépensé. 

Cette  quantité,  désignée  par  C,  se  nomme  chaleur  sp'fct- 
fjae  à  volume  constant. 
Ainsi,  d'après  Laplace  : 


v=V^'-f-*.l/ 1 


IL  Dulong  (^A»a/ej  de  physique  etdechimie)i  constaté, 
per  lae  série  d'expériences  fort  ingénieuses  et  très-précises, 

que  le  rapport -^est  indépendant  de  la  presstoit,  etqu'il  est  le 

nême  pour  Tair,  l'azote,  Toxygéne  et  l'hydrogène. 
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Ce  rapport  n'est -{Ms  tout  à  fait  le  même  pour:  la  vapeur 
d'eau;  mais  la 'quantité  de  vapeur  rëpandue  dans  Tatmosphère 
n étant  jamais  r«*t  considérable^  il  serait  aise  de  taire  voir  que 
le  rapport— ne  peut  pas  être  sensiblement  altéré. 

Les  quantités  g  eih  qui  entrent  exjdiciteTneat  dans  la  for- 
mule (l}doivent  en  disparaître;  en  effet,  i»  étant  la  densité 
du  mercure  à  la  tempâature  0,  h  la  hauteur  barométrique 
corr^ée  ',  rappdons-noiis  que  la  densité  de  l'air  est  pro- 
portionnelle à  la  pression  qu'il  supporte  \  or  cette  pression  «t 
die-méme  proportionndle  à  ^  m  A,  on  a  donc 

D„z=K.  gmh 
K  étant  une  constante  qu'd  suffit  de  déterminer  dana  un  cas 
particulier,  et  D,  étant  la  detisité  de  Fairît  la  tempéntnre  de 
la  glace  fondante. 

Si,  ta  pression  restant  la  même,  la  températnre  deneat  fi 
titrés,  Fair  se  dilatera  et  sa  densité  deviendra  égde  à  D. 

Soit  a.  raccroissementqùe  prend  un  volume  1  d'air,  fonque 
la  température  croît  de  1  degré  centigrade;  alors  pour  0  degré* 
Je  volume  1  croîtra  de  «  B  et  deviendra  1  H-  *  ^  '•  Or,  les 
sont  en  raison  inverse  des  volumes,  on  aun  donc 


et  pw  suile^-^— =— jT^,  d'où 

Telle  est  la  formule  qut  convient  3i  i'air  sec  ;  mais ,  lorsque 

t  On  «ait  que  Ici  indîcaliaiis  du  baromètre  ne  doiTent  pu  tbe  emplajcci 
lellet  qu'on  les  lit  «iir  U  gradoalbit.  Lqi  cenvctiinu  peuvent  t'U^nr  k  1 
millimètrej;  ilfant  avoir  igtri  k  la  dépreMion  cl  «ladtlatatîoiidB  mCKarc, 
Moiiu  celle  da  tube.  . 

*  a  est  ce  qu'on  Domine  le  coefficient  de  dlEatalioa.  Pour  Io«i  les  gu, 
•n  aa  =  0,003r5=riït 
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f  sir  coudent  de  la  Vapear  d'eau,  sa  densiu^  dionnue  et  il  est 
D^coBHre  d'y  avoîr^rd.  Or,  d'après  les  expériences  deM.  Gay- 
Loac,  les  vapeurs  se  comportent  connue  les  gaz,  tant  que  (a 
pressoa  qu'elles  saj^portent  n'est  pas  assez  puissante  pour  les 
figurer  ;  en  outre ,  la  densité  de  la  vapeur  aqueuse ,  soumise  ' 
m  mêmes  circonstances  de  température  et  de  pression  que 
Fair  atmosphérique ,  est  les  4-  <I«  U  densité  de  cet  air. 

RAp|tdon»-no<is  encore  ce.prindpe  de  physique  :  lorsqu'un 
espace  renferme  un  mAmge  de  divers  fluides  élastiques  (gaz 
ou  vapeurs),  chacun  de  ces  fluides  se  répand  dans  tout  cet  espace, 
comme  s'il  était  seuf,  et  i'^asticité  du  mélange  est  égale  à  la 
soffliBe  des  âasticités  que  prendrait  chacun  de  ces  fluides  s'il 
était  seul. 

Cela  posé,  sohyi'élasticitéde  là  vapeur  ou  la  pression  qn'eQe 
supporte  (elle se  détermine  au  moyen  de  l'hygromètre),  soit 
h  la  hauteur  barométrique  ramenée  à  zéro.  L'élasticité  du. mé- 
lange d'air  et  de  vapeur  se  composera  de  l'élasticitéyde  !«  va> 
peoT  et  de  Tâuticité  inconnue  x  de  l'air  ;  et,  puisque  l'élasticité 
totifeeM^galeà  A,onaunij:^=Â — -/. 

La  densité  du  mélange  se  composera  de  la  densité  de  fair, 
plus  deb  densité  de  la  vapeur.  Or,  les  densités  sont  en  raison 
inverse  des  hauteurs  barométriques  :  h  densité  de  fair,  qui  était 
D  sous  k  pression  À ,  deviendra  donc  D-r-  sous  la  pression 

«-/ 

Sons  la  pression  y,  elle  deviendrait  n-r-,  et,  puisque  la  va- 
peur est  soumise  à  cette  pFessiony«t  quesa  densité  est  les -f 
■leccSede  fair,  on  aura-r-      -i-pour  la  densité  delà  vapeur. 

Si  donc  &  désigne  la  densité  de  fair  imprégné  de  vapeur, 
on  ama 
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TcMfliçuit  h  -pn  IWi  miflraidtns  «t  de?  elopptmt  In  ratSèiux, 
gn  obtiendni  h.  fbnnule  nivante,  qui  est  fort  âm[Je: 

(A>..  V=î3-4ï",3-+-O",6068(fl— 15)-+-0",085/, 
ffSL  le  nombre,  abstrait  de  millimètres  indiquant  la  tension  de 
k  vapeur,  A  indique  le  nombre  de  d^és  du  thermomètre  cen- 
tigrade. Ainsi,  pour  chaque  degré  du  thermomètre  au-dessus 
de  15"  il  faut  ajouter  0",605  \  la  vitesse  341°,3,  et  pour 
chaque  Ae^é  aôdessoas  de  1 5°  il  faut  retrancher  O'^GOS  ; 
pour  chaque  mîllnnètre,  de  tension  de  la  vapeur  aqueuse,  il 
(mt  ajonter  O",085. 

H  Qons  reste  à  fidre  voir  comment,  des  indicalîons  hygro- 
métriquef ,  oo  déduit  la  tension  y  de  la  vapeur. 

Les  hygromètres  employés  sont  de  deux  espèces  :  ceux  de 
condensatioo,  t^  i^eXhygromètre  à  capsule  de  PouiUetei 
ceini  de  Daniel,  dont  on  se  sert  beaucoup  en  Angieterre;  et 
Thyg^B)ètred'absorption,ou  Ayj7ï?niè/reàcAei'eu,  de  Sous- 
sure. 

Les  premiers  sont  plus  exacts;  ils  indiquent  la  température 
k  laqatMe  la  vapeur  contenue  dans  Tnlmosphère  commence  ^ 
■e  condenser.  Cette  température  se  nomme  le  point  de  rosée. 
Elle  s'obtient  en  opérant  un  refroidissement  artificiel  par  Téva- 
pontHMt  de  l'éther  sulfurique.  Le  point  de  rosée  étant  connu, 
ia  table saivante  donne  la  tension^ 

TabUpour  Ch^gr^mUn  à  condemativn. 


tsxpéhXtcrb 

VALEURS 

TBMPÉRATURB 

VJlLBURS 

a  bsrf. 

'"/ 

»é^    . 

i'I 

— *-*~- 

(■a-BBftaiTH). 

^Otnim. 

— !• 

t.» 

tB 

11,0 

»,fl 

1T.3 

i,n 

»3,0 

s.r> 

90 

30.fi 

7,0 

>t 

«0,4 

'• 

»,s 

\0 

58,0 

D,o,i,7.<iT,Google 


348  ANNALES   HARITIHES. 

JjBÊ  iadications  de  rhygromètre  k  dieveti  reposiatsàr  Its' 
deux  bits  d'expérience  suivants  :  quelle  yue  soit  là  tempéra' 
ture,  ?  aiguille  revient  toujours  au  poi?it  0  pour  ïmr  cam- 
ple'letnent  aec  et  aupoint  lOOpour  l'air  taturè  tthuTuidité. 
L'arc  compris  entre  ces  deux  points  extrême,  0  et  100,  est 
divisé  en  cent  parties  ^ales  nommées  degrés  de  Thygromëtra. 
n  est  extrêmement  rare  de  voir  cet  hygromètre  tomber  au- 
dessous  de  30'.  La  valeur  da  nombreys'obtiendraau  moyen 
des  deux  tables  suivantes.  La  première  donne  le  facteur,  y 
correspondant  au  degré  observé  de  l'hygromètre^  !a  seconde 
donne  en  miflimètres  la  tendon  maxîma  F  de  la  vapeur  pour 
_  la  température  observée  fl;  on  aura  ensuite  ^=^  y  F. 

Table  1,  pour  thygramitre  à  cheveu. 


DEGRÉS 

VALEURS 

DEGRÉS 
hb  L'aioiDiiinii. 

VALEURS 
d«  y 

d.,. 

0,1» 

o,to 

0,ï« 
0,56 

TO 
S< 

10 
100 

0.«A 

o!îo 

0,81 
4,00 

DSGRÉS 

BU    TlimUOMiTIE 

VALEURS 
do  F. 

DEGRÉS 

VAl^BURS 
,  d.  K     . 

— iO 

i,a 
M 

5,7 
»,0 
î,0 

».i 

3> 

13,0 
17.3 
•  3,0 

ao.« 

«0,4 
»3.0 
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Aiaà,  poar  exemple ,  dans  les  obaenrations  des  acadânidens 
fnnçaû,on  avulfc=:l&,9,  bygr.  =73;  lalaUe  1  donne 0,57 
pow  73;  et'b  table  3  donne  13',6  pour  15^9; 
onadonc  _^=:13,ftx0,57=7,7; 

«MÙIe  ia  rormnie  (A)  donnera  0'',085x/=0'',08Sx7,7 
on  OTfib,  tcfie  est  la  quantité  qu'H  &ut  ajouta',  en  Tcrtn  St 
tavapearaqaense^or,  noosavun  trouvé,  en  ramenuit  Ji  0* {a 
vitene  observée ,  331,1;  pour  passer  à  l'air  sec,  B  làut  donc 
retrancher  0~,6S;  et  il  regte  330,50  pour-Ia  vitesse  nmehée 
à  0  et  à  Fair  comjdétement  sec;  tel  est  aussi  le  nombre-  ipi« 
nous  avons  adepte  dansletabiewa.,  page  34'1< 

Lorsque  les  observations  ne  sont  pas  réciproques ,  -il  but 
introduire  dans  fcquation  (A)  la  correctionrdativeà  la  vitesse 
du  vent. 

Soit  en  efièt  A  le  point  o»  lecmon  est  tiré,  B  ie  Héu  oi 
Ton  obwrve  le  temps  écoulé  entre  l'apparition  delà  hmiiére  et 
Taodiûon  dn  coup. 

Si  le  vent  soufflait  directement  du  point  A  au  pqint  B , 
touteh  masse  d'air  comprise  entré  A  et  B  se  trouverait  em- 
portée comme  d'une  seule  pièce  ;  et  les  mouvements  vibra- 
i«res  qui  auraient  lieu  dans  toute  cette  masse ,  ne  seraient  pas 
fins  dérai^és  que  les  divers  mouvements  qui  ont  lien  sur  la 
Krre,  pendant  qu'elle  est  emportée,  dans  Fespace,  avec  une 
vilesse  de  7  lieues  par  l".  Mais  il  est  clair  que  f  observateur  * 
placé  en  B  pocevnit  ces  divers  «ouveneots  d'atttant  pkis  tdt, 
que  i>  vitesse  du.  vent  de  A  en  B  serait  ]das  grande. 

Gâérdement,  soit  en  1",  v'  la  vitesse  du  ton  sous  fin- 
hmce  d'un  vent  animé  de  la  vitesse  «,  v  k'  vitesse  tfu  son 
èiaa  wi  air  par&itement  calme;  et  l'angïe  formé  (Jig.  /(?) 
m  pcùit  A  par  la  direction  du  veot  avec  la  droite  AS  ;  cet  ' 
an^  étant  compté  de  gauche  à  droite  à  partir  de  la  %ne  AB. 
C(fa  posé:  si Tair  était parUtement calme.  Te  son  se  pro- 
pageant sphériquement  antourdapointA',  centre  de  fébran- 
fement ,  H  en  résulterait  qu'au  bout  d'une  seconde  tous  les 
andneurs  situés  sur  la  sphère  décrite  du  point  A  avec  un  rayon 
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AMssvfÊitarmmtUvMtàmàtuiiéaiemli  ooaoïteqae, mr 
b  dmction  AB,  le  ton  wnit  {k«nça  av  peivt  n^  iatencctioD 
de  ia  ^ère  soaoïe  avec  cette  droit*;  rai»  coainieie'  vent  «m- 
porte  d'un  mouvement  uDi£iN'm«^  dans  des  directïotis  parai* 
lâesàA»,etlanuJéciil0aérie»aeA,  cenire  de f ëboanhâaeat, 
et  toutes  Im  nxdécute»  environoantei,  il  «n  rénilte  que.ie 
centre d#  la  ^ère  «onoresoni  parvenu  au  point  «  et  que'buites 
les  ntf^ules  situé«ssur  h  mrface  de  cette  spb^ae  troumroDt 
si/g  la  tpherv  égaU  m'n' ,  dont  le  «Mtve  «st  •>. . 

La  dfbile  ÂB.oe  pattiçifwnt  point  à  cce.mowea 
restant  immobile,  ie  sob  sen  «dtCEKlu  an  point*»' ,  ii 
tioD  de  petM  droite  avec  la  spfa^  mobile  aaoore.- 

Pour  le  spCctatenr  piactj  en  m' ,  feflèt  sera  le  même  que  i 
fair  eût  ^té  par^itement  calme,  et  que  la  vitesse  du  son  éùt 
élé  Am'=»',  an  lieu  de  An=o ,  seelanent  ce  sera  U  molé- 
ade  tm  q>i htî apportera  le  sou:  La  iHHiveHe  vitesse v'  v>n  îacAe 
à  detenniner,  car  on  a  iÊm'-=  rayon  de  la  sphère  =»  ;  ééA' 
glant  par  9  fangb  «m'A^anAi»',  on  aura  : 

sin9:=  — un(t.(S).....ef  c':£=vCOS . 9-Hmom. 

La  viie«K  «  est  lou jouis  moindre  que  v;  car,  dans  les  torts 
owagana,  on  ncvalue  qu'à  30  lieues  à  l'bcun:  la  vitesse  du 
^  vent,  ce  qui  donneiaît3â'"par«econde.  (  Kfle  serait  «uffii jte 
pDurcuïbuM'  et  evtratner  iw  homme,  puisqu'ette;  eiercnait 
horizontBle«D«nt  sur  loi  une  pression  ëquivaleate  à  1  oe  fcSaK-) 
La  plus  gninde  valeur  de  f  angle  9  sera  donnée  par  la  plus 
panée  valeur  de  «  ou  33",  par  la  pfau  grande  mieur  im  », 
aitvoîf  «:=:fiO ,  et  pif  la  pins  petite  Ydau*  de  0e=  environ 
390*;  on  dédainit  delà 

sjn^ts:— =sro(5' — 13').    - 

L'angle  9  est  donc  toujo(u«<i'' — 13';nMis,  lorsqu'une  tMk- 
pête  s'dève, lèvent scHjiflleperrafolas-, 9b tîteaseTtrieliGhaqve 
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daà.f»»  stmgtr  kmetmet-aMe  priànon  h 
i  oea  drew»t»Bca.  Ibutes  les  fois  qtie  U 
idépavcnpM  10°,  ceqiitest^  im«Mt 

[»9f^l ,  à  0,0004  ■près. 
cédente  devient  donc  simplement: 

t;'=v-4-«  cos  (i.    '       , 
t  et  sa  direction  restant  fa  tnftne ,  m  le  canoM 
(jue  Tobservàleur  soit  en  A,  on  aura,  pour 
tgation  de  B  en  A , 

ff":=w — «cos«; 
nné  par  la  direction  du  vent  avec  1»  droit» 

tioBS  precëdenles  on  déduit  :  .  . 

~  . — —  etjwcDS.  •=»'—»"/   ■  !■  ■'■ 

lura  des  observations  réciproques,  la  demi- 
es observées  donnera  ja  vitesse  qui  aurait  lieu 
e.  De  même, Tune  des  quantités  a,  w  étant 
•en  déduira.  Dans  les  observations  du  bureau 
n  faible  vent  soufflait  de  ViDejuif  à  Monl- 
lonc  «=0  ; 
rouvé 


il9 


18619 


—  =341,94;»"=  ^=339,57 
,43    .  ■  S*»81 

générale  de   la  vitesse   du  son,  en  ayant 
les    circonstances  atmosphériques,    est 

-,3-+-0",6058(fl— 15)-»-0,085/-^-#cos.«; 
•  <3S%/<3», -<Î0" 
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On  pMt  miwrqntr  -qu'cfie  est  îndëpBodttite  da  ifti,  p 
baromëtnqiie'et  de  la  nature  du  son;  que  le  sonaùt  musicri 
OH'MH)',  Ë^ve  ou  aigu,  ss  vitesse  reste  fa  aiém&  H.  Biot  a 
véiifié  cette  dernière  conséquence  d'une  muittre  fort  iogié- 
nieose ,  en  faisant  fouicf  ui^  air  bien  connu  à  f  extrémité  d'un 
aqueduc  de  plus  de  1,060"  de  long  et  l'écoutant  i  reitrémité 
opffosée.  Si  les  sons  aigus  n'avaient  pas  la  même  vitesse  que 
les  sons  graves,  Tair  jonlï  eût-été  complétauent  défiguré;  et 
f«n..sait  que  f  oreille  est  très^élicate  {à-dessus. 

'  brenn  ■l'ae  ToQ  peut  commettre  en  emplojaiil  [elon  duwU  mewra 
Uvat  bue. 

Lorsque  des  observations  réciproques  n'ont  pas  été  faites , 
il  est  indispensable  d'avoir  égard  à  fa  direction  du  vent  et  à 
sa  vitesse.  J'indiquerai,  à  la  fin  de  ce  chapkre,  i'instniment 
qui  me  parait  propre  à  atteindre  ce  but.  ExaiBtnons  présente- 
ment l'erreur  que  l'on  peut  commettre  sur  une  base  mesurée 
au  moyen  du  son,  lorsque  le  vent  n'est  pas  très-fort  et  qu'il 
souffle  d'une  manière  assez  continue.  Lmexactitude  de  fa 
mesure  proviendra  de  deux  causes:  l*  incertibide  sur  ia 
vraie  vitesse  du  ton;  i"  incertitude  sur  la  mesure  dv  temps 
de  propagation  du  son  dune  station  à  tautre. 

Ces  deux  sources  d'erreurs  seroiir  atténuées  en  répétant 
les  expériences. 

L'erreur  sur  la  vitesse  du  son  proviendra*  surtout  de  t'in- 
fluence du  vent  Or,  cette  inSuence  pourra  être  senûUement 
annulée,  soit  en  tîrsnt  des  coups  de  canon  réciproques  et 
simultanés,  soit  en  mesurant,  au  moment  de  Fexplosion,  la 
vitesse  du  vent,  avec  l'instrument  dont  je  donne  fa  descrip- 
tiofi  à  ja  fin  de  cette  notice  et  que  je  nomme  ventimètre. 

£0  opérant  ainsi,  il  est  extrêmement  probable  que  Terreur 
sur  fa  vitesse  du  son  ne  dépassera  pas  treux  mètres. 

Au  reste,  sans  employer  cet  instniment  et  sans  avoir  des 
coups  réciproques,  on  peut  atténuer  beaucoup  l'e&t  du. vent, 
en  prenant  pour  base  une  ligne  à  peu  près  perp«idiio«kire  à 
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akiktoi»a;'TDaa,  cette  disposition  étant  souvent  iiapniticaUe 
o«  iAmnàiSe,  je  propose  le  moyen  suivant ,  qui  exige  deox 

AA'  étant  la  base  à  mesurer,  on  placera  et  on  tirna  le  canod 
vers  le  milieu  M  (jig.  //)  d^  cette  droite,  en  le  rapprochant 
plutdt  de  rextrémité  A,  qui  est  au  vent,  que  de  fautre.  Alors, 
H  T  dé^ne,  pour  l'observateur  A,  le  nombre  de  seomdes 
Moulées  entre  réclair  et  Taudition  du  coup;  si  T  est  le  nom- 
bre analogue  pour  Tobservateur  A',  et  que  v  soit  la  vitesse  du 
son  Jtédnite  Ae  fa  formule  (A)  ci>dessus,  savoir  : 

i.=  34I",3  =  0",605«(e— l5)H-0",a«5./, 
je  dis  que  ron  aura  sensiblement 

■  AA'=i.(T-i-,r)- 
En  effet,  soit  »  la  vitesse  du  vent  et  »  fangfe  que  fait  sa 
dîrectîoD  aiéc  la  droite  AA',  cet  angle  étant  compté  à  partir 
du  point  A',  on  auhi ,  .d'après  ce,  que  nous  avons  déjà  prouvé, 
V  —  *  005  «  pour  la  vitesse  du  son  du  point  M  vers  le  point 
-V,  et,  pour  b  vitesse  du  son  du  point  M  vers  le  point  A', 
t  -t-  ■  cos  «. 

n  réBdtedelà  que 

AM^v-~mcos*)T,  MA.'^i>-h*.cos«)T, 
iToii 

XM+MA'=AA'c=t.(T-»-T')-+-iicos«(T'— T); 

on  nà  donc  '  que  le  dernier  terme  conra]ge  ven  xéro,  soit 
lon^a  approche  de  90",  soit  lorsque  1"  —  T  approche  de 
lérei  Pov  que  T*  fut  ^al  i  T,  on  devrait  avoir: 


008  irons  dé^  dit  que  «  cos  «  ne  doit  pas  dépasser  8  i 
Tm.  1.  ISST,  » 
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«  co$  (t,  le  dernier  terme  est  donc  toujours  plus  petit  que  — . 

Le  point  M  doit  donc  être  vers  le  m9ien  de  AA',  mais  frius 
près  du  point  A  cfue  du  point  À'  qui  est  sous  le  vent,  alors 
T'  —  T  différera  peu  de  zéro,  et  le  terme  ••  cos»  (T  — T) 
sera  n^l^;eabïe  relativement  au  terme  v  (T-l-T). 

Si  le  canon  n'était  pas  exactement  placé  sur  h  droite  AA' 
(ce  dont  on  s'assure  en  décomposant  Tangle  AMA'  eu  deux 
autres,  que  fon  mesure  et  dont  h  somme  doit  égaler  180'), 
mais  qu'il  fiit  en  M',  on  aura  encore,  avec  un  peu  moÎDS 
d'exactitude,  AM'-+-M'A'=:e(T-*-T),  poumt  qw  fangle 
AM'A'  ne  s'écarte  pas  de  plus  de  9  ou  1 0*  des  1 SO.  n  s'agit 
'  actudiement  d'obtenir  la  distance  rectifigne  AA'. 
"  Soit  AM'A'=180±C,Cétant  <10°,  le  triangle  AN'A' 
donnera  . 

Â^  =  AM'* -V-  M'A''  -t-  Î.Âiï M'T  CD*  e, 
or,  cos  f  =  1  —  2  sin*  ~  C,  il  vient  donc  ; 


AA'  =!(AH'-i-M'a')  j 


(AM'+M'A')« 

extrayant  la  racine  carrée,  s'aiTétant  au  terme  sin*  4  ^>  remar- 
quant que  ce  terme  étant  petit  on  peut  y  rempbcsr  AU', 
M'A'  par  leurs  valeurs  approchées  vT,  vT,  on  obtiendn 
_       ivT.Y 

AA'-.»(TH-r)---— ;MB».ie. 

T-f-T 

Le  dernier  terme ,  toujours  négatif,  est  donc  la  coOTCtîon 
cpi'ii  faut  faire  subir  à  la  longueur  AM'  -i-  H'A'  pour  la  rec- 
tifi)Br-Nott>doiHieroiisiMge366unea{qifiattioii  decesdirersn 
fijnwdes. 

La  seconde  cause  d-'erreur  sera  surtout  afEùUic  en  cbiHsn- 
sant  des  sutions  aussi  (Soignées  que  possible;  mais  il  est  une 
limite  que  fon  ne  saurait  dépasser ,  car  Fintensité  du  son  étant 
en  raison  inverse  du  carre  des  distances,  il  s'éteint  assez  mpi- 
dement;  ils'affiiiblit  encore  par  It  raréfàctioB  de  l'air  :  sa-  le 
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"""".*•  «•"M-*",  ■"  forrcoup  de  pisKiigt  bit  noiiM  lie 
brat  fonii  petit  pécud  dans  b  pfaine,  U  direction  du  veut 
il  d^^oannn  des  auagei  modiiieiit  eiKQ^  bemcoup  «a,  j,^. 

A  bofd  des  navires ,  des  cnolis  de  1  î ,  diaigis  de  dem  ou 
ma  Erra  de  po.dre,  s'entendent  ordinairement  bien  à  15  et 
même  t8  inifies marins. 

Quart  à  I.  nesnre  dn  temps,  il  est  bcile  ( ii  drSfam  d-ui. 
bon  compleor),  avec  nœmDmnîipii  bâtie» secondes  d'év». 
laer,  à  trjs-peo  près,  les  nrièine.  de  second,,  ,„  cmnptMM 
les n<nnb«»n.  Jeux,  troà,  puilre,  cnj, «i,  «n, deuxim 
et  les  mHicdant  entre  chaque  ieconde;  on  y  parvient  aisànent 
avec  un  peu  d  ejiercice. 

Pour  bien  Mre  ces  observations,  on  convient  de  b  minute 
a  hqudie  les  canons  seront  tires;  loisque  le  moment  approche 
on  ^lige  une  lunette  vers  le  lieu  de  Teiplosion ,  et,  *  fînstant 
de  fapparitinn  de  l'édair,  on  met  le  ampleur  eu  mouvement 
en  pre«u>(  un  petit  ressort  qui  estadaptéà  cet  effet.  On  écoute 
ensuite  ie  son,  tout  en  suivant  le  mouvement  de  raimille  du 
arapteur;  si  ne  bat  que  les  secondes,  on  les  subdivise  ami 
yie  nous  venons  de  findiquer.  Dès  que  le  coup  de  canon  se 
bit  entendre,  on  note  Tintervale  de  temps  <ScoiiIé.  Lorsqu'on 
opïre  de  ooit,  Téclair  peut  s'apercevoir  aaits  le  jecouis  des 
lunettes. 

Sf  Too  a  senlement  trois  observations,  Terreur  sur  finter- 
raflî  de  temps  ne  dépassera  pas  ^  de  seconde. 

Si  donc  •  est  b  vitesse  du  son  et  s  le  nonibi«  de  secondes 
«orifcs  entr«f  apparition  de  b  lumièt«  et  Tandition  du  coup, 
■"  s«»««  ■  pourfa  distance  du  lieu  oii  ie  canon  a  été 
•irtanSen  où  ii  a  été  entendu,  et,  pour  ferieur  ouxiOMpto- 
^amt  de  la  vitesse, 

petlr  feitcur  me^iitut  provenant  du  temps 
t'X0",5. 
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Si  ces  cireurs  sont  dans  le  même  sens,  Ferreur  totàe  t 

pourra  donc  s'ëlerer  i 

*.ï"-t-î'x0,3',  sur  une  longuenr  de  w**. 
Supposons  qu'en  ayant  ^rd  à  toute»  les  circonstances  atmos- 
phériques, la  vitesse  du  son  soit  »  ==340"  et  que  rintervalle 
de  temps  soit  successivement 

«=60",  #=30",  20",  10", 
on  poqm ,  en  admettant  les  erreun  ci-<tessiis,  foimer  le  t^esn. 
suivant. 
Erreun  î«e  ïonpeut  commettre  sur  une  bâte  mesurée  par  le  son. 


TMPB 

:=q 

BrtEU» 

EBBBri 

u>«r» 

delà 

en  mîHei 

idikIc 

^iK«Dd» 

«on.* 

mktret. 

maxma. 

1  mètre. 

<)BC 

nUlc 

«iln. 

Dt». 

«t». 

340 

lOt 

0,3030 

0,lStS 

1,700 

0,8 

0,00  fi3 

O.09e« 

3,400 

J,« 

111 

0,0»5» 

t.Otl» 

a.ROO 

O.OIOB 

0.OIO4 

10,*00 

i,s 

16» 

0,01  iB 

0,0019 

lai 

0,0133 

0,OOBG 

n,ooo 

>.■ 

0,011» 

0,O*B« 

«0 

10,,*00 

11,0 

*" 

O,OlO0 

o.oo&â 

_^-r= 

On  voit  par  ce  tableau  que  l'erreur  diminue  à  tnesore  <{ue 
la  distance  augimente.  Remarquons  bien  encore  que  uoiis 
avons  supposé  les  erreurs  dans  le  mèmesens;  or,  il  arrivera  ' 
souvent  quelles  seront  en  sens  inverse.  U  peut  se  fitire  aussi 
que  rerteur  sur  la  vitesse  ou  sur  le  temps  soit  nuHe,  en  sorte 
qa'il  y  a  au  moins  un  contre  un  à  parier  que  rerrear  est 
moindre  que  la  moitié  de  l'erreur  maxima;  c'est  cette  moitié 
que  je  nomme  erreur  probable  et  que  i'|»i  conùgnée  dau  la 
dernière  colonne  du  laUeau. 
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Sapposons  prÀeniement  que  Ton  veuille  obtenir  une  db- 

tancede34o  mètres  à  20,400  mètres,  en  mesurant  fangle 

sous-tendu  par  la  mâture  d'un  navire,  et  cherchons  Terreur 

(pie  Ton  est  exposé  à  commettre. 

La  longueur  du  mât  est  ordinairement  de  30  à  40  mètres; 
pour  donner  plus  de  précision  aux  observations,  on  fixe,  s^^  le 
sommet  du  mât,  un  globe  noîr  de  4  à  5  décimètres  de  dia- 
mètre :  il  se  distingue  assez  bien  d'une  lieue  avec  la  lunette 
du  cerde  à  réflexion. 

Nous  prendrons  le  cas  le  plus  favorable,  celui  où  la  mâture 
3  40  mètres  ;  on  la  mesure ,  soit  au  moyen  d'une  ligne ,  soit, 
ce  qui  est  bien  préférable ,  au  moyen  d'une  chaîne. 

Cette  mesure  ne  sera  jamais  bien  rigoureuse;  d'ailleurs, 
rarement  le  navire  sera  exempt  de  roulis  ou  de  tangage  :  par 
conséquent  le  màt  ne  sera  presque  jamais  vertical  au  moment 
lie  Fobservation.  Ces  diverses  causes  réunies  peifrent  bien 
équivaloir  au  maximum  à  -j  mètre  d'erreur  sur  la  longueur 
[ju  mât,  ce  qui  produira  1  mètre  siir  80. 

Une  seconde  cause  d'erreur  proviendra  de  la  mesure  angu- 
laire, de  l'inexactitude  du  pointe  sur  lin  objet  vacillant,  de 
l'erreur  du  cercle ,  etc.  Admettons  seulement  une  erreur  d'une 
minute  sur  l'angle. 

Cela  posé,  deux  méthodes  se  présentent  pour  obtenir  la 
distance  du  navire  n  {Ji^.  ^S),  au  point  x.  l"  On  se  place 
au  points:,  et  fon  mesure  l'angle  sous-tendu  mxtt^x;  2°  on 
partage  la  distance  nj;  en  plusieurs  parties,  na,  ai. ..'que 
ion  mesure  successivement  en  mouillant  le  navire  de  proche 
en  proche.  Par  ce  dernier  procédé,  l'erreur  l',  sur  l'angle 
observé,  aurait  beaucoup  moins  d'influence ,  quoique  répétée, 
car  l'angle  sous-tendu  serait  beaucoup  plus  grand. 

Mais  en  déplaçant  le  navire  pour  le  mouUler  de  nouveau  au 
point  a,»  la  place  du  canot,  il  est  presque  impossible  de  ie 
mouil/er  juste  au  point  a;  en  outre,  il  en  résulterait  une  perte 
de  temps  considérable.  Ainsi,  toutes  les  fois  que  la  distance  nj: 
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ne  âitfmfn  pu  3,400  nattores  (environ  Snttim),  o*  mc- 

nrera  cette  disUnce  d'mn  aevà  coup. 

/dtfngnant  Udistance  nx,  ntn  étant  égd  à  40", 

on  &im 

^^40.cotar, 

Si  Ton  a  commis  vue  erreur  de  -"  sur  mn, 

une  erreur  de  1'  sor  ^ , 

on  aura  (en  supposant  les  erreurs  dans  le  même  sens  ], 

cotx.cotl' — 1 
Ap»(40— ï)(»t(x-^i')  =  (40— 1) — 

taa  1'        ' 
/  =«enBiblenient(40  —  ;)ci>tz — 40 -;-—  , 


Mesntuit  directement  une  distance  de  340  mètres,  1,700 
mètres  et  3,400  mètres,  <hi  pourra  former  le  tablean  sotraot  : 


AKOU  X 

.Mutendn. 

pinAKci 

„..„,„... 

BBUDK 

nir  un  mitre. 

0— 40— <« 

■Mou 

iioo 

3400 

iia,tT 

o.-ono 

0,  0»M 

Noua  arrêtant  à  ce  dernier  résultat,  mouillant  successive* 
ment  le  navire  à  des  intervalles  de  3,400  mètres,  et  admettant 

lCel*M  ToJlus^mentenmnBrquBBi  que 

cotg  X  cot  1'  — I         eut f  —  Igl' 
Mtg«H-«oil'   "^  1  -i-  col  *  tg  1" 
(ffcclDUt  ta  dhiiion  ^Ariqne  et  s'uréUnt  aux  prenièret  ptiiuMicct  it 
f  »'. 
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une  eireHr  de  10  «êtres  à  chaque  mouHIage,  on  continutATA 
le  uMeau  ainsi  qu'il  suit:  ,    .   ^ 


UREt. 

BMBUl 

maxima. 

«or  un  mèif  e. 

m*i™. 

m^tru. 

SBOO 

ÏGS.l* 

0,03«T    ■ 

10180 

399,71 

0,0391 

nooo 

67«,»6 

o,o3se 

10400 

809,41 

0,0397 

En  comparant  ces  erreurs  aus  erreurs  correspondantes 
fournies  par  f  emploi  du  son,  on  voit  que,  pour  les  distances 
plus  grandes  que  3400"  ou  2  milles  nautiques,  le  son  est  pré- 
férable; c'est  l'inverse  pour  des  distances  moindres! 

Ginsidérons  encore  le  cas  où  l'on  mesure  à  terre  une 
petite  base  fczrAB,  et  formons  une  suite  de  triangles  {fig.  ^3) 
équifatéraux  ABC,  BCD,  elc,  dont  le  nombre  sera  în-f-l  j 
et  qui  joignent  les  points  A  ;  At„  dont  on  clierche  b  distance. 

Supposons,  pour  aflTaiblir  les  chances  d'erreur,  que  les  an- 
gles jdacés  de  la  même  manière,  tels  que  BAC,  DCE,  élc.  » 
CBD,  EDF,  etc. ,  soient  égaux  à  60",  et  ne  soient  suscepti- 
bles d'aucune  erreur,  tandis  que  les  angles  ACB,  CED,  CDB, 
etc. ,  tous  égaux  à  et,  sont  en  erreur  de  i  secondes  en  moins. 
Les  angles  ABC,  BCD,  etc. ,  t(ius  égaux  à  C,  seront  donc  en 
«rreuT  de  c  secondes  en  plus,  en  sorte  que 

«-j-C^IÎO'^lSO' — 60". 
Sou  AB  =  i,BC=i,  ,  CD^i. 

et  ainsi  de  suite, 
soit  ■       AC  =  c,BD=fl.,  CE=«,,  EG=:rt^,  etc. 
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çàt  po»é,  il  est  aué  de  voir  queTon  «un 

*,_tîll.    M  *,  *,  *4_ 

(en  Uisant  pour  abîmer    tz=a~ — ..  1 
Ou  aura  de  même 


pn  m  dàlwit  ) 

a^szhy,  a,  ^  i,yj  a^  sni^y,  etc.; 

mais  &,^fr,3  ef  i,  =:&3,  donc 
i,  =  hz*,  de  même  A,  =  6s*,  etc  : 
ainsi,  on  a 

o  =  iy,  o,  ^iy.3*,  o,  =rAy5*,'etc.  ; 
et,  par  suite, 

(B).  .  .  4=;  Ay  (I  -t-3'H-S* -I-3*-). 

Si  A  et  «  varient,  A  variera  aussi. 

Ed  diffifrentiant  l'équatioa  (B),  on  aura 

*'^==^5=T^  (ï.rf.iH-6</î) 
r*-Ay  (2z-h4i!'-H  ...-f-2as'"~')  Jï; 
aaiHeurs,  «w^ —     ..  .     d*;az=^ —     -: — < 
S  la  vraie  valeur  de  a  est  60*,  on  aura 
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i  ,  da 

tlz^  —  cot  60.  dtt^ — .  , , 

et,  par  suite, 

rf.A  =  («  ^  1)  ((/A-^rf  -)-ft(,.-f-l)  j£^rf4i 

ou,  puisque 

9sin60  =  y3~,  rfû=(nH- l)  <^A— (n-Hl)  4  ""*"'  J  ., 

Éliminant  n  -+- 1 ,  rempiaçaiit  n -+-  2  par  »-t-  1,  on  auia 

Lorsque  db  est  très-petit,  on  voit  que  les  erreurs  croissent 
proportktDnelIement  aus  carres  des  distances  ù. 

Si  l'on  a  mesuré  avec  soin  une  petite  base  de  1 00  mètres 
=  !>,  i  0",05  près;  sr  l'erreur  sur  l'angie  *  est  seulement 
de — 10",  on  aura  d',i=:  0™,06,  d<t::=  — 10  sin  1"';  et  si  la 
distance  AAt.à  mesurer  est  20,400  mètres  =:û:^(n-+-l) 
b,  il  eo  résultera 

S0,400 
.      B-ï-1  ^  — — =404, 


Ainsi  j  pour  cette  distance ,  il  y  aurait  avantage ,  dans  les 
)|^pothèsea  précédentes,  à  se  servir  de  la  vitesse  du  son. 

Mais  si  la  distance  A  eût  été  de  10,200  mètres,  l'erreur 
J  i  serait  seulement  34",36,  tandis  qu'avec  ie  son  on  a 
une  erreur  de  177  mètres;  si  la  base  6  était  de  50  mètres  seu- 
lement, les  erreurs  seraient  doubles. 

Renarquons,  d'ailleurs,  qu'il  est  rare  que  Ton  soit  sikr  d'un 
angle  à  10"  près,  lorsqu'on  est  obligé  d'opérer  rapidement. 

'  On  mnltiplie  le  nombre  10  de  eecoodes  par  »in  1  "  ;  car  da.  doïl  élre  «i- 
pf  inie  tn  pariju  du  rajon.  • 
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En  em|do3rai)t  les  différences  de  latitude,  une  erreur  et 
10"  donner&it  cAvbon  310",  erreur  supérieure  à  toutes  ks 
précëdentes,  lorsque  la  distance  ne  dépasse  pas  Say^VO". 

On  peut  conclure  de  tout  ce  ipii  précède  que ,  pour  lesdis- 
tances  supérieures  à  3,400°,  f  emploi  du  son  est  préférable  à 
l'emploi  de  la  mâture,  et  peut  marclier  de  pairavec  ia.  mé- 
thode des  petites  bases  jusqu'à  17,000".  Passé  cette  limite, 
la  vitesse  du  son  est  préférable  et  très-bonne  jusqu'aux  [Jus 
grandescfîatances  où  il  est  possible  d'entendre  le  bruîtdu  canon. 
Four  de  très-grandes  distances,  on  se  servira  de  la  métliode 
des  latitudes  dont  nous  dtons  bientôt  nous  occuper;  D»is 
d'abord,  pour  mieux  faire  concevoir  Tusage  de  la  fonnuie  du 
son,  nous  en  ferons  qudques  applications. 

>  1"  Cas.  -~Ona  dei  otÉp»  de  eano»  réciproque*. 
Soient  A  et  B  les  iteux  dont  on  cherche  Lt  distance.  On 
tirera  simultanément  un  ou  plusieurs  coups  de  canon  à  chaque 
jioint;  f  observateur  placé  en  A  notera  exactement  i'intervaDe 
de  temps ,  T  secondes ,  ^oufè  entre  féclair  et  la  première 
sensation  du  bruit  (le  son  se  prolonge  quelquefois  en  rouk- 
ment)^  robseryateur  placé  en  B  notera  la  quantité  analogue 
T'.  En  outre,  on  indiquera  la  température  du  lieu,  Tétat  hygro- 
métrique et  les  diverses  circonstances  atmosphériques. 

On  mesurera ,  si  c^à  se  peut ,  la  direction  et  la  vitesse  du 
vent;  ou  bien  on  estimera,  à  peu  près,  ces  quanlità;  elles 
servent  à  mieux  juger  du  d^ff^  de  confiance  que  fou  doit  ac- 
corder aux  résultats. 

Cela  posé ,  la  formule  générale  de  la  vitesse  du  son  est  : 
i;=34l",3-i-0'",6058(fl— 15)-HO",085/-H«os«. 
(Le  dernier  terme  disparaît  lorsqu'on  a  des  observations  ré- 
ciproques). Soit  à  la 

|t=34-,fi. 
Thermoinètrc  =g=10°,S. 
Hygrnmèlrc  à  che*en  =64°  d'aù/=4,83- 
DirectinndaTiiil  =  kpru  prèi  16(h>=:e(. 
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DircctiM  da  vnt,  h  pN  prit  330*eb1  80-(-<t. 
D'iprès  b  divectfon  du  veot,  le  point  A  est  soui  le  venidn 
point  B  ;  le  son  a  donc  dû  «e  tnnunettre  plus  rapidement  du 
pomt  B  >u  poînt  A,  que  du  point  A  au  point  B.  Cela  est 
eflèctÎTement  confonue  à  nos  obserratioos  : 
la  l'*doime  34" ,6, 
Et  la  S*  donne.  3Mi 
Joà 

T-vT 
len^t  moyen  ■=■ — —  ^3!(",0^< 

tentpérature  moyenne  :=-|{10,S-^I2)^ll'',25=S; 
Joù  fl— 15:^— 3V5. 

Pooi  flbteair,  en   miIiitnâtK»>    la  tension  de  la  v^ur 
vq/mte,  an  moyen  de  Tindication  de  rhygrométre,  0  faut 
lecouriranx  TahUt  1  et  2  donn^  ci-dessus; 
ilenn 


pOB-I^.   64,^3=0,40;  F=:9,85  pourft=IO,!i; 
(Toi  /==yF=4,83, 

Ymirf%.  s=89',  y330.44,  F^10,9pearO=s:U;    • 

<n  a  donc  pour  la  tension  moyenne: 

On  aniBit  obtenu  le  mtoe  résidtet,  en  partant  de  fétat 
i^fymétriqne  moyen  :=63. 

Onauia  donc,  pour  la  vitesse  moyenne  de  son  : 
0=341,3-t-0,6058x(— 3,75)h-0,085x4,81=339"44     . 

AB=  disunce  cherchée  =339,44x3£,0=l  1 ,880'',4. 
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S*  Cas  {Jig.  i4).  —  N'mgantpat  ée  eotipt  réetpra^M^,  o/t  uuurt 
ht  viteS$e  du  venl. 

Hjgramèlre  k  chtveu  'î'6 ,  toii/'=sl  1,8- 
fl;rg;ri)mètre  à  capsnle  19°,  d'o&/sl3,0. 
ViUBM  du  voDi  tt=3°',5. 
Direclion  do  vent  a=SI4°=l80+94, 

(  T=i6'',-f. 

8i.no.  B,      \  e=ïa,  "foù  9—15=7. 

•à  rDBsbHr?*  /  H;groniètrfl)icapnilel3°,d'où,^]l,6. 

le  umf.       j  Vileue  du  »eii[  û)'=3'»,0. 

La  moyenne  de  6 — I5=i(6-l-7)=6°,5; 
rhygrômètre  à  cheveu  donne  (  au'  moyen  des  tables  1 ,  î  )  : 

y=:0,64  pour  76;  F=:18,4  pour  6^21,5; 
on  a  donc  ^==yF^l  1,8. 

Quant  à  rhygrômètre  à  capsule,  on  a  de  suite,  au  moyen 
de  lia  table  qui  lui  est  relative  : 

^^=13  pourhyg.  ^  l&;J=l  1,6  pour  hyg.  ==13  ; 
la  moyenne  de/est  donc  1(1  l,8-+-13-(-l  1,6)^15,1.  ' 

De  l'observation  faiteÂB,  on  déduit<t^3S — 180;  ajoutant 

.360  pour  readreiasoustractibn  possible,  on  a  a=3A+i80i 

à  la  station  A,  on  avait  ti'ouvé  <t^34+180, 

la  moyenne  est  donc:  (e=:36*H-180'. 

La  moyenne  de  w  est  3'','il5;  on   aura'  donc,  en  cherchant 

cos  A  dans  les  tables  de  logarithmes  : 

wGOS«^3,26xcos(l80''-)-36*)= — 3^Sâcos3«^=-^S,63  ; 

ainsi  donc, 

t'=34l,3-+-O"',6058x6,5-+-O,085xl2,l— 2,65 
=34r,64; 
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Bt-t)  pw  le  ncRibre  de  secondes  S6,7, 
oaandiawMe.     >     ABi=:»,nb',o. 

Si,  au  lieu  d'aVôir     *=:  1 8  0  -H  3  6 , 
onafaiteu  k=i80 — 36, 

le  cosinus  serait  re&té  le  même ,  et  le  résultat  n'eàt  pas  changé. 

Si  Ton  avait  eu        «c=36 ,'  ou  3.60'— 36° 
le  cosinus  aurait  été  positif,  et  l'on  eût  trouvév=348",9, 

3' Cas  (Jîg--  f4).  —  On  n 

Ouïs  ce  cas,  il  Taot  choisir,  autant  que  possible,  un  temps 
calnw  ;  oo  bien  prendre ,  pour  base  AB ,  une  droite  perpendi- 
cuUbeà  la  direction  du  vent;  car  alors  la  vitesse  w  du  vent 
peut  élre  considérée  comme  nulle. 

En(in,  si  l'on  ne  peut  réaliser  aucune  de  ces  conditions,  il 
sera  généralement  possible  de  prendre  pour  base  deux  points 
A  et  B ,  situés  sensiblement  sur  la  m^e  droite  que  le  lieu  M 
où  le  canon  est  tiré,  mais  à  distance  à  peu  près  égale  et  inverse 
de  ce  point.  On  fera  en  sorte,  néanmoins,  que  le  point  situé 
tout  le  vent  duca^on  en  soit  plus  éItHgn«queraatre,Onpeut 
à  cet  effet  faire  une  eipérJence  et  des  calcids  préliminaires. 
.\insi,  pour  exemple,  on  r^èverail  les  points  A  et  B,  du  lieu 
M  et  d'un  aotrelieu  quelconque  x  situé  de  manière  que'Mx 
fut  presque  perpendicnUirc  à  AB.  On  form«ait  ainsi  deux 
rriai^es^MA^xMBjet,  quoique  xM  soit  inconnu,  on  verrait 
si  MA  est  plus  grand  ou  plus  petit  que  MB. 

Cette  méthode,  qui  consiste  à  placer  le  canon,  vers  le 
miliea  de  AB ,  est  tois-bonne ,  lors  même  que  Ton  peut  me- 
surer la  vitesse  et  la  direction  du  vent,  car  on  se  procure  ainsi 
sne  base,  bien  fAiscmsidérable;  en  f étendant  jusqu'à  falimiie 
où  k  son  peut  ordinairement  être  perçu,W  serait  possiUe 
d'obtenir  une  Ittse  de  60,000,à  80^000  m'étres.  ié  n'ai  va  . 
nufle  part  qa'dle  ait  été  indiquée  et  mise  en  pratique  ;  je 
crois  donc  devoir  inaisier  pour  son  emploi. 
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OccupoDBHMiu  de  snile  da  eu  g^iéid ,  '  et  ni^MMl*  ^pM 
les'piHDts  A,M^  n'étant piA  en -b^c  droite,  ie'caon  fltt  mé 
CD  M',  où  fon  B  AM'B=1S0±S'',  en.9orteque  C==:8*. 

On  notera  soit  aux  trois  points,  soit  à  un  seid ,  les  imnca- 
ttons  du  thennomètre  et  de  fhygroméire. 

■  Si  les  moyennes  donnent 9^1 4,  _^=:10,  on  tara: 
»=:34l,3-l-0,606x(— l)-t-0,085xlO=:34l",54. 
^   t)'aiBeurs,  d'après  lit  formi^  <|ue  nous  avoas  obtenue, 

AA'=AB=^(TH-r>- ^^  jin'iC; 
et  si,  en  répétant  les  expériences,  on  a  trouvé  : 

T=40"  au  point  A ,  T'=43"  au  point  B , 
il  en  résultera  :  ' 

a^.T.T"      : 

--r-rrsin'-ifc:68,87et  AB=341,54)<«3 — 68,87 
1=28, Ï79'. 
Si  fas  trots  points  evsMnt  été  en  l^ne  'droite ,  alocs 

Ç=0  et  AB=28,347",9. 
Si  U  vitesse  du  vent  et  sa  directton  arvrat  été  meniceei, 
«t  que  fon  eût  trouvé  «cos  ms=$'^ ,  il  eo  serait  résulté  : 

AB=»(TH-'r>+-i»cos  <r— T)=28,347",9-+-5xJ. 
La  petite  correction  5x3^15**  est  très-négligeable  sur  la 
base  AB ,  eu  égard  à  la  précision  dont  ces  observations  sont 
susceptibles. 

Nous  venons  de  redomiattre  la  nécesailé  d'avoir  égairi  à  U 
vite4te  du  venï^t  à  sa  direction,  lorsqu'on  ne  peut  pas  se 
pffocorer  des  observatams  réciproquts,  ou  esàçAoïfet  b.  tm- 
sième  méthode. 

Ces  données  sont  préoiewes  dtn»  me  foule  d'sutrra  cii^ 
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MditaMws.  BHts-me  ^waîneat  «vtoUt  indiq>eiBAits  djoa  W 
lAuu  iiilion»  mrftéDr(A>gwp«8  ;  et  ^  suis  surprâi  qiM  cesmdi^ 
catÙDS  soient  presque  compIéteBa«nt  né^^igée».  Cependant,  - 
toatesllié,  tout  se  tient  dam  biutore;  H  m  faut  donc  pu 
dâiûgiier  ks  petit»  ibroes;  dles  soiit  qnelqwsfois  iéttm^B» 
^  eaiflamne  la  pqudre  ou  produit  l'incôidic.  Sans  la  atesuie 
dn degié  1«enestxc  par  Picard,  Narton  n'eût  paut-^tre.'paB  d^ 
awvectbloi  de  l'attiaction ,  et,  si  ^soMis  les  phénoDitoesin^ 
teoniogiques  aobiiacnt  I^  joug  if  une  loi ,  ce  ne  sera  cpie  par 
naefjoantïlé  ia»ense(t'obserTations  où  totu  les  accesséïM» 
seront  bien  DOtà. 

Jaiqu'ici  on  s'est  servi  degirouettes  pour  avoirla  direetion 
du  mt,  et  d'altëmomÀ&es  pour  mesurer  sa  farce. 

n  serait  &cîle  de  lâîre  voirijae  ces  darniers  instruments  ne 
donoent  que  trfe»âipar&itement  ia  vitesse ,  soit  i  cause  de  h 
£fficoIté  de  les  exposer  bien  directement  â  l'action  dn  vent , 
soit  à  cause  des  frottemeiitBet  surtout  des  toarbiflons  et  reaiot» 
du  flmde  qui  ont  Ëw»  prés  de  ces  appareils. 

Ea  oafve,  rarement  Ss  sont  comparables  entte  eux,  car 
l'expàîence  prouve  que  les  pressions  ne  sont  pas  entièrement  . 
propertkmn^es  aux  aires  ehoqutfes  et  au  carré  dés  vitesses. 
M^gré  ces  impCTfectfons ,  il  est  à  regretter  que  l'on  emploie 
ces  iastfaments  si  rarement.  Sur  mer,  il  serait  cependant  tm- 
peanbfe  de  s'en  servir,  à  cause  des  mouvements  brusques  du 
navire,  qoiréagiSBefrt  sorrappareS  et  troublent  ses  indications, 
liSLjwrifcs  aeisienEfort  utiles,  jepenae,  à  la  science  de  fiilgé- 
ainip  eenstnicteur. 

Ces  divers  motifs  m'engagent  à  proposer  te  moyen  suivant; 
3  me  parait  simple,  facile  et  exact.  Les  circonstances  ne  m'ont 
pat  permis -«Bcore  d'en  taire  usage;  et  je  le  livre  aux  réflexions 
dcsebaeivatients  qtiî  sentent  tout  le  prix  de  la  précision  dAns 
les  recherches. 

Concevons  an  petit  ballon  en  cquîltt>re  dans  f  almosplière  :   . 
3  est  dair  ^ors  qu'il  se  mouvra  de  la  même  manière  que  le 
milien  tiens  lequel  il  sp  trouve  ;  car,  rien  ne  peut  ralentir  ou 
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Moâàrer  son  laparemenl.  Mesurant  donc  l'exact  jknOmv 
pu'Ce  pethaéroatat,  et  ie  iCTNps  empIoyéiIeptra>«m,  on 
en  déduira  la  vitesie  du  vent. 

Or,  on  ballon  de  4  décimètres  de  diamètre,  rempli  defpK 
hydrogène,  fenit  équilibre  à  40  grammes,  et  supporterait 
facilement  le  poids  de  b  baudruche  et  du  petit  fdet  dont  ou 
Tenvelopperait;  a'îl  était  trop  I^er ,  on  t'équiiibrenit  avec  de 
petits  morceaux  de  plomb;  mais  il  convient  de  lui  laisse-  une 
j^ère  force  d'ascension.  Un  ventqui  parcourerait  10"  par  se- 
conde exercerait,  contre  ce  ballon,  une  pression  équivalente 
à  l^~-;sila  vitesse  du  vent  était  30",  la  pressKmsenitS^^'. 
Un  cordonnet  en  soie  de  100"  de  long,  et  divisé  en.  mètres 
et  décamètres,  serait  solidement  attaché  au  filet  par  un  bout; 
l'autre  extrémité  serait  fixée  à  un  ressort  à  boudin ,  afin  de  ne 
pas  arrêter  le  ballou  par  une  secousse  brusque  qui  poarraît 
casser  le  cordon.  Pour  les  grandes  vitesses,  on  pourrùt  se 
s^ir  d'un  cordonnet  plus  fort  et  plus-  long. 

A  bord  des  navires,  on  disposera  l'appareil  de  manière  à 
pouvoir  dévdopper  rapidement  le  cordon  sans  qu'il  s'em- 
brouille, ea  évitant  autant  que  possible  tout  frottement  et  toute 
résistance.  A  un  foc'donné,  on  lâcherait  le  baflon ,  et  le  temps 
serait  compté  ftu  moyen  d'une  montre  à  secondes  ou  d'an  sa- 
blier de  1 0"  ou  5" ,  selon  la  vitesse.  Dès  que  le  saUiér  soxit 
écoulé ,  on  noterait  la  division  du  cordon  et  f  on  arrêterait  k 
ballon ,  dont  on  déterminerait  le  gisement  en  le  relevant  avec 
une  boussole.  Si  l'on  trouve,  par  exemple,  85"  pour  Te^iace 
parcouru  en  10",  lors([aeie  navire  est  mouille,  on  condnra 
que  la  vitesse  du  vent 

83" 

=  nr  =«-.*■ 

Supposuu  présentement  que  le  bâtiment  Tasse  ronie;  et 

1  Un  ballon  de  3  décimètres  de  ditmétre  lenûtpeat-éire  mffiMnt;  il  ferait 
équilibre  h  if  grsmmes.  Une  Ti'tcne  de  10™  ezrrccrut  sur  Ini  nnc  preMion 
de  0^,7.  Le  g»z  h  jdro^ne  l'obtient  uséniCTit  en  rentm .  mr  de  Ii  Inatille  de 
^r.detiih'reoadezÎDCideracTdeialliiriqBelégi'rciiunt  éienda  J<a«. 
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!  à  obtenir  h  vitesse -du  vent  et  sa  vraie  direction  : 
à  (d  eSel ,  (m  mesurera  avec  le  loch  la  vitesse  n  du  navire  et 
legisement  de  son  sillage;  remarquant  ensuite  que  la  vitesse 
camnmîqii^  par  le  navire  à  l'aérostat,  dont  !a  masse  est  très- 
petite,*  relativement  à  son  volume,  sera  détruite  tout  d'abord 
par  la  résistance  de  f  âir ,  on  en  condura  que  le'  ballon ,  étant 
mit  en  liberté  au  point  A  {/!g.  iS) ,  suivra  la  direction  AB 
du  vent;  en  sorte  qu'au  bout  d'un  nombre  f  de  secondes,  lo" 
p«  exemfde,  le  navire  sera  arrivé  en  N,  le  bf^on  en  B;  et  la 
longueur  dn  cordon  déroulé  sera  ^le  à  NB.  Soit  n  la  vitesse 
dubAtîmoit,  w  c^e  du  vent,  on  aura  AB=u.f^AN=n.?y' 
(faiBews,  des  gisements  du  si&age  et  du  ballon,  on  déduira 
\sB^  ANB==N  ;  et  si  f  on  pose 


le  tràngie  ANB  fournira  f  équation 

(•*)•=(/./)•-+-(»()«— â/<,nï.cosN, 
où: 
**=?-+-n2_2nfco8N=(/-f-»)*3in'iN-|-(/— n)'co«*iN.' 

Si  Ton  veut  rendre  cette  fonnule  propre  au  calcul  des  loga- 
rilhan;  on  introduira  un  angle  auxiliaire  f  déterminé  par 
rétention 

et  3  viendra: 

9(mt  détcminer  la  direction  du  vent,  ou  l'angle  NAB,  on  - 
a  féqnation 

sin  A=— -sinN; 
et  tout  sera  déterminé. 

Twn.  1.  1837.  « 
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Pour  des  obMpvationi  suivies,  faites  à  tçrre,  on  dilpo|Kriùt  h 
sytème  que  je  nommerai  ventimètre  de  in  manière  suivMite 
(jig.^0)-  On  choisirait  l'endroit  où  tous  les  vents aijraient  «n 
libre  accès,  et  l'on  y  planterait  uu  màt  de  7  à  8"  de  haut,  A  sdd 
extrémité  supérieure  serait  uae  espèce  de  girouette  portant  un 
ressort  à  boudin  pouvant  s'allonger  par  la  traction ,  et  terminé 
par  un  anneau  C,  large  et  pdi ,  dans  lequel  passerait  le  cordoa 
de  soie.  Ce  cordon  serait  enroulé  en  q)ire  sur  une  table  placée 
pr^  de  l'observateur ,  qai  détenninerait  la  position  du  bafio» , 
arrivé  au  terme  de  sa  course.  A  cet  eiTet,  ud«  alidade  A  tour* 
nerait  autour  du  mal  et  serait  adaptée  à  deux  perdes  divisés 
de  degrés  en  d^;rés,  doid  fun  serait  vertical  et  l'autre  hori- 
zontal; le  premier  donnerait  la  distance  lénithale,  et  le 
deuxième  donnerait  le  gisement ,  et  par  conséquent  la  direction 
du  vent;  ces  cerdes  pourraient  être  feits  en  bois. 

Lorsque  le  ballon  aura  une  très-légère  force  d'ascension , 
il  décrira  une  espèce  de  parabole ,  au  Heu  de  se  mouvoir  hori- 
zontalement; en  aorte  qu'au  bout  du  temps  t,  il  arrivera  enR, 
au  lieu  d'arriver  çn  H  {fig.  /7)  ;  CB  sera  la  longueur  du  co^ 
don  de'roulc.  Si  la  force  d'ascension  est  très-faible ,  on  poona 
prendre  CB  pour  CH  ;  mais  si  Ton  voulait  obtmir  CH  plus 
r^ureuscment,  on  emptoieràitla  distance  z«nitbdeCA^=A, 
observa  près  du  pied  A  du  mAt  ;  on  connaîtrait  en  outre  la 
longueur  CA  et  CB;  le  triangle  ACB  ferait  donc  connaître  U 
longueur  AB,  dont   on  déduirait  la  distance   h(Hizoni3le 

CH=:AB.8inA. 
Il  suffirait  de  résoudre  ces  triangles  graphiquement, 

CHAPITRE  II. 

JDttemiMr  h  éittamêe-  de  deux  pnmt*  éoni  an  sonnait  iu  UtitmtUi 

et  les  longilwUê  ou  h  gisement. 

Envisagés  d'une  manière  générale,  ces  problèmes  présentent 
<le  grandes  difficultés  à  cause  de  la  forme  ellipsoïdale  de  la 
terre.  -^    _ 
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Vhen  g^Bt^tres  s'en  Kmt  occupés,  notammeat  Euler,  Le- 

gendre  (Aod^iie  des  sciences,  1806.),  Oïi»ni  (^JSlementi 

di  trigonometria  iphereîdica  ) ,  et  CB^n  H.  Puissant,  dans 

a  Géodéaie. 

Les  solutions  générales  sont  beaucoup  trop  compliqua; 
cefiies  que  nous  aâons  donner  sont  aimi^es  et  d'autant  plus  ri- 
goareases  que  les  arcs  sont  plus  petits. 

Nous  examinerons  succeaaivement  {es  trois  cas  suivants  : 
1*Od  connaitlesIatitodes^iA'  des  deux  poânts  Â,  A'  et  la 
ifiSerence  P  de  leuis  longitudes  *. 

1'  Oo  cdonatt  la  Isiitude  A ,  la  différence  B  des  longitudes 
et  le  gisemeot  du  point  A'  sur  rborison  du  ptânt  A. 

3*  On  connaît  les  latitudes  x,x'  et  le  gisement  de  A'  but 
rhorizon  de  A. 

Ces  deux  derniers  cas  sont  ceux  dont  on  peut  se  servir  lé 
plni  ordinaireinent  en  mer  ou  à  terre. 

^*ant  d'aller  plus  loin ,  je  vais  indiquer  diverses  séries  et 
fonnnles  trigonCHnétriques  dont  nous  aurons  occasion  de  faire 
us^.  On  peut  en  voir  U  démonstration  dans  les  divers  traiiés 
de  trigonométrie. 

X  dfésignant  la  longueur  d'un  petit  arc  dont  le  rayon  est 
pris  pour  une  unité,  on  a 

ùnx=s — -j^'h-  etc.;     coss'^  1  — J  x'-^-~x* — etc.; 
ian*=«-j--fjp*-l-etc.,  et  réciproquement 
4C;^;zaiaar-t— ^sin'x-H. . .     =lan:t  —  f  tan'c  4^. . .' 

Si  le  rayon  n'était  pas  pris  pour  unité  et  qu'if  Tât  exprime 
yu  le  nombre  r,  i  Faudrait,  dans  toutes  ces  formules,  rétablir 
Chmogtnéité  en  remplaçant 

X,     X*. .  sin  X,     sîn* x  .  .  tan  x  etc. ,  par 


1  De  Zach  %  dtnn^ iui«  Mlnltan  do  c«  problème,  elie  ut  aonuei 
U  «Atre  «t  n'ctt  pa*  plni  (fanple. 
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Si  Tare  x ,  au  lieu  (Tétre  exprimé  en  unités  de  longueur, 
«tait  exprimé  en  secondes,  on  le  convertirait  en  unités  <Je 
iongtieuTa  en  remarquant  que  l'arc  de  1  seconde  a  sensiblement 
b  même  longueur  que  sin  1  "  (il  n'en  diffère  qu'à  la  1 7'  dcd- 
male). 

Ainsi  un  nombre  s  de  secondes  converti  en  unités  de  Ion* 
gueur  devient 

3  sin  l"=j-. 

Réciproquement  un  arc  dont  la  longueur  est  x  s'exprime  en 
secondes,  en  divisant  cette  longueur  x  par  sin  t'. 

A ,  B ,  C>  désignant  les  angles  d'un  triangle  sphérique  et  a, 
b,  c,  (es  côtés  respectivement  (^poséa,  on  a  les  reiatioiis  sui- 
vantes : 

•in  a        (ia  b        ma  c 
■inA        abiB        ùiC 


(!)■ 


(2)...        cosa::=cos  b.  ces  c  -+■  sin  h.  sine  cos  A- 
(3)...        cot  h  sin  f  =  cot  B  sin  A  -t-  cos  A  cos  c. 

(4)...  tan  4-  (A-t-C)  =  cot  |  B .  ■" 

(5)...  ian|(A— C)  =  coti-BJj^^ 

Dans.  l'emploi  que  nous  ferons  de  ces  fomiales ,  nous  rem- 
placerons C  par  360 — A',  tparf,  e  par  90 — Aetapar90-A,. 

En  géodésie  comme  en  astronomie  on  a  souvent  à  résoudre 
des  problèmes  du  genre  suivant  :  y  étant  une  quantité  qui  d^ 
pend  de  x  et  varie  avec,  on  connaît  la  valeur  j^^  que  prend  i/ 
pour  une  valeur  particulière  x^x,,  il  s'agt  d'obtenir  la  noit- 
veïle  valeur  dey  qui  correspond  à «^x, -F  A. 

On  peut  résoudre  ce  problème  de  diverses  manières  :»)>( 
par  les  coefficients  indéterminés,  soit  par  des  artifices  de  calcul, 
surtout  lorsque  A  est  très-petit;  mais  les  méthodes  uniformes 
étant  généralement  préférables,  nous  nous  servirons  du  théo- 
rème de  Tmjtor  ou  de  Maclaurin,  dont  l'application  est  ei- 
trémement  facile. 
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En  vertu,  de  ce  théorème  on  a:  (voir  les-  traités  decaicui 
diTéraitiel)  :  - 

•y  =  y.-4--  -./(«„)  -4-  — /(a;,)H-etc. 

Les  «pressions y*(x,),/'(.T„)...  désignent  ce  que  deviennent  , 

les  coefficients  diflërentieb  — .  —,  lorsqu'on  y  pose  x=a;,. 

Si  la  liaison  qui  existe  entre  y  eix  est  exprimée  par  une 
cqaationfi(j;jy}^0,  c'est  endîfTérentiantceUe  équation  qu'on 

obtiendrales  coefficients  diifàrentids—.  -r:,etc. 

Un  grand  nombre  d'expériences  ont  prouvé  que  la  surface 
teirestre  se  conrond  sensiblement  avec  la  surface  engendrée 
par  une  dlipse  tournant  autour  de  son  petit  axe  B£.  Ce  demi- 
petit  axe  étant  désigné  par  b  et  le  demi-axe  équatoriat  C  E 
étant  dés^é  par  a,  ils  sontliés  parla  relationsuivante(yîg./if): 


Cest  faplatissement  adopté  par  les  ingénieurs  hydro- 
gtapfacs.  Les  in^Iités  lunaires  donneraient  ~j.  On  nomme 
excentricité  la  distance  C  F  du  centre  de  l'ellipse  à  son  foyer, 
divisée  par  le  rayon  équatorîal  a.  L'excentrité  étant  désignée 
par  e,  ou  aura 

.       ••— ** 
c'= —^  =0,0064695; 

etlog.e*=3.8108707. 

Toates  les  perpendiculaires  à  F^ipsoide,  telles  que  AN; 
A^' ,  rencontrent  fax^  de  rotation  j  mais  dies  ne  concourent 
point  au  centre  c  comme  pour  la  sphère.  La  portion  de  ces 
p^pendiculaires  interceptée  entre  là  surface  et  faxe  B6,  se 


T,Google 


374  ANNALES   HARITIHKB. 

nonme  là  tutrmale  ;  nooa  h  (WEÎgnerons  par  » ,  La  lititude  da 

point  A  étant  A=90 — ANB,  on  aura  pour  ce  poigt 


,  (i_e«sm«A) 


j/l— ««ii 

Introduisant  la  valeurdu  rayon  équatorial  o=6,376,5!o", 
la  valeur  de  e*,  adoptée  prëràfoiiiment ,  et  développant,  on 
obtient 

!og.  n==:a.805S880 — ftcosïA -*-i'co84A     ...[«) 
d'ailleurs  I 

I<^  ib='4.847640O;Iog  A=7,778l&. 

On  peut  ordiaairement  n^Iig^  ce  dernier  terme. 

Le  signe  —,  placé  sur  une  caractéiisque^  n'afiècte  <fis 
cette  caractéristique:  ainsi  4.84764= — 4-*-0. 84764.  ^ 
distance  du  pied  de  la  normale  au  centre  sera 

...(«)...  CNc=wSinÂ. 

Cela  posé,  soient(Ar.  i 9)  k,K  deux  pointé  dont  oaeo»' 
■naît  les  latitudes  K,K,et  la  différence  B=ABA'  it'  '<w- 
^'(urfej/, /'comptées  de  ro.  à  TE.;  soient  AN=»,  A'N'=». 
leurs  normales  respectives  j  soit  a  l'arc  AA'  exprimé  en  se- 
condes (  dans  tout  ce  qui  va  suivre  nous  supposerons  que  w 
arc  ne  peut  dépasser  f^SeoO"  ou  60  milles  nautiques). 

Du  point  N  comme  centre,  et  avec  la  normale  AN::"; 
décrivons  une  sphère;  elle  passera  sensiblement  parle f^nt 
A',  en  sorte  que  la  longueur  de  Tare  A  A'  sur  la  sphéroïde  ou 
sur  [a  sphère  sera  presque  rigoureusement  la  même.  L'swdc 
rotation  sera  coupé  par  la  sphère  au  point  B',  et  l'ange  ABA 
sera  égal  B ,  pusiqu'ils  mesurent  les  angles  dièdres  des  mémc^ 
plans  NA'B,  NAB;  l'azimut  ou  l'angle B'AA',  gisemeA"''' 
point  A'  sur  Thorizon  de  A,  sera  é^  à  f angle  BAA'==A 


1  iTapplicatioD  d«  Tdgvbre  à  \*.  g^omclric 


D  le  cilnl 
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Noue  compilerons  ces  angles  du  pôle  B  £t  ds  gauetie  3i  droite. 

Nous  aurons  ainsi  un  triingle  sphàique  dans  tcqud  le  câté 
B'A  est  mesuré  par  f angle  ÂNB'=dO— A;  le  côté  B'A'est 
mesuré  par  Tangle  A'NB',  qui  difiere  peu  deTangle  A'N'B'=:90 
—A'. 

Nous  désignerons  l'angle  A'NB'  par  90' — x,  (nous  ver- 
rons tantôt  comment  X,  se  déduit  de  V),  eafin  l'aigle  AB'A' 
=B  est  la  dilférence  des  longitudes. 

Conoaisant  deux  côtés  90° — \,  90*'' — X,  «t  l'angle  com- 
pnsB=/— /,  nous  aurons  par  la  roniiule(3): 

COS.  x:^sinx.sin>,  -t-cosAcos>,  cosB^ 
nous  ra|^>diuit  que 

cos.«=I — 2sin'.i«,cosB^l — îsin'-î-B, 
il  viendra 

1— îsm'-j*=cos(x,  —  x)  — 2sin'7BcosXcosA,; 
posante, — x=m,  on  aura 

^).  . .  ;sin*.-i-*=:sin'  .  -j-m-j-sin'^B.  cosX,cosX; 
d'aiQoas  les  fnnaides  de  la  page  3  7 1  donnen  t 
(■j«)'=sin*.-ï-*+-jsin'  .~s, 
d«ac         (■f»)'=sin'YW>~f-sin'-fB.cosx,co5X-*- 
j/siD  * , -ifK-l-Ssin' .  Imsin'jBcosx ,  cosx -i-sin  '  ■jBcos'x ,  cos*x  j  ; . 
développant  sin*7»i,  sin^YBetc, 

On  aura  enfin,  en  s'arrélant  aux  quatrièmes  puissances, 
**—»»-+- B*cosXcosx, 

H-iB*cosx,co8X  |B*(co8X,  cosx  —  l)-+-2«*j  ; 
posim  B'cos  X ,  cosx=.r*, 

remarquant  que 

B*(cosx,  cosX — l)=sen8ib', — B'sin'^, 
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à  cause  que  x  .'^tKfi^  peu  de  h, 

nous  aarwis,  en  rétablissant  l'bamogénéhé  : 

**=  m* -f- a' -f- j^  a:* sin'  l"(2  m*  —  B*sin*>) 

.       .   (  i        x^ma^l- 

«•-l-*«)  i  1  -H  —  .    

(  11       «»+** 

Extrayant  la  racine  carr^,  on  aura 

Le  dernier  terme  ne  pouvant  dépasser  0",09,  nous  le 
gligerons  *,  et  Ton  aura  la  formule  très-simple 


s^-[/  (a, — x)'-t-B'cosx,  cosx. 

Les  longueurs  des  arcs  étant  proportionnelles  aux  nywB, 
et  la  longueur  de  l'arc  égal  à  une  seconde  étant  sin  1  .  no"^ 
aurons  enfin  pour  ïa  distance  AA'=J*,  exprimée  en  mètres, 

1=^^  .  nsinl"^ttsiril"  V*  (A,— A)*-+-B*cosA,o»^ 

Nous  allons  voir  maintenant  comment  A ,  se  dédui'  o*  ^  ■ 
Or  dans  le  triangle  NA'  N',  on  a ,  en  désignant  le  petit  ^W 
NA'N'pari,  90 — A,=90  — A'-h»,  ou  A,=A'— ';«"■ 

m  t          co»X'  to»l'  ■    i". 

suite -r;^r=^ ,  OU  »  =  NN   — r— ; ,  carsm  t=»s""  ' 


>  Ia  |dii(  grande  vtlemr  da  dernier  lerme  aura  liea  four 
X=0,  m'  =  xt=  3600"  ' 


■lort  j  =  3600',  ce  qnî  répcod  à  eoTiron  110,000  «'è(.,  et  le  àema 
dtDf  ce  eu ,  devient 

IS      3600 
cr  1"  e=  environ  31  met.,  ce  dernier  terme  ne  jrodnirul  doue  pu  S»' 
10,000  dans  le  eu  le  pliu  deravorable. 
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\  lrè»t>w  pi^}  D>^>  ^n  vertn  de  la  bnnale  (&)  nous  avons 
NN'=  CN'— CN=  ti'  e»sin  A —ne*  sm  A  ;  w'  différant  peu 
des, H  vient 

NN'^ne'  (sin  A'  —  sin  A) 

=ne* ,  2  sm  I  (A' —  A)  cos  \  (A'-f-A) 
N  N'  ^  ne*  (A' — A)  sin  l"  cos  |  (A' m- A) 
Sobstituant  cette  'vdeur  dans  Téquatlon  qui  donne  i  et  re< 
marquant  que  cos  A'  peut  y  être  remj^acé  par  cos -f  ( A'  -(-A) 
qui  en  difiSre  peu ,  on  aura 

t=(x' — \)  e*  coi?\{>.'  -4-  X). 

Dans  cette  fonnule  a'—  A  et  t  expriment  un  nombre  de 
secondes,  et  il  est  aisé  de  voir  que  t  est  toujours  moindre  que 
33"  twsqoe  a' — A  ne  dépasse  pas  3,600". 

Le  gisement  A  s'obtiendra  au  moyen  de  la  formule  (2) 
qui  donne  : 

Hn.B  iîn,  B  , 

Pour  avoir  Tazimut  A',  ou  le  gisement  du  point  A  sur 
Honzon  du  point  A',  nous  décrirons  de  ce  dernier  point ,  aviec 
lamniideR',  lue  sphère  dontN'  sera  le  centre,  et  nous  for- 
menHU  un  triangle  spbériqae  anal(^e  au  précédent.  L'angle 
A  N'  B  étant  dés^é  par  90  —  A„  il  est  aisé  de  voir  que 
rooana 


La  longueur  de  Tare  A  A'  restera  sensiblement  la  même, 
où  le  nombre  de  secondes  deviendra  ; 


n'ûa\'   Y 


)«-hB'»«»X'cmCA-+-«). 


et  J'oD  lura,  en  comptant  l'angle  A'  du  pôle  B  et  de  gauche  à 


.vGocjle 
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he  vrai  nMnbre  de  lecondei  de  Tvc  AA'  d>  sfhétoJde  sen 
compris  eatre  j  et  a'  ;  il  ters  preiqoe  rigourensemeDt  ^;al  à  la 
vdeur  moyenne  t  («  +  s') ,  que  nous  désignerOR»  par  S, 

£n  négligeantles  termes  en  B'i*,  il  est  aisé  de  voir  que  Ton  a 


s=y/; 


(X'  —  >  —  0'-^-B«cmC1'— !.)«».  (X-f. 


Ce  réuitlBtest  identiqaé  avec  celui  ,^ie  l'on  obtieQdnft  ea 
décrivant  la  sphère  à  la  ûtitude  moyenne. 

Remarquant  que  cos  (  V — -f  •)  co»  (X -H  i  I  )  1=  C09  V  cos A 
H- Y*  (a'  — x)  sîaA'sînA,etqueeed«nier  terme  étant  mul- 
tiplié parB'  peut-être  négligé,  on  aura  : 

(d).  .  .  S=-|/(x'  —  x— «)•-»- a«  CM  x'cofcx). 

II  est  facile  d'introduire  S  dans  la  formule  qui  donne  A. 
On  a  en  efièt  r 

MnB.c<M(X'  — e]         «in  B  e<w  (^'  —  «)      m  S 
^  d>.«  ™  HB^S  ■  Ûa.s 

d'ailleurs  3  difTérant  très-peu  de  i,  et  nous  rappelant  que 
^3 

on  aura  :  puisque  S:=:-f-  (<  +  «')> 

■!■»         «  J  \  s/  \  n   /. 

Le  petit  triangle  À'  N  N'  fournit  ia  relation 


«'  COiX,  CO((k'— c)    i 

en  n^ligeant  les  secondes  puissances  de  i  on  en  déduira  : 

■    V  n'/        '  col(x' — t^  «Oi{*'  —  e). 
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et  par  oHuéquent, 

•m  As ^ Î-C 

m  trsnvetait  semblablement  : 

'  .        ,  fhi.BcDf  .(A~t-^e). 


Ainsi  toat  renent  à  décrire  la  sphère  à  U  fotitude  moyenne 
avec  k  «iniude  corre^ndaate  (sensiblement  ^ale  a-^  (n' 
~t-n)  et  à  résou(ii:e  le  triangle  sphéfî(}ue  qui  en  residte,  em 
mnpliçint  les  latitudes  A'  et  ^  par  A' — 7»  et  A-t-ftj  t  étant  po- 
sitif, si  X'  désigne  la  plus  grande  latitude,  et  négatif  dans  le 
cas  contraire. 

Les  azimuts  A ,  A'  peuvent  s'obtenir  indépendamment  de 
t,  an  moyen  des  formales  (4)  et  (5),  en  y  faisant  â^90 
— (V — \t),  c=90 — (A-t-T*)!  il  viendra  : 
taI^i(A■4-360 — A')=cot^  A'—  1 8  0 — A  )== 

COt^B"  ■„^- — ; :. 

OU  '  ' 

l,t')...,mHA'—i»o+A)=ani1i-^;^^ 
L'équation  (5)  donnera  : 

(&'). . . taDJ<A'— 1 80-f^A)=t»n|B ^S^!^. 

L'angïe  (A' — 180 — A),  qui  est  toufoors  fort  petit,  se 
ùMune  fa  eotivergence  des  inéndiena.  Ccst  la  quantité  dont 
VB  iDéridien  BÂ'  est  plus  incliné  sur  l'arc  AA-'  que  l'autre 
■nôidieii  BA.  On  peut,  sans  craindre  une  erreur  de  0",l4, 
fnapbcer  les  petites  tangentes  par  les  arcs  dans  la  formule  (4'), 
mais  non  pas  dans  la  formule  (5');  car  l'angle  ■^■(A^ — 180+A) 
pouvant  varier  de  0°  à  1 80 ,  une  légère  erreur  sur  le  loga- 
rithme pourrait  rea^r  assez  considéiàblement  sur  cet  angle 
lorsqu'il  approche  de  45°.  Dans  ce  dernier  cas,  une  erreur  de 


D,o,i,7.<iT,Google 


3B«  ANNALES  MARITIMES. 

0,0001200  produirai!  près  de  30"  sur  l'angle,  tandis  que,  si 

l'aide  ne  dépasse  pas  1°,  cette  erreur  ne  produit  que  1". 

Si  Ton  désigne  toujours  par  A  la  latitude  du  point  A,  qui 
se  trouve  à  f  ouest  de  Fautre  point  A',  il  est  aisé  de  voir  que 
l'ange  A  sera  toujours  compris  entre  Cet  180°;  il  sera  <  90* 
si  X'  est  >A.  L'angle  A'  sera  toujours  compris  entre  180  et 
360;  alors  B  sera  positif.  En  résumé,  on  déterminera  la  nor- 
male n  de  la  latitude  moyenne  au  moym  de  Téqûation  (n) 
ci-dessus,  dans  laqudDe  on  remplacera  A  par  T(^'~*~^)i  ^° 
déterminera  ensuite  la  correction  *  aU  moyen  de  Féquation  : 
(«).  .  .l(^.i:=3.8I086-*-ïog.(?.' — x)-H2.  log.  cos^(a'+a). 
et  l'on  aura  enfin,  avec  une  grande  précision  : 
(D) , . .        S-=M  sin  t"  y'(x' — A— é)*h-B*cosV.cos.À. 

Nous  donnerons  plus  loin  une  application  de  ces  formules. 

M.  Puissant  (^Connaissance  des  temps,  1832)  donne 
pour  i"  les  valeurs  suivantes  : 

J'=n  sin  l"  Yx^-A-y*;  en  posant  x=^  ces  A 
et  «=' — : — :-; — ^^x*  sin  l"tanx'.  —  ' 

On  obtient  aisément  ces  fortnules  en  abaissant  du  point  A 
un  arc  AM'  perpendiculaire  sur  B' A'  ;  mais  il  est  remarquable 
que  le  petit  terme  -J-x'sin  l"tanx'  intivduit  une  erreur. 

Effectivement,  si  du  point  A'  on  abaisse  également  un  arc  i 
AM'  perpendiculaire  sur  B'A,   on  aura  deux  petits  triangles 
sphériques  rectangles  AA'M  et  AAltl'. 

Cbacnn  de  ces  triangles  donnera  une  valeur  pour  S;  savoir  : 
COS.  AA'=cosAM.cos  A'M, 
cosAA'=cosA'M'.cosAM;  i 

d'où  :  I 


— =CA'-A)(l-e'cMV)= 
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et  en  pititantib' Trieur  moyenne,  le  tennefx'tan  A' dispantli 
car  OD  trouvaail  : 


Or  X'  dîâerant  peu  de  X ,  fes  seconds  petits  termes  sont  sen- 
«Memeat  ^ux  et  de  signe  contraire  ;  la  valeur  moyenne  d« 

y=-î(yo-f-y,)  est  senàbfement  égale  à 


l-l-e*ti>»*j(A-4-A)T 


Eumjnoiis  (vrâentement  le  deuxième  cas  où  Ton  a  déter- 
miné la  latitude  x ,  le  gisement  A  et  la  différence  t — £^B 
des  longitudes. 

On  cdcideTa  d'abord  la  latitude  Xj=a'- — i  au  moyen  de 
féquatioD  (3)  dont  fanalogue  donne  : 

tanA,cosA=cot  AsinB-+-sin  Acos      B  ..  .(3'). 

On  peut  rendre  cette  formule  plus  propre  aux  Cidculs  loga- 
rithmiques ,  en  posant  : 

,  tan^^^sinAtanA  ; 

9  itua  déterminé  par  cette  équation ,  il  viendra  :  , 

(•tiA.na.(B-t-«        aatc.A«m(B-t-e) 

tan?ii= : =—2 • 

■m. 9  coi.Acoa.f 

Celie  solotion  est  trè»«imple;  inaîs,  lorsque  la  valeur  ab- 
MJue  de  A  sera  comprise  entre  GO  et  1i(f,  >I  sera  quelque- 
fois plus  exact  d'<J>tenir  Ai  de  la  manière  suivante,  en  déve- 
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loi^Kint  l'équation  (A)  suivant  les  piiiasinca  asimdaRtn  de 
B  au  moyen  du  thëoréme  de  Taylor.  Remarquons  en  etkv 
que  A I  peut  ^re  considéFe^comme  étant  une  fonction  du  petit 
angle  B,  en  aorte  que  l'on  a  (  Traité  du  calcul  différentiel)  : 

^  ,=/CB)=/(0)+^{O)-f.  j-y{DH-  «rc. 

f(o)f"  (O)  étant  les  valeurs  des  coefficients  difTérentiels 

'dB      "dB* 
quand  on  y  fait  B=:0.  La  fonue  de  la  fonction /(B)  n'est  pas 
connue;  j 

nais  l'équation  (3'),  étant  diflérentiée,  donuen  { 

CM.X  d\,_^  .  •  I 

COI  A      J*K,       9  un.  A,  /i'^iX* 

«•«A,      rfB<        ceM«.A,  \<ffl/ 

ebvertuderéquatiOD(x) a>— <iuh,o«iA), 

on  obtiendrait  de  mâme '.,  etci    ■ 

dB» 

îàaànX  B  =  0  dans  ces  équations ,  remarquant  que  pour  B=0, 

on  a  X,=y(o)^x,  on  aura 

x,^>-»-Bcos>  .  cot .  A — (BcosA  .cotA}*tanAx 

(l-^-i^t»n'A)shi  I'     ', 
en  s'arrétant  aux  deuiièmes  puissances  de  B  qui  doit  ici  ex- 
primer un  nombre  de  secondes. 

'  Nom  mnllîplioai  ce  dernier  tmne  ptrnD.  l" ;  car  î^, ,  X  et  B,  qnî  ic- 
vnieatétTcesfimiK*mViàU»de  longneor,  It  Mlit  onUnuTenent  en  degrà 
et  secondei.  H  hnt  donc  (page  379]  tt»  remplacer  ptr  1,  lin.!",  X  nol", 
Btinl*;  mniite,  dîviuLDt  Ie*  deux  membres  par  tin.!',  on  Toît  ijhe  Ict 
(OTiief  qtiicoiitieriDt»tIe(*M««4eBp<M(acca(kBnttait<necfa  4e  «in  l'i 
les  Iroisitmci pniuanccs  (craîent  affecIëFt  de  tia^  l",ttc 

An  reste ,  le  principe  de  rhaœogénéitê  aurait  conduit  box  même*  coue- 
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Le  leme  swvint  samt     ' 

1  B»  ' 

-/"W^j^j^cMAeMAiaiTO'xCS-Hco^A)— (lH-co««A)jiiB«r. 

Dans  le  cas  le  plus  déËivorable,  pour  x=o,  A  ^60 
«t 

B  CD*  A 

j=skpeiiprcij^— ; ES  3600", 

œ demier  terme  nedoonenûtpasO",!,  et  0",03si«=9<oo". 
Ordînairetneat,  3  sera  plus  petit  et  peut-être  n^igj.  x,  ^taDt 
conoa,  on  en  déduira  la  vnie  Utitude  fi'  en  calc^nt  la  valeur 
'  de  I  par  fôquation  (i)  donnée  ci-dessus^  dans  bquelle  on 
mettra  A,  an  Ëen  de  X'.  La  valeur  de  s  s'obtiendra  ensxiite  au 
moyen  de  l'équation. 

HaBcai(A' — Ji) 
■n-«^       ■  I  -I  -  ;  tnmàu /■est .mtia  1"; 

m. A 

on  ponnaît  encore  obtenir  s  par  Féquation  (d). 

Tboisùmb  cas. —  On  eomaU  tta  taiitudeë  X ,  k'  et  h  gisement  du 
point  A'  sur  rhorizon  du  point  A ,  ou  l'angle  A  compté  du 
peu  B  elée  gauche  à  droite. 

Si  Ton  imagine  une  sphère  décrite  à  la  latitude  moyenne 
7(a'4-a)  «v«c  la  normale  correspondante,  on  formera  un 
triant  B'AA'  dans  lequel  les  cfités  B'A,  B'A'  seront  égaux, 
iTaprès  ce  que  nous  avons  vu  ctdeasus, 

à  90 — X,  et  à. 00 — A, 
n  posant 

Connaissant  deux  côtés  et  Tsngie  A  opposé  à  Tun  d'eux ,  f^ 
loation  (i)  foutnint  l'équation  analt^e  : 

(i')...  sin  A,^=$in  Ao  cos*-4-cos  A„«in  «cobA, 
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que  Ton  résoudra  en  employant  un  angle  auxHinre  f  déter- 
mine par  l'équation  : 

Un  .  f  =r  ces  A  cot  A„ 
on  aura  ensuite 

Joù  Ton  déduit  ^ — g  et  par  s^ite  s. 

Lorsque  le  point  A'  ne  s'écartera  paâ  trop  du  méridien  du 
point  A ,  il  vaudra  mieux  opérer  comme  il  suit. 

En  considérant  t  comme  une  fonction  de  x , ,  on  aura 

fi^tf"  (^0  ^tant  ce  que  deviennent  les  co^cients  diSe- 

rentids — <  ,  etc. ,  quand  on  vfâitA.^A.. 

De  réquation  (s')  on  tire,  par  la  difTérentiation, 

Jh  fdt\t 

— — -(  — miAf  .mi-t-COlXaCOdCMA)  — ÙIIK,  I— )    ^  —  Bh\ 

d*»  di      rf»*  /i^\* 

A>  ^fo,     «fa,*  '  \d^J 

d'où  (en  y  fiùsant  X_:=X„) 


d'ailleurs,  pour  A,  ^  A, ,  «  ^  o  =:/( A,) , 
remarquant  que 

A,  — A.=A'— A— .=(A'— A)ll-hc'cos*.|(A'H-A}l 
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dn  inn  enfin,  en  réteblissani  fhonu^énéité  et  s'arrétant  aux 
tioùfénies  puissances , 


(!)...<£= 1~\[ j  nn  AunA  tai)(X— ^i)» 


'\   cimA    I 

A'— i— 1\« 

*'{-^  ' 

S  ei  A, — A,  expriment  ici  des  nombres  de  secondes. 

Cos.  Ase  trouvant  au  dénominateur,  on  voit  qu'une  erreur 
surfaire  A  aura  d'autant  moins  d'influence  suta,  queTangie 
A  approchera  plus  de  0°.  Ainsi,  lorsqu'on  voudra  faire  usage 
decemoyea  pour  obtenir  la  distance  de  deus  points,  il  faudra, 
si  les  localités  le  permettent,  que  ces  points  ne  s'écartent  pas 
trop  de  la  ligne  N.  et  S. 

If  est  aisé  de  voir  que  le  dernier  terme  croît  h  mesure  que 
-V  et  X  approchent  de  90°  ;  mais  comme  il  est  rare  que  l'on  na- 
vigoeparde  très-hautes  latitudes,  on  peut  regarder  80°  comme 
la  limite  supérieure  de  A. 

Si  ToD  £ut  en  sorte  que  la  valeur  absolue  de  A  soit  comprise 
enlre  0*et4O*,  ou  ISO'etlSO — 40",  le  dernier  lenne  s'é- 
lèvera néanmoins  à  12"  pour  ai^3600",  et  il  sera  nécessaire 
d'y  avùr  ^ard. 

Si  X  est  ^eo",  si  la  valeur  absolue  de  A  est  comprise 

entre  Cet  30  ou  180:^30  et  180,  le  dernier  terme  sera 

moindre  que  0",6  pour  â=:3600"  j  moindre  que  0",2  pour 

«=2520"=42'. 

n  étant  h  normale  à  la  latitude  moyenne  j  (x'+a),  on  aura 

nifin         « 

J^=:s.n  sin  1". 

L'emploi  de  ce  3*  cas  est  le  plus  facile,  en  ce  qu'il  n'exige 

qu'un  mstrument  à  prendre  des  angles;  tandis  que  les  deux 

aulres  cas   nécessitent  ordinairement  Femploi  d'un  chrono- 

mètre. 

Pour  compléter  fexamen  des  dtrers  cas  que  présente  le 

Tom.  1. 1837.  36 
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triangle sphérique  B'Â A',  nous  résoudroiiEeoGOPelaijuettioa 

suivante  d'un  usage  rréquent  en  géodésie. 

On  connaît  la  distance  AA'^^S",  et  par  suite  le  nomhn 
s  de  secondes  de  ce  câté  ,la  latitude  x,  la  longitude  l'  elU 
gisement  A^=B'AA'j  on  cherche  la  latitude  x',  la  longitude 
t  etle  gisement  A'  du  peint  A  sur  l'horizon  du  point  A, c'est- 
à-dire  l'angle  B'A'A  compté  du  N.  et  de  gauche  à  droiU. 

Décrivant  une  sphère  avec  la  normale  n,  cm  formen  k 
triangle  sphériquc  B'âA'  ;  posant  B=/' — l,  B'A^M — ',i 
on  aura,  en  vertu  de  l'équation,  (3)  : 

(2") sin?i,  =sin  h  cos.sH-cos  X  sin.*  cos.A. 

Ette  détermine  x ,  et  par  suite  x' ,  car  on  a  (p^e377)  x'^,  +' 
et 

t=(A'— A)e'cos»  ^  (A'H-A)  ; 

*  étant  très-petit,  on  peut  remplacer  dans  te  secvod  mein^ 
A'  par  A,  et  il  viendra  ; 

A'=A,H-(Aj— A>»cos»|  (At-i-A)  «" 

(0-  .  -      C^'— A)=(A,— A)tn-c»cos«-i-(AVA)!. 

Si  s  ne  dépasse  pas  1°  il  sera  plus  simple  de  développer 
la  formule  (S"). 

En  regardant  A[  comme  fonction  f(s)  de  s  pris  pour  va- 
rinble  indépendante  on  en  déduira  : 


t  LarM|ac  l'étendue  N.  et  s.  de  (a  carte  ne  i:cpuae  pu  IBciqucruii 
plnfienrs  polnla  à  rafculer,  an  prend,  une  fois  pour  ton(e«,  h  hoto^' 
mojcnne  ili-  la  localiid  au  liru  dp  J  (a'-i-*);  ou  forme  cn^te  un*  P*''" 
table  f  ni  lionne  à  vue  In  vitlenr  de  t. 
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Fwot  4=0  dau  eu  equatians,  auqud  cu  A,  4evimt  A, 

il  en  résultera: 


et  par  suite  : 

Aj=>.-f-jcoj  A tg.Ai:a>*A-Hclc.; 

iatrodusaot  J^ct  retabliasant  rhomogënéité,  on  aura  : 

\^*-«-— : — rfwA— ;i :)   «ni  cos«Auf.x 

nMnl  yniinl/  ^ 

«enfin  A'=±:A,-»-t. 

Oa  him ,  daprè»  i'é<|«trtîon  (t)  : 

On  peut  remplacer  e'cos'|(A'-+-A)  par  e'cos*A,  car  A 
rtiffîre  peu  de  ~  (A'-t-A). 
i*  triangle  sphérHjue  donne  ensuite  : 


En  négligeant  les  troisièmes  puissances  des  petits  arcs  B 
'A  t,  introduisant  i",  il  viendra  : 


^  Ton  voulait  conserver  les  troisièmes  puissances,  on  trou- 
'«rail: 

■mibI'oma,      'yniiBCcMA,/  ihi*A 

96. 
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Si  A,  approchait  de  80°  il  Mrait  twn  d'employer  ce  dereb    , 

terme. 

Ordimiremeot  on  peut  obliger  les  troiiiènies  puissances 

des  petites  quantitës  et  remplatxr  par  cooféqnent  A,  ptr  Aj 

on  a  donc  : 

1         ^tinA 

{0-..  f^l-i r— :■  r-  i 

nunl        CMA  ' 

On  a  ensuite  l'équation  dëjà  obtenue  :  , 

(*)...  tg.i(A'-180-A)=»lB         •;         '. 

Les  tables  de  Callet  donnant  les  tangentes  d«  petits  ua 
de  seconde  en  seconde,  on  (^tiendra  faogle  A' — 180 — A 
avec  une  grande  précision.  Cet  angle  se  nomme  la  conver- 
gence des  méridiens  BA,  BA'.  Mais  si  B  ne  dépasse  pis  1*. 
on  pourra,  sans  craindre  une  erreur  de  0",l4,  remplacerfes 
tangentes  des  petits  arcs  par  ces  petits  ans,  et  il  en  réndten, 
en  négligeant  les  troisièmes  puissances  : 

CMj(A' h—*) 

Telle  est  la  forme  sous  laqueQe  on  remploie  ordinairenuiil 
en  géodésie  ;  on  peut  y  n^I^er  «  qui ,  étant  du  deniième 
ordre,  introduirait  une  quantité  du  troisième. 

Nous  allons  réunir  ici  les  diverses  formules géodésiquesque 
nous  avons  (^tenues  : 

1  6 

ApUtiwemeiK  := =1 

308,64  a 

o»— i«  _ 

e*  = -—  Œ0,0064695i  log.  e*  =  3.B10B7. 

Admettant  que  le  quart  du  méridien=l  0,000,000*  on  a  : 

fl=6,376,520" 

ifi.=«(l— e«»hi»A)-  î  ;  log.  n  =  6.805W80  —  Kc^wSA  +  K'.cw*»■ 
tog.KsXM76400,l(lg.f  ssXTTSlS. 
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Correction  due  i,  r^erration  de  sphéricité  : 

On  peut  roDtrqaer  que 

A'— A— te<A*— A)  j  !— Aoi?-i-CA'-+-A)t. 
1*'  PROBLkm. 
Dwmëes  A,  A',  f — /ssB;  inoonoues  Â,  A',  s. 


Ou  bien  : 


*(0--        ^.i(A'— i»a. 


l^!(A'-l«M-A) =tg.  K^-O-  ■ 


CoanaîtLsant  la  demi-somme  et  la  demi-dilTérence  des 
angles  A' — 180,  A,  on  en  déduit  aisément  chacun  de  ces 
angles  an  moyen  d'une  additipn  et  d'une  soustraction. 

'  a*    P80BLBHB. 

Données  A,  Â,  t — l;  inconnues  A',  A'  t. 
(♦.}■••     ^-♦^sin-A^A;  «Ile  détermine  ï'ai^eç.' 

I  te  détennine  en  substituant  dans  sa  formule,  au  lieu 
de  K,  la  TaleurA' — i  tirée  de  Téquation  précédente. 
SÀest  compris enbe  90" et QO'^SO',  ouentreapo*  et 
i70'±  30',  on  aura  : 

f3"J....  A' — ^A — 1=(/'— Ocos-^-cotA — (^— icosAcotA)'* 
tanA{l-4— 7lan'A)sin  i". 
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ou  bien,  en  posant  (^— /)coBA,ootA(l4-e'<oa"A)3aiK; 

(3")....  V— A=K— -^^^tanA(l-t-|un«A). 

Od  rempliicen,  dan?  k  valeur  de  •,  |(A'-+-A)  |iar  A,  qui 
n'en  diSire  pas  beaucoup.  Ensuite  les  équations  (l)  déto- 
minent  t  et  A'. 

}»  PSOBIÙB. 

Donn^  A ,  A',  A  ;  inconnues  l' —  i,  s ,  A'.  On  pose  : 
tanç=cos  Acot(AH--î-i);  ç  étant  ainsi  détenniné,  on  a: 


Si  A  est  compris  entre  (>"  et  ±  So,  ou  entre  180*< 
180  =t  30,  il  vaut  mieux  employer  l'équation  suivante; 


On  a  ensuite  ïes  équations  (4")  ou  (l  ')  ; 

4*  PBOBtbiB. 

Donftées  «=:-^^r-Y^ ,  A,  A;  inconnues  t—l,  A',  A'. 

(8")....    X'=X+j--r^_i(_j--j   j«l.rial-j(.+^«'i> 

(1  )....  fssl^— . -^;^ .,— -; 

nfinl"     co*(X'— «)  hmbI     «' 

JcwA    ^ 

Ou  peut  rem{dacer  A' — *  par  A',  puisque  nous  n^fig*»"  , 
les  troisièmes  puissances.  Enfin  i 


(r)....  A'=i8o^A-t-(/— o' 


n^(V-t-X) 
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Nous  a0ons  Ëiire  quelques  applications  de  ces  fomiuïes  ei 

wenifre  le  même  exemple  que  M.  Puissant  {^Connaissance 

destemps,  1832). 
îîous  aurons  donc,  1"  problème  : 


.  0— 39— aO,e=1940",8/— J=0— 37— 58,85=»78",85 

j.(X'-f-A)  =  43  —  32  —  '^^t  *veQ  cette  latitiule  moyenne 
nons  el)ïrcherons  la  normale  correspondante  n  et  nous  trou- 
verons; 

iBg.  K  =4,8476400  log  K'=7.7781 5 

ri^.M>»(i'-t-îi)  =8.7055008       log.ciM3(X'+A)=cl  .9977S—      ^  ' 

575531408— Iog.O,9O003S7  4;     7.77591  î=Iog:0,00000060. 

Donc 


s6,68SS749 


....  3.81087 
îog(A'— xj=3.»8798 

1.71048     - 
aiDg.  COT  î(fc'+A)  "0.81933=  log  t*dog.O",li. 

Maintenant  nous  obtiendrons  s  au  moyen  de  ré(i|uat(op  (</) 

»"-iL— 1=  1934,3i  8  [og  C>i'— A— i)=6.5730094=IogJ7il  ISOT 
I[|>(;B=6.7154316 
mà'=  r.8â838S8  -C 

6.43aM«>»=lag. . .  W»8«g 

«*  =  646945]  =  lO»-""»»'* 
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hg.  1 9=  3.4054337»  log.  9S43",S1 
]9g.  >  tin  1"  =  1. 4908866 
{og.J  =  4.8969603 
Donc  S-^  787Sl™,75i5i  nous  avions  pris,  pour  hvtleur 
de  la  normale,  ceDe  que  lui  assigne  M.  PuiaBnt,  savoir,  i<^.  n  ' 
=  6.8052833, 

nous  aurions  obtenu  J^78757,6 

tandis  qu'il  a  trouvé  J^=78758,l  par  h  méthode  rigoureuse. 
Diflérence  =         0"6.  « 

La  difTérence  est  tout  à  &it  insensible. 
Calculons  présentement  les  azimuts  A,   A'  par  les  for- 
-  mules  (1  ')  : 

log.  aiu  (i*— J)E=8.043a818 
1 

W. =         1.9090044 

"    Mn.S 
tog.cM.  (a'—1|)= 9.85899» 

log.  nn  A=  9,8105789,  Joà  A=4»— 16 — *5',S. 

(Nous  avons  déjà  remarqué  que  A  est  < 90"  lorsque  V  est 

On  trouveraitsemblableœeot  A' — 180=40 — 42—66,3. 
On  serait  arrivé  au  même  résultat  en  partant  des  fonnvdea 

Pour  application  du  deuxième  probième  soit .' 

y^sii" — 16' — 3a",6;  A=40'— 16'-^46",5 

r — 1=37' — 5a",8S=ïî78",86. 

En  employant  les  équations  (f ,)  et  (3")  on  atira  : 

log.  lin.  AS£9.836013? 
kg.  tg.  A=9.9981093 

0.9990903 
=  0—37—58,85;  {og.im(f-W'— 0=9.7001354 


f,-|./_£=30--47— 11,69;  log.  tg.  > 


iog.  tg.  (A'— 1)=9.9820003 
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0  —SS  — 14  ,a=(^'_ft_,>=i  934",». 

JtanpbçuitA'-A  par  la  quantité  1934,2  dansréqiution(t), 
ta  obtiendn  k=6",6,  (Toii  a' — >=1940",8  ce  qui  repris 
■bit  justement  la  valeur  de  x'  du  premier  problème,  s  et  A' 
s'obtieodraient  ensoile  comme  précédemment,  ou  au  moyen 
deTéquatioa  (l'j. 

On  pent,  dans  ce  cas-ci,  emfdoyer  la  série  (3"'),  car  l' — / 
cstbenooap  plos  petit  que  l''=3600". 

CUc^mt  d'abord  l+e*co^x,  on  aura  : 


.i"^- 


,44865  \*    . 


H  désignant  le  module  des  log.  népériens. 

?.44S6â 
lig.  EM*x^l.?S4M 

3.17999=0.0014893=Iog.  (lH^lco«*A). 

H- 

;*— £=3.35771  »8 

cot.x=ï.»Gil69i 

cotg.A=0.0718907 

1  -l'e>c«s*A=0.00 1 4893 


33939690=  1 964',56=3l 

3.1933G50 

C1+«*CM»A)--<=1 .99851 07 

lin.  1*1=6.8855749 

tg.A»l. 9736446 

1.344460&=1  T'.S5Ï-*- 


0.79964  88=e",305 
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Cette  valeur  est  sensibteilient  h  même  qae  la  précédente; 
mais  pour  l'obtenir  les  calculs  sont  ui>  )>eu  plus  longs ,  et  ordi- 
nairameiit  il  sera  plus  simple  d'employer  la  formule  (3"). 

Lonqu'on  a  une  grande  étendue  4e  côte  à  lever,  il  est  im- 
portant de  s'appuya"  sur  faplas  grande  fiase  possible;  car,  en 
tbrmaQl des  triangles,  l'erreUr  restfr  proportionnefle mxcAt^, 
et  par  conséquent  die' diminue  en  passmt'des  grandes  dis- 
tances aux  petites. 

Lie  troisième  pioblème  trouve  afors  son  i^pIrcaticHi ,  et, 
comme  il  n'exige  qu'un  iastniment  à  prendre  des  bautems,  on 
peut  souvent  en  faire  usagf .  ' 

Lorsque  la  latitude  ne  dépassera  pas  70°  on  emploiera  la 
série  (3"j  en  s'arrctant  au  deuxième  terme,  lors  même  que  A 
serait  égal  à  40"  ou  à  ISO  —  40",  car,  dans  Jcs  observations 
de  latitude,  il  est  rare  i[ue  Ton  puisse  répondre  d'une  erreur 
moindre  que  2  ou  3.". 

Soit 
A=4ï' — 4' — 30";  x'=:44' — O'-r-50"  et  A^^âS" — io'-e", 
on  trouvera 

log.  n=6.805î51 7  ;  ,i=l  l",5  ; 
par  conséquent  , 

>' A-r-l=3=:8368",5 

1"  terme=:3826",97;   2"  terme=8",49 
et  S=3835',46;.rf'=8.nsinl''^l  18753. 

Nous  allons  actu^emeht,  pour  montrer  l'application  dti 
quatrième  problème,  donner  la  rétolution  complète  dun 
triangle  géodésique  ANB  [fig-  iS). 

Or,  d'après  un  théorème  de  L^endre  (voir  sa  Trigono- 
métrie), tout  triangle  sphërique  ABN  dont  les  côtés  ne  dé- 
passent pas  l"-;-  (environ  170,000  mètres)  peut  être  trans- 
forme en  on  trian^  rectiligne  dont  les  côtes  seront  de  même 
longueur  que  ceux  du  triante  sphérique  et  dont  les  an^es 
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Mscnt  A'sxJ^-^f  fi,BimzBt^  ^.fi.itrcmN— fC;  B  Àant  <M. 
tcnùw  p9P  f sqnRtion  .... 

fc=AH-B-i-N— 1 80°. 

S'il  avait  été  possible  de  mesurer  rigoureuse|iicnt  hs-an- 
^  A,  B,  N,  la  quantité  E  seiMt  pi9^ve  et  proportionnelle  à 
faire  du  triasse,  c'est-à-dire,  serait  é^tle  à  ce  tp^'pa npnme 
e:ccè4  tphérique:  mais,  comoie  les  erreurs  sojat  inévitables,  il 
enrésidte  «pie  E  comprend,  outre  fe^LÇ^  spUérique,  Içs  4i- 
verses  eireuis  dont  les  an^es  4->  B,  N  sont  atTecCés. 

En  vertu  d'un  théOTème  de  giéométrie  ai  i'pn  ^gne  par  •", 
l'excès  j^érique  exprimé  en  secondes,  et  parTraire  du  iàaxf^ 
exprimée  en  mètres  carrés,  on  aura: 

' —    .»f« 

«  étant  te  raj^tort  de  la  circonl^rence  au  diumctre  et  r  Aant 
le  rayon  terrestre. 

Innodoisant  fes  valeurs  numériques  d^  ces  ^uatriités  et  pre- 
nant les  logarithmes,  i!  viendra  ; 

fcg.  f'^^.yo'WîSft-fr-'og-  T.  '    • 

\a  iâSércuex  de  t' jt  E  fait  connaître  l'erreur  commise  dans 
b  nesore  des  angfes. 

Ajoutant  ensuite  \*"  a  chaque  angle  A' ,  B*,  N',  on  aura  les 
angles  corrigea  dfi  triangle  sphérique  ABN. 
Soit  A^5Î' — J  î' — 10"  la  latitude  boréalç  du  point  N, 
■=320' — 10' — 20"  ie  gisement  du  point  A  sur  fhorizon 
«UN, 

i=:AN=ll,600'^=l'arc  AN  mesuré  directement,  ou  dé- 
duit d'âne  trôj^otnion. 

£m  bisant  des  stations  aux  points  A,  B,  N,  on  a  trouvé 
les  ai^^  horizontaux 

A=55 — 18—15  , 

N^73  —  a9— 30. 
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Qwat  i  rm^e  B ,  rinstraiiient  n'ayintpu  être  pbcé  au  antre 
dungnal,  on  a  observé  les  angles  en  nn  point  o,  Toînndi 
signal  B  ;  et  Ton  a  trouvé,  en  prenant  le  point  A  pour  départ, 
9^=A(>N=61* — 80' — 35",>=  directkn  du  centre  ^ÎIO' 
— 15'— 0", 

aB !■ 2",3. 

An  moyen  de  la  fonnide  (r)  {page  JSS),  on  réduira  Tangfe  e 
au  centre  ;  cette  correction  étant  généralement  fort  petite ,  â 
suffira  de  connaître  k  valeur  des  côtés  BA,  BN,  d'une  nu- 
niére  approchée.  A  cet  eSèt,  on  construira  graphiquement  le 
triangle  ABN,  et  Ton  obtiendra  les  longueurs  des  côtés  BA 
^^c^J*,  BN-r-ar-J' avec  un  compas  de  proportion  ;  ou  bîai 
on  calculera  avec  5  dëcrmales  seulement,  les  côtés  a,  c=BA 
du  triangle  considéré  comme  rectiligne;  en  employant  tes 
an^es  tels  qu'ils  ont  été  obsttvés. 
De  cette  manière  on  trouve  : 

(log.  6=4.0644580) 
log .  c^Jog .  B A=Iog .  (^.  sin  n\=4  . 1 5  3  5  3=fog.  ;- 

.     ïog .  ec=^og .  BN=d(^ .  (j^-sin  A j^4 .  069  3  4=fog .  f 
j^aiO'— 15' — o"=180-l-(30 — 16 — o) 
o— j.=(51-20-35) — (210-15-tf)-l-3«O=:aol-5-35. 
**>■  Urm*  de  la  eorrtcHon.  2*  Urnu, 

log.  loj. 

n=0. 36173  r=0. 36173 

-i-=5. 31443  =5.31443 

•ml'  lin.l 

1      _  1      - 

•iD.rs;î.70Si4—  iin(0— y)=l. 55616— 

I.i9487— =— leVS  l.ieSM— -M»— 14>5. 

— 14,55 

C=  0 
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On  «na  donc  '&= — 11  ">3, 


A'=A— ^Es  550^10'— 1( 
B'=B— |E=  SI  —90  —  -i 

N'beN— |e=  73  — i9  —33 


D'ailleurs ,  faire  du  tnaogle  est  égaieà 
1   .      *  j       ,  -«  •^  N  ■fin  A 


^— 1.49897 


ùB  «'==1.98174 

kbA'=1.91498 


=T, 


7.83134 

9.7066S 


1.53809=Iog.»'',  t-Œ<r,35. 

La  somioe  des  erreurs  que  Ton  a  commises  dans  ia  mesure 
de  trois  anglea  du  tnan^^e  ABN ,  est  donc  ^ale  i  — ll",6& 
=E — f".  I^donc  toutes  les  erreurs  étaient  de  même  signe , 
Temar  sur  chaque  an^e  serait  d'environ  —4". 

Gda  posé ,  câlcidant  le  triangle  ABN  avec  les  angfes  A',B') 
If ,  Où  trouve  : 

fa=4.0644580  1 

-;<=0.1(n4509  1 4.1719089 

smB'    _  ) 

■»AWl.914«74e  ;imH'=l.W1780» 

*>34. 0861899  3.1S36994c>d»{.D. 
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En  calculant  la. valeur  de  h  normale,  on  trouïs  ; 

log.Hsin  rz=:l  .4910375; 

serablabiement ,     log.(l-HP*côs*x)=:0. 0010563; 

substituant  ces  valeurs  dans  Ta  formule  (3"),  y  mettant  220— 
10- — 30 au  lieu  de  A,  et  i  au  lieu  de  S",  on  obtient: 

1er.  -H 

/=4. 0644580 
cos«=I.6B315â»— 


3.45«5'ï5t— 
(t-(-e>eof*A>=0. 0010553 


V«»iii  1  / 


valtiv  dn  dernier  umt. 
— i8r,Ml=Ji'— *=  _(4'— 4r.09). 
9131514 


^  I"=6.384â44a 

UD\=0.1103G13 

t.^elcoi>A=0.O0ia:i53 


UA>=1. 9964633 
=0.3tl8t35 


z=9 .  5948015— =»^-393",45=»-<*'-3î  ,isy=st—l. 

Pour  le  gisement  a'  du  point  N  sor  Utoràonde  A,  on 
aura  : 
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log. un.  J(A)+A>»1. 8974940 
1^. J_-_=«.OOOÛOM 


=9.4923867— =>—3IO',?3;  . 
»'=1 8(M-[Ha— 1 0— M)— [51— 1 0'.73>=4(>>— 5'— 9",îr. 

Ajoutant  7<"aux  angles  A',B'(JK'  t  on  «atait  tes  angles  éa 
triangk  sphérique,  savoir  : 

A'ssA' -44t''=&5— iO-IU>, 
N-'-JC-KiWiTa— »— 33.9,  «fc    . 
On  dednifait  de  là  le  gisement  du  point  B ,  sor  l'horizon  de  A 
et  de  N,  après  quoi  on  calculerait  sa  latitude  et  sa  longitnde 
comme  précMetnawnt,   puisque  les  côtés  c  et  a  sont  déjà 
dctenninés. 

On  peut  remarquer  que  tontes  les  fois  que  les  câtés  <hl 
ffângle  ne  dépassent  pas  10  ou  13,000  nëtres,  on  peut, 
(lans  «ne  triangulation  ordinaire ,  regarder  fexcès  sphérique 
comae  nid ,  et  négliger  aussi  !e  terme  J*  de  la  formule  (3"). 
On  nit  (Jonc  que ,  dans  ces  cas-là ,  les  latitudes  et  les  longt- 
tada  lies  sommets  des  triangles  s'obtiennent  rapidement. 

Noos  reviendrons  l»<lessus  dans  un  autre  article. 


[  N'  60.  ] 
Lettbk  au  rédacteur  des  Annales  maritimes  et  coloniaUs. 


Je  vois,  dans  les  Annaies  maritimes  du  mois  de  matsder- 
iua,(]ue  M.  Pinchaul,  inventeur  du  ridage  dit  à  crémmUère 
S£  reaie  contre  des  observations  que  [ai  faites  à  ce  sujet,  et 
^  rous  avez  bien  voulu  insérer  dans  un  précédent  numéro. 
J«  nesais  qui  a  pu  faire  penser  à  M.  Pinchaut  que  je  dé|»<é- 
ciaisjMi  îDvention.  N'ai-je  pas  dit,  au  contraire,  qu'elle  i'em> 
portait  lur  toutes  les  autres  de  ce  genre  qni  ont  été  soumises 
a  fcumm  des  commissions?  Mais  to«t  en  lui  rendant  justice 
'ie  ce  côté ,  ne  pouvais-je  donc  être  fondé  à  dire  ans^  qu'efle  ne 
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paraissait  pas  avoir  encore  toute  la  perfection  dësiraUe,  qiEoitl 
publiquement  une  Gr^te  remettait  à  terre  les  crémaiO^«s  en 
question ,  comme  n'othant  pas  à  ce  bâtiment  assez  de  garantie 
sousie  rapport  de  la  force7QuedeuxcransseuIement  se  soient 
rompus,  que  les  lattes  n'aient  que  plié,  toujours  est-il  qu'dies 
n'ont  pu  WJ^rter  la  traction  nécessaireauridagedeshai^ns. 
Suis  doute ,  une  I^ère  au^meoution  dans  les  dimensions  ou 
un  moyen  mieux  «itendu  pour  rider,  ainsi  que  l'atrouvë  d^uis 
M.  Pinchaut,  mais  dont  je  n'ai  pas  eu  connaissance ,  ont  suffi 
pour  faire  atteindre  à  ces  machines  le  but  proposé.  Ce  sont  ces 
modifications  que  l'on  d<Ht  entendre  par  les  «xptessîoiis  de 
lâtotmements  à  faire  dont  je  me  suisstrvi.  < 

Ce  n'est  pas  au  reste  cette  assertion  qui  paraît  avoir  «t  le 
malheur,  et  certes  contre  mon  gré,  de  choquer  leplos  M.  Pin- 
chaut;  car  évidemment  elle  ne  diminue  en  rien  le  mérite  et 
futilité  de  f invention ,  mus  lùen  peut*étre  Topniion  que  f ai 
émise  sur  le  prix  de  l'objet.  Sous  ce  rapport,  il  est  rare  que  le 
vendeur  etfacheteursoientd^accord.  Le  premiertrouve  presque 
toujours  qu'il  ne  demande  pas  assez, surtout  quand  iln'a  aucune 
concurrence  à  ciaindrej  le  deuxième,  au  contraire,  tout  en  se 
soumettant  à  la  nécessité  d'acquérir,  à  un  prix  qui  lui  parait  trop 
âevé ,  une  chose  dont  il  a  absolument  besoin ,  pense  qu'on  la 
lui  tait  payer  trc^  cher.  HJtons-nous  de  le  dire ,  je  ne  suis  ni 
inventeur,  ni  vendeur,  ni  acheteur  ^  mon  opinion  ne  peut  donc 
être  taxée  de  partialité  :  seulement,  «>  disant  que  fon  repro- 
chait à  ce  procédé  d'être  d'im  prix  trop  élevé,  je  me  nage 
probablement  du  côté  du  dernier;  mais  parcelle  raison  leven- 
deurnepeut  pas  plus  trouver  que  je  fais  tort  à  son  intérêt  privé, 
que  les  acheteurs,  si  j'émettais  une  opinion  contntre,  nepour- 
raient  me  reprocher  de  léser  le  leur,  sous  prétexte  qu'^e  ten- 
drait  à  faire  élever  le  prix  de  fobjet  dont  ib'  ne  peuvent  se 
passer.  U  est  de  Eût  que  toute  personne  qui  livre  une  produc- 
tion qudconque  au  puMic  s'expose ,  sans  qu'il  puisse  l'empê- 
cher, à  ce  que  Ton  en  trouve  le  prix  trop  élevé ,  et  que  l'on 
en  Ifksse  même  la  critique.  Loin  de  moi,  cependant,  cette  der- 
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laêe;  TinTciition  de  M.  Pinchaat  m's  ttraîoare  paru 
trés-iiâe  et  même  indispensable  aux  bâtiments  de  guerre,  à 
aaof  ie  f arliQa-ie ,  jusqu'à  oe  qu'une  idée  phu  beureuse  en- 
ooK  vienne  U  ronplacer,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  peut 
uiirer.  Mais  déprécie-t-on  un  ouvrage  parce  qu'on  ie  trouve 
(Ton  pn  trop  ^eré?  Asiur^ment  non;  car  ce  prix  varie  en 
nison  de  b  concurrence,  sans  pour  cela  que  Touvrage  soit 
moins  boa  ni  moins  iitile. 

M.  Pinclûot  me  reproche  aussi  d'avoir  repété  que  l'on  trou- 
vùtsoo  procédé  trop  com[diqué.  Que  fui  fait  cette  opinion  , 
si  tast  d'antres  ont  dît  le  contraire ,  ùnsi  qu'if  le  prétend  } 
Faot^Idonc  fabandoiiner ,  parce  que  dix,  vingt  ou  cent  per- 
sonnesont  pu  en  juger  didëremment,  etM.Pinchautfaiî-aiéme 
compte-t-il  pour  rien  de  n'avoir  pas  toujours  sous  la  iaiain  et 
CD  position  Tappareil  nécessaire  pour  donner  le  ridage ,  et 
TtnqiaBsibïliié  où  l'on  est  presque  toujours  de  r^arer  snr  place 
finitniDient ,  s'il  venait  à  se  lûiser.  Il  est  certain ,  je  le  répète , 
qw  U.  Pbchaut  a  rendu  service  à  la  marine,  en  inventant  le 
premier  aa  procédé  utile;  uuis  il  ne  peut  m'etnpfetier  de 
penser  que  le  prix  est  trop  âevé  pour  que  cette  invention 
poisM  beaucoup  se  répandre.  Je  n'ai  pas  à  examiner  les  béné- 
fices auxqueb  il  doit  prétendre  :  c'est  son  af&ire  particulière  ; 
je  dis  Kidetneot  qu'il  est  âcheux,  pour  la  marine  en  général , 
qu'à  ne  puisse  pas  livrer  s<hi  procédé  à  plus  bas  prix  ;  car  il  est 
pn4)aide  que  tous  les  bâtiinents  de  commerce  remploieraient. 
J'ai  pu  remarquerau  port  du  Havre  que,  sur  SOOà  300  bâ- 
timents (|ui  s'y  trouvaient,  il  y  en  avait  fort  peu  qui  en  fussent 
nwnis.  Doit-on  Tattribuer  à  ce  que  les  armateurs  entendent 
anl  hin  intérêts  oa  it  tonte  autre  cause? 

A|icez,  mcHisieur  ïe  rédacteur,  l'assurance  de  la  plus  par- 
âitecmuidéTation,  avec  faqudie  je  suis  votre  Irès-dévoué  ser- 
vitev. 

CoBTÉ ,  tapitaùte  da  vaiueau. 
Cherboug,  te  11  aTrfl  tS37. 
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[N-61.] 

Phakb  de  !■  Gnrouppe  on  d'Antibea,  dép*iieiii<Dt  du  Var. 

'  L^navi^leurs.soiilprévenusqu'à  parlirdu  t"iuillet  1837 
uo  phare  àjèujfjre  signalera,  pendant  tojitela  durée  des  nuits, 
la  tour  qui  vient  d'être  construite  sur  la-  presqu'île  de  la  Ga- 
rouppe,  à  un  mille  et  demi  au  S.  d'Anlrbes,  près  de  la  ' 
chapelle  de  Notre-Dame-de-Ia-Gardef  par  43°  33'  5l"  de  la- 
titude et  4°  47'  44"  de  longitude  E. 

L'appareil  d'éclairage  sera  placé  à  25  mètres  au-dessus  du 
sol  et  dominem  le  niveau  de  la  merde  103  mètres. 

Ce  phare  pourra  être  aperçu,  dans  un  beau  temps,  jusqu'à 
la  distance  de  7  lieues  marines. 

Les  navi^teurs qui  porlciroatsur  Antibesi  eti  venant  dcU 
partie  de  fE,,  pourrout  voir  en  même  temps,  1ors<|u'iIs  appro- 
cheront de  Villefranclie,  lefeujixe  de  la  tQur  de  ce  poil,  si- 
tuée par  43"  40'  30"  de  latitude,  et  4"  59'  26"  de  ioiigi- 
tifde  E.,  le  fou  à  courtes  ètliptes  de  l'entrée  du  port 
d'Antibes,  situé  par  43"  35'  10"  de  latitude  el  4"  47'  3l"de 
longitude  E.,  et  {&  feu  fixe  de  la  Garouppe.  Mais  ^edemicr 
phare  sera  seul  aperçu  des  navj^leurs  venant  de  la  partie  du 
S.  et  du  S.  O.  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  doublé  la  presqu'île. 


[N-62.: 


Le  15  révrier  tS37,  une  ilj-piitalion  du  bureau  des  longitude», 
présidée  parM.  levice-amira)  baron  Ronsslo,  ambassadenr  iCMm- 
'  tanlinople ,  en  ce  moaneat  à  Parô,  •  eu  ifionnear  de  prcMnier  aa 
Roi  \Amnitaire  du  bttrttm  tles  longitudes  pour  i8S7,  et  la  CtnaMis- 
sanee  des  leti^s  pour  1S39- 

Nons  cruyons  devoir ,  dans  l'inle'r^  de  la  science'  en  géBÔral  et 
de  la  navigation  en  particulier,  extraire  de  ce  dernier  ouvrage 
Tarticle Suivant  que  Ton  doit  à  M.  Daussy,  ingénieur- h jdrograpbe 
en  chef  et  conservateur-adjoint  du  dépâi  général  de  la  rr — ^ — 
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Siitf  fâBuence  de  la  pression  slmospherique  sur  le  niveau  m«jes 
de  la  mer;  par  M.  P,  Daobsy. 

Dkns  mon  premier  mémoire  sur  les  marées  des  cdies  de 
Fnnce,  favnis  été  conduit,  par  la  comparaison  des  of)serva- 
tinns,  &  oonclvre  que  la  pesanteurderalmosph^reînflae  cTune 
minière  Irés-remarquable  sur  la  hauteurdii  niveaanoyendela 
aer,  déduit,  comme  on  sait,  de  trois  obscrmtionaconséctitives, 
cest'i-<Kre  de  deux  pleines  mers  et  d'une  basse  tuer,  ou  de 
deox  iMsses  tners  et  d'une  pleine  mer.  J'avais  établi,  par  an 
grand  nombre  d'observations  fiiites  à  Brest ,  que.,  quand  la  pe- 
santenr  de  l'air  fait  monter  le  mercure  d'un  millimètre  dans  h 
coloane  d'un  baromètt'e,  le  niveau  moyen  éprcinve  un  abaisse- 
ment d'environ  1 4  miffimétres.  Le  rapport  des  pesanteurs  sp^ 
cîBqoes  dn  mereure  à  l'eau  de  mer  est  d'environ  13,  8  ;  on 
peut  donc  conûdérer  que  le  niveau  moyen  de  la  taer  est  un 
véritdl^  baromètre  dout  les  mouvements  indiquent  la  pesan- 
teur de  Tair. 

Ce&il,  établi  surprèsde  1,^00  observations,  me  parais- 
sait ne  pouvoir  pas  être  contesté;  cependant  M.Lubbocfc,  dont 
un  rapport  qu'tl  fit,  en  1832,  itVAtêoeiation  britannique, 
dit  qne  les  observations  de  mirées  faites  à  I^ondres  n'ont  pas  pré> 
sentéleméme  résultat.  Sans  doute  on  pourrait  penser  qaeMoî- 
gnenent  oii  était  le  point  .d'observation  de  b  mer  pouvait 
rendrecet  effet  moins  sensible,  en  faisanlarrivèrplos tardée 
mouvement  d'oscillation,  et  par  conséquent  en  ne  le  làisuit  plus 
comcideravec' les  mouvements  simultanés  da  baromètre;  oun 
«n  pouvait  aussi  croire  que  Veflèt  (^>servé  !i  Brest  était  local , 
tt  dépendait  du  vaste  bassin  presque  fermé  qui  s'étend  devant 
ce  port.  Il  était  donc  important  de  chercber  à  le  vérifier  dans 
un  aatre  point.  J'avais  longtemps  cherché  en  vain  à  me  pro- 
curer des  observations  barométriques  correspondantes  aux  ob- 
serrgtÎDns  de  marées  que  j'avais,  et  ce  n'est  que  depub  quel- 
fues  mois  seulement  que  j'ai  pu  en  obtenir,  par  un  heureux 
s  de  circonstances. 
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M.  le  ministre  de  la  marine  avait  orcItHiné,  en  I83d  ,  de 
faire,  sur  différents  points  des  côtes  de  France,  des  obso-va- 
tionij  de  marces  suivies  jour  et  nuit;  elles  ont  eu  lieu  en  effet 
3  Lorient,  à  BeHe-He,  àNantes,  à  Paimbœuf  eti  Rocheforl: 
à  Lorient  surtout  ces  observations  sont  trés-réguIières,  les  lo- 
calités permettant' d'observer  facilement  les  pleines  et  basses 
mers.  Dans  le  même  port ,  il  existe  un  petit  observatoire  où  Ton 
suit  la  inardie  des  chronomètres  destinés  à  être  embarqua  sur 
les  bâtiments  de  TEtat.  Le  directeur  de  cet  observatoire, 
M.  Bayoux,  lieutenant  de  vaisseau,,  envoie  tous  les  moi»  au 
dépôt  de  Ja  marine,  la  marche  des.di^reots  chronomètres 
qu'il  suit,  et  il  y  joint,  pour  chaque  jour,  la  hauteur  du  tnn>> 
mètre  et  du  thermomètre.  J'ai  donc  pu  réunir  ainsi ,  pour 
les  mois  Jaoûl,  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre 
l836,  des  observations  de  pleines  et  liasses  mers  faites  tous  les 
jours  et  des  observations  barométriques.  II  est  vrai  que  la  hau- 
teur du  baromètre  n'a  été  observée  qu'une  seule  fob  par  jour, 
et  toujours  à  la  même  heure  ;  tandis  que  les  heures  des  marées 
varient  sans  cesse ,  et  qu'on  peut  avoir  chaque  jour  fdusieurs 
déterminations  du  niveau  moyen,  puisque  l'on  a  ordinaire- 
ment deui  pleines  mers  et  deux  basses  mers;  on  est  par  consé- 
quent obligé  de  supposer  le  baromètre  constant  pendant  la 
joiirnée.  Mais  cette  supposition  ,  de  laquelle  proviennent  sans 
doute  les  inexactitudes  dans  les  résultats  partiels,  ne  peut  pas 
influer  quand  on  prend  la  moyenne  d'un  grand  nombre. 
-  '  Pour  vérifier  donc  si  les  observations  de  Lorient  indique- 
raient, comme  celles  de  Brest,  une  correspondance  entre  la 
liauteur  du  niveau  moyen,  et  cdie  du  mercure  dans  le  baro- 
cAètre,  j'ai  rangé  d'après  la  grandeur  de  ces  dernières  les  va- 
leurs du  niveau  moyen ,  en  prenant  le  milieu  entre  les  dî6e- 
rentes  quantités  que  Ton  obtient  chaque  jour.  J'avais  ainsi  1 5o 
ccmparaisons.  II  était  facile  de  recQimattre  à  Tinspection  seule 
du  taUeau,  ma^;ré  les  in^Iités  provenant  de  Pincertitude  des 
observations  que  les  plus  grandes  hauteurs  du  niveau  moyen 
correspondent  aux  plus  petites  du  baromètre,  et  réciproque* 
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méat.  Pour  mieux  dictinguer  cet  effet ,  jeles  ai  divisées  en  5 
grande  80  chKun,  et  j'ùea ainsi  : 

0,7457 ;;6P  âPO  ou          S^.OSD, 

<    0,TS»» ».    0.1  a,  996 

0,7»«S S.   9.4  9,  Sâ4 

0,7«05 «.  7.3  S,  796 

0,7659 .-..8.   5.9  *,  757 

Cbctchaol  Jon,  per  ia'inéthode  accoutuniée,  la  vafeur  du 
oivem  moyen  correspondant  à  une  hautenr  de  CiySOjetle 
changement  produit  par  une  variation  d'un  millimètre  dans  le 
jMroniètre ,  j'ai  obtenu 

N  =  8p  8M,  on  9>,893  ~  15^  x  (Huit,  ilu  b«rom.,  —  0b,760,) 

Les  5  moyenne?  ddessus  sont  alors]  représentées  avec  les 
eiteorsuirnntes  : 


-♦-0,-015     0 

U     OP  0P,5 

—  0,007 

0.  0,3 

—  0,093 

0.  0,8 

—  0,019 

0.   0,  7 

La'^^proportioh  du  mouvement  du  niveau  moyen  paraît  un 
peu  plas  imte qu'à  Brest;  mais  rincèrtitude  des  observations 
ne  perBKt  sans  doute  pas  de  compter  sur  une  grande  prêt 
àsha. 

Cette  première  épreuve  semUait  devoir  jostifier  le  bit 
avancé;  cependant,  comme  l'influentie  des  vents  peut  se  con- 
fondreavec  Feffet  de  la  pesanteur  de  l'air,  j'ai  cberché  à  dé- 
gager CCS  deux  e&ts.  Pour  y  parvenir,  j'ai^commencé  par  ran- 
ger tantes  les  hauteurs  du  niveau  moyen  sdon  Tes  différentes 
directions  du  vent  et  sdon  sa  force ,  qui  était  désignée  par 
ces  dénominations  :  calme ,  faible ,  frais,  fort  et  violent.  J'ai 
obtenu  ainsi  les  tableaux  ci-joints ,  qui  donnent ,  le  premier  en 
pieds  et  en  pouces,  et  le  second  en  mesures  métriques,  la  hau* 
lear  du  niveau  moyen  par  les  différents  vents. 
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Tableau  de  la  hauteur  du  niveau  moyen  par  las  dirent*  t- 
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TiUêêm  iê»t»  kamitiir  du  ninau  moyenpar  Ita  éiflSreiilt  venu. 
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.  A  FiMpeeliMi  ^  e»  iriiiMu  ;  tm  voit  q«e  ptr  1h  veBV  fm 
4e  S.  et  S.  O.  le  niveau  noyeo  est  fduB  âevé  ianirtm  m  \ 
pied  que  par  les  vents  de  N.  et  de  N.  Ë. }  et  comme ,  d'apte 
les  olKervatituis  de  Paris,  le  baromètre  est  plus  élevé  pir  ut 
dernien  que  par  les  preoiien ,  on  annth  pu  croire  que  Fefet  j 
'  que  j'attribuais  à  la  pression  atmosphérique  n'était  dû  qua  Ii 
direction  da  vent  ;  nuis ,  si  cda  était ,  il  est  évident  que,  quand 
le  vent  reste  le  même  pour  la  force  et  pour  la  ditedioD,  on 
devrait  trouver  un  niveau  moyen  dontlesvBriationspnieoKDt 
accidentelles,  ne  suivraient  pas  la  loi  des  hauteuis  barométri-  i 
ques.  Pour  vérifier  si  cela  avait  lieu  eo  efièt,  j'ai  «KcesEtresMl 
pris  chaque  espèce  de  vent,  tant  sous  le  rapport  de  U  fom 
que  de  la  direction ,  et  j'ai  cherché  à  m'assurer  à  les  htuteun 
obtenues  pour  le  niveau  moyen  ne  préseateraient  pas  dam 
chaque  série  une  marche  Bn^ogoe  i  celle  du  banHuètre,  Je 
ne  suis  promptement  convaincu  que  par  tc5u5  les  venti  b 
même  loi  de  variation  avait  lieu ,  c'est-à-dire  que ,  le  vent  res- 
tant constant  m  direction  et  en  force,  on  trouvait  encore  q» 
la  hauteur  du  niveau  moyen  variait  en  raison  de  la  presiion  at- 
mosphérique, 

Quoique  les  observations  ainsi  divisées  ne  foseenlfH  ina 
nombreuses  pour  promettre  des  résultats  bien  satisfais&>Uj  fai 
cependant  voulu  me  rendre  compte  de  ce  que  Ion  tronTenil 
pourdiaque  vent,  pour  le  niveau  moyen,  à  une  pressioD  co»*' 
tante  indiquée  par  une  hauteur  de  O'iTâO  dans  le  baromètre, 
et  pour  l'équation  barométrique;  c'est-à-dire  les  vsleurt^  ' 
et  de  y  qui  satisftmt  le  mieui  aui  équations  de  la  Ebnw  »i<* 
vante  : 

Niveau  moyen  observé ,  la  hauteur  du  baromètre  éltnl 
(&)  =:  X  ou  niveau  moyen  conrespMidtnt  à  une  haaiev  ^ 
baromètre  ^pde  à  Cjreo —  y  {b  —  O",70O). 

Ces  calculs  m'ont  donné  les  résultats  Suivants. 

Ifota.  On  a  mis  au-dessus  les  unesdes  autres,  dansfanénK 
accolade,  les  valeurs  de  x  en  pieds  et  en  mètres, 
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:;:::i" 


figa] 


CebUnn  semblurut  indiquer  que  le  niveau  moyen  est  à  peu 
pbleiDtfmcpoiir  tons  les  vents,  mais  que  TinRnence  de  la 
{■niaaatiiiospbérique  varie  pour diaquedtrection.  Toutefois, 
rncotitade  qui  existe  sur  toutes  Ce»  observations,  et  feur 
P«it  Qomiirc,  ae  permet  pas  d'adopter  entièrement  ce 
résdtilûngidief  ;  mais  on  peut  au  moins  conclure  que  trè*. 
«>tia»iDent,queUc3qne  soient  la  direction  et  la  force  du  vent, 
KBtveni  moyen  baisse  lorsque  le  baromètre  monte,  etrécj- 
pf«piei»eDt.  £n  dierdunt  i  détenniner  le  rapport  de  ces  deux 
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niouveuicnl»  par  les  observations  qui  ont  été  faites  de  temps 
csime,  oo  ivec  des-vents  Taibles  et  frais  seulemeil,  qudie 
qu'en  soit  là  direction ,  j'ai  obtenu 


8F  8r,3| 


—  ia,3  X  (barom.— «",760). 


lieâ  obsei'vations  de  BrcEt  m'avaient  donné,  pour  le  même 
rapport,  1.4,7  :  ceâ  nombres  n'étant  que  des  approximations , 
il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  le  mouvement  du  niveau  moyen 
de  la  mer,  en  mison  de  fa  pression  atmosphérique,  est  au 
mouvement  du  mercure ,-  dans  le  baromètre ,  comme  la  pesan- 
teur du  mercure  est  à  celle  defeau  de  mer,  c'est-à-diie  comme 
'1 3,3  est  ji  1  ;  et  que,  par  canâcquent,  la  mer  est  un  véritable 
i>aromètre  dont  les  mouvettients  peuvent  indiquer  les  varîj- 
tions  de  la  pesanteur  atmosphérique. 

Pour  vérifier  quelles  seraient  les  erreurs  qte  l'on  aurait  eo 
conduaiit  la  hauteur  du  baromètre  des  observations  du  niveau 
moyen ,  j'ai  calculé  cette  luiuteur  pour  chaque  jour  par  la  formule 

oyeo-Bar.^^.-'"''". 

'  1,33 

Sur  les  1 53  obeervalions  que  nous  avons ,  les  erreocs  ont  été 

réparties  ainsi  qu'il  suit  :  ' 


0,00t... 

0,009 . . 
0,003.. 
0,004... 
0,»OS... 
0,006. . . 
0,007... 
0,008.  . 

Mio.. 

0,011.. 


0^19.. 
0,013.. 
0,014.. 
0,015.. 
0,016.. 
0,017.. 
0,019.. 
0,0 1^.. 
0,090  . 
•,0«t.. 

o,a9ï, . 


C'e>t<%-diie  que  prCa  de  la  moitié  des  obcerratioiiB  ne  présen- 
tent pas  des  erreurs  de  plus  de  3  mdlimÈtres ,  jet  qoe  le*,  trob 
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qmris  n'en  donnent  pas  qui  surpassent  7  raifiimètres.  L'inc^r- 
tuntedcs  observations  n« pcmettait pasd'ttl^ndre  unej^tande 
ciactMode ,  et  je  pense  <pie  ces  erreara  sont  dans  les  limites 
que  l'on  pouvait  espérer. 

Tout  me  p&rait  donc  justifier  iacondoeion  que  j'avais  tirée 
des  obserralioDS  de  Brest ,  et  qui  d'ailleurs  paraît  trèMlatu- 
idle;  tandis  qu'il  serait  an  contraire  irèvdifBcile  d'expliquer 
comment  le  niveau  de  la  mer  pourrait  rester  constant  lorsque 
Fatmo^h^re  qui  pèse  dessus  varie  journellement. 

An  reste,  cette  influence  de  la  pesanteur  atmosphérique 
sur  k  niveau  de  la  mer  avait  déjà  été  f-emarquée  dans  la  Bal- 
tiqae.  On  truuveen  effet ,  dans  Touvrage  intitulé  Tableau  de 
/amer  BalUqtte,  par  Catteau-Catteville  ftom.I,  p.  118), 
la  description  suivante  des  crues  irr^ulières  de  cette  met  : 

•  Outre  le  flux  et  !e  reflux ,  les  bassins  maritimes  ont  des 

•  motfoiients  qui,  sans  pouvoir  être  attribués  aux  mêmes 

•  causes,  produisent  Clément  des  variations  remarquables 

■  (bns  Télévation  des  esux.  La  Baltique  offre  un  des  phéno- 

•  mènes  les  plus  frappants  de  ce  genre.  £n  plus  ou  en  moins,. 
'  de  temps  en  temps ,  et  à  des  intervalles  plus  ou  moins 

•  ra[>[)rochés,  les  eaux  de  cette   mer   croissent  de  manière 

•  qu'elles  sont  quelquefois  à  un  mètre  environ  .au-dessus  de 

■  leor  hauteur  ordinaire.  Quoique  ces  crues  se  manifestent 

•  dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  on  les  observe  surtout 

•  en  automne ,  quand  le  ciel  est  chargé  de  nuages  et  le  temp&  - 

•  à  la  pluie.  La  durée  de  ce  phénomène  varie  beaucoup ,  les 
•OBx  baissant  tantôt  au  bout  de  qudques  jours,  tantôt  res- 
•tant  plus  on  moins  dans  leur  état  d'élévation  pendant  plu- 

•  seun  semaines.  » 

Apr^  avoir  cherché  diflërentes  explications  de  ce  phéno- 
mène dans  f influence  des  vents  qui  empêchent  la  sortie  des 
eMtx  de  la  Baltique,  ou  dans  la  crae  des  fleures,  t'auteUr 
ajoute  :  «OmviinCH  de  l'insafTisancc  des  «splications  pTétié- 
dentes ,    Scimiten ,  hydrc^raphe  et  physicien!  fuédols,  en 
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«  a  proposé  un  autre  dans  lej  Mémoires  d<  l'AjCatenJe  des 
«âôieaces  de  Stockhotm ,  eo  1 804.  Pendantaei  voyages  dams 
M  la  Baltique  et  son  séjour  le  Icnig  des  citiBB,  il  a  obwrvé  des 
«rapports frappants' entre  fétat  du  baromètre  et  la  crue  des 
•  eaux  ;  de  manière  que  Icvaque  les  eaux  vont  monter  le  ba- 
il romètre  baisse,  et  lorsqu'elFea  vont  Juitaer  le  baromètre 
«  monte;  avec  cette  circonstance,  que  les  mouvements  de  la 
■  Dier  précèdent  un  peu  ceux  du  baromètre.  L'observateur 
<■  en  a  condlu  qu'd  faut  chcrcber  la  cause  des  crues'dans  la 
M  pression  inégale  de  Fatmosphère  sur  diverges  parties  du 
«  bassin  maritime,  u 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  tous  les  avantages  que  fauteur 
pense  que  l'on  pourrait  tirer  de  ces  observations  pour  la  mé- 
téorologie,  si  la  correspondance  des  hauteurs  de  la  mer  et  du 
mercure  dans  le  baromètre  était  reconnue  comme  une-loi  gé- 
nérale; nous  ajouterons  seulementque.de  Saussure,  dans  son 
Voyage  aux  Alpes ,  après  avoir  donné  les  différentes  expli- 
cations de  Fatio  de  Jaïlabert  et  de  Bertrand,  sur  le  phéno- 
mène connu  sous  le  nom  de  seiches  du  lac  de  Genève,  ajoute 
(t.  T.  p.  1 4)  :  «  Je  crois  aussi  que  les  variations  promptes  et  To- 
a  cales  dans  la  pesanteur  de  Tair  peuvent  contribuer  à  ce  phé- 
a  nomène,  et  produire  des  flux  et  des  reflux  momentanés, 
a  en  occasionnant  des  pressions  ÎDégales  sur  les  diff&eDtes 
1  parties  du  lac.» 

L'influence  de  la  pesanteur  atmosphérique  sur  le  niveau 
'  moyen  de  la  mer  étant  ainsi  démontrée ,  et  feflfet  produit  par 
les  variations  de  pression  étant  à  peu  près  connu ,  il  était  &cile 
de  réduire  toutes  les  observations  que  nous  avions  à  ce  qu'elles 
auraioit  étési  lebaromètresefûttenuconstammeDtàO",760; 
«t  c'est  ce  que  fai  fait  afin  de  pouvoir  reconnaître  Teffet  des 
différents  vehts. 

'  '  Les  tableaux  suivants  donnent ,  dans  cette  hypotbèse ,  ta 
iqoyeane  du  niveau  de  la  mer  pour  diaque  direction  et  pour, 
touque  dc^  de  ftKce  de  vent ,  ainsi  que  W  fdus  grands  «caris 
autour  de  cette  moyenne. 
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En  «iHBipannt  ces  tableaux  i  ceux  qui  ont  clé  doitaes  pré- 
côUmBefit ,  «t  fhns  f  ctqnéÏB  le  nivetti  moyen  n'était  pas  cor- 
rigé de  TeiTet  de  la  pesanWnr  atinosjihéfique,  on  voit  que 
duu loiu-les gro^pw  ^terreuneKtràôiesfioatdinûiiuées;  et, 
ponrk  totalité,  les  difTéreRosiS  ,  qui  allaient  k  3**  4*',  sontré- 
ihntes  i  â**  2'.  Sans  doute  ces  anomalies  sont  encore  assez 
^ndes;  mais  Fiacertitude  de  ce  genre  d'observations,  le  dé- 
faal  de  coïncidence  des  heures  auxquelles  on  observai)  le  ba- 
romètre avec  (es  heures  de  pleines  et  ie  basses  mers,  et  la  va- 
riabilité des  vfnts,  qui  faitque  la  direction  quia  lieu  au  milieu' 
des  douze  heures  quecomprainent  toujours  trois  observations 
consccatives  nereprésente  Souvent  pasU direction  moyenne; 
toutes  ces  causes,  dis-je,  doivent  suffire  pour  expliquer  ces 
anomalies,  et  ce  n'est  qu'en  ayant  un  très-grand  nombre 
if observations  qu'on  pourrait  espéra  obtenir  une  loi  un 
peu  exacte.  Toutefois,  les  conclusions  que  Ton  pourrait  tirer 
An  petit  nomlure  d'observations  que  nous  avons  considérées 

iâ  sont  cefies-ci ,  qui  se  rapportent  seulement  au  port  de  Lo- 

rient  : 

I'  Les  vents  ikibles  ont  peu  d'ipfluenoe  sur  la  hauteur  du 
niveau  de  la  D)er,  quelles  que  soient  leurs  directions;  S*  par 
\es  vents  frais  cette  influence  est  encore  trrs-faible;  3°  enfin  , 
parles  vents  forts  et  violents,  le  niveau  muyen  est  abaissé  d'en- 
viron 3  poaces  par  les  vente  de  N.  et  de  N'.  E. ,  et  est  élcvâ| 
de  la  mime  quantité  par  les  vents  de  S.  O-,  S.  et  S.  E.  Maûr 
«I  sent  qne  ces  doumies  sont  encore  biM  Vagues.     . 

Poar  compléter  enfin  tout  ce  que  l'on  pouvait  dire  <le  oss 
ebsemtions,  fai  votria  m'assorer  si  ce  lûvean  moyen  resb^t 
parfiitemeot  le  même  pour  toutes  les  grandeurs  de  la  tturie. 
Poor  cda  j'ai  rangé  toutes  les  valeurs  obtenuespour  ce  niveau  , 
soitCB  le  corrigeant  d'après  la  hauteur  barométrique,  soit,  sans 
lecon^er,  nûrant  la  difiërence  que  présentaient  les  pleines 
et  basses  merj;  et,  les  divisant  par  groupes  de  4o  dont  j'ai 
frà  les  moyennes ,  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants': 
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PAAT4B  NON  QFf^eimLhE.  iu 

Eb  «ompannt  ces  (ableaux  à  ceux  qui  ont  été  dotuiés  pré- 
cédnm|Ktit ,  «t  ctàns  Ictqnéls  le  ttimn  moyen  n'éuit  pas  cor- 
rige [leTeiret  de  fa  pesanteur  atmosphérique,  on  voit  que 
(knilous-les^nMipM  ^terreur&estFÛlMB  soatdimiBuées;  et, 
pourla  totalité,  les  difTéreRoas ,  qui  allaient  à  3''  V,  sont  ré- 
duites 1  2^  i'.  Sans  doute  des  anomalies  Sont  encore  assez 
*tandes;  mais  l'ipcertitude  de  ce  genre  (f observations ,  le  dé- 
bat decoïncidence  des  heures  auxquelles  on  observait  le  ba- 
romètre avecles  heures  de  pleines  et  je  basses  mers>etla  va- 
liabWtté  des  vents,  qui  faitque  la  direction  quia  lieu  au  milieu' 
des  doQZE  heures  quecomprennent  toiijours trois  observations 
consccilives  ne  représente  Souvent  pas  .la  direction  moyenne; 
tuute$c«3  causes,  dis-je,  doivent  suffire  pour  expliquer  ces 
anomaEes,  et   ce  n'est  qu'en   ayant   un  très-grand  nombre 
Jobservatioiis  qu'on  pourrait   espéref  obtenir   une    loi  un 
pea  exacte.  Toutefob,  lès  conclusions  que  Ton  pourrait  tirer 
da  petit  nombre  d'observations  que  nous  avons  considérées 
ià  sontcdies-ci,  qui  se  rapportent  seulement  ati  port  de  Lo- 
rienl  : 

1*  Les  T^ts  faibles  opl  peu  d'i|tfluence  sur  la  hauteur  du 
niveau  de  ta  mer,  quelles  que  soient  leurs  directions;  2'  par 
les  vents  frais  cette  influence  est  encore  tr^s-faible;  3°  enfin, 
par  les  vents  forts  et  violents,  le  niveau  moyen  est  abaissé  d'en- 
viron 3  pouces  par  les  vents  de  N.  et  de  N',  E. ,  et  est  élcv^ 
^  la  ntee  quantité  par  les  vents  de  S.  0-,  S.  et  S.£.Mai^ 
M  scniqne  ces  données  sont  encore  bito  vt^^ues. 

Pow  compléter  enfln  tout  ce  que  l'on  pouvait  dire  de  cm 
*''*^iions,  j'ai  voida  m'assurer  si  ce  mveau  moyen  restât 
pfÉiitaDent  le  même  pour  toutes  les  grandeurs  de  la  marée. 
""*  cda  j'ai  rangé  toutes  les  valeurs  obtenuespour  ce  niveau  , 
wtcnle  corrigeant  d'aprèsla  hauteur  barométrique,  soit,  san$ 
xconigg^  suivant  fa  difiereuce  que  f>résentaient  les  pleine* 
tihasses  merS;  et,  les  divisant  par  groupes  de  4o  dont  \m 
pris  les  moyennes ,  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants': 
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Les  petites  difrérences  que  présentent  ces  moyeones,  pour 
des  marées  qui  varient  de  5  à  1 5  pieds ,  me  semblent  prouver 
qu'on  peut  regarder  le  niveau  moyen  ainsi  conclu  comme  oons- 
'  tant  pour  toutes  Ie>  grandeurs  de  ta  marrie. 


(  N"  63.  ] 

T  En  1833,  H.  Herec,  alors  cfaeFda  bureau  de  ia  police  de  la  na- 
vigation commerciale  et  dn  péchea  maritimes ,  «njbard'kui  soos- 
directenr  dn  perBoiiael  et  maître  dea  requêtes,  attacbe  à  la  émûo» 
du  comité  delà  marine  du  conseil  d'état,  a  publie',  dans  le  tome  1 
delall*  partiedeccB^nnab«,  pages  195  et  139,  deux  dîasnrtaâoDB 
q«i  ont  éclairé  la  discasaion  dei  projets  de  loia  rendun  l«  M  «vril 
1 833  sur  Tune  «t  Tautre  pldte. 

Aujourd'hui  que  la  ne'cesshe  d'une  loi  répressive  et  diBcif^ure 
se  fait  vivement  sentir  à  bord  des  navires  du  commerce,  les  docn- 
mentssatvuitspablîâparM.  Marec  pour  faire  connaître  r»  extauo 
la  légîsIatiaR  anglaise  sur  cette  srave  matière ,  Benmt  mcCKeiUtB  par 
ceux  qui  s'en  occupeiit  avec  le  phu  vif  intérêt ,  et  ofirîroat  les  easei- 
gncments  les  ptoa  utiles  Iihs  de  la  discoasion  qui  g'e'tablira  sur  h  loi 
A  ïnterrenir. 
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Risra-TATS  de  !•  nùssion  de  U.  Mabbc  en  An^etocre,  pour  j  re- 
cneiBir  des  renaeignements  sur  Pétat  Je  U  législation  britannique 
UBcbaiit  h  repreasioo  des  kctes  d^ndiaoi^ne  et  des  de'Kt*  et 
oÎDies  commiE  à  bord  des  nsTires  du  commerce. 

P«rà,le  96BoAtt83&. 

D'«prè9  le»;prdf«s  de  M.  l'amiral  Duperré,  nÛDistre  sècré- 
uiie  d'état  de  ïa  narioe  et  des  coloniei ,  fe  me  suis  rendu  i 
Lon^bet,  an  conmenceraeDt  du  mois  de  juin,  pour  y  re-  - 
oKÎflir  des  Fensognem^nts  sur  Tétat  de  la  l^islation  britan- 
nique toacfaaot  la  .répression  des  actes  d'indiscipline,  et  des 
dâili  fit  dîmes  convois  à  bord  des  navires  du  commerce. 

IMs  mon  srirr^'  en  Angleterre,  M.  i'ambanadear  de 
Pr—oe^cwoteSAastiani,-  me  prévint  que  je  devais  m'attendris 
à  icDCoatter  beaucoup  de  lenteur  et  de  difficultés  dans  les 
cenanéwieM  nécesiMnas  pour  l'accomplissement  d'une 
naian'  de  fa  Mture  de  cdfe^  iju)  m'était  confiée,  et  if  ne  mè 
iliiiiiBili  pas  que  ie  temps  que  |e  Im  annonçais  pouvoir  être 
aDiorise'  i  passer  à  Londres  était' bien  court  pour  reAip& 
coDveoableffient  fobjet  de-ma  venue  en  cette  vâ[e.  M.  le 
uawd  général. de  France,  Dniaot  Saint>André,  me  tint,  de 
nnefiié,  le  mémelanfjage,  dont  l'eipérienoe  me  démontra 
JiicBUtfezaGtitade,  enrappelant  souvent  à  ma  mémoire  ce 
^•ves  tant  de  rûibn  éoriwàt,  il  y  a  quelques  «nnées,  feu 
Û.  le  bartm  Séguier  (  dors  consul  généra!  de  France  à 
LoiiA«>)i  qpi  avait  été  chaigé  par  le  ministère  de  la  marine 
èm  itm  de  proadre  des  iofonnations  sur  plusieui's  questions  de 
yatâ  de  ^vigatioD  :  «On  trouve  (disait  M.  Séguier)  peu 
(Tâdé  pour  de'  panâtes  recherches  dans  un  pays  où  fe  gon- 
«enèMnt  D'afau^néme  facilité  le  travail  de  ses  administrations 
pu-  iimn  :  recueil  oâîdel  de  ses  Etalements,  et  oii  celles-d 
V  dv^ynt.  seulement .  par  le  moyen  -  de  leurs  volnmineaaes 
nfifvea^  par  Fautorité  des  décisions  précédentes,  Thabitude 
<t  U  tradiûoa  des  employés.  L'homme  étrai^^er  à  Tadminis- 
Tmb.  I.  1837.  98 
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Uration ,  qui  veut  s'eclaircr,  n'a  donc  pour  ressonrce  que  la 
compilation  des  lois,  travail  qui  sentit  immense,  les  essais  im-   I 
primas  que  des  hommes  de  loi  retiras  du  barreau  ont  faits  snr 
difTérentes  matières,  ou  enfin  la  camf^isnce  et  le  loisir  de 
quelque  juge  ou  employé  dans  les  adminâlrations.  ■ 

Ce  dernier  moyen  était  pour  moi  le  seul  praticable. 

Ainsi  averti,,  i'ai  consacré  presque  en  totdhé  le  pNaiitr 
mon  qui  a  suivi  aton  arrivée  à  Ltmdres  à  sonder  le  terrain, 
•  4  établir  desmpports  avec  les  persiHines  q|H  m'ébîeBt  socces- 
siv^ment  dcsigiiées  comme  pouvant  me  procurer  les  renseî- 
gnements  que  je  désirais  obtenir,  A  comlùen  de  pertfes  f ai 
firappé  1  Qoe  de  courses  j'ai  laites  dsms  cette  viSe  iiiHnrase, 
où  les  personnes  que  l'onai  voir  sont  souvent  aépaaaes  par  des 
distances  de  4,  6  et  0  mîHes!  Oe  plus,  diacnn,  en  Ab^ 
terre ,  se  ECafenne  strictement  dans  sa  spéeialilë  :  ansai  m'eil- 
il  souvent  arrivé,  après  sv<Hr  interra^  tel  aveoat,  «ai  amoÊti, 
tel  fbnctionnaijre  qui  m'avait  ëlé  indiqué,  de  racKmaîtn  avac 
.désespoir que  j'avais  fait  une  démarcbe  inutile;  rnn,  as.  oc- 
cupant, en  matitec  maritime,  que  de  causes  civiles;  fautre 
ne  connaîssaot  qu'une  branclie.cb  l^tdation  ou  Jadmnûa- 
tratioa,  différraitede  ceUe  sur  ittpieUe  j'étais  venu  le  cpnsidter. 
Qu'on  joi^M'  à  cela  la  diffictdté  proffeoant  de  Tt^IigatioD, 
imposée  aux  gens  que  vous  interrogez,  de.voaa  comprcadie  rt 
de  vous  répondre  dans  une  lanf^  qai  m'eatpas  la  bor,  qu'ils 
ne  parient  en  gàiéral  que  très-imparfaitement,  et  que  sou- 
vent, .par  les  mots  anglais  qu'ils  y  eolremtisnt,  iU  vndent 
plus  iniateDig^Uc  queneleseiaitleur  prapreiuigiie  ccantm- 
ment  pàtlée  à  leur  interlocuteur  i«an^  sachant  comme  moi 
(jusque  peu  d'angbis.  NéanmOHis ,  si  je  n'avais  visé  qn'k  ■  fiùw 
une  récolte  abondante ,  j'aurais  pu ,  sans  doute ,  en  m  épar- 
gnant bien  des  (atones,  lassambler. une. grande  quantité  de 
reoseigiwni^ts  puisés  ^  etJï;  mais  que  lesatt-iï  nw^Ade  cet 
antas  dç  notes  conliueB ,  après  qu'elles  auraient  passé  an  i»«nset 
<àB  l'examen?  foKt  peu  de-chose  oertainenmit.  Dt  wAlalilei 
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indications  ne  pomaient  me  convenir.  EnBn ,  ïprèi  beau- 
coÊf  ie  pesae,  je  snis  p»rvenu  à  m'ftbouoher  avM'deux 
faoïDflies  instnnls  et  d'ilne  gnindc  oMigeancc,  savoir  :~ 
M.  CbaHes  Jonies ,  procufçur  de  tamù^utc  [solicitor  of  ihe 
Mimiralty),  et  M.  Chuies  Bojd,  receveur  de  la  douane  de 
Loncbes  (^eollector  ofthe  cuitoms  in  ihc port  ofLondon'). 
Je  naî  point  tardé  à  mç  convaincre  que  c'était  pa^  ces 
ita  Ibftetionnnréfl  sartont  qae  je  pouvais  espérer  d'çb- 
mûr  lès  se&fs  renseigcieinents  anXqnek  j'atttiehRBM'  éa 
piïx,  cest-à-dtfre,  dea  renseignements  priScis.  J'ai  cOnsuftd 
aaAravac'  fRiit,  snr  les  points  de  fegisliition  qne  f'avais  à 
vâffier,  {loueurs  antres  personnes,  notamnient  Un  tfes  prin- 
t^ias.«rvAtetu3  de  la  cité.  (M.  Enderby),  dont  je  ne  saunis 
trop-  hner  Tenréne  complananee,  et  M.  Doane,  avocat  k 
b  boor  criminene  c^nt|ale.  Aî-ie  besoin  d'ajouter  que  fai 
tnmé'  (hns  Mv  ie  amaol  généial  Dunant  Saint-André,  une 
jariaiMto  tonjoars-gradente  el  empressée? 

Four  atteindre  [jps  ^sûrement  mon  bbt,  fav^ûs  eu  la  pré- 
amàoa  -de  renfiMmor  ilans  une  série  de  qtiestfem  écrkes, 
qnesti^  ■pea.  nombrénâeâ,  mais  substantielfcs,  îes' pomis 
piÎBcâasBX  qu^â  importait  d'édainâr.  Ces!  là  le  ^iVo^  sur  le- 
qnri  tnt  rod^  mes  invest^tions,  pour  Ta  partie  de  ma  mis- 
ndll  ^Û^  rappartait' ai  lâ  vérïfîcation  de  fétat  de  la  I^;isIalH>n 
pénfeAe  FAdgielerre  concernant  ta  marine  marchande. 

,!|<Ç.»is  transcrire, ci^^  ces  diverses  questions,  el  je  pré- 
Trmwii  «oœessivemetdv  en  marge  de  chacune  d'elles ,  le  ré- 
"Ififes  înfbrmations  cjfût;  faî  recueillies  dans  toutes  mes    , 


'  ^"   «DuiloFB.'  uiponu. 

'ff*#>-^IIe'q«ab  tribraMa  AnmaBameni,  ton*  let  criniei  eommu 
«aft'.^iriMUlMt..cv  Angb-  e»  dtbw*  'e  I*  jaridictioii  &ta  tribmkax 
mec*  jM.ttpifA^H.  flSden  .ordioMM*  â«  terre,  c'eft-^ire  la  crimei 
ctaMOBB  dM  narirttida.o^-'  cmmi^  ea  dedaaj  du  fini  de  f>  tuer  el  à 
Tiiii^piii  lli  iii|firMihii  ilii  '  ('««Vixiehwe  de»  graDdes'riTÎirei,  étaient 
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dëllti  et  ««îAm  qn'Hs  péaTCftt 
comneUre  ^  bordT —  B4(-cr  \m 
même  juridiclion  i|ni  pronoiice 
Hnt'lefHétlfsetmrleienmttT 
..  UWgidtttaBTi«bf«ifed«He 
f«*  Bcte«  jtuBÎinbles,  ou  infrac- 
tfoilà,  dantlrofa  c>t't!gories  : 

L'in  frac  lion' pa  aie  de  peines 
de  police  [eraprisDBBenicDt  ide 
itft  ^  owq.fqnn',  et  anfaib  de 
1  à  I»  rritica)  eit  une  contre-, 
pentioti. 

-■  l/jafrlcjjoa  puni*  d«  jwniM 
earrecliaunelte*  (emppiifaBe- 
■néntau-deuuadcciaq  jours — 
■iDcnde  eicéduit'  ih  fnoca) 
eatm  délit.  . 

L'inCnctioD  punie  de  peine* 
alRictivcaouinra.muiteiouiea- 
lèineiit infamancei  [mort,  tra- 
vaux forc^  à  perp^tuilt!,  de-, 
porution,  travaux  forcéi  k 
lempa,  dctenlion  ,  rêclnaioii, 
bauniweweMir  d^Ml'tioR  ci- 
vique] eltnDcn'me. 

Eii*Ie-t-i1  en  Angtelerre 
quelque   claMificaiian   aoalo- 


iuMictiUet  de  la  c«ur  d'amirauté,  pr«c^- 
dBDt  saf^.jvTy.  Haia,  aona  le  rigne  4e 
IJeiu-i  Vlll  fduu  le  xvi' siècle),  le  parie- 
mevi  fit  une  lof  panant  que  certahH  grandi 
frimeicimhMdaïu.tBreMortdelB  fniidic- 
tion'de  l'aoïiraat^  feraient  jugea  cooforau^ 
ment  ï  la  règle  du  drnit  commiui,  c'es(~i- 
dire  par  no  jury  ait^gEaut  dani  une  coôr 
'  couMitu^e  en  vertu  d'une  coamiamni  roynla; 
ladite  cour  présidée  par  un  juge  d'amîmite 
avec  l'assiitaiice  de  deux  juges  ordiDÛrcs 
{ofthe  commen  ImMJudgtt). 

La  Ijgàdatioti  anglaite  o'atfanet  pnitM, 
pour  le  claaaemeDI  des  actes  paniMablc*. 
une  distinction  an«si  méthodique ,  anid  pré- 
ciae  que  celle  que  présente  la  légU^fon 
franfÂise.  Cependant ,  toft»  la  dénoBinalM» 

êénériqne  d'agence  (qui  répond  k  notre  mot 
tfraclitm),  viennent  se  ranger  les  dénomi- 
nalionade  nû^OManor  eiyëJbj^,  ijnr  H- 
signcfif,^  pj^emièrc  nn  lUÛ,  «t  laaccondc 

Préieiftèmenl  ;  ttms'Iei  déllls  et  crioies 
oopiiitt*  en  mér  ne  peai«nt  être  jngà  ^ ni 
Loodrev,  aoït  par  nne  commission  qniciale 
dont  un  jDge  d'amira.nté  esf  le  chef,  et  qni 
est  appdée,  dan*  li.prttiqat,  iriImMl  tfa- 
mirante,  juridiction  de  TanâipiU^;  «oit  par 
(e.tribunitl  criminel  ordinaire  de  Londres, 
Cette  dernière  iltritinlion  dérive  d'un  Kcir 
du  pariemcnt  da  16  joiHel  UtM  (4  et  5'*- 
Wiltiam  4'^-thapter  J6-3eclnn  S'tBUi»- 
rixing  ike  central  erimtnal  '  eétirt  ■  if  ihf 
e^KM  tommitttd  o*  lAe  high  «cAf  )  :  dife  • 
été  conféréf:  an  tiibnnal  crimind  de.Loitdret 
en  vue  de  procurer  une  pins  prompte,  fx- 
pédilion  des  affaires,  ce  tribunal  tenurfne* 
M^anccs  tous  les  mois  ;  tandis  que  la  conuDis- 
■ion  on  tribunal  d'amirauté  ar  tient  le* 
sienne*  que  ton* le*  six  mois.  Aussi  les  cansc* 
maritimes  crîmiuelles  tte  *ont-elIe>  port^ 
que  fort  rarement  devant  le  tribunal  -«Tàmi- 
rauté,  dont  l'inlemmiion  cntnAae  lummoiip 
de  (enienr  «t  de  frais.  Un  jnge  d'nsirMité 
eat  toujours  dédgné  dans  la  commÎMlon 
rejale  pour  rinstitniiim  du  tritnnnl  trîmi- 
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nel;  mm  il  ne  Ntfgc  (|il'aiit^at.,q9fit^  k  ï 
jnger  no  crime  nuritiipe.  :  ■  „i; 

II  Mt  à.  remarquer  «{n'an  aci  qui.  YJ CBl  de 
puaer  m  ptriemenl,  c'eat-k-dircPacldn 
30  jniUet  1835  relatiag  to  th»  m«n:hmu 
reamen  (art.  38),  «.cteadli  ■  tefUiot  drïili 
conuni*  k  bord  de*  aanres  du,  c4M>|tierGe, 
tel*  que  rîxei  et  batteries  (contmon  atiattlts 
an  batteriet),  fa  diipovtlim  d'un  act  de  h 
Deuvième  année  du  rà^e  At  Georgei  IV, 
qui  a  «ttribnd  k  deux  juigM  de  paix  te  droit 
de  [uger  tei  délits  de  m£ine  eipèce  commia 
B  terre.  La  peine  que  les  jngei  de  paii  peu- 
vent, eu  ce  eu,  pranoncer,  conaîMe  en  une 
amende  de  5  iiTrea  iteiling,  crfc  prlnn  fc 
défaut  de  paiement. 

Sf ,  pour  le*  rilef  et  batteriet  ayant  Itea 


tf*  I.  —  La  inridictioa  de 
ranintf^.daDt  le  nége  ert  h 
LoM^ei,  a-t-cfle  det  anccur- 
nha  daaa  Ica  no  très  porta  d'An- 
(ietcnt? 

Ob  im  cûte-t-il  dei  triba- 
om  faurani^  indripendanla 
ttkcnr  établie  k  Londm? 


d'éviter  l'appareît  d'un  jngement  par  jury, 
combien  n'était-it  pal  plui  nécenaire  en- 
core ,  pour  les  délita  de  ce  genre  contmii  k 
boni  dei  bltimenta  de  commerce,  deiou- 
mettre  lei  faiti  an  mode  de  jagement  fom- 
mairc  conaacrëpar  Tact  de  {■  neuvième  an- 
née du  règne  de  George*  IV!  Ce  beaoîn'a 
été  fCDti,  «t  fon  y  a  pourvu. 

Non.  Tout  vient  k  Londrea.  Cependant  il 
eiiate,  daaa  ce  qu'on  appelle  lei  cinq  porta, 
det  tribunau  aouinuté  qui,  en  principe 
Mulemenl,  ont  droit  de  juridiction  pour  le 
jageiDcnl  dea  délita  et  crimea  ;  mail  ce  droit 
d'gji  point  exercé. 


DiM^cIa  porta 


anglaîsea  pos-  Oni.  Il  ja  det  tribunaux  de  ' 
dea  tribnnavi  de  qui  procèdent  avec  on  jury  et 
1  BUT  l'ordre  du  gouvemeur,  quand  il  camé- 

ceaaire.  Du  moment  qu'un  navire  «borde 
dant  une  colonie,  cette  rircontlaoce  anlRi 
poni  ^ve  la  vice-amirauté'  pnitte  jlre  aaiaie 
de  U  connaiiaanee  du  hit  k  juger,  li  tons  les 
élémenta  Jinalmction  exitient  tur  Ict  liens. 
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'  Qfeille  ott  h  règf«  'tfaprfa  Voir  la  r^pooM  d-dtmu,  de  laqurile  U 
Uqnclle  te[  ou  lii  d«  trtbn-  r^nlte  que  toate*  le*  «ffNrea  wat  jog^ei  k 
nauX  d'tminaU,  k  rciclasion  liondrei  (sait  par  le  Uibnnal  cfamirBaU, 
dnamlrei,  eMaaili  Jelacon-  aoît  par  le  tribanai  criminel  ontinaîre),  aaaf 
naiManee  d'iule  aKire  de  la  celTei  qol  aonl  de  iwtarc  à  être  jagéct  ^'-^ 
coBpACttc*  de  U  piridictioD  k*  colonie*. 
da  FauiMol^? 

Y  a-I-il  de*  cas  i|ni  ae  pnii- 
lenl  Jtre  jn|éiqaeptrlaltuite 
cow  d*«inirant^  de  Londrea? 

N°3. — AalrEfobfrnPrancc,  La    jpridiclian   de   raniraiU^   «mbfaMc 

indcpendamment    de*    cbdk*  tontea  le^  canM*  cÏYile*  o«  crimikeUe*  qai 

civiltâ  le  rapportant  an  corn-  prenneD^niiicaiicanir  la  bante  tnex,  leaat- 

mcrce  et  k  [a  navigalioD  mari'  vire*  du  commerce,  le*  cù(«*  dn  rajaunne 

timca,  famîrantë  (>ni*uitle*  et  celle*  de*  colonie*.  Hle  connaît  >iiau  de* 

tennea     de    i'ordonnatice     de  prî*e*etqneationade*aBVCtBge(*iu' appel) 

1^1 ,,  liT,  X",  til.  If,  aru  10)  et,  cottcurremment  avec  la  ioatice  ordinaire, 

connaiuail  dea  piraterie*,  pil-  de*  diacoaiioD*  rcladveaaoz  gagea  dn  aa- 

Uge*  et  dàertion*  de*  ^qui-  telot*.  Elle  juge  encore  lea  rnntiaimi**! 

Pçge*,etgAi^rdeiiteiiiiie  totu  au  riglemenU  mit  la  pêcbe  laarithac. 
cimiM  tt  délits  comntû  ttir 
mer,  la  ports,  havres  tt  ri- 
vages. L'aiairsvté,  en  France, 
jugeait  auMi  le*  conlravention* 
anx  règlementi    lur  la  piche 


Eu  cit-il  aillai  de  la  {nridù- 
(iou  de  ramiraùlé  en   Angle- 


4Tn  délit  commi*  à  Urd  d'un 
uaTJre  dans  un  port,  cU-il  de 
M  cDdiptience  au*»  bien  qu'a: 
délit  commit  k  bord  d'nn  narir 
ta  mer  ou  tn  rade  ' 


it  dan*  nu  port  que  le  fait  k  )ag«t 

dire  que  la  jundtction  de  terre  peW  étra 
satRc  comme  la- juridiction  de  mer,  «aii  ti 
c'e*l  en  mer  ou  en  rade,  c'est  tonjiMu*  ta  fa- 
ridictioD  de  ramiraute'.  Li  eomprftéaee  de 
i'amirauic  ne  s'étend  que  inr  la  buite  mer 
et  sur  U  partie  db  rivage  icMeJIMMMl  Mn- 
Tcrte  par  lea  cad>  delancr;  deaovte  tjm 
(elle  partie  du  rivage  qui  *e  trouMJl  ao««  *■ 
jnridict  Jm  à  marée  liante ,  ce«*e  d'j  être  mu- 
mifë  il  lb*n!e  baase. 

Il  y  a  (|uctqiici  année*,  à  propos  de  la 
'  comfiélcbcc,  na  ca*  lingnlier  se  pràenia  . 
un  meui-ll-e  avait  été  connu*  par  on  contre- 
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bandier  qui,  da  riva^  (non  alora  baigoc 
par  iet  eaux  de  la  mer),  lirann  coup  de 
fntiltnr  un  dananiarnagaanl.  QD«lle  ^lat( 
la  jnridicuoii  compduntcIIKiitd^cide'ifite' 
c'était  celle  de  terre. 
ipAcnes  a-i-eUe  lin         La<eMiipë(eMiecHÎBdtfpMdnited«cpeir. 
I  de  la  qBaliliE     iODOeii  el|e  eMddtcnniiiéepar  Unatiireda 
ou  eiC-elle  rei-     Ijea ,  roliont  loci. 


C«tM  c 


l-etle 


«p^tei 

nenww  Mna  lou  Ici  eai ,  on     dettni, 
bîcB   Aatrea    faiidSctioiu    la 
fttgiil-tBtM  t  et  danj  qath 


1  r^Iue    par  lea  rc'poiu 


Hi>  4.  —  Comment  (et  af- 
rûm  aiaritûaei  en  matière 
erimùuOe  soBt^lIea  in  Iro  Jni  les 
dtnnt  U  tribviwtutmp^rrul? 


Sur  plainte  tdrelMfe  à  lin  juge  de  paix, 
qui  Tait  l'eiamen  de  rafhire ,  qui  r^nnit  Iet 
tëmoioi,  Icf  entend,  et  renroie  Ici  lëmoint 
avec  lea  dtfpontiont  et  raccmé  devant  le  tri- 
banaT  crirainel.  Ds.r>  le  caa  où  le  juge  de 
paix  déciderait  qa'il  a'y  a,  paa  tien  de  donner 
mile  à  fa  plainte,  le  plaignant  peut  lui-m^nie 
a'adretter  direclement  au  tribunal.  Le  jnry 
d'accutatioD  examine  alara  falTaire,  et  dé- 
cide h'U  j  a  lieu  ou  non  à  jngement  du  pré- 
«enn  parle tribitnal. 

La  marche  ci-deiaai  Indiquée  eate'gale- 
nient  niivie  quand  l'affaire,  au  lieo  &itt« 
déttrée  an  tribunal  criminel  ordinaire,  doit 
itre  jagtfepar  le  tiilinnal  d'amirauté.  Il  dé- 
pend in  plaignant  de  aaitlr  l'un  dd  Tai^ 
tribunal. 

Notk,    caceptrf  daut  qttdqQet    caa   peu 

ttatttbrena  on  mterrieut,  toit  TtUtamey  ge- 

'^—■^piiintr.  firitiTtffim.  aîi    mermt,  KÛtletoliciior gênerai,  toit  ie  toli- 

■Mitafta  nmtt  éela  t«eîëld,     ctteFonaUvmej^artietJierdelatrétorerie 

faœm.itM  paonnilM  et  de     on  celai  de  l'aninrat^,  snitant  la  brancbe 

"^f6à   fappticalûa    de    ta     fadminittrationque  U  qiie>tion<int^retM. 

peiw>  Aittii,p«urqa'uue  affaire  criminelle  ma- 

rilime  arrive  à  jagemeot,  il  faiil,  en  gëné- 

ni,  qn'nA  particulier  provoque  l'action  de 

lajntticecDaeprAciUanteauineptBigniBt: 

c'ett  ee  partîcnbcr  ^î  anume  la  pcartul)* 

[prùsermiioa)  an  ntm  du  Roi. 


Frifte  C  il    qnel^H    officiai 
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N'  &.  —  En  qneli  poinu  m- 
Kntiab  U  proc^dnre  dn  triln- 
■Ml  d'anùrant^  diffire-t«lie  de 
eella  de*  BoCm  tribnnanz  ? 

Cette  procédure  e»t-eHe  ptiu 
etptfditÎTeTmanti  diipendienae? 


Le  triboHl  d'untmnt^  eat-il 
taal  h  )■  foi*  jnge  dn  fut  et  de 
r^plicalion  de  fa  lai,  on  pro- 
cède-t-41  avec  l'aMialasce  d'an 
jarj  dont  la  dtfdaratïon  devient 
la  bue  de  aadAùaion? 


a-l-iï  intcrrtDtîon  do  jorj 
peur  le    jogement    dei  dAili 
■r celui  dea  crime*. 


Xnr  celui  del 
ipoarleaci 


Non;  elle  ett  pini  leole. 

Non  ;  eQe  entraîne  plua  de  frai*. 

Le  tribunal  d'aiairanti!|  coBine  le  trifan- 
oal  criminel  ordiDaire ,  proeMe  avec- faa- 
■Istance  d'un  jarj. 

N.  B.  Pfliir  qoelqiiM  offtnùet  on  IWuiea 
d'aile  eipicé  partictdière,  an  ponranit  de- 
Ttuit  la  conr  d'amiramë  (nn  tèai  juge)  qnî 
proDODce,  ians  jnty,  de*  peines 'Jameude- 
Ce  eu  eat  fort  rare.  H.  Jane*  n'en  coaaaît 

3nedeDZ.ll  m'a  cîléspdcideineDt  reiem^c 
'un  capitaine  de  fa  marine  marchande  ^ai 
fiit  ainsi  tcadoit  devant  la  cour  d'amiranl^, 
potir  avoir  indâment  arbore  lur  son  navire 
le  pavillon  ràerrë  ani  bïtiraenU  de  la  ma- 
rine royale. 

Oui. 


rectionnellei  cotnm  e  ponrcell  ei 
de  grand  crûninel. 


De    combien   de   jngw   en 
compoad  le  tribnnal  d'amirauté! 


Il  j  a  quatre  juge*  an  mirfn*  dan*  la  cwn- 
miinoD  spéciale  ou  tribonal  d'amiivwt^, 
comme  dans  le  tribunal  criminel  ordinaire. 
Qaand  c'e*l  ce  dernier  tribonal  qui  doitpra- 
Boncer  mr  an  fah  maritlve,  il  n'a  eonti- 
■ne  pu  mon*  d'être  prri*id^  par  an  juge 
ordinaire  ;  mail  le  )nge  d'anûrautd  qû  ^rs 
7  siège  coueoort  k  FéelaircilaeBieut  de*  ftil* 
par  d'utiles  explications,  que  se*  conui*- 
kances  spAnalei  le  mettent  k  même  de  Atm- 


Bit-il  qnulion  de  modifier  Quand  cette  qoettion  a  éU  faite  (dan*  te 

en   qaelqne*  points  essentiel*  cours  dn  mois  de  juillet)  un  bill  iian  en 

r^tat  *ctBeI  de  la  législation  examen  an  pariemenl,  c'esl-k-dire  le   bîtl 

pour  la  punition  de*  dëtiti  et  on  merehant  stamtn,  conlenait  la  propoaî- 
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«■«THMM.  RiroHan, 

niiirtwii  k  btridc*  b»-    daa^  retirer  dm  «tbibnlMM  Ai  (aryel  de 
«ta  ih  MHMOTCcT  imaftfiw  h  deux  p]g««  de  pùz  le  drohde 

f*gf  ecrtunS  déliU  commi*  ■  bord  dei  na- 
vire* da  eommcTce.  0b  a  vu,  perle réponic 
k  ie  première  qoeetion,  que  cette  propoci- 
tioB  ■  été  edople'e ,  le  b3I  qai  Je  caoïeiifii 
^Iu)tdeYeiiiirac(dn30  jniltei.     . 
N*K.  — hr  qDÎ  ecHit  iDp-         En  ce  qui  caBceme  lee  cm  non  nutii- 
pirtéi  la  tnM  dëe  prveie  ai'     thoe* ,  le*  frei*  de  ponmitea  deranl  {a  etnr 
nMie  dais  1h  aAirM  imi-    criminelle  ceatrde  «ont  mpporté*  par  le* 
tiauil  cinatA  deai  lecqueli  lej  oj^cet  «m  ité- 

commiiei;  mai*  h  regard  dei  offtnees  eou- 
mÙM  en  hmitt  Mer,  le»  fraif  sont  aetjiuRéi 
■nr  Ici  feadi  raîi  k  la  dûpaeidoii  de  fami- 
rMité,  ainaî  qae  cela  avait  lien  avant  que 
U  juridiction  de  Taniranté  eài  été  trantf^- 
T4t  k  la  conr  crimîneQe  centrale. 

Ainii,  dana  quelque  port  qae  le  navire 
•itorde,  ■□■  t  en  Angleterre ,  en  Ecoue  ou  en 
Iriande ,  ai  le  ponrnivaut  va  devant  le  juge 
de  paii,  et  l'ileat  oblige  mub  cautian,  avec 
■Cl  l^nini,  de  pounnivre  Taffaire  jiuqati 
la  cour  Erininelle  eentraie,  on  lui  ^lone 
lea  fraii  de  vejage  k  Xiondre*,  auMÏ  bien 
que  cenz  de  Tinatance  devant  le  grand  jurj  ' 
M  ceux  du  procèi  ou  fngenent. 

A  moina  qnc  le  poamiïvBDl  on  tëmoÎD 
ne  wit  ICBu  tout  caatîan,  par  la  dëciaion 
du  juge  de  paix,  k  pounnivre  raffaire,  let 
dëpcni  ne  aoat  point  ^oo^t. 

Il  b'j  a  pu  de  d^pen*  alloua  pour  les- 
témoini  du  provenu,  qu'il  foit  acquitté  ia 

Lei  d^en*  tout  «nonft  dana  tout  lei  caa  - 
de  ponrsnilet  pour /cA^niej  (crîmea),  et 
leniemcnt  dans  quelques  cai  de  pounnitea 
pour  mùdemeaaori  (déiilt). 

11  eil  lonjonrs  û  la  diacrétion  du  jogc 
pr^iîdent  d'allouer ounon  Ici  dépeni,  eta'il - 
penieqne  le  poursuivant  on  quelque  témoin 
mérite  bllme ,  il  réfute  iouveut  let  dopent. 

jtf.  S.  Ceit  H.  Doanc ,  avocat  k  la  cour 
erimiBene  cenlimle,  qui  m'a  donnt!  Im  ren- 
■eignemeota  prëcédenU  inr  Tanicle  det 
fnb.  Ce*  reBtei|BencDU  n'ont  point  tonte 
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IkipfrfiînM  qn'on  pMnwtdMiwt  ifaMC 
f  »Uwqne  j'ai  coBiuIln,  liiia  (|d'«d  le 


T«ml  du»  Ui  obfcmtioM  prtenUn  1  b 


Leiaïiiiitir«4pahaToc«CMt-         Le  minMtènKTiin  aTOcU  n'ett  ptialii-     1 
if  îndiipoiMble  dam  le  jagË-     dilpciuaMe.  L'accoiéale  drehdeicbR 
■int  dea  affiirei   cnaùocIlM     auîalBr  d'nn  iOtmmm  k  m*  kvn  il  pM 
mvitinea;  uéme,  ^il  est  kara  d'Aal  A  pfn  U  «-    | 

D'aprÈ»  [a  loi  (raBf ake  ( ar-  TedMar,  cb  oblawvna qtti, Hf w dMaii, 
tide  >M  du  Oda  d'initihwtiail  Bald^^in!  d'office  par  le  pi^Hdcnl;DHilc 
erimiaellt)  et  pour  In  aBkifca  prudent  n'est  point  tena  d'KqaicMtr  i 
du  rsaaort  de  la  coDr  ifaasiBea,  eetls  dranude,  qa'il  accorde  a*,  refw 
raeenai!  doïl  nicOiairaitait  commet  ii  foi  plaît.  Généralement,  Tucsk 
«voir  na  défenaewr  cboiki  par  a'a  polut  d'avocat  :  le  préiideiit  en  lut  Tof- 
Ini,  on,  k'  AitâM^Ain^i  par    fice. 

le  juge.  Il  M  d'afllciira  à  remarquer  (pie,  pv  i» 

bÎMiTcm  dont  la  procédure  angUtM  ofn 

tanld'cicmplea,  TaTocM  de  Taccoié,  a  m- 

tiiré  de  crimtt ,  n'ett  admit  kidu^qu 

IfpomU  de  ârmt  oniqnemeat ,  uada  ^ 

en  matière  de  diliu   (nuAfouMM),  i 

peut  dticatcr  le«/ai'tr. 

N<'8.  —  Lm  fageAonli  rc»        Non  :  ywu  lea  ddita  comate  pw  lo 

doa  en  matière  mairtÎBe.ipaalKt     orinef,  fcir  jagementi  «mt  eadeiBWf»- 

il  a'agit  d'an  «inple  dëtil,  soml-     aoft.  Il*  *e  penTent  être  Tiiaraét  ^  P^ 

lia  anacaptiblca  tfétre  atUi)ud«     faite  de  contealation  aur  qaetqne  f«t«l  ^ 

par  h  voie  deTappel?  dbWl,4aiitla  d^cinoneat  alonKwniMiai 

qvÎBM  ju^  du  rof anine. 

N^».  — «Dcire  estrétendte         lof  Ik  ndceaaib!  aenle  fait  loi:  3  »«> 

lia    ranlorité   du    capitaine    k     dangereux  dVtablir  one  rtgle  prioM," 

bftrd  pooi'h  r^prewion  de  cet-     fixer  dea  limitea  rigonrenaea  qai  i*"^ 

tainea  States  contre  Tordre  et    dratcni  la  «oorce  de  conteataiiaii  mj"' 

la  police  intérieure  do  narircl     pliera.  En  principe,  ie  c^itaîae  (  V I** 

Ifa-t-iT  qu'an  pouToir  £ici-     femderéqaipageetnrleapaaaagMi"*^ 

pfinaireT  ranloriU  que  comportent  la  wia^  "  » 

Ce  pouvoir  *'é(end-il  aur  Ica    aucccade  rexpédition.  D'aprèalealont*^ 

paNagen BUHi bien  queinrtci     rengaccment,  le  matelot,  aonipeiae^'* 

g«iit  de  réquipage?  perle  de  lonton  partie  de  ua  gageii  «■  *'' 

ce  qoi  loi  appartiendrait  à  bord  do  t«i»«'- 

doit  obéiraux  commandemenlf  dncapiU'»' 

cmanMat  la  manœuvre  dn  btlimnl.f' 

ceitt  i^ai  ont  pour  ebjet  de  maintenir  k  "^ 

onir«,  de  prévenir  te  vice  el  l'iMonl»- 

,  LcGipitaiMdeii.daaitoDtlescafrUn^' 
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«M  MrtMJM  *fw  mtMmk».  A  fi»  retonv 
ea  AmgletaTc,  il  pou  tire  ^pd^  «n  jibAbc 
par  tont  hamiae  de  m&  itpàftft  qiffl  na- 


l«Mmnd«Y07*gc;  et,  lil  oe  proorut  pM 
qne  le  cUtimeni  iuit  (ute  et  aodéré ,  il 
peàmîtétre  condanuMf  Looe  amende  ci  h. 
dM  doranuigeft-ini^rjti.  Le  capitaiiK  ot 
anCorâtf  à  enif^ejer  b  farce  ponr  U  Hpree- 
ùop  (f  nn  attentat  on  Jnn  grand  crime ,  c'eat- 
à-dire  pow  en  amener  (e  cUthneut  en 
metlani  le  coapable  bon  d'état  de  noire; 
mab  il  n'a  point  juridiction  lar  le  aiminel 
et  il  doit,  kionreloardaniIerojaKme-nni, 
le  liTreranzantoritàcampétmlet.fc  moine 
tjaè  la  rencontra  im  bltiBient  de  guerre 
■e  loi  aii  peiBia  de  l'an  dAatraMer  fJlÉà 
tiL  Dana  le  eaa  de  aanlherie  m  de  r<to(te 
onverte  delà  part  de  rA|«ipag«,IarâdMBlM« 


yJalle  pent  eatrafaer,  eai  eimiMitéVtVmÈaft 
on  acte  n^ceaiité  parla  IÇfithM  êëéUe, 
et  aa  oondnile  ieraiifngtfe  d^prM  «etle  cMti- 
aid^Mtion.  fin  mtt  MM,  la  eapiUlDe  Ml  r^ 
gter  l'ofege  4e  «on  mtortuS  tat  lëà  iltf>- 
co^uUmctMf  qv  aoNt  Riittita  epprdcRC0|M^ 
I«  iribnnaL  Un  fiit  reuarqrtable  m'a  M  eitV 
k  cette  occamnt  :  il  y  a  qael^ea  «ndriet,  M 
niTire  ejant  h  faoïj  nn  gtand  «ottibM  <M 

d'Angleterre,  iariqi/VBe  teiqrfte  tfcllltb 
Tona  le*  paaagera  ArfcHt  «AnMia  air  fc 
pont,  où  lenr  pr^MMC  gArit  lea  toanai 
d«  la  manœnwe  et  ajontât  vu  ptfrflÉ  A>  la 
•itnationdn  Utimou.  Lecapluiiie  UtoKaà 
feofcnner  lea  paHafCra  dana  la  cale  |  Ht  31 
furent  entawâi,  et  la  privatim  d*afr  en  M 
p^rv  pludenra.  Um  accnaaiiim  de  nMtirtre 
contre  le  capitaine  l^t  intenta  a»  ixni  dei 
parenti  dei  vffrtJMe*;  mala  le  ca^iaine  fet 
acqnitl^,  d'apréa  la  cotuidAatioB  <{ne  fe 
parti  qu'il  avait  ptii  ^tait  (attiUpBrlaefr- 


:  a4«I  le  drttit        Duiani 
Aligv  lea  pMûtisiB  de  ebn 
'■ctfttatdaaaHn 
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port  ^'Angleterre,  ustMinau 
lonqne  le  nsTÏTe  eM  ta  [^dnc 
mer  on  en  rade  7 

"   ATsiftde  faire  inBiger  II  pn-         Cela  doil  ttre  ;  la  prudence  Tezigc  :  i 

nhion,  eit'il  lenn  de  prendre     forme  on  du  moiai  îf  deTrait  se  fonner  à 

TaTii  de  lei  officien  et  de  le     bord  une  eipice  de  cooMil  de  înaCJce.  Cei 

mentîoiiner  par  écrit  dani  an     mage  exiuait  à  bord  dei  Utimenta  de  la 

ae(e quelconque?  compagnie  det  Indet;  maù  il  cm  n^gligr*    I 

inrlei  anlret  nariret,  dont  fet  capitaine*  m 

bornent  à  mentionner  danilenr  joamelln 

punition*  qu'il*  ont  prononce. 

PÉNAUTÉ. 

N<  I.  —  Quelle  e*t  la  peine  II  n'j  a  point  de  peine.  Le  cspitabw, 
prononcée  contre  le  marin  qui  dan*  ce  ca*,  frappe  on  emj^oie  tel  astre 
•e  rend  eonpable  d'itjtire  ea-  mojeo  de  punition  de  (on  reHort.  i«  loi 
ven  le  capitaine  on  un  officier?    anglaite,  en  ne  prononçant  point  de  pebc 

—  En  France,   dam  Tétai    poar  le  caa  d'injure,  ■  agi  (comme  me  ft 
act»el  de  la  Irigûlation,  ie  ma-     dit  le  procureur  de  l'amirantë}  d'mpréi  Fi- 
telot  qui  eommettrait  une  p«-     dage  Tolgaire  qoe'i  UtpmraUt  ■«  ctUMat 
Teille  fante  n'encourrait    que     tpa*  le*  et.  • 
la    peine  d'I    k  S  franca  d'a- 
mende,  établie   pour,  le  ca* 
d'iujnre  limple  par  le*  arlidei 
376  et  471  da  Code  pend  de 
1810.  Cette   peine  peut  être 
anffiiantedau  lea  r^liopi  oi^ 
dinairea  de  cito jen  k  'cito jen  -, 
inaii  os  conçoit  que  l'ininre 
adretae'e  par  un  matelot  k  aon 
aapitaitte,oak  Tun  de*  officiera, 
préieate  hd  camclère  de  gra- 
TÏIé  qtti  exige  one  réprenion 

pIoB  léTÈrei'  Anni,  d'âpre*  le  , 

projet  de  loi  pénale  préparé 
penria  marme  marcbaade,  la 
peine  relative  an  ca*  d'injore 
■erail  no  empriconnement  de 
ii^iounànn  an,  avecftcnltë 
poar  le*  inge*  à^y  joindre  une 
amende  de  16  k  100  Tranci. 

N«  9.  —  Qnelle  e«t  U  peine  CcM  encore  le  capitaise  qni ,  dana  ce  cat, 
contre  le  marin  qui  menace  ion  pnnil  par  Ton  de*  mojeni  de  répreMi«n  dit- 
capitaine  on  nn  officier?  cipitnaire  k  i*  dùpoiilîan.  H.  le  procnreor 
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—  En  France,  (Uni  l'état  de  runiranté  p«aK  qn'il  lenh  bon,  en 
uinelde  ta I^gidation,  Mienne  Angleterre, 'ifcl&blir  nue  pane  ■  cet  égard, 
ptine  n'uteïnl  Tiateur  d'une  comme  on  a  lo  projet  de  le  fure  en  France  : 
«aacc  Terbate,  à  nteina  qae  le  matelol  ponrait  perdre  >ei  g>gei  par  jn- 
uue  Bcnace  n'ait  ilé  hite  gement  de  laeour  d'amirantë.  Mn«tury:  ce 
vcc  tordre  «h  «oW  eontfi'iicit  teraii  une  contéqnence  du  contrat  entrele 
't'ertâ-diic  avec  ordre  de  dé-     matelot  et  le  oapitaikc. 

jwer  UMe  aamne  d'argent  daiu 

Il  ben  indiqné  on  de  remplir 

V  Ile  antre  condition  ] ,  cai  an- 

«flà  le  coi^able  eit  paaaible 

(avAt  307  dn  Code)  de  iîz 

mwalenx  an«  de  prison,  et 

de  SS  k  30O  (ranct  d'amende. 

H  a  pan  ÎBporUM  que  le  ma- 

irlol  fî  annit  proKré  contre  ' 

tevMpitBÎne  nne  menace  rer- 

Ule.MteeMm  ordre  oncon- 

ditiaa,  Ht  désonnaia  pani,  et 

r'ot  k  qvM  pooTTOit  le  projet 

de  Ui  qw  pra«ancc,  dagi  ce 

ca,  la  peine  fn^riaonnemeat 

pendant  m  iaan  à  OB  an ,  BTec 

■ddiliaB      ftrallative      d'un* 

■BcnJe  de  16  IraiMah  100  Tr.   ' 

N°3. —  Qnelle  est  la  peme         II  n'y  a  point  de  dûpoaïlioD  spëcide  !»•  ■ 

contre  le  mann  ifmjh^pt  Mn  léc ,  ponr  le  cas  dont  il  «'agit,  lor  la  poaî- 

capiiaÎM^on  on  officier?  lion  dn  matelot  à  l'égard  dn  capitaine.  Ia 

—  En  France,  maiotenaut  peine  géaiitie  caniUte  dani  l'amende  cl 
;f  ipr«t  Taniclc  309  dn  Gide  dan*  la  priaon.  Le  juge  en  règle l'applicatiM 
pénal  de  IftIO,  modifié  en  inr  la  qualité  dn/r^piou  et  da,^«pptf,  et  , 
)S39),Bi  jonr*  kdens  anade  natnrelïement  cette  application  catploaaé- 
priion,  et  amende  de  16  k  vére  qnand  on  matelot  e*t  en  eaoïe  pani 
^^iiK^onraede  eeadenz  *aiea  de  fait  exercée*  mir  (on  fi^laîne,  qne 
pv^tealemcnl.  —  Le  projet  •'il  l'agÛMait  de  conpi  porta  k  on  paiticilUer 
ee  lai  âèrt  le  minimum  et  le  par  nn  autre  particulier  dau  le*  rcklioB* 
minaiwM  de    Fiine  et  Tantre  de  la  vie  cÎTÏc  ordinaire. 

pc^.nwr:  .  Si  le  matelot  avait  frappe  vrw.utu  arme. 

Tnii  Moia   k  troii  ani  de  il  aérait  pawible  de  la  peine  de  mon  on  de 

pnaim ,  anc  ^nlté  d'y  «jou  -  h  déportation  ponr  la  vie. 
ter  50  à  300  Franca  d'amende. 

Ii*4.  — Qn^e  eit  la  peine  La  morl  contre  loni  les  coupables.  ' 

(■aire    In   marinl    qui ,    par 
Iratie  on   viobace  eirrer»  le 
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— En  Fmwe ,  pniwttMiaM 
(f  (près  U  loi  4d  10  knil  1 M5, 
àt.l<^,ielm  PùmtvJK,  art.  4 
•t8): 

—  Peine  At  mort  M*tn  Iw 
cheli  et  officîen. 

—  Peine  dei  tnTmnz  força 
h  pcipAnit^  CDQtre  le*  âolre* 
honnc*  ffëtiiupege. 

N°  5.  —  Le  To{  commii  A  Oni;iitiToI  <le,cetUeq»teeen«i 
brrf  rf'lM  nafire  eit-H  pnoi  comme  toI  JomirKinina.  Cop^^jim  r^fprê- 
plu  i^Tiretnent  que  le  toI  cUdonen  ealUàricJii»  JW!i^ri^  jb»  joy, 
Gommb  A  terrer  qui  ■  «fgmrd  k  U  nl^v  4«  l^iat  VM.  «> 

IXaprè*  lo  I^gîdatioii  frut-     prononce ,  irion  celle  Tileai  «t  Ici.  <■!«•<•■ 
(Mte  en  vigaenr  (mrt.  15  de  fa     unceeda  Td,  U  pdnedeU  d^ortBlMMà 
loi  dulOBTrillBSS.renTOjiiit    tempi  ovàTK. 
k  r*rL386,S4,  daCodep^Bd), 
Fuiienrd'Bn  Vol  commith  bord, 
même  li  c'en  un  pauager,  ett 
•DJel  k  I»  peine  infamante  de 
U  recfuion  pindanl  cinq  uw  ^ 

aa  mohu  et  dix  «m  an  pin*. 

N'6.— QncDe  ettia  peine        La Bort  :  «letton eu de/Ub)qp. 
p«u-  le  eaa  da  répoUtI 

N«7.  —  Qnene  ett  II  peine         U  «aort,  «'il  j  a 

lar  le  eai  de  eompbl  contre    d'eidcntÏDn;  ai  ' 

aéretri,  la  Ifberlé  on  l'anto-    /HraciMpoi' 
ritf  dm  capitaine? 

Dtaprte  la  foi  dn  «  aoèt 
l7W(att.  Il  )  nrlea  peinea  k 


r. 


T&nt»  k  pefpAnif^. 

Poar  te  mime  crime  k  boni 
d'un  naTire  dn  commerce,  if 
n'eiiite  point  préfcatement  de 
pnnîtioB.  Géàt  qa'^laUit  le 
projet  de  loi  ceneiate  dant  la 
réclusion,  on,  lelon  tet  cir- 
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Ob  cNlntd  par  eo^lel  U 
i^MfalWB  d'agir  dam  le  bal 
cimncl  dn  proiet,  eoaetrtée 

La  déacrtion  dW  marfo  du  OaBiinerCc 
n'eat  eoÊméérie ,  en  Angtetem ,  qnc  cammc 
U  aidkliinidW  cMiCrat  crrfl,  «jofi  donne 
Eb  Fiwicr..  prru  df«  aa-  lia»  it  la  perte  deagagaadwa  — iwwnant  fc 
laJra  et eN«pag*«  «Kb-Midi-  -Ud'Hrtiaii.  Caatk  juge  da  paisfw.pro- 
Hira  4e  Mia  à  ail  mo(«.  k  [a  nonce  (aiqD^  90  linroi  Meribg;  «»dnwaa, 
buM  pije  ifn  grade,  «u  m  c'eat.Ia  mut  fauirwMë(aÉU  jiii7).b«ai 
iiriMfUe réw (idaBD—e  do  d^rtioni^nimMew  RfNH,  le  jngc 
da  31  aetAbn  1784;  —  loi  da,  d»  pû.peat  pmiMCM-ia.pMae  d'iWMma 
>1  aait  179a)  de  priioii. 

Si ,  aprit  avwr  MBacnl  «aa  KyipMiwt. 
nn  matelot  refawiît  de  aleubat^iHih  le  <^»- 
taine  ponmit  «bUKbr  dn|agadoi«n  ■• 
mandat  d'arrêt  contM  ta»;  va'il  parûiaitàBC 
pat  vouloir  l'embarquer,  nui  Toiiraïr  iTe»- 
cnseanffiiante,  îlierait  coodimnëi  rempil- 
■oonementavec  (ravail  pénible  (  A  anj/oior) 
peodaDt  Irenle  jonn  bd  plai  et  qnatone  an 
mohu.  Let  f*gea  dn  dâûrtenr  «ont  d^volni 
à  rhApital  de  GreeDwicb,  s'il  était  ^enyig^ 
h  talaint ,  ei  iU  reueni  h  ['annatenr  l'il 
élut  eagagé  jt  U  part ^ 

Le  matelol  qui  iabfenle  de  aon  b^dU  ' 
■analapenÙMondacipitAïne,  perd,  pow 
cbaqne  jonr  AtaMiM,  df>x  Job»  de  aelde 
■  D  profit  de  FMpèal.deGnMwîah. 

Si,  k  rarrivte  dn  Taiiif  ,a  h.,yMMe 
laiulapermiNioiiécniadBeepiiaiBaraviBt 
qoe  le  déchaamMl  ait  M  tMnttâ,  B 
perd  «n  mou  de  M*  ga^,  dgal^mtJ» 
profit  de  rhApiial  de  Greenwieli. 

[Voùr  diDi  t'ocl  mtrclutat  gtamem  4a 

30jniUeil833,  >rti»et  6,  7,  8,9,  tO.de 

nooTelIea  ditpoaitîotu  mr  ta  d^terlionet  1m 

tbience*  non  anleriaéea.) 

N*  9.  —  Le   capitaine   qni         Non  :  c'eM  ane  «Biurc  entre  lai  et  Far- 

•farrrc  pendant  qn'il  est  chargé     nalenr  qni,  ai  TiTreMe  dn  capitaine  iill  • 

IrlieaaiwieAfiiMiK,  est-    caoïjqtielqne  tort,  pent  enpoomirrela 

i laevMe de  ituelqve peine?   -     répnratittidetantlei  d" 
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■  le 


EaPk«nGe,m 
D'après  [c  prniel  de  loi,  inter- 
diction de  eommutdemeiit  de 
■iz  moii  k  dnu  uw,  et  mime 
interdiction  abwilne,  avec  ad- 
dition facnitalÏTe ,  dau  tou 
lei  cai ,  de  la  peine  d'emprÏMii- 
nement  pmdaçi  quinte  -jonn 

N'  10.  —  Le  capiiaiiie  fvm 
lunin  dn  coôneree  angftii, 
■rrlnnt  dant  nne  ride  «a^aife 
on  ^bugèrc  où  ee  tronve  un 
Utimcnt  de  gnerrE  angUii,  a- 
t'il  qnelqae  devoir  k 


NoB.  Le  coBmanditDt  dn  UtiaaeM  ie 
l'Etat  envoie  k  Itord ,  l*!!  a  q«e)q««  WrfBca- 
tien  k  faire,  ■'H  a  qnelqne  ordre  «m  tiAr- 
malioD  k  transmetOw  an  c^îtaine  ftm  nt- 


il-il  t«DU  de  se  r 
dre  kttorddndilbttiineDth  ton 
■TTÎTrie  et  Ion  de  «on  driparl? 
eticaDrt--t{  quelque  peine  ril  *é 
Moatrah  k  cetie  obligation  I 

—  L'odlîgation  dont  il  ('agit 
eal  impoiée  fcrmellemcnl  aux 
capitaine*  de  nariret  français 
par  lei  uAciciines  ordonnances, 
no  tamm  en  l  par  cel[t*des95inai 
1745  et95inar«  17G5.  Elle  a 
été  renouiel^e  et  confirroëcpar 
i  une  ordonnance  da  31  octobre 
18aTC»r(.101). 
'  .  0apri*  le  fnfit  de  loi,  la 
peine  ponr  (es  cas  (f  bifractiou 
serait  nae  interdiction  de  con-  ' 
wuidement  d'an  mats  k  ffai 
uoîs,ounn  emprisonnement  de 


(Voir  le*  obserratÎMS  fté&tùiétt  mrrx 
sn^t  k  la  mite  det  qnesdous.) 


N'  il. ^Dés punition» pen- 
vent-elle*  itrt  infligâl  sur  on 
biliment  de  guerre  k  no  Marin 
d'an  navire  dn  commerce,  pour 
aoe  faute  commise  k  bord  de 


N»  lï.  —  Qnen, 
peine*   que  le  capitaine   d' 


les 


Il  n'y  a  aacsne  di^oaitloa  exprsMC  k  ttt 
^ard.  Le  apitaine  peu  frapper  •■■•  en 
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uto-    «TBir  le  irah  fcmel  ) 


àtmbfe  denol  I«  |«ridietitn  mile  ordi- 
imi^tâffeJ  Mira,  et,  li  l'on  racoMIBlt  qnlli  excédé  Im 

e,  d'knril     borna  qoe  Ini  prucriTaient  h  nodéntioB 

(Que  fùln- 
;,lef 


er.p» 
Inletn 

— LapttBitiouqae.d'kprii  borna  qoe  Inî  prucriTaiml 

Il  Mpdiam  friMUM  («réo^  et  la  joMÛet ,  H  nt  mnausM: 

unes  de  1681,  m.  Il,  ril.  I»,  Swmit  «■  c^itua*  w^ 

■it.99J,nge^iUîneale<b«ît  terrogé  •pécialemcnt  àceiaict,  leiinojeM 

je  proiMBccr  par  yaie  da  dû-  de  panition  naitét  k  bord  àtt  oaTiru  du 

tifiamiat  Im  nivaMM  :  enminetce  ne  cMaiiMraieM  habitneflnlrat 

~LaMl*;— ^adqBwcoaiw  <)■•  dan*  la  mÎM  uz  Tcn  it  It  reinncbe- 

ilcpntHc  on  boBt  de  cordei  mcot   ^u  grog  de  la  ration,  le  capitaùt* 

—  bdKaaxfera;  —  {aminé  n'osamt  point  Jr^jgitr  à emau  dit  e»iué- 

taftkMkVvmm;  —  le  plaer-  fmauM. 

■<■■  iw  aac  barre  de  cabe*- 


^  la  ok  «t  ceBe  de*  coupa  de 

*      iB«B«Iaaà 


fi  lt>  WijMii  de  pnMJtwn  cow- 
ixwiant  mployéa  aiii<nir' 
•nai  M  mUnt  à  [a  anw  an 
fa  ei  1  fa  BJM  na  pain  et  k 


Tbeamtdt  rfM  de  la  ntiss. 


Idfc  crois  devoir  transcrire,  coinme  offrant  le  sujet  cTatie 
utik  comparaison ,  la  traduction  <]ue  je  me  suis  procurée  d'an 
acte  dn  cragrès  des  Etats-Unis  (f  Amàique ,  en  date  du  3  mars 
lS35,qai  contient  des  dispositions  pénates  relativement  aux 
rùiirimiibonlinalicHt  plus  ou  moins  graves  et  autres  d^îtis 
<]i»  pcnent  commettre  les  marins  des  bâtiments  de  commerce  ■ 
anu^ïdias. 

Cet  acte ,  remarquable  par  sa  brièveté  et  sa  précision ,  est 
iittsi  coD<;u  : 

Tm.  1.  1»37.  M 
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Acte  '  qui  amende  les précêdefilaaeUa pour  hputaJÙn  des  crhiif: 
ooHtrt  Us  Étata-Ùnù.  •   ' 

a  AiiT.  1".  Tout  individu  appartenant  à  Téqaipa^  d'un 
batiinent  amérîi::» n  se  trouvant  dans  les  tiautes  mers  on  dans 
les  limites  de  la  juridiction  maritime  des  Etats-Unis,  qui, 
par  violence  ou  par  frande ,  se'sera  empard  da  oommande- 
ment  dudit  bâtiment,  au  préjadice  du  commandant  f^gaT,  on 
qui  aura  méconnu  ou  bit  méconnaître  d'une  manière  quel- 
conque rautorité  dudtt  capitaine,  sera  considéra  comme  en 
étatderévâlte,  de  mutinerie  et  de  félonie,  et,  comme  tel,  sera 
pa&siUe  d'une  amende  qui  ne  pourra  dépasser  2,000  dollars, 
et  d'un  emprisonnement,  avec  travail  pénftïe  (kard  lahorj , 
qui  ne  pourra  dorer  plus  de  dii  ans,  selon  la  nature  et  ta  gra- 
vité du  crime. 

•I  S.Toutindividuappartenïint  à  l'équipage  d'un  navire  amé- 
ricain se  trouvant  dans  les  hautes  mers  ou  dans  les  limites  de 
la  juridiction  maritime  des  EËtts-Unis ,  qui  se  révrdtera  ou 
excitera  à  la  révolte,  à  la  sédition  ou  au  tumulte ,  Téquipage 
dudit  bâtiment,  et  qui  aura  désobéi  ou  qui  aura  incarcàré  les 
officiers  du  bord,  sera  passible  d'une  amende  qui  ne  pourra 
ex^er  1 ,000  ddlars,  ou  d'un  emprisonnement  qoî  ne  poum 
durer  plus  de  cinq  ans,  ou  enfin  des  deux  peines,  s'il  y  a  ag- 
gravation. 

«  3 .  Le  master  ou  tout  autre  officier  d'un  bîtiment  américain 
se  trouvant  dans  les  haute«  mers  ou  dans  les  limites  de  h  /u- 
ridictioB  maritime  des  États-Unis ,  qui,  sans  cause  justifica- 
tive t  aura  battu,  blessé  ou  emprisonné  un  ou  plosîéurs 
hommes  de  f équipage  dudit  bâtiment,  qui  aura  retenu  les  vi- 
vres ou  en  aura  fourni  d'une  mauvaise  qualité,  sera  passible 
d'une  amende  qui  ne  pourra  èitcéder  1,000  dollars,  on  d'un 
emprisonnement  qui  ne  pourra  durer  plus  de  cinq  ans,  ou 
enfin  des  deux  peines ,  srfon  la  nature  et  la  gravité  du  crime. 
u'4.  Tout  individu  prévenu  d'un  crime  quelconque  contre 

1  ExtnitduNstioiMllDlelIignicer;  WathiDgton,  nietd«r,inarcbl7.  1835. 
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la  ÉWs-Unii,  et  qui  fen  dë&ot  OD  ne  Tondra  pas  se  (léfendre, 
Ml  oéinaKKiu  défendu  conmw  i"d  éuit  présent.  Quand  ledit 
pmenase  seia  on  ann  étë  déEendu ,  la  cause  sera  connd^rée 
coDune  «itendue,  et  sur-ïe-champ déférée  au  jniy.  Dana  tons 
les  cas  enportant  la  peine  capiuie,  si  le  prévenu  récuse  plus 
de  jnrés  que  la  kû  n'ântorÏM  à  lie  fiiire,  œt  abus  ne  sera  point 
tdéré  par  la  coor  et  la  eaoM  sera  continuée. 

■  S.  Tout  individu  convaïacu  d'un  aime  contre  tes  États> 
Unis  emptn'tant  une  ameade  et  la  prison ,  ou  f  une  de  ces  deux 
poMs,  pourra  étreadMlàxubirsadétention  dans  une  maison 
de  conectîon  daacIlNesaort  de  la  cour  qui  aura  rmdu  le  juge- 
BKBt ,  après  i|^W>  aina  t^tenu  f  autorisation  de  la  I^idature 
de  Fêtai,  heséêçeoi  seront  porta  au  compte  des  États-Unis.  » 
Apptoevé  :  3  mars  1835. 

Mùntenant,  je  présenterai  quelques  c4>servations  que  su|^- 
rcQt  ks  lépoMcs  aux  questions  qui  ont  fait  la  matière  de  mes 
inrestiplMMS  sor  fétat  de  la  législation  britannique ,  touchant 
b  ptiiïkàoo  et  la  pénalité  pour  les  cas  maritimes  qui  p^eu' 
neat  iiirwinrr  i  boni  des  bitimens  du  commerce. 

En  Aa^etare,  conime  on  fa  vu,  fe  mode  de  jugement 
des  dffils  et  crimes  commis  en  mer  à  bord  des  navires  mar- 
chandi,  se  s'écarte  pas,  tur  tes  pointt  ettentieh,  des  r^es 
da  <b«ft  commun  pour  le  jugement  des  crimes  et  d^ts  com- 
mis dans  la  vie  civHe  ordinaire  :  toujours ,  sauf -pour  qndlques 
cas  rares  et  peu  importants ,  lejnry  intervient.  Cest  là ,  il  &ut 
Tavouer,  puisque  nous  voulons  nous  étayer  de  l'exemple  de 
TAs^btérre,  un  argument  de  pins  i.  Tappui  de  la  résolution 
que  noos  avons  prise  de  retrancher  de  notre  projet  de  code , 
pmrh  sapprimer  tout  à  fait,  ou  du  moins  pour  Tajourner,  la 
'■  pMtie  rebthre  à  la  juridiction  exceptionnelle  sous  laquelle 
['  noos  avions  eu  d'abord  f  idée  de  ranger  les  marins  des  navires 
do  commerce.  Cependant,  il  est  à  remarquer  que  les  juris- 
consultesde  ce  pays,  qui  connaissent  à  fond,  comme  M.  le 
procnreor  de  l'amirautc  Jones,  les  aSàires  de  la  marine,  trou- 
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ventqv^i  <iiuis  lapraliquo,  des  inconvéaienls  graves  sont  at- 
taclids  \  rintervenlion  du  jur^  pour  le  jugeioent  dss  cotuet 
maritimes  \  Nous  (çtoia  tioUË  profit  de  cette  observation 
pour  molivcr  une  sorte  de  reserve,  tout  en  aanon^nt  ra- 
bandon  de  la  propoûtton  relalive  à  rinstitution  de  tribwmanx 
maritimes  commerciaux.  Une  réSexttm  importante  vient  ki 
se  placer  naturdlement.  Si  en  An^erre,  pays  easeotic^ 
ment  voué  àla  navigation,  on  objecte  que  le  jury  est  sosvenl 
composé  de  gens  n'entendant  rien  aux  afftires  de  la  marine  ,- 
si  cctrc  objection  est  bite  même  k  Vé^rà  du  jury  fiinné  i  Lon- 
dre:<,  que  dira-t-ondoocdu  jury  appdéen  France  à  prononcer 
sur  les  cas  maritimes,  lestais  ne  peuvent  être  bien  af^tréciés 
que  par  des  personnes  comtaîssant  le  langage  des  marJna,  téurs 
mœurs ,  leurs  habitudes ,  ayant  t'^xpérience  de  tout  ce  qui 
concerne  la  navigaiioii  et  le  commerce  maritime?  —  Du 
moins  en  Angleterre,  quand  le. fait  à  juger  se  t^pporte  S  ta 
marine,  le  tribunal  qui  doit  prononcer  praid  la  couI«ur  et, 
'  jus<]u'àun  certain  point ,  le  caractère  d'un  tribunal  maritime 
par  radjonction  d'un  j'it^c  d'amiratUé.  On  reconnaîtra  tout 
j'avantage  de  cette  disposition ,  si  îtm  considère  combien  d'in- 
fluence exerce  en  Au^clerre,  $uV  la  dé^ration  du  jury,  le  c^ef 
du  tribunal,  agissant  d'après  sa  propre  impulsion  ou  1  finsti- 
gation  de  ses  collègues  '.  —  là  présence  d'un  jtige  tfami-' 
rautc  dans  In  compoation  du  iribun^,  appelé,  avec  l'assistance 
du  jury,  à  statuer  sur  les  délits  et  crimes  commis  à  bord  des 
bâtiments  du  commerce,  est  donti  un  véritable  bien&it,  etiF 
serait  à  souhaiter  qu'eu  France,  puisque  nous  devons  conti- 
nuer de  soumettre  au  jury  le  jt^ement  des  causes  maritimes, 
une  pareille  disposition  pût  être  adoptée. . 

■  L'(^)4»i«*  de  H.  Ivut»  CM  lrè*-«ppon!c  k  riotervnilian  A^  jury  .dam 
Ici  âihirM  intmliin)*.  Je  loi  ■tui  SuitoMnié  «  lés  d^Iki  e[  crine*  conmi*  tor 
(m  Vkiœanx  de  TElat  éuient  )De^  par  «i  jnry  ;  ■  Non,  aMurémait  (kc 
riftaiikHy,  iWMfMt  h  nrine  de)*  labordiiMliini  qae  rùtervenlioB  dn  («r; 
«n  pareille  nUito.  • 

*  Le  jnge  priîgîdetit  a,  en'  mure,  wu  fatîtodc  exlnonliHire  pov  la  dé- 
(cnatetioM  de  la  pçhw  :  H  peut ,  d'iq^  ce  ^ne  n'«  dit  H.  Tavocat  Do«iie, 
prawMcer  p«iv  nii  mine  (Ût,  d^wfa  denx  jonn  de  priaoD  puqn'à  lept  ans 
de  dëporttlion. 
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Cefead»nl  UfUtn'esl  pas  pariait,  tout  ii'ett  pashimilt^pour 
nous  dan^Ia  I«%ù[aiioa  anglaise  sur  h  matière  qui  Mus  oc- 
cupe;  beaucoup  s'en  fauL  La  pdlice  kdmiiiistraiiM  est  prr^uc 
iiulle«i  ADgleterre,etI«  police  judiciaire  laisse  singuiièmneiitii 
desirer,surtout  parrabseOcedela  belle  inniluriMfftatiçatte  du 
maîstère  jmblic ,  »^ias»nt  po/ar  fa  recherche,  fa  pouniiife  fk 
la  punitioa  des  trimes,  au  noni  et  atta  frais  de  l.i  sœiétë. 
Comme  on  l'a  vu  par  la  réponse  à  la  question  ii"  À  (juridiction), 
pour  qu'uue  aiTsire  criminelle  maritiaie  aitivd  a  jogeiâeni', 
3  &nt,  en  ge'n^nd,  qn'un  particulier,  mené  qamd  la  société 
estinlôreisëe'avec  lui  et  phis  que  lui ,  h  b  repres^n  du  (ait  ; 
(Hovoqne  faction  de  la  justice-  en  se  pfrfBentaftt  dominé  pbi^ 
gaam.C«st  U  un  vice  Fêd;  c'est  U  nn«  grande  cause  d'ûbs- 
lade  à  fadtninisIratiDn  delà  juitice.  Lepla%nant,  en  efllbt, 
outretfMU  les  eaibams,  tous  les  dé<^[rémentJdeiD  (irocédur* 
à  suivre ,  est  encore  exposé  &  supporter,  en  définitive ,  Ië  Bif- 
deaude  toutou  partie  dei/rmt.  Aussi,  par  le  dësh*  d'éviter 
nue  idk  conséquence ,  que  de  délia  commrs  h  bord  des  nt-  . 
vin  du  comoiercc  dtAit  les  w^nuteun  s'abstitnnmt  de  ptt^o^ 
goer  Jbpiipîtion  !  Les  renseignements  que  m'a  doanéa  M.  Doane; 
avocat  à  I«  cour  criminelle  centrale,  sur  l'vticle  d«s  frais  (voir 
répoMei  la  <|ttestion  n"  6,  juridiction),  peuvent  dire  vrais  en 
princ^ }  mais,  eu  ^ard  à  ce  qui  sapasse  rédleoielit,  ils  ne 
sont  pgint  d'accord  aveo  les  déc^ratioris  dei  armateurs  que 
l'ai  consuitét  sur  le  nieme  sujet  :  tous  ces  armateurs  iè  sont 
pJaîots  (fAre  exposés  à  payer  des  frais  énonnes,  quand  il  leur 
airivait  de  dçlereraux  Iribunani  qudqoe  iBatdot  coupable  de 
tdoutKf  délit.  Lcil  frais,  ont-ib  ajouté,  sont  une  cause  cort- 
tâtueUe  ttimpanHé.  Un  armateur,  membre  da  la:  chambre 
des  communes,  M.  Youof,  a  corroboré  du  témo^nagé  le  phie 
(m  wJ  ce  que  j'avais  nuistM  fois  entendu  répétera  cet  égurd  par 
M.£sKlerby. —  U.Bu«kingfaapi|  autre  netnbie  detachatubro 
(fescamsAaneSfà-qui  i'araussi  pBi4é  4e'  la  question  dM'frdi^ 
■le  fttsticc  en  An^terrc,  m'n  répondu  :  n  0^  voulee-vou^? 
Nous  somilKs  ici  sur  ce  point,  conuM  sur  IjcaoetHip  iFautre^ , 
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r^8  pr  k  système  le  pfttu  àtmiéi.  «  —  Il  m'a^të,  i  eellt 
occaBÎOB,  le  eu  d'un  pilote  à  qui ,  il  y  i  qndqvei  ainéa,  si 
mootie  fut  prias  penduit  qa'ii  introdoisut  nn  navàc  dins  b 
Tmdîk.  Sw  B  i^iùnle ,  nne  TJrifieMion  fiûteà  bonfunemla 
découverte  dn  Tolenr,  qeî  ëtahoa  des  bommes  de  T^ipi^. 
Lev<rieurrHtcoadBiiuié;  nunIeplngiMat,qainutàéfoRe 
de  siurre  pcnomdlenieat  Taf^ire  jasqu'Mi  bout ,  eut  k  payer 
40 livres  st^ngdefrns,  etn  mmitre,  qn en  vAh  i  pejoc 
4  ou  6,  ne  lui  fut  pas  rendue! 

VoiÛ  MM  deuM  un  ètrt  de  choies  biai  vitfictt,  etflfint 
rocoDiuïtre  ^ne  fsdmiiiiBtnition  de  b  jvMke  ta  Fmce  o'^ 
prouve  point  de  pwdBes  entraves. 

XiBS  mwii(,iiimiiiili  que  j'ai  recoctUis  dans  mes cotiicKDce 
avec  {«  annaleun  an^is  me  conduisent  aussi  k  déclarer  (et 
je  le  dit  non  sans  une  aode  de  ctMwoUtioii  peiur  ftioinnir  de 
notre  pavillon  )  ifue  la  marine  OMumerciiJe  de  la  Fnrice  ni  pas 
sente ,  csmae  beaucoup  de  gens  chm  nous  le  prétendat,  le 
privU^B*  de  CCS  actes  d'insai>ordinatîon ,  de  ces  rMiei  dont 
on  eni^[i8tre  le  récit  avec  tant  de  compkisance  dans  nos  jour- 
naux :  ca  sctoes  de  d^rdres  sont  an  moins  ausà  6a[De<iie9 
et  souvent  bien  plus- graves  sur  les  navires  de  h  imnuniu- 
diande  dAogleterre.  Qu'on  lise  les  divers  docnmàiiiqaeH 
joins  à  ce  rapport  sous  les  n"  l,  S  et  3,  et  Ton  verti  i  q»" 
eicès  les  marias  «n^ais  employa  sur  les  navires  imtéiiKi 
portent  le  m^b  de  la  discrpfine,  la  vitdatioB  detoesfoo'' 
voirs  envers  lecapîtaine.Les  relations  qu'oITrent  les  joameel' 
CMnnexës ,  des  actes  de  rebeflion  survenus  à  bord  dei  i»""^ 
Lady-Amhent,  te  Conwfly,  le  Conaire ,  t Océan,  &Mw^' 
suffisent  pour  donner  une  idée  de  cet  espiit  S'w^f^ 
qui,  je  le  répète,  ne  s'est  point  uniquement  réfugié  sous  notic 
paviÔon.  Dans  mes  premiers  entretiens  avec  M.  EndeniyF 
j'avais  pu  déji  acquàir  sur  ce  point  une  convictioo  qi»  ■" 
iait  que  se  fcntifier  ptf  tout  ce  que  j'ai  rècueilii  dans  o>e 
entreliens  subséquents  avec  le  même  annateer  et  lou  ^ 
autres  armateurs  et  capitaines  que  j'ai  entendus.  Je  ■>«  ^ 
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ren^KaveC'M'.finderiiy  à-bord  du  mvire  le  CtmwayAoDaW 
Westfaidîa-Doc&s.  Lentalbre  cbarpwtier  de  ce  navire,  inla- 
rogé  devant  mor  sur  k  qWBstion  de  siÉvoir  h)m  marina  français 
étiicvt  ^«Bindiaciplibà  qoe  le»  marins  anglaîs ,  n'a  pas  faénté 
à  &ire  vxié  rdpoBse  négative ,  renWqwiUe'ptr  ia  drc(»Bttnce- 
<}aesoaaaleBr  «nav^aé  à  bord  deb&tnaents  fi«ii^.  D*pnB,t 
j'ai  en  sar  Ic-néme  rajet  une  confÀcnce  beanocK^  plus  éten- 
dse  avec  leapiliiBe  angkisDistant ,  venant  de  iâire  une  atm- 
pagne  à  fa  péebe  de  la  baleine  *  dane  les'  men  da  Svd,  a. 
aymt-GOBirândé  precdderament  pendant  quelques  années  un 
navir*  bafainier  français,  ponr  le  compte  d'une  maimn  de  h? 
placede  Nantes.  M.  Enderby  assistait  «noore  »  cette  temti" 
rantf  à'  iaqncflé  il  a  pris-part.  Voici ,  dans  ieW'  aniplicité, 
les  nEpoaa»  que  f  ai'  recncîUes  : 

—  Leca{âtaine  dlan-novôe'  aidais  n'a ,  pour  ie  maintien  de 
h  dbâpliBe  à  bord ,  qo'un  ponvoir  très-Jimité.  H  n'est  pmnt 
anionaè  h  iiAîger  des  punitions  coiporalUe».  H  peut  sans  dimte 
fifjpyar-a«idi«liriliBBeitt  im  tnMBDBedeson^a^Mge-cottpaUe 

CJ  Bb  il^tTirwii  c«wM  en  Pnnce ,  «'««t  {vûo^euntù.lHBl'  d«i  hà-. 
timents  feaknien  qu'ont  lieu  Ici  actci  de  rcTolfe  qae  lea  deui  iiiariDet  dé- 
ploiTBt.  On  M  rendra  compte  de  ce  fait,  lî  foo  coniiilïre  que  ît  pécUe  de  la 
b«iâa«ca«p«rte(l«-irMonpTeyagw,  eXpMe  let  kmamet-k  bcmeonp  é«' 
fitijpn,  df  prî*f lioa*  Cl  da  danfcn,  l4nueacatu«i(]iu  «i(ri«i«akiir,ca>. 
nclèn,  etd  Toa  coniîdèrc  en  oulre  que,  pour  ce  genre  de  nuTÏgaJan,  les 
aaiiatit^ttugkgit àla pari é'uti^profit-ép^nuiet ,  H*  ae  croient  Te  droit  de 
'    M^  linfciiim  r*»*  «Wn   jtuqD'h  la  rérrila,  ^BMil  M 


nwccs  driaftcbelerar  puait  comiromia  par  lea  Tice*  du  ma^riel  d'arfue- 
ncDl,  «n  par  rÎDcaf  icilédea  cheEs  de  pirognea  et  des  harponnenra. 
TmriTeBOnVKdeibllimeatiaiigliia  occupifs  ^  Is  pèche  de  la  baleine  en 

l)HM]a,l(i>rdtd«h>it4eDMi«  ««AtM  i«  «MWMd) «8 

DmaieSod.. 


iin<!ct  pTc'cc dente i,  ï(  a  éU  employé'  à  ta  pjciic  Jo  Sud  , 

I  18U      SeMTirntplacWK^diAdcUNncTdlfHaHaide). 

fft33  110. 

I83a  'l06. 

t83l  108. 
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dfl^Meb)U«  wvqa^iHiu  It  UlolMinliiMiWi  «t^  dlBH  ]»  4iii,  d 

I^  Û  ïenf<m  4  uae  action  m  Aammm^iraée&u^  -^Imtaa- 
FjW  Ipiwow  wnt  bwHotwy  fi^  ditaiifiaff  yte  ïq»  nmmt  »o- 
f^ -^  t^  IipvqBW  dM  éqiiipsg*»  fnasû  d4Hinew«tt  U^ 
à  B^iiis  d*  n^raobe»  «Hcore  «eq»  I«  i^y^art  de  k  inbwdnM' 
tiqi) ,  s'fla  n'étwDt  quelquefois  d^owiiÀ  de  Jean  dmron»  pu 
re|W9f4«  des  offisien,  be)ti|iMHi|k  pltu  4i&tSm  à  «oqd«n9<pw 
In nHJb^qtfi-r^ll' ^dert).y.ae  plqi||i d^çeqiuï,  «a Af^^ieMire, 
4a«s  l^^MMiftdefa  iéaiitoiopcoiMae  dem  fa  d^j^ww  dmtri- 
[Hfn4H}i>  «B  &û  WUt  IM"  fa  mMelot»,  «t  ries  ott  d«  «oins 
tnvpmptw  fa««|^tiwHe»,  doatrBMUiritén*eMH*s«fiiMa- 
n^pt  (iw^éf.— EaFnaoe  (dit  le  o^itaiiw  Dittant),  k«api- 
Uine  peut  punir,  3  peut  fnpperunRWtdot  d^lnhJiwwiit^iaimia  ; 
en  Angl^tMire,  le  «apilaine  n'ote  p«a  :  aewept  »e« .  vM^ott 
r^Kateot  iiifa  ûv^ier,  afin  d'oblenirdes  domnwgefrriMarëlk. 
Veut-il  nwttre  un  iwtek>t  aqx  feni  Ce  Ee^yen  de  pw^io*  «m 
^^tKWAimt  nendu  ùnpncieBUe  pw  t'aypwitioa  des  «Mitrfls 
bommes  de  féquipage.  —  Le  capitwae  Dictant  troure  que 
fa^ialei  defrcapifaiiMtB fran^ Mnt exagânfa.  SmumUà, 
h  position  4^  capitaines  anglais  est  bien  autrement  ttdievse  : 
VifiÇ.  i4uK d>>diAci{dtne  «levr itord,  ib  ont  BKHoa  à»  oioyciu 
de  répreaMoq;  ai  fon  n'y  met  ofdiw,  il  n'y  nn  fcientit  pfut 
posûttilité  de  naviguer.  La.  Francç ,  ajpt)te-t-il ,  poor  et^ir 
W  une  iwM  Bolide  la  discipline  à  bacd  deaea  ■aeimi,  aadeit 
pu  adopter  !a  méthode  angUise.  En  d^^ttive,  dan* ii  eom- 
paniison  des  deux  marines  marchaïKles,  sous  le  nppoit  de  la 
discipline,  il  donne  entièremeatravantageaupaviUoBfiaiiçaia. 
Il  avoue  iraocheumt  d'EùHews  qu'en  Aiagfaene^  iniiiuii  en 
^nce,  la  manière  d'agir  du  capHaine-  est  biea  souvent  Fort- 
gine  des  désordres  dont  les  capitaines  rejettent  toute  h  (aute 
sur  l'e^it  d'insuJxHdtDation  des  maldoU. 

Ces  dédaraltons  .sont  fort  remanjuabies ,  et  je  puis  dire 
que,  de  toute  paît,  il  m'est  arrivé  des  témo^uages  qui  sont 
veous  les  corrobqrer. 
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-  Qipw  k  véme  cooftreaoe  wroc  le  cfipitHptf  Dùtatot,  et  à 
ffiifmi^  itdâatrticit ifû,  en Aoglsutire commt «n  Fimm; 
evhiHip  «outre  Is  ouiû  désertMir  U  farîvstioii  de  ma-  gaget, 
j«i  itmmdé  à  ce  capit^ûrM  ce  ijpi'il  peanit  des'Oiqipagnas  a»- 
tngnJioureft'que  tenuAriot  tiruifsis  qui  t  dMertétTiia  ihwh« 
dit  «pauMVce  est  «n  outre  cuncbpHkë  k  bine  «ur  ub  butinent 
de  l'Etal.  M.  le  procureur  de  ïaxmmufié  >'  à  qw  l'avais  preoé- 
iliiliijwiil  -adrcwé  la  ïo^e-  <pH«tjoQ,  n'avait  r^raudu  que 
f ewJjttiyMtwcnt  d'ian  oiatriot  4éwitem  do  eboimerce  surim 
hVtimnl  <U  f£tat|  était  s^pudiéen  Ai^letemi  cnniDe  oin»- 
ttaiie  à,  W  dignité-  de  b  manne  eojsia.  Cependant  le  atpttaÎDe 
OtRtwit  4t,  arac  lui,  H.  GMeiby  m'ont  dédaré  qaece  noym 
<fe.ywaitÎQ|i,  «ifa  trouTent  tr^bt»,  tr^fficace,  était  sm- 
pii^  CD  Aa^etecre.  contve  let  marina  Etwdenrs,  qui  sont 
CHlIwiiqa«B  P<><v  plumai»  années,  Ma»  MiU«,  SBT  .les  Mtkneots 
de  bmainae  ludhaùe,  Il«  m'ont  mtee  cité  féxempled'nn  effi^ 
àec  de  la  matÎM  mtfclwnde,  récemoMat  eondàmné  à  finre 
da  ««M  «Moiètv  in*  caqqxfi^  d«  tnMtaai ,  pour  avoir  intro- 
d«ît  «ntfMUnbnde  qualqttea  iivrn  de  tabac.  Il  ne  fint  dent; 
poâu  tant  s'ékver  oootte  l'cm^oi  &it  e«  Franoe  «k-  ee  mode 
de  pvnitioa  envers  les  marias  déserteurs  dea  navires  du  cnn- 
nacoa^  tt  'ïkmsle  suc  cette  observation,  pavce  que,  en  France 
ménc^ea  trofiwbeaafioup  depenonnesqui  réprâuvent  l'em- 
barquanent  des  déa«iieurs  du-  commerce  4ur  les  vaisseaux  de 
rÉtat>  gras-depanhienque-notre  ^ojet  de  loi  conncre,  à  . 
iJHutaliattdas  anciens  r^i^ëmcats,  et  qui  ne  saurait  être  rem- 
placé  par  ^uctm  aatre  remanient  jius  efficace.  Je  ne  doute 
yqpe  l'Angleterre  ne  ^adopte  un  jour,  si  les  marins  do  ce 
payaac  trovveatpac  1*  faite «oumiiàunmddet^Uer d'appel 
pear  réqp^wuKDt  delà  flotte,' à  l'iOMaf  de  ce  qui  a  lieu  chez 
JKMH.  Ceat  cette  position  ds  nos  marins  c^  explique  et  jus- 
tifie Tapplication  de  b  peine  dont  il  s'agil  à  i'^ard  des  déser- 
ieim;cw,  «nFianoe,  {a  désertion  d'un  matdot  du  commerce 
o'cst  pas  seidnaent  une  vic^tion  du  contrat  qui  liait  ce  ma- 
telot au  service  d'un  vmalcur  :  elle  constitue  aussi  une  in- 
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fraction  à  ses  devoirs  oomme  marin  inscrit,  et  c'est  sons  ce 
dernier  point  de  vuequela  punition  de  ta  désertion  va  juayt» 
fobl^fion  de  &ire  une  campagne  extraordinaire  sw  un  bâ- 
timent de  rËtat.  Or,  fanbanjueraent  d'un  (i^erteur  ne  porte 
pas  ptns  d'atteinte  à  ia  dignité  de  la  marine  royale  française, 
que  n'en  porte  à  la  dignité  de  la  marine  royale  britannique 

.  rembarquement  éîun  fraudeur. 

Des  réclamations  se  sont  souvent  (ait  entendre  en  Fhace 
ctHitre  la  disposition  de  nosr^ementsqui  prive  les  armateurs 
français  de  la  liberté  indéfinie  dont  joiû^nt  les armatsiusan- 
glais  dans  le  choix  de  leurs  capitaiaes.  Ces  rédamations  sont 
sarwnt  partîies  dn  port  du  Havre,  dont  les  armateurs,  'en  ci- 
tant f  exemple  de  t' Angleterre ,  ont  demandé  que  le  droit  de 
commander  les  navires  du  commerce  ne  fât  plus  chez  nous, 
soumis  à  la  condition,  pour  les  capitaines,  d'avoir  préaËd^ 
ment  fait' preuve  de  capadtë  dans  un  examen  public.  —  Otto 
demande  a  été  écartée  par  la  considéntibn  qu'au  matntiende 
la  condition  d'examen  était  attachée  la  sâreté  de  notre  naviga- 
tion; etk  régie  établie  en  France  depuis  un  iràips  ittubéoio- 
rial  a  continué  d'être  appliquée.  Eh  bien!  en  AngfMenfeméne, 
on  reconnaît  aujourd'hui  l'avanlagede  ce  système^  auquelnous 
devons  plus  d'instruction  dans  le  corps  de  nos  capitale»,  et , 
partant,  mouis  de  sinistres  dans  la  navigalien.  En  Ân^eterre, 
on  appelle  l'interventiDn  del'autorité  lào&  ctite  intervention, 
en  France,  excite  les  plaintes  de  beancdup^  nos  annatewra. 
—  Un  ouvrage  anglais  que  je  me  suis  procuré- -contient,  sur 
la  fréquence  des  naufrages  dans  la  marine  mardhande  br^an- 
nique,  un  article  remarquable  rédigé  d'après  des  indicalions 
recueillies  auprès  de  i'établissemenl  du  Lloyd.  L^anteur  de-cet 
artide  expose  qu'en  f année  1833,  sur  a4i500ntivires  environ 
etnployés  par  la  marine  mardiande  d'Angleterre,  800  noh- 

fragef  ont  eu  lieu.  U  dédare  ensuite  que ,  sur  ces  80O  sinis- 
tres, SOO  à  250  au  [dus  peuvent  être  imputés  à  des  causes 
natiirelles;  mais  que  les  550  à  600-  restants  doivent  être  at- 
tribués principalement  à  i'ignoranee ,  à  l'incapacité  cl  à  Vin- 
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cwrie  de*  capUaineg  (to  the  ignorance ,  incapacity  and 
eanJÊStneê»  of  the  moMters).  Pour  remédier  à  un  état  A', 
dtmm  vmK  Achen ,  il  r^chme  comme  ud  devoir  Finterven- 
tim  do  gouvernement,  en  rengageant  à  soumettre  le  droit  de 
coHH>B4er  les  navires  à  qodque  mesure  dé  précaution  imitée 
lie  oe  qn  M  pnrtiqQe  éh  France.  PTusieurs  armateurs  anglais 
OQt  eqwÎDië  devant  moi  un  vœu  pareil,  et  ce  Ait  vient  encore 
pnMverla  t«Dd«nce  de  f  Angleterre  à  s'approprier  tout  ce  qull 
.  y  ■  de  boD ,  toat  ce  qa'3  y  a  de  rédiement  utâe  dans  ces  dis- 
^aâlàmmét  M»  règlements  dont  tant  de  rédamations  irréflé- 
cfaics  provoquent  en  France  l^bandon. 

Je  n'ai  pas  d^e  mani^  certaine  fe  cfaiflH  des  naufrages 
qn  ont  en  lien  dans  la  marine  marchande  sous  pavHlon  français, 
en  1 8S3  ;  nuis  \é  ne  crois  pas  être  en  deçà  de  la  vi5rité,  en 
diaot  ffM  ce  dtiffiv  n'a  ^  tjue  de  1 50  à  1 70 ,  sur  environ 
1A,0M>  navires  emplîmes. 

Vn  aotre point- mérite  aussi  qu'on  s'y  arrête,  comme  doo- 
dhu  Hen  i  des  inflexions  qoi  priment  quelque  iotcrêt:  il 
j'aglil  de  il  qnettion  des  obl^tions  des  capitaines  de  la  marine 
mawAandfl  envers  les  commandants  des  bâtiments  de  la  marine 
miliiaarv,  el  notamment  de  la- disposition  de  nos  r^ements 
Japrèt  Jaqoeile  les  capitaines  de  navires  françab,  à  leur  ar- 
xivëe  duu  une  rade  française  on  étrangère,  età  leur  dépari, 
sont  lengB  d'iAer  à  bord  des  bâtiments  de  guerre  français  qui 
peavenl^y  tmiver,  afin  derendre  compte  defeur  navigation, 
des MNiveOes de  mer,  afin  aussi  de  recevocr  des  informations, 
des  paquets,  etc.  On  a  vu,  par  la  réponse  à  Tune  des  questions 
ô^êaaas  transcrites  «  que  les  capitaines  des  navires  anglais  ne 
aoot  point  soumis  à  une  parejOe  form^té^  laqueOe  excite  les 
pbàttes,  les  rManiatibns  de  beaucoup  de  nos  capitaines ,  qui 
ne  vaiMit  dans  cette  oU^tîon  qu'une  sorte  de  vatselage  m- 
/arieax  pomr  la  mainie  du  commerce.  Cest  assurément  mal 
juger  1m  chose.  El  d'ailleurs  il  n'est  point  exact  dédire,  comme 
le  prétendent  nos  capitaines,  que  les  capitaines  anglais  ne  sont 
assufettis  à  aucme  formalité  quelconque  envers  les  comman- 
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danu  àes  bâtjments.  de  l'Eut.  L'wâd»  M  de  r«c<  on  «Mtv 
chartt  seqnten  cpstieuf ,  .ou  ^utdt  reiuaivdle  une  diiptMitioB 
par  laquée  les  caphunçs  dv  ctHnioace  tant  utnints.à  pro> 
duire  facte  d'engagonent  et  le  rMe  de  Uht  lifMpiy  à  tomi 
commandaot  ou  ofiicier  de  h.aanai&  royale  (^  eaTe^oÉirt 
rexhibitioif ,  lequd  c(»D#undaiU  faa(  paewr  ia  iwhk  de  l'é- 
quipage,  et  procéder  »of  vérifiçalions  iièocsiâraa  pour  sh- 
surerque  tout  à  bord  est  confonne  aax  rcf^  deia  police  de 
ta  navîgatjoa.  Au  reste ,  en  admettant  que  f  obligatîoa  impoeée 
aux  capitaines  firan^ia,  d'amer  à  bord  des  bâtisoenU  de  guerre 
dans  les  rades  oii  ils  atwrdent,  fàt  une  simple  a^îre  de  ddfe* 
renca,  de  pcditesse  (quand  il  est  vrai  de  dir«  que  c'est  luàdevoir 
fondé  sur  des  considération  d'utilité  réelle  pour  la.  navipinui 
commerciale),  que  serait,  eD  définitive,  une  pareille  pbJytioB 
àcôté  du  droîtesoriiitant,  qu'araient  ni£iifirr  In  nninwnfKliiin 
des  bâtiments  dçguerrean^ais,  d'enlever  aa^  tuvirei.  ditCDOb' 
merce  les  matdots  qu'X  leur  convenait  de  preadre  à  bord  de 
ces  navires  partout  oîi  ils  les  rencoDlxaieat?  Encwa  Mfonr- 
Jhui  (artide46  de  ïact  on  foerchant  reomett^  du  80  ioâfei 
1S35),  un  homme  de  TéqiMpage  d'us  navà'e  du  conuneroe, 
ma^ré  rengagement  de  rester  au  service  de  ce  navire  dwant 
tout.le  yo;^age,  peut  le  quitter,  eu  toute  circonMaatie,  pour 
passer  à  bord  d'u.n  Intiment  de  la  marine  royale,  sana  que  oeUe 
rupture  de  son  eogagemeot  soit  susceptible  d'être  npwirifrfiî 
comme  désertion.  Que  diraient  nos  capitaines,  si  qudipM  dis- 
position de  lal^Iation  francise  les  ejEpo^ait  aJnai,  cil.  enn 
lie  voyage,  a.v,  démembrement  de  leurs  équipages? 

Cependant,  en  Angleterre,  ma^ré  bien  des  Sujetade  {riûies, 
de  dt^éatices  pour  la  navigation  commerciale ,  tout  va,  Mvt 
coqtinued'aSer,  parce  (piedana  oe  pays  on.  aÀ  tttendre,  parce 
qu'il  n'y  eiiste  point  comme  cbez  nous  cet  es{ait  de  méçim-  i 
lenteajent,  de  dénigrement,  qui  s'attache  exieluaivenicnt  à 
mettre  en  évidence,  pour  en  tare  le-aujiA  de  dédamlKios 
continuelles,  ce  qu'il  y  a  d'imparfait  dans  notre  l^islaiion, 
dans  nos  institutions',  sans  teoir  «ocun  cooi^e  de   tout  ce 
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qutflesofreM  dt  bgkhiLflt^kgiMssootpiaBiusles^ceté^&nl 
c|iie  ne  le  sonlnorpn^oarDuteiimetcaphHnea ,  et  II  preuve 
en  ot,  mdépendaiwnwit-ifa  fauri  drfdiitrioM  plane»  de  fran 
dÛK,  iamt^lm  «mpniiita  ipie  leoi'  geavcnuoem  bh,  on  est  ' 
dâpwé  à  ftin,  pour  FaiBi^MoMtion  <fe  ■>  mttîite  cogmercûJe, 
(XHume  de  aa  marim  uiîliUira»  à  beRoeotip  de  parties  de  notnj 
légi^tHMi ,  dont  la  sagesse  nepooTut  assarëment  ivmvok  ane 
sanciioa  fJus  échtaBte. 

C«à  me  conduit  à  piHer  d'an  ivjct  important  qui  est  Tenii 
se  ntlM^er  d'une  nuuiièn  àitiiae  à  l'omet  principiideTM 
mitôoo,  et  auquel  faî  doaai  kme  aueotioft  partîeirfièrè. 

ton  de  mon  anitéé  i  I^ndre»,  les  chambres  an^îses  se 
rraniaieiit  saisies  de  denx  b3ls  pr^sentéspar  sir  James  Graham 
(ancien  premier  lord  de  Tamitâuté},  Tun  sur  {a  police  de  la 
nwîgrtop  marchande  et  l'enregistrement  des  marins  du  com* 
m«oe,Taiitresm'fencouragement  de  l'enrôlement  volontaire 
des  Bnrin  et'ti  régnhTisation  de  fa  presse  pour  Féquipement 
delà  flotte. 

L'action  pn^fesstve  de  la  réforme,  qiii,  en  Angleterre,  a 
d^  ËMl  sentir  son  heureuse  înflueBCe  dans  tant  de  parties 
importantes  de  la  législation  et  des  usages  de  ce  pw^s,  ne 
pouvait  manquer  de  s'étendre  jusque  fa  prête*  des  niatrfets 
(  impntMment)^  moyen  violent  légué  par  les  temps  de  iîéoda- 
tîté,'t|ni  jï^  existait  aussi  en  'France,  où  il  a  été  remplacé 
avec  tàflf  d'avantages,  pour  Téquipement  de  fa  flo^e,  par  \t 
s^tteleti^uKer  de  recrutement  fondé  sur  la  bdle  institution 


1  lit  fRorfe^  AidiBMeiaMit  de*  cUmci  remonte  h  1665.  L'eiui  l'eii  et 
SflmA  dn»  Iw  furiiM  SÉkmi»,  de  PdAou  et  de  SMoionge.  "Pen  à  peu 
relwhidmÎMD  •Vteadil,  et  elU  fm  r^ylwMfe  dm«  «on  «ppltealioD  gdB^ic 
àIMMkiferttdd  rojavnc,  pu  rMdMiBaiicede  1689.  Avatii cette  ^poqnc, 
Te»  ^«iâ^e*4M  UbmenU  d«  la  nuràw  rojkU  te  femuient  diffi«ilen«Dl ,  et, 
lon^KVj avait  ipielqiie-BnMaMiit  c<ii«id<r«bl<  h  Gdce,  H  firiith  reesurfr  h 
Tcspédicat  de  fanncr  Tel  port*  ponr  obtenir  des  tautni ,  par  le  uajea  de  U 
fmte,  an  grand  pét^dice  de*  ekpédhÎDat  oomHereide*,  qnî  ie  Irenideni 
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Cest  M.  BocfcJDgham,  memine  de  k  diambre  des  com- 
munes, qui,  se  rendant  l'organe  de  la  popidathm  maritime,  a 
porté  les  prenûen  coups  à  fa  presse  des  marins;  et  fënei^ 
des  rédainations  qu'd  a  bit  entendre  à  cet  é^ud  est  derenue 
la  cause  détenninante  de  ia  présentatïoD  àm  b31s  întnxhrits 
devant  le  pariement  par  air  James  Grabam, 
,  Mes  ctHiférences,  r^tivement  à  cet  objet  intéressant,  ^yec 
M.  Buckingbam,  avec  son  coHègne  M.  le  doctenr  Bowring, 
ainsi  qu'avec  M.  ie  coDectevr  de  la  douane  Boyd,  et  M.  le 
procoreur  de  l'amirauté  Joliea,  me  mettent  à  même  de  donner 
rhistorique  des  princtpoles  circonstances  qui  se  rapportent  i 
Fintroduction  et  &  ia  marche  des  cïeus  bifii. 

Je  consignerai  d'abord  cï^près  la  venioR  littérale  d'une 
notice  que  je  dois  particulièrement  à  robligeancede  MH.Bnc-    , 
kingham  et  Boyd>  en  me  réservant  d'ajouter  k  cette  notice  les 
détails  complémentaires  que  par  ailleurs  je  me  suis  procurés. 

EarcgiitraneDt  et  prcMe  dei  narioi. 

Dans  la  session  de  1833,  ie  18  du  mois  d'août,  H.  Bue* 
kingluuq  soumit  i  la  chambre  des  conmiune  (ajN^  averUs- 
sement<<»nTenable)  la  résdution  suivante,  à  savoir: 

n  Que  la  preste  forcée  des  marins  (  Me  forcihU  im- 
pressment  of  seamèn)  pour  la  marine  de  Sa  Majesté,  écaii 
injuste,  cmdie,  inefficace  et  inutile,  et  que  c'était  un  devoir 
pour  la  chambre  de  profiter  de  Tépoqne  actueQe  de  pÙK 
profonde  pour  aviser  i  quelque  moyen  d'équiper  les  vais- 
seaux de  Sa  Majesté  en  temps  de  guerre,  sans  vidation  des 
libertés  d'une  classe  des  sujets  de  Sa  Majesté.  ■ 

Cette  motion  devint  la  matière  d'un  trè»>Iong  dâ»t ,  et  fat 
combattue  par  sir  James  Gmham  (alors  premier  tord  de  f'a- 
mirautc)  et  par  tous  les  membres  du  gouvernement  de  lonl 
Grey.  Une  division  s'ensuivit,  doné  îe  chiffre  fut  : 
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IfooF  k  iDotîoa  dft  M.  Backtn^m...  .      54. 
Oenln^ 50 

Majorité  contre 5 

Comme  3  n'y  avait  pas  moins  de  vingt  membres  du  cabinet 
(]Di  votèrent  contre  la  motion ,  c6tte  faible  majorité  fut  consi- 
dorée  comme  nne<léiàiteFédle,  et  elle  étaUit  ia  certitude  que . 
fa  chaiid>re  des  communes,  si  cette  question  ^taît  reproduite 
devint  elle,  ta  râoudrait  dans  un  sens  contraire  au  maintien 
ie^a  preste. 

Eo  conséquence ,  au  commencement  de  la  session  suivante 
(  1 8  3  4, 4  mars),  M.  Buckingfaam  fit  une  seconde  motion  portant  : 
■  Qu'un  comité  spécial  serait  nommé  pour  mfimirier  la 
possibilité  d'adopter  quelque  plan  par  lequel  la  marinede  Sa 
Majesté  fût  fournie  Jbommes,  en  temps  de  guerre,  sans* 
recourir  à  la  pratique  de  la  presse  forcée.  « 

Sir  James  Grabam  (  encore  alors  premier  lord  de  Famirauté  ) 
pria  M.  Bucldngbsro  de  retirer  sa  proposition,  attendu  que 
fur,  sir  James  Graham,  s'occupait  de  préparer  UQ  bîU  qui 
produtrait  le  résultat  qu'avait  en  vue  la  motion  de  M.  Buc- 
ktngham.  Ce  dernier  demanda  à  sir  James  Grabam  si  le  bifl 
annoncé  renfermait  un  plan  par  lequel  la  presse  se  trouverait 
abc£e,  et  sir  James  Graham  s'étant  refusé  à  donner  une  ex- 
pHcalion  satis&isanie  sur  ce  point,  M.  Buckingham  fit  arriver 
sa  notion  à  une  division  dont  les  résultats  furent  : 

^our  la  nomination  du  comité  spécial.      1 30 

Contre Î12 

Majfwitéconlre.j . . .-. .        82 

Q  y  eut  beaucoup  de  membres  qui,  bien  qu'opposés  à  la 
preaK,  votant  avec  le  gouvernement  contre  fa  motion ,  'dans 
la  persuasion  que  le  gouvernement  avait  Tiniention  de  pré- 
senter un  bill  qui  rendrait  la  presse  inutile. 

Peu  de  temps  après,  sir  James  Graliam  introduisit  le  bill 
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annoncé  (dont  un  Cieupiike  tst  ci-foint,  13.iwM  1894): 
mais ,  es  coqséqumce  de  i^tuietin  {irolaitatibM  «drcMées 
par  les  armateurs  de  Londres  et  des  puis  du  liuond  cMitie 
îgptusaiion  {agaitut  pataing)  du  biu,  dans  la  fefe  primi- 
tive-qoestm  anlav  iui  avait  donnée,  beaucoap  d» ebaa^e- 
ments  y  furent  &its»  et  de  lon^  retards  a'cnsumrnt,  tpH  *  cm 
définitiTe,  amenènnl  l'abandon  de  la  masure  T«n  la  fin  de 
la  demièie  seanon,  avec  conventioo  que  la  idàb*  mcsare 
sérail  rc^iréseutée  au  coromeocement  delà  s^as^Mi  aoivute. 

En  conformité  de  ce  qui  avait  été  ainsi  convenu,  deux  hSk 
ont  ét^  jucsentés  an  parienuait  au  oomaMpcament  de  b  pré- 
sente sesnoD  (mus  la  date  du  18  nan  \6Bi)  : 

L'on, 

Pour  amender  et  coniollder  les  lois  rcUàvei aux  mariasdu oo»- 
'  mené  da  ro^Bume-Bni,  et  pour  former  et  pniretenir  w  r^inre 
de  tons  les  hommes  emplo^»  dans  ee  service^ 

L'autre , 

Pour  renponrigemeDt  del'eDroleiiientTolontùre  dasnwÙM,  et 
pooi;  e'iaUir  des  règles  en  vue  de  pourvoir  d'ui 
race  à  FcqDDpement  de  U  marine  de  Sa  Majesb 

Quand  je  suis  arrivé  à  Londres,  au  conuBatcoDem  de 
juin^  ces  deux  bilU  (que  j'appellerai  d^noais  conuoe  oh  les 
appdle  ordinairement  en  Angletetre,  le  bill  fw  fenrfittfe- 
ment  des  marins  du  commerce,  merchanl  seamen't  t^it- 
iration  bill}  et  le  bill  sur  f  enraiement  det  marin* ,  mim'j 
enUitment  btll)  étaient  devant  la  chambre  des  conuDBM>,rà 
ils  ont  subi  detf  afflendeuients  notable»,  ainsi  qu'on  pcnt  k 
voir  par  te  rapprochenwnt  des  divers  exempûvs  ci<frâits. 
(Pom-  (ebS  sur  l'enregistrement  :  ex«n]:^ires  des  13  juin 

1  VomI,  tri  «in'il  ait  ctMu  le  Mat<  ing]*)!,  le  titra  dc«hM«»4e  eméeu 
InOi: 

l'AMttaMUBdudeDHolMiteifceUTinlalbigta'ihdHnchut  MMsnortfc*  auuJ 

Uncdcnai  — "~'-»"'-g"J— fc"-^-B--^'" -'-■'■■■TTTmniinif  iB-lfcM«^Tk*- 

r  AUBfpi.th*  «BMWgeummtf  tfn-rolmitnj  nlbmeiii  etKOin.uJto  BaUtifS- 
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1»M,  18 'min,  l»flMi  et  2&joiri  1»35;  poQr le  btlî  stti- 
l'iiiii'ilfirnT  '  nTrni|iliirr'  des  18  mars,  24fuin*et  t4'faif- 
kil«3&.) 

Peu <t«^ temps  après, 'vers  iermilieu  de-juin,  le  biH' sur^ren- 
FCgistrement  des  mariD»  ayant,  ^lé  adopta  à  U  chambre  des 
Gomsui^es,  est  arrivé  à  etSe  des  lords;  la  dunibre  des  com- 
BUMs  continuuit  de  s'occuper  do  bill  sur  l'enràieBient. 

Les  choses  étaient  dans  cet  état,  IorSi|Be  j'ai  eu  fhonneor 
d'adresser  à  M.  le  conseiUer  d'état  dîrécteor  da  personne  mon 
pilier  rapp^^' en  date  du  4  juillet,  qui  «  été  [Jacé-soQsies 
yeax  i»  aûnistre.  , 

A  cette  é)toqHe  (4 .juillet,  samedi),  le bîlf  sur  f entais-'' 
trement  des  marins  ayant  subi ,  à  la  chambre  des  {gtds  ;  une- 
seconde  lecture,  puis  l'examen  en  comité  (séance  du  vendredi 
uir,  3  jiûHei);  on  croyait  qu'd  passerait  dans,  le  cours  de  la 
sena^  Evitante,  et  recevrait  délipitivement  la  sanction  royale. 
Mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Deujc  amendements  ont  été  in-' 
trodotts  dans  ce  bill  par  la  chambre  des  lords  (voir  la  fenilie 
impriioee  du  17  juillet'183&);  l'un  deces  amendements 
ayant,  pour  lAifet  d'obliger  .les  armateurs  ou  capitaines  de  tous 
les  navires  du  commerce  indistinctement  expédiés  pour  une 
d«fttinalioD .en  dehors  du  royaume-uni,  à  y  embarquer,  dans 
l'intérêt  de  la  santé  et  de  la  vie  des  équipages,  un  approvi" 
ûonoeosent  convenable  de  médicaments  ;  l'antre  amendement 
portant  vfus  les  dispositioa»  du  bill  en  discussion  ne  recevraient 
IeQr)fi|()lîcati6n  danslescoloiiies  anglaises  ayant  une  assemblée  . 
lcgislaUve,qu'autant  que' cette  assemblée  y  aurait  dont\é  son  a»- 
wiÀnent.  Ces  deux  amendements  (dont  le  premier  est  remar^ 
quaUe  conune  imposant  une  oMîgation  analogue  à  celle  qui 
csKe  en  France,  où  elle  excite  si  souvent  les  rédamations  de 
nos  «mateurs  ) ,  ces  deux  amendements ,  dis-je ,  ont  lait  revenir 
le  bifl  k  la  chambre  des  communes,  oîi,  dans  la  séance  du 
lundi  37  juillet,  ils  ont  été  adoptés  avec  un  sous-amendement 
cttuTCBU  entre  les  deux  chambres,  qui  exempte  absolument 
lie  Tapplicalion  des  dispositions  du  bill  les  navires  enregisb'és  ' 
ToM.  1. 1837.  30 
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flMs:  la  cotonje?  ayuil  uni  attnnbMe  l^Mnhe,  e(  Ici 
bomioev  (f équipage  de  ca  luvim,  taotqi/Âi  se  tMwcswnt 
daaa  le  ressort  desdites  colonies.  Finat^nent,  un  TOetÊmge  ée 
fa cJMMifcre de»  en— innés  »  «inoocé  à  b  chuobK  tfesfords, 
ie  S9  joSet,  k  paataiion  du  bHf;  et,  dsns  k  stiaDcede  h 
iliiiliM  des  lords  du  30 ,  la  nocdon  royEds  a  été  douoée  par 
'  commisàon  au  merchant  stamen's  rvgiêtrMtiott  bîU,  tfà  et* 
aÔM  devanu 'Osf ,  «m  loi  du  royaumemni. 
Je  foins  îa  un  «empïaire  de  cet  aet. 
Quanti  l'autre  bill,  daos  sa  teneur  prirailire,  frétait  en 
réalité  un  bill  ayant  pour  objet,  non-seulement  d'encuwaga 
{eoWriemeiM  volonibire  des  narins,  mais  encore  de  lëgaBser 
imfreu9.  Auisiy  dans  cette  fonae  (^em^^ire  du  \t  mars 
ISaS),  et  tnalgré  plusieurs  dispositions  propres  i  amétiwrer 
la  condition  des  matelots  ^re««À^  if  a  étéd'abord  vivement 
attaqwi  par  M.  Bnckinghâœ ,  qw  a  dédaré  à  fa  ebaabre  des 
Gommunca  qu'il  a'opposetait  an  biU  dans  toutet  s/ts  parties,  du 
moaafltitqiie  ce  bilt  reconnaisnit  «Humeli^le  la  pratfqœde 
la  presse.  Par  suite  de  cette  dedaiation ,  le  bilI  a  été  nmâ  en 
dépôt  au  ministère ,  qui  s'est  emparé  de  la  proposition  <le  sir 
Jaiues  Grabam ,  et  s'est  occupé  du  soin  de  raaiendflr.  Dm»  un« 
eonftérenoe  arec  l'amirauté ,  M.  Buckingbattt  a  dévriofifié  ses 
objections anx  clauses. relatives  à  la  presse ,  dont  feretrtndie- 
ment,  sollicité  d'ailleurs  pas-  des  rédaroaiiohs  éatanées  de 
dîven  ports,  et  notamment  de  GteenocV,  a  été  effectué.  Cas 
m  passait  peu  d«  tei^s  après  mon  arrivée  i  Londmt  ht 
S  juillet,  sur  h  proportion  de  M.  Wood,  secrétaire  de  fanû- 
raoté^  la  chambre  des  communes  s'est  fondée  ot  coOiitéjponr 
examiner  de  nouveau  le  bill  ainsi  amendé.  Dans  cette  séMce, 
M.  Backingham  a  prononcé  on  dweours  dont  il  »  biéfr  votdu 
me  communiquer  le  texte,  et  qui  est  remarquable  comme 
expression  de  l'opinion  des  adversaires  de  la  preste,  rvi^és 
sous  la  bannière  de  cet  lionorable  député.  Je  donne  ci-après 
une  versitHi  littérale  du  discours  de  M.  Buckingham  dans  la 
krme  où  il  m'a  été  communiqué  : 


D,o,i,7.<iT,Gqogle 


PARTIR  JfOti,  OPFTCiBLLE.  4Sk 

Sim»ef  Jé-Ja  uàmmiie  dtt  ecmmunei-tn  oomùé.  —  g  JmUel  1SS5. 

M.  Backinebàm  %  dît  qu'H  n'occuperait  U  chambre  que  iTun 
pcAtOMobre  d'obtervationi,  encore  serait-ce  priacipalement  d'es- 
prcMÎ^»  de  felicitatioDs  et  d'éloges.  Ceux  des  honorables  tnembres 
qui  coDDaisseDt  l'intérêt  profond  qu'il  avait  pris  à  la  queftipn  de  Vé- 
qnipement  de  la  marine  de  S.  M.,  sans  recours  à  la  presse,  etjes 
motioms  qa'îl  avait  auparavant  faites  à'  la  chambre  sur  ce  sujet 
dstna  les  deux  pre'ce'deotes  sessions  ;  ceux-là  le  croiraient  parfaite- 
ment, quand  û  dirait  qu'il  avait  suivi  les  progrès  de  ce  billavècnne 
suuàe'te'    croissante.  Lorsque   le  bill  fut   d'abord    introduit  dans 
cette  chambre  par  le  très- honorable  baronnet,  membre  pour  Cuut- 
heriand,  et  dernièrement  premier  lord   de  Tamiraute  (sir  James 
Grakas) ,  il  contenait  tant  de  matière  à  objections ,  qu'il  estima  de 
soa  devoir  de  déclarer  sa  de'lenniaatîan  de  s'y  opposer.  Dons  a« 
forme  ptimitive,  c'était  un  bill  pre'te|ii|M>t,oSri'^  de  nouveaux  ea- 
couragements  à  l'enrôlement  volontaire ,  mais  sous  ce  litre  meUont 
réeHement  en  action  l*j/resse,  et  donnant  ù  cette  pratique  reVol- 
tante  toute  la  sanction  d'un  droit  légal ,  sanction  qu'elle  n'avait 
jamais  eac,  et  qu'il  espérait  qu'elle  ne  posse'derait  jamais.   Lots 
même  que  leUbiii  eut  passe  des  mains  du  très-bonorable  bamnnet 
en  celles  du  prêtent  gouvernement ,  lui  (M.  fiuckinghan^  ) ,  avait  cru 
de  son  devoir  de  déclarer  que,  ù  moins  que  le  bill  ne  fut  purge'  de  ' 
ces  <fe'&ats ,  if  se  croirait  encore  obligé  de  lui  faire  une  opposition 
iêâJée,  «eil  qirïlfnt  présente  par  le  gouvernement  ou  par  un  in- 
dividn  ïaolé,  parce  qui!  ne  consentirait  janiais  un  seul  instant  ù  un 
acte  id  qu'il  donnât  à  la  presse  une  reconnaissance  législative,  qq'il 
en  fîtnae  partie  de  la  loi  du  pa;s.  Depuis,  toutefois,  que  le  bill 
avût  été  dons  les  mains  du  gouvernement  aauel,  il  e'tait  obligé  de 
dire  (et  il  avait  grand  plaisir  à  rendre  ce  témoignage]  que  le  gou- 
TCTnemeBt  avût  montre  le  plus  vif  désir  de  satisfaire  à  ses  propres 
roMxeti  ceux  d'antres  honorables  membres  qui  avaient  coopéra 
avec  loi  à  maintenir  les  justes  droits.des  marins  anglais.  Dans  cet 
«Mit  de  concession  libérale  et  généreuse,  toutes  ces  parties  du 
bmpiimidf  qui  tendaient  à  mettre  en  action  la  presse  comme  une 
font  légale,  et  à  lut  donner  la  sanction  de  Tautorité  paHementaire , 
fansU  tviranchées  à  un  tel  point,  que  le  bill  ne  contenait  pas  ao- 
tndlctneat  plus  de  la  moitié  des  clauses  dont  il  se  composait  d'a- 
bordi  rt  certainement  ce  bill  était  maintenant,  ce  qu'il  n'avait  jamais 
été' auparavant,  une  loi  d'encouragement,  de  libéralité,  de  protection 
et  de  persaosioB ,  répondant  à  son  préambule  et  à  son  titre ,  comme 
bill  propre  à  favoriser  l'enraiement  volontaire  des  matelots  'pour  ta 
marine  de  S.  M.,  laquelle  loi,  il  le  croyait  fermement ,  si  eUe  était 
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jM-ewe  lolalemenl  inutile,  dons  quelque  cas  que  ce  fût ,  pour  obtenir 
w  nombre  dliaminM  requis.  L'honorable  gentleman,  secrécure  ac- 
tnel  tiefatniranté,  ara'tt  juge' deson  devoir  de  tiedarrr  à  la  cfiMnbre 
«Hte,  bien  que  le  gotrrernement  éit  tonsenti  à  gapprimér  toMes  les 
MUWS'  qai  autorisaient  on  garaatinaient  la  preue,  Iui*Bi£infe 
(R).  Wood)  cuDsen-ait  Encore  l'opinion  que  la  presse  était  un  droit 
légal,  dont  là  couronne  etatt  investie  comme  d'une  |>râraga(i're  i 
eniplDjer  Rcalement  dans  Ips  ras  de  Uplni  grande  nrf^ce;  cïdDe, 
4iliiiV|a'll  fât  tr^s-dehircBs  de  faire  tout  ce  qui  ponr rail  ren ire  loo- 
tUt  d'avoir  jamaii  receura  à  ce  moyen ,  cependant  il  n'était  p»ê  dis- 
,  poae'  à  y  retaoncer,  en  cas  d'un  besoin  pressant,  jnsqul  ce  ijae  Ton 
èit  tronré  queltjue  raojen  efficace  et  e'prouvè  à  j  lulistituer.  Si 
lelIesélaientfesconvictionsdcnianorBblegeniIeman,etlin  (H.Buc- 
khigham  )  ne  voyait  pus  de  raison  qnelcontnie  pour  douter  de  Inr 
sînce'rité,  alots  ï)  devait  itre  clair  pour  la  cnambre  oue  les  coDccf- 
iidng  qu'il  aVart  faites  en  supprimant  toute  par^e  dn  uSS  i}ui  mtori- 
■kil,-garatitissait  ou  reconnaissait  la  presse,  éiaieiit  les  plus  raliAIes 
et  les  plus  dignes  ^'^^''ogc'-  Dans  le  même  esprit  de  Franchise  tou- 
tefois, tui  (IH.  Buckingham)  pensait  devoir  déclarer  à  la  cbàmbre 
ia  conviction  inaltérable  que  la  presse  était  aussi  ille'gaie  qaecriiefle, 
et  que  son  injustice  n'était  pasmoinsmànifcste  quesonAitiireineffi- 
bàcite  A  produire  le  résultat  désiré.  Comme  toutefois  le  bifl  présente 
à  lacliamfare  ne  contenait  pas  m^mcteniotdeorM^fj  et  ne  faMÎtpoint 
d'allnsion  queironquc  àsa  pratique  (quoique  le  précédent  biReâteom- 
meocépnrladéclsrationqô'eHeéiait  la  loidupajs,  et  qu'elle  étutotile 
1  Honneur  et  à  la  prospérité  de  Utiation,  ce  qn^il  niail  trfe»fcrle- 
inent] ,  il  i^rojait  toutà  fait  inatife  de  soulever  cette  que^îan  pour 
Ife  deuattre  dans  le  moment  actuel.  Il  était  disposé  à  se  joindre  au 
gouvemetnent,  dans' cet  espn't  loyal  et  conciEant  où  il  Pavait  tTouré, 
et  à  lÛBstr  reposer  la  prérogative,  quant  àprésent  du  moins,  càmme 
ane  lettre'morte,  afin  de  voir  comment  fonctionnerait  lei^tttmié 
de  libéralité,  de  persuasion  et  de  récompense,  et  afin  de  pr^rer 
ht  Ttne  au  système  de  parfaite  immatricuIatioD,  de  tirage  os  à^rice 

Eir  tour  de  rdle,  qni  pouvait  y  être  rattacbé,  poury  avoir  fcciaan 
tvque  Tenrâlement  volontaire  serait  insnflisani;  système  il«  con- 
sidération duquel  le  gouvernement  s'était  maintenant  pnbliqcwilieot 
engagé  à  dévouer  son  attention  durant  les  vacances.  H  etah  con- 
'  vaincu  véritaUement  que  la  presse  ne  pourrait  plu*  être  jamais  em- 
ployée, soit  à  bord,  soit  a  terre,  sans  entraîner  In  résistance  des  Marins 
kum  bien  que  des  habitants;  et  c'était  pourquoi  il  accueillait  coàinie 
on  avantage  national  toutediiposition  faite  dans  la  vue  d'obtenir  d'au- 
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tvMcl#*>'3^BnpDfeiwdV4^ipeE[aQbtto.L«biUicHunicAtavb%mr 
l>r<Ap<i<l«n^«»  ferme  CToyaiicc.iioeagMaiiicèreclhoiniftla  de  poMf- 
Toîrâ<letets  moyem.  li  consentait  donc  parfaîtement  àeo&tre  nne 
t^pnBréhjaie,  et  se  croiraît  très-denôsonnabfe  s'il  ne  l'eii  moAtrait 
mmmâkttU.  Mak,  4faDk]u4l.(iimaJll  àcMtB  iMrare  d«  souIagemeotM 


.  ,^  .  epoorlo'inariB**04^prab«ti9nlafiuacMrdiàle«tIà 
jAu  entière ,  et  qull  m  félicitât  autant  que  personne  ^t  ia  voir  cifiir 
TCTtîe  en  loi,  il  *e  batarderait  en  même  temps ,  dans  Fesprit  le  ptqa 
amic^f,  Ân4>pder  au  gouvernemetit  llmpartancede  donner  coprt 
A  Ha  iMentiooa  Mdarees,  en  s'apdjqnant,  pendant  la  prorogalioD , 
àfetodetha  qntètM  d'ioimBtnciâatàiB  etda  tirajpr  ■^nquala^ 
liode  actndie  de,  pain'  pûc  £tra  avantagaua^nKni  eipplojee  à  f^ 
paferni  systènae  qui  noas  rendtt  pr^ts  pour  la  guerr^e,  si  cette  cb> 
iamitê'M reproduisait,  etoonrqueron  n'enteadîtiamaispluy parler 
iiefc/rcMr,  excepté  dans  tes  9irnT^îisdeFhiitDire-»('^cc£iffiation«.) 

Duu  U  même  séance  du  8  juillet,  où  le  discours  qjui  pè- 
cède  a  ^  prononce,  un  ai^e  membre  de  la  cbambre  dey 
enrn^ifnpn ,  M.  le  Capitaine  AUager,  pour  proavçr  coinbiçn  la 
preêMe ,  qui  regrettait  de  ne  paq  voir  expressément  abolie-, 
s'ei^çt^tarcc  le  plus  rigomeiu  arbitraire,  a  cite  un  lait  re- 
manpaiAe  qui  lui  est  personnel  :  commandant  un  navire  du- 
cQqiB|ierce  qui,  après  un  long  voyage,  r^agnait  le  port  d'ar- 
mement, S  était  arrivé  à  Fentrée  de  la  Manche,  lorsqu'il  ren- 
cpmia  im  bâtiment  de  guerre  qui  lui  prit  quatre  hommes  de 
soa  «qM^nge^  un  peu  plus  loin,  un  autre  vais^u  lui  ei^ 
enle«^  vac^  quatre  ;  puis  un  troisième  bâtiment  de  guerre 
l'obi^ijeà  â  lui  donner  tous  ceux  des  hommes  restants  de  so^ 
émÙH^  [|ui  étaient  propres  au  service  de  la  marine  royale  : 
de  jorte  qae,  fimdemeot,  il  fut  laissé  ^vec  un  petit  nombrç 
dbaatoiies^  qnriques  enfants  pour  ramener  au  port  uq  navirf 
dut  i^  cargaison  était  d'une  valeur  de  1 50,000  liv.  st.  1 

Omodantj  malgré  les  retranchements  opérés  dans  le  bill 
en  qaflBtioo>  il  s'y  trouvait  encore  un  ai'ti(4e  (le  5*-exempIaire 
dm  M  jniD  lSâ$)  qui  contenait  uiie  idhision  au  droit  de.Ijt 
coi^onae  poqr  l'exercice  de  la  prette.  Ia  susceptibilité  de  Ift 
chambre  à  Tégard  de  tout  ce  qui  pouvait  impliquer  la  consé- 
cration légale  d'un  parait  droit,  ii'a  pas  permis  de  conserver 
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cet  artide,  qui  a  étésup|nimé.  Ainsi  dëpouîffë  de  ce  qui  offiah 
la  moindre  mention  de  h  preste,  ce  bill  devenu  par  là  (sui- 
vant les  eipressîons  de  M.  BucVinghtm)  çicceptable  pour Joum 
le»  marina  et  hautement p^uUûre ,  a  été  Adopté  ven  le  mi- 
lieu de  juillet  par  la  chambre  des  communes.  Parvenu  à  la 
chambre  des  fords,  il  y  avait  subi,  dès  le  20  juUlet,  une  se- 
conde lecture.  Le  24  ,  sur  la  motion  de  lord  Aucidand,  pre- 
mier lord  de  l'amirauté,  le  rapport  du  bifla  été  Ëiit  en  «onité. 
Le  27  juillet,  a  eu  lieu  la  troisième  lecture,  et  le  bill  a  passé 
avec  un  amendement  peu  important,  qui  Fa  fait  retourner  à  la 
chambre  des  communes,  où  Tamendement  a  été  accuetlU. 
Quand  j'ai  quitté  Londres,  le  13  août,  le  bill  ainsi  amoidé 
était  au  moment  de  recevoir  la  sanction  royale ,  et  je  suis  parti 
avec  la  promesse  qu'un  exemplaire  de  ïact  devant  résulter  de 
cette  sanction  me  serait  envoyé  *, 

Tous  les  détaib  qui  précèdent  m'ont  paru,  par  Tintérét  qui 
s'y  rattache ,  mériter  d'être  fidèlement  retracés. 

Le  ministre  jugera  sans  doute  utile  de  faire  traduire  les  di- 
verses éditions  des  deux  biHs  auxquels  ces  détails  se  rappor- 
tent, ainsi  que  les^  acta  contenant  les  dispositions  défioitiTe- 
ment  adoptées  et  revêtues  du  caractère  de  loi. 

t  Vact  on  merchant  seamen  se  compose  de  (5  artidês.  Il 
règïe  divers  points  de  police  de  navigation  ^  toudiant  les  de- 
voirs des  armateurs,  capitaines  et  matelots,  et  fon  y  trouve 
beaucoup  de  traits  de  ressemblance  avec  notre  légidatiim  sur 
la  matibre.  Mais  la  disposition  IapIu5impoTUntec[n'iI  contient 
est  celte  qui  prescrit  l'établissement  à  Londres  d'un  gentral 
regislfn-  office  of  merchant  seamen,  c'est-à-dire  d'un  bureau 
d'enregistrement  général  des  marins  du  commerce.  Jusqu'à 
présent,  le  gouvernement  anglais  n'a  point  su  d'une  manière 
positive  combien  il  possédait  de  marins.  Encore  moins  a-t-il 
su  les  noms ,  Tâge,  le  grade,  les  mouvements  de  ces  marins.  Dé* 
■ormais'  it  devra  à  la  mesure  de  Tenr^stremcnt  ces  utiles  îndi- 

itpmenu  depuis  ItMiDÎfe  de  iDMmfyvrt; 
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I,  qu'cHi  trouve  avec  tant  cTexactilude  en  France  dans  les 
nttnaales  4eiam»TiBe.^A  cet  eSèt,  Yaet  ordonne  qu'à  leur  ar- 
mée an  portdedesÛDition  dans  le  royaume-uni  (s'il  s'afit  de 
bitaaenti  enai^oyéa  à  h  navigation  du  long  cours),  ou  tous  les 
six  mois  (  s"d  s'agit  de  bâtiments  employés  au  cabotage),  les  ca- 
pitaines remettent  aux  collecteurs,  ou  contrôleurs  de  la  douane, 
des  listes  nomiiutives  des  hommes  de  leurs  équipages.  Cest  par 
lerderé  deoeslistes,  qui  toutes  doivent  être  envoyées  au  bu- 
rcaocenlnd  d'enregistrement  à  Londres,  que  la  matricule  gé- 
néra sera  fbnnée.  Le  soin  de  dresser  et  de  teniraucourantcette 
matricule  a  été  confié  à  un  lieutenantde  vaisseau  de  la  marine 
Ti]|7ale(M.Brown)  qui,  dès  le  31  judlet dernier,  aété  commis- 
simneea  conséquence  par  Tamirauté,  sous  'la  qualification  de 
regUlrar  (enr^îstreur),  et  famirautéjui  a  adjoint  en  cpis- 
^éSa*n»ttmtreffistrar,  lefils  deM.  lereceveur  delà  douane 
Boyd,quitetFOuvera  ainsi  amené  à  prendre  part  à  cette  impor- 
.lanteopmtioD.  M.  Boydpère,  dans  nosconfôrences,  ne  s'est 
pomtdissimidéqueie  tempsBeuI,etnn  temps  bien  considâsble, 
pounait  iimger  la  matricule  de  toutes  les  inexactitudes ,  de 
tons  /es  doubles  emplois  qu'dlle  .présentera  nécessairraienl 
d'abord ,  et  qui  eossent  été  évités ,  ou  du  moins  rendus  beau- 
coup plus  rares,  si  des  revues  des  hommes  des  équipages ,  aii 
iiende/iiteJ  Remise»  par  les  capitaines,  avaient  été,  comme 
en  France,  la  base,  le  point  àe  départ  de  l'immatriculation  '. 
Donxe  articles  composent  le  b31  on  seamen'e  entisment.  Par 
suite  du  retranchement  de  tout  ce  qui  se  rapportait  à  la  presse, 
ce  hil  ne-parie  maintenantqne  des  gratifications,  récompenses 

'  LlMcriptiaii  mcrilin».  le  coupcnc  pràcntimenl  Je  89,693  bomaei, 

Ckp«âca ,  Butrca ,  plia»*,  «te. 10,971 

Officien-Biuhiien  et  matelob  (de  IS  Jk  &Oaiii) 51,41» 

KoTÎcn ;..  14,499 

MoBMM 11,763 

T«tiJp«rea ; 89,64> 

jTiMa.Saff  la  SI,ilO  aBiiim  mriniwi  «l  naidou,  le  »Bbn  le>  homiN  rrofTM  ia 
mnf  ift  I*  b>u  «M  4<  M  *  3»,aw- 
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et  «KOuragcraenU  à  l'erirMement  volontaire.  Une  dîsftOMtîaa 
fort  reeurquaUe  est  cdle  qiii  IîdiîIb  k  cinq  ans  b  d»ré^  du  ser- 
vice Mtis  i'am^  navale,  mi  jadis  les  Haarins  poavtiatit  ^Vre 
reteiius  indéSaîmeàt.  Api^  facoomplissement  d'une  tefle  pé^ 
lîede  de  cinq  ans,  \es  majinï  pourront  âiiotmMS,  sHt  b  de- 
•mande  qu'ils  en  feront,  otitenîr  leur  congé;  Ss  lerMit  Axrs 
renToyësdansIeim  foyers,  et,  penduitdeox  aAiiëm,  ihaeront 
h  f^i  de  tout  nouVeau  service  àkXi^é  dans  la  flotte.  S'3  ô- 
Tiaait  que  le  commandant  d'une  escadre,  dans  ube  statkm 
étrangère,  jugeât  contndfeau  bien  du  service  de  congédier 
iminàfiateaient  le  marin  ayant  complète  ses  cinq  années,  ii 
pourrait  le  retenirsîx  mois  de  plus  ;  mais  alors  le  mariii  ;  pça- 
ÏJant  cette  prolbhgation  d'emploi,  recevrait  un  quait  «»  sol  fie 
]»  solde  attribuée  à  son  grade,  etc. 

d  y  a  dans  les  deux  bUUdont  je  viens  de  tracer  IWu»i- 
que,  et  cW  d'un  véritaUe  intérêt  pour  la  France,  Jegenne 
de  notre  inscr^tion  maritÏBie.  Danâ  le»  temps  ordinaïrea, 
fenriUnnent  volontaire,  avec  tous  les  avants^  oBorts  en  vUc 
de  l'exciter,  suffira  sans  doute  pour  procurer  a  U  nMiiiie  royale 
britannique  le  personnel  nécessaire  à  son  service  ;  mais  les 
ressources  de  f  enrAIemeut  peuvent ,  dans  telle  ou  telle  ctr- 
constance,  ^re  aitdessous  des  besoins  de  la  flotte,  et  d'^v^ce 
il  &at  bien  qu'on  s'occupe  des  moyens  de  pourvoir  à.  cette  in- 
suffisance éVentudBesans  recouf  ira  la /;'re«<e.  Or,,on,a  vuqae 
le  gouvernement  britannique  a  été  mis  en  demeure  de  r^faei^ 
chô*  et  de  préparer,  dans  fîntervalTe  de  la  session  afÀiefle  i 
b  suivante,  le  système  qui  serait  le  [dus  jHvpre  à attiindre  oe 
but.  On  peuts'en  rapporter  au  zèle  de  M.  Buckinglnni.pqur 
que  cet  objet  ne  soit  point  n^igé,  et  l'on  doit  croire  qu3  qe 
le  sera  pas ,  après  la  déclaration  faite  à  ramiranté  par  M.  Bue- 
-kingbam  que  le  gouvernement,  s'il  tentait  jamais  par  la  suite 
d'employer  îapresse  comme  moyen  d'équipement  de  la  flotte, 
devait  s'attendre  à  une  vive  résistance  de  la  part  des  marins, 
que  viendraient  seconder  lés  efforts  d'associalions  nombreuses. 
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Aureste.M.BucIcingbaO),  à' défaut  d'uiic proposition  émanée 
(tagnavemeinent,  estbîenc^écfdeà  en  présenter  uncluî-méme. 
Si  pensée  serait  de  diviser  les  hibiUnts  du  littoral  en  trois  ca- 
tégnies  :  la  pranière  contpreitdnitt. 'les  marins  proprement 
diB;  Ib  seconde,  lès  itMiividus  tels  que  les  batHiers,  ouvriers 
(fes  ports,  onVtîers  des  chantiers  qui  exercent  une  profession 
muitimb;  fa  troisième^  les  marchands  et  fiibricants  d'objets 
■iestrnâ  à  h  marine.  En  cas  d'insuffisance  des  ressources  de 
l'enrôlemeRt  TcJontaire ,  un  ballot  (  timge  au  sort)  comme  pour 
l>iiû(ice,aiu«itlîeudan3{apreimèfecalégorie,  puis  au  besoin 
danslaseconde^etftnaleMentdansIa dernière, dont  les  hommes 
ponmient  sefeireremplacer.  Dans  mes  entretiens  sur  cet  objet 
avec  H.  Buctcingham ,  de  même  qu'avec  M.  fe  procurenr  de 
Famiraoté  et  M.  le  collecteur  de  Ta  douane,  fai  expliqué  notre 
iyslèam  des  classes  et  notre  mode  d'appel  des  marins  an  sei^ 
TÙx  de  l'Élit.  L'Angleterre  y  arrive;  finantticHlition  des 
nunnt  prescrite  par  te  merchant  seamèn  bitl,  él  fâ  suppres- 
sion de  tonte  mention  de  la  presse  dans  le  seamen  cnliêtmettt 

■  bill,  sont  les  premim  pas&its  vers  ce  moyen  r^^lier  d'équiper 
la  flotte,  ou  ven  tout  aotnt  qui  s'en  approchera  ;  et  peut-être 
le  p{as  grand  obstade  à  l'adoption,  par  T Angleterre,  de  notre' 
système  complet  d'inscription  maritime ,  est  dans  l'absence 
d'oneadmËûittution  comme  notre  administration  de  la  marine, 
dont  les  romges,  peurl'objetdes  classes,  sont  si  bien  organisés. 
Le  gDavemement  français  suivra  sans  doute  avec  in  téréties  pro- 
gris  de  h  niart^e  du  gouvernement  britannique  dans  la  voie 
nooveOe  où  il  est  enb^  pour  asseoir  le  retrut^ment  du  per- 
soBuddesa  marine  militaire  sur  une  autre  base  que  hpretse, 
tpù,  mg^^  U-réprob»tion  gênent  dont  die  estrobfetjpoum 
iâm  n'éfre  pas  formellement  ^bdie ,  mais  dont  f  application  ne 
snraitavoirlieudésarmaisquedansuncas  denécessitéextréme. 
Je  tamine  ici  le  compte  que  j'avais  à  rendre  de  -la  mission  : 

«iifieeà  mon  zèle  par  M.  f  amiral  Duperré.  Le  temps',  et  non 

*  n  ■'karût  f^«  «n  Hoini  «uire  à.ùi^  bum  pomr  i«w[4(r  convcrabl^ 
■rai  riBp«it«aic  MÎMion  dont  féuit  ^Hfé;  et  i«  d'm  fmé  qM  deni  nmi 
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la  volonté,  m'a  manqué  pour  rendre  pins  fructueuses  les  ioves- 
tigations  auxquelles  je  me  suis  livré.  Les  renseigaements  con- 
signés dans  ce  rapport ,  sur  les  questions  de  I^idatioq  pénale 
comme  sur  les  autres  points  dont  j'ai  été  amené  à  m'occuper , 
ont  du  moins,  je  puis  le  dire ,  le  mérite  de  Fexactitude  dû  à 
des  recherches  consciencieuses,  maïs  bien  pénibles,,  au  milieu 
des  d^cultés  que  j'avais  à  surmonter.  Je  m'estimerai  heureux 
si  le  ministre  témoigne  quelque  satisfaction  de  mes  efforts  et 
de  leurs  résultats. 

ht  Chef  du  bureau  de  la  poUee  de  la  tuwigMoK 
et  des  pèches  maritimes , 

Mahec. 
aj'û  1d  ce  rapport  avee  beuicoap  cTiatérét;  il  est  le  rétultet  de 
lecherches  pénible*  et  consciencieiues  ;  maù ,  mal^  tons  les  mùds 
,  et  le  zèle  de  son  auteur,  peut-être  n'en  retirerops-nous  pas  Ions  les 
avantages  que  nous  en  espérions  '.  Il  aura  du  moins  écisirci  et  mis 
en  vérité  des  faits  que,  dans  notre  marine  marchande,  on  conteste 
sans  cesse;  ce  sera  nn  grandméHte,  et  je  ne  puis  trop  fdicïter  et 
remercier  M.  Harec  de  tes  utiles  travaux.  « 
Paris,  iseptembre  |83S. 

A-"  DUPERRÉ. 
Pour  copie  conlbnne: 
Paris, le  1"  nud  1837. 

Le  MailmdM'requittt .SautJiirectevT  dm persQWktl . 
Marec. 


ANNEXES  AU  RAPPORT  DE  M.  MAREC. 

DttevmeKts  n"  /,  2  et  3,  contenant  la  relation  fTacles  de  mulimtrie  à 
bord  des  navires  anglais  Ym&j  Amlierst,  le  Conway,  le  Corsaire, 
l'Océan  et  le  Manly  {traduction  littérale). 

N"  1. 
Extrait  d'urne  lettre  adressée  à  MU.  C.  H.  et  G.  Enderhy,  à  Londres. 

Wafaao,  Sn  Sandwich ,  13  novemlm  IBM. 

Je  n'avais  eu  aucune  nouvelle  de  vos  bâtiments  avant  Far- 
rivée  iâ  du  Lady  Amherst,  capitaine  William  Bamet,  qui 

■  Lé  rapport  prouve,  en  effet,  qne  nom  n'avoni  rien  on  do  moins  qae  noas 
n'avoai qae fort  peu  de  chose  kempraoter  à  l'AngtEterre  pour  ftmtè&anAva 
de  notre  «gidation  pénale  rdaûvemeat  b  la  inariDe  marchuide. 
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a  pris  1 ,000  barib  d* hilîl&  II  en  aurait  encore  pris  davantage 
sans  b  révolte  d'une  partie  de  son  équipage.  A  la  demande  du 
ca^irtaîne ,  l'ai  osé  de  mon  influence  sorte  roi  pour  faire  en- 
lerer  du  bord  les  meneurs  et  les  faire  appliquer  à  de  dors 
tnviai^  jusqu'à  Tarrirée  d'un  bâtiment  de  guerre,  hc  capitaine 
Bamet  a  déclaré  que  sa  vie  lui  paraibait  en  danger  h  ces  for- 
cenés étaient  renvoyés  à  bord,  et  il  trouvera  à  les  rempl»- 
cer  ici. 

Le  C»nway,  c^itame  Renneek,  a  été  bëlé  le  S8  juffiei 
par  un  bcdeinier  américain,  le  Mentor,  capitaine  S.  P.  Rite. 
L'équipage  était  en  révolte  ouverte  et  ne  permettait  pu  au 
capitaÎDe  de  mettre  un  canot  à  la  raer  [loioer  a  b»at);  «t 
quand,  à. sa  donande,  l'Américain  Veut  accosté ,  tout  Téquipage 
était  rangé  en  bataille  sur  le  gaillard  d'arrière,  armé  de  lance» 
et  défiant  son  capitaine.  On  lui  permit  cependant  de  se  rendre 
sur  le  bâtiment  ainéricua,  d'où  ii  écrivit  une  lettre  a  ses  arma- 
teurs (lettre  qui  n'a  pas  été  reçue  par  MM.  E.),  leur  annon* 
çant  qu'il  ne  lui  avait  pas  été  possible  de  leur  écrire  à  son 
propre  bord;  qu'on  lui  conseillait  de  se  rendre  à  Sidney,  de 
traduire  ies  mutins  en  justice;  qu'enfin  il  était  disposé  à  suivre 
ce  conseil  si  Féquipage  le  iui  permettait,  et  ma^ré  le  sacrifice 
probable  de  toute  une  saison  ds  pêche. 

n  est  fort  à  regretter  qu'il  n'y  ait  pas  ici  un  tribunal  devant 
lequel  de  pareils  crimes  puissent  être  jugés  et  punis.  Ix  consid 
cfcclare  qu'il  n'a  pas  ce  pouvoir,  et,  dans  le  fait,  à  moins  de 
renoncera  la  campagne  et  àTcspoir  d'un  heureux  résultat,  en 
allant  à  Sidney  chercher  justice ,  il  n'y  a  ici  aucune  autorité  à 
laqocfie  on  paisse  en  appeler. 

Si  te  gouvernement  se  rendait  bien  compte  de  Hraportance 
Je  ce  port,  le  seul  ouvert  aux  baleiniers  dans  ces  mers, 
s'fl  cof^^rait  encore  que  Tinsubordination  des  équipages 
vient  de  ce  (ju'ils  s'enhardissent  par  la  certitude  de  fim- 
punfte,  il  s'empresserait  d'accréditer  tciun  résident (re«if^n^), 
^pécialaDent  chargé  de  surveiller  ces  forcenés  et  de  les  livrer 
:t  un  bâtiment  de  guerre  qui  resterait  dans  le  port  à  Tépoque 
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oùies  baleiniers  s'y  trouvent,  c'e£t4i-dire  en  iiovetubre,  dé- 
cembre et  janvier. 

Si  ces  mesures  ne  sont  prises,  il  faut  s'iittendre  à  voir 
l'important  commerce  de  l'huile  de  baleine  (spcrm'oil)  con- 
tinuer à  décliner  et  linir  par  passer  en  grande  partie  aux  mains 
des  Américains,  dont  les' officiers  sont  investis  de  plus  d'au- 
torité que  les  nôtres  pour  ta  répression  des  délits. 

Si  le  gouvernement  ne  se  Iiâte  d'arrêter  cet  esprit  d'insu- 
bordination dont'déjà,  en  plusieurs  occasions,  les  officiers  cl 
maslers  oui  été  victimes,  notre  commerce  sera  ruiné ,'  et  je 
crains  fort  que  les  bâtiments  ne  finissent  par  être  enlèves  par 
leurs  équipages  révoltés.  —  Dix  mutins  ont  été  débarques  du 
Corsaire,  capitaine  Vénables;  ils  s'étaient  compléteroeni 
emparés  du  bâtiment,  qui  n'aurait  pu  continuer  en  sûreté  son 
voyage  s'ib  fussent  restés  à  bord.  Ils  en  seront  quittes  pour 
quelques  (Ours  de  prison,  aucun  tribunal  compétent  ne  pou- 
vant les  juger  ici. 


>  aSdm  de  fOica 


A  sept  heures  aprcs  midi,  quelques  gens  de  réqnipa<;4> 
étaient  à  jouer  du  violon  et  à  dansera  Farrière.  Comme c'éiati 
un  dimanche,  et  que  le  capitaine  n'avait  jamais  permis  qu'une 
telle  chose  etit  lieu  à  pareil  jour ,  il  envoya  les  olTiciers  pour 
s'y  opposer  ;  mais  les  gens  refusèrent  de  leur  obéir.  Il  leur  or- 
donna alors  lui-même  de  cesser;  mais,  sur  leur  refus,  .il  se 
rendit  en  personne  à  la  poupe ,  afin  de  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir;  et  il  fut  saisi  par  John  Edwards,  qui,  l'erapoignant 
par  sa  cravale,  l'enleva  et  le  rejela  en  arrière.  Le  capitaine, 
en  saisissant  le  violon,  le  brisa;  et  les  officiers  venus  à  sou 
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secoTO  &reiU  violemmeiy  battus  par  John  Edwards,  W" 
Mills  et  plusieurs  autres  hommes  de  Téquipage;  après  de 
gnnds  efforts,  ils  parvinrent  à  -  se.  dégager.  Peu  de  temps 
après,  rhomme  de  quart  étant  placé,  le  capitaine  apprit  qu'un 
peth  bariide  nickfquî,  à  Timor,  avait  été  embafqtié  à  son 
insu)  étidt  caché  dans  le  coffre  de  John  Edwards^  H  Fen  fît 
retireret  le  fit  déposer  dans  la  chambre  .-puis  if  se'Cducha.  U 
était  depuis  peu  de  temps  ap  lit,  quand  Robert  VVàrdle  et 
AleundH"  Wifson  saisirent  le  second,  qui  était  de  qiiart  sur 
Upoat,  pecdaiit  que  John  Edwards  6t  Wiiliaia  Mills  descen- 
^cnldûs  la  chambre  et  demandèrent  la  liqueur  au'capitiiine, 
en  fattfisant  que  s'il  ne  voulait  pas  ia  leur  rendre,  ils  s'eÀips- 
FeraieHidii  bâtiment.  Sur  s(mi  refus  de  ta  leur  livrer,  -ils  le 
retinrent  dam  sa  chambre,  iosqu'à  oe  que  M.  Brind  (premier 
lieutenant)  vlot.à  son  secours;  alors,  après  de  grands  efTorts, 
il&se  lén^rentsur  le  pont  l'an  et  l'autre.  Mais,  à  peine  y 
«tùeni'Ss,  que  John  Edwards,  William  Mills,  Robert  Wardle 
et  Alexander  Wilson  les  frappèrent  avec  brntalité  et  ks  bles- 
sèrent mAne  grièvement.  Ils  dirent  an  capitaine  qu'ils  ie  for- 
cefaient  de  rester  sur  le  pont  toute  la  nuit,  s'il  ne  leiir  remet- 
taitpalaliqueur.  Aprts  lui  avoir  arraché  sa  chemise  et  son 
bonnet,  et  Tavoirroué  de  coups  (  bruised),et  après  avoir 
lois  MM.  Fracy  et  Brind  dans  une  situation  semblable,  ne 
iaismtas  premier  qu'un  vieux  pantalon ,  et  au  deuxième  qa'nn 
Jambean  de  sa  chemise,  ils  lem"  dirent  qn'il  était  inutile  d^ 
sayerdeleur  résister,  attendu  qae  tont  lequiptfge  étùtpànr 
eux  flCqn'ils  avaient  là  possibilité  de  prendre  la  liqueur  par 
fm»,  Diea  nit  que  ye  o'étais  paa  de  leur  côté  ;  mais  c'eût  été  - 
foSeàMii <{ue.de  tenter  deiresisterà  troisouquatre  hommes;et  ' 
r»aiiiAS.nMaaeédè9  leconunencenfent.  Force  me  fut  donc 
de  tim  m <i i  spectateur,  avistant  toutefois-  moïi  capitaine 
aulaoi^ne  passible.  Enfin ,' cdui'-ci ,  pour  sativer  ses  jours  et 
ceuxiifases  officiers ,'i{aiiétBÎerit  fortem^  menacés,  consentit 
à  donaier  ammutiDi  deui'polsdudit'raok,  DH^wtiinM'qmî 
fktor 
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Accote  et!  M«r.  —  £»tr»it  émjonnt^  the  Courrier  A  S  jttm  fSSS. 

Une  révolte  des  plus  ffvra  et  dés  plus  extraordinaires  a  e« 
lieu,  daoS'Ie  mois  de  novembre  dernier,  &  bord  du  Manty, 
capitaine  John  Daviea,  se  trouvant  À  la  mer.  Ce  bâtiment  wsùt 
fi)it-yoSe  de  I^ndres  avec  un  équipa  de  vin^-cînq  bommes, 
niaUi  pftf  suite  de  la  révolte,  il  dot  relâchera  Buenot-Ajret, 
jd'oii  il  «st  arrivé  la  semaine  dernière  dans  le  dock  de  Sainte- 
Catherine.  II  paraît  que  la  désunioti  s'était  manifestée  au  sein 
de  l'équipage,  au  commencement  de  novembre,  quand  les 
^préts  se  firent  contre  les  baleines.  Le  1 9  au  soir,  quelquei 
bli>mmes  se  portèrent  sur  l'arrière  et  demandèreat  nae  forte 
distributtoD  de  gi'og.  Comme  le  temps  était  mauvais,  ie  capi- 
taine leur  donna  un  verre  de  plus  que  la  ration.  Le  lendemain , 
il  les  informa  qu'il  ne  pourrait  continuer  à  donner  douUe 
ration  de  spiritueux  avant  qu'ils  ne  commençassent  la  pédie; 
mais  qu'ils  en  recevraient  estraordinairement  un  verre  poi' 
dant  Im  nuits  orageuses  et  quand  il  faudrait  prendre  des  ris  aux 
buniers.  Ils  parurent  satisfaits;  nnis  le  jour  suivit  ils  cefu- 
c^eot  la  distribution  de  spiritueux  qui  leur  fut  &ite.  Le 
np^ttre  d'bôtd  en  informa  le  capitaine,  et  le  préviut  que  le 
dessein  avait  été  formé  entre  les  officiers  et  i'éqvp^e  de 
prendre  le  commaedement  du  bâtiment  et  de  jeter  le  ctfi  ' 
taiqe  par>dessus  le  bord.  Quelques  beures  après,  WUre,  le 
principal  officier,  vinldajtsla  cabine,  et  dit  que  U dàtâèction 
parmi  les  bommes  de  f  équipage  au^uentait  et  qu'H  ne  snvnt 
comment  les  contenir.  Thtnnaa  Good-Feikni,  le  cbaipentier, 
prévint  le  capitaine  que  Wbite  était  la  canse  (oindpalejde  l'ir- 
ntfition.  Le  3 1 ,  à  dix  heures  après  minuit,  le  maître  if h6tel 
iaformft  le  capitaine  que  qudque  complot  «e  -  tramait  sur 
f avant,  et  que  réquipage  n'attendait  que  icpremior  aunuent 
làvomble  pooT'  s'emparer  du  bâtimeab  Le  %3,  in  spicitueux 
furent  encore  refusés  par  l'équipage.  Le  capitinie  Davics  se 
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pEFspan  alofs  àvneicaiattncttdhSBeqpriréeiril  Uanaport»  seo^ 
tonat  six  bariis  <le  poudre  àicannD,.pcp«it  100  Iiitret«iw- 
cnn.et'  (.iftoa  pKqvets. de  .-airlxsioiMs  d«as-  aa  chatabre  cW^ 
contai;  puis  il  cba^ea  deux  pistalets.  A  trait  bcmfes ,  White 
ifù,  i  ce  qu'il  paraît,  avait .ddibéré' avec  t'éqiitpage,  entite 
dus  b  cabine  L-c  ouAfc  tf  bôtd^  ^ni  ieor  anàt  rateodù  dir« 
Hv'àa fienient  un  pli  tnUinêoC  eh  Mbnify  j  avait  rapporté  ce» 
mois  au  capitaine <pii,  ii  h  Tnede  Wbite,  Eaiditde>reg]irder 
Ks  pisttrfets,  «t  qu'à  h  pranièns  tenbftive-  qui  aérait  ^te  pour 
cnterer  ie  bAtûneht,  fl  ]e  ferait  sauter  avec  tout  le  monde  à 
SonL  White  hti  conseâla  de  ne- paBetre  inconsidéré,  etiutiditi 
(fa'd  régnait  auprès  de.  lui.  Le  dimanche  23,  Whîteidit  àj 
Sti^ttpa^  que  le  capitaine  ferait  aaùter  le  bâtiment'Ie  ]ei»le- 
maia  s'H  ne  décoavraii  pas  la  terre,  et  qu'il  eût  mieux  valu 
s'en  aamer  de  snhe.  A  aftiuit,  W.  Burwood  monta  sur  le- 
poni  :  on  Ventendit  dira  quil  aunàt  faflu  se  saisir  du  oapitaiiie' 
loraqad  était  tenu  sur  lé  pont  à  huit  heures..  A  quatre  beiinâ 
apiisininiût,  Bvnrood  se:  montrai  tenant  à  Iamwnuo,C(Hiteau^ 
oorert,  etii&t  i  Ehomme  qui  diait  &  la  barre  qu'U'ie<paa- 
seiaii  à  Icaven  le-  corps  d*  capitaine  s'il  faisait  la  moindre 
reàrtaBce.  H  fut  alors  iréaahi  que  Wiiite  irait  sentpaTet  dit. 
■apilainiT  «n  bas ,  et  qu'à'  un  signal  donné  les  premier  fC  .ew^ 
amdlieBlenaais  faidtfaient  ilelier  parka  pîadsetlesiptmgii 
«^l  à  le  jeter  par-dtssus  le  bcwd. 

Le  capitaine,  tenu  ancowwiiparle  maître. d'bûtd  de  tOW 
ce  qni  se  tramait,  résolut  de  périr  caspa'et  biens  plrft^  q«tf^' 
tlcKbiver  enlererle bâtiment.  AjwésavâirrecsUwandQaen 
âme  1  Dieu,  il  ferma  l'écontille  et  vit  s'approcfaersl^  ittofe  offi- 
deiBilont  Tun  tenait  une  eonie  pour  le  liea.Hibtissa  ■kusUdt 
lalwacbed'im<fespistoletfldans«nibaiil'de7MHidre',«t,  sa^-. 
saut  Tastre  avecaa  main  dbeite,  il  se  ptqiaa  i  rtcevofc  les. 
rvrallés.  Le  premier,  WHite,  doacendit;  mais  il  rt^aaitétté' 
«laand'le  capitaine,  diiàgeanl  ^B' paatolet  sur  lai ,  luiditiyLiJ' 
hri  £tnit  saatcr  la  œm^  arilittongeajl  4'iiap<M0S>  «li:qu'il'. 
àééag^enit  l'antre   pislblot  dwis:  la  ponibe.  Wlhit».  paruf:. 
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pétrifié,  ei  le  cafittaJiM  feua  dans  oKte  pontion  pendant  |^ 
sieufs  minutes,  le  ]Hstcdei'  armé,  et  pouvant  à  la  moimln 
pression  les  làire  tous  atoler:  Whha  demanda  grâce,  et  le  i 
capitaine  le  poussa  avec  le  canon  de  son  pistolet  vers  ia 
chambre  du  conseil,  oit  il  f enferma.  Le  premier  Iteutenant 
vint  bientôt  après  ponr:voir  ce  qu'était  devenu  Whîte;  re^ 
de  fa  même  manière,  if  prit  Ta  ^ite  et  hearta  son  complïtt 
qui  l'attendait  avec  la  corde  destinée  i  lier  le  capitaine.  Celui-fl, 
voyant  que  le  bâtiment  faisait  fausse  roule,  monta  sur  le  pour 
avec  le  maître  d'bôtel,  tous  deux  bien  armés,  et  trouva  uk 
partie  de  l'équipage  disposée  au  repentir,  II  mena^  de  brûl«r 
la  cervelle  au  premier  qui  lui  désobéirait,  et  défendit  à  f  équi- 
page de  franchir  une  limite  qu'H  lui  traça.  Entendant  ^ue  ia 
hommes  étaient  encore  disposés  à  s'emparer  du  hâliaenr,  H 
pensa  qu'il  valait  mieux  relâcha  a  Buenos-Ayres.  Winteavait 
été  mis  en  liberté.  Le  capitaine,  le  charpentier  et  le  maUrc 
d'hôtel,  bien  armés,  firent  bonne  garde.  Burwood,  le  premier 
Iteutenant ,' confessa  son  crime  et  parut  accuser  Whîte  d'étn 
'  Tinstigateur  de  la  révolte.  Le  7  décembre,  le  bâ tintent  arriva 
dans  la  Tivière  de  la  Plats ,  et  jeta  Tancre  près  do  bâtiment  de 
S.  M.  le  North  Star,  capitaine  Vemon  Harcourt,  eomautn- 
der.  Il  résulte  de  ienquêle  que  les  mutins  avaient  eu  f  intention 
de  conduire  le  bâtiment  à  Tristan  da  Cunha,  Les  dépositions 
furent  reçues  par  le  consul  britannique  à  Buenos-Ayres  et  le 
capitaine  Harcourt.  Les  trois  officiers,  George  White ,  WiKam 
B«rwood,  Joseph  Burwood ,  ainsi  que  John  Breyman,  patron 
canotier,  et  Henry  Bert,  furent  immédiatement  mis  «n  nrréts 
à  bord  du  ^orth  Stm',  à^où  ils' sont  prochainement  attendus 
it  Ta  piison  pour  êtn  jt^és  pendant  les  sessions  de  l'amiranté. 
Les  poursuites  contre  les  autres  hommes  ont  été  «bandonoées, 
attendu  les  frais  considérablds  qu'eussent  occasionnés  leur  trans- 
iMton^'lCur  juf^ment  en  Angleterre;  mais  le  capitaine 
HarCburt  «  déiena  ceshorames  jusqu'au  départ  du  Mm/y.  La 
conduite  ducapitttne  Davies,-  tfens  cette  situation  critique,  a 
été  jugée  au<des6tM'd6  tout  éloge  au  Lloyd  et  dans  la  Cité.  Le 
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Manif  est  nn  beau  bMjment  et  tovt  kà  pnMnetlait'  un  voyiige 
fhicUeiii.  li  avait  (Tg&bnl'  été  vn  Iwieb  de  14  canons;  il 
é&it  lùoi  pourra  cTamn  et  de  muDiâons.  On  sappoae  que 
c'en  prce  qu'H  poàvait  parbitenaent  convenir 'à  la  pinterie, 
^Téquipage  s'est  réYolté  pour  s'en  emparer. 


A(te  pour  amender  et  réunir  le*  lois  relative*  aux  marins  dit 
commrree  dans  le  royau\ne-imi ,  et  pour  l' étahlistement  et  la  te- 
Mc  /m  registre  de  tous  les  merint  engagé»  dané  ce  tfrvtot.  (Tra- 

50  jniUei  1835. 

I.  Attiendu  que  h  prosp^ité,  ht  force  et  la  sécurité  de  et 
Toyaume-uai  et  des  possessions  de  S.  M.  reposent  sur-une 
abotfdante.&icile.etconstyBte  provÏHon  de  marias,  tant  pottr 
les  BBieinents  du  commence'  que  pour  U  'dffense  dwliu 
royaunie  et  paaBetÙDa5;(|a'il  est  dès  f<u^  nécessaire  de  fiivo- 
nxr,  par  tous  les  moyens  possibles,  l'accroissemçfU  du 
iwsiiredes marins,  et  de  leiu:  offrir  Xeiicoungemmti  t*  h 
protectioa  auxquels  ils onV droit]  et,  dans  cebuti'd'atnender 
et  réoiv  le^  loiq  relatives , à  .la.mflliièffe  d(t  les  régir  et  go«- 
venier  :  il  est  arrêté,  de  par  Sa  '^rèa-ËXCëti«Ate  Majesté  le 
Roi,  d'après  Tavis  et  le  consentement  des  lords,  spirituels  et 
Inoporefa  et  des  communes  assemblés  dans  ce  présent  par- 
«meDl,  et  par  {'autorité  des  mêmes ,  qu'à  partir  du  3 1  juillet 
Miij  JDvcoù  ccannencèra  i'affet  d«  présentacte,  nn.acte 
puédansU  deuxième  aiméeide  feu  U  veine.  Aane,  .pota^ 
TunÂenent  du  nombre  des  marins,  i'encoungemcnt  mieus 
emcndii  de  la  nai^klton  et  h! sécurité  du  cqnmieroa  des  ebartf 
^>oot;  ot  attssi.un  acte  passé- dons  tadetnièiiie  année  du>  r^oe 
di  /en  S.  M.  le  roi  Georges  H,  pour  la  meilleure  manièr«;iiti 
Kgir  les  nutfins  du  commerce;  et  aussi  un  acte. passé  dans  bi. 
deaxiètne  année  du  r^e.de  feu  S.  M.  le-roi  Gîeorges  lU, 
pour  rendre  perpéturi  le  précédent  acte-  et  «i  étendre  les, 
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dîfpcuitîoDS.!aus-'itaipÉii5^  Sa  Maftttë  'en  Amociqùe;  et 
aussttwacte  ipasté  duis  {aitrente^nième  année  dupfagoe  de 
Sadite  ft^jestéie  raiGoaq^'III,  pane  fé  vnllear mode  de 
r^r  tss  marins  tnaployés  «u  cdbëtage  de  ce  nyaiuae;  et 
aussi  un  acte  passé  dans  ïa  tfuarante-entqniiilM  année  deSadite 
feue  Majesté,  pour  famendement  du  précédent  acte;  et  aussi 
un  acte  passé  dans  la  trentë^septième  année  du  r^ne  de  Sa  sus- 
dite Majesté  le  roi  Geoi^es  III ,  pour  prévenir  la  désertion  des 
marins  des  navires  faisant  le  commerce  dans  les  établissements 
de  Sa  Majesté  aux  indefi-Occidentales  ;  et  aussi  ua  acte  passé 
dans  la  cinquante-huitième  année  du  règne  de  Sa  susdite  feue 
Majesté  le  roi  Georges  lU,  pour  étendre  et  rendre  plus 
efficaces  les  règlements  pour  le  secours  des  gens  de  mer  sujets 
4tA  rojBume-uni ,  se  trouvant  à  l'étranger;  et  aussi  on  acte 
pftGiSé  dans  la  quatrième  année  du  r^e  de  Sa  Majesté  ré- 
gnante ,  pour  ta  continuation  d'un  acte  de  la  dnquanfe-neu- 
vfème  année  da  r^ne  de  9.  M.  le  roi'Georges  WL,  lacStanl 
le  payement  des  gi^B  des  marins  ifu'  commerce,  sont  et  de- 
meurent abrogés.  *  >  .... 
I'  IVnttefeis,  tons  les  ddtits'cdtnméj  avant  f^mqtae  fixée  pour 
l'^x  du  présent -acte,  serodt  punis,  et  les  pdnto  encou- 
rCesiavant  bdite  époqtte  infligées,  d'après  les  susdits  Éctcs , 
eomme  tfSs  n'avaient  point  été  abro^. 

Ancnn  muin  ne  aerk  emneiié  ï  la  mer  uni  aToir  c«ntr«ie 
un  ragagemenl  ecril. 

)  U.  U  est  de.plasnnrété.qné  md  «^itame-d'un  bâiimetil 
affartcnant  à  un  SHJet  briMnitique  àisant  le  commerce  dontre- 
Boer,  oti  de  tout  bâtiment  xngiait  enregistré  et  lir  80  ton- 
tmUi  eu  phis,:empioi^é  à  l'une  des  pêcheries«bi  royausi»ani , 
ou  m  odumeice  de  cabolafge  ou  à  tout  autre,  ne  pouBra  em- 
■toner  ■■  à  {a  mer,  pour  quelque'  vo3rage  qbe  ce  Goh,  ni  de  ce 
royMUDe,  ni  d'aucun  autre  lieu,  aucun  marin  ni  auim  per- 
sonne, comnie' faisant  partie  de  son  i^uipage  (cKcepté  I«k  «p- 
prenlis),  avant  d'avoir  passé  un  engagcmet|t  par  écrit  avec 
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ladU  nann ,  qxicifiuit.qurfB  8>g^  meitsadit  ou  autres,  dbf* 
v^  ioi  Atre  paya,  U  quofité  dan»  Uqwlte  il  doit  servir 
etbiMture  du  voyage  aw}ud[  le  navire  est  deMtné-,  dq  ma- 
nièn  que  ledit  marin  pui»e  prévoir  la  durée  probable  de 
son  «ngagcBient;  «t  ledit  engagement  lera  daté  du  jour  où 
il  aar>  été  contfacté^  il  sera  signé  d'abord  par  le  capitaine , 
puis  ftar  lc9  inariBS.  dana  le  port  ou  l'endroit  de  leur  embar- 
(jacnant;  Je  capitaine  le.  Tara  ir&  fîdàlement  et  distinctement 
par  ka  partieiL  qui  deTredt  y  aqvposer  leurs  signatures ,  ou  en 
leur  fHwmKie  avant  qu'elles  ne  soient  requisies  de  It-  signer, 

a&D  qtt'eilea  aoient  à  même  de  cowpvcndre  l'objet  et  ies  con- 

^iomt  de  l'cf^agenént  qneUeq  conUnctmt. 

Rrgles  relatÏTM  k  la  fi>mi*  de*  CD^agcmeiili.    "'  ... 

Itt.  U.wt  de  ^as  arrête  que',  pour  les  navires  destinés  àvx 
v«))i§M  JoaaFfrcaef,  excepté  ceux  désignés  ci-aprëis,  Tenga- 
gfinMt  devm  relater  enadieinent  les  embarquement  {true  en- 
tTies)nva  «olMpes.coaaciees  ans  divwes  personne»  dési- 
gnées daos  ia  cédule  A  annexée  au  présent  acte,  autant  qu'on 
pourra  les  obtaair;  et  que -le»  amateurs  ei  le  e&pitaîne  dudit 
bàtimeil  on  Fun  d'eux  devront,  à  la  nouvelle  de  son  arrivée  au 
pon  àidaàtinatiDndansiIcroyauDfle-anï,  déposer' ou  &ire  dé- 
pOMr,  anbitreaLitfaicoHeatoarou  da  offitrdleur  des'dauanetr 
AtditpDrtjLaBe  copie  nutheiMique  dudit  engagement ,  certifia 
par  la  j^gnatBTB  (bi  eapitoine,  afin  que  VanXa  pefMnne  inté- 
ttmie  à  ccà  «ngaifement  puiase  en  toui  tQlitps  en  connaître 
ha  taivisi  «tin  eonditioaaii  et^queypour  les  navires  régu- 
bèfonMt  onf^oyés  à  ia  pAcha  sqr  !«»  a3te$  du  ro^ûme" 
Mt^  pm-t  eetiB  pra&qnant  d'an  point  à  un  butiw  du  n^aiime- 
■aj,  p«UB  OMB  tnéquantTégdiÀrevient- avec- IHine  desHet. 
dtJeoity,  GncfilBetc^y  AidcEtaev,  Sar-ket  Man,  ou  avec  quel-' 
qaepnii.fie«eàoil.dU'CdiXinRnteoi<èpéeti<,  «ntre  feMÀ«B>. 
Aveu  de  l'Hbe  neliifivvnient  eff  Brest,  Rengagement  qui- 
•lisiMrâtmcoBirecté'aDmiRe'il'a  ptécKt  sflrsdbmt  iafsnnede  h». 
«daki.aaHKér  ao  ifutésem -acte  tous  la  lettre  B,  et  dimnenr 


T,Google 


46»  ANNAUES  MARITIMES.    : 

la  nçDtÏQn  exacte,  dos  embirquements  aux  odoBcies  con» 
crées  flut  diverses  personnes  désignées  dans  ladite  cédde,  an-  : 
tant  qu'on  pcunu  les  obtenir;  et  qoe  fannateur  ou  haies 
aiinateurs  de  chaque  butinent,  onployé  à  U  pécha  ou  >a  ' 
commerce  dans  n'importe  lequel  des  cas  mentionnes,  devra, 
dans  je  délai  cte  dix  jours  après  l'cxpiiation  de  chaque  sii 
mois  ftuiuant'Ie  âOiuiD^ct  le  Si  décembrede  chaquin- 
née,,  déposer  entre  les  mains  du  cc^ecteurou  du  cootrôlear 
des  douanes  du  port  auquel  appartient  le  bdtimeni,  uneco- 
pie.autlientique  et  cerlitiée  parja  s^fnature  de  f annatenr, ife 
tous  les  engagements  qui  auront  été  contractés  avec  qo^ 
personne  que  ce  soU,  faisant  partie  de  i'éqnîpi^  iM  n) 
vire,  dans  le  délai  des  précédents  six  mois;  et  toolefn 
copies  des  engagements  ainsi  exigées  par  le  préseMactt> 
dont  le.dépôt  e&t  î^  faire  comme  il  a  été  prescrit  ]Jiuhiuti 
devront  être  admises  comme  une  preuve  légale  des  condiiioas 
de  rengagement,  quand  elles  aurotit  été  déposées  et  qw  a 
présentation  m  sera  requise  par  n'importe  quel  Buris. 

P«faiepoariMfr«ctiQ»«w><UyoiMoMqfalHi  *         | 

rV.  II  est  de  plus  arrèté-qne  si  le  capitaine  Mit  blit- 
ment  etnmène  à  fa  mer  un  marin  quelconque  (iesiff*^^ 
exceptés)  avant  d'ayoir  passé  rengagement  cbdM«u  R<p>,  n 
devra,  pour  chaque  infraction,  .être  condamné  à  ftfj' 
somme  de  l.O  ^ounr^(livne3)i  pour  chacun  desONRiJ^'' 
aura  embarqués,  contrairement  anx  dispositions  du  pt^ 
actf  j  et. tout  capitaine  qui  négl^;erâ  de  faire  Ure  àaùKt^ 
ment  l'et^gement  à.  cbaque  marin',  mDà-.ffxii  est'fX'c^' 
par  le  présent'  acte ,  sera  pasaiUe ,  pour  toute:  soablaUfl'oi'"^ 
aipn,, d'une  amende  de  5.  pounds;  et  tout' capitaine  qni  tf 
g^erait  de  dépowr»  chez  le.oolketcur'OU  ^fe- contrôleur açi 
douanes,  une  coltie  de  l'engagement  qu'il:  est  prescrit,  [»'  '^ 
présent  ^cte,  de  paswr  el  déposer,  ou'qui  à  dessein  depo»- 
fait  ti  ne  fausse  copie  de  ladite  transactiofi  f  sera  condan»' 
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piyer  une  amende' de .fiiO  pdonds-  pour  cette  n^Hg«ice  ou 
cedâiL:  .  :  . 

Les  muiiu  ne  «ont  pM  prÙM  de  Irar  reconri  iégtl  (Itgml  rtpteditt'y  ■ 

V.  11  est  de  plus  airèté .  qn'aucun  marin ,  en  contractant  ou 
signaot  fragagement  -ct-<iessiis  mentionné,  ne  perdra  tan 
aetion^/iVn]  sur  le.htiinient,  ni  ne  sers  prive  d'aucm  des 
recom»  légaui  qu'ont  à  piésent  les  marins  pour  recouvra'  lewrs 
^es soU  contre-le  faâtinient,- soit  contre  le  capitaine  ou  les  u^ 


Aocnn  enga^tnent  mcompatibEe  avec  ftcle  ne  «eraralUc. 

Aucun  engagement  ÎDCompsfciUe  avec  les  dispositions  du 
présent  acte,  ou  aucune  dause  par  laquelle  uh  marin-conien- 
ûnsL*  renoncer  (_/0re^)mi:  droit  que  ini^nneja  k>i  mari- 
time à  des  gages ,  dans  le  cas  de  fret  acquis  par  des  b£tiiDenbJ 
qui  se  pentinent  par  la  suite^  ou  coi^enant  4es"expresrions 
poaraot  troo-  .cette  sîgniRcation,  ne  sera  vaifde  ni  obtiga- 
totrv:  pour  je  marin  qui  {aura  aigné. 

Leamariuneiontpw  tmtu  depriK(ait;eieqreDgii|[«ne4t.  -, 

Qbb»  V  oas;'aù  it  saniti  •cceKaire  qncif«agâgement  itÀ 
pfodwt.peiir  soalenir<«iie-i»danBtioD  delà  :part.dii  marin'/ 
celui-d  ne  sent  pas.tenttde  Je-  pcaduire;  de  ménxt-  an  ne 
pooin  <^poser  à  la  réclamation  dauçuil  matin,  tendant  au  re- 
coartement  idttses  gages,  'le  dé&»t  de  production  dudit  en-- 
gagement  ou  de  quelqu'une  des  expéditions  qui  doivent  '^tve 
déposées  comme  il  a  été  prescrit,  ou  le  délfiut  d'ordre  de  les 
tire  produire,  et  ce  nonobstant  tous  usages  et  lois  contrai- 
resaui  préseitfifs  .dispositioiJSi 

Leianiiu  qtùrefofeDt  de  ae  rendre  k  bord  du  navire,  on  de  panir,  on  qpi 
aV^enienl,  penvent  #tre  mi«  k  U  geilV. 

VI.  JIe4t  de  .plus  arrêté  ^ue,  dans  le  cas  où  desqurios', 
n'importe  dans  quel  temps  apjrès  qif 'ils  auront  «igné  .un  « 
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p«njt  Komnt  «eliH  cMesius  ibeabonas ,  n^I^fenienl  ou  <nAi. 
seraientde  se  rendre  à  bord  du  bâtiment  sur  lequel  ib-t» se- 
ront engagés  à  servir,  ou  refuseraient  de  prendre  la  mer  sur 
ledit  bâtiment,  on  s'en  absenteraient  sans  permission,  tout 
juge  de  pût,  daosqud^e  posscasioD  qneve  soit  de  6^  U., 
)oit  dans  le  royaume-uni^  soit  oatmtter,  reiiebM  pi^  de 
l'endroit  où  se  trouverait  ledit  bâtiment,  turk  pbtnle  fiiHe 
MUS  Airmettt  par  le  capitaine,  le  second  oir  CanoMew, 
devra  (  comme  il  £tt  est  requirpar  ces  pr^enles)-  feire  ap- 
préhender et  conduire  devant'  lui  fedît  marin;  et  dans  le 
cas  qui  peut  arriver  oij  ledit  marin  ne  donnerait  pas  une 
raison  !i  la  satisfaction  du  juge ,  pour  sa  négligence,  son  refus 
«o  aon  mbsenoe,  ledit  juge  hk»  le  droit  Renvoyer  fedit  tmrin 
dons  la  raimon  de  correction,  où  Asta  enfeniié  et'cotltnint 
à  utt  itiavail  péniUe  pendant  on  temps  qui  ne  poom  d^iieT 
tfl*nter<>un. 

.Si  c<^>eBdaot  iedit  ouriu ,  traduit  devait  lediT'  jia^ ,  con- 
seiit  ,à  rejoindre  le-  liâtiment  et  ii  ârire  la  icaœpdgne  poorr  1b' 
quelle  il  s'est  engagé,  ledit  jn^  poamUi  àhv  i<e^dttl-dit*B> 
pitaine,  au  lieu  d'emprisonner  ledit  marin,  le  £iire  conduire  à 
bord  dudit'Htiment' ou' le  livrer  au  capitaine  pour  qu  d  fosse 
k!>'Q;M9Bï:il|miïT»«kphis  rilowei'  au'-capiûùncles'friâB'écca- 
wnnsf  pw  lapprébAnàon  ém  nurrniet  4pà  parattmft  ^ruilo»- 
nKbkaaâdit.juge;  maisipii,  dans.  atKan- cm»  Me  pourront  «- 
céder  40  lofaËlbhgs,  leaqneb  sttrOBI  à  la  ofaai^e  ^qdit  BMtim, 
cii^unont  ètM  leienus  mt  Ces  gages  qu'itaura  acqil^^fiM 
iud.-:.        ■■■:'-■■.  .. 

PeiDe  conlrc  Tibaence  tcniporure. 

VII.  Il  est  de  plus  arrêté  que  mut  marin  qui',-  apiés  vrW* 
signé  rengagement  ci-dessus  mentbnné ,  ou  après  que  le  bâtir 
merit  à  bord  duqu^  il  se  sera  engagé  »  servir  aura  quitté  son 
premier  port  d'armement,  et  avant  que  le  temps  pour  lequel 
tl.se  seiï  engagé  à  servir  soit  accompTi ,  '^  abseiîtéhi  aa  bâtiment 
vAtofltai^c/nem  et'^s  permission  >  où  aura  manque  â'  quelque 
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amomjftnàe  do  M»  «iiiipttons,  perdra  ses  gages  (dans  tons 
lescMqnineprësmteront  pas  19  caractère  âbïola  defB.dtor- 
tioa,  ou  quiaesenmtpM  jag^telspiH-Ie  capitaine)  au  profit 
de  capitaine  oa  de  f  annateur  dudh  bâtisient,  k  raison  de  deux 
foars  de  paye  pour  chaque  vingt-quatre  heures  d'ftbsénce,  Kt 
duu  ocAteproportion' pour  toute-période  de  teApS-aHoitadri;,  ou 
m  efaotx  tkidit  capitaine  ii  pt^«9  le  montant  des  dépenses  qui 
anmot  été  n^cesaairemcnt-ooossioïKiées  en  louant  quelqu'Utl 
pour  le  remplacer  dans  son  travail;  et,  dans  te  cas  où  ledit' 
nuiin,  pe«(îstnt  le  temps  qu'il  appartiendrait  au  navire,   né- 
^igenit  sana  motif  suffisant  de  'remplir  son  devoê ,'  comme 
pfiumit  nîaonnabIem«Bt  f  exiger  le  capitaine  ou  tonte  «ntre 
pasDnneayMBtlecommafideiBentdnbitrment,  il  sera  passiUcr 
cTane  égaie  amende  pour  -chaque  d^t  de  cette  nature ,  et  par- 
cbaque  vâigt-tpi^be' heures  de  prolongation  dudâit  ;  et,  dans 
\e  caa  o&  ledit  marin ,  après  avoir  signé  f  engagement  dont  il 
s'agK,  ou  apiis  farrivée  du  ilavlre  dans  ïe  port  de  décharge- 
ment, et  mbm  que  la  cargaison  ne  soit  déchargée',  quitterait 
le  iâtÔDcm  sans  «ne  permi^on  du  capitaîne,  il  perdra  un 
mois  de  gages  au  profit  du  capitaine  ou  de  Tarmateur  ;  toute- 
fon  ,  ces  peines  ne  seront  encourues  qu'autant  qfie  le  &it  de 
l'absence  temporaire  du  marin ,  de  sa  né^igence  ou  de  sa  dé- 
scrtioa  du  haid  sera  dàmetit  enregistré   et'  donstàïé  sur  ïe 
livre  dek>cb  du  navire,  lequel  «hrêgistrement  spécifiera  Te- 
foupet  Ilkenre  de  fabsence ,  et  le  temps  pendant  letjurf  fe 
marinatuvétéatMent,  ou  aura  manqué  àson  devoir. 

IHns  tDasIe8'Ca8deco»tesbtion',Tarmateurotlilecapttaïne' 
aeraM  tanus  de  faire  garantfr'Ia  sincérité  des  kits  cons^és 
an  irrre  de  loot),  par  la  déposition  du  secohdon  de  tout  autre 
tômin  d^e  de  eonfiance. 

Commemtie   monlBDt  dcianiciulu  doiiltre  Gié,.9a«n4  lo*  BiWiw.>'mg4f 
gent  «n  vojagi. 

Vltt.iU-  est  deplufiavrâtéqufl,  dans  toiA  tes  cas  oîi  leraarin 
ic  s«ra-ai>gagé:pOBrIevaya^op  la  Irnwrsée^flt  non  au-mois 
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OV  toqte  auii:e  période  de  temps,,  le,  ibontaDt  dtt  ooncEamna- 
tions  qui  .pourront  être  encouraesjpH-.Ias  nurinsseraétib&j 
d'après. le  présent  acte,  çomoK)  il  suit,  saroir  : 

.Si  tout  le  teoipfi  emfdoyé  au.  voyage  convenu  dtnt  «loâiei 
un  mois  ducalentlrier,  l'amende  .«Twi  mois  de  paie,  établie 
par  le  présent  aae,  sera  prise  et-compfée  pour  uoe  somme 
d'argot,  qui  serait  ^u.  total  des  gi^  à  acquérir,  commr  k 
mois  ^u  calendci^  est  à  la  durée  usié»  du  voyage.  El  de  li 
méme.maatère ,  raoïeDdede  deuxjoum  de  paie  sen  prise.ec 
comptée,  pour  use  amende  d'une  somme  qui  serait  avec  ie 
total  des  gages  à  gagner  d^q^  Je  même  rapport  que.  ee  \vçt  de 
temps  avec  la  dui;«e  entière  du  voyage.  £t  si  la  doée  da 
voyage  n'excède  pas  un  WHS  4u  ci4emlriw-(  lamende  dun 
tnoiê  çle  paie,  sera  priseet  ctHnptée  pour  l'amende  ifc  lou) 
lcsg9ge?sttpMlés;  et  si,  ceUe  durée  o'excédepas  dcuijotin, 
l'amende  de  deux  jours  depaie^sex»  prise  et  comptée  pourl'i- 
mende  de  tous  les  gag«t>  stipulés;  et  le  eapitaine  est  ici  lutorisé 
à  déduire  des  gagea  de  tout  marin,  qtii  auia  encouro  b 
amendes  ci-i^cssus  élablies,  le  moQtfint  deadit«iijain«idic. 

Peine*  CtAiIre  la  dëMrlicD.i-  L'augmenution  d«*  f*grt  F*7^  *>■  rcmf Ii^i 
danifecudc  dâertioD,  ut  ffif portée  par  le  d&crtnir. 

.  IX.  Ile&tde  plus:arrété  qnetout marin,  qui aun.caai(^ 
tement  désert  le  bÀtim«nt  aâqud  il  appartenait,  pcrdn,  m 
pco6t  de  l'armateur  ou  du  capitaine ,  tout  son  linge  ti  toustf 
effets  tajsséjs.à  bon},  ainsi  que  tous  fos  gages  et  émolasietts 
auxquels,  il'ppyyait  avoir  driint  d'autre  ijtaiùite;  })oarni''lue 
les  circonstances  de  c^tte  désertion  soiçfit  mentionnéa  w  le- 
livre  de^iocli  a^i  momept  mâfne,  et  certifiées  par  la  sigoitare 
du  c^itaine,  du  second  ou  d'un  autre  témoin  digne  de  con- 
fiance; et  une  absence  d'un  marin  de  son  bord,  sans  b  penois- 
sitm  du  capitaine,  pour  quelque  laps  de  temps  que  ce  soil, 
pendant  les  vingt-quatre  heures  qui  précèdent  immédiatement 
Tappar^ll^e  du  bâtiment,  ou  pour  quelque  peu  de  temps  que 
ce  jfoit  dans  d«s-cicconstaqces  qui  prou venie«t  qu'évidemiiient 
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son  miention  était  de  ne  pas  r^er  le  bord,  sera  jugée  comme 
une  désertion  absolue;  et  dans  le  cas  du  cette  désertion  aurait 
lien  au  delà  des  mers,  et  que  fe  capitaine  du  bAtiment  serait 
dans'  la  nécessité  d'engtiger  un  marin  à  fa  place  du  déserteur  k 
des  gages  plus  élevés  que  ceux  stipulés  dans  l'engagement 
passé  arec  le  déserteur,  l'armateur  ou  le  capitaine  du  bâtiment 
sera  autorisé  1  suivre,  par  une  action  sommaire  et  par  les  mê- 
mes moyens  prescrits  par  le  présent  acte,  pour  le  recouvre- 
ment des  gages,  le  remboursement  de  la  difTérence  desdits 
gages  que  ledit  armateur  ou  capitaine  aura  payés  audit  rem- 
[jaçant  en  plus  de  ce  qui  aurait  été  &  payer  au-  déserteur, 
dans  le  cas  où  il  aurait  continué  soh  service,  comme  il  le  devait 
daprès  son  engagement. 

PeÏDC  contre  le  recel  de  deKrtem. —  Ancnne  dette  excédant  5  fhelling*  ne 
peat  tiTt  nfclunée  k  an  marin  iTani  qu'il  n'ait  efTectne'  ion  Tojage.  — 
Liea  «Ben  dei  mariu  ne  pourront  ttrt  rcfenui  par  les  loaenra  de  loge- 
Meot  ■•«■  fi^lezte  de  dette*. 

X.  Il  est  de  plus  arrêté  que  toute  personne  qui ,  à  bord 
ou  i  terre,  aura  re<;u  on  caché  un  marin  ayant  signé  un  en- 
gagement pour  faire  uu  voyage  au  delà  des  mers,  lequel  aura 
désbrté  on  quitté  le  bord  sans  permission ,  ladite  persoime  sa- 
dnnt  OH  «yant  lieu  de  croire  que  ledit  marin  est  un  déserteur 
on  s'est  absenté'  sans  permission ,  sera  passible  d'une  amende 
de  10  livres  steriing  pour-chaque  marin  aîn&i  reçu  dti  caché; 
et  qu'aucune  dette  excédant  en  tout  5  shéllirigs,  conthicrée 
•par  (ont  maiin  après  qu'il  aura  signé  un  engagement  seiiiMable 
à  celui  ci-dessDs  mentionné ,  ne  pourra  être  rédamëe  avant 
q«  fc  voyage  pour  [e<iuel  il  sescra  engagé  n'ait  été  effectué  ; 
et  qu'il  nesera  permis  i  aucun  logeur  de  marins  âé  retenir  au- 
csn  coffre,  ilt  ou  objets  de  literie,  outiU',  habits,  ou 'autres 
e^rs    d'aucun  matelot  pour  aucune  dette  qu'il  prétendrait 
avoir^é  Contractée  par  ledit  marin;  et  dans  te  cas  où  ledit 
coi&e,  Kt,  «b|6ts  de  literie',  outils  ou  autres  efTets  cr-des- 
sus  '  mentionnés,  seraient  retenus  contrairement  au  présent 
xxe ,  tout  jâge  de  paix ,  dans  quelque  possession  que  ce  soit 
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Je  S.  M.,  Mr  I»  plainte  f<piiuée«>ui  eereMnt  par  Mh  nuria 
ou.  en  son  nota ,  devra  »'ea^9rir'  des  faits,  et ,  i"A  ie  juge 
dqiutaHe,y  fera  saisir  et  rendre  audit  iniaia,ptrvil  arrêt  signe 
de  sa  main  et  revêtu  de  ton  sceau,  lesdits  biens  et  effets  iwteaua 
çootrairement-au  présent  acte. 

Tempt  dtai  lequel  lei  g>gei  deTraut  ttre  pajà. 

Xi.  U  est  de  plus  arrêté  que  le  capitaine  ou  Fanoateur  dtt 
tout  bâbment  smrt  tenu  de  payer  fcamme  il  en  est  requis 
par  ledit  acte  ),  à  tout  marin  souscrivaatf  engagement  ci-dessus 
mentionne ,  ses  gages ,  s'ils  sont  réclamés  dan»  les  délais  sui- 
vants ,  savoir  :  si  le  bâtimest  est  employé  au  cabotage ,  les  ga- 
ges seront  payés  deux  jours  après  la  fin  de  rengageaient:,  ou 
au  moment  où  ledit  marin  sera  congédié,  quoi  qu'il  puisse  ar- 
river ;  et  si  le  bâtiment  est  employé  à  un  autre  Commerce  que 
le  cabotage,  les  gages  devront  être  payés,  au  plus  tard,  dans 
le  délai  de  trou  jours  après  que  te  chargement  aun  été  dé- 
barqué, ou  dis  joursaprès  le  congédiement-  des  marins,  quoi 
qu'il  puisse  arriver  j  dans  i'ua  ou  l'autre  de  ces  deux  cas:  où  le 
payement  aurait  été  diffëré,  le  marin  pourra,,  au  rac«n«it  de 
son  congédiement,  recevoir  en  à-compte  une  somme  égfSe  k 
un  quart  de  la  somme  présumée  lui  être  dw)  ;  et,  dana  le  cas 
où  un  capitaine  ou  armateur  négligera  ou  cefueera  de  fiure  te 
payement  de  la  manière  indiquée ,  il  devra  être  condamné, 
pour  chaque  semblaUe  n^;Iigence  ou  refus ,  à  perdre  et  i  payer 
au  marin  le  montuitde  deux  jours  de  paye  pour  chacun  des  jo«is 
(mais  famende  ne  pounn  pas  être  infligée  pour  plus  de  dix 
jours)  pendant  lesquels  le  payement  aura,  sans  cause  «iffisaMe, 
été  différé  au  delà  du  terme  auquel  lesdils  gagea  ou  tei'  ge^ea 
à  la  part  (parC  wagea)  devront  être  payés  en  vertu  du  pré- 
sent acte.  Le  marin  pourraexercer  pour  le  payetneM  de  cette 
amende  le  même  recours  que  pour  te  recouvrement  de  ses  ga- 
ges :  toutefois  cette  clause  ne  peut  s'appliquer  en  ancme  &çon 
aux  bitiments  employés  dans  leg  mers  du  Sud  à  la  '  pêche  de 
la  baleine,  ni  aux  voyages  pour  lesquels  les  i&artQS>  conforav- 
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meotaiiXteinBM  de  leur  epgaffcpsiit,  sontpétribnrisin  in«y«n 
de  jMits  dans  let  pfo^  àa  feDtnpriw. 

De  wnbU&Iet  pajempaM  de   gagn  foot  fugit  vUidM  nonobcUnl  loul  kctï 
dt  tente. 

XII.  Il  esf  de  plus  unité  que  tout  semblable  payMSKiit 
de  gages  &it  à  un  marin  sera  valide  et  légal,  uouobstaot  tfiut 
acte  de  vente  ou  de  délégation  qui  pourra  avoir  été  fait  desdits 
gages  par  lecbt  rnami  ou  de  tonte  saisie  ou  opposition  dont  Hs 
seraient  /ïappés  pour  dettes  ;  et  qu'aucune  déflation  ou  vente 
de  ^es  faite  avant  qu'ils  n'aient  été  acquis ,  ou  aucune  pro- 
cviatîon  stipulée  irrévoc^bl*  pour  recevoir  lesdil»  gageai  ne 
sera  valide  ou  ob|^toire  pour  la  pvtie  qui  fauiî)  aouacrite. 

Lea  ttfHtmhtt»  devront  idGmr  mX  mariai  dei  certificats  aa  moment  de 
lear  t^mfMtmeat,  —  AmendE  peur  fa«le  de  rMdae  dn  cerriGcM. 

ySSi.  Il  est  de  plus  arrêté  qu'au  congédiement  d'un  ma- 
rin dn  b&timent  sur  lequel  il  aura  servi ,  il  sera  en  droit  de 
recevoir  du  capitaine  un  certificat  de  ses  services  et  du  congé 
i  !ui  donné,  spécifiant  le  temps  de  service,  le  temps  et  le  lieu 
de  son  cungé,  lequd  certificat  sera  signé  par  le  capitaine  ;  et  que 
si  un  capitaine  refuse  ledit  certificat,  sans  motif  raisonnable  , 
il  9en  tenn  de  payer  la  somme  de  à  livres  sterling  à  chaque 
matelot  auquel  il  aura  causé  ce  préjudice. 

tmmr  lèliwii    rànm^dkt    pejamMit  des   gtgt*   dei  mariu   ^n»  eerttii» 

XfV.Il  est  de  plus  «TTèié  que  si  on  ntarin,  après  aVAir  été 
ooBgédâé  6e<jaA  tuvire  qucce  soit  depuis  troib  jours,  délire 
rq»eMlre4a  met  pour  fiûre  un  autre  voyagfr  sor  un  autre  b&ti- 
ment ,  ti  pourra  dès  ion  réolaraer  le  paument  immédiat  dés 
gage% tfti  In  sont  dus.  Et  tout  juge  de  paix,  dans  qudqae 
partie  que  ce  aoit  des  pcs*euions  de  Sa  Majesté ,  pourra,  î  ï»- 
demaaide  dudit  uiarin ,  et  après  avoir  acquit  une  preuve  suffi- 
sante <|ue  tmt  retard  iai  ferait  perdre  l'occasion  d'un  nouvel 
anbanfuement,  tndaire  devant  fui  Te  capftaine  oh  l'aripatêilr 
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dudh  bitimcnt ,  et  s  inlbnner  pourquoi  le  payement  immédiat 
desdîta  gages  ne  peut  pas  être  &it  sur-Ie-chanp ;  et,  s'il  paraît 
suffisamment  prouvé  audit  juge  qu'il  n'y  a  pas  de  motif  raison- 
nable pour  retarder  ce  payement ,  il  pourra  ordonner  qu'il 
soit  ellèclué  sur-Ee-champ ,  et ,  àdéfaut  par  lui  de  déférer  à  cet 
ordre,  le. capitaine  ou  farmateur  sera  condamné  Si  payer  une 
somme  de  5  Ifv.  sterling. 

DupoMlioiii  aenmum  reEatiTemmt  as  reconTranent  4ea  gigei'ii'MeM>ni 
pu  90  IJT.  Btcrting. 

XV.  Et,  attendu  que  ies  marins,  en  cas  de  contestation, 
peuvent  être  eiposés  à  de  grands  embarras  età  un  délai  dans  le 
payement  de  leurs  gages  ;  pour  obvier  à  cet  inconvénient , il  est 
arrêté  par  ces  présentes  que,  pour  les  gages  n'excédant  pas 
20  liv.  steriing ,  qui  seraient  dus  et  payables  à  un  marin  pour 
son  service  sur  un  bâtiment,  tout  juge  de  paix,  dans  quelque 
partie  que  ce  soit  des  possessions  de  Sa  Majesté ,  résidant  près 
de  l'endroit  où  le  bâtiment  aura  terminé  son  voyage  ou  fait  sa 
dédaration  à  la  douane,  ou  déchaîné  sa  cargaison,  ou  enfin 
près  du  lieu  de  la  résidence  du  capitaine  ou  de  l'armateur 
contre  lequel  aura  respectivement  été  faite  la  réclamation,  ce 
juge  de  paix,  sur  la  plainte  sous  serment  à  lui  adressée  par 
tOQt  marin  ou  en  son  nom,  pourra  sommer  ledit  capitaine 
de  comparaître  devant  lui  pour  avoir  à  répondre  h  ladite  plaïute, 
et,  sur  la  comparution  dudit  capitaine  ou  dudit  armateur,  ou 
à  défaut  de  comparaître,  sur  la  preuve  qu'ils  ont  été  assignes , 
ledit  juge  dç  paix  est  ,  par  oee  présentes, autorise  ii  examiner 
s(His  le  serment  des  parties  et  de  leurs  témoins:  respectifs  (s'il  y 
en  a)  ce  qui  toociie  à  la  plûote  et  au  montant  dés  gages  dus , 
et  à  donna*  tel  ordre  de  payement  qui  paraîtra  raisonmiile  et 
juste  audit  jugcj  et  que  dans  le  cas  où  cet  ordre  ne  serait  pas 
exécuté  dans  le  délai  de  deux  jours  après  qti'd  aura  été  donné , 
ledit  juge  de  paix  pourra,  pour  arriver  à  l'exeoution  de  son 
<)rdre,  faire  payer  le  montant  des  g^es. reconnus  être  dus  , 
au  moyen  de  fa  sanie  et  de;  la  vente  des  mardiandisesj  etieffiets 
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de  la  partie  contre  laquelle  ledit  ordre  de  payement  sera  rendu, 
en  lui  restituant  le  surplus  (  s'il  y  a  reste  sur  le  produit  de  la 
vente) ,  déduction  faite  de  tous  les  frais  et  dépenses  encourus 
par  le  marin  pendant  le  temps  de  sa  plainte,  aii|si  que  des  frais 
de  saisie,  payement  et  exécution  de  l'ordre  du  jugC';  et,  dans 
le  cas  où  le  produit  de  la  vente  se  trouverait  insafIJsaiit,   le- 
dit juge  pourra  ordonner  que  le  montant  desdits  gages  et  des- 
dttes  dépenses  soit  prélevé  sur  la  valeur  du  bâtiment  pour  le 
service  duquel  les  gages  sont  rédamés,  ou  sur  les  agrès  et 
apparaux  dudit  bâtiment  ;  et  si  ledit  bâtiment  ne  se  trouve  pas 
dans  k  juridiction  dudit  juge,  il  sera  autorisé  à  faire  appré- 
hender k  partie  contre  laquelle  f  ordre  de  payementsera  rendu, 
et  à  la  faire  mettre  dans  la  prison  du  comté ,  où  elle  devra  de- 
meurer, sans  pouvoir  donner  caution,  jusqu'au  payement  du 
montant  des  gages  reconnus  dus,  ainsi  que  de  tous  les  frais  et 
dépens  rdatifà  à  leur  recouvronent  ;  et  lesdites  sentence  et 
décision  dudit  juge  seront  définitives  et  sans  appel,   tant 
pour  ledit  marin  que  pour  Fannateur  et  le  capitaine  du  b&- 
timaiL 


C»  on  Ici  difpeiu  d'une  motion  m  rwonrrf  ment  de  gigc*  >'  leroiit 
■    pnint  accorda. 

XVI.  I!  est  de  plus  arrêté  que  ,  dans  toute  action  intentée 
pour  recouvrement  de  gages  de  marins  contre  un  bâtiment 
ou  le  capitaine  ou  l'armateur  dudit  bâtiment ,  soit  devant  la 
haute  cour  d'amirauté  ou  devant  toute  cour  de  viceamirauté , 
ou  contre  le  capitaine  ou  l'armateur  devant  tout  grefie  de 
cour  dans  les  possessions  de  Sa  Majesté,  lorsqu'il  paraîtra  au 
ji^,  dans  le  a>urs  du  procès,  que  le  plaignant  aurait  pu  e;ie|çcer^ 
pour  le  recouvrement  de  ses  gages,  uiî  recours  aussi  efficace 
devant  la  justice  de  paix,  ainsi  qu'i{  a  été  ci-dessus  réglé, 
alors,  et  dans  tous  les  cas  semblables ,  ledit  juge  devra  (comme 
■1  est  tenu  de  le  faire  par  ces  présentes),  certifier  la  chose,  et 
alors  aucun  lirais  ni  dépens  ne  seront  alloués  au  plaignaoL 
Ton.  1.  1»37.  39 
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Le  Utimeni  ëunt  rendu  daDionpOTt^lnii^,  r^qnîpagc  doit  tor 
TtfMrii  uix  finis  da  capitaine  oa  de*  armalCDra. 

XVH.  n  est  de  plus  arrêté  que  quand  un  tiÂtiment  appar- 
tenant k  un  sujet  du  royaume^nî  (les  cas  de  naufrage  et  de 
condamnation  exceptes),  sera  vendu  dans  quelque  port  que  ce 
soit,  hors  detf  possessions  de  Sa  Majesté ,  ie  capitaine  est  tenu 
en  pareU  cas  par  ces  présentes  [i  moins  que  f  équipage  ne  de- 
(jare  par  ébrit ,  en  la  présence  du  conauf  ou  vice-consul  an- 
gfais  ou,  Il  leur  dëiàut,  en  présence  d'uâ  ou  de  plusieurs  né- 
gociunts  établis  dans  ledit  port,  qu'il  consent  i  être  débarqué 
sur  le  lieu  même) ,  non-seulement  de  payer  les  gages  auxquels 
ledit  équipage  aurait  droit  en  vertu  de  son  engagement ,  mais 
encore  il  sera  tenu  de  procurer  à  ses  hommes  un  embai^emen  t 
équivalent  sur  quetqu'autre  bâtiment  angfaii,  retournant 
en  Angleterre ,  ou  de  leur  fournir  les  moyens  de  régner 
soK  le  port  des  possessions  de  Sa  Majesté  où  îis  auront  été 
primitivement  embarqués,  soit  le)  port  du  royaume  -  uni  qui 
sera  convenu,  en  leur  assurant  un  passage  pourleur  rapatrie- 
ment, ou  en  versant  aux  mains  du  consul  ou  du  vice-consul  la 
somme  d'argent  que  ceux-ci  jugeraient  nuisante  pour  déir^yer 
les  dépenses  de  nourriture  et  de  passage;  ,et  si  ie  capitaine 
refuse  ou  néglige  d'en  agir  ainsi  ,  lesdites  dépensas,  quand 
^les  auront  été  payées,  seront  à  fa  chaîne  de  l'armateur  dont 
le  bâtiment  aura  été  ainsi  vendu,  excepté  dans  les  cas  de  ba- 
raterie, de  naufrage  ou  de  condamnation,  et  pourront  être 
recouvrées  contre  ledit  armateur,  comme  ayant  été  faites  et 
payées  pour  son  compte.  Il  en  sera  de  même  pour  tous  les 
frais  qui  ecront  réclamés  par  fe  coiisul  ou  la  personne  qui 
aura  pourvu  à  ces  dépenses,  ou  par  le  procureur  général  de 
Sa  Majesté,  au  nom  de  Sa  Majesté,  diins  le  cas  où  lesdites 
dépenses  auront  été  allouées  au  consul  sur  les  deniers  de 
l'État. 
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Un  iiiy  miriiiiiif  II»  iil  ie  mtfdicunenU  doit  itn  fait  à  bord;  n  it§  rouîni 
\itmé»  M  Mirice  du  liitiiMiit  doineni  ta*  mi^tit  gtvja. 

XVin.  Et,  considérant  qu'un  approvisioimejnenl  conve- 
nable de  nié<licanients  doit  être  fait  pour  la  conservation  de 
ia  vie  et  de  la  santé  des 'inarins  employés  au  commerce,  H  est 
de  plus  arrêté  que  tout  bâtiment ,  Taisant  voile  du  royaume- 
uni  pour  tel  point  que  ce  vit  hors  du  royaume  vuni,  aura 
et  entretiendra  CQnstiunttt^nt  à  bord  un  approvision^ept^t.de 
médicameifits  app^of^iié  aux  .divers  accidents  et  pi^di^e;  ,q\ii 
résvitent  des  voyages  ^^r  mer,  lequel  approvisionaetocoï  $^«1 
renouvelé  de  teoij^s  à  %u,trc,  et  comme  il  sera  jifgé  ti^sfi^rçç 
et  si  cet  approvisionnen;iclU  de  .médicaments  n'était  pa>  ^insi 
/ait  et  renouvelé,  le  ,C{L3  arrivant  oii  v^i  loarin  sprai^  re^y 
quelque  blessure  ou  éprouvé  yne  maladie  quelconque  au  ser- 
vice du  bâtiment,  la  dépense  eo  consultations  de  jnédecins 
et  chirurgiens ,  les  fi^is  de  garde  let  de  médicaments  dont 
aura  eu  bescvii  le  foarin  jusqu'à  s^  gy^risçu  ,  ou  jusqu'à  ce 
qu'if  ait  été  transporté  dans  quelcjup  pqrt  du  royautiie  -  uni , 
seront  à  la  charge  du  capitaine  ou  armatet^r  du  Ji^l^e^  ,  et 
payés  par  eux ,  sans  que  pour  ce;tte  cause  il  puisse  p^r  eux  être 
rien  retenu  sur  les  gages  du  marin. 

EtafalÎMement  d'un  bureau  d'euregùmmntt  da«  nuriu. 

XIX.  Et  atlenduqu'yestavanUgeux.^'un  registre  soit  dressé 
et  tenu  de  tous  les-iqarins  et  gen»  de  mer  du  royauraeTunJ*  il 
est  arrêtéque,  ie  plus  \ài  p<«sihle  apràs  i»  promuigation.  dv 
préxsat  acte,  il  sera  établi  -dant  te  poet  de  Londres  un  bureau 
fious  le  non  de  Bureau  général  île  fenrègiatrement  des  ■ino' 
rin*  qui  «e  com,pasera  d'un  enr^streur,  d'aides  et  de  comoH», 
avec  tds  traitmocots  et  salaires  qui  seront  fixés  et  réglés  de 
lempsen  t^nps  par  le  tord  haut  amiral ,  ou  des  commissAÎree 
ezevfiaoït  dans  le  moment  les  fonctions  dudit  lord,  et  que  ledit 
bureau  sera  ébddi  à  la  douaae  dudit  port  et  ouvert  journel- 
icnaont    aux  heures  et  pen^nl  tout  le  temps  du  travail  des 
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bureaux  de  la  douane  ,  et  que  ledit  enregistreur,  ses  aides  et 
commb,  seront  sous  le  contrôle  et  sous  les  ordres  dtidit  iord 
haut  amiral  ou  descoiàoiissaires  exerçant  pour  le  moment  les 
foncdoDs  dudit  lord. 

L'cnregûtreur  jonirm.dc  U  frauchùe  pour  toatM  lei  IcUrei  qn' 


XX.  Il  est  de  plus  arrêté  que,  pour  la  plus  prompte  exé- 
cution du  présent  acte,  tous  les  paquets  ou  lettres  adresses 
à  Tenr^istreur  ou  par  lui  pour  affaire  relative  au  bureau  d'en- 
registrement créé  par  le  présent  acte,  seront  aiTranchis  du 
droit  de  poste;  et  que  tous  paquets  ou  lettres  qui  seront  expé- 
diés par  ledit  enregistreur  pour  le  service  de  son  bureau  seront 
mis  sous  enveloppe  avec  ces  mots  a  En  exécution  de  Pacte  du 
pariementde  la  cinquième  année  du  roi  Guillaume  IV.  ■,  im- 
primés dessus  et  signés  du  nom  dudh  enr^istreur  et  revêtus 
du  sceau  de  son  bureau;  et  si  ledit  enregistreur  ou  toute  autre 
personne  expédie  ou  fait  expédier  sous  une  pareille  enveloppe 
n'importe  quel  papier,  lettre  ou  écrit  pour  un  autre  objet  que 
le  service  dudit  bureau ,  ladite  personne  sera  passible ,  pour 
chaque  semblable  délit,  d'une  amende  de  100  livres  sterling 

Les  capitamMde  bidmenU  trafi<|iun(>vcc  l'élrauger  •onll«DU«  da  renetlrc 
h  ienrretonr  U  liite  it  leara  équipages  {4  et  H  Vf.  t.  C.  59). 

XXI.  Attendu  que,  en  vertu  d'un  acte  de  la  session  der- 
nière du  parlement  intitulé  «  Acte  pour  amender  un  acte  de 
la  vingtième  année  du  r^ne  de  S.  M.  le  roi  Georges  II,  pour 
le  soulagement  et  l'entretien  des  marins  mahide^,  blessés  et 
invalides,  ainsi  que  les  veuves  et  enfants  de  ceux  qui  seraient 
tués,  blessés  ou  noyés  au  service  du  commercé,  et  pour  d'autres 
objets  >,  il  doit  être  tenu  à'  bord  de  tout  bâtiment  marchand 
et  pourremplir  les  prescriptions  dudit  acte,  un  certain  registre 
dans  legenre  d'un  r&ie  d'équipage,  lequel  r^;istredoit  contenir 
Timmatriculation  des  individus  et  les  rense^ements  à  eux 
refatiTs,  prescrits  par  ledit  acte;  et  attendu  qli'il  est  convenable 
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pour  b  meiflenre  exécution  des  ^posîtioQs  de  cet  acte  j  qu'il. 
soit  eoToyé  audit  enregistreur  des  marins  du  commerce,  un; 
état  contenant  les  renseignemeots  spécifiés  par  ledit  acte ,  il  est 
de  plus  arrêté  que  le  capitaine  de  tout  bâtiment  appartenant 
à  un  sujet  de  S.  M.  à  la  destination  d'outre-mer  (excepté  dans 
les  cas  craprés  prévus),  non-seulement  tiendra  le  registre  exigé 
par  l'acte  dont  extrait  précède,  mais  devra  encoi-e,  à  Tarrivée 
de  son  bâtiment  au  port  de  destination  dans  le  royaume-uni , 
dâivier  ou  fiùre  défivrer  au  coHècteDr  ou  au  contrtieur  des 
douattes  dttdit  port  tin  état,  signé  par  lui,  de  tous  les  marins 
et  anlFEs  personnes  (  y  compris  les  apprentis  )  qui  auront  ap- 
partma  au  bâtiment  à  une  époque  quiconque  de  son  absence 
du  royaume-uni ,  dans  lequel  état  seront  relatés  exactement  et 
sincèrement,  et  sous  leurs  titres  respectifs,  tous  les  rensei- 
gnements et  particidarités,  et  dans  la  forme  portée  dans  la 
cédide  annexée  au  présent  acte  sous  la  lettre  Ç.  ' 


XXIT.  Ilest  de  plus  arrêté  que  vingt  et  un  jours  après 
le  trentième  jour  de  juin  et  letrente  et  unième  jour  de  décembre 
de  chaque  année,  les  armatears  de  tous  bâtiments  employés  i 
la  pèche  sur  (es  côtes  du  royaume-uni,  ou  faisant  un  commerce 
r^^ier  d'un  point  àun  autre  dudît  royaume,  et  tout  bitiment 
tiaSqiant  ou  faisant  r^Iièrement  des  voyages  à  f  une  des  !les 
de  Jersey,  Guemesey,.  Âldemey,  Sarfc  etMan,  ou  avec  tel 
port  que  ce  soit  du  continent  européen,  entre  Tembouchure 
deFEIbe  inclusivement  et  Brest ,  remettra  ou  fera  remettre  au 
coQectenr  ou  au  contrôleur  des  douanes  du  port  auquel  appar- 
tient le  bâtiment ,  ou  au  susdit  enregistreur  à  Londres ,  un 
étal,  signé  dudît  armateur  ou  do  capitaine ,  des  voyages  entre- 
pris par  ledit  bâtiment  pendant  la  dernière  moitié  de  l'année 
expirant  aux  jours  ci-4eS8us  indiqués,  donnant  les  notns,  pré- 
noms et  surnoms  des  personnes  (y  compris  le  capitaine  et 
les  apprentis)  qui  auront  aj^rtenu  au  bâtiment  pendant  toute 
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lainréeàesàitespénoSei,  le^el  tfFatcontiënitiï[riinein!iniht 
exacte  et  sincère^  el  Sôus  teurs  titres  reépectift,  tons  tes  m-  1 
seignetnenttf  et   particidarttés  demandés,  et  éa.as  h  fenne 
indiquée  dans  h  cédule  annexa  au  présent  acte  sons  h  let-  ' 
trab. 

Ub  pareil  cUt  doit  être  adrcMé  dtni  lo  eud'onbltimcnt  podaMwik 
à  rétnnger. 

XXIII.  II  est  de  plnsalr^lé  qae,  dins  le  Cas  oùnn  bJtioent 
se  perdrait  ou  serait  Tendu  Fiore  dil  roymnae-oni,  no  npport   i 
ctMitenant  un  ëtat{rsto m)  semblable  à  cefur  exigé  dans  \ti0e-   I 
rents  cas  cî-dessus  mentionnés,  feit  au  moment  de  laditepctteoii    | 
vente,  serapar  lespTTinitifspropriétaire  od  capitaine  (MilbiB-    ' 
ment,  ou  parl'un d'eux, «dressé  ou  remis  aasusdit  enn^isiî<^ 
ou  portde  Londres,  aussitôt  qu'il  pourra  dresser  rtfl'éW,  ap* 
la  perte  du  navire,  et  datts  te  délai  de  douze  moiirdficalen^i   j 
au  plus  tard,  après  la  vente  du  bâtiment. 

Lm  ^ttts   derroot   <ire  certifiés  et  traumù   h  Tenregiitrenr,  m«  P<* 
4'vnmde  ponr  te  c«pit«âe. 

XXIV.  If  est  de  plus  arrêté  que  lesdits  rapports  et  ^< 
dont  la  r«taiise  au  collecteur  ou  au  contrôleur  est  eiîg^  F 
le  présent  acte ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessuS,  seront  tisnsfflB 
par  ïesdits  officiers  de  ïa  douane,  de  temps  en  letnps,  1 1'»"- 
gistreui' pour  f exécution  duditacte;  et  tout  armateur OBop'' 
taine  qui  refusera  ou  négligera  d'adresser  ou  de&irtrenie'ti* 
l'état  exigé  par  cet  acte,  sera  puni  d'une  amende  del5'i'''ss 
sterling  pour  chaque  oniission  commise  oti  causée  jw^es^* 
armateur  ou  cdphaine^ 

CooineiU    on  devra  procéder  k  r^fkrd  de*  affM*  4m  «Wfb*  *f'^  ' 
l'étranger. 

XXV.  Et,  afin  qu'd  soit  pris  ïe  soin  cortvehal*  (fc*  **^ 
dei  marins  anglais  décédés  i  l'étranger,  et  qu'if  en  soit  iisf^ 
comme  cela  doit  *lrt,  il  est  de  plus  arrêté  que,  pour  tout  awri" 
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aa^  se  tromnta.  i  TéVnmge»  et  qai  d^^em  aiHeara  que  wr 
ua  Uùnertt  angUàt,  tuBSant  de  l'argent  ow  dus  cflèts ,  le  con- 
sirfdr  S.  M.  dont  fa  jarkHetion  s'étendra  an  lieu  du  dëcès  , 
dnn  recbnMT  et  recevoir  Paf^eM  et  les  eSsiB ,  et  disposer  de 
ceaK-<î  Mi  pwlît  d«  son  plus  proche  parent,  ou  aubpe  pcr- 
soem  qai  y  aurait  finalement  droit ,  et,  danïlee&s  oùlasuc- 
«eSHon  ne  serait  pas  rédam^  avant  fes  trois  mois  qui  suivront 
le  dioès  dudit  naarin,  Mit  comul  ^vra,  après  en  avoir  dé- 
émi  h  DKHiliM  des  dipéases  Tarias  pour  étaitlir  ïacbf  de  fa 
noocsajoo'  diT  defiint,  rentêttte  après  balance  fart»  tontes- 
lis  K»Dinc«'  qui  sont  eu  peuvent  être  ainsi  recueiHies,  au  pré- 
adnl  et  anx  gonvemears  de  k  corporation  u  pour  le  soûla' 
gaamt  et  Feniiretien  desmai^As  bissés,  nïabdes  etinvtlidies, 
àtm  qse  des  vearves  et  enfents  des  marins-  tuà,  blessés  ou 
noyé»  au  anvîce  du  commerce  n;  fesdits  président  et  goover- 
nenn  ^sposéronl  Am  produit  de  ladke  snccessio»  ainsi  qu'il 
en  lé^  dau  iediit  »tve  de  fa  dernière  session  du  parlement, 
refalif  an  gages  de»  marins  décédés  sur  les  bitiaients  de  cora^ 
■MR»;  et,  dans  Ib  caM  eb  m  marin  décédé  oemné  il  vient 
(f^frs  dît  kHBsemrt ,  sot  le  bâtia^nt;  à  bord  duquel  it  se  tfou* 
TMi.defacgnit,  des  vètemeftfs  elautreseflèt»  qurge seraient 
pal  rétfamëa,  dans  le  diélai  d'u»  mois  après  le  retour  dudit 
li4ltBMDt  dans  le  Foyaume^Hni,  par  reiécuteUr  testamentaire 
CD  Fadaintstiateur  des  biens  du  décédé,  alors  le  e^itaînC 
Aidii  bàiîtneHt  sera  tenu  de  remettre  ladite  succession  on  son 
prodan  aiutdita  présdeitt  et  gouvemeur»  pour  qu'il  en  soif 
di^KH^  selon  qu'il  esC  r^é  dans  ledit  a4te  relabf  aux  gages 
des  nriiw  décèdes. 

La  n£uiu  de  psTOÛM  pentent  itre  mii  eonune  ijipreaiû  m  ■errlcc  de 

XXVI.  Atteaàa  que  l'encbnvagetueBi  dtMmé  aux  jeanes 
gnc  da  royaume-om  pDur  Se  vouer  volontaimnent  an  service 
lie  mer,  et  fobIi|ption  de  ce  service  imposée  à  ceux  qui,  par 
fcv  pntvffeté  oa  cette  Jk  lears  parent»,  sont  suis  àMnr^»  de 
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subsistance  et  de  travail,  aura  pour  résultat,  Don-seulemept 
.d'augmenter  le  nombre  des  marins  i habiles  et  expérimentes, 
aussi  bien  pour  la  marine  royale  que  pour  celïe  du  commerce, 
mais  encore  de  donner  un  emploi  aux  indigents,  et  de  diminuer 
ainsi  matériellement  fa  charge  et  la  dépense  qu'occasionne  leur 
entretien  aux  paroisses ,  il  est  arrêté  que  les  régisseurs  des  pau- 
vres, ou  les  personnes  ayant  l'autofité  de  ces  régisseurs  dans 
tejUe  .commune  ou  paroisse  que  ce  soit,  ou  tout  autre  lieu  du 
jpyàume'Uni,  ou  qui  pourront  être  investies  de  fautorité  des- 
,dits  régisseurs  ou  tuteurs  des  pauvres,  et.elfes  en  sont  inves- 
ties par  le  présent  acte,  auront  le  droit  d'engager  par  un  brevet 
d'apprentissage  tous  enfants  ayant  atteint  i âge  de  13  ans, 
qui  seront  reconnus  d'une  force  et  d'une  santé  suffisantes, 
et  qui  seront,  ou  dont  les  parents  seront  ou  pourront  être  à 
la  cbai^  de  toute  paroisse  ou  commune  que  ce  soit ,  ou  qu» 
demanderont  Taumône,  ^avec  le  consentement  des  enfants 
;(mais  non  autrement)  comme  aji^rentfs  marins,  avec  tout 
nijet  de  S.  M.  capitaine  ou  annatenr  de  tout  bâtiment  enregistré 
dans  tel  port  que  ce  soit  du  royaume-uni ,  pour  tout  le  temps 
àcourir  jusqu'à  ce  que  [esditsen^nts  atteignent  l'âge  de  31  an^ 
lequef  engagement  aura,  pour  tous  {es  cas  possibles,  aux  yeux 
de  la  loi,  tous. les  mêmes  effets  que  si  fen^nt  avait  été  engagé 
d'après  les  statuts  en  vigueur  et  relatifs  à  l'engagement  des  ap- 
prentis de  paroisse ,  comme  si  ledit  enfant  était  d'âge  à  s'enga- 
ger, et  s'était  engagé  lui-même  comme  apprenti,  bien  que  Ja 
résidence  du  capitaine  ou  de  l'armateur  avec  lequel  il  pourra 
s'engager  soit  à  plus  de  4o  milles  de  distance  de  ladite  pa- 
roisse ou  dudit  lieu ,  pourvu,  toutefois,  que  ledit  engagement 
soit  feit  en  la  présence  de  deux  juges  de  paix  pissant  pour  le 
comté,  f arrondissement , la  division,  la  cité,  le  boui^  ou  le 
lieu  où  se  trouve  située  ladite  paroisse  ou  ladite  «Humnne; 
lesquels  juges  donneront  cours  à  f  engageiAeat  après  qu'Us  se 
seront  assiués  que  ledit  en&nt  a  atteint  l'S%e,  et  est  dans  fétat 
de  saiité  et  de  force  requis  par  le  présent  acte;  et  afin  ijue 
Fépoque  où  devra  expirer  le  service  dû  en  vertu  de  Fei^age- 
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ntcDt  9oit  plus  iàcHe  à  établir,  fâge  .dudit  enfant  sera  constaté 
dans  son  engagesiept ,  au  moyen  d'un  extrait  de  la  cojûe  de  son 
ade  de  baptême,  inscrit  sur  le  registre  de  la  paroûse  où  il  est 
né,  et  où  Foo  pourra  lever  ladite  copie,  laquelle  sera  délivrée 
jans  ftais,  et  certifiée  par  le  ministre  en  exercice  de  cette  pa- 
roisse, et,  dans  le  cas  où  ledit  acte  de  baptême  ne  pourrait  être 
iTtnivé ,  feâdits  juges  devront  s'informer  aussi  bien  que  possible 
de  rage  de  Ten&nt,  et  d'après  ces  informations  fînscrire  sur 
son  engagonent;  et  l'âge  dudit  enfant  ainsi  inscrit  sur  l'enga- 
gement (en  vue  de  la  durée  de  son  service)  sera  réputé  son 
âge  véritable,  sans  autre  preuve. 

Lu  •pprentii  de  paroîiM  poarroDt  tire  mii  dani  le  «enice  de  mer. 

XXVn.  Il  est  de  plus  arrêté  que  tout  maitre  ou  toute  autre 
personne  à  laquelle  un  apprenti  de  paroisse  aura  été  ou  sera 
attaché  pour  un  service  à  terre,  conformément  aux  statuts 
dé^  en  vigueur  relativement  auxdits  apprentis,  ou  aux  exécu- 
teon  testamentaires,  ou  administrateurs,  ou  à  défaut  de  ceux-ci, 
à  Preuve  du  maître  décédé ,  avec  le  concours  de  deux  ou  de 
p/osieurs  juges  de  pait  résidant  au  lieu  ou  aux  environs  du  lieu 
où  ledit  en&nt  de  paroisse  aura  été  engagé  en  apprentissage, 
inra  le  droit,  avec  le  consentement  dudit  apprenti ,  et  non  au- 
traD«it,  de  l'engager  avec  tout  capitaine  ou  armateur  de  bâti- 
ment n'ayant  pas  le  nombre  r^ementaire  d'apprentis  ci-après 
requis  par  le  présent  acte ,  pour  être  «oiployé  par  ledit  capi- 
taine ou  armateur  au  service  de  mer,  durant  le  temps  de  son 
apprentissage  qu'il  lui  restera  à  faire. 

Lm  engk^eKcnu  d'apfweDtÎMtga  poniroBt  être  tnxuiirit  en  cm  d«  déett 
dn  G*pîuuiie. 

XXVin.  Il  est  de  plus  arrêté  que,  dans  le  cas  de  décès  du 
capitaine  de  pareil  ind^nt  op  apprenti  de  paroisse  au  service 
de  mer,  la  veuve,  ou  rcxécuteur  testamentaire,  ou  l'adminis- 
Irateur  dudit  capitaine  pourra  transférer  l'engagement  dudit 
apprenti  pour  le  reste  du  temps  de  son  engagement  à  tout  ca- 
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pitiiiiKoiarinnMèartfe'iiiutbttdmeht'n'ayai¥(pas)éMmbred'i|)- 
premi^eoMptet  ei-aprè9  ffe^uib;  tom  itadin  ttméàti,  i"As  ont 
été  exéanéB  dms  fe  ftssert  da  porl  de  LoiVcfres,  serant  âflestà 
parle^itenregiBtMKr,  Art  dé  i«9  adjoints  ou  An  dte  ses  eonmiSi 
et  si  o'est  dmis  tout  autre  port,  pai*  le  ooHecfeur  ov  eontrôtear 
de«  douaffes  dudît  pott. 

I  de  puroîne  drrront  pr^puvr  lei  coniraU  XtpptaàÊàigt. 
—  L'apprenti  gère  eicorri^  par  un  conilable. 

XXiX.  ]f  est  de  pi»  arrêté  que  tesdife  r^i!ti«iiii9ou  iturts 
personnes  ci-dessus  désignés  devront  firive  dresser  en  dtipKcaU 
[es  contrats  d'apprentissage,  si  le  capitaine  ou  Faroiateiir  du 
bâtiment  sur  lequel  ledit  apprenti  devra  être  embarqué  se 
trouve  eu  réûde  dans  le  ressort  du  port  dé  LoAdr*S;.oe*(lu- 
pJicata  seront  translate  à  l'erïrt^reur  pai'lesdits  téffsevis, 
et,  dans  tout  autre  port ,  au  collecteur  ou  au  contrâlenr  dei 
dooanes  dudit  port}  et  lesdite  r^sseufs  on  autres  personnes 
ci-dessus  désignés  devront  birc  conduire  et  ééinyer  chacun 
desdits  enâuitS  paitvrss  audit  p<Ht,  ou  audit-  lie*  pav  le  cons- 
table  et  aux  frais  de  la  pa^oûse  ou  de  la  connunne  qai  lu  y 
envoie,'  et  devront  aussi  faire  payer  au  capitaine  ta  soduk  de 
6-  liv,  9ter.',  destinée  à  pourvoir  fedit  enfant  des  véteÉieiiti 
d«  met'  at  o^ets  do  oOiicbagB  ;  laquelle  somole',  ainsi  q«o 
le&  dépenses  foiteâ  ponidant  la  conduke  de  f  on&At,  denooi, 
qjuaml  eUes  seront  payées  ^  leur  être  allouées'  dans  bu» 
eomptes' rendus  dos  dépense»  relatives  sus  pauvres^ 

Comment  le*  contrfr'pu-lîet  des  conirUi  leroni  alIcMéM. 

XXX.  H  est  â6  plus  Atfété  que  îes  coïliïe-pai'Ê^es  iesAi^ 
contrats  devront,  si  le  capitaine  se  trouve  dans  le  port  ou 
ffcins  'les  Kaiites  du  port  de  LondfC^,.  èite  ioascrîtes  en  la 
prince  dirdit  enregistrtnr,  et  éttte  attestées  par  lui,  un  de 
ses  adfoirtts  ott  eomims,  et  d«ns  tout  autre  port  par  le  cd- 
t«ctÀr  et  eontrôieuf  des  douanes  dudit  porf,  et,  dans  les 
detijdite,  pu  le  OjliMbk  ou  ïout  autre  officitfr  qai  y  »m 
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canJait  lesdits  apprenlis;  et  lesdits  contrats  porterltat  respec- 
tivement la  date  des  jours  de  leur  éxecution  ;  et  le  coostable 
3  wn  retour  devra  d^ivrer  lesdites  contre-parties  aux  r^is- 
senrt,  ou  autres  personnes  ci-dessus  mentionnées,  pour  4tre 
par  eux  enregistrées  et  oonSerVées. 

Cbaqtw  bttfanciit  drm  avoir  un  flinmbre  ifapjjrnitîi  o»  ripp'ort  svec  son 
lontMife ,  aoD*  peÎDe  d'ameDde.  —~  Amende  en  cm  d'to  nombre  îAMffiMirf 
d'ipprentï»- 

XXXI.  H  est  de  plus  arrêté  que  le  capitaine  de  tout  bà- 
limeat  appartenant  à  un  sujet  du  royaume-uni  et  d'un  ton- 
nage de  80  tonneaux  et  plus,  prendra,  au  mometit  de  quitter 
nn  port  du  royaume-uni,  un  apprenti,  ou  plus,  dans  les 
rapports  suivants  avec  le  nombre  de  tonneaux  jaugés  par 
ledit  bâtent,  d'après  le  certificat  d'enr^istrement,  savoir  : 
un  apprenti  au  inoins  par  chaque  bâtiment  de  80  à  200  ton- 
neaux ;  denx  apprentis  au  moins  par  chaque  bâtiment  de 
ZOO  i  400  tonneaux  ;  trois  apprentis  au  moins  par  chaque 
bàtitoeot  de  400  à  500  tonneaux;  quatre  apprentis  au  moins 
par  chaque  bâtiment  de  500à7d0  tonneaux;  etcinq  apprentis 
an  moins  par  chaque  bâtiment  ayant  700  tonneaux  ou  plus  : 
tous  lesdits  apprentis  ne  pouvant  avoir  moins  de  1 7  ans,  à 
Tépoque  de  leur  engagement,  et  fedit  engagement  ne  pouvant 
durer  moinis  de  quatre  ans;  et,  si  ledit  capitaine  néglige  de 
prendre  à  son  bord  te  nombre  requis  d'apprentis,  il  sera 
passiUe  d'une  amende  de  1 0  pounds  pour  chaque  apprenti  ' 
qu'il  anm  en  moins. 

htrspYttntit  «ont  exempt  A  dci  droin  dlidjùlaïu. 

XXXH.  n  est  de  plus  arrête  ^'aUcUn  tfpt)retitl  engagé 
ou  ta3nsfe>tf  en  vertu  dn  présent  acte,  ne  sera  tenu  de  payer 
aBcun  droit  pe«r  i'eniretie»  d'auiSlri  hdjùlal  ou  autre  étidilis- 
sement ,  son  pins  que  tout  capitaine  ou  annttteur  poùt  léi. 
ippreatic  (p'il  aura  à  son  boM. 
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'   Lei  contrtu  et  tranaferlt  dcfrcnt  être  enrcpMrci. 

XXXin.  I!  est  de  plus  arrêté  que  .le  susdit  earegistreur 
à  Londres,  ou  le  collecteur  ou  le  contr<Meur  des  douanes 
dans  quelque  port  que  ce  soit,  devra,  sur  un  r^istreiuf  Aoc, 
inscrire  de  temps  en  temps  dans  iesdîts  engagements  et  trans- 
Terts  desdtts  apprentis  de  paroisse,  spéciUant  la  date  de  ces 
engagements  et  transferts,  le  nom  et  l'âge  des  apprentis  de 
paroisse,  les  paroisses  ou  lieux  d'où  ils  ont  été  envoya,  te 
nom  et  la  résidence  dés  capitaines  avec  lesquels  ils  sont  enga- 
gés,  où  auxquels  ils  ont  été  transférés,  et  le  nom,  le  port,  le 
tonnage  de  chaque  bâtiment  auxquels  lesdits  capitaines  appar- 
tienn^it,  et  apposera  sur  chaque  engagement  ou  transfert  une 
apostille  indiquant  que  ledit  engagement  ou  transfert  aéte'dû- 
ment  enregistré  conformément  au  présent  acte  ;  et  chaque 
collecteur  ou  contrôleur  devra  aussi,  à  la  fin  de  chaque  tri- 
mestre dé  l'année,  transmettre  audit  enregistreur  un  état  des 
engagements  ainsi  enregistrés  jiar  lui  pendant  le  précédent 
trimestre,  contenant  toutes  les  particularités  ci-dessus  indi- 
quées, aux  fins  du  présent  acte, 

La   conlnl*  d'apprentiioge   doirml   être   tangiaué:  —  Le»  trwufert" 


XXXIV.  Il  est  de  plus  arrêté  que,  dans  tous  les  cas  oii 
une  personne  s'engagera  volontairement  comme  appren"  '" 
service  de  mer,'  les  engagements  qui  devront  être  faits  ■  cette 
occasion  seront  enregistrés  sur  un  livre  établi  pour  cet  objet 
par  le  susdit  enregistreur  à  Londres,  et  par  le  collecteur  ou 
le  contrôleur  des  douanes  dans  chacun  des  autres  ports  ou 
l'engagement  sera  exécute',  sur  lequel  livre  seront  mendonnes 
la  date  des  divers  engagements,  le  nom  et  l'âge  des  apprentiSi 
le  nom  et  la  résidence  de  leurs  capitaines,  et,  s'Us  sont  con- 
nus', les  noms,  le  port  et  le  toiinage  des  divers  bàtuneots  sur 
lesquels  ils  doivent  chacun  servir  ;  et  les  susdits  enregistreur, 
contrôleur  et  collecteur  devront  chacun  écrire  «t  s%ner  sur 
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(AiMpie  eng^ement  un  certificat-  attestant  qoe  ledit  apprenti 
a  été  dûment  enregistré  conformément  au  présent  acte,  et 
Icsdits  collecteur  et  co'ôtrôleur  devront  aussi,  à  la  iin  de  cha- 
que trimestre,  transmettre  à  Tenr^treur  Tétat  des  engî^e- 
ments  ainsi  enregistrés  par  eux  dans  le  trimestre  précédent, 
et  contenant  toutes  particularités  ci-dessus  mentionnées  au- 
dit registre,  pour  l'exécution  du  présent  acte;  et  le'  capi- 
taine, o*  en  cas  de  décès  son  exécuteur  testamentaire,  pourra, 
avec  le  consentement  de  Tapprenti  s'il  a  17  ans  ou  plus,  et 
cTiptès  le  consentement  des  parents  ou  du  tuteur  dudit  ap- 
preoli,  s'îla  moins  de  17  ans,  transférer  Fengagement  dudil 
apprenti  k  toute  autre  personne,  capitaine  ou  armateur  de  bà- 
tiœeiit  ;  et  tous  lesdits  apprentis  volontaires  pourront ,  pendant 
le  temps  de  leur  engagement,  être  employés  sur  quelque  bâ- 
timent (pie  ce  soit  dont  le  capitaine  dudit  apprenti  serait  fe 
capitaine  ou  f armateur  :  pourvu  toutefois,  que  ledit  transfert 
SMt  enregistré  et  apostille  par  ledit  enregistreur,  ou  par  le 
coffecteur  ou  le  contrôleur  des  douanes  au  port  où  le  capi- 
taine résiden,  ou  auquel  appartiendra  le  bâtiment,  et  dûis 
ce  dernier  cas,  ledit  collecteur  ou  cootrôleur  devra  donner 
avis  dudit  transfert  au  susdit  enregistretir  comme  il  est  or- 
donné cKlessus  à  regard  de  rengagement  dudit  apprenti. 

L'cngaccmeut  ieg  apprentii  «tt  exempt  du  droit  de  timbre. 

XXXV.  H  est  de  plus  arrêté  que  tous  les  engagemenW 
&it5  avec  réquipage  d'un  bâtiment  en  exécution  du  présent 
acte,  et  tous  les  brevets  d'apprentis  de  paroisse  ou  d'apprentis 
volontaires  pour  le  service  de  mer,  et  toutes  les  contre- parties 
et  tansferU  desdits  engagements  à  exécuter  après  la  promul- 
gation du  présent  acte,  seront  complètement  exemptés  du 
drcHt  de  timbre. 

Amende*  contre  le»  wfituiie*  qui  négligeraient  d'enregiitrer  le*  eagtfft- 
menla,  «  qui  permettraient  aux  ipprenlii  de  quitter  le  «enice. 

XXXVl.  II  est  de  plus  arrêté  que  tout  capitaine  .auquel 

D,g,i,7?<iT,Google 


430  AKifAfj^  vAmrm^- 

niit  de  faùe  enregistrer,  owIbniHtânent  «u  p^àwt  ttcte,  ren- 
gagement ou  tra^slJBrt,  çu  qui ,  uw  foi»  que  le  (tâtimexit  sentit 
parti  poMr  le  voyage  auquel  l^dit  bâtiment. ^e^t  destiné,  souf- 
frirait que  son  appreqli  quittât  son  service  pour  tout  autre 
que  celmi  de  ^  Majesté,  exce[rtfi  dans  les  (^  de  mort,  de 
désertion,  .de  «taladiie  ou  iiutre  ça»  de  force  m^jewe.  qui 
devront  étçç  attestés  yu  livjK  de  Io(Ji  d^  t>ât;uDent,  feditcapi- 
jt^ine  sera  passible  d'une  amende  dp  10  livres  sterliag  par 
.chaquç  tmnquppKQt  à  cotte  piiesicxiptiiim.  , 

'Lm  fn^i  ie  ptfx  devront  entendre  le*  phiatet.  < 
XXXVn.  II  est  de  plus  arrêté  que  deux  ou  plusieurs 
juges  de  paix,  résidant  près  d'un  port  ou  dans  ce  port,  de- 
vront ,  à  l'arrivée  d'un  des  susdits  bâtiments  à  bord  duquel  se 
trouveraient  dei  apprentis  marins,  interroger  lesdits  ^pren- 
tis,  examiner  toutes  les  rédamations  qu'ils  pourraient  faire 
contre  leurs  capitaines  relativement  à  leurs  engagements,  et 
ies  plaintes  qu'Hs  pourraient  former  contre  le  capitaine  pour 
feit  de  mauvais  traitements ,  comme  aussi  .entendre  les  plaintes 
du  capitaine  en  cas  d'inconduite  desdits  apprentis,  et  rendre 
teb  arrêts  qu'ils  sont  autorisés  à  rendre,  dans  les  autres  cas, 
entre  ies  maîtres  et  les  apprentis. 
Lei  voie*  de  fût  orditutiret  pesvent  ttre  J^bord  pnnie*  par  deux  jngei  de 

XXXVIII.  Et  attendu  que,  par  un  acte  tendu  dans  in 
X^euvième.aAoéedu  r^nedefauSaMaj^téfe  xoi  Geoi;ge  IV, 
jK)Ur  réunir  et  amender  les  statuts  relatifs  aux  délits  envers 
les  personoes,  une  juridiction  sommaire  est  établie  pour 
la  punition  des  personnes  coupables  de  voies  de  iàit  ordiuaires 
et  batteries  ;  àXlcnda  qu'il  est  convenable  détendre  les  dispo- 
sitions dudit  acte  aux  délits  analogues  commis  à  bord  des  bâti' 
iBents  marchands,  ainsi  qu'il  y  est  pourvu  ci-après  :  il  est,  en 
conséquence,  de  plus  arrêté  que  toute  voie  de  fait  ou  bat- 
ijerie  qui,  a^^  la  promulgation  du  préseot  acte,  aurait  'fieu 
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à  bord  d'un  bâtiment  maijchand  a|i|i9ctfîoant  à  un  s^f/et  du 
royaiiiiie-i(ni,  «n  quelque  Veii,.que  ce  soit,  à  la  mer,  ou 
hors  «les  possiessions  4e  Sa  Majesté,  pourra,  a«r  (a  plfiinte 
de  Ja  partie  lésée,  être  portée  devant  dejiï  ÏMge?  de  pfjx  de 
teHe  partie  que  ce  soit  des  étsls  de  Sa,  Mi^este,  qui  devjcont 
entendre  e%  examiner  la  plajnte,  .et  rendre  tel  jugemapt  ^(le 
par  Içdit  acte  ils  ont  Iç  àmt  de  r<nidre,  en  ae  renferoumt 
toutiefois  daosles  limites  posées  par^et  acte  pour  les  cas  de 
rÏExes  et  batteries;  et  famende  dopt  le  .délit  serait  pf^ssil>le 
sera  mnise  ^  la  cjûsse  de  l'ho^icç  ou  de  letabUssemeait  des 
gens  de  mer  existant  dan?  le  pprt,,  ou  le  plus  raj^roç^w  du 
port  ou  du  licM  ,w  'e  jitgewdût  aur^  été  jeijdu, 

Lm  etphaîiie*  aort  autorités  \  receroir  le»  gtge*  des  apprentii  eotniit  Jute 

XSiXlX.  U  .est  de  ,plu«  .angêlé  quliviouq  ii^pnenU  de  pa- 
roisse ou  xc^ontaire,,  .au  service  de  mer,  ^e  pourni  «fitrer  d^os 
la  marine  roy^e  pei^daft  la  durrâ  ,de  son  apprejntissfige,  «ans 
ie  ooRseoteiDent  de  son  capitaine  ;  mais  s'il  .pa&sait  de  lui-m^t 
sw  ou  faàijment  de  gusrrp  de  Sa  Ma(es^é,  et  que  ^n  ca- 
pitaine .consentît  à  fy  l^isw,  ledit  .c^pitfùne,  en  dowanl 
avis  ui  «eccétaire  de.d'fmfrauté  de  son~CQi^Bl#ment  «  lais- 
ser son  apprenti  au  s^rvioe  de  Sa  Majesté  |K>ur  le  mie  4« 
temfs  de  son  apprentissage,  pouira,  eu  pr<oduisaQ,t  i'ein^ge- 
mentà  l'époque  des  payein^ts  de  ifi  solde  à  bord  du  bMWieiit 
de  guerre.,  toucher  pa^^  lui-même  tout  decomptp  qui  itérait 
dû  audit  apprenti  avant  l'époque  R}ié$  pour  ieiyÙRittO)]  ;de 
son  engagement. 

L«  niie  à  terre  p«r  violenee  onTAandoa  de  tonte  p«nonne  appartentni  h 
Té^mfmge  «mt  répntéi  d^ita.  —  Jaridîction  dei  conra  k  l'égard  de  cet 

Xh.  £t,  atteDdq  que  de  graves  inconvéoients  sont  résultés 
(j^fabandoB  de  marins  à  l'étranger,  liesqu^,  ainsi  réduits  à 
U  détresse,  ont  pu  être  tentés  d^  se  Uvfer  à  la  pjial^rie,  et 
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qa'il  est  oigent  d'amender'  et  d'étendre  la  loi  à  ce  sujet,  il 
est  de  plus  arrêté  que  tout  capitaine  d'un  bâtiment  appar- 
tenant à  un  sujet  du  royaume-uni ,  qui  mettra  de  Torce  à  terre 
et  abandonnera  Volontairement  et  traîtreusement  à  terre  ou  à 
la  mer,  dans  quelque  lieu  ce  soit,  dans  ou  hors  les  posses- 
sions de  Sa  Majesté,  telle  personne  que  ce  soit  de  son  équi- 
page avant  le  retour  ou  l'arrivée  dudit  bâtiment  dans  {e 
royaume-uni,  ou  nvant  le  terme  du  ou  des  voyages  pour  le- 
quel ou  lesquels  ladite  personne  aura  été  engagée,  soit  qu'eQe 
ait^it  ou  non  partie  de  l'équipage  primitif,  ledit  capitame 
ou  tout  individu  ayant  ainsi  agi  sera  considéré  comme  cou- 
pable d'un  dâit,  et  en  sera  puni  par  une  amende  ou  uo  em- 
prisonnement, ou  par  l'une  et  l'autre,  sdon  que  Taure  pro- 
noncé la  cour  par  laquelle  ii  aura  été  condamné,  et  ledit  délit 
pourra  être  Fobjet  d'une  information  à  I^  diligence  du  procu- 
reur général,  au  nom  de  Sa  Majesté  '  ou  par  toute  autre  voie 
devant  telle  cour  criminelle  que  ce  soit  des  états  ou  des  pos- 
sessions de  Sa  Majesté,  dans  le  ressort  de  laquelle  ledit  capi- 
taine ou  ladite  personne  se  trouvera,  même  si  le  Tieu  oii  \t 
délit  serait  cbnstaté  avoir  été  commis  paraissait  être  bon  i^ 
limites  de  la  juridiction  de  ladite  cour  (laquelle  constataiion 
doit  établir  matériellement  le  fah);  et  ladite  cour  est,  par  le 
présent  acte,  tenue  de  nommer  une  commission  ou  plusieurs 
commissions  pour  entendre  des  témoins  qui  seraient  hors  oe 
sa  juridiction  ou  absents;  et,  au  procès,- les  dépositions  reçues 
d'après  ces  commissions  rogatoires  seront,  en  fabsence  des  té- 
moins, admises  en  témoignagï. 

Le*  mirhu  ne  poniront  être  dtfbarqv^i  k  r^tnnger  lans  rnUiiMion  de 
certtyini  foDcticniQajrci. 

XLI.  Il  est  de  plus  arrêté  qu'aucun  capitaine  ne  pourra  dé- 
barquer un  individu  quelconque  de  son  équipage,  sujet  bri- 
tannique ou  étranger,  dans  qu^ques  colonies  ou  établisse- 
ments de  Sa  Majesté  que  ce  soit,  sans  en  avoir  d'abord  obtenu 
l'autorisation  écrite  du  gouverneur,  du  lieutenant-gouverneur, 
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do  secràaire,  ou  de  toat  autre  officier  à  ce  |>réposë  par  Tiuto- 
rite  locale;  et,  en  l'absence  desdits  fonctîopnaires  du  port  dans 
lequel  ou  prèsduqud  le  bâtiment  5e  trouvera  meuiUc,  l'antorii» 
tien  sera  demandée  au  chefdesdouanes;  ledit  capitaine  ne  pourra  ' 
dâtarquer  ledit  individu  à.rétranger  sans  l!autoritation  préa- 
lable et  écrite  du  ministre,  du  consul  ou  vice>consuI  de  sa- 
majesté,  ou,  en  leur  absence,  de.deax  n^ociants  notables  du 
lien;  tons  lesdîts  négociants  et  fonctionnaires  sont  tenus  par 
le  pcésent  acte  de  s'enquérir  avec  soin  et  sous  serment  des  mo- 
tifs dndit  défiarqaement ,  et  d'accorder  ou  de  refuseï'  ledit 
certificat  suivant  le  résultat  de  leur  enquête. 

Pmonnc  ne   poom  être  hiui  k  IVtrangcr,  loiu  prétexte  d'incapkciU  k 
punnwm'c  le  iroyig*,  Jt  diïierthiD  on  de  difparhîaji,  auiivne  lembliMe 


XLQ.  Q  est  de  plus  arrêté  qu'aucun  capitaine  n'aura  la  li- 
bertéde  laisser  à  fétranger,  soit  à  terre,  soit  à  la  mer,  aucun 
individu  faisant  partie  de  son  équipage,  sous  prétexte  que  le- 
dit individu  ne  serait  pas  en'état  de  .poursuivre  le  voyage,  au- 
rait déserté  ou  disparu  du  bâtiment,  à  moins  qu'il  n'ait  eu  d'à-  ^ 
hord  un  certificat  écrit  de  Tnn  débits  fonctionnaires  ou  négo-. 
ciants  notables,  s'il  s'en  trouve  à  une  distance  raisonnable  du 
lieu  oii  est  le  bâtiment,  et  s'il  a  eu  le  temps  de  se  le  procurer, 
attestant  que  ledit  individu  ne  peut  poursuivre  le  voyage,  a  dé- 
sertéoa  disparu,  et  n'a  pu  être  ramené;  et  tousiesdils  fonc- 
tionnaires sont,  par  le  présent  acte,  tenus,  en  recevant  la 
donande  dudit  capitaine,  de  s'enquérir  des  motifs,  som  ser- 
ment,  cfudit  capitaine,  et  de  lui  accorder  ou  refuser  ledit  cer- 
tificat d'après  le  résultat  de  cet  examen, 

Si  BB  ndividn  de  ré<|a)p«ge  eal  ibtndonn^,  le  capitiine  «erk  teon  de  praq- 
Ter'qa'tf  en  *T*ii  l'tntoriuiiioD. 

XlÀti-  n  est  de  plus  arrêté  que  tout  capitanw  qui  aora: 
abuicIot»né:un  individu  qudcpaque  de  son  équipage  coatraire- 
-nentwa  présent  ade,' sera  tenu  de  prouver  devant  tout  tr^-. 
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imI  qtt'its  obtenu  faiitorfiatîon  et  le  ceniBcst  nigiit,  car,  ei- 
oepté  cbms  le  cas  d'entrée  au  térrice  naval  de  Sa  M^eflé,  nul 
individu  de  l'équipage  n«  pourta  dire  débarque,  avec  ou  saiu 
son  consentement ,  en  quelque  iiea  que  ce  soi t  à  rétranger  où 
se  trouverait  un  desdits  fonctioiliuires,  à  moim  que  e«liii-â 
n'y  ait  donné  son  autorisation. 

Lm  marin*  autorisa  à  déWqufrdqÏTent  être  payé*  de  km  gagM. 

XLIV.  ir  est  de  plus  arrété^  que  tout  capitaine  tpiî  laîssm 
aîMi  quelqu'un  de  son  équipage  à  te^  et  à  Tétrangsr,  sur  an 
certificat  atlèsunt  qu'il  est  hors  d^étàt  de  poursuivre  son 
voyage,  devra  délivrera  l'un  des  susdits  fonctionnaires  oa.en 
leur  absence,  à  deux  n^ociaots  notables  du  lieu,  ou,  s'il  aj 
en  a  qu'un ,  à  ce  négociant ,  un  exact  décompte  des  g^n  dus 
audit  marin ,  et  fui  en  payer  le  montant  ou  en  argeot  ou  pir 
une  traite  tirée  sur  Tarmateor  de  sott  bâtiment  ;  et  si  c'est  par 
une  traite,  alors  ledit  fonctionnaire  ou  négociant,  selon  lecas, 
sera  tenu  d'attester,  par  un  certificat  apposé  sui*  U  traite. 
qu'elle  est  tirée  conronnément  bu  présent  acte  pour  des  gage* 
dus  nU  marin,  ou  h  cet  effet;  et  tout  capitaine  qui  aura  remis 
un  feux  décompte  ou  refusé  ou  n^Iigé  de  remettre  uneiactilé- 
cQmpte  des  gages  dus  à  ladite  personne ,  et  d'en  payer  le  mon- 
tant en  argent  ou  par  une  traite  comme  if  a  été  dit,  devra, 
pour  chaque  contravention,  payer,  en  plus  des  gages  dus,  une 
amende  de  25  liv.  steH. 

L'acttBC  iohfm  tm  étatrài  )UM(m'kenp«cber  h*  iManDair«ii«riUMk 
marine  rojale. 

XLV.  U  est  de  plus  aniété  que  rieh,  daAs  le  pràeM  acte 
ou  dans  aucun  engagement  y  contenu ,  ne  sera  jugé  devoir  em- 
pêcher aucun  marin,  ou  toute  persçnne  appartenant  l  un  bâ- 
timent marchand,  d'entrer  ou  d'être  reçufe  dans  la  manoe 
BoyaJe,  et  aucun  &itfi«tfblafale  ne  sera  réputéuM  désertion  du 
bétimfint  mircjiaad,  m  ne  smt  paisible  d'aucutie  pétistit^  ou 
amende  quelcontpifl ,  sent  ée  pgt»,  soit  de  vétémcnt^ow  «Bèo 
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ou  teas  tutré»  dfijdlt,  MohcAMarit  tont  eng^eAéirt  pr»  edif 
ntAtaént  etu  pTêétftH-Mté;  et  il  est  ïtricf(>inent  Àéftnâu  k 
toat  tâjJhiiite  ov  gffnlMtfÉr  dtf  MinneAU  d'ititrt»dirire ,  duis  IM 
e^UgMOtiUi  qtîit  pHM  Avec  l'éqitipag»,  avebtte  titasé  pàt 
faqudle  une  pénalité  OU  atfl«fl<)e:  puisse  être  encoifnie  ptt  nA 
marin  pour  le  fait  de  son  entrée  au  service  de  Sa  Majesté. 


A  rentra  des  nAiïn*  dtt  CMiimcrce  duM  I*  nariBe  royale ,  ili  «aront  droh   - 
à  la  nmÎÊt  bnni^dûlc  dc.Imi'i  v£(emeiiti  éta)i))ueytat4e  t«ia  letgtgn 
^tii  Iran  matent  dut. 

XliVT.  Et  ée  phs  tf  est  arrêta  qtie  ttirt'  nwrin  quiftartt  tin 
tMMCTit  mlrchand  pour  eritrer  dans  Ik  AiMrin«  royale,  et  qui 
M  se  seta  pas  ântérieuremflbt  Ttndù  cotipaU«  d'une  cïAinpIéte 
rfÀOTtion  à  r^rd  du  capitaine ,  devra  recevoir',  à  sori  «ntrée-  à 
bord  ifnn  bStîM^t  été  ^erre,  ses  rétëtnénts  et  eflèts,  et, 
éua  le  â<  aà  fé  battaient  «mit  ^gné  nn  fret,  ledH  narih 
récent  do  capitaine  it  «fécompte  dei  gafCi  i  hi  dus  k  TépoqUe 
deiudite  Mtnfe,soit  en'  argent,  sait  en  (me  traite  sut  Tarm*- 
tei»,  kaqûeh  h^its,  effet»,  deniers  et  tMite  te  cflpifÉine  eSt , 
ptr  ta  présertMs,  T&faiB  de  iui  tMiVrer,  sbils'  peine  ifeUto 
anwiuliï  de  %5  Ifv.  sleri.  Avecdépietis  bu  profit  dnditMftritt; 
loaiefeîs,  !ii  aUcun  fret  n'«  été  Acquis  au  moAent  de  fenti^ 
dmfit  IMrih  dans  la  niaifne  rOifate,  te  capitaine  est  tenu  de 
loi  fenmir  une  traite  ser  faraiatetfr  pour  le  payement  ife  ses 
giges  à  la  bomie  arriva  du  '  Mtiment  aU  port  dé  5&  desththtion  ; 
mÂs^cbéljrlecas  ôble  capitaine' {l'aurait  aucurt  moyen  de  fîMr 
bbditkce  des  MUiAfs  duis  badit  iMifriH',  Il  lui  <Mtvterft  un 
teitkàt  constatant  h  durée  de  séi  seines  et  h  tàm  des  g^gtfs 
mquefs  i  ttêiak  êf^gé,  «til  prbdtiirà'Mi  iàétAc  ieinpi  à 
rofficKf  éoibaiandant ,  ou  i  fbut  aotrû  officîer  du  bAtrin«nï  4e 
Sa  Shffstd,  reAgag«neHt  tontMtlté  vv«c1c£t  insrin  pdilf-Ie 
««yage;  A  ledit;  ca[«&lit^,  aprAs  h  rèmid&  desdits  v^nients 
ettHètiét  lé  règfeiB^t  desdits  p^i  dé  h'  tea-niéite'  Ri^ée  par 
ieptà^t  tKte,  sera  atff tffisé  l'  r^ev^  de  Tofficier  eon4ih«i< 
dmf  dt»^  bMrtlMil'  iA\f  ttija^V  Mh  ttiMrfh  Serd  étth^quii!,  un 
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œrtiftcal  sigoë  dodit  officier,  que  cdui-ct  devra  délivrer  à  Ii 
teqaéte  du.  capitaine,  constatant  que  ledit  marâi  s'est  embaïqué 
sur  ledit  bÂtiment  de  Sa  Majesté  ;pour' y  servir,  et  codum 
preuveque  le  capitaine  ne  s'est  pas  çéparédudit  marm  cootrai- 
rement  aux  dbpositions  du  présent  acte. 

Droit  dt  S*  H>)at<f  k  faire  panrmivre  le  recanfrMncnt  dt  fiTittct  Uu    . 
ponr  lecourir  les  nurJDl  hitté*  k  VitxVfgtT. 

XLVn.  li  est  de  plus  arrêté  que  dans  tous  les  cas  on  un 
capitaine  aura  mis  de  force  à  terre  ou  abandonné  tout  indi- 
vidu contrairement  aux  jlisposîtioDS  .du  prà«t  acte,  et  où 
ledit  individu  se  trouvant  dans  u  misère  aura  reçu  des  seco&n, 
.en  vertu  d'un  acte  passe  dans  laonzième  année  du  régne  de 
feu  S.  M.  le  roi  QeoT^e  IV.pour  amenda  et  réunir  les  lois 
relatives  à  la  paye  delà  marine  royale,  ou  d'après  tfWt  acte 
qui  pourra  être  rendu  par  la  suite,  -  Sa  Majesté ,  en  addition 
.aux  gages  dus  et  aux  peines  encourues  par  ledit  C3pitaine,sen 
autorisée  à  pouieuivre  ledit  capitaine  ou  armateur  du  bâlimeiit, 
au. choix  des  commissaires  remplissant  les  fopctioBS  du  ioid 
pund  aoiiral  du^ royaume-uni j  pour  toufes  les  chaînes  et<Je- 
penses  occasionnées  par  la  subsistance,  le»  vêtements  et  le 
rapatriement  dudit  individu,  comme  autant  de  somiseï 
payées,  avancées;  et  dépensées  pour  ie.  compte  du  défendeur, 
.lesquelles  sommes,  ainsi  que  les  Trais  et  dépens  de  l'action, 
.poDrnmtétre  recouvrées  de  la  même  manière  que  les  iQ"^ 
sommes  dqes  à  Sa  Majesté  sont,  recouvrables  par.touie»'»"'' 
.ayant  dans  leur  juridiction  la  centrée  des  sommes^  àaes  à  a 
couroqi)e;,.et  dans  toute  poursuite  intentée  :à  cet  effet,  te 
rapport  fait  auxdits  commissaires  par  n'importe  lefpi^  dessus- 
.  dits  fonçUoTvtairesmi  parlesHîfs  négociants  (comme  ilestpievn 
par  ledit  acte  de  la  onzièmeannéedurc^neduroiGeoi^l'Jr 
sen^,av^  la  prçuvedu  pjiy«mçpt(  rapportée  par  lesdiBcominfr 
saire^  oupar  le ^"éso^er  delà  marine},, de&dispenseseneoanKS 
pour  «Hilager  .ledit  incbvi^,  un  témoignée  suffisant  (]^e  i^ 
individu  aura  élé:,seçou)^  eti'^pqU^qnnformémcinf  aupi^"' 
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acte  et  tax  frais  de  Sa  Ms  jest^.  Et  la  cour  devant  bqudie'  sera 
portée  l'action  en  rcccovrement  desdits  frais  est  autorisée  à 
donner  une  ou  plusieurs  commissions  rogatoires  pour  l'audi* 
tioo  des  témoins  à  Fétranger,  et  les  dépositions  ainsi  recuétflies 
seront  admises  cdmme  preuves. 

A  rarriv^e  d'an  Uiiinent  dan*  un  port  étranger,  k  Mie  feagiifenent  devra 
ttredi!poi<!  an  conmlat,  tona  pane  d'amende. 

XLVlIl.  Et,  afin  de  rendre  plus  efficaces  les  dispositions 
du  présent  acte  f  il  est  de  plus  arrêté  que  tout  capitaine  d'un 
b^imeat  appartenant  à  un  sujet  de  Sa  Majesté ,  k  son  anivée 
ihns  un  port  où  se  trouve  un  consul  ou  vice-consul  anglais , 
devra  délivrer  audit  consul  ou  vjce-conaul  le  râle  de  f  engage- 
ment de  son  équ^wge,  a6n  que  ledit  rôle  soit  gardé  pendant 
la  relâche  et  remis  audit  capitaine  à  son  départ  dudit  port, 
sansmcun  droit  ni  fraisj  et  si  Ledit  capitaine  refuse  ou  néglige 
cette  fonnalité,  il  sera  pas^ble  d'iïne  Aneude  de  35  liv.  sl^. 
pour  cb^ne  manquement. 


XLIX.  U  est  de  plus  arrêté  que ,  pendant  le  séjour  d'un 
fûtîment  dans  un  port  étranger,  aucun  marin  ne  devra  être 
«nbarqoé  par  le  capitaine  sans  fautorisation  du  consul  Ou  vice- 
coosqI,  attestée  sur  le  rôle  d'engagement,  sous  peine  d'une 
nnende  d,e  35  pounds  pour  chaque  marin  qui  aurait  été  em- 
bar^  sans  celle  formalité.  '  ' 


L.  Il  est  de  ]dns  arrêté  que  le  capitaine' de  tout  bâtiment 
appartenant  à  un  sujet  britannique,  devra  produire  le  r^ 
J^équipage  dudit  bâtiment  et  facte  dVngagement  avec  sui* 
équipage,  au  capitaine,  commandant  ou  à  tout  autre  officier 
comraissionné  de  S.  M.,  à  bord  de  tout  bâtiment  de  S.  M'., 


T,Google 


4»  ANNAL(:«  MARITIMES- 

qui  «n  rèdameraii  U  pnxUictipn,  et  qpe  Jedit  officier  pouniT 
l'il  fe  juge  nécessaire,  passer  en  revue  réquip^  et  les 
pftïSf^er»  (s'il  y  en  a),  de  tout  bâtiment  appartenant,  coamie  il 
a  été  dftf  à  Qu  sujet  bribnaique,  afin  qn'îl  puisse  vérifier  si 
les  dispositions  du  présent  acte  fl,  di  tout  acte  par  lequel  !«• 
équipages, des  bâtiments  marchands  sont  régis,  ainsi  que  les 
fois  relatiiei  ti  la  na^^ation  b  f^aH  des  équipages  de  bâti- 
ments marchands,  ont  été  dûment  exécutées ,  et  si  ledit  capi- 
t»mé,  malgré  I4  d«wande  dudit  90ici«r,  nég^igMit  ou  rçfîtsait 
4e  produire  ledit  i^  d'équipé  ou  l'acte  d'engBgemeat,  ou 
«Wpéchait  ledit  offiwr  de  rem|)1k  «>u  devoir  et  de^pasaer  es 
;»v|te  ledit  équipagq  pu  leHlit?  pasMgers,  ou  produisait  uo 
faux  rôle  d'équipage>  il  sera  pwsibled'ufl^  amende  de  35  livres 
Iterling  pow  cfuqus  iprn^tion-  . 

L'qtKgûlrciir  et  la  officier*  de  la  d<nuBe  •ont  «ntoniâ  k  epgcr  Im  prodae- 
tioB  de  r«et«  d'e^«gennt  •(  ta  rUt  de  fë(i«^pKg«. 

Lt.  II  est  de  plus  arrêté  que,  pour  la  bonne  exécutïoa  des 
dispositions  du  présent  acte,  l'cnr^istreur  et  ses  adjoints  on 
les  oollecte^n  et  aulnes  che&  de  la  d<Huuic  poqrronl,  dant  les 
divers  ports  du  royaume-uni  et  des  possessions  britanniques  a 
t'çtrauger,  d^uiander  su  capiteine.(qui'e^t  tenupar  oef  pré- 
«eûtes  d'y  .consentir ).  à  prendre  connaissance  de  soncontni 
avec  Féquipage,  se  lâipe  produire  le  rôle  d'équipée  du  na- 
vire et  c^ui  de$  engagements ,  et  prendre  copie  de  Tua  ou 
t'autTf)  ou  de  tous  deux,  et  passer  en  revue  fét^uipago  et  I«s 
apprentis  dudit  bâtiment,  dans  le  but  de  s'iss^rer  sj  les  <iUsp<ï- 
sitions  dudit  acte  et  des  lois  relatives  à  la  navigation  ont  été 
(Jâment  eiéoutées;  «t  gi  Jadis  eapitaipe,  ni^ré cette  demande, 
n<^ige  ou  refuse  de  produire  ledit  râle  de  revue  ou  ledit  acte 
d'tingpflement,  ou  refuse  de  penpettrç  de  preudr?  copie  de  l'un 
PU  de  rwuc,  pu  refuse  ou  empêche  «on  t^ipagp  et  les  ap- 
,  prenti»d'«trefunsîpa«és«nrevi^e,  il  sera  pour  toute  semblable 
aégUgetK«,  refus  ou  délit,  p^tsùble  d'une  atqende  de  50  liv- 
aUrling.    ■ 
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LH.  Et  pMir  prévenir  toute  éqaÏTOqne  dans  rexÂ;ution  du 
prient  |tcte;  il  est  dA  [dus  arrêté  que  toute  personne  ayant 
fa  ohai^  ou  le  commandement  de  tout  bdthnent  appartenant 
à  un  ^et  britannique  sera ,  dans  les  viiés  et  datis  lé  tAit  du 
présent  acte,  considérée  conme  Te  capitaine  fmaster)  dudit 
iKltitaent;  et  que  toute  personn'e,  les  apprentis  exceptés,  qui 
serait  employée  ou  etigagée,T^[tnpor(e  en  quelle  qualité  abord 
(tudît  fafitiment,  sera  de  la  même  maoiére  jugée  être  marin; 
et  que  ie  mot  éâtiittent,  id  qu'il  est  employé  dans  !e  présent 
tête,  s'appliquera  à  tout  raisstau  naviguant  sur  mçr;  tn  que 
le  terme  armateur,  â  r<^rd  d'un  bàtimetit,  s'ap^iquera  à 
toutls  les  personnes,  s'il  y  en  a  plus  d'une,  auxquelles  le  bâti- 
ment appartiendra;  et  que^taut  bâtiment  à  vapeur  ou  autre, 
moployé  au  transport  des.  passagers  ou  des  marchandises,  sera 
considéré  comme  bâtiment  cdarchand ,  toujours  pour  arriver 
aux  but  «t  fin  do  présent  acte. 

■■=    RMoarMiMM  ^  uheHM. 

un.  U  ^t  de  plw^cr^  que  toutes  les  «neodes  «domi- 
mes  ct'sprès  le  présent  «ctp  et  pour  le  );eeoHvre[Bent  àmp/â'r 
las  il  n'a  pas  été  ri-dessus  indiqué  de  mode  ^>écial ,  seront  |>dv 
çu<s,  ainsi  que  les  inÎ4,de  TactioA,  de  la  manière  sûniBl»  ; 
toutes  les  amendes  D'^f:éd«nt  pas' 20  livres  sterling  aeroDt 
pwqqes  R  la  diligençf  df  tdie  per«cuHie  quecésoit^at*'^  H"* 
iiQttvction  «tune  fH-océdure  sommaire  devant  un  ou  plmiiem 
fagn  de  patx  dans  quflqu*  pfirU«'qtt«  dt^joit  dos  possessioas 
de  Sa  Majesté,  résidant  daua  l'enidfoit  oH  près  d«  Imdfoit  où 
le  délit  aura  été  commis,  ou  bien  où  réside  le  déliiMjunDk,  Je^ 
quds  juges  de  paix  auront  plein  pouvoir  pour  làire  payer  le 
montant  de  toute  amende  et  des  fVais ,  par  la  saisie  et  la'  venté 
des  manhandises  du  délinquant,  ou  par  l'emprisonnemoit  du- 
dit détinqaant  pour'Ie  mm^pa^enent  du  nisotailt  de'ladite 
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amende;  et  toutes  les  amendes  excédant  30  pounds  seront 
recouvrées,  ainsi  que  fes  fiais  et  dépens  dans  les  grefiès  de  Si 
Majesté  i  Westminster,  Ëdioburgh  ou  DuUin,  on  dtus  la 
eoionies,  à  la  diligence  du  procnreur  générai  de  Sa  Majesté, 
ou  autre  of&cier  supérieur  de  justice  de  la  couroDue  dam  quet- 
tjue  partie  que  ce  ^it  des  possessions  de  Sa  Mi^esté,  excep^ 
rÉoosse,  et  en  ÉcoSse,  à  b  diligence  du  lord  avocat,  et  que 
toutes  les  amendes  dont  il  est  question  dans  le  présnit  acte  et 
pour  lesquelles  aucuAe  disposition  spéciale  n'aura  été  anté- 
rieurement fixée,  une  fois  perçues,  seront  payée»  et  appliquée 
de  la  manière  suivante,  dest-à-dire  que  moitié  de  l»Iile 
amende  sera  payée  à  la  personne  qui  aura  dirigé  Tmqtifte  ou 
d'après  Fa  vis  de  laquelle  ladite  ameode  aura,  été  recoanoe  et 
recouvrée,  et  le  reste  sera  partagé  entre  l'hipital  de  Gteen- 
wicb  et  Tbàpitai  ou  établissement  des  gens  de  mer  du  port 
auquel  appartiendra  le  bâtiment  »..  et ,  s'il  n'y  avait  aucun  éta- 
-  lilissement  semblable  dans  ledit  port,  alors  le  topt  lera  vew 
dans  la  caisse  de  l'bôpital  de  Greenwich;  toutefois,  la  cour  ou 
les  juges  de  paix  devant  lequel  ou  lesquels  serait  intentée  lac- 
tion  en  recouvrement  d'une  amende  fnée  par  le  présent  acte, 
pourront  diminuer  ou  réduire  ladite  amende,  ainsi  qu'if  pi- 
nhrait  juste  et  raisonnable  i  lacfite  cour  ou  auxdits  juges,  île 
maniire  cependant  que  ladite  aBende  ne  puisse  être  réduite 
dephisde  moitié  du  montant  auquel  elle  aura  été  fix^i  et  de 
pitn  tontes  les  poursuites  à  intenter  devront  commencer  Ad) 
les  i^eux  ans  après  le  délit  commis ,  si  ce  d^it  a  été  commis  au 
cap  de -Bonne-Ejpérance  ou  au  cap  Hom  ou  au  de&'de  t» 
caps,  OM  dans  Tannée,  ai  le  dâit  a  été  commis'entre  lexbt^ 
cape  et  l'Europe,  ou  bien  dans  les  six  mois  du  calendrier  q^t 
suivront  le  r^our  du  d^inquant  ou  de  k  partie  pla%nan'^ 
dans  le  ra(yaume-uni. 

Qnaot  \vt  biiinrou  ^putcnaai  \  tontB  colonie'  u^giuie  «j»^^  ■"'  1^' 
LIV.  Et  il  est  toutefois  arrêté  4|iie  le  ^éiWt  acte  ne  céteu- 
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dn  ni  ne  s'apjdiquera  à  aucun  bâtiment  appartenant  à  aucune 
cofonie  anglaise  ayant  une  assemblée  légishtive,  et  y  eoregis- 
Dv,  ou  à  {'équipage  (faucun  de  ces  bâtimmts,  tant  que  ces 
Mthnents  seront  dans  les  iiotites  de  h  fUridictkiD  de  ladite  co- 
lonie, nonobstant  toutes  les  dispositions  contraires  ci-dessus 
établies.  ^ 

L'acte  poarrà  te*  uneuM  dkiM  b  préMtite  fdvn. 

LV.^  B  eèt  de  ,flut  arrêté  que  le  présent  acte  peut  être 
amende,  modifié  ou  ra^lpoflé  par  tout  acte  ou  tous  actes  qui 
poorront  être  rendus  dans  la  présente  session  du  parinoaent. 
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particriafità  qui'  seront  ou  pourront  è6n  cons^ées  duu  ks- 
dits  certificats;  à  ces  .dates  et  particuIaritÀ  soiU  movniei 
euctes  et  les  certificats  authentiques,  il  lui  sera  é&ifTé  gntii  1 
une  exemption  do  service  de  la  flotte  pour  deux  ai».  Cette  I 
exemption  sera  sign^  par  deux  owninissaires  ou  plus,  faistnt 
f<»ictions<du  lord  hau^  amind,  et  revêtue  du  sceau  de  f  antimté, 
avec  cette  réserve  toutefois  que  si,  par  exc^tion  el  sur  sa 
pvpre-deiiiaode ,  ledit  marin  était  oongédië  avant  d'avov  bh 
les  cinq  ans-de  aervioe  exi|^,  l'exeioption  ne  Ini  teradAvrée 
que  poitf  .on  an  seulement.  ($S<)  .    ^ 

IlHx«crtiOcatt,  fiMMicfCMiplMi»,  ewi 

Sera  considérée  comme  cai^iabJe  d'un  délit  toute  personiie 
qui  aura  fabriqué  ou  contre&ît  un  certificat  de  service ,  on  loule 
pièce  quelconque  ayant  pour  but  f  exepip^ion  du  service, qui 
aura  fraudulensement  produit  ou  rendu  p^ibliques  de  paralles 
pièces  dont  la  fausseté  lui  servit  connue^  toute  personne  ({ui 
aura  altéré  frauduleusement  un  certificat  appartenant  à  aa 
autre,  ou  qui  aurait  fabriqué  ou  altéré  tout  extrait  de  baptême, 
ou  aurait  sciemment  produit  ou  fraudi^eusement  altéré  ledit 
extrait,  ou  produit  un  &ux  certificat  ou  tout  autre docuinenl 
metisonger,  ou  qui  enfin  aurait  fait  sous  le  serment  une  (auise 
dédaratîon  dans  le  but  d'obtenir  de  famirauté  une  eieonplio" 
de  service.  Il  en  sera  de  inéme  pour  toute  personne  qui,  étant 
exemptée  du  service,  prêterait,  vendrait  son  exemptioh,  ou 
en  disposerait  d'une  manière  quelconque  en  (àveuç  j'imautr^ 
individu,  dans  le  but  dé  lui  donner  le  moyen  de  se  servir  frau- 
duleusement de  cettç  pièce,  et  pour  tout  individu  qui  sH^e- 
ràit ,  produirait  et  mettrait  en  usage  comme  9  lui  peisonneUe 
une  exemption  qui  aurait  été  faite  ou  délivrée  pour  une  autre 
personne. 

Dans.tous lesquels  cas,  laditeexËiafrtifKiser^dédarâmU^ 
eisan*  aucune  valeur.  (S  3.)  ; 
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GiMtfieatioiH  au  ToloBtnre*.' 
Tout  matelot, 'homme  de  mer,  ou  antre  personne  qui, 
dlfls  les  six  jours  qui  suivront  après  qu'un  appeï  fait  par  Sa 
Majesté  à  tous  les  gens' de  mer  pour  le  iservicé  de  sa  flotte, 
aiira  été  promulgué  dans  quelque  port  que  ce  soit  du'royaume- 
nni  ou  établissement  de  la  marine  BHtantaique,  aura  passe  ub 
engagement  avec  tout  officier  ayant  pouvoir  pour  cet  objet, 
aura  éittit  au  douBte  de  fa  gratificatibri  promise  par  Tec^t  appel 
(suiTantladasse  \  laquelle  l[app'artîént),'en  outre  désavan- 
tages aoqprdés  aux  volontaires  par  le  bifl  rends  sous  le  règne 
de  George  IV,  chapitre  20 ,  a  pour  amender  et  réunir  les  lois 
rdatms  à  la  soldp  de  la  marine  royale.  »  Ettotis  individus  qui 
Mvigoant  au  commerce,  et  étant  à  limer  ait  moment  oà  pâ- 
raitnt  on  semblable  app^,  feront  uo  .eng^ment  avec  Un  bSf- 
dccdela  marine  ro^se',  dâlM^lîesHX  jburs  après  qufis  seront 
armé»  danp  un  pprtqaeldaaque,  auront  aussi  drciità  cette 
doid4egmli6catien.(S4.')' *  .  >;  ;i  . 

ht»  Biibi«a  Mrrîc'e  an'  Aornent  iTnn  appM  iJe.sii.Maje«lë,  coniiniifroiit 
doerrireireovTToallagnuifica^qn'âMàai^''"^  '*     ''  "'' 

Iiamariiu  qai,'aii'isonentd0  la'puMieâriôÀ  d'itti'  it^pel 
df!  %  .jMajes^,,,f^YiH>Rt  WÏ>U  ^Qtte^iiùjitiHBtlpiriidrèît  à 
ètie  t^ii^ij^;,|B#i$-,09.y  iC|^9(iiliieninL  Icae  servicbupendaît 
i»epériodç:de  ^q  #nfl»  4w>.lei8fs«nifI^8«raitjjugtiiBétM- 
saire  tpî'às.y  ^steni  t^iffire  tC&,itanpl  (leioanica.  Bs-avnatt 
ittMxk  i»  mémequoMt^  de:gnajââ«afiôri(^ibélIewpib)RiiàjAé 
Dflêrte.aux  marins  deie.m«-(^aaaM  re^Mbûvea,  en^vertmEèn 
onire  du  conseil  ou  pl«  l'appel^  pan Sfi;MBJea*é;:ibianmai:, 
dej^,  droit  à  leur  cpqgé  à  .rexpïnttian  de  cette  ikimâ^ 
période,  delà  maois'fl'étitMie  pasieipiiéseotiaete  i^lif«>- 
ntent  aux  volontaires. '(  $.5.)      .  .  ■:    '■ 

l^a  nariiu  qui,  aprè*  cinq  mu  de  M>PTMe,  ««'TMigagenint,  abront  <lrojt 
k  une  Donvelle  gratj^cation. .  , 

Tout  homme  servant  sur  la  Sotte,  et,.difnt  lie  teu^^  ^^i*^: 

vice  de  cinq  ans  devra  expirer  peodant-Ie.tempsoùun^pp^de 

Ton.  1. 1S3?.  34 
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Sa  Majestéaurait  «ncorc  son  effet,  et  qui, avant  rexpintioiidu 
terme  desdites  cinq  années,  signifîeraà  son  officier  comiDaDdiuit 
qu'il  a  rintention  de  reste  au  service  pour  une  période  iuwv«Dc 
de  cinq  ans,  aura  droit,  en  vertu  de  ce  reiigagenoit,  i 
toucher  la  simple  gratification  offerte  par  fappei  de  Sa  Ma- 
jesté aux  vc^ontaires  de  sa  classe  et  de  sa  paye.  Et  vuvUta- 
Blable  volontaire  aura  droit  à  son  congé,  d'aprè&  Ie&  n^iKl 
r^es  ci-dessus  établies,  Felativ{ement  auxpersonnesq^  doi- 
vent être  congédiées  a|irès  cinq  années  de  service.  (J  6.) 

Lm  pcnÀmuéf  iamgtgt»ht  voIontHmacnt  euMudmmi  Inr  {toHMa 
tTec  leur  pa;c. 

Tout  maria  qui  aura  reçu  une  pension  pour  Utamma» 
services  antérieurs,  et  qoi  sera  encore  valide  et  apte  ta  mt 
vice ,  dans  le  cas  d'un  «pçel  <{e  Sa  Majesté ,  pourra  i'tnpffs 
vtdontaïrenient  et swa  re<fu  au  service  de,  la  œaanaeray^.Ea 
outre  de  la  paye  et  des  autres  avanlagesauiquels  i\  pootn  iroir 
droit,  il  lui  sera  accordé  de  jouir  de.  sa  penubn  tout  je  lo^ 
qu'il  continuera  son  nouveau  service^,  en  s'acqu^nt  Ëd^ 

ment  de  son  devoir.  (§  7i.) 

,  I^  diapontÛM  de  Mt  «cte  aoBi  étçn^iiat -ftp:  TaIo»tiifr«idnatl<«ii& 
'  ToutBS  {es  diapoiitfods  portées  ao  prâetit  acte ,  en  '&vear 
lU'Volontaircs^  aaunttftenduMi  tous  tes  iMkrirtS  ftp^iÉlrteiunt 
.«ox  stdonieB  .uaglaises  -«{ui  en9«vnT  SponlantknMI  éaai  fc 
4ervice  de  la.jmrinei  Et  tous  lesdits  maritYA  coloniaux,  «pf^ 
cfKMT' «té  congédiés  ik  fexpintion  defeùrb  dhq  années  <fe  ser- 
TtdB  i  seront,  s'ils  désÎKnt  être  rapatriés ,  ramenés  sans  lucnn 
Hait  dans  len-  colonie  natale ,  ou  recevront  en  ar^t  one  in- 
étmnité  suffisante  pour'  couvrir  les  frais  de  leur  retour  dans 
jcnr  pxys,  snivwit  qneles  commissaires  agissant  pour  le  lord 
haut  amiral  le  jugeront  convenable.  (  S  -8.  ) 

.  Octaeti'na  dtamme  en  riati  !«■  pomoln  ée  TaiàttMi. 
Aucune  disposition  de  cet  acte  ne  pourra  en  rien  dimi- 
nuer ni  contrôler  l'autorité  dont  est  investi  le  lord  haut  ami- 
t»\  et  les  commissaires  faisant  fonctions  dudit  lord ,  à  fe&t  de 
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oattgélMT  loM  Burin  qiiaiMl  Hs  le  jagcrbot  convenable,  on 
poir  donner  Ikutorâition  de  conf^ier  tdat  tnafin  dttterviee 
MitldeSaUqcsU. 

Ve»  narini  p«in«tit  «e  faire  rnspUcer. 

^  si  quelque  marin  désire  obtenir  un  pareil  congé  avant 
l'etpintion  de  la  période  de  cinq  ans  pour  laquelle  il  aura  été 
engagé ,  et  qu'il  puisse  présenter  poor  le  retnpDicer  pendant 
cinq  ans  (si  Ton  exige  d'eux  un  aussi  long  temps  de  service) , 
soit  un  matelot  propre  au  service,  soit  deux  hommes  bien 
constitués,  ledit  maria  sera  immédiatement  congédié  du  ser- 
vice,  àiuûtàt  tprè»  l'admission  de  ses  représentants,  par  un 
officier  compétent  de  Tamirauté,  et  aussitôt  aprjjs  tenr  ré- 
c^tion  au  service  à  bord  d'un  bâtiment  de  guerre  quelcon- 
que de  Sa  Majesté. 

d  aura  droit  à  l'exetaiption  du  service  tout  comme  s'il  avait 
accompli  la  pàiode  de  cinq  ans  de  service.  (^  0,) 

Le  présent  acte  pourra  être  SQodifié  ou  rapporte'  pendant 
la  ptàênte  se«û»o.  (io). 


{N»  M.] 

RnMnriBMBlrn  tinitiqaes  et  antru  inr  U  AaVIgatlori  du  brick  la 
Géztitk.àUiM  le-golfeda  Mexit^ne,  pfcmlnitle>  mois d«  «etotèn- 
bre,  octobre,  narnabie  et  dewinbn  1«3S,^  U: tlijfitàiité 

T>w«ra««  -de.  I«,  M«rtnii}tM  «  U  UsToe.: 
iWtM  de  fa  Martmique  le  1-6  septembre,  et  de  fa  Gùade' 
k^^  la  17,  tv«4  Mt«M  tfe  tlvreè  qtte  le  bitimeM  pouvait 
Moamiit,  fêtais  l«  abiàpréi  avoir  passé  au  Ni  et  li;vttè 
dfria  Navflzè  «t  deè  GiymanS,  i  la  hautiËur  du  cap  Saint- Àn- 
taiue  qtli ,  nrr  chaèmie  é!6h  trois  cstrteis  que  j'avais,  est  donné 
âffiMrrâttnemquedHHs  la  C»Hha{»»ancé  dés  tèmpg;  îabriie,  qui 
rosqu'alors  m'avait  poussé  trétit-arriëtv,  sàtria  au  N.  à  fini- 
umt  où  f'afiàis  pdsMir  k  tfèï-petite  dtàKtnlce  da  cap  :  un  vident 
ecntfuUf  pertMt  ail  ^  E..  dans  cette  paflie,  des  câlmei  ou 
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jl^ib|eB  brises contraires.nie  tnireat,  le.io  octobre,  porlabli- 
tude  1  de  .2  3  °  2  2  '  et  la  longitude  '  estimée  de  87'  K6'  (  je  dis 
estimëe,  parce  que  la  seule  montre  que  J'eusse,  le  n*  69  de 
Motel  qui,  au  départ  de  Brest,  le  2  janvier  1835  ,  avait 
une  marche  diurne  de  -+-  19",  en  avait  une  de  -+-  32"  en 
pariant  de  la  Martinique,  qui  fut  trouvée  de  -h  3  5"  à  la  Ha- 
vane). Ce  manque  d'instruments  est  cause  que  je  ne  donnerai 
pendant  toute  ma  navigation  que  des  points  estimés.  A  cet 
instant  la  brise  se  fit  faible  du  N.  O-,  puis  assez  fraîche  pour 
me  mettre  le  lendemain  matin  à  vue  des  hauteurs  de  Bahia- 
Hon'cia.  A  midi,  j'étais  N.  et  S.  de  la  iTablé  de  Rlariel,  point 
très-recônnàissablc ,  en  ce  qu'il  est  toiit  à  fait  isolé  des  hautes 
terres  et  parfaitement  semblable  a  Fidçe,  qu'on  peut  se  faire 
d'une  table.  On  commença  alors  à  distinguer  les  deux  mame- 
lons qui  restent  au  S.  de  l'entrée  du  port  de  h  Havane,  et, 
Lie'ntôt  après,  le  .château  duMorro  à  environ  15  ou  ISmffl» 
devant.  A  3  heures  dé  ce  jour,  11  octobre,  j'entrais  sans 
pilote  dans  le  port',  en  suivant  les  instructions  données  par  le 
Routier  des  Antilles,  laissant  la  1"  bouée  à  bâbord  et  la  3*  i 
tribord ,  Fusage  des  pilotes  étant  de  ne  venir  que  quand  on 
les  appelle  par  un  paviQon .  qtieloônque  hissé  à  la  tête  du  tnit 
de  misaine.  A  4  hewreB,  j'étais  aftourché  S.  E.  et  N^O.  par  B 
brasses' d'e^u,  avec  4o  brasses  dp.  chaque  diaine  près  de  1» 

Pendant  les  six  jours  que  je  suis  resté  dans  cette  immenieet 
magnifique  rade,  onpius  décent  ilavires  étaient  amarres  :<!<''') 
]Ù  dû  à  ï'oliligeance  deM.  Mfqlli^n,  fiûtfeiCOtisul  geD«il»°^ 
visiter  ceUe  grande  ville,  le  C9pittineg^lérîif.Taecfi,)|ttï#^' 
rai  T€)p^t,,qi\i  a  son  pavillon  sur  la  frégate.^  RettaitrçiV^- 
„  J'ai  aussi  &it  visite;au  coin|tnand$tnt  de  l'aFsçnal.dou  F-^ 
cisço  Gamicaquiaeu  la  I^Qnté  de  mfei^vQyer  la  citerne  tQttf^ 
leslois  queje  ù  luiarfait  dawandçrpar  uitofficiOT » ifrmtP"" 
très-bienv  mais  p^rle  p^u  le.frapçais.  '       ■  , 

.  Leaa  et  lesjours.suiv^isijl^Gorvettç  A»  Cfàfi^#-1l''''^' 
JendaiL.;sur  rade  depuis  k  38t.iepîfnibr«,,,s;é5tifipçupse,« 
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compléter  les  virres  qu'die  n'avait  pas  pris  en  quantité  siifii- 
lante  en  partant  de  la  Martinique,  elle  a  payé  23  ptastredle 
baril  de  farine,  SI  piastres  ia  barrique  de  vin  de  Catalo^e. 
Tout  en  ce  port  est  extrêmement  cher,  et  MM.  les  officiers  ; 
doivent  s'abstenir  d'y  faire  des  provisions  pour  la  tournée  du 
golfe,  attendu  que  partout  ils  les  trouvent  en  abondance',  et 
jamais  plus  cher. 

Le  1 5  octobre,  la  oorvelte  est  partie  pour  Brest  ;  et  M.  Le- 
mari^  ,  m'ayant  remis,  avec  les  notes  laissées  à  la  station ,  des 
rense^nemeats  importants  sur  ce  qu'il  conviendrait  le  mieux 
de  faire  pour  atteindre  avantageusement  le  but  du  gouver- 
nement, et  les  précautions  convenables  à  la  saison  des  vents 
du  Pï.  dans  laquelle  nous  allons  entrert  T^  ^^  ^"i^  déterminé 
à  partir  le  1 7  octobre,  en  me  dirigeant  d'abord  sur  Campèche, 
Vera-Cnix,  Tampico,  Pensacola,  et  enfin  i^  Nouveile-Oi^éans. 
Suit  un-  tableau  comparatif  du  pris  des  denrées  dans  les 
trots  ports  de  la  Havane ,  de  Pansacola  et  de  la  Nouvelle-Or- 
léans. Dans  tous  les  ports  mexicains,  il  est  impossible  dp  pen- 
ser à  ûire  des  vivres  de  campagne. 

Tratenée  it  U  HftV«ne  ■  Cunpécbe. 

Le  1 7  octobre,  il  4  heures  du  matin,  sous  la  conduite  du 
pilote  Pascal  Parère,  qui  parle  un  peu  français,  remorqué  par 
toutes  mes  embarcations  et  mes  avirons  de  galère,  je  suis  sorti 
du  port  avant  la  brise  du  lai^é;  à  8  heures,  j'étais  en  route 
pour  Campèche,  suivant  exactement  la  route  faite  précédem- 
ment par  la  Créole. 

Pnnt  à'midi,  U1S  oofobrt- 1SSS. 
Lalflade  observé^,'  19*  &0',  9o".  Longtludr  monlre,  87*  ii'  b".' 
Latitude  estimée,  33°  13'  O".         LoDgîtudaeatitiéé/^M'J  f ?'  0^1 
Variation  obMH^ée^  8*  N.K  -  -■.•■.,■,■':    >(     ■■-.'^ 

La  diCE^RDoe  .Mitre- ces  résuluis  donne  pour  icAurarit  3S' 
aa  -S.  46°  E.  Con>ptuit  «l'aprAs  le»  rento^itemeiits  «^nriës-pair 
mes  pitadëcesseurs  swr'unf  vitesse  dgtflé,  dans  iine- direction 


T,Google 


•  14  ANNALE9  MARITIMES. 

cogitiaw«,pour|MJounsuivaDts,jedoi)n«UfOttt«av$-&B'0., 
DK  proposant  dfl  sonder  dans  le  couRnt  de  la  unit,  sevlnMit 
pour  détenuiaer  ma  poiilioti;  car,  yt  le  répète,  je  dû  que 
très-peu  deconflance  dans  ma  montra  qui|  lorsdenonviifÀ 
à  la  Havane,  m'en  mettait  à  12  miflei. 

Toute  la  journée  du  1 8,  très-forte  brise  dlË.  S.  E.  A  ta  nuit, 
la  mer  était  énorme  sur  l'accore  oriental  du  Imdcï  un  onp 
épouvantable  qui  m'obligea  k  cai^er  toutes  Iw  voUcs  h  ler- 
vima  au  jour  par  uce  jdie  brise  de  S.  £•  :  U  sonde  i  «niay 
tuit  rapporta  30  brasses;  je  fis  alors  gouverner  au  &  ii'^i 
et,  à  midi,  j'étais  par  S3  brasses. 

Point  à  midi,  U  19  oetohrê  1826. 
Latitnde  observée,  93°  1 1  '  N.     Longitude  montre,  SO*  li'  0. 
Lathude  estimée,  SI*  47'  Longitade  montre,  90  06 

Variation  ob>«Tce,  S"  N.  E. 

Le  courant  m'avait  donc  porté  ifennron  28'  dans  [ef' 
3  2°  O.  et  la  route  avait  valu  le  K.  73*  O. 

Je  continuai  à  courir  au  S.  78°  O.,  laissant  au  S.  loilin- 
gers  de  Cisal.  Le  temps  fut  superbe  pendant  les  24  hearn,  u 
mer  belle,  et  la  brise  du  S.  à  ffler  5  noeuds,  ne  m'empècbi 
pas  d'avoir  constamment  le  fond  qui,  à  midi  n  était  [JiuqviK 
t6  brasses,  gros  sable  et  gravier. 

Point  à  midi,  le  HO  ootobre. 

Latitude  observée,  9 1°  44'  38".    Longitude  montre,  91*^'  "' 

Latitnde  estimée,  9 1"  46'  Longitude  montre,  9('*^' 

Variation  ebservi^  8*  N.  E. 

Ainsi,  comme  l'avaient  indiqué  les  résultats  de  mespno^- 
cesseurs,  MM.  {.«grandais  et  Lemarié,  il  n'y  s  aucun  couiut 
da^  cette  partie  du  golfe  où  h  m«f  est  sup«^  et  I»  wW* 
très/vaïeiksIsBuit. 

La  brise  a  varié  comme  les  jours  prêcédenls  ïf .  E.  le  y^' 
et  g.  S.  f^  ppi(i  le  tçfpps  a  «n.Mtt  «)cnen«  mmàvmmv^tf^^' 
mais  n'a.  àt^m  que  4»  la  pjui*.  1#  mû^  à  ft  heures,  i'si  cas- 
m99ç«>.aiTCH»dw  lapqi^de  Gùali.  dcMo  à  oct  instant  je  V 
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fnsus  iKi  M.  p«r  lftbnaBe«,fa«id  de  sable  i>laiK,qiid(]uri(ris 
miUde  coquiSes;  c'est,  du  reste,  le  fend  que  j^i  constamment 
tronvé.  A  10  heures  du  soir,  par  la  hauteur  méridienne  de  la 
lune,  jetais  par  21°  24'  delstitnile  N.  A  4  beoresdu  matin, 
j'ai  fait  go«v«iier  au  S.  S.  E.,  et  à  midi  fêtais  par  8  brasses. 
Point  àmidi.  le  SI  octobre. 

l^titade  obserree,  lOoai'N.     Irfmgitadc  nootre,  &3*  Ift  S«". 
Latitude  estimée,  ao"  33'  Longitude  montre,  93'  11'. 

VariatioD  abserTee,  8'  N.  E.       Couran^  13'  au  S.  94°  O. 

Je  n'étais  plus  qu'à  environ  SO  milles  dans  le  N.  O.  de  Cam- 
ficbe^  L«  calme  se  fit  à  midi,  nuis,  à  tuie  heure,  comme  je 
m'y  attendais,  la  brise  passa  au  N.  E.,  et,  à  S  heures,  je  fHdi 
4  nœuds  en  route  par  des  fonds  de  8  à  9  brasses.  Idon  inton- 
tioD  étant  de  m'approcher  assea  près  de  tene  pour  y  conumi- 
niqner  facilement,  je  fis  mettre  le  lest  volant  tout  à  fiiitderant; 
à  3  heures  l/2 ,  on  commençi  k  distinguer  les  seules  terres 
hantes  qui  dominent  Campéche  i  la  sonde  rapportait  6  brasses, 
labfisefraîchissait.A4  heures,  elle  passa  auN.  et  devint  aifofte 
qu'il  tàllut  réduire  fa  voilure  auK  huniers  pour  pouvoir  sonda*, 
k  5  heures  1^4,  n'ayant  plus  que  4  brasses,  et  la  mer  se  levant 
d'eoTÏron  unebrasse,  je  dussongerà  mouiller,  je  fis  serrer  toutes 
les  voHes  en  ne  gardant  que  le  grand  foc  et  la  brigantine  ;  le 
bâtiment  passa  alors  à  plusieurs  reprises  de  4  brasses  à  4  bras- 
ses l/2  ;  enfin, à  la  nuit,  le  fond  paraissent  constant  à  4  bras-  . 
les,  inen  que  nous  fussions  à  une  très^grande  distance  de  terre, 
je  mouillai  par  4  brasses  1  pied  et  fis  filer  40  brasses  de  chaîne. 
A  peine  le  bâtiment  fiit-il  debout  au  vent  que  j'eus  de  fin- 
qniêtnde ,  nuis  il  ne  taloAna  pas ,  et  je  fus  bientôt  coarainon 
que  ce  n'était  pas  un  coup  de  vent  de  N.  mab  bien  la  luise 
du  soir  que  j'avais  ressenti  les  jours  prëcëdents. 

A  4  heures  du  soir,  la  latitude  obtenue  par  la  haOtenr 
màidienne  de  la  lune  étût  de  20°  ol';  ce  qui  me  mettait 
1 0  miOes  plus  N.  que  '  fa  vdie  de  Campéche  :  néanmoins  le 
lendeman  malin,  Uen  que  Fon  ne  vtt  que  sur  les  hautes  terres 
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quelques  bâdues  blancfaen,  j'envoyai  nn  dffider  en  vitle  qnr, 
contrarié  par  la  brume ,  n'arriva  qu'à  midi ,  après  avoir  fait  Si 
ou  33  milles  dans  TË. 

A  cette  distance,  on  distinguait  très-bien  la  terre  etplo- 
sieurs  bâtiments  sous  voiles  entre  die  et  nous.  La  brame  em- 
pêcha de  faire  des  observations;  mais  à  une  heure,  avec  fabrise 
du  N.  le  temps  s'éclaircit,  et,  du  bord ,  à  Foeil ,  on  aperçai 
un  pavillon  qui  paraisiâit  arbore  sur  une  tour^  Je  me  mis  aiu- 
àtôt  en  route  avec  mon  canot  pour  aller  reconnaître  le  pi;t; 
mais  n'apercevant  rien  de  plus  après  avoir  ait  6  ou  7  mil- 
les, ne  voulant  pas  passer  la  nuit  en  mer,  je  revins  à  bord  à  Ii 
raine,  par  une  mer  si  dure  que  je  ne  comprenab  pas  comment 
tous  mes  préd^esseurs  avaient  été  assez  heureux  pour  la  Inni- 
ver  belle.  J'ai  pu  me  convaincre,  les  jours  suivants,  qu'à  cette 
distance  la  mer  est  grosse,  mais  que  par  le  même  foui  1 0  oii' 
les  plus  à  terre ,  elle  ne  Test  jamais. 

Le  lendemain,  la  goélette  de  guerre  Aï-firatjo,  ayant  à  bord 
le  capitaine  de  fr^te  Reybaud,  Français  au  service  du  Mexi- 
que, dont  il  commande  l'escadrille,  me  ramena  mon  canot ,  et 
aussi  M.  d'Hauterive ,  notre  consul  en  cette  ville.  Sur  le  rap- 
port de  ces  messieurs ,  je  me  décidai  à  m'en  retourner  avec 
eux ,  et,  au  couchvr  du  soleil,  le  23  octobre,  je  débarquais  lu 
village  de  f  Ërmas.  Cest  dans  ce  trajet  qui  me  décida  à  con- 
duire, le  lendemain ,  la  Gazelle  par  3  brasses  d'eau  a  la  ^ne 
delà  ville ,  des  forts  et  du  village  de  TErmas ,  que  j'ai  recueiffi 
les  rensei^ements  suivants. 

Le  pavillon  mexicain  est  tricolore,  et  il  est  très-facile  de  le 
confondre  avec  le  pavKIon  français;  chez  eux,  notre  bleues' 
vert  ;  au  milieu  du  blanc  est  un  a^e  tenant  un  serpent. 

La  ville  de  Cainpêche,  qui  est  au  bord  de  la  mer  et  ao  pied 
des  montagnes,  ou ,  pour  mieux  dire,  des  seules  terres  élevées 
que  fon  aperçoit  lorsque  l'on  est  i  20  ou  25  milles  déterre 
et  par  6  brasses  d'eau ,  est  située  par  la  latitude  de  1 9°  5o'  N.; 
la  carte  la  place  de  6  à  8  minutes  plus  E.  que  la  Cmnattstinre 
tlKt  temps.  H  en  est  de  même  de  tous  les  points  du  golfe- 
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Sus  fa  ciFConstatice  fâcheuse  pour  moi  d'une  très-forte 
brise  lors  <fe  mon  arriva,  voici  ce  que  j'eusse  fait  et  ce  que 
je  conseiHe  de  bire  à  tout  bâtiment  tinnt  de  1 3  à  1 4  pieds 
d'élu.  Si  la  mer  est  grosse  comme  je  l'ai  trouvée ,  mouillez  par 
4ii  brasses,  et  parla  latitude  d'environ  io';  de  ce  point,  vous 
apercevez  très-distinctement  la  terre,  surtout  le  soir  ;  à  cette 
distance ,  vous  voyez  sur  la  côte  et  dans  sa  partie  N.  sur  le 
sommet,  à  gauche  des  petits  mamelons,  une  bâtisse  blanche  : 
c'est  le  fort  Saint-Joseph,  qui  est  à  environ  2  milles  au  N.  de 
Campêche.  Si  donc  vous  restez  à  ce  mouillage,  qui  est  à  envi- 
ron 30  milles  de  terre,  il  Jâut  diriger  vos  canots  sur  ce  point; 
il  n'y  a  aucune  inquiétude  à  avoir  ;  seulement  il  convient  de 
les  expédier  le  soir  avec  la  brise  très-fraîche  du  N.  N.  O. 
et  de  les  faire  revenir  le  matin  avec  la  brise  de  terre  qui  dure 
jusqu'à  midi. 

Le  canot,  en  faisant  route  sur  ce  point ,  ne  tarde  pas  à  aper- 
cevÛT  un  autre  fort  tjui  est  aussi  à  3  milles  de  (a  ville, 
mais  dans  le  S.,  et  qui  a  nom  Saint-Mickel.  La  ville  de 
Cantpéche  est  au  mdieu ,  mais  on  aperçoit  avant  elle  une 
église  blanche  ,  située  à  2  milles  dans  le  S.  du  fort  Saint- 
Hîch^:  c'estceQe  du  vifl^e  de  FËrmas,  qui  n'est  qu'à  4  milles 
de  la  ville.  Quant  on  aperçoit  f  un  ou  l'autre  de  ces  points ,  il 
est  impossible  de  se  troQ^>er  ou  même  d'avoir  la  moindre  in- 
(piiétude,  si  ce  n'est  ce0e  de  la  longueur  du  trajet  qui  est  dé- 
K^rante ,  surtout  dans  un  cuwt  d'oii  Ton  n'apercent  les  édi- 
fices dont  j'ai  parié  qu'après  plusieurs  heures  de  chemin ,  à 
aniron  7  ou  8  milles  ;  encore  (sa\.-A  qu'il  fasse  beau  temps. 

Pour  un  bâtiment,  s'il'avait  mouillé ,  soit  à  cause  de  la  nuit 
on  de  la  force  du  vent ,  de  la  brume ,  etc. ,  etc. ,  il  appareille- 
rait, le  matin  au  plus  tard,  après  avoir  obtenu  salatitudej  et 
si  efle  est  de  20*  Ù  devra  faire  route  au  S.  E.  -f  E.,  en  sondant 
contimidlement  des  deux  bords,  mais  sans  crainte,  le  fond 
étant  partout  de  sable  mou ,  et  si  parËûtement  ^;ai  que ,  dans 
le  pays ,  on  compte  qu'3  diminue  ou  augmente  d'une  brasse 
partielle.  Acette  aire  de  veat,  vous  apercevesfes  deux  forts  dont 
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)ai  déjipfuitf;  vient  «naoite  Venise  ie  rEnus;  voos  ètescncort 
par  4  brasses  d'eau  ;  en  continaaiit,  tous  trouvez,  pendinl 
longtemps  alt«riûitivement  4  brasses  et  4  brasses  l/S,  etidon, 
vous  «percevez  les  bitîsses  de  Cempécbe  dMis  {'£.  -^S.  E.; 
vousconlinuezà  vous  ivancer,  ce  que  voasponvez  ftiretuM 
crainte ,  ma^ré  le  peu  d'eau  fpie  vous  trouvez,  en  nison  de 
fëgalilé  du  fond  et  de  (a  beauté  de  la  mer,  et  vovs  ne  taida 
pasàapercevoirtrès^îstinctetnait d'abord fErtOffS,  Campéchc 
et  le  fort  qui  est  au  miliee  des  deux.  Si  vous  avez  f  intetitii»i 
d'idier  au  mouillage  des  bâtiments  que  vous  apercevez  au 
même  instant ,  ou  un  peu  avant  de  voir  distinctement  Iav3e, 
U  faut,  pour  conserver  3  brasses  jusqu'il  être  parmi  eus,  tenir 
Tun.par  fautre  ïe  fort  Saint-Michel  qui  est  entre  la  vffie  elle  ' 
village,  etua  petit  fort  au  ras  defeauqui  est  i  son  pied. 
Vous  diez  ainsi  jusqu'à  trouver  3  brasses  à  6  milles  enriron 
de  terre;  c'est  à  cette  distance  qu'était  mouillé  le  brick  de  com- 
merce français  le  Casimir  et  plusieurs  autres  navires.  L'es- 
cadre mexicaine  qui  était  en  reiAche  pour  se  réparer,  conpoi^ 
de  deux  bridis,  lis  Vincador  et  U  ùhertador,  et  de  deoi  oh 
trois  goélettes,  était  mouiOée  beaucoup  j^us  prés  de  tem,  à 
esv^ron  8  milles  des  forts  dont  j'ai  parlé ,  et,  assare<t-OD ,  pir 
1 5  pieds  d'eau. 

Pour  UD  grand  navire  qui  ne  pourrait  pas  ou  qui  ne  'o^ 
drait  pas  rester  au  mouKiage  avec  2  ou  3  pieds  Sm 
seulement  sous  (a  quille ,  H  convient  qu'il  s'approche  <1ib'^ 
circonstances  que  j'ai  signalées,  et  cpi'après  avoir  pni<^' 
naissance  des  lieux  ,  il  retourne  prendre  un  mondiige  *  ^ 
convenance,  en  raison  des  points  connus  et  vus. 

Je  ne  puis  trop  répéter  qv'il  n'y  a  aucun  danger  i  cniin)^' 
le  fond,  qui  est  un  coo^osé  de  coquiDes  brisées  atseï  sei»- 
blaMesàdeIachaux,estnion,dHiDeboniw  tenue  et  t^lemeot 
^gat  que  Ton  peut  aDer  jusque  par  son  tirant  (f  eau.  Les  brises 
sont  toujours,  dit-on,  comme  celles  que  j'ai  ressentiesN.B.  et 
E.  N.  E.,]e  matin  jusqu»  midi;  pois,  apr^  uB  mt"»"' * 
cahoe  ,  eUes  panent  au  N.  O.  N. ,  soufBent  avec  asi«  "^ 


T,Google 


PAKTUC  NON  OFFICIELLE.  S» 

fivGc  f>8q«'i  àa.  hmres  da  soir,  et  enfin  le  cdme  succède 
jusque  ia brise  du  matin  ;  Iit''mer  est ,  en  outre,  parfaitement 
b«fle ,  qu^e  que  soit  la  force  du  vent ,  lorsque  Ton  est  à  vus 
lies  édifices. 

Cette  note  est  destinée  à  compléter  celles  données  par 
M.  Lemarid,  qui  s'est  tenn  trop  loin  de  la  terre,  et  n'a  pu  don- 
ner aucan  reose^nement  sor  la  aianiére  de  se  reconnahre  et 
de  s'approcher  dans  un  pays  où  la  navigation  est  si  sûre  qu'3 
n'y  a  jamais  eu  de  jKlote.  On  rencontre  quelquefois ,  a  grande 
distance ,  des  pirc^es  qui  vont  pécher  par  1 0  brasses ,  et  dont 
s'importe  que{  homme  peut  servir  de  pifote,  si  Ton  orott 
en  avoir  besoin  après  les  renseignemeiits  que  je  donne. 

On  peut  aussi  se  faire  précéder  par  des  canots,  mais  je 
pensç  qu^il  suffit  de  régler  la  voilure  de  manière  à  pouvoir  son- 
der Ëicilement  et  très-exactement  en  pieds. 

La  v^  de  Campéche  oBn  peu  d'intérêt.  Ses  habitants ,  à 
f  exception  de  quelques  Européens  et  descendant  des  Espa* 
gnoJs,  sont  des  Indiens  à  cheveux  plats,  face  lai^  et  plate, 
les  yeux  à  la  chinoise.  Lei  hmuMS  portent  tous  la  <£emis« 
par  dessus  la  cwlotte;  In  fetame»  sont  toujours  drapées  en 
U>nc.  Le  pays  abonde  «npTOvisiont  de  toutes  espaces,  elles 
états-majors  peuvent  y  faâe  des  provisions  à  aussi  bon  nsrchd 
qu'à  la  Havane.  La  viande  de  boucherie  y  est  aussi  à  bon  mar- 
ché; on  bœuf  vivant  vaut  de  1 0  à  1  â  piastres.  La  plus  petite 
■unnaie  est  une  moitié  de  medio;  le  paysan  du  marché  n'en 

connaît  pour  ainsi  dire  pas  Jantre. 
Je  bornerai  là  ma  narration  sur  Campéche ,  paya  fort  tnté> 

Fessant,  très-curieux,  et  que  j'ente  beaucoup  mes  succès^ 
leurs  â  visiter,  ensuivant,  pour  s'y  rendre,  les  renseignemeots 
laissés  par  MM.  L^randàis  et  Lenwrié ,  et  pour  »'en  «fipro- 
cher,  ceux  que  je  viens  d'indiquer. 

Le  capitaine  général, de  la  province  du  Yucatan  se  nomme 
Torro  ;  M.  d'Hauterive  était  notre  consiH  à  pAmpécbe.-       ' 
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RelivewuHt  du  teeond mouillage  de  U'GazeHe,  àenw'rAii  jmiVI»^ 
terre. 

L'église  de  Ckmpéche  au  S.  86'  E.  i  Taiiation  obicnée,  la* 
N.  E 

Celle  de  YEnaaa ,  bu  S.  43*  E.  ;  U  mer  mnrne  de  4  piedt. 

LapointeO  des  terres  élevées,  S.  7°  0. 

Nous  avons  pris  peu  de  poisson  à  ces  mouillées,  ntais  ni 
premier  seulement  beaucoup  de  coquillages  q>pdé)  arches  et 
qui  sont  bons  à  manger. 

Les  oranges  et  les  citrons  sOnt  abondants. 
.    Le  commerce  du  bois  de  teinture  y  le  seol  que  lasse  ce  port 
est  presque  nul  en  ce  moment,  surtout  avec.  les  Français.  Je 
crois  cependant  qu'il  est  nécessaire  que  des  bâtiments  viennent 
se  montrer  souvent  dans  ces  parages. 

J'ai  en  fintention  d'aiïer  visiter  la  lagune  de  Carmen,  port 
très-interessant  par  son  commerce  de  bois  de  Campêche, 
fermé  maintenant  parle  congrès  mexicain,  et  où  plusieun 
navires  francs  vont  charger  chaque  année  ;  mMS  fen  ai  été 
détourné  par  l'approche  de  la  saison  des  vents  de  N.  J'engage 
beaucoup  ceux  qui  se  trouveront  snr  cette  côte  en  avril,  mai  * 
juin,  juillet,  août  et  septembre,  à  y  aller  faire  un  tour:  ce 
-  sera  d'un  bon  effet  pour  nos  nationaux  qui  y  ont  déjà  sonffert 
plusieurs  vexatioiis  que  notre  consul  à  Campêche  n'est  pas 
toujours  assez  heureux  pour  faire  redresser. 

TnTeri^  de  Cunpécbe  b  Ven-Cmx. 

LeâSoctobreàmidî,  j'ai  appareiQé sous  {e  petit  hunier^ 
le  grand  foc  avec  une  faible  brise  de  N,  le  cap  au  0-  &  ^- 
pour  sortir  des  fonds  de  13  à  15  pieds;  puis  j'ai  fait  route  ao 
O.  S.  O.  pour  sortir  des  sondes  où  à  faccore  O,  j'ai  eu  U  met 
aussi  grosse  que  je  l'avais  trouvëeà  faccore  E.;  le  soir  il  voitaii 
grand  frais  de  N.,  et  à  une  heure  après  minuit,  après  avoir 
fait  80  milles,  je  donnai  la  route  à  rO. 

Pointàmidi,  le  mercredi  26/>etobre/S36. 

Latitode  observée,  18*  33'  40".  Long,  montre ,  95*  34'  O"  0. 

Latitude  estimée i  IS'^T'O",      Long.  e>lhnée,95*  '*>'■ 
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Pendant  les  i4  heures  suivantes,  petite  brise  (TE.  rariabfe 
m  N.;  nous  avons  eu  quelques  gros  nuages  qui,  contre  mon 
anente,  n'ont  donné  ni  {diiie  ni  vent:  on  a  constamment  gou- 
verné à  ro. 

Point  à  midi,  le  27 octobre  f 836. 

Latitude  oburree,  19°  49'  l&".LoDg.  montre,  97''0'  4q"  0. 

Latitade  estimée,  t^^A^'  01".  Long,  estimée,  97'>07''10". 

Variation «bserte'e,  10°  N.  E. 

Vu  ces  résultats ,  j'ai  donné  la  route  au  S-  86°  Q>,  mon  in> 
tentîori  étant  d'aller  chercher  la  sonde  et  la  terre. par.  19°  40' 
ou  50'  de  latitude;  fâibte  brise  du  N.  N.  £.  ou  c^me.  Au 
fOUTj  on  voyait  le  volcan  de  Tuxtia ,  le  sommet  neigeux  du 
pic  d'Orîzalba  et  les  terres  du  coOre  de  Perrote,  dont  nous 
étions  à  30  lieues. 

Pointàmiiti,  ItStS  oeioirê  t,t9f-  .:.■■■•.  ■■'•> 

Uuhade  observée,  IQ'SS'JOl'.Lon^.  monti^  t??ft9'  O"  O.        ' 

Latitude  estimée,  19° &0'      *    Long.ettimee,  18°  0.' o",      ..  ,',\ 

VariatïoD  observe'e,  10°  N,  E.  coûtant  II'huS. 

A  cet  instant  on  relevait  le  pic  d'Qrizal»  Â  £0.  ^0^  S.  le 
cof&e  de  Perrote,  àfO..  16°  &.,  onjiibtiaguMliaûsn  anpiei 
de  Perrote  des  terres  nmw^q^,  que  j'«i  .prises  pour  Bcih 
ml-Chico,  etc.,  etc.  ■.-,..■ 

II  (ît  caimf.  tout  Ie.four.:'La  cbidenr  ait  exMooe,  thena») 
mètre -h  33°  centigrade.  Lesoifj  la  bfisese  fit  du  S.  E.;  je  fis 
route  au  S.  50''  O.,  soos  très-p«tite  voiI,ure,pour  m'appfjocltcr 
de  terre  (fans  la  direction  ^u  pic , <f  Orâaba ,  dotit  lé'BOiaiiet 
couvert  de  neige  en  tout  temps  est  .visible  dau<noîns40  lieu^fes. 
An  foor,  on  distingiuit  très-bien  le  pic  et  toutes  lek  'pomtes, 
A^^^da.Zaippeala  ,)  Qflrda.;  .je.-donnaii'iiéars  fa  ronté  à 
ro.  \  %'Oii  #e  .qui  yidwt.l-'Oi;  'le.'pic;'qui.2io«s.«eBtan><Jij 
rp.  S..O,;ét9nt.p(ttfjStj4u«t{a:yilIe:,  <et  pmncfiab&iMcnti^y 
les  )réçffs'au;;Mt  desqadfl 'jeiHotUaia  rester.  K.lj  hâires^iito 
commença  à  apercevoir  les  clocben  de  VenhCrux.  Le.phve 
nous  rest^ûl  ffu  6|.  33°  O,;  on  trouva  45  bntssesdeiârtd.'' 
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Pamtàmdi,  le  lamedi  X9  oetoirt4ê36. 
.    LuitiKl«abs«iTe«,  19*  !«' tO.  Lodg.  lOMitrc,  M*  W'. , 
Latitude  estimée,  19°  S6'     t     Lon(.  euimee,  96*38'*  ' 
Vvwâon  obseire'e,  9°  45'  t    Long,  pu  la  dut,  0.  68*31' 0. 

A  cet  ÎDstant  le  pilote  monta  à  bord  ,  et  tronvant  le  vent 
trop  S.  pour  passer  à  f  O.  de  U  Blanquilïa ,  prit  ta  d^tonuna- 
tion  de  passer  an  N.  et  i  FEl.  dé  tous  les  récifs  que  Ton  ne 
distinguait  pas  encore.  Nous  portions  au  S.  O.,  et  nom  y 
gouvernâmes  jusqu'à  être  à  peu  près  dans  la  poùtton  où 
M.  Letnarié  prétend  avoir  vu  des  roches  qu'il  signale  connut 
tl'^s-dangereuses  «  et  ne  fesant  partie  ni  de  TAnegada  in- 
térieur, ni  de  f  An^ada  extérieur.  Xal  à  ce  sujet  consoltt 
\ti  deux  pSotcs  que  j'avais  à  bord,  qui  m'ont  assuré  qu'il 
ti'ei^taît  aucun  danger  hors  des  réci&  indiqua  sur  le  plan 
entre  les  Anégada  et  l'Anton-Lisardo  que  nous  voyions  trè»- 
dîstinctement  \  cet  histant ,  et  qui  semblait  le  prolongement  de 
lateive  6eniie.  Auueheure,  étantÀrE.de  rAnegadBjnousar- 
rivAmes  Au  S.  Si  O. ,  pute  successivement  au  3.  S:  £.  elE. 
jusqu'à  ce  qu'enfin ,  noua  trouvant  dans  le  S.  Ô.  de  Stcrili' 
ok»,  et  par  6  bnues  d'eau ,  nous  y  laissâmes  tomber  fancn 
AeïtnbordàuueencaUuredc'terr*,  pr^  de  la  corvette  aoé- 
rioBXir:  ia  Nmtchêw:,  qui  étah  i  vue  depuis  9  hetirea  do  tn- 
tin.  En  culant ,  nous  déployâmes  80  brasses  de  chaîne  poD^ 
WHiSér  bAfecndi  et  pc^  api^  noud  ^étions  RfiînifchésN.  et  S. 

■i   ■•■  ■'■  '  "     RéUviment  ttecemoUinagè. 
Ù  maxnre' siir  Sacrificios,  aa  N.  49°  Ë. 
.  L*tfccfcerdekMthè'dnl*  de 'Vera^^ox ,  N.  6J>*  O.iZt^- 
,:L»^.pb»red'X31i»i  N.  fio*  Or.  àéefjpMide  tt'i 

Lepjcd;0risab&,â,  T8"0. 
,.  J'cBVDyH  auBsitât  .un  officiâr  i  M/  Gkiux,  notreoonnu, 
foar  taûter-duii^ut  av«c  1^  cottcnandiu  tHtliUir£  CiHxo 
VsfqtHS.}  âfatconvetuiquo,  Itt  IcBdedlafn  oiàtin,  jèfertis  on 
sihitilejSi:  doups  dé  oanon-  e(tir  «M  «tMir  iÂnïédiiteiAAit 
BBadn.-J  ./i  ■  ■■■■. 

Â.'ftfaenleB{eEdu<  (ut  fiiil  et  r«ii^ ;  1  lO'lieura,  «"' 
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meoçiuiicoupde  veatdeN,0.<|ui  dun  quatre  jo«r», pMidmt 
lesipi^  Us  commuaicationa  fiirâit  interceptées.  La  mer,  iMen 
que  brisée  par  les  rëcifs,  est  graoe  à  ce  moaîIiBge  ;  mù  b 
tome  y  est  excdlente. 

Pendant  les  douée  foun<|uî  sHtnrent,  leN;  Ot  (dh  N.dans 
le  pays),  a  soufflé  titHs  fois  avec  force;  nuis,  senlemqnt  pen^ 
dant  34  beares  »  le  tnaps  redevenait  beau  lorsqu'il  passait  it 
fE.  par  le  N.  ■ 

Huit  des  naMlets  de  la  corvette  amëricaiD*,  après  une 
rixe  avec  les  st^dats  du  poste  du  nàlê,  ont  été  emprisonné)  j 
et  le  consul  et  le  capitaine  n'ont  pas  pu  nditenîr  qu'ils  fussant 


là,  cooajve  à  Campéobc^  les-vivres  soat  abondanb,  kf\ 
on  (HÏK  qui  n'excède  pas  oelui  de  la  Havane.  Aussi,  je  coo- 
ictUe  aux  «tats^Bu^Ws-  d«  ne  faire,  .dBDS:chtM|ue  4itu,  que  les 
enyifioD^  népesMir*»  pour.te  i«ni^  dans  lautre.    ..  ' 

Va»  eau iaei|«iiaipe,etcQÛtB cepeadant  sue  d«iiH<gottrde 
la  banvpe ,  Jorsqu'oD'  l'achàte  en  ville^  voici  .ce  qu'il  y  a  h 
fiâre  pour  ^viiçr  çene  dépense  :. à  adp^pM.ssr  la  fauche  ctu 
débaivadère,  en detUns duAinr^dle^cJâtoceids  bnite^ieMani! 
fontaine  à  plusieurs  robinets  qui  donnent  de  Izàïtbotina  eao  ^ j 
et «>uslesqr;eis:iabe«f^<|ie:8e'rédiii<  à"Ocadnitv lesbamques 
et  à  fes  laiaener .  afx  mâie  ;  pg«c  ce  -nigdk|utf  tnvaii ,  le  prix 
Eût  dans  le  pays  est  d'une  dent^oun^  pan  iinrique ,'  (pi'il 
^t  eiivoyo' prendre  et  npporttr.  ■    '■: 

.  Sut  Saf:^tîfipios,  H  y  a  fdusteurs  trovs  &it»daiH>ia.va>e,'qtil 
cBoMcnn^Ftf  de  Teau  bonne  à  ]*v<r  le  liage  des  riqoipagM^ 
9omea  «vpns  usé  laigetnent.  et  avan^ffcusement;  cetbc  tte 
«bit  aosffi  Iç  seul  lieu  de  dëlassemènt  pour  mea-  homstaH;  fy 
ainineiin^t  fai^t  d^erçlier  de»  co^vHkges  qui  y  à  dtllihwite» 
qxxpMs^yélaient  ei)^fràwb(|u4ntHé.    ,  -.         ■■■■■■•>■ 

^,  la  tart^-brme  «t'^  un  tiers  attVBiinl.dE!la' distmdfr 
qui  sépare  34qâ$cioadeja-vi(Ie^.eit:tineinàisan«iétté  non loii^ 
de  ^piçSe  çQ^Ie  vn  ruisseau  À'eau. doue  assca  b«nne,'bb,^en 
fiûaut  na  troi^daBsIe  sBbIe(..pouf  piniTinr  y:puiBfr  me  un 
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aeilleftu,  eteny  roulant  tes  barriques,  oa  peut  parvenirisW 
tret<nir-<reaupour  le8cuisines;-inus  dans  la  saboniIesN.,  i 
la  mer  e^t  toujours,  très-igrosse  en'cet  endroit,  et  les  cmoti  j 
sont  en  danger.  Le  pilote  m'a  assuré  qu'à  unecertaïne  époque 
de  Tanhée,  une  enduircatioii  pourrait  entrer  dans  la  mftre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  penseque'  le  |^us  làcfSe  est  encore 
d'aller  jusqu'à  la  vifle ,  où  reau«st:bo«neetne  coàterien.       | 

Pendant  tout  mon  séjour,  j'ai  fait  donner  de  h  riaDiie 
fraiche  qui,  au' détail,  coûte  25  rëaux  larobe  de  35  KfKS, 
ou  1 3 .gourdes  les  100  livres,  etquç  j'ai  eue'ft  hieti  mbifleur  ' 
uuralié, 'en-piièfientdes  ixeoSt  vivants.  Le  boueher  fournis-    ! 
seur  m'amenait  sur  le  rivage,  dans  la  partie  la  plus  rappnd»* 
du  bord,  pourleprîxde'SO-piasTrès,  un-Bceufquî,  tuépu 
mes.geps,  rapportait. S50.  kiloigt4mmef  de  viande  de  ration, 
quantité  :bsaufioap:  trop 'fort»  .pour  >pcnvtrïr    être  mUt^    i 
bonne  par  un;éqùipagb  •OBBifaibiâiqu^lie'itlrie»,  ttiàts4iiMb 
moitié  râppèsentait.drfjfc'plasde  Sc-piMlrtdaugtw'tfi'ffftMhl; 
à  ce  compte,    j'ai-eu,  pouf'  40  ^)îiiJtrtiS/'|l',)iy^O   livres  à 
viande,  qat,.au:détifl,«â  eùssentepilté  ïï&l'1Vo'tez'i}ue(!MK    , 
«i«ad«<^t  exc«ll«ntecte'dloiitrMnt  auflsi^^iâeui;  DBsi 
un  réidk  pièce;  ■.:■  'i.  :.  iij'  ■-!:;-■,. .i..;  '..■■ 

.  J'ai  été  pnfintnMnt  àncaelOi^pu- 4ès 'atJt^fltlËïiu  pap. 
et  Wout  pnriM:  (Hoir;-  niMM'  MRStil.'^fi^t  feii  telle 
Vdle  un  raag  tout  à  lut  conrHiable.:         ''>'';' 

La  Vera-Cnix  et  le  Mexi^ue.^généndeontiâRiéit  m 
iiombre-assez. considérable  de  PràOçais,  la  jpfupart  ta^"'' 
qui,  ioi89u'ils.ont.9cquitté.ffl!nr  dette  au  vomilo,  gagent  b'**'' 
coup  d'argent  poarpeu  d'oavrage;  mais  tous  les  bonlàKS 
payant  tribut  à  cette  maladie;  et  beaucoup  y  sucooiftbeiit.  B 
De  reatè  plus  que  «des  fennoesde  fexpédition  du  Gvaaàio», 
qui  ne  pensent  pas  en«M:i<rrev«iû^en  France  :  fe  me  sois 
chwcgéi  de  inqbatrier  un  panti^-iottvMer'nDuVeHemeDt  aime, 
i|iM|lH<iliaIiriieiAvaitireduiti  Ja  )U^u^ 'sAreuse  misère. 
(,:Le<9,wméii>ni.  par  drdrv-itKi'gouvernemÀit  supériearde 
Iffirépidblifluei.legmécal'iAintiïnio^'Céstro  prit  (c  c(]taI^and^ 
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menlihi  département  de  U  VerB-Cnix,-en  remplftcemeùt  de 

Oriaco  Vasquez,  qai  l'avait  été  six  ans.  Ce  mènie  jonr  ;9,  je 
Kcevais  la  réponse  de  M,  le  luron  Def&udis  (à  ce  mjet>  je 
dirai  que  la  diligence  qiii  part  trois  fois  par  semninc  pour 
He^ico ,  est  arrêtée  au  moiris  une  fois  par  semaine  par  des 
voledrs,  qui  'exigent  ua  doublon  de  chaque  voyageur;  il  iàut 
huit  jours  pour  avoir  une  réponse,  à  moins  d'expédier'un 
courrier  extraordinaire,  ce  qui  coûte  fort  clier),  qui  ute  lais- 
sait {ibre  de  continua'  mon  voyage  en  passant  par  Tampipa , 
Pansacola,  Nouvelle-Orléans ,  et  me  dispensait  de  visiter  Ma- 
tagorda  et  tous  les  aotres  points  dénommés  dans  la  dépêche 
du  2  7  février  À  M.  ie  commandant  du  Palinure ,  points  que 
je  lui  avais  écrit  ne  pas  être  portés  &ur  la  oarte  publiée  en 
18Ï6,  et  qull  me  dit  se  trouver  dans  celle  du  Tejas,  fort  or- 
dinaire et  fort  répandue,  que  Tanner  a  publiée  aux  États* 
llûs;  à  cela  j'ai  fait  répondre  que  je  n'avais  que  les  cartes 
françaises;  et  que  -^'eusse  acheté  celtes  en  .question  s'il  y  en 
avait  eu  une  seule  à  vendre  dans  le  paya.  D'après  cette  leXtft, 
fai  Èàt  annoncer  mon  départ  pour  ie  1 2,  par  ie  fournal  It 
Censor,  et  ce  jour  j'étais  ea  route. 

i.e  port  de  Vera-Crux,  qai  est  Fespace  compris  entre  la 
viQe  et  le  fort  dUIoa,  construit  sur  la  Call^udla ,  est  à  3  milles 
de  SacriOcios,  doù  l'on  voit  tous  les  bâtiments  au  mouillage. 
6  ùnt  mouiller  près  du  fort,  par  6  et  7  btasses  d'eau ,  le  côté 
de  la  ville  étant  très-plat.  Dans  les  vents  de  N.,  la  mer  est, 
énorme  entre  les  récifs ,  et  j{  impossible  de  communiquer  avec 
Ib  [Aace  sur  le  môle  de  laquelle  elle  brise  épouvantablemenl. 
La  TiQe  de  Vera-Crux  a  été  belle  et  riche  ;  il  y  a  une  jolie 
uUe  de  spectacle. 

Le  1 1,  il  y  eut  un  violent  coup  de  vent  de  N.  O.,  pendant 
lequel  entra  à  Vera-Crux  le  trois-mâts  la  Mexicaine,  de  Bor- 
deaux :  je  passai  cette  journée  chez  M.  Adotuc,  n^ociant  liran- 
çais  extrêmement  riche. 

Le  lendemain  12,  jour  fixé  pour  mon  départ,  dont  Tan- 
nonce  n'avait  produit  qu'une  ou  deux  lettres ,  les  négociants 
Tmi.1.  1637.  35 
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ainiant  sMçux  paj-er  5  p.  p/p  pour  Ip  V^a|^fori  de  |^  u- 
gtfnl'fHM;  ^paquebots  angiiiis,  qqi  parteift  à  jour  fae,fûai 
iwi«  vîjle  dp  çoniiufrce ,  qu»  de  s'adre&ser  pour  n^i  )  pou 
qui  inetloOB  trois  mois  pour  nous  rendre,  ne  r^ndotvJt 
19^  ,  et  allom  ordipiair^oienii  à  Brest. 

Le  1 3  »u  matin,  le  temps  ayant  apparence  de  N.,  le  piloR, 
dont  le  pilotage  d'entrée  a  coûté  1&  piastres,  me  dit  qui 
viendrait  à  bord'lorsque  le  ?ent  pKndnit  du  N.  Ë.  i  fE.;  i 
t  heures  la  brise  ^tait  fraîche  de  celte  partie,  j'appelai  le  pi- 
lote, qae  ne  voyant  pas  venir,  je  me  dëddai  à  m  pas  M- 
tëndre;  i  3  tieQres  l/2  jetais  sous  voiles ,  disant  route  m 
V.  1/4  N.  O.,  pour  passer  au  N.t(e  la  Lavendera,  etenK 
U  Blanqu^  et  la  Calleguilla.  La  sonde  a  progressiTonrat 
donné  6  à  1 8  brasses  jusqu'à  l'instant  où ,  'étant  en  debon  de 
tous  les  dangers,  j'ai  emb^rqu^  mes  canots  et  donné  la  rwte 
au  N.  Dans  la  nuit ,  après  quelques  instants  de  calme,  b  biisc 
j'est  fixée  au  N.,  puis  au  N.  Ô.  (c'est  toujours  ainsi  qneits 
coups  dé  ventcnntnencent),  d'où  elle  a  souffle  avecVit^MC 
[Jeudant  t4  lieuresj  et  tn'a  fait-plusieurs  avaries;  j'ai  été  m 
moment  de  perdre  mes  canots  :  ma  poulaine  a  été  enôèrt' 
Aient  emportée.  Le  lendemain ,  tes  vent^  reprirent  as  M.,  più 
au  N.  E.,  et  je  fis  route  pour  Tampico ,  (c  cap  au  34*  0.  Pn 
coup  de  vent  n'est  fini  que  lorsqu'il  tourne  par  le  N.J'aitna, 
sur  la  feuille  du  port  de  Vem-Crux,  ma  route  d'trri?ée  rt  ** 
départ  avec  des  observations  bonnes  à  consulter. 

Paimt  à  MtA  le  i4  novembre  iSSS. 
Latitude  observée,  16°  45'  t3";longilude  estimée,  97*10*0- 
Latitude  estimée ,  19*  54';faDgilade  montre,  97*  17'' 
VkriMioii  ebiervée.  S*  N  E.;  ntarohe  diurne  do  n*  80  -4-  *' 

fl  6t  beau  temps  pefwlaiit  toute  la  journée,  qui  fut  eofdoyW 
k  remettre  en  place  le  gréement  et  les  mits  de  perroqitett  "> 
bQutf-debors,  fesboi^ette?  et  leur  eréenwnt  :  h  route  ift* 
le  N.  34-  O. 


I 


T,Goo(^le 


t>ARTIJS  MON  OFPICIBLLE.  517 

latitude  obserrée,  tO°  1 4'  53"  N.;  lon^ptu^e,  fnontre,  98'  10'  30". 

Lttitiulv  «atioiee,  10°  SS'  A"  ^longitade «timee,  97'  t>9'  o"  0. 

Coiw»al,J»MN.  47«  0.;  varâtioD,  S"  N.  E. 

Forte  brise  d'E.  et  de  E.  N.  E.,  continue  à  courir  au  N. 
34*  O.,  pour  donner  du  tour  au  cap  Roio,  à  S"  :  on  diitin- 
goait  très-bien  la  montagne  Saint-Jean  au  S.  33°  O^  et  i 
midi  les  terres  du  cap  Rose. 

Point  à  midi.  If  tS  nopenUtre  1S36. 
L#litnde  of^seiree,  »v  o'  4o";  lon^tude  montre,  99°  37'  0. 
Latitude  csome'e,  81«  i%'  p"j  longitude  estimée,  99°  >3'. 
Courant,  is'  BU  N.  G?"  O^  rariatioD,  8*  N.  E. 

A  5  bewm  du  soir,  on  trouva  fend  ï  1 8  brasses;  le  temps 
anit  apparaoce  de  coups  4^  vent  de  N.;  je  fis  courir  jusqu'à 
IS  hnsacfi,  ffoù  voyant  U  bw  briser  au  rivage,  je  m'éloi- 
gttH  sous  petites  voiles  pofir  attendre  le  jour.  La  latitude ,  par 
!■  iMuteDT  d'Aldeburan,  étajt  de  22°  15';  ej  un  bâtiment  que 
je  Rcwinus  peur  la  Natchez,  me  q^nyait^uit  que  jetais  à 
TaKftîco.  Dans  la  nuit,  i)p  courant  N,  de  %  nœuds  me  con- 
duisit, par  suite  du  icaline,  par  22*  40',  et  ce  ne  fut  que  le  18 
^H»  la  journée  que  je  piis  rattraper  Tatapico ,  où  je  mouil- 
U  par  9  brasses,  à  3  bewes,  le  mât  de  signaux  de  terre  res- 
tant au  S.  60°  O.j  lia  brifo  était  du  S-  E.,  I.e  cqurapt  avait 
beawooap  dùninuë,  et  le  iendemain  il  portfiit  au  S.,  presque 
avec  (a  «o^e  ^^tssa  ;  je  pense  qu'ji  suit  la  direction  du 
veal.  J'eipédîai  ausaitâi  un  o&jcier  avec  ordre  écrit  de  ne 
pas  [urier  ff  barre  sans  pjjote  ;  à  six  heures  il  était  de  retour, 
nayfliit  vu  que  brisants  et  débiis  de  navires  à  l'endroit  où  elle 
doit  être.  Îa  lune  À:laini  tonte  la  nuit  qui  fut  bdle;  au 
'^1^,  ie  tei9f)s  était  chargé  dans  le  N.  O.  :  le  couraqt  portait 
a«  S.;  Jlies  sa  bâtiments  à  flâner*  se  disposaient  à  appareiOer. 

J«Bp«diai  encore  M.  Le  Hou^eau  qui,  ayec  tfn  pilote  sorti 
If  iP^in  pour  uqe  gp^e^te,  %t  ass^  h^uf-eux  potif  entrer 
4n»  Il  wijw ,  MO  tMtant  av^nf  que  Ip  coup  4e  vent  fj'éclatât. 
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Aussitôt  que  je  vis  mon  canot  en  sâreté,  fe  fis  voile  sous 
la  trinquette  et  l'artimon,  le  cap  à  l"E.;  j'eus  lieu  de  me  féli- 
citer d'avoir  expédie  mon  canot  avec  trois  jours  de  vivres, 
renfermés  dans  des  caisses  à  poudre  en  cuivre,  car  la  ploie 
tumiMi  par  torrents;  et  il  ne  peut  repasser  la  barre,  au  mo- 
ment oîi  j'y  revenais,  que  le  21,  dans  Taprés^niidi.  Le  coup 
de  vent  fort  en  commençant,  avait  duré  34  heures,  et  avait 
été  suivi  d'une  jolie  brise  de  S.  Ë-,  qui  avait  immédiatnnent 
fait  tomber  la  mer. 

Suivent  mes  instructions  à  M.  Le  Bouxeau,  et  son  rapport, 
seul  renseignement  qu'il  m'ait  été  possible  de  me  procurer 
dans  cette  relâche  -de  sii  jours ,  oii  je  n'ai  passé  que  1 3  heures 
au  mouillage  :     ' 

■  M.  l'ofÊcier  de  corvée  fera  toute  dil^ence  pour  se  rendre 
k  Tnmpico,  sans  toutefois  donner  dans  la  barre  sans  le  pilote 
du  pays;  il  remettra  au  consul  le  paquet  à  son  adresse,  et 
s'informera  de  hiî  s'il  y  a  des  navires  français  dans  le  pays; 
si  notre  commerce  a  quelques  réclamations  à  faii'e,  et  pour 
lesqueifes  le  Mtiment  puisse  leur  être  utile;  quel  est  (e  nom- 
bre et  la  force  des  corsaires  texiens  et  leur  point  de  croi- 
sière; quel  est  l'état  politique  et  commercial  du  pays;  ai  les 
vents  de  N.  régnent  et  depuis  quand.  Il  tiendra  note  de  tout 
ce  qui  peut  intéresser  la  navigation  du  fleuve.  Aussilât  qu'if 
aura  obtenu  une  réponse  écrite  à  ma  lettre,  il  reviendra  à  b 
barre,  qu'il  ne  passera  pas  sans  pilote,  et  bien  entendu  si  le 
bâtiment  n'est  pas  à  vue.  J'appelle,  dans  cette  circonstance, 
toute  Tattention  de  M.  l'offîcier  de  corvée  :  le  moindre  retard 
par  sa  &ute  ou  sa  complaisance  pouvant  compromettre  le 
service  du  bâtiment  et  la  vie  des  hommes  confiés  à  ses  soins.  ■ 
Je  t'informais  aussi  que,  d'après  les  notes  de  M.  Lemarié,  à 
peu  de  distance  du  mât  de  s^aux,  planté  sur  la  pointe  îi. 
de  l'entrée  de  la  rivière  de  Tampico ,  est  un  fortin  arme  de 
trois  canons  et  an  milieu  doqud  il  y  a  un  autre  mât ,  moins 
élevé  que  le  premier,  et  qui  sert  à  arborer  le  pavillon  du  fort. 
Les  canots  qui  entrent  en  rivière  doivent,  une  fois  en  dedans 
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<Ie  k  barre,  accoster.âu  rivige[(rèa  de;  ce  fort,  et  repondre  aux 
«juestions  d'usage  qui  leur  sont  adressées  par  le.  commandant 
àm  poste.  Les  canots  sont  aussi  soumis  à  une  visite  des  agents 
de  la  douane;  quand  ils  ne  sont  pas  montes  par  un  officier,  il 
leur  est  interdit  de  sortir  de  la  rivière  pendant  la  nuit;  et 
d'après  les  notes  de  M.  d'Anguillecourt,  h  reconnais'vance  de 
Tampico  ou  plutôt  de  la  rivière  est  très-^cile  (la  ville  est  à 
deux  grandes  lieues  plus  O.  que  la  barre).  Sur  les  deux  rives, 
on  aperçoit  du  large  des  cabanes  et  magasins  qui  servent  aux 
douaniers  et  aux  pilotes  un  mât  des^fnaux  à  bâton.  :à;triberd 
et  une  vigie  h  bâbord.  Celle-ci  n'est  autre  chose  quLUtie  }Jal«i 
forme  élevée  sur  btquelle  on  parvient  à  4'aide  Jnne  échelle 
étançonnée  que  M.  Legnindais  signale  comme  servant  'aui 
pilotes;  it  est  bien  rare  aussi  qu'il  ne  se. trouve  pas  quelques 
navires  soit  as  bas  dé  la  rivière,  soit  au  mouilbge,  en  rade.  ,i 
Quinze  jours  avant  que  j'arrivasse  (c'est  toujours  M.  d'Aiir, 
guSecourt  qui  parle),  une  corvene  anglaise  a  perdu,  dana.un. 
canot,  en  voulant  passer  la  barre,  un  officier  et  deux  malelotSi; 
on  ne  saurait  donc  donner  trop  desoin  pour  la  franchir;  pour 
cefa  il  convient  de  n'yaller  qu'avec  un  pilote;  nuis  comme 
it  n'en  vient  pas  toujours,  etqne  j'ai  été  dans  ce  cas;  voici  le 
moyen  de  prévenir  des  malheurs  : 

Cest  de  venir  Fallaquer  par  le  S.  en  lUant  comme  la  côte; 
quand  elle  est  praticable,  elle  laisse  un  petit  intervalle  entfe 
elle  et  le  rivage  où  elle  ne  brise  alors  que  faii^mcnt,  et  c'est 
dans  cet  espèce  de  chenal  qu'il  faut  donner  :  j'y  suis  entré  sou- 
vent à  la  voife,  mais,  pour  en  sortir,  jamais.  Le. courant  sur  la 
pointe  de  bâbord  en  entrant,  qui  est  très-basse ,  peut  filer  de 
^  à  5  noeuds  et  sort  toujours,  bien  '  que  la  mer  monte 
dènviron  2  pieds;  je  n'ai  observé  qu'une  marée,  en  vingt- 
quatre  heures;  la  rivière  est  belle  et  d^gée  d'écueils;  on 
hante  de  préférence  bâbord  en  montant.  .i 

M.  Lemarié  dit  à  ce  sujet  :  «  Nos  communications  avec  la 
viHe  ont  en  lien  sans  difiitiultés  pendant  toute  la  durée  de  ma 
relâche,  et  elles  m'ont  mis  i  même  de  remarquer  que  ta 
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mettleitre  pa^  pour  fhiacbrr  la  barre  n'eit  pu,  oomne  Tim- 
dique  M.  d^At^tflecfMin,  t^ntreics  brisants  etk  potMe  S.  de 
f  entrée,  mais  au  contraire-,  enfire  les  brisaatf  et  le  Hnge  tep - 
tentrîotial  de  l'embouchure*.- 

u  A  bord,  le  1 9  novembre  )  836. 

Signé  T.  Loque'. 
Report  de  tofficier  de  corvée. 

Capitaine ,  en  quittant  le  bord ,  le  1 9  au  matio,  d'après 
Yotre  ordre  po«r  me  rendre  à  Tampioo,  je  me  rendis  i  boni 
de  la  ^oëletle  mexicaine  mouillée  près  de  nous^et  j'y  piiiuo 
pibte  pour  passer  la  [«rre.  Il  me  dit  qu'il  m'avait  aperçu  li 
v^ld,  maisqu'H  était  ùnpossibte  Ae  sortir^  nous  entrâmea  dam 
la  puscà  7  heures  40  minutes;  le  pilote  était  à  fa  barre;  nous 
av(fns  franchi  les  trois  lames  sans  accident.  Je  crois  iwanmoiDs 
qu'if  serait  imprudent  de  s'engager  sur  la  bnrre  sans  pilote,  à 
moins  d'avoir  un  temps  superbe,  et^  encore ,  on  ne  peut  guère 
juger  (fen  dehors,  la  force  des  lames,  la  mer  étant  très-boo- 
fease  partout.  L'entrée  de  la  rivière  est  bien  déterminée  en 
cequ'^ese  trouve  au  milieu,  entre  le  mât  de  signaux  à  tiibord 
et  une  maison  blanche  à  bâbord;  pour  être  sûr  de  garder  le 
mIKeu  de  la  passe,  if  faut  gouverner  à  tenir  k  maison  blanche  un 
peu  par  trif>ord  ;  cette  maison  blanche  est  celle  ou  restait  la 
piiotes;  c'est  là  (^ToRdoitsadresserpOttren  avoir  à  la  sortit' 
On  accoste  d'abord  de  l'autre  côté,  T,  pour  donner  des  KlW^ 
gnements  aar  le  navire  à  un  déf^ué  du  capitaine  du  port. 

Je  ih'infbrnui,  pendant  la  raute,  si  je  pourrais  repaeei  U 
barre  pour  regiçner  le  batimeni  le  aok;  sur  la  réponse  afimia- 
tîVe  du  pilote,  je  me  disposai  k  foire  la  plus  grande  dil^nce 
pour  être  i  k  iMire  avant  le  ooucher  du  soleil ,  attendu  qaoo 
ne  la  passe  pas  après  en  ce  moment;  mais  à  peine  en  dedans  U 
vent  se  fit  da  N.  O.  et  le  pilote  me  dit  aussitât  que,  tant  qu'il 
régnerait,  je  n'aurais  que  ftire  de  revenir  à  la  lûrre;  je  crw, 
dû  reste,  voir  le  brick  mettre  sous  voile. 
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«n  lângeMtl  de  tr^'pnès  la  cdte  âe  b^iotèi  tt  fà^Ml  U  tout^*« 
N.  O;  après  avdirfait  S  mtdes  HnvirMt  i  det  ftir  (4e  vetit,  Is 
9itleiM  tésOiit  kfi).;  |e  fus  i«I(tr»  oUtg^  dd  vctir^  jusqd'Ji 
PO.  4*  N-  O.  pour  csntourner  utis  pointe,  et  lâiftstitilt  tUf'ih 
^«ebe  f«  <!anal  de  Pueblo  Viejo,  j'arrivai  à  TjMpioo  Jr  9 
heures  et  dcmiA  du  matin.  ]l  y  a  4  tirattes  d'mu  dans  toute 
is  rivière  jUsqU  x  la  vlUêf,  à  dn«  f>ol^  de  [iiMolet  de'U  eâte  d« 
bâbttnf  en  èotrimtv  Cequi  peut  y  cOnnWitfr  ii  hàvigiftlun  d'un 
AtîviM,  tesont  d'éDorme»  tronc*  4lfftfbr«ft><|ui  eouVMtttlôv- 

finirs  la  mièrci  

AuaaitôteprèiiiMM&rHi^.jeM*  rendis  chez  ItTi^muI;  fft 
remis,  en  MH  àb«e<ic«,  (es  prfqnèts^  M.  Mantluc,  ^^nt  % 
«ofMohit;  *r  oH  McA;  frïnoaîsj  ia  Ldu/wdéBopdeauXt  cdj>itiinft 
Henry,  se  tronvaDt  mouillé  devant  la  viHê/  ^fQie  raidis  à  sdii 
boni  pOor  ie  prier  dÀ  reoevdir  Oies  hbfA'meï  et  le  ccfiioi;  Il  s'y 
prèMdela  tbeHtetrte  grficc  possttlle,  et  j'y  itlitalbi  iaôtt  Siohde, 
âfvCcTonIre  de  n'en  pashoa^ArsnneAiApflmrksion,,  - 

&i  entftnVau  cdrtsiibl  j  je  fteconvninquts,  au  lAèyen  d'ttM 
fMiÇue  nie,  que  le  brick  était  tous  vbHes^  ain^  qtK  lés  wixrtt- 
MtÏBénts.  Nou»fiA)è3,  dansk  RiatiBëe,  uri#vi»rtéfi«  géoéMf 
êomiBandant  la  place.  Il  n'y  a  que  deux  navires  fratt^ttf  en  rr- 
»ièi!«,  Ptio,  fa Lo»/«,  devant  Tampico,  etTHUtre,  tb  Ftmn^, 
ëeBoc^leaui,  devant!  In  barre^  attstidant le moiâentDtvoraUè 
pour  sortir.  Ces  havires  pTentienl  du  bois  de  teinttfrfe  jaah^ 
poar  lest,  et  des  piastre:!  pourchai^ement;  ils  calent  6  piédt 
et  detai  d'eatf ,  et  dur  la  barre,'  H  -n'y  tt  en  ce  nloiiietit'  qàe  ? 
^ieds  d'eau. 

Lt  30  «ta  Mitirl  ^  le  témpi*  étdit  beau ,  le  vent  î&hi  partie 
éè  FÙ^.  S,  O.y-la  fctfit»  ëlàH  iittpt-attaM^'tfn  fe'^nale  a« 
moyen  d'un  pavdion  noir;  quand  elle  est  bonné'.'ti'estan  pâ'- 
villon  Matic.  Ces  Itgnâtii  se  hissent  st^r  le  mât  dont  j'ai  parlé. 
L'état  sanitaire  du  pays-  eSt  en'  Ce ««ODenf  assez  SatislÛsaDt; 
H  i1^  a  jAM^i]K%  i}Uefr)tte«cn#'MH4ité^d@'^otaM#;  ttuis  peu 
de  ttmps  ap^  It!  ïlépart  d«  ia  'gWct^,  il  a  fthd«  ptitéo  ravà- 
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g«s  :  anévaioie  le  twrobre  des  morts  au  ti«s  k  peu  près  de  U  po- 
piUa&on.  Tous  les  îndwidus  arrivés  d^uî»  pan  ^mtsuocoiitbét 
Vers  k  même  époque,-  ii  s'est  passé  ici  un  fah.bien  ettn- 
ordinaire  :  le  générai  ineticaÎD  Megia, 'banni  de  sa  patrie,  jt 
qe.sais  sous  qnrl  prét^te,  »  levé,  à  la  Nouvelie-Oriéatu,  ua 
oorps  de  300  hommes,  et  sous  le  prétexte  deIesiB<n«rdaiif 
ie  Texas,  il  les  a  conduits  à  Taiiqiico,  et  là,  quoiipi'ayant  fait 
naufrage  en  passant  la  barre,  il  t'est  rendu  devant  la  ville,  etl 
1<l  Itfurps  du  soir  a  e<HnHiencé  ie  feu.  Ce:  n'est  que  ie  laide- 
main  :que  l'on  se  reconaut  un  peu  dans  la  ville,  et  qu'on  Itt  . 
mit  en  déroute.  Megîa  s'est  sauvé,  mais  tous  ses  compagnons 
<»itété  fusillés;  dans  le  nombre,  il  y  avait  deuX;  Fnuiçais  qui 
ont  été  Tobjet  d'upe  réçli^atioD  du  conft^L,,  i  cause  de  l'eneur 
dans  kqueUe.ils  avaient  été  «ntisînés,  ^  pflircequ'oQ:  les  t 
fusillés  sans  jugeipent.  .  ■■, 

'A3  heiues,  cliez  le  consul  anglais  Qtt  je  «&n^,  ikhu 
avonsaperçule  signal;  Us  mêmes  navires  r$V,ieni)C|it, su  awud- 
lage,  et,  peu  après,  un  brick  dans  l'E^  Je  me  décidsi  (ftslott 
à  merendre  à  ù  barre ,  le  {eodetoain  matin  quoiqu!ou  m'aisorât 
qu'elle  oe  ^mt  pas  praticable.  Le  lendemain»  à  7  be^res  i» 
matin,  après  avoir  remercié  le  capitaine  Henri  de'sa  complai- 
sance pour  nos  liommes,  je  fis  route  pour  la  barre  oii  j'arrivai  t 
8  heures  et  demie  :  on  ne  voyait  pas  encore  l«  bridi;  je  ne  le  vK 
que  peu  après,  et  j'^laide  «itte  prévenir  les  pilotes  afin  quiii 
eussent  à:me  sortir.  Après  bien  des  poujpfirlers,  ils promiren' 
delefaireaussitôtque.le  brick  serait  plus  près.;  j'eus  encw* » 
melouerducapitainede^i^ni^^pendiuit  mos  courtt^"^ 
k  la  barre,  que  je  passai  i  une  heure  du  soir.  Quant  à  fO»tff*^ 
tîon  chez  le.  consul  de  France,  ce  que  je  pournus  f"  '''^  ^^ 
Mi-dessous  de  fx  f^  ^  tans.,  et  ne  povrcait  fcxpriaer  qu* 
tràs^làibl^i^enL:.!    '  t.  .    ,' 

Sigmi  hB  RocxB»!!-. 
Avec  ce  rapport,  je  reçiislfl^vantdu  capitaine  du  brick 
Lomse  et  une  lettre  du  cttpiMtiw  de  laFpnnt/,  qui  me  denuii- 
dail  un  matdot  pour  remfdfiMr  çeim  que  ]a  jpaUdie  ^»"'  ""* 
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han  de  service;  il  était  aa  mouiflagQ.en  dedani|  de  Ib  ^WTFf , 
H'attendaat qu'une  circoiutanoe  fàvonblepourBortiv.  Je  me 
rendis  à  tt  demande,  et  ohafgesi  le  cotuul  de  jne  remp^laqe^ 
ibns  les  fonnstités  à  remplir  en  pareil  cas. 

Rapport  du  eapilainédu  hrict  U  LoDMe  il  Tampico.  i .  , 

Le  7  octobre  1836,  étant  mouillé  sur  la  rade  deTampictf;. 
vers  les  huit  heures  du  soir,  une  goélette  armée  d'un  canon  i 
pivot  et  d'environ  80  hommes  d'équipage,  a  passé  près  de  mon 
bord  et  a  misa  bord  d'une  goélette  américaine  une  douzaine 
dliomines  que  j'ai  supposé  être  des  prisonniers.  A  1 0  heures  ; 
ce  bâtiment  a  envoyé  à  mon  bord  son  canot  monté  de  quatre 
hommes  e^  un  officier^,  tous  armés  de  sabres,  de  poignards  et 
de  pistolets;  l'officier  m*à  demandé  d'où  je  venais  et  le  mahi- 
fesle  du  navire  ;  je  lui  ai  dit  que  nos  pa}Hers  étaient  à  Tampico; 
il  s'est  informé  si noys  n'avions  pas  d'armes;  il  m'a  dit  que  la 
goëWtte  était  armée  au  Texas,  qu'elle  croisait  pour  prendre  les 
navires  mexicains.  A  1 0  Uçures;  et  demie,  le  canot  est  retourné 
à  SOB  bord.   . 

Tampico,  je  30  novembre  183tt.  .,,.   < 

5^e;  IfaliriT,  capitaitiedela  Lonîse. 
La  lettre  de  M.  Montluc,  gérant  du  consulat  éo  Tabseilce 
de  M.  Levy,  me  priait  de  recevoir  et  de  rapatrier,  aux  frais 
du  ministère  des  alTaires  étrangères,  un  Français  paralysé  par 
les  fièvres  d^  p^ys  et  réduit  à  la  plusaffreuse  misère  :  j'accédai 
àsa  demande,  fl  m'informait  aussi  de  la  visite  faite  ^îàLouùe 
par  une  dès  cinq  goélettes  texîcaines  qui  croisent  dansjes 
men  de  Tampico,  Matamoeos.et  Camf|éche,  où  ils  guettent 
les  petits  navires  mexicains  du  .commerce  sur  lesquds  ils  ont 
&il  deux  ou  trois  prises  peu  importaintes  ;  que  Fétat  politique 
du  pays  était  assez  calqie,  bien  que  le  gouvernement  dirigeât 
des  troupes  et  des  munitions  de  guerre  sur  le  Texas,  où  les 
géiiénmx  Valencia  et  Bravo  sont  en  ce  moment  à  Saint-Louis 
de  Potosi,  pour  diriger  les  opérations  de  ramée. 
Jemesmsempfenéde  réponchre  ï  cette:)eUra.,.quin'était 
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dfé-m^tbé  qà'iinè  réponse  à  wu  preBière  y  «t,  à  8  heum, 
ipiëi  avitif  donna  au  jHlotè  an  teço  atteaUnt  qu'il  ayùl  pi- 
loté teon  càriéf  poUt  entiw  tJsDi  U  ïnrre  et  pour  en  9brt)r,<l 
qu'il  avait  été  obligé  de  venir  me  jaindre  soua  voiles,  rasM 
pour  laquelle  il  recevia  70  piastres  au  lieu  de.  60  que  coûte 
Ip  moindre  pilotage,  j'ai  fait  route  par  une  forte  brise  deN. 
pour  Paiisacola. 

Ma  traversée  a  été  de  quinze  jours,  pendanttf  «[uefs  f  ai  re^ 
quatre  coups  de  vent  deN.  J^i  ^t  un  fréqueut  usage  des  étoites, 
de  la  lune  et  de  leur  distance  pour  suppléera  ma  montre,  qui 
avait  alors  une  marche  diurne  d'une  minute. 

Paint  à  midi,  le  23  novembre  tBSS. 
I^tutte  eitiniée, .  .  %%'  S3'  N.     Grutd  frmii  de  N.  0. 
Longitude  estime'e,  '  96°  57'  0. 

Le  24  novtmhri. 
Latitude.estimee,.  -SS"  9?'  N.    Très-mauvail  temps. 
Longitude  eEtimee,. 98*  lo'  0. 

Lt  tS  novetkbré. 
Latitude  esiiroée, . .  Si'  S  f  '  N.     Pu  de  soleil  depuis  i  joara. 
Longitu(leestiiiiée,.97°  19'  0.     N.  N.  E.  N.  E. 

Ijtiinoifê^re. 
L«tiindeob*ervc«,«S'S9'o"N. 

latitude  estimée, .  SS"  30'  o"  N.  E.  Temps  couvert  et  froid. 
Longitudcestimée,96''56'      0. 

LtZStwvembre. 

.  Lalitudeabaerye'e,93«68' 30".  Longitude  montre,  9*é*3g'o"0. 

Latitudee8lime'e,.93''45'.     '    LongiMdee9ti^e,98'>9l'      0. 

VariationobBeTvée,  8«N.  E.     Coanuit,9amfUùattM.  54*  0. 

jolie  brise  de  È.  B.  ;  t^èd^beatt  ti^mps.  -  ; 

Le  SêhMemire.  ' 

Latitude  estimée,-.  .SS^pï'  O".     GVtiAd  FraMdè  N.O. 
Lbogitudé  estimée,  #40-41'.  '    '    beeap«QN>B.     . 

Le  iSno^kMh^. 
LuiUi^eobserve'è,.  .I&"  4S'  N.    'LoAghudt  ^AAttvèé,  »f  n'  0. 
Latitude  clamée,.. «5* 4».  Longitude  eitÎRe'c,. M'  54. 

CoUnUlt,  n  «rillei  i  PB.,  béÎM  du  N.  ^  le  t«nv*  ^eipbellh. 
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f.e  Sa  mbvMnhr*.    '• 
Luhode  iOntriié,  ls°  34'  N.     LongUndC  inontre,  90  '5ft'  O: 
LtÀdâiMta'iDéét.  .3S*  43'.        L6iigtttitli9  MtiMMi  01*  13' 
Cmmit,  93  BiiKcs  la  S.73*B.  Trè*-li«M( lakin.;  calme  «nS.  i 
E.S.S.  0. 
US  Httmly^^. 
Latittidé 6Wf»ee, «7"  si '  39"  N.  Ltwgitutle  «owtre,*»"  sa' ©■"  0. 
IjtfilBdeatnMe,  .jr?'>84.  -  tipngitii4e  eitimée,89''aB'. 

Coniwnt,  36  niillca  >a  N.  B4'>  E.,  le  venL  KTiiit  souffle  avec  yio- 
lence  du  N.  O.  et  du  nord. 

Le  3  décembre  iSS6,  à  midi. 
Lfetrtnde  oli««véls,  18*  14' '30"  N. 
LoDgitvteinontrey8£l°'|7'        0.  Varialioa,  G°  N.  Ë. 
Latitadc  esfime'e, .  38°  30'       lyingitade  estùnee,  89°  37- 
Conrmnt,  G'  «u  N.  Très-beau  temps,  froide  brise  de  N.  E.;  baro- 
mèlre,  s8p.  4  I.,  ihermomèlre,-»- 17". 

Le4,dMiBlik  nuit,  je  as  des  observations  qui  tne donnèrent 
19°  as'  de  latitude  N.,  et  89°  32"  de  longitude  O.  f  je  con- 
tinuai nànmoins  à  courir  au  N. ,  voulant  atterrir  à  l'Ë.  et  a,i^ 
vent  de  b  barre  de  Pansacola.  A  midi ,  je  n'eus  pas  de  soleil, 
HUM  j'étais  par  15  brasses  dWu,  et  Ton  distinguait  ia  mer 
et  des  bâtiments  à  vapeur  en  dedans  de  l'ile,  Santa -Bos^ 
Les  vents  passèrent  au  I!l,  et  je  doiuiai  la  route  à  fO  par 
10  brasses  d'eau,  observant  attentivement  la. côte  qui  est 
btsse,  faoiaée:,  inamelonBée  de  saUe  blanc,  et  v^  toujouss 
«  baïasaUt  Jusqu'à  la  barre.  A  la  nuit,après  avoir  .fait  1 5  à  30 
miflcs,  je  pris  Te  travers  sous  petite  voilure,  et,  avant  le  jour, 
fcnteodis  le  coup  de  «ukon  de  diane  de  la  frëgate  mouillée 
<iaiis  b  baie  de  Pansacola  ;  j'y  répondis  pour  appeler  le  pilote 
qui  Â  8  beores  l/S  était  &  boni.  {^  même  jour  5  décembre,  à 
3  boires  du  soir,  j'étais  afTourché  devant  la  ville  près  de  la  ' 
Ctnuleilatian ,  frégate  de  43,  comnandée  par  le  commodore 
Dallas,  en  ce  moment  à  bi  Havane  et  reo^placé  par  le  capitaine 
Mil ,  auteur  d'un  stoppeur  bécbaipeil  «ctuçQeiscot  employé 
i  bord  dès  corvettes  P«ae»ek,  Natche»  et  Concord. 
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L'entrée  de  la  rivière,  bamte  par  Un  haut-fond  à  environ 
3  nulles  de  terre,  surlequd  il  y  avait  19  pieds  d'eau  (if  n'y  i 
qu'une  marée  de  4  pieds  p«r  â4  heore^  ),  est  recoonaissaUe 

r»r  deux  grands  forts  bâtis  en  briques  ,  et  aussi  par  un  phire 
éclipses  (jui  est  à  petite  distance  du  fort  nouvellement  bàd 
sur  la  pointe  O.  et  au-dessas  de  l'ancien  fort  espagnol  qui  dé- 
.fêndait  l'entrée.  .Al  mille  en  dedans  de  la  baire'  est  un  btli- 
ment  qui  sert  d'hâpttal,  etpIusàrE,fars«iaIqueroncoiistniii 
pour  tes  bâlimentsde  guerre  que  le  gouveroement  entretint 
dans  le  golfe  du  Mexique,  tels  que  frégates,  corvettes,  bricks  ei 
goélettes. 

Cette  construction  entreprise  sur  une  grande  échelle  coû- 
tera plus  de  50  millions  de  piastres.  DéjJi  plus  de  10  millions 
de  cette  monnaie  y  ont  {tassé,  et  il  n'y  a  en  quelque  sorte  tjue 
les  logements  des  chefs  de  service  qui  soient  terminés.  Le  plan 
Ji  exécuter,  que  le  commodore  Bolton  a  eu  la  complaisance  de 
ïat  faire  voir  comprend  des  bassins,  des  cales  couvertes,  des  iDa- 
gastns  immenses  qui  feront  de  ce  point  un  poTt  de  premier 
ordre,  dans  là  plus  belle  rade  du  monde.  Cest  poursadéfcnse 
que  l'on  a  construit  deux  énormes  fortS' qui  défaftdentl'enlrée, 
et  qui  ont  été  tracés  par  le  général  Bernard,  aujourd'hui  miniv 
tre  de  la  guerre  en  France. 

Pansacola,  qui  nVst  guère  qu'un  vHIage  bâti  en  boisa  S 
milles  à  fE.  de  l'arsenal,  et  où  toute  k  population  (environ 
deux  ou  3  mille  âmes)  blanche  et  non%  paHe  français,  k" 
bientôt  une  ville  impôrtatilé  par  rapport  a  son  arsenil,  etiusa 
par  le  commerce  maritime  que  va  lui  donner  un  cheœni  ^^ 
fet-déjà  commencé  qui  aura  200mtHes  de  longueur,  qui  coû- 
tera trois  millions  de  piastres,  et  qui  joindra  cette  nouïdie 
ville,  dont  le  plan  est  aussi  arrêté,  à  la  ville  très-comœerçînle 
de  Coiombus  :  par  cette  voie  arriveront  des  chargements  de 
colon  qui ,  traînés  par  la  vapeur,  auront  jusqu'à  1 5  milles  a« 
vitesse  à  l'heure.  Au  1"  janvier  1837,  on  voyagera  sur  le 
premier  mille  de  ce  chemin. 

La  baie  ou  rade  de  Pansacola  lest'  immense,  les  bateaui* 
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vapeur  y  servent  de  courrier,  trois  ou  quatre  fois  b  «emaiiM, 
avec  la  ^ouvelIe-Orféam,  la  vilfe  neuve  de  la  Moinle  et  aussi 
tous  les  points  situés  à  !*£.  en  dedans  de  FHe  Santa-Rosa,  et  A' 
faide  de  canaux  ou  chemins  de  fer  qui  aplanissent  toutes  les 
difficultés. 

La  vie  est  chère  à  Pansacida  :  le  baril  de  iàrine  ainsi  que 
tous  les  vivres  de  mer  viennent  par  bateaux  à  vapeur  de  la' 
Nouvdie-Oriéans  ;  il  &ut  six  jours  pour  avoir  une  réponse  de 
celte  grande  et  magnifique  ville,  devant  laquelle  plus  de  400 
bateaux  à  vapeur  se  meuvent  en  tout  sens. 

L'eau  est  bcile  à  faire ,  en  ayant  égard  à  ia  mar^  i  il  snflilr 
de  remonier  un  peu  haut  dans  la  rivière,  qui  est  à  un  mille  i 
ïô.  de  la  ville,  etdepuiseràmême.En  envoyant  faire  desbalais 
du  sable  et  des  huîtres  pour  tout  l'équipage,  j'ai  fait  ramasser 
au  rivage  tout  te  bois  dont  favais  besoin  pour  ma  consom- 
matioD. 

Le  pays  abonde  en  gibiers,  tels  que  chevreuils,  dindes  sau- 
vages, canards,  perdrix,  bécassines,  etc.,  etils  forment  la  princi- 
pale nourriture  des  habitants. 

La  viande  de  boucherie  coûte  un  escalinla  livre  anglaise,  et 
n'est  pas  excellente  ;  les  fruits,  les  l^umes,  les  volailles;  tout 
y  était  rare  et  aussi  cher  cpi'à  la  Havane. 

La  pièce  de  5  francs  ne  perd  rien  :  on  la  reçoit  dans  les 
boutiques  pour  7  escalins  l/2  ;  il  en  lâut  8  pour  faire  une 
goarde. 

Cest  M.  Innerarity,  consul  d'Angleterre,  qui  a  le  titre  de 
viu^onsul  de  France,  auquel  j'ai  eu  à  faire  pour  la  modique 
somme  que  j'ai  dépensée  pendant  ma  relâche.  J'étais  mouillé 
par  4  iifBsses  d'eau,  fond  de  vase,  à  petite  distance  du  pont  de 
bois  qui  sert  de  cale,  et  qui  est  assez  long  pour  que  les  bateaux 
puissent  s'y  amarrer.  J'ai  eu  peu  de  rdation  avec  les  habitants, 
mais  de  trè»4gréables  avec  les  officiers  de  la  marine  américaine, 
et  particulièrement  avec  les  capitaines  Bolton,  Mis  et  Mervine 
de  la  Natchez. 

Pendant  lesdixjourapassés  à  ce  mouillage,  nous  avons  eu  des 
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fjroidB  tite-rigoul-«fU,  4°  al  6°  degnb  «u-dcMOu»  de  gbicx,  4m 
plaks  ibanddntes ,  et  oeptndbnt  usai  b<84  tstopa  pour  pein- 
dre. t«  1 4  dé(  etobrc  lu  matin ,  avec  une  joIi«  iwise  du  N.  N. 
E.,  l'ai  apparetUfi  pcnr  la  Môuv^eOrUand;  à  1 1  hoirc*,  )t 
passais  la  barre  par  20  pieds  (feau  (il  n'y  en  a  jamais  plus  (le 
28  an^b)  et,  à  midi,  le  pilote  s'«n  relounaait  avec  un  bon  : 
deS6  pâstres  pour  pmde90D{Hlotage,D)Dnteretd£scen(lK,  : 
rriglé  à  raiflon  de  2  piastn^  par  pifil  anglais.  '    ! 

Toiueiajoumë^dB  l4,calineetirès-riiibbbrisedtiS.O.  ' 
O.  S.  O. ,  la  terre  à  vue  et  le  soir  juiqu»  A  beures,  le  feu  de 
k  fasTTB  i  ^ipsea  de  1 5  seoMides. 

Point  à  midi,  le  15  décembre  1836.  > 

Lttitn^A  observée,  39°  3S'  IQ".  Longitude  montre,  B9' 3I'^-     1 
Latitude    «tiniee,  99  96  LQn|^tude  estimée,  69   33. 

Variation  observée ,  6   àO  N.  B. 

ksmi^,  h\hfi6t^tvf^iatc6dii.&,^.  Je  donnai  la  nwk 
a|i  S.  â^"  O.  ;  ^  4  b^ tires  }'éta|p  à  vijfî  de  plusieti»  luvim, 
disant  même  roule,  et  d'une  goélette  portant  ptivfUon  3>i  nul 
dç  miHÏne,  que  je  recoiinus  pour  un  bateau  pilpte;  à  6  heu- 
Iffï,  ejlr  .pasfa  à  poupf ,  et  m'envoya  un  pilote,  avec  leqnd 
je  fis  route  toute  la  nuit:  à  7  pt  0  noeuds  de  vitesw,  an  S.  68' 
O.,  ^on(|a#t  de  tepps  en  temps  par  80  brasses,  sans  irouver 
fond.  4  4  bf  uros  du  matin ,  on  aperçut  le  %u  4^  la  f4Sfc  ^^ 
S.,  reconnaissable  parce  qu'il  tourne,  et  parce  que  cew  ffc* 
pfi3se»  S>  %  et  S.  O.  sont  fiies.  Lp  temps  avait  été'  boa  iwif 
I^^.iHt;  au  jour  il  s'cjnbnima,  ai)  point  qu"!  S  seuref  ^  '^ 
se  yoyait  ^  à  la  longueur  ^e  gaflè^  u^e  vpp«itr  Uaw^^'^ 
eBV)ripppr|i^  toiitf  horizon.  On  Be:di$tinguait  que  1ç  baut  detn»- 
l^ifresde^pfiviKsqaicherçliaipntcomiiie  iiou^  l'entré^  4"^^"*' 
I^ tonnerre, les  ^nirs,  la  plMiepar  torrents  p'arrét^CDip^^  '^ 
pçjifjdaiit  le  pdotf; ,  qui,  <jv  somipet  du  n)$t,  fit  &#«  ^^^>v 
c^  .au  î^.,  s^  mÛleiii  àfi  ïa^y^f^té  la  p|us  compl^(¥>  ^^ 
d'arriver  ou  de  loffer  à  chaque  instant,  pour  da^oavfr*^^'^ 
M  voyait  qu'à  dix  pa^.  La  sonde  rapport^  cupr^sfÎN^f^'  ^' 
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t,  i  et4   brune».  4'tm  tffl  sw#fti  ÎDIiq^jiaiei^at  ^  ijç 

iMc  fpFce;  nQiu  courûtQ^  «Qvii^gi}  S  çocf^^ire?  ptr  cf; 
dod,  tout  réi)uffi&gç  s\ir  Ip  biuanpré,  ^uft^e  oronades  et 
In  chaînes  sur  ftvaat.  Le  bâMHMOt.  r^uit  k  1%  pieds,  nç 
taoctta  (MS,  du  moirts  d'une  iwoifV'ç  sensiblBi  le  b^nd  aqg- 
neni*  ensuite  pro^es^veoMBUt.  ^aas  t^ouvâioea  en  dedans  df 
KttebaFre,a!vec  j^usieius  autres  luvîne?,  (e  tfxns-içâtsrnui^^  ^ 
Revawehe,  qui  attendait  qu'il  y  eût  asscï  d'eau  pour  pa^erh 
brre  et  preodnt  la  mer  :  c  est  ici  )e  cm  d)Q  dire  q^e ,  bfeo  qu'il 
n'y  ait  que  12  pieds  d'eau  (i|rila  h^rfe,  up  l^ttQLent  t^ai^î 
15  pieds  la  passe,  mit  reiflpnfu^é  p^r  deux  batejiu;^  i  vap<9ir. 
i|oi  te  fijnt  iMen  pi^er;  La  lè^  e*t  établie  poaune  suit  :  pour 
Emit  DRviiv  «pii  repKwtQ  Ift  Jieuvf ,  fijorde^souf  de  200 
tDR^iaiuc,  une  piastre  par  towieau,  de  SOQ  à  300  ton- 
BCKix,  devx  cent  cinquante  piwtrué;  et  df  f,OOQ  ton- 
nesux,  vinq  t^nttpiwtfc».  Vuf  fpis  et\  viSe,  tout  déplace- 
Btent  de  jour,  viagf  piçftret,  de  niV^i  trente;  pour  redcs,- 
ecDdre,  fa  pris  sont  UB  peu  Voi^s  de  tqoitîc^  il  y  ^  ep  outrs 
à  payer  fe  pilotes  l'entrée  «ta  h  sortie  de  labapre,  tyii  e^ 
fixa  à  tteuae  piaelret  p«f  pied  wgtaif>>  p}u^  deux  piaefres  ^\ff 
chaque  nuit  que  le  pifat*  païae  à  [jonj  «n  Tienaat  dv  Iai|;e. 
Poar  Mon  bitimvnt,  calant  19  pieds  fri^nç^U,  et  que  |'^ 
éid»Té  ne  porter  que  160  tonneaitii,  ^  m'en  a  caût<!^ 
poar  le  pilote  qui  m'a  pris  à  30  lieues  à  TZ.,  et  quj  a  pas^ 
«M  nuit  à  bord ,  irtnte  ftiattre*  ;  pour  celui  qui  «'est  embar- 
(faé  lyr  le  bateau  \  vapeur  quJ  m'a  reiqjs  «n  mer ,  vingt-huit 
piaitrei;  pour  le  steam-boat  qui  m'a  rjsioopt^)  epnt^!inquatlte 
pùutvt;  popr  UB  autre,  qui  m'a  cbai^gp  de  mouillagç  dans 
h  mAne  nuit,  trente piçtttrer ;  «t  pour  c^ui  qui  m'a  descendi] 
Wflevre,  «tfùnnif e /MOffrM .' en  tout ,  dnix  cent  quatre-vingt 
4i»4amt  pi«tre4,  )t  raison  d«  «qq  francs  trepte  ceotimef 
TtUM. 

A  1 1  b«urei,  étant  i  h  Mtpur  d^  ç>m  ^i  ff«s  ^eHef 
qui,  wr  h  rive,  gauche,   serv^at   as  pilote,   1  eQvirpn    S 
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minés  en  dedans  de  bbarre,  le  phare  phoésur  làrireilrtitet 
iTextrànitë  desterrés,  nous  restant  à'fO.,  je  mooiBii,  pour 
attendre  lé  steam-boat,  qui,  à  une  heure,  vint  m'âongerpn 
fitbord,  m'y  saisit  par  des  grelins  de  long  en  long,  et  bi^tdt 
après,  fît  routé  pour  la  Nouvellc-Oriéans,  ayant  àbâbonit 
loi,  un  trois-mâts  de  600  tonheaux.  Sa  vitesse  n'excéda  pv 
4  nœuds  pendant  toute  cette  journée.  A  la  nuit,  il  prit i 
fa  remorque  plusieurs  embareationa,  chargées  d'huîtres,  qui  le 
ralentirent  un  peu,  et,  à  minuit,  la  brise  ayant  passé  du  S. lu 
N.,  avec  force,  il  fut  obligé  de  nous  &ire  mouiller  pv  i 
brasses  (feau.  Le  lendemain,  i  8  heures,  le  thermomètre eu^ 
à  4' au-dessous  de  zéro;  nous  étions  gelés;  nous  levâmes  ru- 
cre',  et  fîmes  route  de  nouveau,  taittât  d'un  bord,  tantôt lie 
f  autre  du  fleuve,  presque  partout  à  toucher  la  terre  *  bien  qae 
par  4  brasst^  d'eau.  A  midi,  nous  prîmes  encore  un  lunre  ■ 
la  remorque,  et ,  avant  la  nuit ,  le  vapeur  traînait  trois  nanm 
et  dix  grandes  chaloupes  de  4  à  5  tonneaux.  Sa  vitesse  ikn  '. 
n'était  plus  que  de  3  noeuds.  Dans  la  nuit,  bien  qu'il  fît  le  plus 
beau  temps  du  monde,  un  froid  trfes-vif,  un  dairde  lune  m- 
giiifique,  if  feflut  rester  deux  heures  en  mouillage,  pour  chan-  , 
gerfa  frise  du  piston.  Enfin,  le  lendemain,  à  trcw  benns, 
après48  heures  de  remorque,  notre  division  arrivai  la  ville. Ke 
voulant  pais  aller  d'amarrer  parmi  les  bâtiments  de  commerce 
le  pilote  me  fit  mouiller  près  de  là  rive  opposée,  an  bas  du 
faubourg  français,  où  ne  me  trouvant  pas  bien  ni  assez  en  Tue> 
je  me  fis  conduire,  par  un  antre  steam-boat,  ati  milia'  <'■ 
6euve,  en  face  le  marché,  la  cathédrale,  et  oii  rien  a'eœp*' 
chait  de  voir  ni  d'être  vu. 

Cest  là  que  je  suis  resté  douze  jours  à  f  ancre ,  par  2i  bi«- 
les' d'eau,  avec  92  brasses  de  chaîne,  n'évitant  jamais  qui" 
courant  du  fleuve,  qui  a  toujoura  2  ou  3  nœuds  de  vi- 
tesse en  descendant ,  à  environ  une  demi-encablnie  de  ten^ 
d'où  l'on  appelait  quand  on  voulait  avoir  un  canot.  Dans  ceiu 
position,  fort  dangereuse,  et'qu'il  n'est  permis  à  pènoone 
d'occuper ,  il  ne  m'est  rien  arrivé  de  fitcheux.  LeFerry,  batein 
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à  vïpcar,  qui  fiiit  le  pasat^  en  oet  endroit  (Fane  rive  \  l'satre 
du  âeiive ,  de  sis  heures  Ju  matin  à  huit  heures  du  soir,  m'a 
-une  seule  fois  abordé,  et  -cassé  le  bout  de  bout  de  ina  maitin- 
gaie:  enfin,  j'ai  beaucoup  gêné  les  autres,  et  ne  l'ai  point  été. 
Pendant  ces  douze  jours,  ie  temps  a  été  on  ne  peut  plus 
variable,  de  pluiechaudeavecdes  ventsdeS.,  à  4  d^rés  au- 
dessous  de  glace ,  avec  des  veals  de  N.  ;  mais,  dans  l'un  et 
Tautre  temps,  ie  navire  n'a  pas  cessé  d'être  plein  de  visiteurs 
et  de  visiteuses,  pour  qui  la  présence  d'un  bâtiment  de  guerre 
français  était  chose  merveillMise.  C'était  le  premier  qui  se 
montrait  dans  le  fleuve  depuis  la  révolution  de  jnillet  :  ausu 
ta  présence  a-t-eUe  produit  sur  toute  la  population  française  de 
cette  éu>aiUDte  ville  un  efTet  qu'il  est  impossible  de  rendre. 

Le  37,  iInou4  a  été  oQèrt  un  banquet  où  plus-de  150  per-  . 
tonnes  de  toutes  les  nMÎons  étaient  assises  à  table  ;  il  a  été 
porté  des  toasts  qui  se  résument  ainsi:  Union,  Fraternité, 
Paix  étemelle  entre  la  France  et  TAmérique,  Tout  s'est  par- 
faitement  bien  passé;  et  le  âO  décembre,  api^Ie  salut  d'usage, 
rendu  presque  inimédiatement ,  comme  l'avait  été  le  prcnier, 
fait  lois  de  notre  arrivée ,  remorque  par  un-bateau  à  vapeur ,  je 
me  suis  remis  en  route,  n  4  heures  du  soir-,  pourdescendre  le 
fleuve  etalleràHavaae. 

Le  fleuve  du  Mîssjssipi,  navigable  dans  toute  son  étendue, 
est  couvert  de  bateaux  à  vapeur,  emménages  pour  prendre  juB- 
ijii'à  nulle  balles  de  coton  et  quatie  ou  cinq  cents  pasasagers. 
Ces  énormes  machines  se  meuvent  en  tous  sens,  devant  lai  ville, 
où  ils  viennent  déposer  leur  chargement ,  qui,  passé  sourdes 
pnacs  à  vapeur,  suffit  à  charger  un  nombre  immmse  de 
irés^ns  navires ,  destinés  plus  particulièrement  pe«r  la  France 
et  TAugleterre. 

Le  coton  de  première  qualité  valait  16  soas  la  livre;  le 
tabac ,  5  ,  6  et  7  sous  aussi  la  livre  ai^Iaise.  Le  sucre ,  qui  se 
Ëdirique  en  grande  (piaotilé  sur  les  bords  du  fleuve,  eM  con- 
sommé dans  Twléiiefu:  du  pays,  .. -^ 
Cest  par  le  fleuve  qu'arrïvmt  tous  Jes  obiets  de  tonsoHltna- 
TOH.1.IS37.                                                                       3U 
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tieu,  U.^  que  farine,  9*faii30i»,  bestiaux,  etc. ,  etc. ,  bois duil 
il  se  brûle  une  corde  par  heure  à  bord  de  cbique  bâtiment  i 
vapeur.  Le  maussi  est  abondant  eti  bon  marché,  et  maigre 
cette  profusion  de  tout  ce  qui  est  néoessaire  à  ta  vie,  h  main- 
d'œuvre  est  à  un  prix  exoii>itant  :  le  plus  mauvais  ouvrier  ga- 
gne 3  piastres  par  jour;  l'homme  qui,  sur  le  port,  ronlt 
des  balles  de  coton  ^  en  gagne  au  moins  une;  tous  les  chauf- 
feurs ou  marins  des  bateaux  Si  vapeur  reçoivent  45  pns- 
ties  par  mois,  et  sont  nourris;  ceux  des  navires  de  cod- 
nercesont  à  100  piastres  pour  une  traversée  d'Europe  tanssi, 
iesd^erlions  sont-eltescontinudles»  et  les  capitaines  fren^is 
sont-ils  obl^és  de  prendre  dés  matelots  antéricBins,  qui  leur 
sont  livres  à  ce  prix  au  moment  du  départ.  Les  désertcun 
français  sont  livrés  au  même  prix  aux  étrangers.  Ce  trafic  tsi 
un  commerce  très-pic^itable  à  une  classe  d'individus  qui  se  fonl 
un  mérite  de  leur,  utilité,  au  moment  où  les  capitaines,  su» 
un  hfHunie  à  bord ,  après  des  dépenses  énormes ,  sont  prèi  de 
prendre  la  mer.  Toutes  les  précautions  que  j'ai  prises  pour  em- 
pêcher mes  hommes  de  communiquer  "avec  les  meneurs  M 
ces  désertions  n'tmt  pas  eu  un  résultat  entrer.  Dans  la  nurldt 
38,1e  nomméLaborde,déserteuràVeraCrax,  du  brick godeite 
/e  Courrier,  de  Tampico ,  a  de  nouveau  déserté ,  on  n'a  p*» 
pu  savoir  comment.  Le  lendemain  matin ,  Jean-Marie  Ma^ni, 
canotier-major. apprenti  marin,  eng^é  volonlairanent,  nea- 
cbant  quelebretqn,  a  été  emmené  par  un  de  ses  pays,  et  ni 
plus  reparu.  Enfin,  le  3a,  deux  mousses,  Legall  et  Pente, 
envoyé»  pour  faire  des  provisions ,  ont  été  vus  dans  It  p*'"^ 
unéricaine  de  la  viUe,  conduits  par  un  homme  du  peuple ,  <^i 
les  a  sans  doute  mis  hors  d'état  de  regagner  le  bord;  H  Iteu- 
res ,  lors  du  départ ,  ils  n'étaient  pas  de  retour ,  et  ont  ét^  oe- 
datés  déserteurs.  Le  consul  de  France  va  s'occuper  it  le 
faire  prendre,  s'ils  restent  en  ville;  mais  11  n'est  pas  probu)K 
(|u'il  léussisse  :  les  bras  sont  trop  rares ,  «l  trop  de  gens  sont 
intéressés  à  s'en  procurer  à  n'importe  qiief  prjx. 
-  Daoacet  étoonanl  pays  oii  toatle  monde  parie  français,  <»■ 
te  commerce  est  la  seule  et  unique  alftire,  oi^  les  entrcpru« 
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les  pins  gigantesques  s'y  font  tfMWUiiàBent ,  où  fe  gouverne- 
ment ne  se  remsontre  nuHe  part ,  où  fou  ne  parle  que  de 
liberté,  où  les  eadaves  sont  v^dus  à  f  encan,  en  pleine  bourse, 
et  où  cependant  la  tranquillité  la  plus  rassurante  règne  partout, 
ofl  n'entend  parier  que  par  100,000  piastres  que  l'on  gagne 
5ur  la  rente  des  terrains  destinés  à  fagrandissement  de  la  ville. 
II  s'y  bit  des  fortunes  colossales  en  quelques  années.  L'activité 
la  plus  grande  r^ne  partout.  On  travaille  à  dessécher  des 
terres  qui,  quoique  sous  l'eau,  ont  été  vendues  à  des  prit;  énor- 
mes, 4  à  500  mille  piastres  !  Un  seul  cltemin  de  fer  de  la 
Nouvelle- Orléans  au  lac  Ponchartrain  est  en  pleine  uctivilé  ;  on 
bit  ce  trajet  de  S  milles  en  l/4  d'beure.  La  machine  traîne 
quelquefois  20  chars  de  marchandises  ou  passagei-s.  Plusieurs 
autres  chemins,  de  4  à  bW  milles  de  longueur,  sont  en  cons- 
truction ;  des  naiwns  dans  le  goût  fe  plus  moderne  s'y  mon- 
tent comme  par  enchantement.  Les  temples  à  Pjutus  (les 
banques), au  nombre  de  16, y  sont  construits  avec  un  luxe 
incroyable  ;  enâii ,  cette  ville  est  d'une  aspect  vraiment  sur- 
prenant, et  son  cachet  le  plus  singulier  pour  moi,  c'est  d'en- 
tendre toute  r;ette  population  ouvrière  et  marchande  bbnche 
et  noire  y  parier  bon  fram^i*;.  Ces  mêmes  individus  parlent 
iàmilièFeinent  espagnol  et  anglais. 

Les  25  ou  30  navires  français  qui,  chaque  année,  viennent 
diarger  du  coton  (en  raison  des  frais,  iï  convient  de  n'y  en- 
voyer que  de  très-grands  navires  )  y  perdent  tous  lem^  équi- 
pages; il  est  impossible  de  pouvoir  les  retenir  à  moins  de  les 
niettre  en  prison  en  arrivant,  comme  font,  dît-on  ,  qud^es 
^nçiab,  et  plus  impossible  encore  de  les  ratra[^>er,  pane  que 
'rop  degens  vivent  de  ce  commerce. 

Cm  ave<;  M.  Pouvrin,  ex-oommis  de  marine,  aufourd'hai 
>i>areha(id  épicier  à  la  Nouvdle-Oriéans,  que  j'ai  passé  marché 
pow  la  fourniture  des  vivres  dont  j'avais  besoin  ;  la  dépense 
'est  élevée  à  6,629  francs  64  cenlîmes  ;  elle  eût  été  double  a 
«Havane.  Jai  beaucoup  regretté  dans  cette  circonstance  qu'il 
Qe  m'ait  pis  éic  p(»sible  d'acheté  partout  et  de  payer-  inoi- 
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méLoe  ;  j'aarais  eu-  un  g^nd  avantt^,  bien  que  tUns  cette 
saison  les  vivres  soient  excessivement  chers,  fes  aninges  étant 
retardés  par  les  glaces,  et  b  viHe,  ordinairement  BbandonDée- 
en  été,  étant  encombrée  de  consommateurs. 

Le  baril  de  farine  coûtait,  en  juillet  dernier,  de  4  ii  S 
piastres  ;  je  fai  payé  14  :  il  était  à  1 S  quand  je  suis  parti. 

Toiïtes  les  affaires  se  font  avec  du  papier  que  les  banques 
escomptent  à  vue  ;  les  piastres  mexicaines  y  sont  la  monnaie 
courante. 

Le  30  septembre,  après  avoir  bit  refuser  le  bord  i  bon 
nombre  d'individus  qui  nousauraient  volontiers  conduits  jus- 
qu'à la  balise ,  et  avoir  pris  congé  de  M.  Fnramond,  notre 
consul  moi ,  quatrième ,  à  fa  remorque  d'un  bateau  à  vapeur, 
j'ar  descendu  le  fleuve  en  1 2  heures.  Le  3 1  à  une  heure ,  je 
passais  la  barre,  par  12  pieds  ,  fond  de  vase  molle,  et  |c 
faisais  immédiatement  route ,  sous  toutes  voiles ,  pour  h 
Havane. 

Calme  ou  très-lâible  brise  pendant  les  24  heures. 

Point  à  midi,  le  t"  janvier  1837. 
Latitude  observée,  98°  S4'  Longitude  estimée,  9]'  OT' 

Latitude  estîmce,  98°  IT'  911  ".Variation, 6  N.  E 

Marche  de  la  montre,  -i-  68". 

A  cet  instant  la  brise  se  fixa  au  S.  O.  bon  frais  ;  je  h  gou- 
verner au  S.  45°  E.  ;  le  soir,  les  vents  soufflèrent  du  N.  0. 
avec  mauvaise  apparence  et  beauco.up  de  pluie  ;  nous  eûmes   , 
un  coup  de  vent  de  N.  O.  qui  me  mit  le  2  à  midi,  par 

Latitmle  observée,  95'  &&'.       Longitude  montre,  S9°  11'. 
Latitude  cBtimée,.  .96<'ll'.       Longitude  estimée,  SS^O?'- 

M'attendant  à  être  drossé  au  N.  par  le  courant  violent  dont 
parle  M.  Lemarié,  je  continuai  à  courir  au  S.  45°  £■  ;  wâs* 
midi  du  lendemain ,  j'obtins  un  résultat  tout  difôrent  de  cdui 
que  fattendais. 

Point  à  ntûlt ,  le  3  janvier. 

Latitude  observée,  93°  34'.     Longitude  montre,  86°  45'. 

Latitude ectimée, .  .93°  5D'.     Longitude  montre,  87*  97. 
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Le  courant  au  lieu  de  N.  O.  avait  été  de  4 1  milles  dans  le 
S.  67*  E.  je  mis  aussitôt  le  cap  à  VE.  ■{  N.  O.;  mais  la  brise 
ajantpassë  au  N.  E.,  il  fallut  prendre  le  plus  prés.  A  4  heures, 
on  signala  les  hautes  terres  de  Cuba  ;  toute  la  nuit  la  brise  fut 
variable  ;  au  jour,  elle  se  fixa  au  S.  E.  ;  on  distinguait  alors 
irès-bien  les  terres  de  Bahia-Houda  et  Gabanas,  etc. 

Point  à  midi,  le  4  janvier. 

Lotitode  observée,  33°  17'  30".     Longitnde  muntre,  SS"  13  40". 
Ladtudeestîme'e, ..SS^S?'.  Longhude estimée,  B5*  41'. 

Longitude  de  relèvem.,  SS'OT'.O. 

Le  courant  avait  encore  porté  dans  le  S.  E,  A  cet  instant, 
par  le  pins  beau  temps  du  monde ,  on  distinguait  trés-bieii 
Mareil  et  fes  mamelles  de  Managana  dans  le  vent.  Ces  points 
sont  une  reconnaissance  infaillible  ;  ils  dominent  toute  cette 
partie  de  la  côte  qui  est  très-basse.  Le  soir,  la  brise  du  S.  Ë. 
m'empécba  d'entrer;  je  passai  la  nuit  à  vue  du  phare,  à  édipses 
de  1 5  secondes,  qui  est  élevé  sur  le  Morro  ;  le  courant  nous  a 
constamment  et  vivement  porté  dans  l'E.  Au  point  du  jour, 
le  5,  je  vins  prendre  le  pilote  à  toucher  le  Morro  qui,  à  8  heu- 
res, malgré  la  brise  du  S. ,  me  mit  en  dedans  des  bouées  oii 
je  fus  obl^é  de  mouiller,  pour  ensuite  me  touer  jusqu'au 
mouillage  des  bricks  de  guerre.  Je  n'arrivai  là  qu'à  4  heures  du 
soir,  la  brise  ayant  été  constamment  opposée. 

Le  prix  du  pilotage  est  de  7  piastres  pour  un  bâtiment  de 
guerre ,  il  est  de  1 0  pour  un  navire  du  commerce. 

Cest  â  cda  que  je  bornerai  la  relation  de  ma  promenade 
dans  \e  golfe  du  Mexique'  qui ,  quoique  de  trois  mois,  n'a  rien 
changé  au  parfait  état  sanitaire  de  mon  équipage. 

J'adresse  ici  des  remerctments  sincères  à  M.  Chaucheprat 
pour  sa  traduction  du  Routier  des  Antilles,  et  àMM.Legrandois 
et  Lemarié,  pour  Tutilité  dont  m'ont  été  les  renseignements 
qu'ils  ont  laissés  à  la  station.  Le  désir  d'être  utile  à  mes  suÎe- 
cesseursm'aseuf  déterminé  à  entrer  dans  d'aussi  longs  dévelop- 
pements. 
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A  bwd  de  Im  GmzeUt,  en  rade  de  !■  HtTuc,  le 
Signé  T.  LoQDE. 
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pROTBcroHAT  lie  l«  péche  de  la  baleine  en  I63G.  —  Rafiport  aa 
minUtre  de  U  marine  et  des  colonies  sur  la  navigation  de  la  cor- 
vette FHéroïne. 

Jle  SuDt-Hâine,  k  borddc  J'#<<r««>M,  (•  91  aoAt  iSStt. 

MoDsiear  te  ministre,  le  22  avril  1836,  après  un  séjour 
de  près  de  trois  mois  au  cap  de  Bonne-E^perance,  j'ai  mis  à  la 
»oiIe  pour  me  rendre  à  Saldanha-Bay,  et  commencer,  confor- 
mément  aux  instructions  de  Votre  Excellence,  f  explomtion  de 
ta  cote  occidentafe  d'Afrique. 

Le  baleinier  français  le  Paquebot  de  Bordeaux,  ea  re- 
lâche à  Simons,  depub  le  30  mars,  a  apparetlté  en  même 
temps  que  f  Héroïne  ,  pour  se  rendre  directement  à  Angra  ; 
nous  avons  doublé  ensemble  le  cap  de  Bonne-Espérance;  le 
soir ,  j'ai  perdu  ce  navire  de  vue ,  et  je  ne  l'ai  plus  retrouvé  que 
le  îi  juillet,  dans  la  baie  des  Tigres ,  après  avoir  eu  sur  sou 
compte  les  plus  vives  inquiétudes. 

Sddanha-Baj. 

Le  23,  j'ai  mouillé  dans  la  baie  de  Saldanha ,  où  j'ai 
passé  dix  jours,  en  attendant  Tépoque  de  la  pèche,  qui  ne  com- 
mence réellement  qu'en  juin  (bns  les  baies  d' Angra  et  d'^i- 
labeth  ;  c'est  aussi  à  cette  époque  qu'elle  commence  à  False- 
B»y. 

ÀQcnn  baleinier  français  n'avait  paru  à  Satdinha  de- 
puis 1834.  La  pèche  de  la  baleine  et  des  veaux  marins  est 
déTcDdoe  aux  étrangers  dans  cettebaie,  de  même  que  dans  tous 
1»  iQtres  établissements  anglais. 

J'ai  fait  à  Saldanha  un  exercice  à  boidet  qui  a  été  très-satis- 
'^Ùint;  il  y  a  eu  d'excellents  coups,  et  presque  tous  ont  été 
bons.  Cinq  bragues  anciennes  ont  été  cassées. 

Le  1"  mai,  j'ai  célébré  la  fête  du  Roi  par  les  sdves  et  pa- 
voisements  d'usage. 
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Le  4  mai,  ayant  complété  assez  facHement  l'eau  de  la  cor- 

velte ,  faî  Êiit  voile  vers  Ëlisabeth-Bay,  où  je  suis  arrive 
ie  1 2  ,  après  quelques  contrariétés  causées  par  la  brame  et  le 
vent. 

Une  petite  goélette  américaine,  tEmily,  était  seide  à  ce 
mouillage;  elle  attendait  sur  cette  côte  la  saison  de  ia.p^e 
des  veaux  marins. 

Pendant  les  six  jours  que  j'ai  passésà  Elisabeth,  la  brume  a 
été  presque  incessante;  j'en  ai  été  fort  conirarié,  eu  ce  qu'efle 
m'a  empêché  de  lever  le  pltin  de  celte  baie  qui  n'est  pas 
sans  dangers.  Celui  qu'en  a  donné  !e  chevalier  Duminy  est 
fort  incorrect,  et  f on  ne  doit  s'en  servir  qu'avec  beaucoup  de 
prudence. 

J'ai  quitté  ce  mouillage  le  16,  en  profitant  d'une  éctaircie 
pour  sortir;  à  peine  avnis-je  doublé  les  roches  de  la  pointe 
méridionale  de  file  de  la  Possession ,  (jue  la  brume  a  recom- 
mencé plus  intense  que  jamais,  et  ce  n'est  que  fe  21  que  j'ai 
pu  entrer  à  A ngra-Pequena. 

An  gra-Pequcna. 
Je  n'ai  trouvé  dans  cette  baie  qu'un  trois-mâts  américain, 
{'Hercule;  il  y  était  depuis  le  mois  de  mars,  et  n'avait  encore 
rien  Tait.  Le  Paquebot  n'y  avait  pas  pani. 

Le  36  mai,  le  baleinier  français,  ^Indien,  capitaine  Le- 
gruel ,  a  mouillé  dans  la  liaie.  Déjà ,  j'avais  rencontré  ce  na- 
vire àfO.  du  cap  de  Bonne-Espérance,  en  novembre  1835  , 
et  je  lui  avais  rempbce  un  homme  de  son  équipage  devenu 
fou. 

Depuis  la  fin  de  septembre  jusqu'au  commencement  de  fé- 
vrier, r Indien  a  péché  aux  environs  de  Tristan:  il  a  pique 
11  ba(eines;10  ont  échappé,  après  ayoir  arraché  les  harpons 
ou  brisé  les  pir<^es;  1 1  ont  été  tuées ,  sur  lesquelles  3  ont 
coulé  ;  9  ont  été  embarquées  et  ont  produit  814  bards 
d'huile. 
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Le  14  février,  le  capitaine  Legrue!  a  eu  le  malheur  de 
peixlre  son  second  ;  il  disait  route  pour  les  Malouines  ;  le  vent 
étiiit  grand  frais  ;  cet  ofScier,  occupé  à  saisir  sa  pirc^ue ,  tomba 
à  h  mer  dans  une  secousse  -,  une  embarcation  bien  armée  fut 
mise  dehors  aussitôt  ;  mais  eSe  arriva  trop  tard ,  le  malheureux 
second  ayant  abandonné  un  aviron  de  20  pieds  sur  lequel  il 
était,  venait  de  disparaître  au  moment  où  on  allait  le  sauver. 

Le  capitaine  Legruel  arrive  en  vue  des  Malouines ,  il  veut 
y  continuer  sa  pèche,  mais  le  mauvais  temps  fen  empêche: 
9  entre  à  fa  Saledad  pour  réparer  ses  voiles  et  son  gréement. 
II  laisse  à  Bourg-Louis  un  de  ses  matelots,  atteint  du  scor- 
but, hors  d'état  de  reprendre  fa  mer;  it  se  rend  à  la  côte  de 
Patagonie  oii  il  ne  trouve  que  des  coups  de  vent  et  pas  de  ba- 
leine-, enfîn  il  abandonne  cette  côte  pour  revenir  dans  les 
baies  où  il  sait  tju'il  rencontrera  l' Héroïne,  a  bord  de  laquelle 
il  trouvera  des  ressources  pour  réparer  ses  pertes. 

Dans  celte  dernière  traversée,  l'Indien  a  perdu  son  chi- 
ruT^en,  qui  est  mort  d'une  maladie  de  poitrine. 

L'Indien  est  arrivé,  désemparé  de  trois  hommes,  en  ayant 
plusieurs  atteints  de  scorbut,  manquant  de  manœuvres  et  de 
clous,  pour  réparer  son  gréement  et  ses  piri^es. 

Sur  fa  demande  du  capitaine  L^ruel ,  )'ai  mis  à  sa  disposi- 
tion, deux  bons  matelots  de  la  corvette,  du  fer,  des  clous, 
deux  pièces  de  filin  et  des  fruits  secs  pour  ses  scorbutiques. 


Le  30  mai,  t Harmonie ,  capitaine  Baxter,  arrive  à  Angr4. 
Parti  du  Havre  en  1 835 ,  ce  baleinier  croise  à  l'O.  du  cap  de 
Bonne-Espérance  jusqu'au  6  octobre,  sans  rencontrer  de  ba- 
leines; alors  il  abandonne  ces  parages ,  se  porte  dans  le  S.  E. 
du  cap,  et  prend  en  peu  de  temps  13  baleines  franches  et  3 
cachalots  entre  les  48  et  50' de  longitude  E.  elles36et4l' 
de  latitude  S.  La  saison  étant  finie,  il  fait  route  sur  file  Ker- 
gudin,  tente  vainement  d'entrer  dans  fa  baie  de  Noël:  re- 
poussé par  le  mauvais  temps,  il  revient  au  N.,  croise  à  Feutrée 
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du  canal  de  Mozambique ,  relâche  à  BuuHion ,  pour  prentlre 

quelques  rafraicbiseements ,  et  rallie  les  baies  de  la  cale  ocô- 

dentale, 

L'Harmonie,  par&itement  année  en  officiers  et  matriots, 
amplement  pourvue  de  tous  les  objets  de  matériel  qui  peuvent 
assurer  le  succède  son  opération,  n'a  recours  à  la  carvetteque 
pour  se  procurer  quelques  kilogrammes  de  poudre  de  guerre 
qui  lui  sont  nécessaires  pour  rappeler  ses  pirogues  en  eu  de 
brume. 


Le  I  *'  )uin ,  un  fort  brick  américain ,  HeUnmar,  de  Portv 
moudi,  mouille  à  Angra.  Ce  n'est  pas  la  pèche  que  le  capitaine 
de  ce  navire  vient  y  faire,  il  n'est  pas  équipé  pour  cela;  c'est 
une  nouvelle  branche  d'industrie  qu'il  cherche  à  exploiter  :  H 
a  appris  que  pour  <Icux  bouteilles  de  poudre ,  on  se  procureà 
Angni,  un  bœuf  de  300  livres;  que  pour  un  mauvais  mous- 
quet on  en  a  deux  ;  que  les  Namaquois  conduisent  ordinaire- 
ment à  la  baie  des  troupeaux  de  20  à  2  5  bœufe  pour  le  service 
des  baleiniers;  il  espère  qu'avec  une  ample  provision  ifobjeti 
d'édiange  dont  il  est  pourvu ,  il  pourra  se  procurer  assez  de 
bœufs  pour  charger  son  navire  de  la  peau  de  ces  animaux. 
Arrivé  sur  le  théâtre  de  ce  nouveau  commerce,  saspécuw- 
tion  s'agrandit;  il  reconnaît  qu'H  existe  beaucoup  de  sel  sur 
les  plaines  de  sable  qui  entourent  la  baie  extérieure;  cène 
sont  plus  seulement  des  peaux  de  bœuf  qu'il  veut  avoir,  il 
croit  pouvoir  faire  de  la  salaison  de  leur  chair.  I!  expédie  son 
second  dans  l'intérieur  du  pays  avec  mission  de  traiter  deui  ou 
trois  mille  bœufs  qui  fui  sont  nécessaires,  et  d'acheter  toutes 
les  peaux  de  tigre  et  de  zèbre  qu'K  pourra  trouver. 

Ce  capitaine  espère  faire  son  changement  dans  trois  mois; 
s'il  réussit,  comme  tout  porte  aie  croire,  if  devra  plus  que  dé- 
cupler ses  capitaux. 

Le  14  juin,  le  capitaine  Baxter  ne  voyant  pas  paraître  df 
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babines  dans  k  baie ,  a  mis  sont  voi[«s,  pour  aller  pécher 
sur  la  côte. 

Le  1 7>  j'appareiOai  ponr  me  porter  auN.;  j'espérais  y  ren- 
contrer le  Paquebot  de  Bordeaux ,  duquel  je  commençais  à 
être  ÎDquîet.  L'Indien  devait  quitter  la  baie  aous  deux  ou  trcrâs 
jours. 

BpeMer'aBBj. 

Spencers  Bay,  où  je  suis  entré  le  19,  ^tail  désert^  je  n'ni 
pas  cru  devoir  m'y  arrêter,  et  j'ai  continué  ma  route  vers 
Walwich. 

Le  SO  an  soir ,  f  ai  retrouvé  f  Harmonie ,  mouillée  sur  la 
côte  par  S$*  de  latitude  ;  j'ai  passe  la  nuit  avec  elle.  La  veille, 
le  capitaine  Baxter  avait  tué  une  baleine;  it  avaiteu  te  malheur 
de  la  perdre  dans  les  brisants. 

Bécirde  nie  de»  OÎMmni. 

Le  lendemain  SI  juin,  j'appareillai  à  7  heures  du  matin  et 
^  dirigeai  ma  route  pour  aller  reconnaître  l'iie  aux  Oiseaux  , 
Mand-Bird  et  non  Ho[[ams>Bird  comme  on  fa  inscrite  sur  les 
noDvriles  cartes  de  1833  et  1834. 

A  midi  et  demi,  j'eus  connaissance  de  cette  He;  le  temps 
était  assez  dair,  la  brise  molle  de  S.  S.  O. ,  la  mer  tm  peu  hou- 
leuse. Je  courais  grand  largue,  les  bonnettes  à  bâbord ,  filant 
5^6  lUKuds,  gouvernant  de  manière  à  passer  à  un  mille  et 
demi  oa  deux  milles  dans  f  O.  de  f  He.  I^  mer  déferlait  avec 
(orce  sur  les  rochers  qui  f  entourent  à  quelque  distance  au 

Auneheureetdemieon  distingueles  brisants  qui  s'étendent 
jtuque  par  Tavant  de  la  corvette  ;  les  bonnettes  sont  ren- 
trées, et  je  Ëiis  teuir  le  plus  près  bâbord  amures  ;  à  mesure 
<|Be  je  m'avance  dans  la  nouvelle  route ,  de  nouveaux  brisants 
sont  aperçus ,  et  à  deux  heures  et  demie  l'on  découvre  de  des- 
sus b  vergue  de  misaine  une  longue  suite  de  lames  déter- 
lautes  qui  paraissent  se  relier  avec  les  premiers  brisants  :  elles. 


T,Google 


59t  ANNALE^  MARITIMES. 

se  proloD^nt  au  large  à  une  grande,  disuince  an  vent  de  U  i 
corvette. 

II  y  avait  impossibîlilë  de  doubler;  la  mer  était  devenue    i 
très-houleuse  et  creusait  beaucoup.   Quelquefois  les  lames 
paraissaient  prêtes  à  déferler,  et  la  amtde  ne^onnait  plnsi]ue    | 
19  brasses  de  fond. 

La  route  devenait  dangereuse  à  suivre  plus  longtemp;  je 
virai  de  bord  pour  m  élever  au  vent.  i 

Après  avoîrcouru  une  heure  à  la  nouvelle  bordée ,  l'3e  lui    I 
Oiseaux  me  restant  au  N. ,  à  3  milles  environ ,  et  les  brisiab    i 
extrêmes  au  N.  80'  O. ,  je  repris  les  amures  à  bâbord,  m'» 
limant  assez  au  vept ,  et  en  position  de  doubler  avant  li 
nuit. 

Pendant  que  je  tenais  ainsi  lèvent,  t  Harmonie  <\\àiyùl 
appareillé  quelques  heures  après  l' Héroïne ,  et  qui  venait  vent 
arrière ,  arriva  sur  ïe  parallèle  de  la  corvette  ;  la  voyant  conti- 
nuer sa  route  sur  les  dangers ,  je  fis  tirer  un  coup  de  canon  pour 
éveillCT  son  attention.  Le  capitaine  Baxter  crut  que  je  voulais 
communiquer,  fit  carguer  ses  basses  voiles  et  mit  en  panne; 
mais  s'apercevant  bientôt  de  quoi'  il  s'agissait,  il  tint  atmmt 
moi  le  plus  près  du  vent. 

A  â  heures,  nous  doublions  la  pointe  extrême  de  ce  a»D- 
ger;  elle  nous  restait  alors  par  l'de  aux  Oiseaux,  etnousrele- 
vions  cette  île  au  N  57° E.  du  compas,  cequi  place iedaJ'g*'' 
par  rapport  à  elle  dans  le  S.  30*  O.  du  monde.  Ce  réé^''^ 
s  étendre  à  6  ou  7  milles  au  large  de  File. 

L'Harmonie ,  qui  se  trouvait  à  moins  d'un  demi-niffle  »» 
le  vent  de  U  corvette,  a  passé  à  peu  de  distance  des  dernières 
larmes  déferlantes. 

Il  parait  que  ce  dangerne  marque  pas  toujours.  Le  capital»^ 
Baxter,  qui  a  beaucoup  navigué  sur  cette  côte ,  a  pu*  r*i 
sieurs  fois  à  moms  de  2  milles  dans  TO.  de  l'iie  sans  avoir 
jamais  rien  vu  ;  et  il  allait  y  passer  encore  avec  confiance  an* 
l'avertissement  de  la  corvette,  ou  plutôt  il  se  fut  proroptnnen' 


T,Google 


PARTIE  MON  OPFICMCLLE.  553 

aperçu  que  tepvHge  n'était  pas  pnitic*U«  ce  jour-tt.  Un  ca- 
pitaine américain  luî avait  dit  avoir  vuce danger. 

La  mer  était  foitement  houleuse  ;  ^e  ne  brisait  que  de 
temps  «n  tonps  ;  mais  alors  elle  déferlait  à  ane  bauteur- 
prodigieuse ,  et  je  ne  doute  pas  qu'un  navire  qui  recevrait  une 
pamlle  masse  d'eau  par  le  travers ,  ne  (ut  très-gravement 
compromis. 

Je  floupçiHine  que  ce  sont  des  roclies  sous  fean  qui  pro- 
duisent  cet  efiet;  peut-être  y  a-t-il  passage  entre  elles,  et  cda 
est  probable;  peut-être  aussi  y  a-t-il  de  l'eau  dessus;  dans 
tous  les  cas,  je  crois  que,  mte>e  par  un  beau  temps,  il  est  pru- 
dent de  oe  pas  s'y  engager. 

Ce  danger  n'est  pas  porté  sur  les  nouvdles  cartes  de  1833 
et  1834.  Il  m'a  paru  d'une  t^e  importance  que  j'ai  cm  devoir 
le  signaler  à  Voire  Excellence  avec  quelque  détail. 

Wdwich-Bay. 

Le  33,  [Héroïne  et  ^Harmonie  ont  mouillé  à  Walwich. 
J'ai  été  tr^s-surpris  de  n'y  pas  trouver  le  Paquebot,  et  vive- 
ment inquiet  sur  le  sort  de  ce  navire,  que  personne  n'avait  vu 
depuis  le  23  avril. 

Je  fus  sur  le  point  d'appareffler ,  de  remonter  au  S.  du  cap 
V<rftas,  pour  recourir  ensuite  au  N.,  en  visitant  la  cdte.  En 
y  réfléchissant  davantage ,  j'abandonnai  ce  projet  qui  était' 
peo  praticable  par  la  difficulté  d'approcher  la  terre  d'assez  près, 
avec  une  brume  presque  continuelle  et  les  vents  violents  de 
N.  O.  que  l'on  trouve  au  S.  dans  cette  saison,  D'aifleurs,  si 
an  malheur  était  arrivé  au  Paquebot,  les  naufragés  ,  en  snp-' 
posant  cpi'il  se  fût  sauvé  quelqu'un  sur  cette  côte  inabordaUe, 
devaient  avoir  gagné  les  éûblisseinents  aurais  ducap  de  Bonne- 
Eapaance. 

CimbAM. 

Pendant  mon  séjotir  à  Walnidi-Bay  ^  j'ai  eu  qudqucs  Té- 
tions avec  tes  natar^  qui  sont  les  premieis  Cimbébaa  que 
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l'on  rencontre  en  renontuit  h  c6te  m  N.  Ils  hdiitnit  un  petit 

village  à  S  mtflea  an  3.  de  la  baie. 

Depuis  i^Dsieurs  jours  que  j'titali  au  mouîffage,  j'avais  pu 
me  convaincre  du  tMtnrel  pacifique  de  ces  Africains ,  qui  d'aii^ 
Itais  connaissent  et  redoutent  nos  annes  à  feu. 

Je  me  suis  rendu  k  leur  village ,  accompagné  de  M.  Mo- 
reau ,  commis  d'admiubtration,  et  de  quelques  canotiers.  Noas 
fiïmes  guidés  par  une  douzaine  d'hommes  que  nous  trouvâmes 
sur  la  plage  en  débarquant. 

Aprèsavoirtraversé  uneplaine  desablede  3  mifles,  nous 
arrivâmes,  à  des  dunes  de  médiocre  hawteur  qu'il  nous  f^Iot 
gravir;  alors  le  pays  cliangea  d'aspect  :  au  liai  de  cette  ar- 
ridité  désolante  qui  &tigue  la  vue  tar  toute  la  ctee ,  nous 
vîmes  qudques  bouquets  de  verdure,  et  des  arlires  épars  ç[ 
et  là.  Après  une  heure  et  demie  de  marche ,  nous  nous  trou- 
vâmes dans  un  endroit  oiî  la  végétation  est  beaucoup  moins 
rare;  nous  étions  près  du  village. 

Notre  arrivée  fut  annoncée  à  la  population  par  nos  conduc- 
teurs qui  se  mirent  à  pousser  de  grands  crû;  aussitôt  nous 
^wrçûmes  sur  les  petites  Inuteurs  qui  nous  sépanient  du 
village  et  nous  en  dérobaient  la  vue,  les  femmes  et  les  eik- 
lîats  qui  répondirent  par  des  cris  de  surprise. 

Nous  nous  avançâmes  jusqu'aux  premi^vs  huttes;  M.  Mo- 
reaa  et  moi  ayant  nos  fusils  sur  t'épaule,  les  femmes  et  tes  en- 
fants et  quelques  hommes  effrayés  prirent  la  lîiitc;  Je  voulais 
letir  inspirer  de  ia  confiance,  et,  en  même  temps,  les  bi*a 
oonvsÎDcrc  que  nous  ne  les  redoutions  pas  ;  dans  cette  iit- 
teMîoD  ,  ie  m'avanqai  vers  un  groupe  d'hommes  rassemblés 
devant  une  cabue  ,  et  n'adressant  â  celui  qui  me  paroi  le 
^ns  considérable,  je  lui  6s  signe  de  me  montrer  sa  case; 
j'y  entrai  le  premier ,  et  je  m'assis  au  fond ,  sur  une  peau 
de  chacal  qui  servait  comme  de  natte  et  en  faisait  le  seid  or- 
nement. 

Je  lus  bMnlAt  enti»ré  dHme  douzaine  tThommes  qui 
vinrent  s'asseoir  i  ma  droite  et  à  ma  gaoche,  en  formant  un 
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cerde.  A{tfà  avoir  dèrtribné  k  chacun  d'eux  quelques  mor- 
ceaux de  tabac  pour  m'en  faire  des  amis  ,  j'allais  sortir  pour 
aller  rejoindre  M.  Moreau  qui  était  resté  dehors  avec  les  ca- 
notiers, quand  je  vis  rhomine  qui  était  immédiatement  îi 
ma  gauche,  saisir  an  mauvais  pistolet  et  Tamorcer  d'un  air 
colère;  je  suivais  de  l'œil  tous  ses  mouvements  ,  sans  paraître 
aocunemenl  attacher  d'importance  i  son  action.  Tout  à  coup 
dirigeant  son  arme  ven  fentrée  de  la  cabane,  il  allait  faire 
feu  ,  quand  l'arrêtai  sdn  bras  et  retins  son  pistolet.  Ses  com- 
pagnons, qui  f avaient  aussi  observé,  s'interposèrent,  et  tout  ce 
qui  était  à  l'entrée  de  la  case  ayant  disparu  comme  une  volée 
<f  oiseavut ,  le  cafme  se  rétablit. 

Je  compris  alors  que  cet  homme  était  un  chef,  et  que, 
importuné  de  voir  sa  case  assaHIie  par  la  foule  de  curieux  qui 
en  obstruaimt  f  entrée  pour  me  voir,  il  allait  tout  simplement 
leormarquer  sondéplaishrpar  uncoupde  feu.  Le  pistolet  était 
il  chargé  7  c'est  ce  que  j'ignore  ;  je  rapporte  cette  scène  comme 
caractéristique. 

Ayant  produit  l'effet  que  j'attendais  de  ma  démarche,  j« 
sortis,  et  je  conimmçai  à  faire  qodques  échanges.  J'acquis  une 
chèvre  et  trois  chevreaux  pour  moins  d'une  livre  de  tabac  ;  j'é- 
changeai encore  quelques  bagatdies ,  et,  après  avoir  distribué 
ce  qui  nous  restait  de  tabac  ,  nous  reprimes  le  chemin  du  ri- 
vage, accomp^nés  de  quelques  chefs  que  j'invitai  à  venir  à 
bord  de  la  corvette  ,  ce  qu'ifc  acceptèrent  avec  joie.  Avant 
de  s'erabarqner  dans  mon  canot,  ils  se  dépouilfèrent  de 
quelques  baillons  qu'ils  tenaient  des  baleiniers ,  espérant  qu'en 
les  voyant  nus,  on  leur  composerait  une  nouvelle  toilette ,  ce 
qui  en  effet  ne  manque  pas  d'arriver. 

Cette  population  m'a  paru  être  de  cent  individus  au  plus. 
Leurs  huttes,  placée*  sans  r^^Iarité,  sont  au  nombre  de  18 
oa  20  j  eHes  sont  composées  de  branches  d'arbres ,  piquées 
en  terre  par  le  gros  bout,  et  réunies  à  la  partie  supérieure; 
tSfs  forment  une  espèce  de  dAme ,  dont'  le  dianètre  est  de 
9  1  10  pieds,   et  f ^ëvation' de  5  i'H.  On  j  entre  par  une 
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oaverture  unique;  je  n'y  ai  vu  aucune  trace  de  meoUfs  m 

d'ustensHes. 

A  quelque  distance  de  ce.camp  est  un  trou  où  l'on  m)iive 
de  feau  douce. 

Quelqaes  jeunes  femmes  bous  parurent  bien  faites;  beau- 
coup étaient  hideuses.  A  Tetception  d'un  très-petit  tablier  de 
cuir,  orné  de  tresses,  quelquefois  de  petits  grains  de  fer 
poli ,  et  d'un  manteau  de  peau,  qui  peut  tout  au  plus  cou- 
vrir les  épaules  et  une  partie  des  reins ,  tout  le  reste  est 
abandonné  à  l'oeil  curieux  de  Tobservateur  ;  des  bracelets, 
des  boudes  d'ore^&es  et  des  coUiers  de  verroterie  ou  de 
cuivre ,  complètent  leur  parure.  Ce  costume ,  à  quelques 
modifications  près,  est  aussi  celui  des  hommes  qui,  en  outre, 
portent  des  bonnets  de  peau  de  chacal ,  tandis  que  les  femmes 
Qtit  la  tête  nue  ;  leurs  cheveui  sont  reunis  en  petites  tresses 
et  ornés  de  grains  de  fer  poli ,  dans  lesquels  ils  sont  en- 
filés. 

Tous  ont  les  dents  remarquablement  blanches  j  leurteiat 
est  presque  noir,  leurs  cheveux  laineux;  leur  constitution, 
quoique  n'annon^nt  pas  la  force,  paraît  bonne;  les  jambeset 
les  bras  sont^êles;  leur  stature  est  trés-variéé;  iîs  m  ft- 
raissent  pas  souffrir  de  la  foim  et  de  la  soif  comme  les  dhI- 
heureux  qui  habitent  la  côte  d'Angra-Pequena ,  qui  mangent, 
avec  une  avidité  qqi  hit  mal  à  voir,  les  objets  les  plus  d^ 
goûtants.  Leurs  yeux  sont  vifs,  leurs  mouvements  brus(]ues,  m 
puole  fortement  nspirée  ;  quelques-uns  répétaient  avec  une 
singulière  facilité,  et  sans  le  moindre  accent, tout  ce  que  nous 
disions  entre  nous;  ils  paraissent  avoir  i'oreille  muikale:  i» 
retiennent  làcilement  [es  airs  que  l'on  chante  ou  que  fou  \oW 
devant  eux.,  ; 

Ils  se  nourrissent  de  chevreaux,  de  lait,  d'uo  fruit  semblable 
à  la  papaye  qu'ils  récoltent  sur  un  buisson  épineax.,  i<^ 
d'autruche,  de  gibier,  et  particulièrement  de  poison ,  qui» 
peuvent  se  procureren  abondance  dans  une.  immense \*^ 
où  S  reste  trèf-peu  d'eaU  de  basse  mer.  Ils  se  servit  pour  » 
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pécber,  d'une  gaule  de  5  à  6  pieds,  à  fextrémitë  de  laqudle 
est  aamaochée  une  corne  d'élan ,  avec  laqudle  ils  piquent 
le  pMSSOD  sur  le  fond.  Je  n'ai  vu  ni  bœuf,  ni  débris  de  ces 
animaux  dans  leur  canfp.  Leura  armes,  à  f exception  de  la 
conM  d'élan  emmanchée ,  que  je  regarde  comme  la  plus  re* 
dontable,  se  composent  d'une  jardine,  d'une  petite  massue, 
d'arcs  et  de  flèches;  mais  toutes  ces  armes  peuvent  être  can< 
sidérées  comme  des  jouets  d'enfant. 

Tous  sont  friands  de  tabac  ;  les  hommes  vendent  leurs 
armes  et  leurs  chèvres  pour  avoir  quelques  %ues;  les  femmes 
mettent  toute  pudeur  de  côté,  et  cèdent  à  la  curiosité  des 
étrangers  pour  beaucoup  moins.  Les  naturalistes  peuvent,  à 
ce  prix,  se  convaincre  de  la  fable  du  tablier,  répandue  par 
les  premiers  navigateurs  :  ce  prétendu  tablier  n  est  autre  chose 
qu'une  dilatation  des  nymphes  qui  n'existe  pas  chez  toutes 
ces  femmes  \  cda  pourrait  faire  croire  que  ce  phénomène  n'est 
pas  naturel,  et  qu'il  est  le  produit  d'une  excitation  quel- 
conque. Peut-être  aussi  cette  mode  commence-t-dle  à  passer. 
L'Harmonie  n'est  restée  qu'un  jour  à  Walwich-Bay,  eSe 
en  Ëst  partie  pour  idier  chercher  fortune  pim  au  N.  J'ai  moi- 
même  quitté  la  baie  le  4  juiDet.  Le  même  jour,  j'ai  retrouve 
le  capitaine  Baxter  sur  la  côte ,  oîi  faî  passé  quarante-huit  heures 
au  monfflage  avec  lui.  Le  6 ,  j'ai  continué  ma  route  vers  le  cap 
Cross  et  T%re-Bay. 

J'ai  prolongé  la  côte  à  petite  distance,  pendant  te  jour,  et 
tenu  le  vent  pendant  la  nuit ,  afin  de  reprendre ,  le  malin  , 
m»  exploration  oil  je  favais  qiùtté  la  veille  ;  je  voulais  être 
bien  sûr  de  ne  pas  laisser  le  Paquebot  derrière  moi ,  en  cas 
qu'il  fïjt  sur  cette  côte. 

C^  CMm. 
'  Le  7,  j'ai  visité  le  cap  Cross ,  où  je  n'ai  vu  personne. 

B«ie  dei  Tîgrei. 

Le  1 3 ,  j'ai  inouiflé  dans  la  baie  des  Tigres  :  il  n'y  avait  pw 
de  navires.  J*aî  remonté  jusqu'au,  fond  de  cette  vaste.baie  qui 
Tom.  1.  1B37.  37 
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n'a  piB  tooioi  de  t5  milles  de  profondear.  J'y  ù  recuc^ 
qwekpie;  lUbris  da  Woodroptms,  pour  en  faire  du  bois  à 
bij!^  dont  je  cnignais  de  minquer. 

Jusque-là  j'avus  été  assez  heureux  pour  n'avoir  pu  eu  dt 
audades  ;  cet  itat  de  choses  ne  pouvait  raaiheureusonent  pas 
durer  tm  une  c6te  où  l'humidité  froide  des  nuits  eit  si  pé- 
nctranle.  Qadque;  symptàmea  de  scorbut  se  suit  iéàtsiê, 
et  six  hommes  sont  entres  à  fh6pilal  pour  cette  maladie. 
Paquebot. 

Le  22  juiiïet,  j'eus  connaissance  d'un  navire  voiant  du  S., 
disant  route  pour  la  baie.  Je  crus  reconnaître  le  Paquelot; 
je  mis  sous  voile  pour  me  reporter  à  ia  pointe  de  la  preiqu'Se, 
et  fy  trouvai  en  effet  ce  navire. 

Jappris  aJors  du  capitaine  Ligier  que,  sous-venté d'Agn  pir 
un  coup  de  vent  de  S.,  au  lieu  de  perdre  du  temps  à  louvoyer 
pour  remonter,  il  s'était  rendu  directement  à  Walwich  ;  mais 
que  le  20  juin,  n'y  voyant  pas  arriver  la  corvette ( j'y  sois 
arrivé  le  23  ) ,  et  ne  doutant  pas  qu'après  Tassufance  iottoeh 
qu'il  m'avait  donnée  d'aller  j abord  à  Angra ,  je  devais  élK 
très-inquiet  de  ne  fy  avoir  pas  trouvé,  il  avait  mis  à  h  voije 
pour  remonter  au  S.  et  me  ralher  ;  qu'arrivé  à  Spencers'  Biy, 
d  y  avait  rencontré  F  Indien ,  duquel  il  av^  appris  le  (%ui 
de  t Héroïne  pour  le  N.  et  l'inquiétude  dans  laquelle  féais  en 
effet  sur  son  compte  ;  qu'il  avait  remis  aussitôt  à  la  voile,  était 
revenu  à  Walwich,  igt  qve  ne  m'y  trouvant  pas,  il  anit con- 
tinué sa  recherche  jusqu'à  la  baie  des  'Tùres.  Le  a^tù»  ^■ 
gier  o'avait  rien  fait 

Jeu-Bart. 

Le  3  3 ,  &  Jean-Bart,  de  Doidterque,  capitaine  Goirot,  «t 
arrivé  d^^  l^  baie. 

Ce  bâtiment,  parti  de  France  en  1835,  a  péché  à  TO.  ^ 
cap  de  Bonne-Espérance  et  à  Ttle  Gough.  H  «  perdu  succts»* 
«ement  g  baleines  par  diverses  causes.  La  saison  de  fO.  w- 
Minée ,  le  capitaine  Getrot  va  p4cher  sur  le  fâtu  baoc,  &  ^ 
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«  k  eiie  de  Putagonic,  puis  aux  Ses  Ubdooines,  où  il  «prouve 
tontes  sortes  de  coidrariétcs;  il  esnie  eoTpin  d'entrer  ii  h 
Sirfedas  et  è  Port-Egmont  j  après  avoir  oouni  des  dangers  au 
N,  d^  îles,  il  relâche  b  Sunte-Catheriiie  du  Brésil  j  le  30  mai, 
il  remet  à  U  voUe ,  fait  route  pour  les  baies  de  la  câte  ocd- 
denlale  d' Afrique  où  il  arrive  désamparé  d'une  partie  de  aes 
lignes  de  pêche  ;  il  apprend  à  Angra  par  la  capitaine  B«xt«r 
qui  y  est  retourné ,  que  tHéroine  est  dans  les  baies  du  N,  ; 
U  appareifle  aussitôt  pour  venir  la  rejoindre,  espérant  trouver 
à  bord  les  c^jets  qui  lui  sont  nécessaires  pour  continuer  h 
pâcbe. 

La  mauvaise  quidité  des  lignes  de  ce  navire  a  particulière- 
ment contribué  à  lui  faire  manquer  la  saison  de  l'O.,  pen- 
dant laquelle  il  n'a  pas  &it  300  barits  d'huile. 

Jai  mis  k  la  disposition  du  c^taine  Gotrot  quatre  piices 
de  tignes  de  pèche  qui  me  restaient,  et  quelques  vivres  dtHit 
H  avait  besoin.  Ce  capitaine  doit  sSkt  fiûre  la  saison  prochaine 
duis  le  S.  K  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  S8  juillet,  Fanniversaire  de  la  révolution  de  1830  aété 
cdefaré  k  bord  de  fHéroine  par  des  sdves  et  par  les  pavois 
d'nsa^. 

Le  30 ,  le  paquebot  a  quitte  la  baie  pour  aller  i  Piort- 
Alexandre. 

Le  3 1 ,  une  forte  baleine  franche  parait  le  long  de  la  cor- 
vette, <ai  Mde  ibofd  du  J«A»-fiarlponriui  en  donner  con- 
naitsanœ  ;  ce  balemier  etpédie  ses  quatre  pinces ,  chasse  fo 
Uetne ,  ia  fHque ,  loi  fait  soufHer  ie  sang  et  s'en  empare  ainsi 
qae  de  son  petit  Cette  prise  heureuse  remonte  un  peu  le 
monl  de  Téquipage  du  Jeun-Bort. 

Le  1"  août,  le  Jean-Bart  ne  devant  plus  rest«-que  deux 
ou  trois  jpnis  dau  la  baie,  j'ai  appafreillé  peur  me  rendra  au 
PorirAlenndre  ;  j'y  ai  retrouvé  le  Paquebot. 

Jai  profité  de  mon  séjouv  i  Port-Alexao(ke  povr  &ire 
iBvnr  le  ^^Itat  de  la  baie.  MM.  Penhoat  et  B<j)ia ,  lieutenHits 
deirdgatt.  ont  étéohn^  4e  ce  travail.  AussitM  que  famrai 
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pu  ie  vérîBer,  j'en  enverrai  les  élëments  à  Votre  Eudlence 
ainsi  que  ceux  qui  ont  servi  à  établir  le  pian  d'Angni-Peqaem, 
«ui  aétélevésousmadirection  par  M.  Penhoat  et  deux  élèves. 

A  3  ou  4  milles  dans  le  N.  E.  de  Port- Alexandre ,  entre 
le  cap  N^ro  et  un  morne  coupé  à  pic,  appelé  Sandcliff,  n\ 
une  large  et  profonde  vdiée  où  Ton  trouve  çà  et  li  de  bons 
pâturages  et  un  assez  grand  nombre  de  lataniers  ;  ce  sont  les 
premiers  arbresdont  la  vue  soit  réjouie  depuis  le  cap  de  Bonne- 
Espéranee. 

VHItp  nègre. 

Cette  vallée  est  habitée  par  quelques  familles  nègres  qui 
.possèdent  des  troupeaux  et  cultivent,  dans  un  vaste jirdin, 
^  fèves,  du  maJis  et  des  gïraumons.  Ces  nègres  sont  beaui, 
bien  &its,  forts  et  agiles  ;  ils  sont  doux,  et  leurs  traits,  qui 
ont  quelque  chose  de  distingué ,  annoncent  Tabsence  des  pas- 
sions violentes;  ils  paraissent  être  heureux. 

Ils  soDtil'une  gnnde  défiance  et  inquiets  du  séjour  des 
navires  dans  leur  voisinage.  Aussitôt  qu'ils  en  voient  aniver, 
femmes,  enfiints  et  troupeaux  disparaissent;  il  est  probable 
que,  souvent  victimes  de  la  mauvaise  foi  et  de  la  brutalité  de 
étrangers  qui  fréquent  leurs  rivages,  peut-être  mémederin> 
fimc  trafic  de  la  tr^te,  ils  jugent  prudent  de  ne  rien  laissera 
la  vue  qui  puisse  tenter  la  convoitise. 

La  preoiière  fois  que  j'ai  visité  ces  u^[res ,  je  n'ai  va  que 
des  hommes  en  armes ,  toujours  sur  ïe  qui  vipe  ;  quand  j'j 
suis  retourné,  deux  vieilles  femmes  et  les  enfants  t^exB' 
lenent  étaient  revenus.  Je  leur  ai  distribué  à  tous  des  banK- 
^ns  dont  ils  connaissent  très-tùen  l'usage,  et  je  m'en  sais  fait 
des  amis.  Nos  chasseurs  ont  battu  tout  te  pays  isolément,  uiu 
avoir  ^mais  eu  à  s'en  plaindre. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  rapporter  un  trait  qui  prouve 
combien  il  y  a  de  [wobité  chez  cette  petite  pet^ilade.  l^» 
homiiK  de  f  équipage  avait  envie  d'avoir  des  flédies  j  il  p"*" 
posa  à  un  nègre  qui  en  avait  plusieurs  une  diaaine  de  ving- 
tatna  qu'd  avait  dans  la  main  :  ie  D^t*  liVia  les  flèches ,  et  re^' 
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Taigent;  mais ,  après  avoir  compté  autant  de  pièces  qu'il  y  avait 
Bfcbes,  H  rcinit  le  restean  matdotétonné. 

hems  cabanes  sont  en  tout  semblables  à  cdies  des  Gm- 
bebas  de  Wdwich  ;  leurs  armes  qui  sont  aussi  Tare,  la  lance 
et  la  massue,  sont  mieux  faites,  plus  fortes  et  plus  redoutables. 
On  n'a  pu  obtenir  d'eux  que  des  flèches  et  quelques  mau- 
vais arcs  bon  de  service ,  en  échange  de  tabac  et  d'autres  ba- 
gatelles ;  il  n'a  pas  été  possible  de  les  décider  i  nous  livrer  des 
bœnb  ofi  des  moutons  qu  ib  ont  constamment  tenus  éloignés, 
aimî  que  leurs  femmes. 

Cup  Nëgro. 

J'ai  mis  à  profit  une  de  mes  courses  chez  ces  Africains  pour 
aUer  jasqa  au  cap  N^ro,  qui  est  à  qildques  mîDes  plus  loin. 
J'ai  vu  sur  ce  cap  la  colonne  de  marbre  que  Dies  y  5t  planter 
an  XJV*  siède ,  lors  de  sa  découverte.  Cest  un  fût  cylindrique 
de  8  pieds  de  hauteur,  sur  9  à  1 0  pouces  de  diamètre,  terminé 
par  un  caiTé  de  1 6  pouces  de  laigeur  et  de  18  de  hauteur.  On 
reconnaît  encore  la  trace  des  inscriptions  incrustées  sur  les 
deux  aces  du  carré  et  sur  le  fût  de  la  colonne  ;  mais  le  t«nps 
les  a  teQement  dégradées  qu'il  est  impossible  de  les  lire  aTi>- 
)ourd'hui,LecapNégro,qui  peut  avoir  de  180  à  200  pieds  d'à- 
lévatioD,  est  une  espèce  de  poudingue  entièrement  composé  de 
coquôlles  et  d'argile  pétrifiées. 

Je  dois  signaler  ici  un  fait  qui  peut  être  utile  au  commerce 
en  général  et  qui  ne  serait  pas  sans  importance,  en  temps  de 
guerre,  pour  des  bâtiments  en  croisière.  Une  erreur  est  asses 
gênétalenient  répandue  au  sujet  de  Teau  douce  qu'on  ne  peut, 
dit-oo ,  se  procurer  dans  aucune  baie  de  la  câte  d'Afrique,  de- 
puis Sointe-Héléna  justjn'au  Port-Alexandre. 

Port-Alexandre  doit  être  excepté  de  cette  générafité:  on 
y  trouve  de  fean  douce  partout  sur  la  grande  terre ,  en  creo- 
fiant  à  2  ou  3  pieds  de  profondeur  ;  j'en  ai  fait  faire  une  cis- 
^uantaine  de  barriques  pour  le  service  de  la  corvette;  elle  aété 
trouvée  I^èremeot  saumatre ,  mats  ^p  çiiU  bîfli  les.  l^tim«s 
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et  tliaioiit  le  mtoh.  Aa  reste,  on  fobtieiKirait  { 
pure ,  en  la  prenant  un  peu  plus  {oin  du  mage. 

fsi  fait  àPort'AIexandre  mon troÎ5ièBeexercîceib(ni)e(;ii 
a  complété  Tbistniction  des  che&  de  pièces  et  des  chaigenniic 
f Hircine.  Sept  bragues  andeones  ent  soeore  été  caawes; 
■nui,  dans  trois  exercices,  IS  bngaes  sur  28  ont  été  misa 
hors  de  service.  Je  me  borne  i  rditer  ce  bit  qui  vient  à  fip- 
pui  des  observations  que  fai  bites  précédemment. 

Le  1  d  août,  U  Paquebot,  décoangé  par  son  peu  de  sKoès, 
a  mis  à  la  voile  pour  se  rendre  à  Rîo-Janaro,  et  deUim 
lies  Marion,  où  il  doit  &ire  une  seconde  fois  la  pédie  de 
âéphants. 

De  ce  moment  !a  mission  de  P Héroïne  était  tenmnéc.  U 
nombre  d'ailleurs  toajonrs  croissant  de  mes  malades  m'inil 
décidé  à  ne  pas  prolonger  mon  séjour  dans  la  baie  au  ddâ  M 
cette  époque,  15  août.  J'ai  apparedlé  immëdistement  apni 
UPaqu^hot,  «t  j'ai  fiût  route  pour  Sainte-Hélène,  d«mw 
point  de  station  assigné  de  FHérolnê.  J'avais  ^rsi&bon- 
mes  hors  de  service ,  au  nombre  desqUds  1 7  scorbutiqtKf- 

Je  croîs  utile  de  làîre  ici  une  observation  qui  me  seaiM 
eonduante  :  c'est  que  le  scabnt  n'a  atteint  jusqu'à  ce  jour  fK 
des  gabiers,  des  chefs  de  pièces,  des  hommes  du  pont  et  à^i 
chaloupiers  (  cette  embarcation  n'a  été  i  la  mer  que  peu  it 
jours  dans  la  [>aie  des  Tigres) ,  c'est-à>dire  tous  les  bonna 
sédentaires  à  bord;  land^  que  tous  les  canotiers  qui  oUi^ 
joomdleDient  dehors,  qui  ont  beaucoup  phis  fatigué,  <fS  «ot 
été  souvent  mouillés,  en  sont  exempts.  Cette  observiDoDlo' 
.)«n'arpu  faire  midheureiisement  qu'après  coup,  poomM^ 
■é  ceux  qui  seront  appelés  à  me  succéder  dans  les  baies. 

Janrais  pu,  comme  le  font  tous  les  capitaines  bal^K>^  "" 
proctirer  à  AngTB  des  bœufe  poor  de  la  pondre  de  guerre  ;  iW 
ily  oviit  slpeude  temps  que  j'avais  quitté  SimMs,  oitf^ip^ 
-maiivéca  deviande  ft^îchependantprèsde  trois  mus,  qi>'K<') 
«vait  pas  potir  moi  un  motif  sttffisant  pAor  entrer  duu  oKie'<* 
«tna-r^ementaire  ;  tiepertdam  {dos  tard  j'y  vis  un  td  «rturt^ 
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.pcKff  féqnipage,  et  une  si  grande  économie  pour  le  traior ,  qœ 
fétan  dÉâàé  i  oser  de  ee  moyen  à  Walwioh-Bay  ;  il  n'était 
fhis  temps  j  j'avais  été  mat  informe  :  passé  Angra,  on  ne  tnxiVe 
plus  de  bœufs  à  acheta.  Depuis,  j'ai  beaucoup  regretté  de 
D'avoir  pas  usé  de  cette  facidté  à  Angni.  Je  croîs  que  ce  d«- 
vraît  être  f objet  d'un  ordre,  si  d'autres  bâtiments  de  g;DeiTe 
sont  destinés  à  vjsiter  les  baies. 

X-e  1 8,  le  conseil  de  discipline  s'est  asBembU  pour  juger  un 
mat^ot  accusé  de  voies  de  tait  envers  un  second  maître  ;  il  a 
été  condamné  à  huit  jours  de  fers  et  â  descendre  d'un  grade. 

Le  3 1  août,  après  quatre  mois  de  séjour  sur  la  côte  et  dans 
les  baies,  j'ai  mouillé  à  Sainte-Hélène. 

Mes  dépenses  sur  cette  rade  se  borneront  à  Tacbat  de  vian^ 
fiaîcfae,  pour  Téquipage,  pendant  dnq  ou  six  jours  qui  me 
seront  aécessaires  pour  faire  de  l'eau,  et  en  raEraîchisBoncntB 
pour  mes  soorijutiques  dont  le  nombre  est  arrivé  à  3 1 .  J'ai 
hâte  cfaniver  à  Rio-Janeiro  pour  mettre  ces  malheureux  à 
terre.  Là  seuiement  ils  pourront  trouver  soulagement  et  gué- 
rtson. 

J'ai  J'bonneur,  etc. 

Signé  CiciuM- 


[N-  66.  J 

Ra^bt  au  niinittre  de  la  narine  et  dts  etAotùHs,  mf  h  p^^e 
dekb^eine,  daw  l'Océan  adantique  méridional  en  1835 
et  1836. 

ae8mtÈ-Hi\iot,khoriiet'HérciM,  leSlmoftt  1638. 
Mooriflor  le  umiratre,  depuis  deux  ans,  la  pèche  de  ia  ba- 
ieine  à  fO.  du  c^  de  Bonne-Ëspérauce  et  dans  les  baies  de 
fil  câte  occidenttde  d'Afrique,  n'offre  plus  les  mêmes  avan- 
ta^qiw  préoédemoMnt.  L'année  dernière,  particulièrem«n, 
a  étéremûquabie  par  le  peu  de  suooës  des  pécheurs,  et  ce- 
paulant  ils  étaient  en  petit  nombre  oMoparetivement  eux 
années  précédente!  ;  j'estfane  que  fto  à  80  tpleiniers  améri- 
taimr  «s  plu, et  ff  ou  7  fna*^  wiileoient,  ont  fût  la  pèche 
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i  rO.  du  cap  ;  encore  qaelques-una  n'y  sont-ib  pas  restés  jus- 
qu'à la  fin  de  ia  saison  ;  je  n'y  ai  rencontré  qu'un  Aillais  et  im 
Hollandais.  ' 

E^a  désertion  a  été  plus  grande  encore  dans  les  baies  :  il 
n'y  a  paru  celte  année ,  que  5  baleiniers ,  1  américain  et 
4  français.  Pendant  les  quatre  mois  que  j'ai  passés  sur  b 
côte ,  il  n'a  été  pris ,  à  ma  connaissance ,  que  3  baleines 
fisBches;  2  dans  les  baies  d'Angra  et  1  à  Tigre -fisy: 
une  quatrième  a  été  tuée  sur  la  côte  et  perdue  dans  les  bii. 
sants.  Cependant  je  dois  dire  que ,  n'ayant  plus  eu  de  !»«• 
velles  de  deux  de  nos  baleiniers  depuis  le  milieu  de  jn^, 
il  se  pourrait  qu'ils  eussent  &it  quelque  diose  après  cette 
époque. 

Depuis  pluneurs  années ,  les  r^ons  de  f  O.  ont  été  ei- 
ploitées  par  un  si  grand  nombre  de  pécheurs,  qu'une  graïKlc 
quantité  de  baleines  y  ont  été  détruites  ;  cdies  qu'on  y  trame 
encore  ont  été  si  souvent  chassées ,  elles  sont  à  eftayé»  j 
qu'elles  fuient  au  moindre  bruit  j  il  est  devenu  extrfdiciDcsl 
difScile  de  les  approclier. 

II  en  est  de  même  dans  les  baies  où  la  pèche  est  domt- 
pient  destructive ,  en  ce  qu'on  n'y  tue  guère  que  des  fé> 
melles ,  et  presque  toujours  leurs  petits  que  Ton  pique  ex- 
près ,  bien  sûr  qu'on  est  que  la  mère  s'exposera  h  toutes  sofla 
(le  dangers  pour  sauver  son  baleineau. 

'  Ainsi ,  ce  n'est  plus  dans  les  baies  que  nos  pécheuis  iohreoi 
«lier  chercher  fortune,  il  faut  s'attendre  à  n'y  voir  iésxom 
que  quelques  bâtiments  isolés  qui,  ayant  à  peu  près  Inif  <^'>^' 
gement,  ou  qui  ne  sachant  oii  passer  la  morte  saison  de  la 
p^bé,  iront  tenter  d'y  prendre  une  haleine  ou  deux  ;  ^^  *** 
poser  leur  équipage  dans  l'excellente  baie  d'Angn,  ou  ^ 
trouveront,  au  moyen  de  poudre,  du  bceufdebonneqouitei 
k  moins  d'un  centime  la  Kvre,  du  poisson,  des  écrtvis»*' 
des  œufs  de  pingouin  en  abondance. 

I^  pannes  qui  paraissent  devoir  être  A«quentés  <xtle  u 
née  sont  les  côtes  du  Chili  et  le  S.  Ë.  du  c^  de  Booik-^ 
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pàance ,  où  l'on  a  rencontré,  i'atmée  dernière,  lin  grand 
nombre  debaleinesentreleSO'et  45°  de  latitude  S.  etl«48'' 
et  60*  deloDgitadeE. 

Le  grand  développement  qu'ont  pris,  en  peu  de  temps  en 
FiaïKe,  les  armements  pour  (a  pèche  de  la  baleine,  a,  je 
pense,  un  peu  contribué  aux  désordres  qui  ont  eu  lieu  k 
bord  de  quelques-uns  de  nos  pécheurs  ;  on  n'a  pas  eu  le 
temps  de  former  un  assez  grand  nombre  de  sujets  pour  la 
quantité  de  navires  qui  y  ont  été  armés.  On  a  été  obligé 
d'embarquer  sans  choix  tout  ce  qui  s'est  présenté  pour  com- 
pléter les  annements;  et,  de  la  mauvaise  composition  des 
équipages  et  de  fincapadté  de  quelques  capitaines ,  est  né 
le  désordre  ;  mais  la  principale  cause  de  ce  désordre,  qui  a 
déjà  été  si^alée,  est,  sahscontredit,rembarquement  dé  deux 
capitaines  sur  le  même  navire. 

Le  capitaine  de  pèche  a  toute  finftuence  sur  les  matdots 
qui  àtladieat  le  succès  de  la  campagne  i  son  expérience  ; 
le  capitaine  de  route  n'est  qu'en  seconde  ligne  à  leurs  yeux, 
si ,  même,  ils  ne  le  considèrent  pas  comme  au-dessous  des 
simples  officiers  qui  sont  souvent  autant,  et  quelquefois  plus 
payés  que  lui.  De  là  ,  amour-propre  Messe ,  difficulté  de  se 
&ire  obéir,  et  actes  de  brutalité  qui  poussent  les  homm^  à 
la  rébellion  ,  vers  laquelle  ils  ne  sont  déjà  que  trop  portés. 

n  en  sera  toujours  ainsi  toutes  les  fois  que  deux  hommes 
de  quelque  valeur  ae  trouveront  en  rivalité  d'autorité^  c'est 
aux  armateurs  à  le  sentir,  et  à  prendre  leurs  mesures  en  con- 
séquence. A  ce  sujet ,  je  citerai  les  quatre  navires  français  qui 
ont  Ëtit  la  saison  des  baies  cette  année  ;  ik  ont  été  pour  moi 
un  exemple  de  ce  qu'on  peut  obtenir  de  bon  de  bâtiments 
bien  commandés  par  une  seule  autorité. 

Au  reste,  cet  état  de  choses  doit  s'am^iorer  à  mesure  que 
la  pêche  se  naturalisera  en  France  :  il  arrivera  une  époque  peu 
Smgjace ,  où,  le  nombre  de  sujets  formés  étant  plus  en  rapport 
arec  les  armements,  Ton  pourra  choisir  les  hommes  et  re- 
pousser des  équipages  les  uiauvais  sujets  qu'il  sera  &cHe  de 
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reconnattre  m  idoptant  uoft  simple  nesure  d'iffdn  d* «ne  ek^ 
cution  ^cHci 

Cette  mesure  serait  (f  exiger  que  tout  aann  qui  de  lirre  à 
la  grande  pèche  et  même  à  la  nav^ation  au  long  cours,  fut 
porteur  d'dn  lirret  dans  le  genre  de  ceux  qu'on  a  adopta  dam 
quelques  professions,  en  France;  le  livret  fixerait  de  suite 
f  opinion  du  capitaine,  sur  la  capacité  et  k  conduite  anté- 
rieure du  Bâarin  qui  en  serait  porteur.  A  k  fin  de  la  campagne, 
H  soait  remis  avec  une  nouvdfe  apostille  qui  devrait  être  si- 
gnée du  capitaine  ou  de  tous  les  officiera  en  eu  de  relus  du 
premier,  a&n  de  soustraire  Thomme  à  Tarbitraire  qu'un  capi- 
taine pourrait  vouloir  exercer  sur  lui;  le  livret  serait  ensuite 
sgoé  du  commissaire  du  pon  d'armement  pour  la  légalisation 
des  statures  ;  il  deviendrait  une  pièce  authentique  qui  reib- 
placerait  les  certificats  souvent  apocryphes;  le  douUe  poor- 
raît  être  conservé  dans  les  bureau  pour  le  retrouver  au 
besoin. 

A  feiception  des  hommes  qui  ont  une  vocation  décidée 
■  pourla  pêche,  qui  espèrent  devenir  harpohneurs  et  officiers , 
on  ne  trouve  à  embarquer  sur  les  baidnien  que  le  idmt  des 
matelots,  ceux  que  la  nav^tion  au  long  cours  r^Kinsse  ;  et 
cda  se  conçoit.  Les  gages  d'un  bon  matelot,  nav^^uant  au  Img 
coun,  sont  de  46  i  50  francs  par  mon,  qu'aucune  chance 
dé&vqiable  ne  peut  lui  &ire  perdre.  Les  plus  longues  traver- 
sées #0Qt  de  trois  ou  quatre  mois ,  et  le  vin  qui  a  un  si  grand 
appât  pour  lui,  qui  est  si  nécessaire  it  ta  santé,  entre  dans  k 
«H&position  de  sa  ration. 

Un  matelot  baleinier,  en  snpposuit  toutes  les  chwces  St- 
toraUes ,  n'a  la  perspective ,  après  une  navigation  pénible  de 
18  ou  20  mob,  de  n'avoir  que  les  mânes  gages;  mais,  aussi, 
que  de  fois  il  reviendra  au  port  avec  un  chargement  încom- 
^t  et  une  paye  qui  n'atteindra  pas  30  fiancs  I 

Cest  une  diose  remarquable  que  h  différence  qui  «xiste 
entïelMaraitagesacoordësatninarinsamâioaituetcmx  doitf 
jouissetl  t  nos  pécbenrs. 
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ÀBK  Ëtats-UnÎB,  on  accorde  : 

An  aapitMnes da  16*  au  17*; 

Adx  premiers  o&Cien,  du  S5*au  90*; 

Au   dfltlxièaies  id.,    du  4<t*  au  46*; 

Ans  tniaérneS    id. ,   du  60*  au  65*; 

Aux  barponneon le   80*; 

Aux  Butdots le  1 1 0*. 

!En  Fnuice,  les  capitaùes  et  ïes  o6icier8  joauBcat  i  pm 
près  des  méUies  parts  tjne  les  capitaines  et  les  offiàers  un^ri- 
caiiif;ks  haqionneurs  .français  ont  du  110*  au  ISO*,  et  l«s 
matelots,  du  300*  au  380*. 

L'on  voit,  d'après  cette  comparaison  que  les  capitaines  et 
les  officias  firan^is  sont  beaucoup  mieux  traités  que  ceux  des 
États-Unis,  eu  ^gard  au  prix  de  fhuiie  qui,  en  Amérique, 
monte  rarement  au-dessus  de  56  francs,  tandis  qu'en  Fratiœ^ 
^e  se  vend  quelquefois  1 00  francs  et  plus. 

I.es  harponnears  et  les  matelots  français,  xn  contraire, 
sont  beaucoup  moins  bien  partagés  que  ceux  de  Tantra  na- 
tion. 

Qb'dn  fes  fiose  entrer  pour  une  plus  brge  part  dams  les  bé- 
néfices qu'offre  la  pèche;  qu'on  leur  accorde  de  f eau-de-vie 
BU  d^eaner,  comme  cela  te  pratique  dépl  à  bord  de  quelques 
bitiments,  et  lœ  quart  de  vin  à  l'un  des  deux  autres  repas,  et 
bientôt  on  aura  des  matdots  de  choix. 

On  a  proposé ,  dans  fintérét  de  la  discipËne  et  delà  su- 
bordination ,  de  n'admettre  à  la  table  du  capitaine  que  le  se- 
cond et  le  chirw^en ,  o«iune  cela  se  pratique,  diton,  dans 
les  maiines  étrangères.  8i  l'os  a  entendu  parier  des  pécheurs 
amôicains,  je  dirai  d'abord  qu'ils  n'embanpient  pas  de  chirur- 
giens, et  que,  si  qudques  capitaines  mangent  seuls  en  effet, 
c'est  une  exéeptitm  à  h  règle  gàiéraie. 

Cette  proposition ,  au  reste,  est  loin  d'obtenir  nn  assenti- 
mentiinHume.  Cett  en  vain  quefon  titen  la  marine  mililaifie 
ponr  eiemyie:  les  choses  ne  sont  pas  oompar^les,  et  duwaft 
peat  eo  apprécier  la  raison.  En  isi^nt  tout  à  fait  le  capttahie, 
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on  lui  enlèverait  une  grande  partie  de  f  influence  que  lui 
donne  nécessairement»  supàiorité  sur  des -hommes  qui,  étant 
plus  particuliéremoit  dans  sa  société,  adoptent  ses  opinions, 
et  se  croient  plus  obli^  de  les  soutenir  au  besoin^  Ton 
doit  craindre  encore  de  mettre  contre  lui  ce  qui  ne  serait 
plus  avec  lui. 

On  n'a  vu ,  en  Elisant  cette  proposition ,  que  la  mauvaise 
composition  de  quelques  états-majors ,  où  des  matelots  ont  été 
introduits  comme  officien,  et  on  n'a  pas  assez  réfléchi  que  cet 
état .  de  choses  n'est  que  temporaire  ;  qu'il  doit  cesser  peu  à 
peu ,  et  que  déjà  Ton  reconnaît  une  amélioration  s«isible  dans 
je  personnel  des  officiers. 

Je  pense  que  Ton  doit  maintenir  f  usage  actuel  tel  qu'il  existe 
dans  la  marine  du  commerce  en  général,  et  conserver  assez 
d'auterité  au  capitaine  pour  exdure  de  sa  taUe,  et  faire  manger 
seul  Tofficier  qui ,  par  sa  grossièreté  ou  son  inconduite ,  se 
montrerait  indigne  d'en  &ire  partie. 

La  meilleure  et  la  pins  sûre  protection  à  accorder  aux 
baleiniers  pour  le  maintien  de  f  ordre  et  de  la  discipline ,  est 
moins  un  bâtiment  de  guerre  qu'il  sera  toujours  difficile,  si 
ce  n'est  impossible  de  mettre  en  rapport  avec  le  plus  grand 
nombre,  que  de  bonnes  lots  pénales  ,  dont  l'absence  se  bit 
sentir  depuis  si  longtemps,  avec  fa  ferme  volonté  de  les  faire 
exécuter.  Elles  doivent  avoir  pour  objet  le  maintien  de  fau- 
torité,  la  répression  des  dâits,  de  finsubordination  et  particu- 
lièrement de  la  désertion. 

Ce  n'est  plus  par  des  campagnes  extraordinaires  au  ser- 
vice,  ou  par  l'application  de  cetre  punition  d^énérée  en 
fiirce  grotesque  ,  qu'on  appelle  courir  la  bouline,  qui  est  de- 
venue un  objet  de  dérision  pour  les  matelots  eux-m^es,  qui 
n'est  plus  dans  nos  mœurs,  et  qui  devrait  être  à  jamais  bannie 
de  nos  codes  ;  ce  n'est  plus ,  dis-je ,  par  cette  punition ,  que 
la  désertion  doit  être  réprimée  :  c'est  par  la  pris<»i  et  fez- 
pulsion  à  teibps  de-tous  nos  bâtiments  hauturieiï  qu'die  <Ioit 
fêtxe. 
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Et  qu'on  ne  dise  pas  que  cette,  expidsion  serait  une  atteinte 

à  b  liberté  individuelle;  il  y  a  ici  une  connd^ratîon  supé- 

rieope  qui  doit  prévaloir  :  f  intact  généra  du  commerce  auqud 

se  rattache  la  prospérité  du  pays. 

Ainsi ,  lorsque  des  matelots  auront  abandonné  leur  navire 
dans  les  ethnies  françaises  ou  dans  les  ports  étrangers, 
on  sera  fondé  à  leur  dire  :  <•  Vous  avez  coibpromis  le  com- 
tDCTte  devotre  nation  ;  vous  avez  manqué  i  vos  engagements; 
vous  avez  perdu  la  confiance  du  commerce;  et,  à  f avenir  vous 
en  serez  expulsé.  Vous  êtes  marin;  il  vous  reste  le  cabota^, 
le  snrvice  et  la  pèche  pour  exercer  votre  profession.  » 

La  dés^-tion  jouit  depub  trop  longtemps  d'une  prime  d'en- 
couragement; cette  prime  c'est  fimpunité,  produite  par  je 
ne  sais  qneUe  crainte  de  perdre  un  grand  nombre  de  mate- 
lots, naviguant  •>  l'étranger,  que  des  lois  trop  sévères  pour- 
rûent  empêcher  de  rentrer  en  France. 

Avec  un  pareil  système ,  te  désordre  ne  peut  qu'aller  crois- 
sant. 

Qu'on  ait  le  courage  d'abandonner  à  fétranger  qudques 
mauvais  sujets  qui  renient  leur  patrie  ;  qu'on  leur  rende ,  au 
contraire  le  retour  difficile ,  et  Ton  verra  beaucoup  de  braves 
gens,  qui  ne  sont  entraînés  que  par  f  exemple,  s'arrêter  tout  à 
coup,  s'il  faut  courir  la  chance  de  ne  plus  revoir  &mille,  patrie 
et  amis. 

n  restera  encore  une  ressource  pour  les  cas  extraordbaires, 
ceQe  de  Famnistie.  Mais  j'insiste  avec  conviction  sur  la  .néces- 
sité de  faire  punir  sévèrement  ce  d^t  et  toute  autorité  qui 
aura  n^igé  de  remplir  son  devoir  à  cet  ^rd. 

If  sera  toujours  difficSe  au  b&timent  de  guerre ,  chaîné  de 
la  protection  de  la  pécfae,  de  rencontrer' les  baleiniers  en 
pfeàie  ma*  :  les  pécheurs  n'ont  point  de  mardie  r^Iière ,  ils 
suivent  f  inspiration  du  moment  ;  mEdheureux  siu-  un  point  ', 
ils  se  porteront  à  100  et  200  lienesde  ce  point.  Quelque^ 
bis  ils  abaodoanerontl'Océuif^où  les  chances  se  seront  mon- 
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tn£c8  défrvDrab!n,'poBr  aUer  dierd^  tortame  dns  (Tautres 
mers. 

L'm  <Ioit  s'attendre  uuù  à  voir  changmr  «niTcnt  le  diéttn 
de  Ib  pêche.  Pendant  longtemps,  fO.  du  cfTp  de  Bonna-Es- 
pérance  et  les  bai^  ^e  I^  côie  occidentale  d'AÎrîqufl  ont  attiré 
nos  pêcheurs;  aujourd'hni  ces  parages  parai»ent  devc^r  ècrs 
a|>andoni)és,  aii  ijioins  pour  quelques  annto- 

S'H  est  vrai,  comme  je  f  ai  entendu  dire,  que  nos  bfdeînitts, 
qui  étaient  en  grand  nombre  dans  TOcéan  paci^que ,  rannée 
den)iér<B,  aient  eu  queues  wccès  SPr  h  c6ie  du  Chili,  c'est 
vers  ce  point  qu'ils  se  dirigeront  à  Taventr  JQsqu'à  ce  qu'il  de- 
vimne  mauvais  à  son  tour. 

L'on  doit  s'attendre  encore  à  voir  un  bon  nombre  de  bâti- 
ments se  diriger  dans  le  S,  £.  du  cap  dg  Bonne-Espérance, 
comme  je  l'ai  déjà  indiqué. 

Ainsi ,  le  meilleur  moyen  à  adopter  pour  diriger  le  bâti- 
ment  protecteur,  est  de  s'informer  dans  les  ports  d'armement 
du  lieu  de  destination  des  bdeiniers ,  et  d'envoyer  le  bâtiment 
de  guerre  sur  le  point  du  globe  où  le  plus  grand  nombre  devra 
se  porter. 

Les  points  de  rendez>vous  devront  être  donnés  de  préfé- 
rence aux  ties  ou  aux  ports  les  }dus  rapprochés  du  centre  de 
h  pèche,  les  rendez-vous  en  pinne  mer  étant  beaucoup  trop 
incertains  pour  des  bâtiments  dont  les  montres  ne  sont  pas 
toujours  par&itement  réglées.  Le  bâtimeot  de  guerre  devra 
se  trouver  exactement  à  c^  points  aux  époques  «Hivemies , 
afin  que  ias  pêcheurs  qui  auront  besoin  de  stm  asastaon  ou 
de  sa  protection,  puissent  Fy  trouver  avec  certitude.  Les  ca- 
pitaines devront  être  infimes  d'avance  de  la  marcfae  du  bâti- 
mieiit  protectAvr. 

Çeft  aiosî  que  )'ai  agi  dans  ma  onisière  a  fO.  da  cap  de 
PDnDfirE.^)éraoce.  J'ai  laiasé  i  TriitanMfAomba  ose  inslrac- 
tions^rUmucbc  que  devait  suivre  la  corvette,  pour  être  o(n> 
mwiqnée  aui  pédieu»  français  qui  teucheraiant  i  oette  île 
^peiMlam  mf>n. absence.  Ceat  Jif^èt  cette. oQaaiaittaace  de  la 
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db  f Héroïne    que  t Indien,  éiBemjifxé  dp  troi» 
I  et  de  manoeuvres ,  cet  veau  la  cherpher  ii  Angim- 
Peqaena  pou  len^jiacer  Ms  pertes. 

Le  cap  de  Boime-Espéranoe,  par  sa  position  et  par  ieq 
rcMonrces  eu  tous  genres  qu'il  ofTife  aux  navigateurs ,  sera  tou- 
jours un  excdient  point  de  rendex-vous  pour  les  baleiniers 
(|iiï  feront  la  pèdie  ï  fO.  auS.  et  à  fE.de  ce  cap;  c'est  parti- 
culièrement en  mars  et  en  avri!  qu'un  bitimeot  de  guerre 
potfTTait  y  être  utile. 

Sur  les  côtes  du  Chili,  oii  la  pèche  se  fidt  dans  les  mois 
f  octobre,  novembre,  d^mbre  et  janvier,  c'est  à  San  Carios 
de  Chiloé ,  à  Valdivia ,  à  fa  Hocha  et  à  la  Conception  que 
doîveot  être  donnés  les  rendes-vous. 

La  station  du  Brésil  et  de  (a  mer  du  Sud  pounait  aussi  con- 
tribuer puissamment  i  la  protection  de  la  pèche  de  la  baleine 
sans  nuire  à  son  service  habitael  :  ce  serait  de  &ire  visiter  le* 
Msdonines  aui  bitimenu  qui  vont  du  Brësil  à  Valpani» , 
dans  la  saison  de  la  pèche,  et ,  après  avoir  doublé  le  cap  Hom, 
ée  leur  fitire  saivre  la  câte  du  Chili  et  toucher  aux  points  que 
fai  indiqués  ci-dessus.  Ceux  qui  se  rendraient  dans  la  même 
saison  de  Vidparaiso  au  Brésil ,  pourraient,  après  avoir  doublé 
le  ap  Hom ,  visiter  les  Maloaines,  et  saivre  la  càte  de  Pa- 
tagoRie  jusqu'au  cap  Saint-Antoine. 

Les  bâtiments  de  guerre  qui  doublent  le  cap  de  Bonne- 
E^>erance,  dans  les  mobde  juin,  jilkiflet  et  août,  pourraient, 
sans  aHonger  leur  voyage  d'une  manière  soisiUe,  suivre  la 
«Aie  d'Afrique  depuis  le  cap  de  Bonne^përancc  jusqu'è 
PofVAJexandre  ,  en  visitant  la  càte  et  les  baies  intermé- 
diaires. 

Ce  mrcrotl  d'activité  donné  fun  bâtiments  de  nos  statimis 
serait ,  «i  même  temps,  avantageux  au  ccnmerce  et  iaitruetif 
pour  nos  jeupes  officiers ,  qu'il  Ëimiliariserait  avec  des  oMm 
utiles  à  connattre  en  cas  de  guerre. 

Les  bJtim«tts  baleiniers ,  dont  f  anDement  a  été  &it  avec 
atitn,  maiv{uent  bien  rarement  d'objets  de  Biatériel  «n  covrs 
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àe  cumpagae;  Ss  sont  généralement  abondammeni'  pourvus 
de  tout  ce  qui  peut  assurer  le  succès  de  {a  pèche.  Le  manque 
d'hommes  et  la  difficulté  de  les  remj^cer  est  ce  qui  peut  le 
plus  compromettre  leur  opération,  et  c'est  particulièrement 
pour  leur  assurer  des  secours  de  cette  espèce  que  ia  présence 
parmi  eux  d'un  bAthnenl  de  guerre  peut  être  utile. 

Je  crois  aussi  que  ce  bâtiment  doit  être  pourvu,  comme  fa 
été  l'Héroïne,  foar  les  cas  extraordinaires  qui  peuvent  se  pré- 
senter ,  de  tous  les  objets  qui  ont  été  indiqués  par  M.  le  capi- 
taine Ferrin  ;  mais  je  dois  faire  une  observation  k  ce  sujet. 

Étrangers  dans  nos  ports  de  guerre  à  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  la  pèche  de  la  baleine,  ignorant  même  jusqu'à  la  fonae 
des  ustensiles  nécessaires  à  son  exploitation,  et  dans  quelle 
proportion  ils  doivent  être  embarqués  pour  être  dans  un  juste 
rapport  avec  les  besoins  présumés  ,  l'approvisionnement  do 
bitniient  de  guerre,  chaîné  de  la  protection,  se  ressentira 
toujours  un  peu  de  f inexpérience  où  fon  se  trouve;  je  crois 
que  pour  éviter  les  mécomptes  à  ce  sujet ,  S  serait  avantageux 
de  ùue  partir  le  bâtiment  du  Havre  ;  là  il  serait  approvisionné 
convenablement;  car  il  n'est  pas  indifférent  que  les  objets  à 
«nbarqner  soimt  de  tdle  ou  tdie  espèce,  de  telle  ou  l^e 
forme  ;  il  y  a  des  [n^portions  ^uolues ,  des  formes  et  des  qua- 
lités particidières  desqueOes  on  ne  peut  s'écarter  sous  peine  de 
rendre  souvent  infructueux  fe  bon  voubir  du  gonveme- 
ment. 

Lepommandant  du  bâlimmt  de  guerre  pourrait,  en  outre, 
se  mettre  en  rapport  avec  les  capitaines,  qu'il  trouverait  en 
grand  uombre  dans  œport,  et  recueiilir  d'eux  des  raisâgae- 
ments  qui  tourneraient  au  profit  de  f  expédition.  ' 

L'encouragement  le  plus  puissant  que  le  gouvemement 
puisse  accorder  à  la  pèche  de  la  baleine  ponr  natordiaer  cette 
industrie  en  France  était,  sans  contredit,  la  prime  et  les 
autres  avantages  établis  par  la  loi  du  SS  avril  183S  ;  la  prime 
a  produit  qudques  abus:  cela'était  înévit^le;  mais,  aussi, 
eQe  a  produit  fefiet  qu'on  en  attendait  :  «ile  a  fitît  porter,  en 
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peu  de  tseaps,  je  dirai  même  en  trop  peu  de  temps,  les  annet- 
loents  à  un  nombre  assez  considérable;  le  but  est  atteint  :  il  ne 
^BÏt  pas  moins  qu'un  pareil  enqDui^êment  pour  compenser 
I^  désavantages  que  rineipérience  devait  produire  dans  fes 
OHiuiiencements.  '  ~    ' 

La  prime  doit-elle  ^tre  entièrement  supprimée  à  Tavenir? 
Cest  une  question  que  je  ne  suis  pas  apte  à  bien  juger  ;  il 
budrah  avoir  pour  cda  des  documents  que  le  gouvernement 
seul  peat  se  procurer.  Je  dirai  seulement  que  si  la  prime  doit 
disparaître  progressivement ,  commetout  porteà  le  croire,  je 
pense  que  les  dispositions  des  articles  5  et  6  de  la  loi  du 
29  avr3  1832  devront  être  maintenus  encore  .pendant 
qudqoes  années. 

Je  terminerai  par  une  observation  qui  a  dû  frapper  tous  les 
esprits  qui  s'occupent  spécialement  de  la  pèche  de  la  baleine. 
L'attaque  de  ce  cétàcé  par  les  moyens  actuels  est  encore 
dans  son  en&nce;  fadresse  et  rintrépidîté  de  l'homme  sont 
seules  mises  en  aCdon  pour  vaincre  et  s'emparer  de  ce  mons- 
tmenx  animal  ;  la  science  n'a  encore  rien  fiiît  pour  venir  i  son 
ajde  ;  doit-elle  rester  encore  longtemps  étrangère  à  cette  in- 
dustrie, après  avoir  «  richement  doté  toutes  lés  aubes?  Je  ne 
le  avis  pas. 

Déjà  on  nouveau  moyen  a  été  proposé' pour  lancer  lé  har- 
pon ;  ce  moyen  ne  doit  pas  £tre  perdu  de  vue  ;  'car,  n'<^tint-on 
par  loi  qu'une  force  double  sei^ment  de  celle  qtt'em{doie 
fbcHQfne  pour  lancer  cette  arme ,  et  je  crois  la  chose  possible, 
le  pas  qu'on  aura  lait  sera  un  pas  de  géant.  On  ne  s'imagine 
pas  combien  on  perd  de  baleines  par  l'insuffisance  des  moyens  : 
souvent,  le  harpon  lancé  de  trop  loin ,  n'entre  pas  assez  pro- 
foodànent  et  se  décroche;  quelquefois  ,  lancé  de  trop  pr^,  il 
ne  Test  pas  toujours  sans  préoccupati6n.  Lorsqu'on  aura' 
trouvé  le  moyen  de  le  lancer  d'une  distance  telle  que  la  pirogue 
puisse  être  maintenue  seulement  hors  de  la  portée  des  armes 
terribles  de  Fantmal,  sa  q«ene  et  ses  nageoires,  on  aura  obtenu 
an  grand  succès. 

Tom.  1. 1837.  38 
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Que  de  fois  pn  arrive  à  une  portée  et  tSeinie  de  barpon 
d'une  baleine  sans  pouvoir  fi^procber  davaata^l  On  Ib  pond, 
parce  que  la  force  a  manque  pour  obtenir  cette  dem^portée 
en  plus. 

Nos  pirogues  aussi  ne  sont  pas  assez  soigaées;  efies  ne 
marchent  pa?  comme  celles  des  Ankéricaina,  et  c'est  noMeu- 
lement  itn  trèa^rand  désjivaDtage  quand  on  chaaae  Une  bdetDe , 
majs  on  le  ressent  surtout  quand  on  se  trouve  à  pêcher  en  coa- 
currence  avec  les  Américains;  aussi  ai-je  vu  quelques-uns  de 
nos  capitaines  se  fdiciter  quand  ils  ont  pu.  se  procurer  xm  de 
ces  bateaux  de  leurs  rivaux. 

.  Il  y  aurait  peut-è^re  qudque  chose  à  lairç  à  oe  suiet.  Uo 
prix  annuel,  accordé  aux  constructeurs^  de  piregues  qui  ob- 
ttendr^ent  la  sqpériorité,  exciterait  fépiulation  et  Eerail  ar- 
river proœptement'à  la  periection  cette  partie  si  înqwrlaBtt 
de  f  armement. 

Pendant  un  an  qu'a  duré  la  oîlfisioD  de  FHéroine ,  oHUt 
re0et  moral  produit  sur  tes  équipagesbaleiniersparaapréaence 
sur  les  lieux  de  pèche ,  die  a  encore  été  pUticulitofiDcnt  vide 
à  plusieurs  navires: 

AuCofffki/w/ife,  duHavre,  enlui  &iBant  unn^t  d'avem- 
blage,  à  Bio-Janeîro  ; 

Au  jBotftMt  de  Bordeaux,  à  Montevideo,  «i  mufA^t 
oniwtotot  de  son  bord  qui  y  mettait  I*  désordre; 

A  f Indien,  daHâvre,  en  deux  fois,  i  la  mer  et  dans  la 
baÎM,  en  remettant  mi  complet  son  équipage  désempaié  de 
trois  hommes ,  et  en  iai  fournissant  du  filin ,  des  doas  et  des 
vivKsqoi  l'ont  remis  en  état  de  continuer  sa  tampa^nc, 

A  là  Ville-dc-Rennea,  du  Havre,  à  Ta  mer,  en  rétablissant 
Tordre  à  son  bord  ,  et  en  lui  rempla<^nt  les  deux  bcniunes  <pii 
tavâient  troublé:  plusieurs  objets,  matériel  et  vivres,  ont  été, 
en  outre,  déSvrés  à  ce  navirej 

A  ^Harmonie ,  du  Havre ,  par  une  remise  de  poudre  ^ 

Enfin  au  Pajueiof,  de  Bordeaux,  et  au /ean^arf,4â  Dwa- 
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'kevqae,  dans  la  baies,  par  des  seconn  en  mtikfet  «e-n 

J.«  Capitamê-ik  frégate  ewÊimaïuhnt  lUéroIno, 

Signé  Cbcuu).  ^ 


IN- 67.] 


Pla»  et  itioéraire  approuva  pu-  le  Roi  d'une  iHWshiiiie  eipeditibn 
an  pile  utarctiqtie  et  aotour  du  inonde  sous  les  ordres  'de 
M.  Doifom^d'URTiLLB,  capitaine  de  vm&tma.. 

\je  Roi,  sur  la  propositit»!  de  M.  le  ministre  de  la  marine, 
a  bien  voulu  ap|»ouvcr,  par  une  dÀiision  du  28  mars  1837, 
le pro/et  d'un  nouveau  voyage  de  circonBavigation,  dontl'exié- 
cutîoQ  estconfîéc  à  M.  Dumont-d'Urvilfe,  capitaine  de  vaisseaiv 

Deux  bâtiments  seront  employés  â  cette  expédition  ;  fAg* 
trolabe,  tpe  commandera  tf.  DuiDont-d'Urv^e,et  laZe'iee, 
dont  le  capitaine  désigné  est  M.  Jacquinot,  capitaine  de 
corvette. 

Ces  bâtiments  partiront  de  Toulon  au  commencement  du 
mois  de  septembre  prochain  ;  en  sortant  du  détroit  de  Gibral- 
tar, ils  feront  route  vers  ie  S.,  et,  après  une  courte  relâc}^ 
aux ^  du  Cap- Vert,  ils  se  porteront  dans  les  mers  polaires, 
en  passant  entre  les  terres  de  Sandwich  et  de  New-Shetland, 
a6n  d'explorer  ces  parages  jusqu'ici  peu  fréquentés  par  les  - 
navigateurs,  et  dans  lesqu^  Weddel  paraît  seul  avoir  p« 
atteindre  le  74*d^Te  de  latitude  (l);  l'expédition  prolongera 
ses  recherches  vers  le  pôle  antarctique,  autant  que  pourront 
le  pcnnettre  les  ^ces. 

Remontant  ensuite  vers  le  N.,  M.  d'Urville  ira  traverser  le 
détroit  de  Magdiaù,  où,  mal^é  les  travaux  de  Kjng,  uoe 
ample  Boissop  de  découvertes  est  encore  promise  aoix  navî- 
gateiira  qui  l'çfploreroçt. 

L'tle  de  Chiloë,  i  fO.  de  la  Patagonie,  sera  ensuite  visité* 

avec  soin  dans  l'intérêt  de  Thydrographie,  des  sciences  et  du 

{!)  7*  16'.  '  ,  i 
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■oammtrce;  après  quoi  rexpédirion  ira  chercher  i  Valparaiso 
le  repos  nécessaire  aux  équipages  à  la  suite  de  la  dure  navi- 
gation des  mers  glaciales,  réparer  ses  avi|ries,  et  se  remettre 
en  ^tat  de  continuer  ses  opérations. 

En  partant  de  ce  port  vers  le  oommencement  d'avril  1838, 
t Astrolabe  et  la  Zélée  seront  dirigées  vers  le  23*  degré  de 
latitude,  et  prolongeront  toute  la  bande  des  lies  Ducie,  Pit- 
cairn,  Gambîer,  Râpa,  Rouroulou,  Mangia,  Rarotonga,  de 
manière  à  arriver..daiis  le  courant  du  mois  de  mai  à  Vavao,  h 
meilleure  station  de  cette  partie  de  l'Océanie,  et  la  plus  im- 
portante pour  les  baleiniers.  Les  deux  bSthnents  feront  en  cet 
endroit  une  relâche  d^  dix  [ours,  et  M.  d'UrvilIe  cmploieni 
les  pretniers  jours  de  juin  à  compléter,  par  de  nouvelles  obser- 
vations sur  {es  îles  Viti ,  le  grand  travail  exécuté  eii  1827  pir 
les  officiers  de  P.  Astrolabe  (l). 

■  'Lés  deux  bâtiments  visiteroHï  ensuite,  au  N.  des  Nouvelles- 
Hébrides  ,  les  lies  Banks  à  peine  connues;  ils  passeront  près  de 
Vanikoro  sans  y  mouiller,  et  leurs  canots  toucheront  seufs  la 
terre,  afiii  d'y  visiter  le  cénotaphe  élevé  â  ^  mémoire  de  la 
PérouSe  dans  ta  précédente  expédition  de  l'Astrolabe,  et 
d'y  recueillir  de  nouveaux  renseignements  près  dés  naturels. 

De  ft,  M.  d'UrviîIe  se  dirigera,  par  Santa-Croz  et  Nïtendi, 
vers  le  groupe  des  ites  Salomon,  oi^  il  arrivera  probablement 
'  Yersie  milieu  de  juillet.  Ce  groupe,  intéressante  visiter  sous 
le  rapport  de  la  science,  présente  surtout  un  point  quefez- 
péditioR  ne  saurait  neiger  :  c'est  la  b^e  des  In<fîens,  où 
plusieurs  motifs  portent  i  penser  que  les  Français  échappés 
au  désastre  de  Vanikoro  ont  dû  terminer  leur  carrière. 

Si  l'état  des  bâtiments  le  permet,  M.  d'UrviîIe  prendra, 
dans  le  mois  de  septembre,  la  route  du  détroit  de  Torrès;  il 
visitera  la  nouvelle  colonie  hollandaise  sur  la  rivière  Dourga , 
les  ties  Arrou  et  Key,  et  se  rendra  ensuite  à  Amboine.  Dans 
le  cas  contraire,  les  deux  bâtiments  atteindront  cette  relâche 


(1)  VoirlM^KM^  PUtritiBUtieitméetlSae,  ISiTetlMe,  qui  rtn- 
(erment  toni  le*  iKuili  dn  premier  Toy^  autour  du  niende ,  de  M.  ifUrnlle. 
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«n  passflnt  par  le  N.  de  la  NouveHe-Guin^e,  après  avoir  visité' 
setJement  la  belle  et' spacieuse  baie-Humbeldt,  découverte 
en  18S7  par  F  Astrolabe,  mais  où  cette  corvette  ne  put 
monffler  ^ors. 

Dix  jours  seront  passés  en  rriâche  à  Aobonie,  et  c'est  de- 
œ  point  que  la  Zélée  sera  eipédiée  pour  la  lîVance,  si  tonte- 
fois  les  circonstances  ont  pu  permettre  à  M.  d'UrvSle  de  la' 
conserver  avec  lui  jusque-là.  Cette  corvette  arrivera  ainsi  un 
•n  fins  t6t  que  l'Astrolabe,  et  die  rapportera  les  coHectioas 
déjà  fûtes  et  le  résultat  des  travaux  exécutés. 

L'Astrolabe  restée  seule,  contournant  ensuite  la  Nouvelle* 
HoSuide  pour  rentrer  dans  f Océan  Pacifique  j  visitera  en 
novembre  et  décembre  1838,  ainsi  que  dans  le  courant  do 
janvier,  la  nouvcfle  colonie  fondée  par  les  Anglais  sur  la  rivière 
des  Cygnes;  elle  passera  à  Hobart-Town,  oti  elle  st^oumeia. 
hmt  jouis,  et  se  dirigera  sur  la  Nouvelle-Zélande. 

Les  mob  de  février  et  de  mars  1839  seront  consacrés  a 
exécater  des  travaux  importants  sur  cette  grande  terre ,  et  à 
e^forer  surtout  avec  scun  certaines  parties  du  détroit  de 
Cook,  qui  peuvent  oSric  de  précieuses  ressources  à  nos  ba- 
Ieiniei8< 

Les  Ses  Chatam,  sur  lesquelles  aucun  reoseignement  n'a 
été  obtenu  depuis  leur  découverte  par  Br^hton,  en  1791, 
seront  vbîtées  en  avril. 

Gouvernant  ensuite  au  N,,>M'.  d'Urville  visiter»  en  mai, 
foin  et  juillet,  les  lies  Niouka,  Mitchell,  Peystër,  Satnr> 
Angnstinj  Gilbert,  Marshall,  et  plusieurs  des  Carolines  ré - 
oemmeut  reconnues  par  le  capitaine  Lutké,  mais  qu'il  est 
intvessant  de  revoir  sous  les  rapports  physiques  et  ethnogra- 
phiques, aussi  bien  que  pour  y  montrer  le.paviflon  fnmçais. 

&i  août,  l'Astrolabe  atteindra  Mindanao,  ob  aucun  bâti- 
ment français  n'a  encore  touché;  elley  restera  plusieurs  jours', 
après  quoi  elle  visitera  aussi  quelques  points  de  Tile  Bornée-, 
lëb  que  Balambangan,  Pontianak  ou  Banyer-Massin.  '       ■  ■• 
La  corvette  arrivera  vers  le  moisd'octobre  à  Batavia,  où. 
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é&6  «îjourDflni  ftrès-pes  de  tempa,  et  ira  de  fi  se  montrer  ut 
aoÎM  <Uns  un  des  ports  de  SasMln.  Le  retour  -de  IL  d'Ur- 
TiQe  s'opérera.par  le  cep  4e  Bennft-Eflpénkce,  «t  3  mitt«ni 
en  France  vers  les  mois  de  mars  ou  d'avrU  184o,  i^xis  mam 
abi^Kte  de  teoMe  ou  tseule-deiu  mois. 

Nous  nnoM  pu  besoin  de  bm  ressortir îe  pwstaM  i«té~ 
lét  i^  s'atUche  à  i«e  expédition  conçue  si  largemeat ,  et 
WBïÂMéft  de  mwiiir*  à  preÂoiie  d'imnttosâi  réi^tatt. 

Noos  derODS  fsûv  remarquer  principalement  ie  pr«ist 
d'expitwation  des  mers  voisînesdap^  iusbaIandëEiat<faiie 
campagne  ai  mlénessante  à  d'autres  titres  :  les  bâliaicots  de 
gnene  francs  n'ont  pas  josqult  présent  pénétré  trè»-Iain  de 
oe  oAaé;  H  importe  cependant  beaucoup  de  constater  les  iâ&- 
odtéa  réefleç  de  la  navigation  dans  ces  mers,  de  xeconoa^ 
les  tenr»  qui  s'y  trouvent  pe«t-étre,  d'étedicr  fétat  des  £^atxa 
et  le  systènae  qui  préside  à  Ie«n  moavemeBb,  de  s'aasnrer 
des  chances  de  succès  que  pourraient  avoir  daas  oes  pacages 
tes  expéditions  pour  h  pâche  de  la  haiâne,  enfin  <b  Déeoodni 
I^sienrs  questions  de  physique  et  d'bydrograpfaàe  qœ  fas 
travaux  déjà  eséoutés  n'ont  pas  suffisamment  édaireins. 

peux  bâtiments  bien  installés  et  commandés  par  des  ofi- 
cisTS  dé^  habitués  à  sunntHUer  les  difficultés  des  voyages  de 
découvertes,  présentest,  pourunemtsHonde  cegewre^loolcs 
les  garanties  que  peuvent  faire  espérer  M  sucoès. 

Lei  amis  de  la  science  et  de  la  ^iw  de  Ie«r  pi^  oocam- 
p^ieront  de  leurs  vobiIk  M.  d'UrvîHe  et  ses  conqngnons  rie 
voya^.  Z«  commerce  J&snçats  varia  dnis  cette  nonrefie  rnss- 
lion ,  -oombiaée  avec  celles  <qai  soat  déjà  conâées  sux  fcépixs 
As  FÂtiMet^.jlrAnnîie,  «ne noinelle  preuve  de  bsoflsotedie 
du  gonv£meanat  pour  ses  intéréb;  les  armateurs  de  bâtiments 
bakûierf  cooc&vront  de  justes  eeftennoes  de  voir  s'accrc^tre 
leaM  chanca  de  mcc^,  ■  la  suite  des  oqiiaiatîotis  (pK 
M.  dUrville  ert  oiurgé  deAûne.  Le  paviUoa  franjçais,  ppéaodc 
de  nouveau  ans  yeax  des  habitants  de  l'Oieéanie ,  aussà  fcien 
que  flatts  ies  pays  lointain»  où  nos  navkes  enfcretieaoertt  des 
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reiitiaw  <le  oooMBwa».,  proavera  que  {a  marine  royale  veiHe 
partoMt  Air  les  apéttâaa»  de  dos  armateurs  pour  les  prot^r, 
et  lUnana  à  tow  la  coalknee  qu'un  tel    patronage    dok 


M.  (TUfviile  troavem«n  mène  temps,  dans  sa  neuvdîle 
missiâiK ,  iâs  mtiyeiui  -d'acbevi»  les  beaux  travaux  hydrogra- 
phiques et,  «cinrtifiques  qu'A  a  si  bien  commencés  dans  ses 
precédints  voyage*,  «tdont'Ia  relation  est  maintenant  ehtre 
les  avini  <le  Kw  les  savants  et  des  navigateurs  ëdairés  de 
taakCBiesfl 


Une  ânoUtiDD  nre  dans  f  hidoire  de  la  navigation  se  ré- 
pand en  ce  aoamtt  parmi  les  teas  prinofpauxétats  mantines. 
Tandis  que  tout  ;se  prépare  à  Toulon  pour  ie  départ  efl  sep- 
tsff^Mre  de  f^pédition  au  paie  Sudet  dans  l'Océanie,  urife 
flotte  eomposée  d'une  frégate,  de'  deux  schoAners  et  d'une 
gpelptte  ett  prête  à  appareîHer  de  PhHadelphie  pour  entre- 
prendre à  peia  près  les  m^es  explôratious. 

Les  iMvibres  du  couvres  et  du  gouvernement,  les  Améri- 
cwns  tes  pins  iiifltnuts,  partagent  f enthousiasme  dti'catnmMr 
daat,  qui*  iqtrès  une  bùgue  énum^tion  des  recherches  et 
décoQvcftfs  opén^  dans  i'ertr^me  Nord  par  des  voyageurs 
anglais,  termine  ainsi, sa  Jwoebufe -:  «Laissons donc  aux  An- 
glais le  p^e  boréal;  mais  à  nous..  Américains,  le  pôle  antarc- 
tique. ■ 

Cependant,  à  Londres,  lea  principaux  membres  des  socié- 
tés savantes,  et  particulièremeut  dç  la  sopieté  de  ..géographie, 
datant  le  cxiurt  séjour  que  M.  d'UrvilIe  vient  de .  faire  dans  la 
cqitile  de  l'Angleterre,  ont  exprimé  !e  vœu  qu'une  expédi- 
tion «Bit  aux  «on^ns  du  monde,  rivaliser  avec  tes  Français  et 
les  AaérieaiDS.  On  ne  juge  plus  que  ce  soit  assez  de  t'arme- 
iiMBt  d'mvaissesn  qui,  en  juin,  partira  de  Portsmoulh  pour 
«^krer  «eufement  le  détroit  de  Torrès,  entre  la  Kouvéfle- 
Guînée  et  fa  iNouvelle-HolIuKie.  La  brochure,' d<Hit  U'Société 
^  géographie  de  Paris  a  reçu  avec  la  plus  vive  satisfaction 
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une  tniductioD  &ite  et  lue  par  H.  ie  capitHÔie  <f  Urvffle,  tra- 
duction que  npQS  publierons  incMaammeat ,  démontre  f im- 
portance  des  voyages  de  d^ouvertes  vers  ie  paie  mstnd 
autant  dans  Tintât  du  commerce  que  par  rapport  aux  sciaices 
]^ysiquest  En  efièt,  c'est  d'abord  à  f  expédition  du  cajùtaine 
Cook  qu'on  a  dû  de  rapporter  annuellflinent  pour  plus  d'un 
million  de  peaux  de  loutre  à  12  francs  h  pièce,  kqneDe  vaut 
à  prëaeot  40  francs,  et  pour  environ  3  mîQians  Jélepbants 
de  mer.  La  destruction  qui  a  été  commise  imprudemment  de 
ces  animaux  a  dépeuplé  les  parages  connus;  nuûs  nui  doute 
qu'en  pénétrant  plus  avant  dans  la  iper  diJ  Sud ,  on  y  obtienne 
des  résidtats  aussi  avantageux  'que  les  précédoits. 

Le  Roi  a  reçu  vendredi  29  mai  M,  Dumont-d'Urville.  Dans 
cette  audience  de  plus  d'une  demi<heure ,  il  a  répété  ses  vœm 
pour  que  rexpédition  de  t  Astrolabe  et  de  la  Zélée  puisse 
réaliser  le  désir  dont  ii  avait  souvent  entretenu  les  précédents 
ministres  de  la  marine,  que  ce  soit  à  la  France  et  à  son  règne 
qu'appartienne  la  ^oire  d'approcher  le  plus  pris  du  pôle  an- 
tarctique, tlhe  prime  est  promise  aux  marins  à  l'expédition 
parvient  au  75'  degré,  et  elle  sera  alimentée  par  di^ue  de- 
gré au  delà.  »  Dans  le  cas  où  on  atteindrait  le  pôle,  a  dit  le 
Roi,  ohl  alors,  toutce  qu'on  demandera  pour  ces  marins.  ■  (l). 


[  N»  68. ] 
Hinv.  des  invalides  de  la  muine  du  Ponant 
On  lit  dans  la  Charte  de  1830  : 

"L'hôpital  de  Saint-Mandrier,  à  Toulon,  va  être  converti 
en  hâte!  des  invalides  de  la  marine.  C'est  Tamind  Rosamd 
qui  aura  la  gloire  d'avoir  doté  la  France  et  la  msrinc  d'un 
établissement  que  la  reconnaissance  attendait^  et  qui  deviendra 
pour  la  dasse  intéressante  des  enfants  de  mer  un  asile  assuré 
(t)  Voir, paf[e' 433,  de  la  {mrtïe  officielle,  TordonnaiiM  du  Roi,  tpà  fisc 
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Gootre  ies ,  misères  de  leur  dérpueinent  au  service  de  l'Ëlat,'  ■ 
Ainsi  ae  trouverait  eu  partie  réalisa  la  constante  pensëe 
du  grand  roi  et  de  Gilbert,  son  grand  minisire ,  t^e  au  reste 
que  nous  la  trouvons  formulée  dans  ce  rè^ment  donné  à 
Nancy  le  S3  septeoilHe  1673  :  - 

u  Sa  Majesté  vent  qu*3  soct  étaUi  deui  hôpitaux  généraux 
de  marine ,  l'un  à  Rochefort  pour  le  Ponant,  f autre  i  Ton- 
Ion  pour  fe  Levant. 

■  Sa  Majesté  veut  qua  favenir  il  soit  retanché  6  deniers 
pour  livre  sur  les  appointements  et  solde  de  tous  les  officiers 
généraux  de  la  mariae ,  officiers  particuliers  des  vaisseaux  et 
sdde  des  équipages  qui  seront  entretenus  à  son  service. .  ^ . . 
pour  être  employés  à  la  construction  et  dotation  desdits 
bùpitaux. 

o  Sa  Majesté  veut  que  le  même  fonds  serre  perpétudiemeni 
à  Tentretien  et  subsistance  des  estrc^iés,  etc.,  etc.  » 

Ântérioiieiiient  à  ce  r^ement  et  dans  le  même  esprit, 
Rochefort  dut  à  Louis  XIV,  par  les  soins  éclairés  de  Tinten- 
dant  Bégoo,  fhôiHtal  des  orphdins  de  la  marine  qui  ne 
subsiste  pins,  et  f  hospice  acturi  des  orphelines,  destiné  k 
recevoir  douze  veuves  infirmes,  et  quarante  orphdines  de 
pauvres  marins. 

Par  suite  des  dépenses  ruineuses  de  l'époque ,  f  hôtd  des 
invalides  de  la  guerre ,  dont  les  deux  autres  devaient  fonoet 
le  complément,  deva  seul  au-dessus  de  Paris  son  dôme  ma- 
jestueux j  et,  si  la  pensée  de  Louis  XIV  ne  put  trouver  son 
entière  expression  et  s'incarner  pour  ainsi  dire  dans  de  royaux 
hAtds,  au  moins  reçut-elle  une  première  réalisation  dans  la 
caisse  des  invalides,  née  du  règlement  précité,  ainsi  que  de 
f<xvIonnancedu  19  avrS  1 670. 

Dé  ces  d<^  créations,  émancesi  de  la  même  inspiration,  hi 
d&mihre,  sans  contredit,  devait  avoir  la  priorité  d'exécution, 
car  la  première  n'est  que  ie  couronnement  dé  la  seconde, 
Cest  à  fexistence  spéciale  (le  cette  vieiQe  caisse  des  invalides 
de  la  marine ,  prc^riété  cdlective  de  tous  les  gens'de  mer,  et 
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fttùiée..  et  nos  chuw  <f^pibpie ,  que  s'arfreMsimit  récemment 
d'injartes  et  ««mes  ittuiues.  Lutte  fybde  \  puiaqve  cettei4)ien- 
fiôante  hutitutioif  lert  de  pierre  angalake  aux  d^rtia  enaore 
debout  de  Vwaâeu  édifice  mantnae  de  Golbeit  K 

Le  projet  du  nouvel  hdtc^  des  4nvdidee  tàt  un  retour  m 
tptèoie  du  6»d*teiir  de  k  narine  françâw,  toutes  nos  sym- 
pathies iui  sont  donc  acquises,  etnos  éieges  se  confondent  avec 
ceux  de  la  Charte  de  1830. 

Mais  en  mène  temps,  nous  semt-il  permis  d'exprimer 
l'eipérenee  (|«e  la  pens^  du  gnnd  règne  ne  sera  point  scin- 
dée ,  «t  <}ue  Roehefint ,  aussi  bim  que  Toulon ,  verra  l'accom- 
plissement  sùMritaD^  deia  résolution  de  1473?  Nous  aimons 
i  oroire  que  ce  toeu  sera  compris ,  si  d^à  H  n'a  été  devancé. 

L'idée  qui  tout  d'abord  se  présente,  c'est  le  magnifique  hâ- 
pinl  de  Rochefort  tran^orraé  en  as^  national  ouvert  aux 
glorieux  débris  de  nos  années  havres,  ou  des  bâtiments  du 
CMMueree ,  «ar  ce  sont  toujours  ïes  mêmes  Irammes ,  et  les 
natees  droits  à  la  rémunération.  Peu  de  monuments  semblent 
en  éfict  plus  dignes  d'un  si  n<&Ie  usage  :  mais  si  f  on  objecte, 
avec  raison,  la  difiictrit^  de  rfianger  sa  présente  deetinallon, 
tout  mturefiement  alcvs  les  yeux  se  reportent  vers  un  autre 
édifice  dépendant  et  voisin  de  Rochefort ,  également  phcé  sur 
kl  bords  de  4a  Chu-ente  «t  ctominuit,  tu  milieu  de  Taîr  le 
^Mpar/l''un4e5piB8dâtcieuxpvra!>ges  de 'France. 

-On  Jevinequ'Û  est  qnertien  de  riid[rft«I  de  Brintes,  suc- 
cunafede  cefui  de  Rodiefbrt,  mieux  approprié, -selon  nous, 

*  On  M  r^iprile  qn'indépendanuoeiit  Ae  bnvne  mditNM,  A»a4*- 
niet,  del  cImmi  et  des  niTolidei  qui  forment  le  miuittire  ictadir^blis- 
MikeMiAaHII  de  U  VHbcc,  <epwa  CAcri  jviqirïi  rtisembMe  de  1789, 
compreout  égatement  : 

Tout  le  eomiiiMxK  mtritinw,  —  lei  coDfoIktt,  —  le*  COd^ili  ocnkvnx, 
'~-  les  unirBntâ,  —  fei  primei  ,1eB  grande*  ptebei,  —  Ie«  pharea  et  baliae*. 
—  h»yaiti  ravôfauié»  «  !•■  UaaMta. 

Cette  jwTwwi te  yvii  fut  Aétnifayyr  je  nwwelfawwttlUJ^wCïiiumw* 
l'on  a  faite  depvii  17B9  de  ce>  attributioiu,  entre  lea  minirtimide  riMàriev, 
fofiaaneei  «t  dei  rfkire*  étna^gat».  L'eiptfrieaoe  ^ett  chargée,  depvb 
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vàimtufà  nonsoco^,  et  Dioi  Merei,  pmaqpM  liabjtMlle- 
mm/t  inocDoipé. 

Qaant  au  quartier  de  fleintes,  c'est  fantique  captale  de 
ces  vieux  Santotu  dont  le  renom  marin  nom  est  transmis  par 
les  Commentaire»  de  Céaar,  et  qui  laissent  à  Tarchéofogie  [e 
soowRÎr  de  iMir  port  «usai  omettre,  dans  Tantiquitéj  que  leur 
proBBaiitaire.  Là  venaient  aborder  dinnombrables  galères  ro- 
■MÙaM  «t  orientales ,  pour  chaîner  de  précieux  approvision- 
BcmeutB,  et  q>édidement  la  tantonique,  plante  indigène, 
déyeetde  tottllemonde  roroain. 

Ce  fut  à  SaÎDRs  et  sur  les  bords  ou  les  câtes  delà  Charente- 
Infâieure  que  naquirent  de  nombreuses  illustrations  mari* 
dmes,  parmi  lesqueQes,  nous  citercms  seulement  Barin  de  ta 
GaUttonmère ,  vainqueur  de  Byng;  iJatoucke  TréviUe ,  les 
(fo  Vaudreuilf  fhnmortel  commentateur  Valin ,  les  de 
TiUiff  thtpavitlon  ,  Savary,  et  les  noms  contemporains  des 
amiraux  Martin  et  Duperré! 

Hommes  et  lieux  tout  concourt  à  notre  gloire  maritime, 
ar  nous  n'avons  encore  rien  dit  de  La  Rochelle,  si  puissante 
autrefois,  et  de  nos  jours  encore  la  seconde  direction  de  France 
pour  le  cabotage.  (Mouvement  de  376,726  toon.en  1833). 
Cest  devant  ce  port  célèbre  que  Richelieu,  du  miUei|  de  sa 
d^ue,  ootaprit  4oateTimportance  de  la  marine  dont  il  se  Rt 
ntmmer  le  surintendant.  Dès  ce  moment,  furent  jetées  les 
wv-TM-*:»  de  praq)<|nté  maritteie  et  coonnn-eiak  «fm 
Low  HSW  fit  firâictffîer  dtUH  am  éms  et  particulièrement  dans 
notre  pays.  On  sait,  en  efièt,  que  Co&ert  du  T^rrou,  \a- 
tPiJMtt  gésàal  du  fonuit,  en  «éme  temps -qu'il  iondait  ii«- 
diefefl,  essayait  d'implanter  les  premièHes  racines  flerinslilu- 
tioa  vitode  des  cbsses  dans  les  poi^^  Brouage ,  de  Saintooge. 
ie  Ii«  ftoohdU  et  de  MaruM*.  Aux  tiv^s  qui  virent  n^ttre 

'  Le  nom  de  Marmot  now  «fire  Toccuiod  de  remplir  nu  devoir  «n  ■■- 
gN^kBl  k  1»  Buaine  le  drinAmcat  «dmiolitratif  dani  lequel  (»n^i(  ce  port, 
dicne  fou   TârUbfe  hit^rél.  Muu»,  en   effet,  centnIiM  vd  monTement 
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riiisori{>tion  maritiine  et  ses  rudes  conséquences ,  semble  de- 
voir appartenir,  de  préférence ,  Thonneur  de  posséder  le  ccOb- 
{dément  de  Tinstitution  des  invafides,,  contre^poids  nécessaire 
d'une  système  rigoureux,  mais  rdadrement  équitaHe. 

Toutefois,  k  quoi  bon  revendiqua:  pour  notre  départemeet 
des  titres  inouitestables  k  une  fondation  et  à  lui  choii  cou- 
sacrés  par  le  ge'nie?  Pourquoi  paraître  ainsi  douter  que  CoU>ert 
et  Louis  XIV  n'eussent  pas  fixé  /sur  notre  sol,  l'érectioa  du 
premier  hôtel  des  iav^des  de  la  marine,  par  des  motifs  bien 
supérieurs  à  tous  ceux  dont  nous  pourrions  nous  prév^w, 
sans  parler  même  de  notre  position  presque  intermédiaire 
parmi  les  départements  du  littoral.  ^ 

Reposons-nous  donc  sur  Iç  respect  dû  à  t'ancienneté  des 
promesses  et  des  traditions,  convaincus  que  la  Méditerranée 
ne  saurait  être  plus  privil^iée  que  TOcéan ,  et  que  RocJiefort, 
dé{à  «  tristement  dâaissé ,  n'aura  rien  à  envier,  sous  ce  rapport, 
à  farsenal  de  Toulon. 

D'ailleurs,  en  faveur  de  ce  projet,  dont  Tinitiative  ne  sau- 
rait manquer  de  venir  du  ministère  de  la  marine,  militeront  les 
soins  de  l'administration  locide  aidée  du  puissant  concours  de 
la  députation  et  dn  conseil  général  :  c'est  en  d'aussi  bonnes 
mains  que  nous  remettons  nos  espérances. 

Thl*  DlBBEB-MONTPLAUIR. 


muTtimc  de  SOO  oaTirM,  lert  de  déboncbé  aux  produit*  t 
quatre  ddpartemeiits,  et  r^nune  rimportance  de  l'excellente  rade  de  TAipû- 
lon  oà  ■éjanmèreDt,  pendant  plimenrs  moii  de  1833,  300  btlimeata.  Ce 
p«rt  qai,  par  l'e'dit  de  17()!,  ponédait  na  conMiller,  commiMÙrc  aux 
cUuci,  en  même  tempt  qu.'nn  délégué  de  Tamiraiité,  ainsi  qu'on  capitaine 
garde -cAte,  et,  «oui  l'empire  encore,  un  pr^poa^  du  (Jaaiei  aid^  d'an  s^die 
et  d'un  cendorme,  se  troaTe  aaiourd'hui  réduit  à  un  simple  rfndie  des  genl 
de  mer  rEspérons  qa  il  snŒra  d'avoir  appela  Falteniion  sur  les  besoins  pre*- 
■ant*  de  la  police  de  la  navigation  cominerciale  et  sur  les  intérêt*  comproiBit 
de  riuacriptioD  comme  ansd  des  invalides  de  la  marine  pour  obtenir  b 
rettitntian    fnne    antorîtë   maritime  en  rapport   avec    Isa    exigeacci   dn 
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[N-69.] 

Lancob  AHCiAisB.  Eisai  sur  la  prosodie  et  la  prononciation,  imite 
Aigrandoavragede  Walkeh,  suivi  d'an  Traite  des  homonymes; 

Kt  M.  L.  DE  GsHiN-RozB ,  ancien  officier  de  marine ,  professeur     ' 
ingiais ,  interprète  el  tradactenr  jaré  près  les  tribananx  *. 

Johnson,  Lowth,  Nares,  Kenrick,  Shéridan  et  Walker 
Tonnent  fa  ïiste  des  principaux  lexicographes  anglais  qui  se 
sont,  à  diverses  époques,  occupés  laborieusement  d'assigner 
ii  la  prosodie  ainsi  qua  la  prononciation  de  leur  langue  des 
bases  à  peu  près  fixes  et  invariables.  La  tâche  était  ardue.  Ceux 
dont  nous  connaissons  plus  particulièrement  fes  ouvrages  sont 
Johnson ,  Shëridan  et  Walker.  Ce  dernier,  que  M,  de  Gérin- 
Roze  a  traduit  succinctement,  est  le  seul  qui,  résumant  toutes 
fes  modifications  sanctionnées  par  le  temps,  a  le  mieux  précisé 
les  nuances  diverses  qui  devaient  distinguer  : 

1°  La  prononciation  usoelle;  2*  celle  des  localités;  3°  c^e 
enfin  reconnue  régulière  et  solenndie. 

La  premi^  etfa  seconde,  vagues  et  irr^Iières  sdon  Tor- 
gane  particulier  de  chacun ,  se  trouvent  plus  ou  moins  enta- 
c&^den^igence,  d'ignorance  ou  d'afièctation.  La  troisième, 
bien  qu'elle  n'échappe  pas  toujours  au  caprice,  se  rapproche 
davantage  de  L'orthographe.  Au  surplus ,  ceux-là  prononcent  le 
miens,  cjui  s'écartent  fe  moins  possible  de  Tortho^phe  des 
mots,  laquelle  est  basée  sur  les  sOns  affectés  aux  lettres  isolées 
ou  réunies  en  syllabes.  - 

En  traitant  de  f  ép^ation  anglaise,  ainsi  qite  de  fe  pronon- 
ôatîon  isolée  de  chaque  ToyeQe  ou  consonne,  le  tout  sur  un 
pian  très-etendu ,  fauteur  nous  semble  avoir  suffisamment  éclairé 
fa  difficulté  et  résolu  les  doutes. 

L'anglais,  sous  le  rapport  de  cette  partie  dç  la  prononda- 
lion  i^^ée prosodie,  distingue  deux  espèces  de  syllabes,  les 
accentuées  et  les  non  accentuées.  Dans  les  premières,  fa  voyelle 

1  lit-lt  de  369  psKHi  ^  Pui«,  chei  Fuiteor,  nie  de  VaDgiraid,  a"  37, 
prit  le  Lniembivrg. Pris -.ifr  50 c. Se  trouve  aoisï cbei Coimou el Btamc, 
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qu'on  peut  appeler  la  note  sensible  du  mot,  jouit  eu  privi- 

1^  attaché  à  cette  qualification,  tandb  que  les  secondes  se 
trouvent  généralement  plus  ou  moins  absorbées  par  le  sonttrut 
de  la  consonne  qui  les  précède  ou  les  sait.  Ceat  ce  dont  M.  de 
Gérin-Roce  s'est  occupé  an  chapitra  m.tit^:Dei^aeeentpir<f- 
aodiqu»  enanglais;  piHS  des  subdivisions  en  accent  princtpaf 
et  en  accent  secondaire.  Il  «  Eût  largement  ressortir  fiinpor> 
tance  de  cette  étude  au  développement  de  laquelle  il  a  con- 
sacré plus  de  dix  pages ,  résumant  à  la  fin  de  chaque  csposé  les 
conditions  voulues  et  pour  la  place  afièctée  i  l'accent  et  pour 
le  nombre  d'accents  auxquels  un  mot  avait  droit  selon  sa  clas- 
sification; II  a  légèrement  touche'  ce  qui  avait  rapport  mi  fré- 
quent déplacement  de  l'acceat,  renvoyant  aux  tables  aiuà- 
daires  y  relatives ,  où  se  trouve  le  tableau  synoptique  de  cas 
transpositions  ainsi  que  de  leurs  causes. 

Lorsque  Fusage  consacrait  une  prononciation  en  désacccwd 
avec  la  prononciation  des  sons  istdcs,  des  voyelles  qu  con- 
sonnes en  dehors  de  toutes  les  combinaisons  somnises  à  des 
r^es  fixes.  Fauteur  a. encore  fourni  des  taUes  atphabétiqiies 
de  toutes  les  exceptions,  classées  cliacune  iâoa  leur  e^éce 
particulière ,  ayant  scrupuleusement  marqué  la  syQabe  accen- 
tuée. Ces  tables  auxiliaires,  dont  personne  avant  M.  Gërin- 
Roze  n'avait  eu  Fidée,  et  qui  n'occi)p<nt  pas  moins  de  trmte- 
six  pages  de  petit-textç,  sont  donc,  non-seulement  une  amé- 
lioration utde,  mais  encore  im  complément  indispensable  i 
quiconque  veut  sortir  du  labyrinthe  inextricable  de  ces  in- 
nombrables anomalies  dispersées  dans  Fimmenaité  des  vofumi- 
neux  dictionnaires.  Ces  mêmes  anomalies,  réduites  en  tableaux, 
évitent  à  la  mémoire  bien  des  fatigues  stériks  en  résultat!.  Cet 
tables  donnent  encore  une  idée  de  la  puissance  d'adjonction  de 
certaines  initiales. 

Passons  maintenant  à  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  :  les 
homonymes. 

Maimdfflr  est  le  seid  des  lexicographes  anglais  qui  ait, 
■en  1 8  34 ,  réuni  en  corps  d'ouvrage  les  homooyBes  da  sa.  fan- 
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gue.  Le  premier  aussi  en  fnn^,  M.  de  Gérin-Roze  les  a 
reproduita  dans  son  livre,  en  y  ajoutant  la  traductipn  en  re> 
gard.  Elle  était  indispensable  pour  mettre  en  lumière  les  varié- 
tés des  acceptions,  souvent  en  apparence  trèsopposées.  On 
doit  considérer  ces  homonymes  comme  le  complément  oiAîeé 
et  le  i^us  efficacement  explicatif  de  ce  qui  a  été  dit  au  chapitre 
de  Faccent  prosodique. 

L'auteur,  dans  f  intention  de  faire  un  livre  utile  et  non  vo^ 
lumineux ,  a  eu  soin  de  mettre  en  petit-texte  tous  les  exemples 
qui  exigeaient  un  développement  particulier  et  plus  oii  moins 
étendu.  Si  l'on  veut  bien  remarquer  qu'il  existe  en  anglais  de« 
mots  qui  ont  jusqu'à  six  homonymes ,  on  éoRviendra  qu'il  était 
important  de  prévenir  les  éqniwM^es  sans  nombre  auxquelles 
sent  exposées  les  personnes  qui  oat,peu  d'occwond^  coaunoni- 
quer  avec  les  indigènes,  et  auxqueHes  par  consâptent  leS res- 
sources d'une  pratique  journalière,  supjdtftut  aux  théonM* 
font  défaut. 

L'auteur  n'a  rien  empnuibB  ni  à  ses  devanciaFS  ni  mae»  M»* 
tenqwrains,  puisque  aucun  n'avait  traité  UnUrtière,  ùcâReft 
en  ùagments  décousus  de  prononciation- çà  et  ià  dispeftës  at 
n'ayant  que  peu  de  liaison,  «otre  eux-,  ou  B«ppuyalit  aux  dm 
bases  eiTonées.  des  assimilations  défectueuses,  des  moyens 
^odieux,  tels  que  les  prouonctalions  chiffrées.  Rien  n'avait 
encore  été  dit  sur  Taccent  prosodique  ni  sur  les  homonynm, 
deux  sujets  entièrement  neufs.  Sans  précédents,  il  a  eu  ïe^o»- 
rsge  d'aborder  plusieurs  des  sujets  les  plus  aridÈs  de  là  linguis- 
tique appliqués  à  fa  langue  anglaise.  Plus  tard  peut-être  d'au- 
tres fieront  mieux  que  lui,  c'est  la  loi  du  progrès;  mais,  en  at- 
tendant ,  son  travail  est  aujourd'hui  ce  qu'H  y  a  de  mieux  sur  h 
matière,  et  il  ne  peut  qu'être  d'une  grande  utilité. dans  ie» 
maisons  d'éducation ,  et  entre  les  mains  de  toutes  les  personne» 
qui  s'occupent  de  f  étude  de  la  langue  an^aise,  Le  ministre  de 
la  marine,  auquel  cet  essai  est  dédié,  en  a  fait  prendre  un  nombrie 
convenable  d'exemplaires  pour  le  vaisseaurécole  fOrion^  9t  le» 
bibliothèques  des  ports. 
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FORCBB  HATALBB  egf  pticancs  «U  1"  DM»  1837. 


Acre ,  sur  rade. 
Mansoura,  idem. 
Itcandér,  idem. 
Aboukir,  idem. 
Homt ,  idem. 
Betlan,  idem. 
Makalet-el-Koulra ,  idem. 
Massr,  à  TarseiK^,  en  réparadon. 
FMgaUi. 

Aouad  Allah,  neuve,  dans  FaTsmal,  où  Ton  tormine  » 

réparations. 
DavUette,  sur  nde. 
Re'chid,  idem. 

Chérigead,  rasée,  sur  rade;  service  de  transport. 
Moufiagéad,  idem. 
Kafréckeck,  idem;  va  Syrie. 
Be'héra,  àrarsend,  achevant  ses  réparations. 

Correttet. 
Génabari,  à  Acre. 
Santa,  sur  rade. 
Palingingead,  idem. 
Gèad-Beker,  idem. 
Semcndigead,  à  Candie. 
Washington,  sur  rade. 
Chaendria,  à  Trieste. 
Chabageàd,  en  départ  pour  Satalïe, 
Saëka,  sur  rade. 
Bedigead,  en  Caramanie. 
Simsah,  \  l'arsenal,  en  réparalion. 
Le  Nil,  bateau  à  vapeur,  sur  rade. 
Un  cutter,  sur'rade. 
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[N-71.] 

ExTBAiTS  de  réiat  gênerai  de  la  marine  d'Angleterre 

an  tO  de'cembre  1836. 


Aininl  d«  la  flotte. . 


Ide  U  ronge 
delabUscbe 
de  U  bleue 

Ide  !■  ronge 
de  fa  bUocbe 
de  U  blene 

r  de  la  ronge 

(  delu  blanche 

(  debbleae 

ieu  demi-M^de 350  i 
h'Mide  emière 400  { 

150   1 


Hutm 


I  hiotdeentière 673  ) 

1  endeni-ioMe llB  I 

I  àwMe  entière S,87S  i 


Aidet^durorgien 


Tan.  1.  1837. 
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«le  ANNALES  MARITIMES. 

[N-  72.] 

Les  membres  de  la  chambre  de  commerce  de  Bou- 
logne-sar-Mer  adressent  la  lettre  suivante  au  rédacteur 
des  Annales  maritimes  : 

Bcmlopie-«ar-Uer,  le  13  avril  1837. 

Moosieur,  f  ancienne  entrée  du  port  de  BouI<^e  offrait  des 
difBcidtésqnî,  bien  que  beaucoup  exagérées,  n'en  avaient  pas 
moins  fait  à  ce  port  une  renommée  fâcheuse,  d'où  résultaient 
naturellenientla  rareté  et  la  cherté  des  frets,  et  une  sur-^évatioa 
de  taux  de  fassurance  pour  les  navires  à  sa  destinatÎQn. 

Mais,  depuis  1834,  la  nouvelle  entrée,  créée  en  vertu  de 
k  loi  du  28  juin  1 6  29 ,  est  seule  pratiquée;  l'ancienne  n'existe 
^us ,  et  depuis  lors  pas  un  seul  sinistre  n'a  eu  lieu  dans  la  loca- 
lité ,  ainsi  que  le  constatent  ies  rostres  du  port. 

Néanmoins  la  défaveur  ancienne  pourrait  encore  exister; 
^r  les  impressions  et  les  notions  de  ce  genre  ne  s'effacent  pas 
aisément,  et  se  transmettent  dans  les  livres  de  géographie  el 
fur  lea  notes  des  compagnies  d'assurance,  longtemps  encore 
«près  que  leur  cause  a  cessé. 

Nous  avons  donc  pensé  qu'il  était  de  notre  devoir  de  tn- 
Vailler  à  les  détruire  par  la  publication  d'une  notice  succincte 
sur  la  nouvelle  entrée;  et  nous  avons  fhonneur  de  vous  en 
adresser  plusieurs  exemplaires,  avec  prière  de  la  propagerpar 
la  voie  des  Annales  maritimes. 

Tenifiez  agréer,  etc. 

NoncB  lar  la  noavelle  entrée  du  port  de  Boulogne  (France], 
département  du  PaÂ-de-Cidau. 

Le  port  de  Boulogne ,  situé  dans  le  détroit  du  Pasde-Gdaii, 
entre  le  cap  d'AIpreck  et  celui  du  Grinez,  esta  0°  43'  16"  0. 
de  ioi^tide  du  méridien  de  f  observatoire  royal  de  Paris,  «E  à 
80'  43'  37"  N.  de  laUtude. 
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San  ancienne  entr^,  cre^  vers  W  &>  du  sièdo  dernier, 
n'ente  plus. 

Efie  présentait  des  dîfficulbés  qui  la  âùsajent  redouisr  des 
tmvig^tnas,  occasionnaient  chaque  année  plusieon  échoue- 
Kents,  et  rendaient  rares  et  trè»<:hers  les  frets  pour  ce  port. 

Pour  dunger  cette  entrée  par  l'exécution  des  {dans  con- 
çus, pu*  M.  Marcel,  ing^eur  ta  dwfdbsponls  et  chaussées 
à  BoiJogne,  et  sucoessÏTeRient  approurés  par  les  ingénieurs 
dhrîsioaMiaires  et  par  le  coBsetf  des  pmts  et  chaussées,  le  gou- 
Tcra«nent  français  a  accordé  des  sommet  imjMMrtaotei. 

U  a  donné  : 

Par  la  loi  du  28  inin  1629 .     l,a(H>,000' 

P»r  celle  du  ao  juin  188S,  la  ville  de  Bou- 
logne 7  a  ajouté' 32&,«l>0 

Avec  ces  fonds ,  une  nouvdle  entrée  a  «té  ouverte  i  l'O.  de 
TaDcienne.  Son  axe  fait  avec  le  N.  vrai  un  anf^e  de  JH)*<; 
smcienBe  division. 

S«  shuatioD  est  donc  S.  E.  7  S.  et  N.  O.  7  N.  do  coH^MS. 
Sou  établissement  est  de  1 1  heures  O'. 

Cette  entrée  eti  détraminée  par  deux  jetéei  :  Tons  à  FO. , 
l^eioe  jusqu'au  niveau  des  hautes  mers,  se  prolonge  k  600 
mètres  (l,847  pieds)  de  la  ligne  des  falaises;  l'antre,  à  fË., 
est  à  ample  cbire-voie. 

he  chenal  a  73  mètres  de  laideur  au  plat-fond. 

La  marée  y  monte,  dans  les  vjves-tfaux,  â  7  métrés  47  cen- 
tônètres  (  23  pieds),  et  dans  tes  mortes-eaux  à  5  mitres 
20  ceotiniètres  (16  pieds). 

Ces  hauteurs  sont  les  moindres  ;  car  lorsque  le  vent  est  &• 
vonblfl,  c'cA-à'dire,  lorsqu'il  souffle- de  TQ. ,  ce  tpii  arnve 
pendnt  les  trois  quarU  de  faijnée,  les  hauteurs  d'eau  sont 
8  métrés  44  centhnétres  (26  pieds)  et  5  mètns  86  crati- 
mctret  (18  pietk). 

Ainsi  la  mer  y  monte  de  8  à  9  mètres,  tandis  qn'eUe  ne 
s'élève  que  de  5  à  6  métrés  dans  les  ports  voisins  plia  avancés 
vers  le  N. 
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Dans  les  mortes^eaux  ordinaires,  i[  reste  de  4  à  6  pieds 
(Teau,  à  marée  basse,  dans  toute  Fétendue  des  jetéetj  en  5<Hrte 
que,  lorsque  la  mer  est  montée  seulement  une  heure  en  oôte, 
les  bâtiments  d'un  tirant  de  7  à  8  pieds  peuvent  entrer  et 
sortir. 

Dans  les  mortes-eaux  des  équinoxes ,  la  hauteur  d'eau  qui  se 
maintient  dans  le  chenal  est  beaucoup  plus  élevée,  Ainsi , 
les  14,  16  et  16  mars  1837,  il  y  restait  de  7  pieds -|-  à  S 
pieds  7;  et,  pendant  ces  trois  |ours,  les  paquebots  auraient 
pu  entrer  à  mer  basse. 

Aujourd'hui  même,  13  avril,  la  malle  anglaise  le  FtTefltf 
est  entrée  5  heures  j  après  la  pleine  mer. 

Une  autre  particularité  bien  remarquable  ajoute  encore  à 
ces  avantages  :  c'est  que  la  marée  pleine  reste  étale  une  demi* 
heure  entière;  dans  l'ancien  port,  elle  ne  restait  pas  étale 
5  minutes  et  renvoyait  presque  à  f  instant. 

Aussi  est>il  arrivé  qu'un  paquebot  à  vapeur  parti  de  Bou- 
logne a  pu  aller  à  Douvres,  débarquer  ses  passagers ,  en  pren- 
dre d'autres ,  et  revenir  encore  au  point  de  départ  dans  la 
même  marée.  Les  navires  et  paquebots  peuvent ,  à  leur  gré, 
entrer  et  sortir  une  heure  et  demie  plus  tôt  ou  plus  tard  que 
dans  l'ancien  port. - 

Un  fait  nautique,  bien  caractéristique,  a  fourni  fa  preuve 
la  plus  heureuse  de  cette  amélioration  capitale. 

Dans  la  tempête  du  30  mars  1836,  le  brick  anglais 
le  Georges  était  en  perdition  entre  Cucq  et  Ëtaples,  à  6  /ieues 
O.  de  Boulogne ,  et  à  -j-  lieue  de  {a  côte  :  deux  de  ses  cbaîaes 
étaient  rompues,  et  ii  ne  tenait  que  sur  sa  dernière  ancre 
IMusieurs  bateaux  de  pèche  de  Boulogne  se  rendirent  près 
du  brick  et  sauvèrent  féquipage.  Mais  il  Ëiflait  ramena'  le 
navire,  qui,  rasé  comine  un  ponton,  ne  pouvait  manœuvrer. 
Le  1"  avril,  le  paquebot  \k  yA^exal" Ârleiptiu ,  d'une  grande 
force,  quitta  le  port  à  9  heures  du  matin  (il  pouvait  partir 
dès  8  heures  \),  et,  a|H^  une  absence  de  6  heures, il  rentn, 
dans  la  même  marée,  ayant  le  Georges  à  sa  remorque.  Une 
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beore  plus  tard,  A  aurait  encore  trouvé  assez  d'eau  pour  se 
mettre  à  f  abri  entre  les  deux  jetées  '. 

Ainsi ,  à  toutes  les  marées,  le  port  est  accessible  aux  bâti- 
ments tirant  de  8  à  d  pieds  d'eau,  pendant  6  heures  y  * 
7  heores.  Cest  un  avantage  que  ne  présente  ancuQ  port  fran- 
çais sur  la  Manche. 

Le  gouvemement  se  propose  d'y  ajouter  encore,  par  le  creu- 
sement du  port  intérieur,  qui  est  moyennement  plus  élevé  de 
1  mètre  60  centimètres  que  le  niveau  de  la  mer  basse  de 
vive«au.  Il  sera  mis  à  la  même  profondeur  que  feutrée.  Un  ' 
projet  de  foi  a  été  présenté  aux  Chambres  le  8  mars ,  qui  ren- . 
ferme  une  disposition  pour  atteindre  ce  résultat,  après  lequel 
fes  navires  de  5  mètres  de  tirant  d'eau  pourront  relâcher  avec 
ËicHité  à  toutes  les  marées. 

Le  but  de  ces  travaux  ayant  été  de  &ire  du  port  un  refuge 
pour  les  navires  surpris  dans  le  décroît  par  la  tempête ,  il  n'est 
pas  inutile  d'ajouter  que  dans  la  construction  des  jetées ,  toutes 
tes  dispositions  ont  été  &ites  pour  faciliter  le  halage  des  na- 
vires,  et  que  le  système  des  signaux  de  jour  et  de  nuit  a  reçu 
tons  fes  perfectionnements  possibles. 

Le  but  est  atteint,  car  chaque  mois  un  grand  nombre  de 
navires  y  entrent  en  reISche. 

L'entrée  do  port  est  si  &cîle  que  les  capitaines  qui  font  fré-' 
qnenté  une  seule  fois  ne  prennent  plus  de  pilotes,  même  pour 
fentree  ou  !a  sortie  de  nuit;  et  que  depuis  1834,  date  de 
fa  suppression  complète  de  fancienne  entrée,  aucun  sinistre 
n'a  eu  lieu  dans  la  localité;  pas  un  des  nombreux  bateaux  de 
pèche ,  qui  chaque  jour  entrent  et  sortent  par  les  plus  grosses 
mers,  n'y  a  fait  d'avaries.  -   ■ 

Cest  ce  dont  les  registres  du  port  font  pleine  foi. 
&ifin ,  son  importance,  sous  le  rapport  du  mouvement  des 
paquebots,  s'est  accrue  dans  les  proportions  suivantes  : 
En  1S34 19,061  [ 


I  Nom  avons  dc'jk  rapporte  ce  faii  plu* 
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En  1896 35,910 

En  1836 Sa,612 

Ainsi  donc,  aucune  des  causes  qui  rendaient  l'ai: 
entrée  difficile  n'existe  fias,  et  le  port  de  Bouiogne  peut  être 
RonsidéF^,  par  les  marins  et  par  les  ocsupagnies  «TassunuKe, 
comme  l'un  des  plus  sùn  et  des  plas  &ciles  delà  Manche. 
Boidf^e,  ie  13  avril  1837. 

L^s  Membres  de  la  Chambre  du  eoatvterce. 
Al.  Adam,  «aire;  Achille  lLJ>iM,priaidmtt;  Barkt- 
TuiyAux,  BonNet,  Cart-Hauiaimk,  Châdtbad- 
Sue,  Al.  Ckoqt,  TaDDUHRovBau.;  Lbhov-Tbib- 
BÂULT,  tecritaire». 


{  N»  73.  ] 

Notice  iiu-  U  vie  et  lea  lenrices  de  feu  M.  Scanuk,  inspecteur 
géne'ral  des  ponts  et  cliaussees  et  des  travanx  maritimet  au 
ministère  de  la  marine. 

Chaque  jour  s'édairoisseut  les  rangs  des  hommes  qui  ont 
rempli  de  hautes  fonctions  publiques  aux  époques  aiemorafa/es 
de  la  révolution,  de  fempire  et  de  la  restauration,  et  ont  été 
associés  aux  vicissitudes  et  aux  travaux  de  près  d'un  demi-siède. 
Celui  qui  fut  longtemps  le  doyen  des  inspecteurs  généraux  des 
ponts  et  chaussées,  qui  avait  dévoué  quarante  ans  de  sa  vie  au 
service  delà  marine,  M.  Sganzin  [Jos^h-Mathieu),  viral  de 
suivre  dfuis  la  toinl>e  les  Liard ,  les  Cachin,  les  BruyérB)  i^ 
Girard  et  les  Brisson ,  qu'il  avait  précédés  dans  une  curière 
parcounie  glorieusement  avec  eux. 

NéàMetz,]e  l"octobre  1750,  il  appartenait  à  une  boulle 
d'orbe  italienne  I  venue  en  France  k  la  suite  des  guerres  du 
Piémont. 

.  Après  avoir  tenpiqé  ses  études  au  collée  de  Metz,  il  eatn, 
te  6  novembre  1 768,  à  i'école  des  ponts  et  chaussées,  dirigée 
alors  par  le  câèbre  Peyronnet. 

L'enseignement  préparatoire  commun  aux  divers  sernces 
publics,  si  heureusement  établi  depuis  à  Téccde  polytechnique, 
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n^jatsàt  point  encore,  et  les  écoles  sp^iales  de' celle  époque 
complétaient  à  la  fois  tes  étndes  scientifiques  des  cxiSég^  et 
iaiinûent  à  leors  applications  techniques. 

M.  Sgaïuin,  après  s^t  ans  de  noviciat,  fut  ifoinmé  sons- 
ing^nienr  le  1"  avril  1775;  ce  titre  coirespondalt  i  ceiaî 
actuel  d'ingénieur  ordinaire  dedeuxiéeie  classe  des  ponts  et 


Son  début  dans  les  fonctions  actives  fvt  très-brHIant  :  il  eut 
à  tracer  en  pays  de  montagnes-  et  à  exécuter  plusieurs  routes 
du  premier  ordre  dans  les  anciennes  provinces  du  Rouelle 
et  dn  Qaercy,  et  ses  tr&vaut  eu^ent  des  résultats  si  grands 
pour  {a  prospérité  de  ces  contrées,  qu'^ïes  ont  conservé  ûdh- 
lemeot  h  mémoire  de  M.  Sganzin.  On  «teenestc  aujounThui 
la  reconstruction ,  sur  fondations  en  béton ,  d'urte  pile  du  viettt 
pont  de  Cahors,  comme  l'une  des  opérations  difficiles  de  Fart 
de  rbigénieur,  et  Tune  des  premières  applications  de  ce  genre 
de  fondatioiB. 

SarénsHte  fit  nommer  M.  ^;amîn,le  1"  avrH  1785,  ins- 
pecteur des  ponts  et  chaussées ,  grade  supprimé  dépuis ,  et  alors 
fntermédiarre  s  ceux  de  sou»ingénieur  et  d'ingénieur  en  chef. 
M.  Sgansin  (iit  attaché  en  cette  qualité  «ux  grands  travaux  du 
port  da  Havre,  sous  les  ordres  de  feu  M.  Lamblardie,  qui  en 
était  cbatgé. 

Vtat  H  que  se  forma ,  entre  cea  deux  colfaboratenrs,  ani 
inthnrté  &vorisée  par  la  faible  distance  des  Sges,  l'analt^Ee  des 
goûts  et  des  facultés ,  et  cimentée  par  la  conlmunaùté  des  plus, 
nobles  sentiments. 

Les  divers  pouvoirs  qui  se  succédèrent  pendant  fa  tourtnèntb 
de  la  première  révolution ,  semblent  avoir  pressenti  l'heureuse 
in^nence,  pour  le  service ,  de  cette  liaison ,  de  celte  identité 
de  vnes  entre  ces  deux  habiles  ingénieurs,'  et  ont  cherché  à  1» 
développer, 

Aihsi,  dès  que  H.  Lamblardie,  en  1793,  eut  quitté  le 
Havre,  où  son  nom^ubsiste  encore  sur  les  bassins  et  les  quais 
<ia'il  y  a  fiiit  construite;  il  y  fut  remplacé  par  M.  Sganzin, 
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élevë  au  grade  d'ingénieur  en  chef.  Ce  dernier  entrepnt  seul 

les  travaux  de  ia  grande  écluse  de  la  Barre. 

Plus  tard,  en  1795,  M.  Sgaïuin  fut  appelé  à  Paris,  d'après 
la  désignation  de  son  ancien  chef,  pour  être  son  collaborateur 
au  conseil  placé  près  la  comoiission  des  travaux  publics,  et 
pour  être  i  la  fois  chaîné  de  la  direction  du  dépôt  des  cartes 
et  plans. 

Nos  armées  victorieuses  venaient  de  pénétrer  dans  la  Bel- 
gique et  la  Hollande,  et  d'en  repousser  les  forces  anglo^russes. 

Le  gouvernement  français  chargea  M.  Sganzin  et  M.  Mandar 
(actuellement  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  en 
retraite)  d'expiorçr  tous  les  travaux  intérieurs  et  maritimes 
de  la  Hollande,  et  d'étudier  les  divers  systèmes  d'exécution 
qui  y  étaient  suivis. 

Malheureusement  la  précieuse  collection  de  dessins  et  de 
notes  recueillis  dans  cette  mission,  et  qui  existe  encore  dam 
les  mains  de  la  veuve  de  M.  Sganzin,  n'a  point  été  puisée  : 
i^  nombreuses  occupations  de  M.  Sganzin  pendant  sa  carrière 
si  active,  y  ont  toujours  mis  obstade. 

II  éiait  revenu  à  Paris  en  1 798 ,  quand  une  mort  inc^unée 
vint  frapper  feu  M.  .Lamblardie  dans  la  force  de  Tâge,  dans 
toute  la  maturité  de  son  talent,  et  lorsque  f école  pc^y tech- 
nique ,  dont  il  avait  été  l'un  des  fondateurs  et  professeurs ,  et 
SOI}  premier  directeur,  lui  promettait  la  plus  noble  récompense 
de  ses  travaux ,  par  l'édat  qu'elle  commençait  à  répandre. 

Cette  fois  encore,  le  directoire  ne  crut  pouvoir  reœp/ir  le 
vide  profond  que  la  mort  de  M.  Lamblardie  avait  laissé  dans 
le  service  des  travaux  de  la  marine  et  dans  renseignement  de 
f  école  polytechnique,  qu'en  appelant  H.  Sganzin  àcesdoubles 
fonctions. 

M.  Sganzin  jo^it  à  cette  espèce  d'héritage ,  un  autre  plus 
sacré  :  if  voulut  être  le  père  adoptif  de  la  jeune  famiOe  que 
son  ami  lui  îégaail,  etunit  àjamaissonsort  au  leur,  m  ^wu- 
sant  leur  mère. 

Peu  de  temps  après,  à  la  suite  d'une  descente  (^rée  pu 


T,Goo(^le 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  BIT 

îea  .Anglais  sur  les  côtes  de  la  Belgique,  et  dans  laquelle  ils  détrui- 
sirent la  grande  écluse  de  Slikens,  près  Ostende,  M.  Sganzin 
fût  chaîné,  par  mission-  cxtraordioaire,  de  rétablir  ce  ^nd 
ourrage  d'art,  qui  renfermait  deux  sas  écluses,  pour  le  passage 
des  grands  et  petits  bâtiments  du  commerce.  Il  parvint,  en 
moins  d'un  an ,  à  rendre  au  commerce  l'accès  d'un  port  impor- 
tant pour  les  eipéditionset  les  relâches  dans  la  Manche. 

Dans  Tannée  qui  suivit  (1799),  M.  Sganzin  reçut  le  man- 
dat, bien  plus  important  encore,  d'organiser  les  travaux  mari- 
times et  Texécution  des  nouveaux  chantiers  de  construction  du 
port  d'Anvers. 

Le  consulat  venait  de  s'élever  sur  les  raines  du  directoire. 
Le  nouveau  César  était  avide  de  tous  les  genres  de  gloire  :  il 
voulut  que  des  monuments  publics ,  de  grands  travaux  pour 
la  défense  et  la  richesse  du  pays,  transmissent  son  nom  à  la 
dernière  postérité,  comme  les  monuments  de  la  vieille  Egypte, 
qu'd  venût  de  conquérir,  avaient  été  destinés  à  transmettre 
ceux  de  leurs  fondateurs. 

Son  génie  organisateur  réédiiîa  l'administration  des  ponts  et 
chaussées,  et  institua  pour  la  marine,  un  conseil  des  travaux 
maritimes,  composé  d'abord  de  trois  membres,  et  auquel  il 
appela  MM.  Sganzin,  Cachin  et  Ferr^;eau,  en  leur  conser- 
vant leur  participation  aux'délibérations  de  fassemblée  générale 
des  ponts  et  chaussées,  dont  les  ingénieurs  en  chef  taisaient 
partie  à  cette  époque.  M.  Sganzin ,  dès  son  entrée  dans  ces 
aooveltes  fonctions,  eut  à  réoi^aniser  le  service  des  travaux 
maritimes  dans  les  ports  placés  dans  ses  attributions, 

Une  împidsion  énergique  était  donnée  à  la  fois,  par  le  pre 
mier  consuit  aux  grands  travaux  de  routes,  de  navigation  inté 
rieure,  de  ponts ,  et  à  ceox  des  ports  de  commerce  et  des  ports 
militaires  de  la  France  agrandie. 

Napoléon  traitait  quelquefois  sans  intermédiaire  les  plus 
graves  questions  d'art  soidevées  par  ses  vastes  projets,  et  avec 
les  hommes  spéciaux  qu'il  avait  distingués  dans  les  divers  ser* 
vices  puUics.  M:  Sganzin'dat  à  ces  rdations  la  confiance  honu- 
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rable  et  la  tàenveiOance  C(«5taate  et  marquée  que  l'empereur 

ne  cessa  lie  lui  lémo^;ner. 

Une  circonstance,  puéiile  ea  appar^ce,  fera  ressortir  Tar- 
dew  avec  kquelle  le  génie  de  Napoléon  se  portait  v^  les 
conceptions  des  grands  travaux  puUics  :  an  soir,  après  son 
dîoer,  au  camp  de  Boul(^ne,  il  fit  appeler  M.  Sganzin  auprès 
de  lui  pour  Texanen  de  quelquec-uns  de  ces  projets;  ^t¥S 
plusieurs  heures  de  travail,  Napoléon  s'aperçut  de  Ja  fatigue 
et  de  l'espèce  de  défaillance  de  son  interlocuteur,  etî^pritde 
lui  qu'il  était  à  jeun  :  il  sonne  ausatôt,  fait  servir,  dans  stm 
propre  cabinet,  un  souper  à  M.  Sganztn,  et,  pendant  que 
cdui-ci  réparait  ses  forces ,  il  continue  avec  lui  la  (fiscussion 
un  moment  inteiTompue,  en  étxivant  en  qudque  «Cote  sons 
sa  dictée. 

L'empereur  voidait  d'aifleurs  qu'on  lui  remit  les  ébauches 
et  les  premières  minutes  des  mémoires  et  rapports  qu'il  avait 
demandés,  soit  pour  mieux  appréciera  capacitédes  réacteurs, 
soit  pour  surprendre  les  premiers  jets  de  leurs  pensées ,  et  voir 
lui-même  les  questions  sous  les  faces  Où  ^es  avaient  été 
d'abord  envisagées. 

M.  Sgmzin  ne  tarda  pas  à  être  pi  omu  au  gnde  le  pins  élevé 
du  corps  des  ponte  et  chaussées  :  un  arrêté  du  premier  ccHuuf 
du  30  messidor  an  XI  (IQ  juin  1803),  le  fît  inspecteur  ^Dé- 
ni des  ponts  et  chaussées,  et,  <pielques  mois  après,  il  Ait 
décoré  de  la  Ijégion  d'honneur. 

M.  Sganzin  réclama  aussitôt,  mais  vainement,  aaprfs  de 
Fempereur,  le  même  avancement  pour  ses  c<dlègues,  MH.  C*- 
chin  et  Ferrt^eau. 

D^uis  lors  M.  Sganzin  fut  appdé  à  acoHnpagner  Napdéon 
dans  tous  les  voyages  qu'il  fit  dans  les  ports  de  Tempirc,  et 
reçut  de  lui  les  missions  ,fes  plus  importantes,  tantât  seul, 
lantàt  avec  Tillustre  académicien  que  la  haute  sagacité  du  Roi 
vient  d'appeler  à  b  patrie. 

Ainsi,  M.  Sganiitt.eut  à  organiser,  de  1404  à  1805,  tons 
tes  travaux  de  Boulogne  et  des  parts,  de  h  Mlndie ,  -lors  it  U      I 
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dtsocDte  projetée  en  Angteterre;  snbBéqnBimneDt  il  fut  associe 
à  toutes  les  grandes  vues  deTempereur  sur  les  ports  d'Ajivrà, 
de  dessûigae,  du  Heider,  de  Nîewdieft  et  de  divers  autres 
ports  de  Be^iqae  et  de  Hollande. 

Dans  un  premier  voyage  en  Italie,  en  1805,  avec 
MM.  de  Prony  et  Sané,  M.  ^nzin  prépara  avec  eox  les 
vastes  projets  conçus  par  Teiupereiir  pour  les  poris  de  Gènes 
et  de  la  Spezziz. 

II  avait  à  peine  satisfait  k  cette  mission,  qu'il  se  rendît  en 
Belgique  pour  présider  à  l'élai^sseœent  de  la  grande  écluse 
de  Flessingue,  dont  l'exécution  fut  confiée  à  M.  Boistard,  alors 
iogéoieur  en  chef  des  travaux  maritimes,  et  à  M.  Lamblardîe 
fils,  ingénieur  ordinaire*.  En  moins  d'un  an,  et  avec  une 
médiocre  dépense,  ce  grand  ouvrage  hydraulique  put  donner 
passage  aux  vaisseaux  de  ligne,  par  l'emploi  d'un  système 
entièrement  nouveau,  et  qui  trouvera  probablement  de  fi-é- 
quentes  applications  dans  les  grandes  écluses  des  ports  de 
commerce,  lorsqu'il  faudra  les  approprier  aux  dimensions  des 
bateaux  à  vapeur. 

L'^rgissement  dont  il  s'agit  eut  lieu  dans  la  partie  supé- 
rieure de  f  édusc  de  Flessingue,  par  des  refouillements  prati- 
quésdans  les  anciennes  maçonneries  et  en  effectuant  une  section 
h<HÎzontJe  dans  les  portes  primitives,  de  manière  que  la  partie 
infmeore  conservée  servît  de  heurtoir  à  de  nouvelles  portes 
établies  dans  la  partie  supérieure  élai^ie. 

Une  seconde  mission  en  Italie,  à  la  fin  de  1806,  où 
M.  Sganzin  fut  associé  à  M.  de  Prony ,  eut  pour  objet  de 

*Sa  iSOSceUe  iclaie  fntdilrake  p^Iei  Anglùi,  Ion  de  Tniic  des  exp4- 
dUiani  qnfb  Brcnt  dans  l'Kc  de  Wdcheren.  On  U  fit  rcconitmin  imm^dis- 
IeMni(,etraa  profita  de  cette  circooatuice  pour  en  «baïuerle  radier  et  pour 
r^M'gir  nir  tonte  la  haDtenr  de  lei  baiojera,  de  maniée  qa'il  ne  fat  pitu 
■éceûaire  de  recouper  lei  pertci  biuqn^ei  dan»  lew  baDtenr,  et  qa'H  mSït 
de  ïea  fermer  an  moyen  de  portes  eolièrement  pleinei.  H.  Boktard,  ingtinirar 
«■  cbef  de*  travaux  murîtnnei,   et  M.  Uinard,  ingâùenr  ordinaire,  furent 
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Ëiire  sortir  de  ses  mines  fantique  port  de  Venise,  qui  avait 

été  le  berceau  de  la  marine  moderne. 

Enfin,  M.  Sganzin ,  à  la  fin  de  1807,  accompagna  l'empe- 
reur à  Venise,  et  fut  chargé  de  l'exploration  de  divers  ports 
de  l'Adriatique,  du  Frioul  et  de  i'Iilyrie. 

A  peine  le  drapeau  français  avait  pénétré  en  Espagne  que 
Napoléon  avait  déjà,  en  1808,  dirigé  son  r^ardd'aigie  sur 
les  ports  de  cette  nouvelle  conquête;  et  cette  fois  encore 
MM.  de  Prony  et  Sganzin  reçurent  fordre  d'examiner  ton^ 
les  ports  de  la  câte,  depuis  Bayonne  jusqu'à  Saint-Sébastien, 
et  de  réunir  ïes  matériaux  nécessaires  à  la  rédaction  des  projets 
que  l'empereur  avait  formés.  Les  vicissitudes  de  nos  armes, 
d'autres  préoccupations  politiques  vers  l'E.  etIeN.de  TEurope, 
empêchèrent  de  donner  suite  aux  vues  de  Napoléon  sur  les 
ports  espagnols. 

Ces  missions  lointaines,  la  participation  aux  discussions  du 
conseil  des  travaux  maritimes  et  à  celles  du  conseil  généra  des 
ponts  et  chaussées  i  des  voyages  à  la  suite  de  f  empereur  dans 
les  ports  de  B^gique  et  de  Hollande  de  1 809  à  1 8 1 1  ;  des 
tournées  spéciales  dans  quelques  ports  de  Tancienne  FVance, 
n'interrompirent  pas  le  cours  dont  M.  ^anzin  était  charge'  à 
fécole  polytechnique,  et  même,  dès  1807,  il  eut  Tordre  de 
publier  à  la  hâte  ses  leçons  dans  un  ouvrage  substantiel.  Cet 
ouvrage,  sous  le  titre  modeste  de  résume,  a  été  longtemps 
presque  le  seul  guide  des  élèves  de  l'école  polytechnique  dissé- 
minés dans  les  divers  services  publics ,  et  parvenu  aujourd'/iui 
à  sa  quatrième  édition ,  a  conservé  la  juste  faveur  dn  public. 

En  1 8 1 2 ,  le  cours  de  constructions  à  Fécole  polytechnique 
fut  supprimé  par  des  considérations  d'économie,  et  M.  Sganzin 
obtint  une  retraite  de  3,000  francs,  réduite  à  1,900  francs  en 
1 8 1 S ,  et  qu'il  n'a  point  touchée  pendant  tout  le  temps  qu'il 
a  été  en  activité  de  service. 

La  jalousie  malveillante  qu'avait  excitée  contre  lui  la  con- 
fiance que  Napoléon  lui  témoignait,  réussit  à  détourner  de 
M.  Sganzin  les  faveurs  du  souverain  :  on  parvint  à  faire  crwre 
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^Femperetir  que  M.  Sganzin  possédait  de  vastes  terres,  jouis- 
jiii  (fune  grande  fortune,  mal^  Tévidente  fausseté  de  ces 
dégalions. 

La  restauration  trouva  M.  i^nzin  simple  I^tonnaire.  En 
rinvestissant  seul  deTinspection  générale  des  travaux  maritimes 
des  ports  militaires  autres  que  Cherboui^,  elle  le  nomma  offi- 
cier de  fa  L^on  d'honneur  en  1 8 1 4,  et  postérieurement,  en 
1819,  sur  la  pFOposiliQn  de  M.  le  baron  Portai,  alors  ministre 
de  la  marine,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint-Michel. 

A  cette  nouvelle  période  de  sa  vie,  M.  ^anzin,  qui  arri- 
vait à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  conservait  encore  toute  sa 
v^eur  de  corps  et  d'esprit.  Des  tournées  fréquentes  dans  les 
porta,  un  voyage  en  Angleterre,  relatif  aux  ponts  suspendus 
achetés  pour  f^e  de  Bourbon ,  et  dans  lequel  il  contracta  une 
liaison  amicale  avec  !e  célèbre  Brund,  Texamen  des  projets  for- 
més pour  la  restauration  et  l'agrandissement  des  ports  de  Tan- 
oenne  France,  oubliés  pendant  les  dernières  années  de  Fempire, 
ne  Temp^ftèrent  pas  de  participer  aux  délibérations  du  con- 
sei/g^éraldfes  ponts  et  chaussées,  de  la  commission  mixte 
(tes  travaux  publics  et  de  fa  commission  des  phares. 

La  mort  de  M.  Cachin ,  en  1 8  24 ,  fit  compléter  les  altribu- 
tioils  des  fonctions  de  M.  Sgtnzin  à  la  marine,  en  y  disant 
rentrer  les  travaux  du  port  et  tfe  la  rade  de  Cherbourg. 

A  fa  fin  de  cène  même  année,  M.  Sganzin  fut  nomm^ 
membre  de  ïa  commission  consultative  des  travaux  de  la  ma- 
fine,  récemment  créée,  et,  peu  de  temps  après,  en  devint  le 
Résident  par  son  Sge  et  son  grade,  jusqu'en  1831  où  cette 
commrsBÎon  fut  remplacée  par  le  conseil  actuel  des  travaux  de 
la  marine,  dont  il  fut  également  un  des  membres. 

L'af&iblissement  graduel  de  sa  mémoire  et  de  ses  oi^anei 
ne  permeitût  plus  à  M.  ^anzin,  dans  ces  dernières  années  de 
sa  vie,  de  prendre  une  part  active  et  continue  aux  divers  tra- 
vaux qui  lui  étaient  confiés;  suivant  ses  désirs  les  plus  chers, 
le  fHs  de  son  ancien  chef  et  ami,  devenu  son  fils  edoptif,  fut 
plac^  auprès  de  lui  comme  inspecteur  adjoint,  et  lui  succéda 
TDK.  1.  1837.  41 
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en  avril  1835,  lorsquele  Roi,  en  nonunwit  M.  LuBobUrdié 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  pourvut  à  la  coniâ- 
liation  des  nécessités  du  service  avec  les  titres  de  M.  Lamblar- 
dic  à  cet  avancement ,  et  avec  les  convenances  de  famille.  Lie 
cordon  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  fut  ]t  dernière 
récompense  que  M.  Sganzin  emporte  dans  sa  retraite,  à  quatre- 
vingt-sept  ans,  et  après  soixante-deux  ans  de  services  ^ectife. 

Depuis  sa  retraite  jusqu'au  10  janvier  1837,  jour  de  sa 
mort,  prévue  depuis  plusieurs  semaines,  M.  Sganzin  ne  muai' 
Testait  plus  que  par  intervalles  quelques  lueurs  de  mémoire. 
I)  s'est  éteint  à  Bougival,  près  Marly,  entouré  des  soins  pieux 
qui  lui  avaient  été  si  fïdèiement  voués  pendant  près  de  trente 
ans;  ne  laissant  à  sa  famUIe  adoptive  que  le  seul  hérrlagt 
qu'elle  tenait  déjà  de  son  lustre  père ,  le  souvenk  d'une  exis- 
tence noble,  désintéreMée,  et  dévouée  sans  rdàche  à  sa  patrie 
et  à  ses  devoirs, 

M.  Sganzin  laisse  deux  neveux  de  son  nom  qu'3  avait  Eût 
élever  à  ses  frais,  et  qui,  à  son  exemple,,  se  sont  attachés  m 
département  de  la  marine  ou  des  ponts  et  chaussées ,.  où  ils 
comptent  déjà  tous  deux  de  longs  et  honorables  SM'vices,  l'un 
comme  ingénieur  des  travaux  marhimes,  l'autre  comme  tdfider 
d'artillerie. 

Les  fonctionnaires  de  tout  rang  et  de  toute  arme  avec  les- 
quds  M.  ^anzin  a  eu  des  rapports  dans  cette  longue  cairière 
6r  soixante-deux  ans  de  service,  commencée  en  1775,  ren- 
dront un  témoignage  unanime  de  la  droiture  de  ses  intenlioas, 
de  ses  talents,  de  la  sagacité  de  son  jugement  e'ciaîié  par  une 
longue  expérience.  Les  ingénieurs  qui  ontservi  sous  ses  ordres 
n'oublieront  jamais  que,  sous  une  roideur  apparente,  U.  Sgan- 
zin entretenait  la  bienvediance  la  plus  vive,  la  plus  em{>ressee 
à  les  assister  en  toutes  circonstances,  à  défendre  leurs  drortr 
et  leurs  intérêts,  et  à  provoquer  les  récompenses  dont  il  fe 
jugeait  -dignes. 
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XoTicB  sur  le  service  des  paquebots  à  vapeur  de  fadmtaistnitio» 
des  ppstes  dé  Prtnoe. 

j  I".  —  Organiiadon  du  trrrice. 

Le  service  des  paquebots  à  vapeur  de  la  Méditerranée , 
établi  pour  effectuer  le  transport  des  correspondances  et  des 
voyageurs,  entre  MarseiHe  et  les  ports  d'Italie  et  du  Levant, 
est  divisée  en  deux  lignes, 

La  première  part  de  Marseille  et  aboutit  à  Constat] tinople, 
en  passant  par  Livourne,Civita-Vecchia ,  Naples,  Malte,  Syn 
et  &DyrDe. 

La  seconde  part  d'Athènes  pour  Alexandrie ,  en  passant  par 
Syia. 

Le  ffÂnt.  d'intersection  de  ces  deux  lignes  est  le  port  deSyra, 
où  doivent  se  rencontrer  les  paquebots  venant  à  fefoisdeMar- 
seille,  de  Constantinofde,  d'Athènes  et  d'Alexandrie,  H  où 
s'opèrent  l'échange  des  correspondances  et  le  transbordement 
des  voy^ears  d'une  ligne  sur  fautre. 

Les  départs  et  les  retours,  ainsi  que  les  passages  dans  chaque 
station,  ont  lieu  tous  les  dix  jours.  Les  départs  de  Marseille 
sont  fixés  aux  1*',  11  etSl  de  chaque  mois;  ceux  de  Constan> 
tinople  en  retour,  les  5,  1 5  et  25  ;  de  sorte  que  le  trajet  entre 
ces  deux  villes  doit  s'efTectuer  en  quinzb  jours. 

Dix  paquebr>ts  à  vapeur,  de  la  force  de  l60  chevaux,  com- 
mandés par  des  oflîciers  de  la  marine  royale ,  et  montés  cha- 
cun de  42  hommes  d'équipage,  sontaffeclés  à  ce  service. 

Ces  paquebots  portent  les  noms  suivants  :  le  Dante ,  FEu- 
rata» ,  te  Léonidas  ,  le  Lycurgue,  te  Mentor,  le  Minos ,  le 
RÂanuèa,  le  Scamandre,  le  Se'tostris  ,  le  Tancrède. 

-  Les  voyageurs  trouveront  à  bord  de  ces  paquebots  tous  les 
igréments  désirables  ,  des  chambres  comnodes,  des'  sal<His  ri- 
chement ornés ,  décorés  avec  ^oàt  et  garnis  de  glaces  et  de 
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tapis,  une  bibliothèque  composée  de  livres  choisis,  et  des  pis- 
Aos.  II  y  a  ,  en  oAre ,  un  salon  particulier  pour  les  dames. 

Les  places  ménagées  pour  les  voyageurs  sont  de  trob  disses. 

Les  pfaces  de  première  classe  sçnt  à  Tarriére  du  bâtiment. 
Les  passagers  y  ont  des  chdmbres  fermées  à  deux  ou  quatre 
lits,  selon  leur  convenance. 

Les  .places  de  seconde  classe  sont  situées  à  favant;  les  lits 
sont  enclavés  autour  de  la  chambre  commune.  '' 

Les  voyageurs  de  la  troisième  classe  se  tiennent  sur  le  pont 
pendant  le  jour ,  et  couchent  sur  des  hamacs  disposés  dans 
l'entrepont. 

Un  restaurateur  pourvoira  il  la  nourriture  des  passagers. 

A  la  table  de  rétat-major,  le  prix  de  la  nourriture  est  de 
6  francs  fài  jour  et  par  personne  ;  savoir  :  3  francs  pour  le 
déjeuner,  et  4  francs  pour  le  dîner.  Les  passagers  pourront  se 
faire  servir  aussi  leurs  repas  à  la  carte,  ainsi  que  toute  espèce 
de  rafraîchissements,  d'après  les  prix  arrêtés  par  fadminis- 
tration. 

II  y  aura  à  bord  de  chaque  paquebot  un  médecin ,  unmaitre- 
d'hôtel  et  des  domestiques,  mâle  et  feinefle,  pour  le  service 
des  voyeurs. 

$  II.  —  Tnuwport  des  coiretpandiDcM. 

L'administration  des  postes  de  Fnnce  entretient,  d'aï 
chaque  station  où  doivent  aborder  ses  paquebots,  des  agents 
spéciaux,  qui  sont  chaigés  de  la  réception  et  delà  Innsmission 
des  lettres,  échantillons  de  marchandises,  journaux  et  imprimés 
de  toute  nature ,  transportés  par  ces  paquebots. 

Les  lettres  et  échantillons  de  marchandises,  déposés  dans 
les  bureaux  de  poste  de  France ,  ainsi  que  dans  les  staliom 
oti  les  paquebots  relâchent,  et  qui  sont  destinés  pour  Alenn- 
drie,  Conslanlinopleet  Smyrne,  peuvent  être  expédiés  suu 
être  affranchis.  L%  même  faculté  est  accordée  aux  lettns  et 
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«cbintBIons  de  marchandiaes  originaires  d'Alexandrie,  Coqs- 
taotinofdeet  Saiyrne,  à  desdnalion  de  la  Francei 

L'afininchisBement  des  lettres  et  écliantillons  de  marchan- 
dises est  forcé  pour  toute  autre  deëlination. 

n  pourra  être  expÀlié  des  lettres  cliargees ,  mais  seulement 
à  destination  d'Alexandrie,  Ginstantinopie  etSmyrne.  ' 

La  taxe  des  lettres  ordinaires  est  réglée ,  d'après  la  loi  du 
3  fadlet  1835,  \  raison  d'un  franc  par  lettre  simple,  pour  un 
lajon  de  S50  lieues  marines,  en  ligne  directe,  età2  francs, 
poar  les  distances  au  de^  de  250  et  jusqu'à  500  lieues  ma- 
rines. Il  n'est  perçu  que  le  tiers  du  port  pour  les  échantillons- 
de  marchandises  dont  le  poids  excède  20  grammes. 

Les  ioumaiu ,  gazettes  et  ouvrages  périodiques  payeront 
30  centimes  par  fe'uUIe ,  pour  le  port  territorial  et  le  port  de 
▼oie  de  mer  réunis,  quelle  que  soit  la  distance  parcourue. 

Les  imprimés  de  toute  nature  payeront  35  centimes  par 
ieaifle  «Timpression. 

L'al&anchiuement  des  journaux  et  imprimés  est  obligatoire 
pour  quefque  destination  que  ce  soit. 

A  fezception  deslettres  et  échantillons  de  marchandises  des- 
tinés pour  Alexandrie,  Constantinople  et  Smyrne,  ceux  de 
ces  <^jets  qu'en  France  les  envoyeurs  voudront  diriger  par  la 
vote  des  paquebots  de  Fadministration  des  postes  devront  por- 
ter sur  l'adresse  les  mots  :  Paquebots  de  la  Méditerranée.  VL 
en  5^:8  de  même  pour  les  |oumaux  et  imprimés  de  toute  na- 
ture qui,  d'aptes  les  intentions  des  envoyeurs,  devront  être 
expédies  par  la  même  voie,  même  pour  Constantinople, 
Aleundrieet  Smyrne. 

J  tu.  —  CvndilioB  fidniûnoii  iIm  TojBgpnn  dans  In  paqnefaou  it 
r*dminittnlioii  des  poKci. 

Les  voyageurs  pourront  retenir  leurs  places  dans  les  bu- 
reaux de  poste  des  principaux  ports  de  France  et  des  chefs- 
Ueux  de  département,  ainsi  que  cher,  les  agents  de  radminisi 
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trationdespost^sde  France  résidant  dans  LmtatîoBS  oii  abor- 
dent ses  paqueboU. 

Le  payement  int^ral  dii  prix  de  ia  place  doit  «roâr  lieu  au 
moment  de  l'inscription  du  voyageur.  • 

Les  voyageurs  ne  peuvent  être  admis  à  bord  qu'après  avoir 
rempli  les  f(»-malités  de  police  et  de  santé  prescrites  par  les 
lois ,  ordonnances  et  règlements  des  pays  points  de  départ,    * 
Le  voyageur  qui  renonce  à  la  [^ce  qu'il  a  retenue  et  qui 
lui  est  assurée  perd  ]a  moitié  du  prix  de  cette  place. 

Le  voyageur  qui  n'aura  pu  être  admis  à  bord ,  faute  d'avoir 
nempli  toutes  les  formalités  de  police  et  de  santé  avantsoD  «m* 
barquement,  perdra  )a  moitié  de  la  place  qu'il  avait  retenue. 
Néanmoins,  s'il  déclare  voidoir  partir  par  le  paquebot  suivant, 
cette  &culté  lui  est  réservée,  et  dans  ce  cas  il  luisent  ranit 
contre  son  bulletin  d'embarquement  un  buDetin  d'échange. 

Si  le  voyageur  auqud  cette  faculté  a  été  accordée  ne  peut 
pas  partir  par  le  paquebot  dont  le  départ  suit  immédiatonent 
celui  pour  lequel  il  a  été  inscrit  primitivement ,  il  perd  le  prix 
int^nJ  de  sa  place. 

Les  voyageurs  ne  peuvent  occuper  d'autres  places  que  celles 
qi|î  sont  désignées  par  les  bt^tins  d'embarquement. 

Les  voyageurs  doivent  être  raidusà  bord  du  paqueJMt  ut 
demi-heure  avant  ce&e  fixée  pour  le  départ. 

Les  bagages  doivent  être  embarqués  une  heure  avant  celle 
fixée  pour  le  départ.  Ceux  qui  ne  seront  pas  rendns  à  bord 
il  l'heure  fixée  ne  seront  tran^rtés  que  par  le  paquebot 
suivant. 

Les  bagages  des  voyageurs  qui  ne  serairait  pas  rédamés 
par  le  propriétaire,  dans  les  deux  heures  qui  suivront  Tanivée 
du  paquebot,  seront  débarquéset  remisa  h  douane,  aux  frais, 
risques  et  périls  du  passager. 

S IV.  —  Tuîf  dn  prix  du  piscea  deiToyageun,  voilnrH,  bagmget,  lU- 

Le  tarif  du  prix  des  places  des  voyageurs  est  fixé  â  raison 
de  90  centimes  par  lieue  marine,  pour  les  |&ces  de  pre- 
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vutin  classe;  de  60  oentimee  .poar  «lies de  sMonde  classe, 
et  de  -30  centimes  ,  pour  celles  et  Iroisième  dasse. 

£n/ành.ToutenËintau-dessous  de  fâge  de  dix  ans  payera 
la  ^toitië  du  prix  de  la  pbce  occupée  par  la  personne  qui 
raccompagne. 

"~  Au-dessus  de  l'âge  de  dix  ans ,  les  enfants  piyeroDt  place 
entière. 

Domestiques.  Les  feeiBfls  de  chambre  payeront  à  raison  du 
prix  des  places  de  seconde  classe. 

Les  domestiques  miles  payeront  k  raison  du  prîi  des  places- 
de  troisième  dasse. 

Bagage».  Les  voyageurs  jouiront  du  transport  gratuit  de 
leur  bagage  d'âpre  les  proportions  de  poids  suivante^; 

\  75  kilogrammes,  pour  les  places  de  première  classe, 
Satvoir:  {50'         d*  pour  celles  de  second^  dasse, 

(95         d"  pour  celles  de  troisième  classe. 

Si  le  poids  des  bagages  excède  les  proportions  indiquées  ci- 
dessus  ,  îl  sera  perçu  pour  l'eKcédant  de  poids  deux  centime* 
lar  iieoe  marine  et  par  chaque  dis  kilogrammes  en  sus  du 
poids  accordé. 

Les  bagages  devront  être  renfermés  dans  des  malles,  valises 
oa  pofte-mantesux ,  portant  le  nom  du  voyageur  et  Findicalion 
du  lien  de  sa  destination. 

Ch^vaux.lje  prix  du  traosport  d<s  cbevau»  est  fixé  à.raiaep. 
de  60  centimes  par  lieue -marine,  ce  qui  revient  au  prix  d'une 
place  de  voyageur  de  seconde  dasse.Toutefois,  fadmisuoD  des 
chevaux  est  subordonnée  i  remplacement  qui  sera  disponible 
à  bord  des  paquebots. 

Vpituree.  Le  pmdu  transport  des  voituM*  à  quatre  roues 
est  de  6{l  centiuMs  par  lieue  marine,  et  de  30  centimes-  pour 
tes  voitnrea  à  deux  roues. 
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Ckient.  Les  chieDS  qui  seront  embarques  devront  hxe  tans 
à  f  attache  sur  le  pont.  Le  prix  du  transport  est  de  15  francs, 
pour  quelque  destination  que  ce  soit. 

Nota.  Voir  page  374  de  U  partie  officielle  de  cette  uinéelS}?, 
les  tableaux  présentant  Vorganitation  du  service  det  paquebcU  it 
la  Méditerranée,  Voir  aussi  page  A\4\  arrêté  du  préfet  det  Bûitéi» 
du-RMne  tnr'Pembarqiieinent  et  le  de'barquemeDt  des  puMgen  ei 
des  marchandiaes  arrivant  par  des  paquebo'.s  à  vapeur. 


[N'  75.] 
Afbbçd  de  fa  popnlation  du  roj'aume  d'Alger. 


BérAèm  et  ■cbelloiiciii... .   BfalAytci..  . . 

B^T^èm  bUenùna Idem ' 

Manrei Idem 

Noirs dDiondin,  udarc*  «a 

■ffraDcbn Habomélaiii . . 


70»^ 
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ScheSonks  du  noxab   ei  des 

kntréi  ouù MsIAytef .  .  ■ 

Scbdbncbi  et  kanscbitei  de 

TEroiûgbab Dnababyte*. . 

Sebelloaks  et  konschius  ils 

T«(i«n. 

Itrfhridnit . . 


Arabes  bomejrites  on  cOD- 

Jitfran(s,..i Alydes 
t Bsibbinisies.. 

Jnib.   —    MihégarUk*    de 

Teqort Onshabjtes.. 

Koloagbia    et    eafioits    de 

Tare* Hbanyfrtea.  ■ 

Bnrop^ens  (sans  les  garni- 
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mm wiTioti  BB  CMTTR  roPDi.A'non. 
Saut  k  report  ée$  vri^tui. 


Stm»  U  rmfport  J«  la  amdùim  jtMti^at. 

8aieu .„;...,..     »^I0,000 

TMbaUirct ^ 7  lO,Dpo 

Sout  le  rapport  dt  ta  rel^on, 

Aijif  on  bmmtynUf,  iMlAjIei,  1,650,000 

Hhiuj^ie*  > 100,000 

OuBbibrtM.  i .'.'.    .  310,000 

RabbiatMEi 300,000 

ChrAieni; 60,000 

Cette  population  est  disséminée  dans  les  quatre  provinces 
d'Alger,  de  Constantine ,  de  Tytberie  et  de  Tlémécen  ou 
iTOnn;  et  an  S.  des  montagnes,  dans  le  Belled-El-Géryd, 
et  ViT  les  confins  du  Ssahrah.  Les  Schdfouchs  sont  groupés 
davantage  dans  la  province  de  TIémécen;  les  Koba'ils,  dans 
cefle  d'ATger,  autour  de  Bougie  et  dans  les  hautes  vallées  et 
sur  les  sommités  mêmes  de  la  chaîne  du  Gerjura.  Elle  oc- 
cupe, mâée,  les  S7  vffles  dont  les  noms  suivent  : 

Prorimee  de  CtnuttnUiiu. 


riron 30,000 

L>  Calle S,000 

TïjfMch  (ancieD  TljtoM) « 

Tjpw  (TheTBitfl) I 

Boue,  ordinKlremcM. 10,000 

Stei» 1,800 

Qol  ou  CoOo 1,U0 


I  Lm  »oin  dn  londui,  màxwt»  ov  «flranchii,  nûrentU  iMte  rcGgicu^ 
éa  learw*ltre  m  de  laor  p«iroii;  ili  Mnt  «oddjIm  prcfqne  tau,  Bail  falia- 
«jfftc*.  h*  iMHBbrc  4e  cnu-ci  Mrait  donc  plai  ctmMétMt. 
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At^r ,.      84,000 

Cirgd 

BoBoie 0,000 

ZmimonrAh i 

Ef-OdhMh > 

Coflitth > 

Bëlidxd 3,000 

Scfaencbri ..:..:;;.  1 1 . ..' ( 

léaH » 

Ddhjs ' 

M«Ah..... » 

Prit9m«e  de  TTAn/eon  ou  d'Ortut. 
Tliaéceo SO.OOO 

Mâiuali : ~  e,«Q» 

MoiUgbutein  et  Hntgmi « 

Orao 4,000 

6,000 

iinprii  Ici  gamifoiu  «t  ic*  muâiM  TnafaisM. 


[N*  76.] 


PBBHikRB  uaemblee  genériLle  de  1 837  de  la  Société  de  géographie , 
tous  U  pre'sidence  de  M.  le  lieutenant  ge'oéral  PblBt,  directeur 
do  de'pât  géne'nd  de  !■  guerre,  membre  de  U  Chambre  des  De'* 
pute'i. 

La  Société  de  géographie  ï  tenu  sa  première  assemblée  gé- 
néraieen  1837,  le  vendredi  7avril,  à  7  heures  et  demie  du 
soir,  dans  une  des  salles  de  f  Hôtel  de  ViHe  à  Paris. 

Le  but  de  cette  réunion  était  de  décerner  le  prix  que  la 
Société  destine  chaque  année  au  voyageur  dont  les  découvertes 
ont  fait  faire  le  plus  grand  pas  à  la  science.  D'après  le  rapport 
de  M.  Eyriès ,  organe  d'une  commission  spéciale  nommée  à 
cet  effet,  M.  le  capitaine  Back  a  été  désigné  comme  l'habil* 
explorateur  dont  U*  heureux  «fforts  dtvMtnt  être  eourooflés. 
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SoB  voyage ,  un  des  [dus  remarqBables  qui  aient  été  accomplis 
dans  i«6  régions  boiédes  de  f  Amérique,  a  beaucoup  ajouté 
aex  travaux  des  Heam ,  des  Mackensie ,  des  Parry,  des  Fran- 
Jdio  r  des  Ross,  sur  les  contrées  septentrionales  de  cette  partie 
du  monde.  M.  Back  a  reconnu  et  décrit  la  partie  orientale  du 
lac  de  FËsclave  :  il  a  découvert  le  Hourfrost ,  rivière  qui  se 
jette  dans  cette  vaste  nappe  d'eau;  il  a  découvert  encore,  et 
suivi  depuis  sa  source  jusqu'à  la  bi«-  Polaire,  le Thiout-tcho- 
Dezeth ,  grand  fleuve  dont  le  cours  nnueux  est  à  peu  près  de 
200  lieues,  et  qui  n'était  auparavant  que  virement  indiqué 
par  Les  récits  des  Indiens.  EJiftn,  grâce  k  lui,  nous  avons  ac- 
quis des  notions  exactes  sur  tout  le  pays  au  N.  R.  du  lac  de 
TEscIave,  pws  qui,  avant  son  exploration  ,  n'était  sur  nos 
cartes  qu'uMifeces  espaces  vides  de  toute  indication ,  lacunes 
encore  trO^Knbreuses  pour  ia  science ,  mais  que  chaquean- 
née  voit  se  remplir  peu  à  peu. 

Pfaïaïeurs  voyageurs  récemment  arrivés  des  contrées  loin- 
taines étaient  présenU  à  la  séance ,  et  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  fait  connaître  k  la  Société  tout  ou  partie  de  leur  itinéraire. 
U.  Texier,  qui  vient  de  parcourir,  sous  les  auspices  du  gou- 
vernement fran^is,  des  contrées  de  TAsie  occidentale  bien 
riches  en  monuments  et  ensouventrshbtoriques,a  lu  un  frag- 
ment de  son  voyage ,  eii  des  scènes  de  moeurs  pleines  d'intérêt 
se  muaient  k  de  sérieuses  observations  ardiéologiques.  Après 
lui,  M.  Dubois  de  Montpéreux  a  donné,  sur  les  races  cauca- 
siennes, et  principalement  sur  les  Circassîens ,  des  détails  que 
ses  connaissances  variées  et  son  long  séjour  parmi  ces  peuples 
à  demi  sanvages  rendaimt  doublement  intéressants.  Après 
avoir  tracé  d'abord  les  éléments  géographiques  de  Flsthme 
caucasien ,  avoir  décrit  cette  chaîne  imposante  du  Caucase , 
s'étevant  comme  une  muraifle  gigantesque ,  et  divisant  fa  race 
indk>-gennanique ,  k  laquefle  appartiennent  les  Géoi^ens  et 
les  Arméniens  de  la  race  fînoise,  avec  laquelle  les  Lesghiens 
et  les  CircasnflBS  ont  plus  d'affinité,  il  n  suivi  dans  les  pliases 
i  <ie  son  histoire  ce  dernier  peuple ,  affiant  à  toutes 
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les  époques  la  radesse  des  moeurs  et  l'habitude  du  bngitidage 
avec  le  respect  de  la  vieillesse  et  l'hospitalité  la  plusgénéreuse, 
mais  surtout  conservant  avec  une  rare  constance  les  vieilles 
coutumes  et  les  usages  antiques.  Il  a  iailié  tes  auditeurs  i 
cette  constitution  purement  féodale ,  où  l'esprit  des  castes  est 
aussi  sévère  que  naguère  en  Fiance' et  en  Allema^e. 

Le  Grcassien,  d'une  taille  élevée,  gracieux  dans  sa  dé- 
marche, porte,  comme  les  mahométans,  les  cheveux  rasés  et 
b  barbe  dans  toute  sa  longueur;  son  costume  actuel  est  en- 
core le  pantalon  serré  et  le  surtout  des  anciennes  races  ger- 
maniques et  des  Lithuaniens  de  nos  jours.  Tds  que  Strabon 
nous  les  représente  ,  sortant  à  fimproviste  des  anses  ntm- 
breuses  que  la  mer  creuse  sur  leurs  côtes,  et  montés  sur  de 
rapides  ^èrcs,  allant  piller  les  rives  voisines  oateiiâtimeDts  ■ 
qui  naviguaient  sur  le  Pont-Euxin,  tels  auj(^0Hf  encore, 
audacieux  pirates,  ils  se  iivrentà  leurs  aventureuSesexpéditîons, 
et,,.grâce  à  la  légèreté  de  leurs  étroits  navires,  échappent  aux 
vaisseaux  russes  chargés  de  les  poursuivre  C'est  parmi  eux 
qu'on  peut  retioùver  à  présent  les  rites  du  dniidisine,  tel 
qu'il  existait  il  n'y  a  pas  longtemps  chez  [es  peuples  lithuaniens 
avec  lesqueb  les  Circassiens  ont  encore  la  plus  grande  res- 
semblance par  le  respect  qu'ils  ont  pour  le  tonnerre  et  f  idée 
de  sainteté  qu'ils  attribuent  à  celui  qui  a  été  frappé  de  la 
foudre.  Hs  ensevelissent  leurs  morts  dans  des  tombes  &ites  de 
pierres  plates,  dressées  sur  la  terre  et  recouvertes  de  dalles 
[dus  grandes.  Nous-retrouvons  donc  dans  ce  trait  caractéris- 
tique les  pierres  levées,  monuments  mystérieux  dont  le  N. 
de  l'Europe  nous  ofTre  tant  d'exemples.  VoiU  le  peuple  qut , 
s'avançant  maintenant  comme  un  coin  entre  les  possesùms 
des  Russes  au  N.  et  au  S..du  Caucase,  est  vivement  attaqué 
par  eux,  mais  encore  insoumis.  Mi  Berthelot ,  l'un  des  au- 
teurs de  ÏHiiloire  natureUe  dea  Canariet ,  a  lu  ensuite  une 
description  de  l'He  de  Palma,  dont  il  a  présenté  à  la  Sociéié 
un  plan  nouveau.  Il  a  su  donner,  dans  une  courte  notice ,  l'his* 
loire  géologique  complète  de  cette  île,  qui  mieux  qu'ai 
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aairede  i'arehipei  canarien,  se  présente  encore  aujourdliuî 
au  géolo^e  t^e  qu'die  fut  it  son  origine ,  c'est-à-dire  creusée 
jusque  dans  ses  fondements  par  un  des  plus  grands  cretires 
connus. 

I^  séance  a  été  tenninée  par  le  renouvdleraent  des 
membres  du  bureau.  M.  Guîzot  a  été  proclamé  président  à 
la  presque  unanimité  des  sufiiages,  et  M.  le  général  Pelet, 
dont  les  fonctions  expiraient  le  jour  m^e ,  a  été  nommé  pré- 
sident honoraire. 


[W  77.] 


Lbttvb  de  M.   Mbabaki,   coninl  de  France  à  Phitadelphie ,   k 
M.  le  comte  MoLi,  ministre  des  aflôiresétrangèret. 

Philadelphie,  le  Hnùl  1837. 

Monsieur  le  ministre,  Fiman  de  Maskat  est  un  des  princes 
les  plus  poissants  de  l'Arabie.  Il  a  une  force  navale  plus  consi- 
doaMe  que  celle  que  possèdent  tous  ses  voisins  réunis,  depuis 
le  cap  de  Bonne-^pérance  jusqu'au  Japon.  Ses  dépenses  sont 
plus  que  couvertes  par  ses  revenus,  qui  proviennent  d'abord 
dn  commerce  qu'il  fait  tui-méme,  étant  le  propriétaire  d'un 
grand  nombre  de  navires  marchands ,  et  ensuite  des  droits  qu'il 
perçoit  SOT  les  marchandises  étrangères,  ainsi  que  des  tributs 
et  présents  qu'il  re<^it  de  plusieurs  sultans  qui  le  reconnaissent 
pour  leur  suzerain. 

Ses  possessions  en  Afrique  s'étendent  du  cap  Delgado  au 
cap Goardafui ,  et  du  cap  Aden  en  Arabie  au  Ras^Hbid  (cap 
Rasante)  ;  et  du  Ras-el-Mad,  dies  longent  la  câte  septen- 
trionale de  l'Arabie  ou  côte  d'Oman ,  josqQ'à  l'entrée  du  Gdfe 
Persiqne.  Il  réclame  encore  comme  lui  appartenant  les  côtes 
et  les  îles  du  Golfe  Persique,  y  compris  les  îles  Bahrim  et  b 
pécbe  des  perles  qui  y  est  contiguë,  et  la  côte  N.  du  goHe 
JBsqu'à  Syndhy.  U  est  vrai  qu'une  peliie'partie  seulement  de 
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cet  tmniense  territoire  est  occupée  par  ses  troapes ,  nuis  tcras 

les  iH'incee  qui  y  régnent  sont  ses  vasceux  et  lui  psyent 

tribut. 

Il  possède  rn  Afrique  {es  ports  de  Mongallo,  Lindy,  Qni- 
knhy  MeUnda.Larmo,  ^tto,  Brava,  Magadoxo,  et  les bdles 
llcadeMonfeca,  Zonsbar,  Pembft,  Socotora  etcTautrea,  d'où 
ion  exporte  de  la  gomme  copale ,  de  faloés ,  de  la  gomme  ara- 
bique, de  la  i-acîne  de  Golanriïo  et  une  très-grande  variété 
d'autres  drives,  deTivoire,  de  l'écaiHe,  des  cornes  de  rhino- 
céros, des  cuirs,  de  la  cire,  de  l'huile  de  cacao,  du  riz,  du 
milletf  du  gbu,  etc. 

Les  exportations  du  Maskat  consistent  en  froment,  dattes, 
clievaux,  raisins  secs,  sel,  poisson  salé,  drc^es  de  toutes  ei- 
pèces,  etc.  Maskat,  étant  la  clef  du  golfe  Persique ,  est  Irès-lré- 
quenté ,  et  sert  de  refuge ,  durant  les  mois  d'hiver,  aux  bdti- 
ments  qui  viennent  du  golfe  et  des  parties  occidentales  de 
rinde.  On  peut  s'y  procurer  tous  les  produits  de  l'Afrique,  de 
la  mer  Rouge ,  de  TArabie  et  des  contrées  bordant  le  golfe 
Persique, 

Les  bâtiments  de  l'inianat  trafiquent  non-seuiement  avec 
ses  possessions  en  Afrique,  mais  encore  avec  Gtizunte,  Su- 
rate, Demaun,  Bombay,  la  baie  du  Bengale,  Ceyian,  Su- 
matra, Java,  les  îles  Mascareignes ,  les  îles  Comore»,  Mada- 
gascar et  les  possessions  portugaises  dans  f  Afrique  orientale , 
d'où  ils  rapportent  des  articles  de  l'Inde,  de  {'Afrique  et  de 
TEurope.  Ce  commerce  emploie  environ  3,000  bâtiments 
dont  la  plus  grande  partie,  il  est  vrai,  «ont  d'un  faible  tomiagci 
quelques  trois-roâts  et  bncka  se  trouvent  seulement  dans  le 
nombre. 

La  marine  militaire  de  Maskat  compte  75  bâtiments  por- 
tant de  4  à  74  ciTions.  Le  table:iu  qui  suit  donne  {es  liornsde 
bâtiments  de  la  plus  grande  force  et  de  quelques-nus  des  petiti, 
l'aTtillerie  de  chacun,  le  lieu  de  construction  et  la  station  m 
mois  d'octobre  1835. 
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NOMS 
DIS  bAtimuits. 

LIEUX 

DR   CONSTHUCTIOW. 

STATIONS. 

Ul^ftrpvl 

UShokAlbm 

>S 

ss 

sa 

SI 
t9 

11 

• 

Coehin. 
Ma>k«t 
Cocbi». 

Maakat. 

Bombay. 

C«hiD. 

Ot«  dD  Ualabar. 
Ma«kai. 
Bombaj.    . 

Idtm. 

Idem. 
Otknna. 
MaïUi. 

Idem. 
Idem. 

Mukat. 

Idem. 

Idem. 
Zagsibar. 
MaïUL 
Bomlaj. 

LePH^-dè-GalUt.. 

K,n.àV^I^ 

TmànL} 

S<>ti>M-£AaA 

AeCw-W»  (brick)... 
L»Pty,aé(,id*m)... 
Le  Tttge{ju:ht) 

En  outre,  âO  haghéUts ,  portant  de  6  à  18  canoës,  et 
1  0  baUU,  mAotant  de  4  à  6  canons. 

LeÂ^A«'/ae8tunbÂtinientàuDseu!nût*de  Sa  300  ton- 
neaux; lebaîit  est  aussi  à  un  mit,  mais  ne  jauge  que  100  à 
200  tonneaux.  Quelques-uns  de  ces  bâtiments  étaient  em- 
|Ao;és  à  convoyer  des  navires  du  commerce  dans  le  golfe 
Posque;  d'autres  étaient  stationnés  en  Afrique,  etc. 

Les  forces  navales  de  l'iman  sont  donc  très-respectables 
sous  le  rapport  du  nombre  de  bâtiments,  et  ses  sujets  db- 
vienneikt  de  jour  eu  jour  meilleurs  marins.  Ses  oâkiers  savent 
prendre  des  observations  lunaires ,  et  ont  d'excellents  chrono- 
mètres. Cette  marine  militùre  lui  donne  le  contre  entier  de 
tous  les  ports  de  TA  frique  orientale ,  de  la  mer  Rouge ,  de  la 
côte  de  FAbyssinte  et  du  golfe  Persique. 

II  a  un  grand  nombre  de  matdots ,  et ,  quoique  son  année 
ne  se  compose  que  de  peu  de  troupes  r^;uliéres ,  il  peut  ce- 
pendant mettre  une  grande  force  en  campagne ,  ayant  la  fa- 
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culte  d'appeler  sous  ses  drapeaux  autant  de  BÀifonhu  qu'tf  le 
désire,  en  feur  fournissant  seulement  des  effets  (FhabSliement 
et  des  provisioDs. 

Depuis  que  les  États-Unis  ont  conclu ,  en  1 S35  nn  traite 
avec  Maskat,  les  bâtiments  américains  commencent  à  trafiquer 
avantageusement  dans  les  possessions  de  l'iman ,  quoiqo'ib 
rencontrent  de  formidables  compétiteurs  dans  les  Âi^iais ,  qui 
jouissent  de  grands  avantages  à  cause  de  la  proiimité  de  leurs 
possessions  orientales.  '  * 

Avant  la  conclusion  du  traité,  les  Américains  payaient 
généralement  7  l/3  pour  100  sur  les  importations  et  7  l}i 
pour  100  sur  les  exportations,  en  sus  des  droits  d'ancrage 
qu'ils  acquittaient  et  des  présents  qu'ils  étaient  obliges  de  faire 
à  Timan  et  à  ses  officiers.  Les  gouverneurs  des  ports  extérieurs 
réclamaient  un  droi^  primordial  dans  l'un  et  fautre  cas,  et 
avaient  recours  aux  plus  indignes  moyens  pour  accuaiuler  da 
richesses.  Le  traité  a  délivré  le  commerce  des  États-Unis  de 
toutes  les  restrictions  qui  l'entravaient,  et  ne  fassujettit  qua 
un  seul  et  unique  droit  de  S  pour  1 00  sur  toutes  les  marc&an- 
drses  mises  à  terre.  K  n'existe  point  de  droit  de  pilotage, 
attendu  que  les  jûlotes  appartenant  à  chaque  port  sont  entre- 
tenus et  payés  par  Fiman. 

La  monnaie  courante  de  Maskat  diffère  essentieUement  de 
celle  du  golfe  Persique  et  de  f  Afrique  ;  en  voici  la  déno' 
mination  : 

20  gase-rauz-auz  ou  raushée  valent  1  mahmoadf  : 
142  pises  onpesoa  Calent  une  piastre  espagnole;  mais  cria 
varie  de  120  à  150.  La  valeur  d'une  piastre  espagnole  en 
pî^s  de  cuivre  de  cette  dénomination  est  connue  sous  le 
nom  de  makmoudi  noire.  Cette  monnaie  vaut  l/4  anna  de  la 
compagnie  anglaise  des  Indes  orientales.  1 1  l/2  mahmondii 
blancs  font  invariablement  une  piastre  espagnole ,  c'est  uw 
valeur  nominale  ou  monnaie  de  compte  seulement. 

3  3/4  roupies  de  Perse  vdent  actuellement  une  piastre 
espagnole  ; 
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t  .1/4  nNipics  de  Bombay,  moins  5  ptwt,  une  piutre 

2  1/4  roQiHes  de  Surate,  moins  (i  pises,  une  pÎBBtn 
apagnoie. 

Le  doublon  eqsgnol  nmt  14  à  16  piastres,  seion  son 
poids  ;  mats  il  est  rare  qu'on  en  obtienne  plus  de- 1  ft. 

Les  poids  de  Maskst  sont  aitfsi  qu'H  suit,  savoir  : 

S4  kiass  ^  1  maund  ; 

1  Diftandxlela  douane s=  3  Itilog.  9,085  ; 

I  nmund  du  bazar  =3  kilog.  3,677,  2  kSog.  â,611  et 
3  kiloç.  4,945. 

Je  «ois,  etc.  HBBiAWt. 

[N-  78.] 
CiL8BiA.Ti0N  de  la  réte  du  Roi  à  Alger  le  1"  naai  1837. 

II  est  une  époque  dans  Tannée  où  les  vceux  de  fimmense 
ina']orîté  des  Français  se  reportent  avec  vivacité  vers  un  centre 
commun  d'aflèction,  oii  toutes  les  gratitudes  lui  sont  exprimées, 
où  (a  reconnaissance  enfin  se  rév^e  par  des  manifestations 
non  équivoques. 

Ce  jour,  nous  le  disons  avec  joie,  a  été  fêté  à  Alger  sons 
Tempire  de  ces  divers  sentiments  avec  toute  la  solennité  pos- 
sible et  sortoutavec  ce  remarquable  entraînement  qui  témoigne 
si  hautement  de  notre  sympathie  pour  un  prince  dont  la  peu- 
sée  est  à  nous  et  â  notre  croissante  prospérité. 

L'artillerie  de  la  rade  et  des  forts  a  salué  d'abord  de  2 1  coups 
de  canons  fa  veiile  de  cet  anniversaire;  les  mêmes  salves  ont 
été  répétées  le  lendemain  à  6  heures  du  matin.  A  7  heures, 
les  indigents  des  diverses  nations  sont  venus  recevoir  à  la 
mairie  les  secours  que  leur  état  réclame  et  qui  permettent 
ainsi  à  finfortune  de  prendre  aussi  quelque  part  à  fa  joie 
publique.  Ail  heures,  les  mâts  de  cocagne  ont  été  livrés  k 
rimpatience  des  amateurs  du  genre  qui  n'ont  recueilli  qu'assez 
lard  fe  fruit  de  leurs  efforts  en  détachant  des  objets  qui  provo- 
r[unent  leur  convoitise. 

Tom.  1.1837.  43 
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A  miifi  les  wtàrJtës  endei  et  mtfîtan'ea  et  les  censrift  étnii' 
gers  se  sont  rendus  à  relise  catholique  pour  assiler  m  acrriee 
divin.  L'eoceinhi  de  ce  tempfe,  d'one  architecture  remar- 
quable et  qui  avait  été  décoré  avec  beaucoup  de  goàt,  pou> 
vak  i  peine  mffirc  à  r«f9uer>ce  dct  persoinis  qui  s'y  éuient 
réunies  datis  un  mente  bnt,  dans  une  même  pensée,  là 
musique  militaire,  Téléguiçe  des  toilettes,  la  variété  des  uni- 
fomies  concouraient  à  l'éclat  de  cette  cérémonie. 

Après  la  messe,  te  r«ndez-vous  était  i  b  Marine  où  dei  jeux 
nautiques  sont  vepus  Eaire  une  agréable  diveruon.  Aa  «igt»! 
donné  du  pavillon  de  l'amirauté,  huit  embarcations  se  sont 
élancées  à  fa  fois  pour  prendre  part  1  la  lutte.  Le  anot  de 
f  amiral,  plus  rapide  ou  conduit  par  de  plus  puissants  nageurs, 
a  atteint  le  but  le  premier  et  a  remporté  le  premier  prii  qui 
a  été  remis  aux  vaincpiAurs  par  AP*  la  oomteue  de  Damré- 
mont,  qui  assistait  à  ces  jeux.  Une  tente  disante,  élevée  par 
les  ordres  de  M.  l'amiral,  ofTrait  d'ailleurs  un  abri  pleiii  de 
iraîchcur  aux  jolies  curieuses  qu'on  y  remarquait  en  giand 
nombre. 

Adeux  heures,  M.Fintendant  civil  par  intérim  est  tnive 
sur  l'esplanade  Bab-el-Oued  où  il  a  passé  la  revue  de  la  milicf 
africaine  qui  a  défilé  dans  le  meilleur  ordre. 

Aussitôt  après  la  revue  la  population  s'est  portée  ven  k 
fort  des  24  heures  oii  le  tir  à  la  cible  et  le  til:  à  l'oisaiu  font 
agréablement  distraite  pendant  plusieurs  heures. 

Plus  loin ,  au  grand  cirque ,  ia  foule  se  luonlrail  ^  ^' 
pacte  au  spectacle  gratis  dont  le  programme  offrait  niï.pnu- 
sant  attrait  à  ses  goût.s  et  fui  promettait  des  plaisin  nouveaux 
et  variés. 

Enfin,  pour  terminer  cette  belle  journée,  un  fini  Jattinc 
d'une  disposition  parfaite  a  été  tiré  à  neuf  beures  sur  fe^- 
nade  Bab-el-Oued  par  les  soins  de  l'artillerie. 

On  a  remarqué  que  ce  jour  avait  été  solennisé  avec  ji» 
d'empressement  que  les  années  précédentes  par  les  iadiffO^' 
qui  se  sotu  portés  en  foule  sur  la  place  du  Gouvernemmi  ** 
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nr  Tesplanade  Bab-el-Oued.  Toutes  les  fainilles  nsureaques 
ciaieiit  sur  les  terrasses  de  leurs  maisons  pour  voir  le  feu  d'ar- 
tifice; elles  Ont  surtoOt  admiré  leffet  magique  produit  par  les 
feux  du  bengale allumés,  à  un. signal  donnés,  sur  les  princi- 
paux édifices  de  la  vilfe. 

Ces  fêtes  ont  été  favorisées  par  le  plus  beau  tempe.  It  n'y 
manquait  que  la  présence  de  M.  le  gouvemeur-générai  que 
des  soins  d'un  haut  intérêt  avaient  forcé  de  s'en  éloigner. 

(  Extrait  da  Monilemr  algérien.  ) 

[N-  79.] 
De  I«  marine  nHiuire  eonaideree  dam  ses  rapports  avec  le  com- 
merce et  avec  la  défenie  du  pays. 
On  entend  chez  nous  par  marine  militaire,  non-seulement 
la  flotte  proprement  dite,  mais  aussi  les  accessoires  de  cette 
flotte  :  ainn  les  arsenaux ,  les  fonderies  et  les  usines  aflèctés  à 
f  armée  navale,  comme  les  divers  services  oi^anisés  pour  son 
TecrateiDeDt,  son  approvisionnement  et  i)onr  tous  les  travaux 
,  qui  s'exécutent ,  tant  à  bord  qu'à  terre ,  font  partie  de  la  ma- 
rine, non  moÎDs  que  les  vaisseaux  armés. 

Les  arsMiMix  sont  de  vastes  établissements  dans  lesquds 
onCDOStniit  les  vaisseaux;  ils  y  sont  entièrement  équipés,  et 
ils  ne  doivent  en  sortir  quo  quand  ils. sont  munis  de  tout  ce 
M(Ù  leur  est  nécessaire  pour  naviguer  et  pour  combattrei  On 
les  y  répare  quand  ils  sont  endommagés  par  le  mauvais  tenips, 
par  la  vétusté,  ou  par  l'ennemi;  enfin  on  les  y  conserve  pen- 
dant la  paix. 

On  voit  déjà  qu'un  arsenal  est  une  granrle  machine  qui  doit 
renfermer  des  chantiers  et  des  ateliers  de  plusieurs  sortes, 
aiiuï  que  des  magasins  proportionnés  à  son  importance;  qu'il 
a  l)esoîn  d'être  servi  par  une  foule  d'ouvriers  intelligents,  ad- 
ministré avec  une  parfaite  régularité,  et  gardé  surtout  avec 
T^daoee;  qu'il  ne  peut  se  passer  d'un  approvisionnement  con- 
tidénb{e,  lequel  doit  être  renouvelé,  au  fur  et  à  mesure  des 
,  par  de*  ibumhures  dont  les  unes  sont  p-^ric 
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diques  et  les  autres  éventuelles;  qu'enfin  il  Faut  qu'il  soit  situé 

lie  manière  à  n'avoir  rien  à  craindre  de  l'ennemi. 

Il  suit  de  ce  simple  exposé  (fae  l'établtssenient  d'une  marine 
n'est  pas  une  petite  af&ire,  quand  on  veut  le  fonder  sur  une 
certaine  échelle  ;  car  il  faut ,  avant  tout ,  créer  des  arsenaux  et 
les  mettre  en  activité,  ce  qui  implique  des  frais  cnormes.  Ces 
frais  sont  tels  aujourd'liui  que  les  états  du  second  ordre  ne  sau- 
raient  y  pourvoir  sans  s'obérer,  et  qu'il  n'est  plus  permis  aux 
petite^  puissances  d'avoir  une  marine  de  quelque  poids. 

Mais,  quand  un  grand  état  réunit  à  sa  force  intrinsèque  Tes 
condilions  géographiques  nécessaires,  il  pourra  toujours  se 
donner  une  flotte,  et  non-seulement  il  le  pourra,  mais  il  le 
devra ,  parce  que  ses  riverains  étant  naturdiement  portés  ven 
la  péclie  et  le  commerce  maritimes,  il  doit  être  prêt  à  les 
prot^er  sur  mer  comme  sur  terre,  k  moins  de  ne  naviguer 
que  sous  le  bon  plaisir  de  ses  voisins,  et  par  conséquent  de 
perdre  dans  leur  estime.  Secondement,  si  cet  état  fonde  des 
colonies  auxquelles  il  entende  imposer  son  commerce  et 
qu'il  soit  jaloux  de  tenir  constamment  sous  sa  loi ,  il  ne  peut 
se  dispenser  de  les  protéger  au  besoin,  et,  pour  cda,  il  lui 
Ëiut  des  vaisseaux.  Ainsi,  les  obligations  d'un  peuple  décoident 
des  avantages  mêmes  qoe  la  nature  lui  a  -départis,  et  il  ne 
peut  guère  les  négliger  .sans  déchaoir. 

Ekaminons  toaintenant  notre  position.  Nous  sommes  flacéa 
au  centre  de  f Europe  civilisée,  et  pressés  sur  notre  frontière 
par  des  masses  dont  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  le  poicfe. 
Ces  masses  éclairées,  innuslrieuses ,  et  désireuses  comme 
nous  d'un  bien-être  indéfmi,  se  précipitent  avec  ardeur  dans 
toutes  les  voies  qui  peuvent  les  conduire  à  la  richesse;  or. 
comme  elles  sont  aussi  avancées  que  nous  dans  les  sci^iccs  et 
les  arts,  qu'elles  entendent  parfaitement  le  commerce,  qu'elle» 
ont  à  peu  prés  ies. mêmes  goûts  et  les  mêmes  coutumes  que 
nous,  et  qu'en  gcnéritl  elles  ne. peuvent  nous  offrir  que  des 
produits  semblables  aux  nôtres ,  il  n'y  a  que  des  bénéfices  cir- 
conscrits À  attendre  du  trafic  que  nous  ferions  avec  elles. 
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Mais,  si  nous  «ômmes  ainsi  bornes  du  côté  de  la  terre,  il 
n'en  est  pas  de  même  do  càté  de  la  mer;  celle-ci  baigne  nos 
mages  dans  une  étendue  d'environ  500  lieiies.  Ses  rivages 
^«nt  des  ports  nombreux ,  quelques  rades  excellentes  et  des 
embouchures  de  rivières  navigables  jusqu'à  une  certaine  dis. 
tance  dans  les  terres  ;  ils  sont  habités  par  une  race  vigoureuse 
qui  aime  les  travaux  de  la  pèche  et  de  la  navigation ,  et  qui  ne 
recule  devant  aucun  danger  quand  die  est  bien  conduite.  La 
mer  est  le  canal  naturel  par  lequel  nos  produits  de  toute  es- 
pèce doivent  s'écouler  :  c'est  elle  qui  nous  met  en  rapporf 
avec  les  peuples  lointains.  Parmi  ces  peuples  il  en  est  encore 
sans  doute  dont  la  civilisation  est  peu  avancée,  et  qui  n'ofirent 
point,  par  cette  raison ,  de  grandes  chances  de  bénéfices  ;  mais 
^n  existe,  eu  revanche,  de  très-riches  et  de  très-industrieux, 
dont  les  produits,  différents  des  nôtres ,  appellent  des  échanges. 
Satis  parier  des  royaumes  de  l'Asie,  ni  du  puissant  état 
qui  s'est  ^evé  de  nos  jours  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique, 
on  trouve  sur  plusieurs  points  de  l'Océan  des  centres  de  po- 
pulation qui  prennent  une  part  active  au  commerce  et  qui 
sont,  par  conséquent,  d'un  grand  intérêt  pour  nous.  Remar- 
quons d'ailleurs  que  la  crise  qui  s'opère  en  ce  mommt  dans 
TAmérique  centrale  et  méridionale  ne  sera  pas  étemelle  ;  que, 
lorsque  les  débris  du  grand  empire  des  Espagnols  et  des  Por- 
ti^is  dans  le  nouveau  monde  se  seront  déterrasses  de  eur 
agitation  6évreuse;  lorsque  l' Australasie ,  plus  avancée  dans 
fa  carrière  brillante  qu'elle  est  destinée  à  parcourir,  se  sera 
émancipée,  les  souches  de  plusieurs  grandes  nations  se  mon- 
treront presque  subitement  sur  tous  les  rivages ,  et  apporte- 
ront au  grand  marché  dii  globe  un  immense  contingent  de 
richesses  :  celte  solution  est  inËiillIble.  Divers  accidents  peuvent 
la  retarder  plus  ou  moins;  mais,  comme  elle  doit  arriver  dans 
un  avilir  peu  éloigné,  il  est  sage  de  se  préparer  à  en  partager 
les  fruits  avec  les  puissances  maritimes. 

Puisque  cette  participation  aux  profits  du  commerce  est 
désirable  pour  nous ,  et  puisque  nous  ne  pourrions  y  renoncer 
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»n8  noas.aianquer  à  aotamèmes ,  il  est  cfiiîr  ^aa  nooi  ferais 
porta-  nos  vues  vers  la  marine,  et  nous  munir  de  vaiaseiDt 
de  guerre  pour  prot^er  notre  ouriBe  tnarchande  au  bexàn. 
Cette  nécessite  est  généralemoit  sentie  dans  le  pays;  mut 
jusqu'à  pr^nt ,  faon  la  zone  assez  étroite  du  tittond ,  eUe  Tcil 
par  instinct  et  non  par  conviction.  Ot^e  la  centesie  [rfns,  it 
est  vrai,  et  on  semble  se  résigner,  sans  trop  de  monnans, 
aux  sacrifices  qu'elle  impose;  mais  il  reste  encore,  tofme  dani 
les  rangs  élevés  de  notre  Itiérarchie  politique ,  des  esprits  |hj^ 
venus  qui  peuvent,  d'un  moment^  f  autre ,  tenter  de  remettrt 
en  question  l'indispensabilité  de  ïa  flotte.  C'est  â  oeux'làqiw 
nous  aflons  soumettre  quelques  observations  snocioetes,  psi- 
sées  dans  un  ordre  d'idées  qui  doit  être  femilier  à  tous  kl 
bommea  d'état.  *' 

Si  Ton  considère  i»  marine  militaire  en  elïe-mdme  et  i  ptft 
toiUe  idée  de  protection  du  commerce,  on  ne  peut  manquer 
de  s'apwcevQÏr  que  les  vaisseaux  de  ligne  ne  sontaa^cbM 
que  des  batteries,  ou,  s  l'on  veut,  des  forteresses  mokife) 
destinées  à  la  défense  de  la  frontière ,  non  moins  que  fanséc 
elle-même:  en  efïêt,  fis  couvrent  la  câte,  qui  eat  une  fron- 
tière, et  en  défendent  l'abord  mieux  que  ne  pourraient  le 
faire  des  places  de  guerre  ou  des  bataillons  ;  rien  ne  peat  tel 
suppléer  pour  ce  service ,  et  les  phis  grandes  forces  ds  tene, 
quand  dtes  ne  s^nt  pas  appuyées  sur  des  forces  navales,  ne 
peuvent  répondre  que  l'ennemi  ne  pénétras  pas  inopinésKVt 
jusqu'au  cceur  du  royaume. 

Ù  SBJt  de  là  que  f  armée  française  ne  doit  pas  éire  regirK« 
comme  complète  tant  qu'elle  ne  dispose  point  d'une  flotte, 
■par  la  raison  que  cette  armée,  si  forte  qu'on  la  sappoKi  "• 
couvre  qu'imparfaitement  le  territoire  ;  parce  qu'il  suffit  a  o" 
débarquement  imprévu  pour  troubler  ses  opérations  les  p<^ 
importantes;  parce  qu'enfin  elle  ne  pourra  jamais  rien  entff- 
prendre  au  delà  de  Tenu,  et  qu'elle  sera  réduite  à  sounnf'" 
blisiement  du  plus  fadbïe  ennemi  à  qndques  portées  àeor^ 
«les  rivages  qu'elle  c^  cbargé  de  défondre. 
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Bi  cmT  «értles  «ont  irréouMbln,  et  li  «11»  isont  d'aittean 
coofirmées  par  l'expérience  de  tous  les  temps,  nous  devons  fe* 
admcllie  arec  leurs  coiucquences ,  sans  héiilar ,  et  couid^rer 
ce  qui  arm^nik  à  la  Fnnot  ti  elle  était  oUigée  de  soutenir 
lUte  guerre  contre  les  grandes  poissanoes  de  continent. 
Ici  troÎB  Qw  se  présentent  : 

Ou  noB  forces  navales  seront  iniSrieures  à  oeHes  dt  l'en- 
nemi; 

Oa  «Dca  seront  égales  am  siennes  ; 
Oii  fjfaa  leur  aeront  mpérittires. 

Dana  I«  pnnier  cas,  notre  navîgatnn  aecn  bientât  au^nf 

tie;  notre  cabotage  n'aura  lieu  <f«e  sous  ia  protnctiDn  desball»- 

rie*  de  b  côte;  et  par -oonaéqucnt  d'ane  manr^  aussi  peu 

sûre  ^wc  dispendieuse.  Les  vdies  de  notre  littoral  poorroiM 

êtreiBBidlées  par  des  bombardements  multipliés,  et  enfin  noos 

acrona  <Mfgés  d'avoir  ctHutamment  sons  la  main  des  fuaaies 

de  if«D^  prêtes  à  s'opposer  anz  débarqucmeiits  iix^nés. 

DansiraeoMd,  laschanoeB.scnHité^esdc  partetA'aHtre. 

Mais-  dana  be  mnaènie,  nnos  renverrans  les  alan^ea  à  f  en- 

aetai,  an  lieu^  les  éprawrer;  nous  courronfi  sus  à  sonoom- 

merce,  etnoas  le  pri«raau  ainu  d'une  notable  partiedcson 

fcveaa;  noua  menacerons  d'aiiknrs' sea  câtps,  «t  nousaei\>ns 

à  nèaw  de  Iiri  porter  des  coups  funestes,  sinon  dédsif»,  iau 

BoyeDNtfr  divernoos. 

fineffeti  ilest  &cde  de  remanquR-,  à  la  sinlpfe  inqwoiMd 
de  b  carte,  tfoe  les  gmndes  années  esnentes  ne'peuv^nt  venir 
tw  aaus  qu'en  ion^at  our  la  Bcdtiqae,  ou  la  mer  du  Nimfd  ', 
ou  la  Méditemnée  ;  qu'cUes  aorcMit  toufams,  qoai  qi^iflés 
finseat,  ime  de  ces  mère  sur  leurs  Ssnoa ,  et  oela ,  qnelqueMs 
k  petite  dbtanre;  qnc,  par  oonaéquent^  il  nous  seratoo^ows 
pOÊÊiiie,siuauta9inmt*rmattresde  la  mer,  de«otqier  Uian 
contingoats,  et  peutte^.ile  des  aéparar  de  -lenr  base  f  opéra* 
tifms.lrfsparwnnesaanéexnedonteiont'pasde  oette  peait- 
bdité:  et  celles  qui  ont  des  i  fiiinfiiiHMfap  stialégiqucs  vetroni 
^Buiiece  qn'wBc  pansHc  ofaaoce  fwiwote  d'aaaaiagaui  ;  (el 
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débarquement  subit  pouvant  chinger  à  Finstuit  ht  fitee  de  !■ 
guerre. 

Lorsque  rejinetni  n'aura  que  peu  ou  point  de  forces  nan 
les  à  nous  opposer,  il  devra  toujours  être  sur  le  qui-vive,  par 
rapport  à  ces  débarquements  intenipe8li&;  les  convois  par 
mer  lui  seront  interdits,  et  il  sera  réduit  aux  communications 
de  terre,  toujours  lentes  et  coûteuses;  enfin  il  sera  dans  la 
même  position  où  nous  nous  trouvions  nous-mêmes  dans  la 
Péninside  durant  la  grande  guerre  de  1808.  Les  militaires  de 
cette  époque  ne  saurcient  avoir  oublié  les  fréquentes  alertes 
que  donnaità  tous  les- cantonnements  du  littoral  cette  cein- 
ture de  vaisseaux  ennemis  qui  environnaient  fEspagne,  ni 
les  mouvements,  souvent  dangereux,  et  toujours  fatigants, 
uuqoela  elle  obligeait  nos  troupes.  Ceux  qui  prenaient  part 
aoi  afl&ires  de  ce  temps  se  souviennent  aussi  de  la  vive  inquié- 
tude qu'éprouva  Napoléon  lui-même,  vainqueur,  au  sein  de 
l'Allemagne,  lorsqu'il  eut  la  premi^  nouveOe  du  débarque- 
ment de  Flesaingue  :  ce  grand  homme  sentit  alors  plus  que  ja- 
mais f  importance  des  forces  navales ,  tp'd  avait  peut-être  mé- 
connue, et  il  fut  forcé  de  s'avouer  que  ses  armées  si  vaif- 
lantes  et  si  dévouées  étaient  pourtant  imparËiites. 

Cest  qu'ainsi  que  nous  l'avons  démontré  d'abord,  la  flotte 
est  véritablement  chez  nous  une  partie  indispensable  au  oom- 
plémenl  d'une  bonne  armée  nationale,  parce  ce  que  notre 
frontière  maritime  doit  être  couverte,  comme  notre  froottére 
de  terre,  et  qu'elle  ne  peut  l'être  parfaitement  que  par  ans 
supériorité  navale  décidée  :  voilà  une  de  ces  vérités  auxqoeles 
il  Cuit  toujours  avoir  égard  quand  on  traite  de  b  défense  du 
pays,  parce  qu'elle  est  capitale  et  qu'<Hi  ne  la  n^^igetatt  pas 
impunément.  On  dira  peut-être  que  la  supéritMité  navaledont 
nous  parlons  ne  peut  être  que  relative,  et  que  dans  fétat  actud 
du  monde,  une  supériorité  absolue  ne  saurait  être  notre  lot,  i 
cause  de  la  puissance  anglaise,  désormais  trop  bien  établit: 
répondons  à  cette  objection. 

Ceji'est  point  k  une  supériorité  absolue  que  nousaspirons, 
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iMÎs  aeidement  à  une  supériorité  effective  sur  toate  marnie 
apptrtenant  i  une  puissance  du  continent  earopéen  ;  car*,  en 
nous  occupant  de  h  défense  du  pays,  noas  avons  prin<â[nle- 
ment  en  Tue  une  de  ces  grandes  guerres  duis  lesquelles  notre 
iadcpeiidsiice  serait  en  jeu.  En  eiTet,  c'est  ici  le  cas  extrême: 
on  sent  du  reste  tpie  ce  n'est  point  un  confirt  maritime  dans 
lequel  il  ne  s'agirait  que  de  notre  navigation  marchande  et  de 
nos  colonies,  qui  est  bien  inquétsntpournous;  nous  pouvons 
perdre-nos  vaisseaux,  notre- commerce  et  nos  étabfissemenU 
d'ontre-mer,  sens  cesser  pour  ceb  d'être  une  puissante  nation  ; 
mais  il  n'en  serait  pas  de  même  si  nous  avions  le  dessous  dans 
une  lutte  continentale  de  l'espèce  de  c^edont  nous  parlons  : 
alors  c'en  serait  bit  de  notre  existence  politique,  et  comme  ce 
danger  est  îmmsise,  nous  ne  pouvons  prendre  tropde  soins 
poor  le  conjurer.  ' 

Il  ne  faut  point  ici  eo  appeler  i  de  vieux  ressentiments  ni 
voir,  comme  autrefois,  TAngleterre  an  fond  de  toutes  les  coa- 
litions dreaées  contre  nous.  Si  jssqu'à  présent  fAngleterre 
s'est  constamment  mise  ji  la  tête  de  nos  ennemis,  c'est  parce 
que  nous  possédions  une  prépondérance  alarmante  ponr  ses 
intérêts  :  aajourti'btti  cette  prépondérance  est  passée  en  d'au- 
tres tnains ,  et  l<Hn  d'être  devenue  moms  inquiétante ,  eQe  s'est 
«ccrae  an'poînt  que  l'indépendance  de  l'Europe  est  désormais 
«n  qaastiiHi.  Or,  c'est  ce  que  l'Angleterre  ne  peut  souflîïr; 
car  ie  nouveau  dominateur  possède  des  moyens  'd'action  q« 
nous  manquaient,  et  ces  moyens,  si  on  toi  donne  le  temps  de 
les  mettre  en  usc^,  sont  de  nature  à  rendre  inutUe  jusqu'à 
f  anette  jHiadégiee  de  l'An^terre.  On  'peut  être  certain  que 
ie  cabkiet  de  SainbJamcs  ne  s'tdïuse  pas  sur  un  danger  aossi 
pdpaUe,  et  qu'il  l'sEpprécie  au  coirtraire  à  sa  joste  valeur  :  de 
là  ses  aoavelle!>  syun^athies,  ou  si  l'on  veut  le  revirement  de 
sa  polôique.  Ce  n'est  donc  ni  de  ses  flottes  ni  de  ses  amée$ 
que  nous  aurons  à  nous  défendre  lorsque  le  temps  amènera  la 
solution  de  Timbro^o  dans  lequel  nous  vivons  depuis  1815. 
Uais  peut-être  auron^nons  alors  en  &ce  d'autres  flottes  et 
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(Tjmtiw  tnasea,  -iafinpnent  pku  dengenoscs,  aa  ca^^'dln 
M  manaceront  pM  moin»  *oâ  foycra  daitMstinpu*  «t  oetre  ci- 
vilisition  que  nos  iatcréti  nstionaux. 

Voilà  k  véàté  toute  nus  :  il  impcvte  de  la  dire  fnnchaHat 
t^pays,  ^nqueouInes'abuseturdapà^BiisipdiH&tf 
ta  (tr^mr.  ai  Bur.vdes  pnofcis  ambitiau  doat  ia  dénioffi- 
ment  ne  >e  feni  peuliétie  pas  attendra. 

^visa^ée  oomose  laoyao  de  iraistaBce  k  ua  eavahiiit- 
nwrt  préuuaé,  notre  âone  doit  être  sapaieûre  à  c^  de  l'cn- 
vahtHfiur.  Peraoniw  ne  le  contestera  ;  et  s  niMia  n'étiiNii  pDÏat 
enmaiuraiousccrti^KHl,  nous  ne  devrioas  rien  négliger  p«st 
noua  y  atewn  pnKi^teiiient,  et  augioeato' fe  nomade  soi 
vaiM«Mii.  HeureuMOMnt  nous  sonmes  diapenaéa  de  j^teiidn 
daa  meuves  eitraordiiUBn*;  dos  reseouFcae  actuaifca  sdEml 
amplement  pour  l'objet  que  nous  nous  proposaMfetiines'igil 
plA  poux  noiiA  d^acquérir ,  en  &itde  forcea  luvilei.iDaiBde 
cûOMrrar,  œ  qui  est  bien  dtflërent. 

Cartes  rtoos  na  pnétandona  pan  lire  daes  l'aYorn-,  ni  |W>- 
■onaer-aurlcaévéoemanu  (iitursi  tout  porte  à  ciaira^iioi 
préviaions  seront  trompées,  et  que  la  pais  atntoamnéei 
l'Europe...  nais  laatqu'd«ustera  une  ohance  eantasire,  tiou 
eKborttrons  notoc  patrie  à  cntretanir  une  Botte;  ea,  poa^ 
^uoi  ae  œttiait-cUe  point  à  profit  toutes  les  FeasÔDTcefqa* 
ûitu  lui  adorwiées?  et  pourquoi  (sdmi  f énà^qae .osp**' 
■ion  de  nos  fQarins)  ne.ae  servinitfctie,  dans  fa  gasnc,  ^' 
de  MO  farai  dreit,  tandis  qu'dfe  a  aaaaî  un  bias  fpaw? 

Quant  à  eeax  qui  pre'tendciM  qn'iieat  iDa^d'mtaUÙntit 
marina  ne-  peu  forte  parce  que  «oos  serons  toujoun^Dt^i''*'* 
MX  Asglai»  sous  ie  rapporfnaval ,  namsi  ne  preadrim  pu* 
peine  de  leur  répondre;  car  c'est  «sactement  oamDip (^ "'* 
saient  q«e  nous  ne  devons  point  eatrMenir  de  catalsUi 
fnrœ quelques  puissances  ont  sur  nous,  à  cet  égard,  v  ^ 
peEtonté  inconlestabie. 

Utie  deraièee  ooa.<iidéreâon  : 

{^  0otte  deat  on  ne  peut  se  passm^pourUprelaotioA^* 
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I  fit  c^e  da  liuonil,  n'est  pas  Molenott  utUc  à  ce 
ûtn;  die  sot  auui  »  vengtrloa  mj«re*  faites  ru  paya  sur  les 
liyaf^  étfwigen}  et  l'oii  ■  vu  r^eniaeiit  ceonnent  «fie  mn" 
ptit  os  noble  service  :  les  expéditîoas  d'Aign*  «t  du  Tage  «ont 
démoastrative»;  et  il  ekt  irapeastble  de  ne  pas  convenir  que  m 
die  mal  ^  privée  de  vtisseiHx ,  k  Fnnoe  eût  été  feroée  àe 
dévorer  ses  at&onts  au  lieu  de  les  punir. 

Nous  o'ÎDsisterons  pus  dwrniiage  :  en  voilà  awez  pour  des 

hommes  de  bonne  foi ,  quelle  que  lott  d'tïHettrs  leur  coidear 

politique.  Ob  p«it  <HfHr«r  aam  doute  eor  fa  nunièfe  if âtre 

qui  Gonvieut  i  la  France  au  dedaos;  qumt  au  dehors,  c'est 

une  aatee  alfiùre;  et  il  o'ist  pas  un  perti  qui  ne  lar  vemUe 

puisauite  etre^Mctée;  or  cbaoun  m>1  qu'on  ne  se  mBÙitieal 

dans  cette  assiette  honorable  que  par  des  Mcrifiees.  8i,  Aomaw 

nous  cav^rons  ^ue  cda  est  suQisammeat démontre,  l'indépen' 

daace  Bationale ,  qui  est  le  premier  des  ineiis ,  tient  au  bon 

empkÀ  des  forces  du  pays,  et  si  la  flotte  est  une  de  ses  iorca 

les  |dii»  «Aeaees,  il  n'y  a  pas  à  babneer,  il  nous  &ut  um 

flotte  en  barmouie  av«c  notre  état  militaiTe  ;  et  nous  ne  pou*-' 

voaa  mettre  trop  de  dijygeaee  à  nens  fa  ftmearer.  Nous  alLans 

entr«v  à  ce  BU)et,  daas  qudques  détails,  et  développer  le  sf^ 

tèma  naval  qui  nous  paraît  le  pbis  convenable,  tant  par  ntp* 

port  aux  qâoessités  au«queIlBS  A  doit  poormir,  «{oe  sous  eeloi 

des  d^um,  P«Hr  le  dernier  article,  nous  aurons  toujours 

préaeatmJm  néeessilé  de  noua  renfermer  «bictement  dans  ie 

cerdedes  resaources  (k  l'ËM  ;  et  iu>«s  nous  gerdemos  de  «M 

propositioos  séduisanles,  mais  ioencutables,  qui  ne  faisieM 

otiiimiremeHt  après  elles  que  le  cbagiin  de  ne  pouvoir  fas 

mettre  en  pratique. 

Que  faut-il  pour  cr^  une  fiotleî  Des  matières,  d'abwd; 
seoondonent  des  hommes  capaUes  de  mettre  ces  mitîàres  en 
«enVke;  tvotBèmemeat,  enfin,- d'autres  hommes  aptes  à  navî- 
f^eret  à  défendre  les  vaisseau  qn'mi  aura  oonstruiu  :  de  A 
la  diviMMi  naturelle  qui  s'est  établie  enite  ie  maténel  et  'le 
penonne]  dens  la  manne. 
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On  comprend,  sous  cène  dénomination  de  nuUériel,lH 
bois,  tes  ien  et  antres  métaux,  les  chanvres,  les  résines,  et 
enfin  tous  ies  objets  ouvrés  et  non  ouvrés  qui  entrent  dans  la 
fabrication  et  l'équipement  d'un  vaisseau  de'goerre,  depuissa 
quille  jusqu'à  l'ëbénisterie  qui  orne  ses'  appartements,  depuis 
le  plus  petit  clou  de  sa  cEuFpente,  jusqu'aux  canons  dont  it 
est  armé. 

L'achat  de  ces  matières,  lear  recette,  leur  aTrangement 
dans  l'arsenal  et  leur  conservation ,  enfin  leur  mise  en  oeuvre 
et  leur  emploi  définitif,  exigent  une  foule  d'opérations  de  dé- 
tail qu'il  serait  inutile  d'énumérer;  il  suffira  de  dire  qu'if  existe 
dans  un  grand  port  une  foule  de  métiers  divers,  ce  qui  ne 
dispetwe  pas  de  recourir  au  dehors  pour  beaucoup  d'autres; 
une  partie  des  approvisionnements  connstant  en  matières 
ouvrées.  De  là  le  mouvement  que  donne  înévitdblem«it  au 
commerce  et  aux  arts  utiles  une  marine  un  pen  forte,  soit 
qu'die  s'approvisionne  dans  le  pays  même ,  comme  cela  a 
lieu  dans  qudques  états  du  nord,  soit  qu'dfe  tire  d'aiileors 
tout  oo  partie  de  ses  approvisionnements.  Ce  mouvement  est 
t'A,  qu'on  ne  rarrêterait  pas  sans  de  graves  inconvénients  pour 
les  provinces  littorales  qu'il  vivifie;  et  que,  lorsqu'on  a  fondé, 
dans  un  pays,  un  étaUissement  maritime  considérable,  onnedoit 
y  toucher,  pour  Famoindrir,  qu'avec  de  grands,  méni^ements. 

Ceci  nous  conduit  à  parler  d'une  énigme  administrative 
qui  embarrasse  b^ucoop  les  personnes  qui  ne  sorti  fwint  ini- 
tiées aux  affiiires  navales  :  ces  personnes,  accoutumées  à  ne 
voir  la  marine  qoe  dans  ce  qui  flotte ,  s'étonnent  souvent  des 
minces  résollats  du  budget;  et  quand  elles  supputent  {e  nombre 
des  vaisseaux  armés  depuis  1814,  etles'tronventque  le  pay* 
n'as  ptu  eu  pour  ton  argent.  II  est  ^ile  de  leur  expliquer 
cette  contradiction  apparente. 

Ainsi  que  nous  favons  dit  dans  le  principe,  ta  marine  ne 
se  composant  pas  seulement  de  la  flotte,  mais  aussi  des  ac- 
cessoires de  cette  flotte,  la  dépense  de  l'année  navale  ne  se 
résume  pas  toute  en  vaisseaux  armés  :  eHe  se  divise ,  au  ronr 
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tnire,  auez  Dacurellement  en  deux  parties  i  dont  on  coDoevr" 
hcSeiDcat  la  difSîrence ,  bien  tpi'effes  se  confondent  souvent 
duis  l'application  :  la  première,  tju'on  peut  appeler  constante, 
parce  fpi'efie  est  à  peu  près  toujours  la  même,  Boit  qu'on 
arme,  soit  qu'on  n'arme  pas  de  bâtiments;  et  la  seconde,  qui 
est  Tvellement  éventuelle  :  cdie-ci  n'est  autre  chose  que  le 
complément  de  ia  première,  ou,  en  d'autres  termes,  ce  qu'if 
faut  ajouter  d'argent  à  la  dépense  déjà  ^te  pour  rétablisse- 
ment naval ,  afin  de  mettre  les  vaisseaux  en  action.  I!  n'est  pas 
possible  d'exprimer  en  chiffres  le  rapport  que  ces  deux  parties 
ont  entre  elles,  parce  que  fa  seconde  n'est  jamais  fixe;  niais 
on  peut  être  certain  que  la  dépense  constante,  dans  les  temps 
ordinaires,  est  toujours  fort  au-dessus  de  fautre. 

Cest  que  le  matériel  tout  entier,  l'administration  centrale 
«t  une  notable  partie  du  personnel  sont  compris  dans  les  pre- 
mière catégorie;  qu'il  est  indispensable  d'entretenir  les  ports, 
qui  ont  besoin  d'être  curés  sans  cesse ,  les  quais  «t  lesbassins 
qui  se  détériorent  toujours  par  l'usage  et. aussi  par  l'action  iné- 
vitable du  temps;  les  vaisseaux  désarmés,  les  magasins  et  bâ- 
tînmits  civils  de  toute  sorte,  les  poudrières  et  les  usines  Soi- 
gnées i  qu'enfin  il  faut  desservir  et  garder  tout  cda  soigneu- 
sement, tant  contre  les  soustractionR  frauduleuses  que  contre 
le  feu ,  et  cela  non-seulement  en  Europe ,  mais  aussi  dans  Isa 
colonies. 

En  second  lieu,  les  divers  ateliers  doivent  être  trans  en  ha- 
leine et  travailler  constamment  sur  une  petite  échcfîe,  pour  être 
prêts,  dtaa  l'occasion,  à  travailler  sar  une  grande;  on  ne  peut, 
en  conséquence ,, se  passer  de  solder  bon  nombre  d'ouvriers  de 
tontes  les  professions;  et  c'est  findispensabilité  decet  entre- 
tien, non  moins  que  l'impossibilité  des  coitgédiements  en 
niasse,  qui  a  &it  dire  à  un  de  nos  administrateurs  des  plus  ha- 
biles, que  la  marine  se  trouvait  dans  un  oercle  vicieux,  et 
qu'après  avoir  fait  des  ouvriers  pour  construire  ses  vaisseaux , 
elle  était  obligée  de  construire  des  vaisseaux  pour  occuper  ses 
ouvriers. 
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En  oum  des  ourrieiB  et  «tes  girdmK  desanutax,  il  £nit 
coGore  défrnyer  i  terre  les  hâpitRVi  et  leun  dépenthiMM,  le 
oatf»  dct  officrcn  de  Banin  qui  en  fitt  fe  serrrM  en  raétne 
ttnps  que  celui  de  la  flolle,  et  des  écoles  pour  \et  ^nna 
branches  de  l'art  de  goérir. 

Ce  n'est  pas  tout  :  sBn  qu'on  sait  certain  deie  procurarm 
tout  temps  ies  mstdois  nécessaires  poar  naviguer  et  6^eain 
les  vaisseaux,  il  a  faitu  étendre  sur  ie  iitoand  une  administn- 
lion  apéoDle  aux  gens  de  mer,  qui  les  ioiDMtrictde,  tienne 
l'état  de  leurs  services,  vdHe  k  leurs  b«otnR  et  à  ceux  de 
leurs  familles  et  les  fasse  nuiKher  au  premier  ordre. 

La  marine  paye  aussi  dans  les  poru  marchands  àa 
professeurs  d'hvdrographÎB  destines  à  réfwndra  les  coanù- 
aances  nscessaircs  pour  la  navi^tion ,  et  des  «aminaieois  qui 
v«nt  procéder,  diaque  année,  à  la  réception  des  uariiM  qn 
vcident  devenir  capitaines  a«  long  cours  ou  nattres  en  o- 
botage. 

Eafîn  elle  doh  supporter  les  frais  des  Éngnes. 

Teik  est  l'indication  sonKBiire  de'  U  dépopie  qe«  nw 
avons  noatmée  oonsteale,  perre  qu'on  ne  peut  sedilfiOKr 
de  la  faire  en  tout  teiapB. 

*  On  veit  que  la  mise  en  aolion  de  la  flotte  n'eugnwntt  oan- 
sidéraUeiDMit  cette  ame  dehors,  qu'autimt  qu'on  (erùt  i» 
armements  nombreux  ;  mais  il  résulte  aussi  de  cette  incfioil"" 
que,  lorsque  tout  est  monté  dans  un  pays  pour  le  attrax 
d'uiie,gninda  flotte ,  on  peut  fart  bien  ne  point  «mer  as  sov* 
vaésaeau.et  dépensa-  néanmoins  beaucoup  pour  la  osrine  ;  ie- 
tabbasemeot  naval  ressemblant  en  ce  cas  à  testes  les  m- 
dùnes  cpii  coûtent  ji  peu  pr^.le  même  aident,  SDÏt  qs^ 
fonctionnent ,  Ait  qn'elleg  ne  fonctionnent  pas. 

Ici  on  demandera  peni-ètre  si  la  dépense  îi  terre  «est  pu 
trop  forte  ?  ou ,  en  d'antres  ternes,  si  rhistramentM  nwye" 
duquel  on  se  proonv  ia  âoKc  jtréte  à  combattre,  tm  !»*■■ 
e«ùle  pas  trop  dier,  raJativenienl  à  son  produit  ?Cetu  q>"<' 
lion  est  si  naturelle  que  nous  nous  la  sdmmes  faite  t  m*' 
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mémo,  pituicmn  (ait  ;  mats  «Ile  nous  a  sembla  ^ffieSt  à  ré- 
soudre ;  neaDOioiiis  nous  iQons  exposer  franchement  h  Ma- 
BÎ^re  de  voir  à  laquelle  nous  avons  cru  devoir  nous  arrêter. 

S»iu  dont* ,  81  noiu  avions  tohie  rase  et  qu'il  nous  ttSàt 
monter  aujoard'hui  ce  que  nous  avons  apprit  iê  êerviet  à 
terre j  nous  ne  le  monterions  pas  sar  une  ausaî  grande  écheHe  ; 
pnrfwblement  ausm  nous  mettrions  plus  de  mesure  dans  I* 
partie  monumentale  de  nos  étabiîesements,  et  enfîu  nous  noue 
réduirions  dans  toutes  ks  branches  à  des  proportions  conve- 
nables à  l'état  présent  de  notre  fortune  maritime  ;  mois  nous 
n'en  sommes  pas  là  :  deshérites  de  la  puissance  navale  de 
Lwiïi  XIV,  jious  n'en  avons  pas  moins  conservé  les  grandes 
fondations  matérielles  qu'il  a  fallu  entretenir;  d'un  autre  côté, 
fe  nom  qn'dn  a  pris  des  bâtiments  anciens,  n'a  pu  empêcher 
que  piusieura  d'entre  eus  n'arrivassent  an  terme  naturd  de  Imr 
dnrée ,  el  on  a  dû  les  reatplaeer  par  d'autres  :  on  a  dâ  (Clé- 
ment ét^4ir  des  cales  de  construction  nombreuses  en  mtaie 
temps  qu'il  a  fallu  fonder  un  établissement  ad  koe  pour  les 
bateaiu  â  vapeur  ;  or,  ces  fondations  ont  nécessité  le  concours 
d'vn  personnel  nombreux-,  indépendamment  de  la  dépense 
matéfièHe  A  laqnelle  elles  ont  donné  lien  ;  car,  dans  cette  par- 
tie des  travaux  maritimes  où  l'on  fonde  pour  des  si&des , 
rien  ne  peut  s'exécuter  à  bon  marché. 

A  ce  snrcrott  de  dépenses  causé'  par  fentretien  des  graAds 
étabfissements  et  par  la  (réation  de  quelques-uns  d'entre  eut, 
nous  avons  ajouté  celui  d'une  augmentation' considérable  <l'e- 
genU  entretenus  dans  tous  les  services,  augmentation  qui  date 
de  Textension  momentanée  du  territoire  sOus  Napoléon ,  et 
que  Tinstabilité  des  gouvernements  qui  se  sont  succédé  depuis 
sa  chute,  n'a  pas  pomis  de  fiiire  disparaître  encore  :  vo^  ce 
qui  surcharge  ia  dépense  à  terre,  et  ce  qui  fait  qu'elfe  n'est 
plus  en  hartmmie  avec  la  quantité  de  vaisseaux  que  nous  pon- 
▼ona  3i  pféseirt  mettre  dehors.  * 

Cet  état  de  choses  fest  vicieux, c'est  incontestable  :  on  Ta  senti 
depws  longtemps  dans  la  marine ,  et  on  a  fiiit  quelques  efforts 
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louables  pour  y  porter  remède  ;  duû  on  a  commencé  lutorel' 
lement  par  ce  qu'if  y  avait  de  plus  fecile ,  c'est4i-dire ,  parie 
personnel  ;  ainsi  on  a  cherché  à  ramener  tes  agents  entreteniu 
de  toute  sorte  .à  un  nombre  plus  restreint;  après  plusieurs 
essais  infructueux  et  dont  quelques-uns  ont  donné  lieu  à  de 
justes  plaintes,  on  «  fini  par  reconnaître  que  l'équité  ne  per- 
mettait pas  de  procéder  brusquement,  et  qu'il  falbit  respecler 
les  droits'  acquis  ;  en  conséquence ,  on  s'est  décidé  à  s'en  rap- 
porter désormais  aux  extinctions  naturelles  pour  faire  rentrer  le 
personnel  dans  le  cadre  normal  auquel  il  convient  de  s'ir- 
I^ler. 

Telle  est  la  marche  qu'on  suit  maintenant  à  U  satisfaction 
générale. 

On  voit,  d'après  cela,  qu'il  n'y  a  plus  à  insîrtersur  «ne 
réduction  que  le  temps  opère  diaque  jour,  et  qu'au  moyen  ie 
la  marche  gradueHe  dans  laquelle  on  paraît  vouloir  entrer 
franchement,  la  surabondance  du  personnel  ne  peut  tardera 
disparaître. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  cdle  qui  existe  dut  n 
partie  matéririle  de  rétablissement  naval  qu'on  n'a  pas  encore 
teoté  de  réduire,  tant  peut-être,  par  rapport  à  la  difcw*^ 
de  l'entreprise,  qu'à  cause  de  ce  respect  patriotique  qa'insp'' 
rent  les  œuvres  véritablement  grandes  du  temps  passe  :  p«ir- 
tant,  if  faudra  bien  un  jour  ou  fautre  en  venir  à  une  tff^ 
ciatiou  sérieuse  de  ce  que  nous  possédons,  et  se  àétàéasata 
sacrifices  d'amouf-propre,  si  nous  voulons  racccH^er  lei  Doy"^ 
de  production  avec  les  besoins  actuels. 

Sans  rien  pt%jugér  sur  cette  question  délicate,  etW"*^™ 
eoi^venant  que  de  graves  considérations  devront  être  {**** 
avantqu'on  la  décide,  il  nous  semble  possible  neanmoinsd  evi 
pour  l'avenir  de  grandes  dépenses,  en  concentrant  les  obn 
tioiis  de  même  nature  au  iieu  de  les  disséminer.  H  «*'  1*^ 
bable  aussi  qu'une  ins{fcction  sévère  des  divCTS  étawiîs**''*" 
de  la  marine,  faite  par  une  commission  composée d hoo"" 
.pratiques  pris  dans  toutes  les  branches  du  service  nawi  1  . 
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nùt«te  vives  lumières  sûr  ce'  qu'il  a  y&  bire  dans  c«Ae  partie, 
et  ftcHnettrait  de  concewiir  «nfin< un  plan  g^n^ral  daos  lequd, 
es  conservant  ce  qui' ^tréelfement  utile,  on  supprimerait  les 
superfétations  de  tout  goore  et  les  doubles  einplois  :  on  arrive-' 
nùt  ainsi  à  des  simplification»  dans  les  moyens  de  produire, 
chose  si  désirable  et  sans  laqudle  on  ne  peut  espérer  ni  À»no- 
inie  ni  célérité  dans  le  service. 

Venons-en  maintenant  à  Texamen  du  matériel  niival. 
Puisque  les  bois,  les  fers  et  autres  métaux,  les  chanvres  et 
{es  résines  sont  /les  principaux  artides  qui  entrent  dans  la'' 
^Ticatïon  des  vaisseaux;  examinoiis  les  ressources  de  notre 
sol  sous  ces  rapports  divers,  et  voyons  jusquli  quel  point  nous 
sommes  tributaires  de  l'étranger  pour  tout  ou  partie  de 
ces  matières. 

L'approvisionement  des  bois  consiste  principalement  en' 
chêne  qui  forme  à  lui  seul  la  membrure  des  bâtiments  j  en 
mélèse,  en  pin  de  Corse  et  en  sap  résineux  du  Nord,  qui  sont' 
employés  aux  murailles,  aux  ponts  et  même  au  bordé  'exté- 
rieur ^les  fonds,  enfin,  en  sapin  de  Riga  pour  mâture. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  ici  des  bois  étrangers, 
excepté  pour  la  dei^iière  espèce  dont  nous  ne  pouvonspoint 
nous  passer.  Quant  aux  autres,  nous  n'avons  points  cratndne 
d'eu  manquer  en  les  payant  an  prix  du  «mimerce  :  sculenient' 
il  serait  utile  d'eu  traiter  constamment  durant  la  paix ,  comme 
le  fait  C Angleterre,  lorsqu'ils  ne  coûtent  pas  trop  cher,  afin 
de  ne  pas  dépeupler  nos  forêts  nationales  qui  doivent  être  som- 
puleosement  gardées  comme  réserve  pour  l'état  de  guerre. 

L'article  des  mâtures  est  tout  à  fait  à  part.  Le  sapin  de  Riga 
est,  debeaucoup,  le  meilleur  qu'on  connaisse  pour  cet  objet 
essenlid  :  on,  a  en  vain  essayé  de  celiii  des  P}Téfiées,-de  fa 
Pologne,  de  la  Suède,  du  Canada  etuitpts.  lieux  ;  rien  n'a  pu 
remfdacerle  sapin  de  R^,  surtoutpour  les  mâts  d'un  grand- 
pidinage.  Il  foutdonc  être  toujours  bien  approvisionné  de  cette- 
essence;  mais, attendu  que  eet  approvisionnement  est.  très- 
déficat,  il  ne  saurait  «trciabandonné  aux  fovmîsseurs.  £n  eflèt, 
Tom.  I.  1837.  43 
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fe  lapiiï  de  Riga  qa'sn  dasiiae'  i  h  mâture  or  deraot  fmab 
^tre  pris  parmi  les  arbres  qv'on  a  privé»  dt  leur  rame ,  ou  ^ 
ont  été  ce  qu'on  appelle  jm^û,  et  devant,  eQ  outre ,  prrisen- 
ur  plusieurs  conditiotts  difficiles  1  déterminer,  H  semble  indis- 
pensable d'en  revenir' à  ee  qin  se  pratiquait  autrefob,  el 
d'entretenir  en  Livonie  un.  ingénieur  de  fa  marine  qui  achète 
lui-même  dans  le  pays  en  temps  utile  :  c'est  pr  ce  moyen 
qu'on  obtenait  aticienaement  ces  superiies  pièces  de  mâture 
qui,  après  vingt  an»  de  scjourdans  nos  arsenaux ,  se  montrent 
encore  pleines  de  résine  au  premier  coup  de  hache,  quand  on 
ies  travaille.  L'entretien  d'un  agent  de  la  marins  en  Livonie 
eatunedëpenae  sans  (foute,  mais  elle  est  tellement  minime 
en  comparaison  de  l'avaDtage  qu'on  aura  de  n'être  jamais 
trompé  sur  la  qualité  des  bois  de  mâture,  qu'il  n'y  a  pas  à 
balancer. 

En  foirde  bois  du  pays ,  nous  commençons  k  devemr  três- 
paHvrM,  et  la  pénurie  ne  peut  qu'augmenter  chaque  jour  dan» 
une  progression  effrayante.  Nous  possédions,  nagvère,  de 
grandes  ressotiroes.  La  marine,  en  outre  des  forets  toytia 
dans  lesquelles  eHe  pouvait  puiser  àvolonté,  était  outoriafeâ 
marquer  dans  les  propriétés  particulières  fes  arbres  qu'elle 
jvgeait  propres  k  son  service,  et,  dès  Ion,  ils  croissuent  uni- 
quement pour  die,  c'estce  qu'on  appriait  droit  de  marUlagt. 
Ainsi  tout  convergeait  dans  les  admrnbfes  institutions'  de 
CoIbert,'et  la  légidation' venait  au  secours  de  la  Botte  dana  un 
temp6  oii  rexistencedes-grands  domaines  privés  et  le  goàt  des 
haute*  futaies  saablaient  rendre  ce  secours  surabondant  ;  c'est 
qu'on  croyait  alors  que  les  prévistoYis  nepouvaientdierttop 
lom*  «n  fait  de  beis ,  puisqu'il  faut  des  siècles  pour  forma-  un 
cbêoc  dont  la  hache  dispose  en  quelques  heures,  et  'ron  était 
conwinai  que»  la  production  n'était  pas  bien  «donnée  et 
constamment  SHrTe3{ée,on  pouvait  se  trouver  en  pénd'miiéeB 
danadegrandaembams  pour  la  défense  du  pays. 
'  Aujeurd'hni  iamaiBie,  déshéritée  de  ses  anciennes  préro- 
gatives, est  sv.)a  K^me  ligne  que  les  partimiliers  ponr  se* 
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nchits,  et  n'et:|doile  pbu  le*  fiirto  qu'an  laoyen  deS' fournis 
■eurs  :  ot,  S  peut  armer  qoe  lorsque  ces  interm^iaires  oblige 
(qai  ne  tniilent  ^u'en  concurrence  et  au  rabais  les  uns  des 
lOlFes)  ne  jngemht  point  leurs  spëcnfatîons  assez  lucratives, 
on  ({a'ib  troaverant  Â  pbcer  aifleurs  «vec  bénéfice  les  appro- 
Tisnanemenls  qn'fe  aoroot  préparés  pour  k  marine,  ils  ne 
basent  défÀDt  à  la  fourniture  et  ne  rendent  ces  approvision- 
nements à  des  tiers  sans  s'èmbarraser  de  laisser  les  arsenaux 
«n  dépourvu  :  la  msrine  n'&  contre  cette  espèce  de  forfaiture 
d'autre  garantie  que  cetfe  d'un  cautionnement  beaucoup  trop 
minime,  et  elle  Tifq[ue«k  n'obtenir,  en  tnnps  de  paix ,  que  les 
rebuts  du  commerce,  tandis  qn'dTe  n'a  |^s  de  réserve  pour 
la  guerre. 

Pkçons  ici  oiw  observation  : 

La  fonnes  des  vaisseaux,  sans  avoir  beaucoup  changé 
defMÏB  les  belles  constructions  de  M.  Sané,  ont  cependant 
leçi  des  modifications  sensibles ,  et  probablement  elles  vont  en 
Rcetbir  de  plus  importâmes;  la  noUveOe  artillerie  du  colonel 
Paitbansestbien  frite  pour  donner  lieu  à  de  sérieuses  réSekions 
ioetégafd,<t  dèsquefusagé  s'en  e'tendra,  il  |>eut  amener  des 
etum^oBents  snbits,  tant  dans  les  dimensions  aufounThui 
peut-être  im  peu  engêré«i  des  bâtiments  «16  gnerre,  que  dans 
ienrs  cmvres  mortes;  d'ailleurs,  à  la  vue  des  prç^ès  des  sciencéri 
ottÂRfiei  et  des  beureuses  appiicdtîohs  éé  I»  vapeur,  on  est 
frif!^  de  ridée  que  noos  touchons  peut-être  à  une  révolotîoin 
complète  dans  k  construction  et  dftns  l'emploi  qu'on  a  fait  jtu- 
qea  prôent  des  machines  de  guerre  bottantes.  Cest  ce  qoi 
fait  souhaiter  aux  hommes  prévoyants  qu'on  ne  bdti^se  fias  i 
faveâirqae  les  vaisaeaor indispensables  et  qu'on-garde  les  t)ois 
deeMstracliDn,  soitnrpted,  soit  dïng  lesarsenaux,  Mnsles 
Bwttte  eii  tenvre.  Ce  désir  est  d'autant  pies  ràisonnabTe  que 
rien,  dans  l'état  de  pnix^  n'oUige  à  consfruire  au  delà  des 
beionidu  moment:  on  pourrait  donc  laisser  croître  nos  bois 
Iran^aisflHuy  toucher  et  augraenter  ainsi  de  plus  en  |^us cette 
tiaÊ»*a'.à  préeteose  pour Tétat  de  guerre,  si  la  légiklation  était 
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plus  &vorabie  i  h  flotte.  Malheureusonent  dans  T^tat  présent 
des  choses,  la  marine  «st  forcée  d'acheter  ces  mènes  bo»  en 
eoiicurrence  Rvec  les  particuliers,  ahn  de  ne  pas  les  laisser 
tomber  tous  entre  leurs  mains  et  de  sauver  du  moins  quelques 
bribes  du  gaspillage  général  des  forêts  du  royaume  :  teOe  est 
notre  situation  actuelle;  il  ne  faut  pas  Jlre  doué  d'une  grande 
persjiicacîté  poui-  voir  où  nous  allons  avec  un  pareil  r^;mie. 

Tout  a  été  dit  à  cel  égard ,  et  le  pays  n'a  pas  manqué  de 
bous  averiissements  :  l'excellent  ouvrage ^e  M.  Boanard  et  les 
observations  de  quelques  autres  ingénieurs  distingués,  lui  ont 
moHtré  le  mal  et  indiqué  le  remède.  Nous  ne  prétendons  p<Hnl 
par  conséquent  lui  rien  apprendre,  mais  puisqu'il  s'agit  ici  d'un 
dommage  immense  et  qui  peut  devenir  bientôt  irréparable, 
nous  r^ardons  comme  un  devoir  de  le  sigualer  de  nouveau, 
et  cela  jusqu'à  ce  que  la  sollicitude  nationale  sok  décidément 
éveillée  sur  le  .danger  que  nous  courons  par  la  prochaine  disette 
des  bois. 

Nous  sommes  dans  de  meilleurs  conditions  pour  les  métaux. 
L'industrie  française,  sans  atteindre,  so«s  le  rapport  du  bon 
uurché,  la  perfection  d«  l'industrie  étrangère,  est  du  imHns 
parvenues  faire  aussi  bien  qu'elle;  ainsi  nous  ne  devons  point 
craindre  de  manquer  de  fer  propre  à  tous  les  usages  de  la 
marine, 

I.,e  cuivre,  dotit<m  double  la  carène  des  vaisseaux  et  dent 
on  se  sert  pour  le  cheviflage,  entre  aussi  dans  la  construction 
navale  t  on  le  tire  de  la  Suède  et  de  la  Russie;  il  en  vient 
aussi  d'Amérique  en  petite  quantité;  il  doit  être  suffisamment 
affiné  pour  être  d'un  bon  usage,  et  la  marine  ne  peut  prendre 
trop  de  précaution  pour  n'être  pas  trompée  à  cet  ^rd  ;  on 
pourrait,  ii  la  rigueur,  en  iaieser  la  fourniture  au  commerce 
s'il  ne  s'agissait  que  des  clous  et  des.  chevilles  dont  ti  est  tou- 
jours fi^ile  de  comutire  le  degré  de  pureté  par  la  cassure, 
m'iis  il  n'en  est  pas  de  même  des  feuilles  à  douUage,  sur  les- 
quelles il  n'est  guèra  possible  de  prononcer  au  moment  de  fa 
ret£lte,  et  que,  pour  cette  raison,  il  est  à  propos  de  Umqœr 
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■ne.  On  n'uae  gu^  de  lînc ,  fe  plomb  ot  pfus  emploie, 
t  comne  monhion  de  gueire  et  contre  les  infiitratioM, 
et  d'affieurs  œs  mrftiux  seront  toujours  à  notre  portée. 

Qiuntaoxcbtnvreafrançab,  il  est  reconnu  maintenant  que 
leur  force  absolue  rivatiaen  bieniAt  avec  celle  des  meimira 
chanvres  du  Nord,  et  on  assure  qu'en  Champagne  on  a  déjà 
dépassa  ce  point  d'é^Itté  ;  ainsi  noas  stnames  dësonnais  en 
mesure  pour  cette  branche  si  essentielle  de  notre  npprovi- 


Q«icstdeménie  pour  les  goudrons;  ceux  qui  sont  extrait* 
des  piot  des  Landes  ne  présnitent  point  de  différence  seiisibie 
arec  ceux  qu'on  tirait  anciennemAil  de  Hambourg.  Comme 
cesdemien,  ils  sont  purgés  des  mauvais  principes  qui  rendent 
quelquefois  ce  résineux  impropre  au  service  des  corderies,  et 
I«s  arbres  dont  on  les  extrait  n'étant  d'ailleurs  bons  à  aucun 
autreusage,  il  y  a  lieu  de  croire  que  nos  goudrons  indigènes 
suffiront  toujours  aux  besoins  de  nos  arsenaux. 

Ainsi,  nous  ne  manquons  point,  à  proprement  parier,  des 
munitions  navales  les  plus  nécessaires,  et 'la  France  peut 
fournir  à  tous  les  besoins  de  sa  marine  (  sauf  un  pçtit  nombre 
d'articles),  si  nous  ménageons  les  ressources  que  son  lolnqus 
o0re ,  au  lieu  de  les  gaspiller  indiscrètement  Ceci  étant  hors 
de  doute,  ii  ne  reste  plus  qu'à  mettre  la  législation  forestière 
en  harmonie  avec  les  exigences  dé  la  ftolte ,  pour  être  tran- 
quille sur  Favenir. 

n  y  a  peu  à  dire  sur  la  recette  des  matière»,  qui  a  toujours 
lieu  au  grand  jour  et  d'une  manière  authentique ,  ni  sur  leur 
placement  dans  les  arsenaux  :  seulement  on  y  est  exposé  i 
de  fréquentes  déchéances  des  bois .  pour  lesquels  on  n'a  pu 
tronver  eiHX>Te  un  système  pariait  de  conservation,  et  c'est  ce 
qui  doit  engager  à  limiter  les  acliats  d«  cette  partie  au  strict 
nécessaire  :  pour  Ciire  cependant  la  part  des  éventualités,  il 
serait  à  propos  de  fonder  d'abord  un  approvittonnement 
normal  dans  chaque  port,  lequel  approvisionnement  serait 
cooftamnent  tenu  au  complet  par  desibumitures  périodiques 


.vGoc^le 


»S  ANJ4At1E5  MARITIMES. 

dëU^éu  en  conseil  d'4flminûitiatlon>'et  qui  ne  se 
que<Ui)S;  les  c9S .  çxtiaordilMÎreB  doot- Ui  wnîstn.Kni 
En  génwil,  pow  les  nuttières  bmtes  qu'on- pent  i 
immédiatement  d^os  le  pays,  il  est  ug«  de  n«  pa^edou^nr 
les  uiigwiiu  de  ïa  «lanne,  car  tm  pend,  ethnénte  teinp«,.ies 
(tfùs  d^Jogemept  et  de  gvrdi^iMUgp  ainsi  que  le.  oevcmi  dt 
^argent  que  ce»  iQBUèr^  ont  coûté  depuÎA  leur  pariait  pay*- 
ment  jusqu'à  leur  etnjdoi,  «affu,  ou  doit  toujoura  ctmqrtat 
sur  qudque  déchéance.  Pourtant  il  ne  faut  poiot  Mtandre  «s 
dernier  cornent  pour  faire  deq  deptandes;  et  c'est  en  cela  qu'un 
approvisionnement  nornial,  sagement  déteitetn^,  concâiera, 
autant  que  possible,,  l'éoaiomie  avec. la  néceasité  d'atatrer  it 
fervice. 


If  y  en  a  deux  sortes  :  d'abord  ceux  des  grands  approvision- 
nements,  qui  se  passent  tantôt  i  Paris  et  tantôt  dans  les  ports, 
etceux  qui  ayant  moins  d'importance  (puisqu'ils  sontau  des- 
sous dé' 400  fr.)  sont  nommés  conventions.  Le  principe  des 
premiersest  la  publicité  et  la  concurrence.  La  garantie  consiste 
en  un  cautionnement  du  1 0*  de  la  fourniture;  les  seconds  n'ë- 
fant  qu'accidentèfs  et  sans  aucune  suite,  se  passent  de  gré  ^ 
gr^  et  n'ont  pas  besoin  de  garantie. 

On  se  trouve  bien  de  cette  manière  (Taclieter  qui  coupe 
cbtirt  &  toute  critique  par  l'authenticité  des  transactions  :  on 
se  plaint  seulement  de  ï'exigutté  des  cautionnements  exigésqui 
sont  évJdemmerit  trop  faibles. 

En  eftèt,  il  arrive  assez  fréquemment  que  les  fouraisseurs ^ 
De  pouvant  on  ne  voulant  pas  exécuter  leurs  marchés,  aban- 
'donnËnt  la  somme  insignifiante  qui  garantit  leur  fourniture 
et  laissent  ainsi  les  ports  dans  f  embarras.  Ceci  est  un  vice  réd 
quM'  importe  de  corriger  et  qu'on  corr^era  efTectivement  ea 
partant  les  cautionnements  au-de^  de  ce  qu'ils  sont  aujour- 
d'hui *.  n  en  coâtera  peut-être  quelque   chose  de  plus  à 
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rÉW'poar  introduire  cette  wig&kentation ,  nuis  icuiiiinc  l« 
bon  mvché  a'eu  ici  que  sficondsire ,  et  que  fa  pmeièn  nhoa* 
«tia  certitode  de  riuicoii^>Ii|MiB*at  de  la  foorattare  ,  on  ne 
doit  {MU  étiB  arrêté  par  un  suroroEt  de  dépense  qui  en  tout  cas 
BC  pevs  être  que  tr^vûihn*. 

QuA<pm  persoanes  font,  par  rapport  aux  fournitures  en 
géoéraf,  une  observation  qui  mérite  d'être  pesée  :  ce»  per- 
aoBBes prétâodeat  qu'il  faut  tâcher  de  se  renfermer  autantque 
poaatMe  noa^eiilemait  dans  le  cercle  des  producUons  dn 
pajs,  nui»  encore  dans  c«Ues  de  oes  productions  qa'sn  trooT* 
{■dtenent  dans  le  owjmeroe;  car  alors  on  sera  toujours  1 
oiéaM-^le  remplacer  it^médiateOieAt ,  en  cas  de  -non-eKécatioB 
d'un  marohé,  les  matièras  pour  Isaqueltes  ce  marché  avait  été 
conclu  :  on  ne  peut  disconvenir  de  b. justesse  de  «Ue  obser- 
ratioa>-  à  laqudîe  on  fets  imti  d'avoèr  îgttA  i  l'avenir.    •  .    . 


II  se  divise  en  deux  parlws  distinctes,  <[oat  i'unc  pureuMBt 
nufitaire  et  l'aulre,  ep  quelque  carte,  OHvri^  et.  adminis* 
uptjve.'-dansfapnfoiitre,  figûreot  les  gardiens  qui  sont  corn.-' 
mis  aux  issues  et  d^ns  i'içtérieur  4e3  fotta  iû.  guerre,  les 
rondien  i]ui  les  parcourent  de  nuit,  tant  par  terre  .que  par  eau, 
las  pempien  qui.  veillent  aur  aosidwis  à»  feu  et,  eafio^.  ia 
fofc  mÂilaire  qui  assure  le  maintiea  d«  l'ordre  pertouL  La 
second^  contprend  les  auvii^s  et  jownaUerg  prweitts  dafiaku 
ateliers  ou  commandés  pour  des  déplacements  d»  tnati^ei} 
lesmapiasqui  s'occMpent  de  gréeret  d^snéer.les  navucmi .- de 
les  amarrer  et-déma^r*  P^  àe  leurs  mouvement» ^•n.-Ë& 
ei^ofae  en  un.  mot  tout  ce  qui  frava41e,  de  quelque  awaséw 
que  ce  soit,  djuis  l'arsenal. 

i;^!  jifrvica  miii^vo  «  été  &h4  réduit  dans  vn  denùÀrs 
anofips  ;  en  a  Hdwtitiié,  auiwi^  ^'oo  Sa  pw,  aux  nombrinsx 
^MitiApfup^ ,  d^VMTc^,  des  rendes  popetudles,  ayttidK 
qui  Mige  moins  de  monde;  enfin,  on  a  mis  en  mage  tous 
W  i^aytoi  possibles  pour  alléger  le  <brdeau  des  garnisena 
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obl^écs  de  pourvoir  à  la  sûreté  des  arsenaux  ;  nab  ce.&n}e*a 
est  rest^  lourd  néanmoins,  car  on  ne  peut  se  départir  d'ime 
surveillance  encte  sur  un  grand  nombre  de  points,  sans  s'ex- 
poser à  des  pertes  aussi  certaines  qu'elles  seraient  énoimes 
si  on  se  relâchait  sur  cet  article.  Et  d'ailteurs  il  est  indispen- 
sable dé  garder-  les  I)agnes  avec  une  force  qui  décourage  par 
son  seul  aspect  toute  tentative  de  révolte. 

Peut-être  serait-il  ii  dé^rer  qu'on  eût  conservé  pour  la 
{[arde  des  ports  rinfanterié  de  tnaiine  qui  était  naguère  con- 
sacrée à  ce  service,  ou  qu'on  feût  r^nplacée  par  des  vétérans 
tirés  de  l'année  naviJe,  car  Tespéce  des  liommes  qui  Teiflem 
dans  f  encetnle  d'un  arsenal  n'«st  pas  une  chose  indiffireate, 
«t  le  défaut  d'expérience  de  telfactionnaire  ou  de  tel  chef  de 
poste  peut  avoir  des  suites  fatales,  comme  cc&  s'est  mai- 
heureusemetit  vérifié  à  Brest,  fers  de  l'incendie  de  la  «Se 
d'armes  de  l'artillerie;  on  sait  que  le  feu  avait  été  aperçu 
depuis  longtemps  par  des  soldats  de  ligne,  qui,  ne  connais- 
sant pas  les  coaAimes,  et' Croyant  que-  leiéa  qu'ils  voyaient 
était  naturel  et  permis,  n'avertirent  pas  iuimédiateiiient ,  cir- 
cMistance  Êiule,  et  qui  ne  serait  pas  arrivée  si  ces  houunes 
eussent  été  habitués  au  so-vice  des  arsenaux. 
•  '  Nous  bomoni  là  nos  observations  sur  cette  partie,  parce 
qiie,  rigoureusement  pariant,  eHe  n'est  point  en  sotiffrance, 
ct-qit'«n  ^t  d'asiélioratiotis ,  nous  pensons  qu'il  suffit  «Hiufi- 
qner;  passons  à  la  seconde,  (^est-à-dire  è  cdie  qui  compTend 
Ifls-irevsiileurs. 

Ceai»ci  sont  répartis  entre  les  divers  services,  et  pnncipa- 
lement  ait>e&  les  directitMis  des  constructions  navales,  des  mou- 
venwmU'dqport,  de  f  artifloie  et  des  travaux  maritimes,  et 
entre  les  services  du  magasin  général  et  des  vivres. 

Ils  se  répondent  sur  les  travaux  depuis  1»  cloche  du  matin 
juaquà  c»Iie  du  wr,  et  entrent  imm^iatement  dans  les  chan- 
tiers let'ateliers;  ils  en  sortent  quand  ia  fournée  est  terminée, 
en  présenee  des- gardes  des  postes  qui  sont  sous  les  armes, 
•t  p^agment  paisiblement  fitur  domicile  :  ces  mouvetnents 
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«l'ortrée  et  de  sortie  se  font  d'une  maniera  r^gulJèrCi'  et'lab- 
aeot  peu  à  désirer. 

il  n'en  est  pas  de  mtee  dM  rapports  qu'ont  entre  eos  fo 
ch^  de  ces  tnvaâfeara  dont  nous  venons -de  parier:  bien  que 
les  attribuûons  de  chacun  soient  assez  bien  définies,  il  n'y  a 
pas  de  liens  Qonununs-  entre  eux,  ni  d'autorité  toujours  pré- 
sente dans  le  port,  à  laquelle  (HI  puisse  recourir  dans  le  con- 
flit; <run  autre  côté,  le  défaut  de  centre  coniniùii  se  fait  sentir 
dans  touta  les  opérations  qui  exigent  le  concours  de  [^nsieurs 
services,  ainsi  les  armements  auxquds  doivent  participer  toutes 
les  directions,  en  même  temps  que  ïe  magasin  général,  ne 
«ait  pmnt  diriges  par  une  autorité  unique  comiée  ils  de- 
vraient l'ébe;  on  dira  peut-être  qulls  sont  soumis  à  celle  dn 
préfet  maritime;  mais  lorsque  ces  armements  sont  nombreux 
et  pressés,  le  préfet  ne  peut  suffire  i  ces  soins  de  détail,  sans 
imire  à  Texpédhion  des  affiiires  :  il  envoie  ses  aides  de  camp, 
S  esl  vrai,  et  se  fait  rendre  compte;  mais  ceci  peut  donner 
Heu  à  des  inconvenances ,  à  cause  du  rang  Aevé  des  directeuis 
et  des  capitaines.  Noos  pensons ,  d'après  cela,  qu'il  est  u[|;ent 
de  fiare  cessa*  cette  éjpfce  d"anaitHie  organisée ,  soit  par  Vîti- 
trodnction  d'un  contre-amiral,  directeur  général,  comifl^ 
cela  se  pratiquait  en  1 776 ,  soit  en  donnant  au  major  général 
la  haute  main  sur  tout  dans  farsenal,  principalement  en  ce 
qui  touche  les  armements  et  la  police  du  port,  en  tant  quIF 
agirait  sous  fes  ordres  et  comme  chef  «f état-major  dû  préfet 
maritime. 

Nous  préfiSrerions  cette  seconde  manière,  en  ce  qu'elfe  ne 
dérange  pas  fe  service  établi,  et  que  nul-  n'est  ïroissé  dans  ses 
attrAmtions! 

Ainsi,  le  major  général  qui,  dansTétat' présent  des  choses, 
ne  peut'&iré  changer  de  place  une  baille  à  incendie,  !e  plus 
petit  bateau,  ni  même  une  pièce  de  bois,  qui  ne  peut  se  pré- 
senter dans  aucun  atelier  pour  voir  si  Ton  travàitte  ou'Si  Ton 
chôme,  qui  n'a  point  à  '9e-  méier  des'arméittents,  et  qm'ne 
jont  enfin  (TaocaBe  autorité  dans  le  port  (  qu«qu'il  réponde 
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lit  ia  sûreté  du  port),  isnùt  tcmit'à m  v^itriile  jritce  :  iitur- 
veillerait  constamment  et  supérieurement  tomlM  traravi,-*! 
«ipeçiewt  enfm  ope  sthitsire  ioâaoaoe  bot  tout  elmx  teu*, 
comme  c^  coavHnt  au  gnde  ^ené  dont  3  est  «vrétu  et  k 
h  neponjEsbifitc  dont  l'ont  chwgé  iu  «dounancea. 
HVTA.  JU«ni  IH  dfreetecn  ovnuiie  kt  M^tkinn  4m 


ovnuiie  Ht 


iwnw  «ffain  qn'k  Ml  afficKr  g^nertl,  et  Im  niv>«»ciH* 


tt  radHHBÏMntnn  dw  pnrtt. 


<Ce  n'est  passons  hëaiution  que  nous  alxa-doni  ce  *uiet;«B 
ait  que  les  questions  administintives,  ne  sont  pA  toufaurs 
Eaciks  à  saisir,  et  que  les  meilleurs  esprits  sont  quelquefois 
embarras^  pour  les  r^udre  d'une  manjère  stitislâisanlc.  Mo» 
nous  iiarderong,  en  co^iséquencc,  de  nous  pronomxr  d'wu 
manière  absolue  sur  l'administration  de  nos  ports,  et  qoiib  nt 
nous  en  occuperons  tjue.  pour  appda  L'attention  des  per- 
sonnes cpn^teBtes  sur  Les  améliorations  dont  elle  nous  parait 
susceptible  y  c'est  uniquement  dans  cette  vue .  ifto  nous  «ifoos 
en  discuter  Le  mécuiisme. 

Pour  le  bien  concevoir,  il  but  se  présenter  un  p<Ht  conme 
une  grande  utinfi  destinée  à  produire  des  llou^,  et  à  pounoir 
subséquemment  à  tous  Leurs  besoins.  IndépendaiODient  des  di* 
T««  canaux  par  lesqvds  cette  usine  s'a^urQvisioone,  «fie  a 
dans  son  sein  un  vaste  dépât  nommé  magtuin  général,  qui 
lui  procure  les  principides  matières  qu'eSe  enifdoie  :  ^e 
trouve  les  ouvriers  qui  la  desservent  etle?  marias,  oécessairas 
è  fannementde  la  flotte,  dans  les  cat^orïesqui  Iiùsont  Mci- 
gmées  par  nos  institutions  tnaritiines. 

£lla  se  <iivise  natur^ement  en  plnsieurs  sectionB  ooms- 
pondantes  auy  diverses  néoesçités  du  f«-viee,  ^tfti  (CWReB^ 
le  nom  de  gfirecfùnw .  

Oa  e*  «MUf^  cwq  princ^a»,  aavoK  t 

Ia  dirwtiM  des.opnstrHCtieBi  «•«■JM.  qui  ceailniit,  nfÏBMd, 
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mlo«b«  «t  «Dtfedent.WbâtimMU'flMUms,  qui,  «»  un  oMt, 
bat  eoécnter  tons  In  tnvaiu  àm  chnitten. 

La  rfiiectioa  dos  Mio)iv«m«a«i  du  pwt,-  cfoi  confectÎMwig  fa» 
gvéevents,  ets.,  ffArde  etconaerve  le»  bâtineittS'  fiottanlsèn 
imemest  oy  en  dëtammeiit,  d^nk  ds  leurs  ntouvementt 
et  amnngev,  de  toatcftitB  mtnœnTTVS  à  fiilre  dans  le  port,  «t 
[Sn  curage,  eto. 

La  direction  d'trtîllerie ,  chargée  de  tous  les  travaux  ratstib 
à  i'srtiUene  mvrie,  deTarningeDieni  ét^e  la  conservation  des 
bouches  à  feu,  des  poudres,  artifices  et  projectiles  de  toute 
espace,  des  mnoitions  servant  i  fannement  des  vaisseaux,  et 
flsifi»>  dm  batteries  dépendant  de  la  marine. 

Lm  dîrertÎDn  des tnvaax hydrauliques,  thargée  de  1«  cons- 
tmctîoD  «t  de  l'entretien  des  édificea,  des  quais,  bassins, 
cake  «t  frfiares  qui  dépendent  de  la  marine.  - 

KtiadB«attQn  des  sabslManees,  qui  conserve,  garde  et  fait 
annipider  et  dâivrer  les  vivres,  «te. 

Ceadirectiomfbnt,aMXoen9onimateurs,  application d'Qbjeu 
de  OMténri  confeotiennës,  tiennent  la  comptabitittf  de  leurs 
tnvam  «t  prripafenï  Iw  éttts  d'ft][>proràionnementB  qui  les 
ooDcement. 

La  n^^onion  des  quatre  premiers  directews  avec  le  Bufor 
Ijteiral  et  fe-ooMOMMire  génénd  forme  le  conseil  d'adnini»* 
tration  du  port;  <e conseil  ea(  présidé  parle  préfet  ataritimei. 
A  eètè  de<  ees  direati<ms-  se  trouTele'CciouninaTiat,  sorte- 
d«  coff»  mixte,  OMnpoeé  de  l'ancienne  administration  et  de 
fntâmMB  in^iectiofrde  lii  marine,  qui  pertltspe aujourd'hui 
de  ces-denx  service^,  quoiqu^l  paraisse  difficSe  d'administrer 
et  de  centMtter  enoi^ûie  tàtfps. 

Anui  Ia  directeurs  qui  administrent,  diacnn  dans  sit 
spéeialité  (quoiquih  ne  puissent  acheter  ancmie  matière),, 
sont  inqteeiea  parie  commissariat. 

Mù  l«  maijasln  géndtvl,  les  hâpiteux  «t  rnBcrit>tiDnmari* 
time  suit  paiement  inspectés  par  le  commissariat ,  qnoique- 
U  toamimaMt  Is-edibiHine,  cequineisemUr  posnaturd. 


T,Google 


M4  ANNALBS'HA'RITIHES. 

VoyoBS  iBÛnten«Qt  fonctionaer' celte  nuchioe  compliquâc. 

Pour  que  le  naffoin  géoénl  soit  en  mesure  de  fournB*  tox 
dt^mDjJes.dea  directions,  jl.  &ut  qu'il  s'approvisionoe  cons- 
taouneat  bu  dehoi:^  C'est  pour  ceb  'qu'il  a  pris  de  lui  iin 
isembre  du  conmisteriat  spéciftlesHKt  dwifé  de  f achat  ila 
matières  et  qui  a  le'  titre  de  ooùunûsaire  aux  ofprovUion- 
nemenU;  mais  le  commissaire,  dont  le  gardeïn^sîn  est 
indepetidant,  et  qui  du  moment  où  les  obfeta  sont  ^oiaagaskià 
n'exercQ  [dus  sur  eux  qu'un  simple  qwitrâle,  ne  peut  oonnattrc 
les  besoins  des  directions  que  par  Isa  prëvisîans  des  directeuis; 
de  manière  que  d'un  c^té,  ceux  qui  doivent  prévoir  Depeuveol 
acheter,  tandis  que,  de  l'aiitre-oâté,  cdui  qui  a  seul  tpudHs 
pour  acheter  ne  peut  prévoir;  marche  singulière  et  dont  nos 
vieux  administrateurs  n'ont  pu  encore  apprécier  le  mérite. 

II  semble,  en  eSet,  qu'un  commissaire  expérimenlé> 
ci^uve  nous. en. avons  encore  bonnomhfe,  qui  aurait  la  dj. 
rection  du  magasin  général  et  qui  serait  diargé  de  prévmr  fes 
besoins  du  port  longtemps  à  l'avaace,  sous  les  ordres  du  chef 
de  i'admiQi?tratioa.proprammit  dite,  se  rendrait  mieux  coBple 
de  cette  besogne  importante  que  ne  peuvent  le  faire  des 
directeurs  prévoyant  partiellement  et  nécessairemept  bornés  à 
leur  spécialité  :  on  verrait  ceiwir  alora  cette  espèce  d'aoomalie 
que  nous  venops  de  signaler,  et  on  évitenùt  peut  être  bien 
des  feutes  dont  f  effet  se  fera  sentir  pli»  tni.  -. 

Cest  qu'un  commi&iaire  aux  approvisionuements  tel  que 
nous  fentei^dons,  et  t«l  qu'il  existait  naguères  dans  chacun 
de,nof:gran(l8  ports,  doit  être  v«ra4  dànt  la  connaissance  des 
afluMs.pIus  oue  les  directeurs  ne  peuvent  f^tre;  il  liloit  «avoir 
et  le  lieu  d'où  il  est  à  propos  de,  tirer  les  maiièreSr  let  le  tno- 
ment .f^portun  de  faire  les  commandes;  eu  luixrfaL,  il  doit 
réunir  les  coQnaissafiQes  .di)  négociait  k  celles  de  f  adminis- 
trateur; or,  un  tel  homme  semble  ce  qu'on  peut  cnpl^er  de 
mi^ux ..  pour  prévoir  les  bfjsoivs  des  arsenaux  et  pour  y 
i»ii^aift._  .,.,..■.:.■,; 

Dauf  le.  Bfode  qu'on  suit  à  prélent;  .(es.dàmleiln^  après 
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sTcùr  arrêté  leim  prévisions,  r«metlenl  leur  travail  «u  com- 
nîssarîat,  celui-ci  le  sonmetau  préfet qai  rexamine  et  Tenvoîe 
au  ministre  avec  ses  observations,  sïï  juge  convenable  d'en 
fùn.  Le  ministre  reçoit  ce  travail,  il  le  modifie  ii  son  gré  et 
donne  ensuite  ses  otdres  définitif  qni  servent  de  base  aux 
opérations  de  Tannée. 

Si  au  lieu  de  cet  état  de  choses,  le  commissaire  aux  appro-- 

.  visionnements  avait  l'initiative  des  prévisions  sous  l'influence 
de  son  commissaire  général,  ces  prévisions  et  {es  demandes 
qui  en  seraient  (a  suite  pourraient  être  présentées  au  cons^ 
d'administration  du  port  où  siègent  les  principaux  directeurs  ; 
&  eflcj  seraient  soumises  à  une  discussion  qui  en  ferait  ressortir 
la  justesse  ou  les  débuts  et  qui  éclaireratt  le  ministre  mieux 
que  ne  peuvent  le  faire  les  observations  du  préfet. 

La  marche  que  nous  indiquons  nous  paraît  préférable  à 
cdie  qu'on  sait  aujourd'hui,  non-seulement  parce  qu'efle  est 
plus  naïuT^e,  mais  aussi  parce  qu'die  donne  moins  au  hasard  ; 
elle  obvie  en  outre  par  l'effet  defa  centrtdisation,  aux  excès 

f  de  prévision  des  directeurs,  et  c'est  xm  avantage  qui  n'est  pas 


Certes,  lorsque  nous  aurons  un  approvisionnement  normal 
dans  chaque  port,  la  besi^ne  du  commissaire  aux  approvision- 
nements sera  fort  restreinte;  car  il  ne  s'agîr3  plus  alors  que  de 
remplacer  les  consommations  de  l'année  par  des  achats  régu- 
liers, opération  qui  ne  présente  pas  de  difficulté  sérieuse. 
Mais  forsque  les  circonstances  se  compliqueront  et  qu'il  Siudra 
se  préparer  à  Ëiire  face  aux  besoins  éventuels  d'une  guerre^ 
le  rôle  du  cormnissaire  aux  approvisionnements  deviendra 
difficHe,  et  il  importe  qu'au  moyen  d'une  pratique  constante, 
H  se  trouve  préparé  à  le  remplir  dignement. 

Il  existe,  ainsi  que  nous  Tavons  fiiit  voir,  dans  notre' admi- 
nistratton  des  ports,  une  nouveauté  fâcheuse  dont  nous  avons 
dit  un  mot  en  passant ,  mais  qu'il  est  nécessaire  d'examiner  avec 
plus  de  détail  :  ii  s'agit  do  double  râle  qu'a  imposé  au  commis-' 
sauiat  fordonnance  du  3  janvier  1 835,  en  le  rendant  adminra> 
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tntaUF  «I  «mtiAleul-  tout  ik  b  foii  pô«r  oertaiMs  ftortiet  ém 
ittrvice;  ^'od  nouS  pemfette  «fuelcpies  nfMdâ  obsemiiQni 
SOT  cette  question  imporlBiUe, 

LecttOMiI  acmel  d'attribqtioos  qu'on  a  cru  longtonpi  inooBi- 
pstibles ,  n'est'il  pas  vne  charge  trop  Jourde  dâiu  ûa  grands 
ports  où  la  multiplicité  constante  d'opéiatiOfi4  fort  sérieuses 
absorberait  pour  cliacune  de,o6s  (feus  Jnvnefies  de  serrice 
toute)  les  fâcukés  d'un  homme  heblie  et  laboriew?  S'il  dut 
s'adoDDer  exclusivemeOt  à  des  travaux  adtainiatralife,  ^quelfe 
|»rt  d'action  ponira-t-H  conaurer  i  la  dH-ettion  supëtieiire 
definspection7Disoii8-ieaTecA9nchi9e,runede9d«ux  partieB 
neutraUsen  infuUiblement  fautre,  et  it  anii«ni  louveat  que 
les  deux  aervices  sotdTnront  de  leur  ama^me  ma^;ré  ks  plus 
louables  efforts. 

Indépendamment  de  ces  «msdérattons.et  sam  esagim 
«ncaoe  prévision  de  ûildeise  ou  de  oomplsisanee ,  un  commis- 
saire g^séral  qui  a ,  chaque  jour,  avec  les  divers  chefa  de  Tar- 
senaï,  des  mesures  i  concerter  pour  sen  |HX>pre  service, 
n'eiercerait'it  pas  une  ioveatigatiDn  }dua  mcffle  de  iean  actes 
quand  il  aura  ï  craindre  d'eux  quelque  opposition  aor  ope- 
rations  qui  émadcroot  de  lui  7  Tout  hwuqe .  conscàeadeux 
veut  sans  doute  remplir  son  mandat ,  «t  il  est  loin  àe  notre 
pensée  démettre  qu'il  en  soit  autrement;  nais,  par,  Issa— 
ifler,  par  e^totrde  réciprocité,  on  se  désistM*  ptat<£tre 
d'une  critiqtM  qu'on  n'aurait  pas  manqué^  d'élever  si  Ton  avait 
4té  .frfacé  dans  la  position  dind^endanee  que  doit  occoper 
un  inspecteur  vis-à-vis  des  autres  ch^  de  service. 

AdweUoos  cependant  que  ces  inoonvénieats  ne  se  pré- 
sentent pas  :.<pdk  garantie  de  l'exéoulioR  de  ses  ordres  peut 
avmr  le  préfet,  premier  âmctionnaiEe  responsable  des  anbtB 
du  gouvernement?  Aucune i.!d  &ut  bien  le  dire;  et  eeffen- 
dant  .nul  service  publiK  n'czrge  plus  impérienaemdit  un  «tw 
tptfesévéteec permanent  qu'un  ancnai  maritime,  si  l!on  vent 
éviter  les  nbns-et  les  doreurs  omiknt  lesquels  on  ne  saurait  trap 
se  tenir  en  i^rde. . 
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L'inipoctoar  doit  donc  être  oniqaenmit  apfdîqurf  i-Ms 
hnportantM  fonctioris,  et  certes  uttebe  sera  uiez  gnn^e,  aaMB 
difficile  ponr  qui  saura  et  T«wln  la  rem}^. 

Cette  conduMon  nous  cenduit  nBtareBament  ï  parler  <le  itt 
portion  d'aUributions  qui,  dans  cette  hypolh^,  rÀJamnaif 
une  directioa  nouvelle  ;  nous  aborderons  nettement  cet  autre 
point  de  la  question,  en  commençant  par  eiprimer  favis 
qu'un  préfet  nuritime ,  quel  qu'il  toit ,  ne  peut  s'occuper  avec 
la  suite  nécessaire  des  menus  détails  de  Fadministration^  car 
le  temps  lui  manque  pour  cela  :  nous  pensons  en  cooaéquence 
qu'il  importe  de  réunir  sous  la  directioa  immédiate  dn  o(»^ 
missaiiv  général  les  services  aujourd'hui  détachés  das 
cfaiourmes  et  des  subsistances ,  ainsi  que  .les  revues ,.  le  ^wganii* 
général,  les  hôpitaux,  les  fonds  et f inscription  maritime, <juï 
seraient  surveïlés  dans  toutes  leurs  parties  essentielles  parna 
inspecteur  indépendant,  charge  eq  mém^  temps  de  fimporlaht 
contrôle  des  directions  :  ce  contrée,,  qui  swait  d^[agé  ile 
toutes  les  écritures  reconnues  inutiles^  devrait  être  acttf' cïi 
nerveux,  sans  pouvoir  jamais  anéter  ni  suspendre  a»aiiM 
opération,  et  des  attributions  bien  détenninées  procHroraieBl 
aisément  ce  résultat  ' 

Nous  n'avons  pa$  oublié  les  reproches  qu'on  disait  autt»* 
fois  à  l'inspection  :  nous  savons  qu'on  l'accusait  d'iÊtre  tanMt 
inerte,  tanlât  tracassière,  suivant  le.  caractère  des  indéviffas 
qui  f  exer^ient  ;  mais  'd  est  aisé  de  remédier  à  ces  dcjantn  Et 
d'abord  nous  ne  comprenons  pas  trop,  comment  finspeotïoa 
peut  êae  inerte  du  moment  oii  eQe  doit  participer  à  tous  les 
actes  de  Tadministration;  secondement,  nous  sommes  con- 
vaincus qu'il  est  facile  de  circonscrire  l'intervention  de  ,rins^ 
peclion  de  t^e  sorte  qu'elle  ne  dégénère  jamais  en  inqilis»* 
tion  vétilleuse;  nous  pensons  qu'Ole  doit  principalemoit 
s'exercer  sur  tout  ce  qui  est  administration  o«  oomptabil  ité,  et 
ne  se  méiMr  jamais  des  mouvements  ni  de  femploi  des  ma- 
tières, autrement  que  pour  en  constater  Tentrée,,  la  sortie  ejt 
la  consommation.  ' 
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Aa  moyen  de  ce  correctif,  nous-  croyons  qu'on  trauvenit 
data-  le  daasement  distinct  d'attributions  qui  avaient  été  té- 
parées  jusqu'à  ce  jour,  les  garanties  de  bon  service  que  le 
mode  .actuel  ne  peut  offi-ir.  Dans  ce  sytème,  fes  ordres  du 
préfet  maritime  tomberaient  partout  en  des  raams  eipéri- 
mentées  et  qui  sauraient  leur  donner  l'impulsion  nécessaire, 
tandis  que  (a  communication  obl^ee  qui  en' gérait  faîte  à  Fini- 
pecteur  fournirait  :i  cdui-ci  les  moyens  d'en  surveilter  feié 
eotion  jusqu'à  par&it  accompUssemenL 

II  ne  serait  peut-être  pas  difficile  d'oi^niser  l'adminutration 
des  ports  d'une  manière  plus  simple;  il  suffirait  d'émanciper  It 
magasin  général,  les  hôpitaux  et  f inscription  maritime,  du 
commissaire  général ,  comme  on  fa  bit  pour  les  subsistances, 
les  chîourmes,  etc.,  et  de  les  faire  ranger  sous  fautorité  hn- 
médiatedes  préfets  en  leur  donnant  des  chefe  responsables'. 
Ce  système  rentrerait  parfaitement  dans  celui  qu'on  essaye  au- 
jourd'hui et  compléterait  Tidée  qui  a  préside  à  rordonnincE 
du  3  janvier  :  le  commissariat  ne  serait  plus  alors  qu'une  iiu- 
pectÎMi  pore  et  simple,  châtiée  de  Tordonnancement  des  dé- 
penses, et  il  n'y  aurait  pas  mélai^  d'attributions,  cominecek 
a  lieu  aujourd'hui.  Mais  ce  mode  séduisant  par  sa  simplicité 
n'est  pas  sans  inconvénients;  d'abord  il  surcharge  inévitable- 
ment les  préfets,  déjii  si  chaînés  de  travail,  et  priverait  enoutre 
lesftctesadministratifsd'une  centralisation  prépamtoîre  qui  leur 
est  nécessaire  afin  qQ'ils  puissent  se  produire  sans  confusion 
devant  le  jugement  définitif  des  préfets. 

Après  avoir  exposé  Tes  améliorations  qu'il  nous  a  semble 
convenable  d'apporter  dans  Fadministration  de  nos  arsenauX) 
ce  serait  fe  cas  de  nous  occuper  de  la  comptabilité,  partie  dé- 
licate à  laqurile  on  a  fait  subir  naguère  de  notables  change' 

1  Ce  mode  «ligmùt  :  l'-an  dwf  dn  miguin  gtoiSnl  d'un  grade  pi* 
Aevé  qn^  ne  l'eit  aniourdlmi,  «tm  -"'r'ivif*  dn  cmueB  d'admtaiitnti'»'* 
9>  le  placement  «u  chef-lien  de  chujne  urondiaiemeiil  d'un  coninnuin  if 
wwhie  chargé  de  rinici-iptioD,  qni  actireraii  el  centnliMrBrt  let  tnni- 
def  qnanien  ttSéritan. 
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ments;  mais  T^reave  qu'on  a  faite  du  mode  récemment  in- 
troduit ne  pouvant  être  r^rdée  comme  complète,  et  tes 
frottements  auquel  on  se  plaint  que  ce  mode  donne  lieu  devant 
naturdlement  diminuer  par  l'habitude  qu'on  acquerra  en  le 
pratiquant ,  nous  ne  nous  croyons  point  en  droit  de  nous  pro- 
noncer encore  pour  ou  contre  son  usage  :  nous  nous  bornons 
à  désirer  qu'on  simplifie,  autant  que  faire  se  pourra,  les 
comptes  du  matériel,  aujourd'hui  dévolus  aux  directions,  et 
qu'on  cherche  les  moyens  de  bciliter  les  cessions  de  service  à 
service  entre  ceux  qui  emploient  les  mêmes  matières. 


Da  penoanel  n 

Nous  avions  d'abord  pensé  à  diviser  le  personnel  maritmle 
en  deux  portions  distinctes ,  savoir  :  celle  qui  navigue  et  qui 
combat,  et  celle  qui  sert  uniquement  à  terre;  mais,  en  réffé-  ' 
chissant  aux  mutations  qui  ont  journellement  lieu  dans,  fa 
carrière  navale,  et  en  reconnaissant  qu'en  ge'n^l  les  serviveurs 
de  la  marine  sont  tour  à  tour  compris  dans  ces'  deux  cat^o* 
ries,  nous  avons  repoussé  ce  classement  comme  injuste  à 
r^rtf  d'un  grand  nombre  d'individus.  Nous  nows  conten- 
terons en  conséquence  de  dire  que  le  personnel  pris  en  bloc, 
absorbera,  budget  de  i8.^7,  environ  44,000,000  de  francs, 
n  est  vrai  que  dans  cette  somme  sont  comprises  toutes  les 
dépenses  qui  lui  sont  afFérentes  de  près  ou  de  loin ,  telles  que 
ceiïes  des  vivres,  de  t'habillement ,  du  casernement ,  hôpitaux , 
service  colonial  et  scientifique,  ilsines,  chiourinra, etc.,  etc.; 
on  aura  pour  ces  44,000,000,  15,000  libmmes  embarqués 
et  5  ou  6,000  prêts  à  l'être  ;  c'est  peu  s&ta  doute,  mais  il' faut 
remarquer  que  le  service  étant  monté  de  longue  main  pour 
un  nombre  de  vaisseaux  considérable,  i^il  lâllait  d'unmoment 
à  l'antre  pourvoir  à  un  armement  double  et  triple  de  celui 
que  nous  avons  aujourd'hui^  on  le  pourrait  sans  augmenter 
a  dépense  dans  le  même  rapport. 

En  rendant  aussi  raison  dejespèce  de  disproportion  qui 
semble  exister  entre  le  personnel  qui  navigue  et  celui  qui  ne 
Tome  I.  1837.  44 
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navigue  pas,  nous  sommes  loin  de  prétendre  qu^  n'est  pgi 
possible  tTaccroitrc  le  premier  en  prenant  sur  le  second,  et 
déjà  on  s'occupe  d'une  rédaction  successive  qui,  iors]u'e{fi 
seracoiuf^te,  donnera  les  moyens  d'augmenter  les  ressour» 
de  la  Hotte  en  hommes  destinés  à  combattre.  Nous  allons  pa- 
conrir  les-  principales  branches  du  personnel  dans  cet  esprit, 
et  coDiinencer  par  les  ouvriers  des  ports  de  guerre  el  le 
joumafiers  qui  leur  sont  adjoints. 


Les  ouvriers  de  nos  arsenaux  peuvent  être  rangés  en  dm 
catégories,  savoir  :  celle  des  professions  qui  embarquent, e: 
cel{e  des  professions  qui  n'embarquent  pas. 

-Les  uns  et  les  Mitres  travaillent  tantôt  à  la  ioumée,  Uniii 
à  l'entreprise,  etgagnentplns  ou  moins  suivant  leurcapiaR 
Pourtant  il  leur  est  rarement  permis  de  déployer  toute  In 
ftCtivitéi  car,  si  on  le  leur  permettait,  il  arriverait  bienlot^ 
Ies..plus  diligents  accapareraient  tout  l'argent  destiné  aui  in- 
vaHX  et  ne  laisseraient  rien  pour  les  ouvriers  médiocre  dm' 
les  ports  sont  encombrés. 

Ces  ouvriers  sont  en  général  mariés  et  de  bonne  htttàis- 
gés  d'enfants,  ce  q^i  rend  leur  position  fort  gênée.  Dw^ 
tons  les  jours  ne  sont  pas  des  jours  de  travail,  cequirc^*' 
salaires.  Enfin  ils  n'ont  pas  de  quoi  vivre  et  encore  iwâis» 
quoi  pourvoir  aux  besoins  de  leur  faipifîe  *. 

11  n'y  8. point  de  remède  immédiat  à  ce  malheureiu  ébtoe 
choses ,  mais  on  «st  certain  de  le  changer  totalement  en  œieffl 
arec  le  temps,  si  on  veut  prendre  les  mesure»  néass^ 
pour  oéiav;  Ces  mesures  sont,  fort  simples,  et  il  suffirait  J"' 
donner  que  nul  ouvrier  ou  appraiti  des  professions  oécessB» 
à  la  navigation,  tels  que  voiliers,  charpentiers,  calfats  «""'* 
riers-foi^erons ,  etc.,  ne  puisse  être  admis  désormais  dans» 
arsenaux  de  la  marine  qu'à  condition  d'élre  ouvrier  »* 

i  k  renfrtprBe  &  P!*' 


T,Goo(^lc 


PARTIE  NON   OFFICIELLE.  671 

tave  embarquant'.  De  cette  condition  clairement  expliqua 
rféooaleront  nécessairement  plusieurs  eflèts  notables.  ' 

D'abord,  on  pourra  avant  peu  mettre  le  nombre  des  ou- 
vriers des  diverses  professions  en  hanntmie  avec  les  travaux 
qu'on  exécute  annudiemenl  en  temps  ordinaire  ;  secondem»!, 
les  ouvriers  admis  à  l'avenir  dans  les  arsenaux ,  ne  pouvant,  à 
cause  de  leur  titre  militaire,  se  marier  qu'avec  la  permission 
de  l'autorité,  comme  cela  a  lien  dans  tous  les  corps  de  l'année, 
on  leur  évitera  cette  surcharge  d'enfants  qui  les  écraae  de 
bonne  heure  et  ne  leur  permet  pas^de  vivre  même  mediocie- 

On  substituera  arasi  en  peu  d'années  de  bdies  et  bonnes 
compagnies  d'ouvriers  v^iuvux,  parce  qu'ils  seront  bien 
nouiTÎs ,  aux  malheureux  cpit  n'existent  aujourd'hui  qua  demi, 
et  dont  les  forces  s'usent  au  service  sans  qu'en  gàiéral  ik 
puissent  arriver  à  un  biea-^tre  tétà,  quelque  restreint  qu'on 
le  conçoive  '. 

Enfin  le  titre  <Cembarquant  imposé  à  chaque  ouvrier  de 
farsenaf,  obligeant  chacun  d'eux  à  marcher  quand  il  en  seta 
requis,  il  s'ensuit  qn'on  n'aura  jamais  à  s'inquiéter,  lora  d'un 
annement  quelconque ,  des  ouvriers  nécessaires  aux  vaisseaux, 
comme  cda  arrive  journdlement  dans  l'état  actuel.  II  est  fâ- 
cheux de  te  dire,  mais  on  éprouve  souvent  dans  nos  premiers 
ports  militaires,  où  les  ouvriers  regoigent  d'ordinaire,  un  em- 
barras réel  pour  trouver  un  voilier,  un  charpentier  ou  un  ca(- 
(ât  propre  à  la  navigation ,  et  ceci  est  un  mal  auquel  il  faut  ab- 
solument remédier. 

Il  existe,  il  est  v^i,  quelques  ouvriers  entretenus. à  b  di- 

'  Ceci  pourra  paraître  exagcré  hdi  personnea  qui  ne  connaissent  pas  le* 
pmtM  de  guerre;  nais  il  est  malheurensemeni  trop  vrai  qac  U  miinrc  en  ex- 
trtnie  inn»  cette  daue,  et  ce  n'e*t  puj  lana  ud  vif  sentnneiit  de  pilté  qu'on 
voit  ionmellemenl  des  hommes  robueies,  el  occupi's  depuis  le  mniin  de  tra- 
ranz  de  force «ons  an  climat  conscammenl  humiili',  id  qui-  relui  <Tc  la  Bre- 
tagne, diner  ï  ciel  ouvert  avec  une  mauvaise  toiip«  A]>pori^e  dans  ud  petit 
pot  d«  terre  par  (es  soins  de  leur  famille,  et  ne  rien  ajoulcr  ■  cet  aiment  h 
pni  faôt  pAiir  réparer  )enr«  forces. 
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-vision  ;  mais  ils  sontJoin  de  suffire  dans  les  cas  prestes,  bti> 
dis  qu'ds  soDt  une  surchai^  dans  d'aulres  cas.  Os  nuisent, 
-d'ailleurs,  dam  les  compagnies  dont  ils  trouE)Ient  f organisa- 
tion, comme  nous  le  ferons  voir  bientôt,  et  surtout  ils  y  per- 
dentl'habitude  du  travail,  ce  qui  est  un  inccmvénientda  p^^ 
mier  ordre. 

II  ne  faut  pas  croire  que  parce  c^  les  ouvriers  seraient  or- 
ganisés à  part  ils  app(Hi«aientnir  nos  vaisseaux  rinconvénient 
d'une  discipline  ï  part,  cotume  le  disait  autrefois  TartiSene; 
ils  seraient  détachés,  il  est  vrai,  de  leurs  compagnies,  pour 
être  embarqués ,  mais  incorporés,  par  le  fait  de  leur  embnxpie- 
ment  même ,  dans  les  compagnies  du  bord  avec  le  même  uni- 
fonne  et  aux  mêmes  conditions  que  les  marins  de  levée  ;  & 
n'auraient  pas  d'autre  centre  que  la  compagnie  du  bord  tant 
qu'ils  lesteraient  sur  les  vaisseaux. 

Nous  prions  de  remarquer  que,  dans  cette  marche  que  nous 
indiquons ,  il  n'est  besoin  de  forcer  personne  ;  qu'il  n'est  nufl^ 
ment  question  d'appliquer  auxprésents  ouvriers  de  nos  arse- 
naux un  titre  qui  pent  ne pasienr  convenir,  et deleurimposer 
des  obligations  nouvelles.  Tout  doit  être  bit  de  gré^  gré  arec  le 
plein  consentement  des  nouveaux  admis;  consentEneiil  ei- 
primé  à  f  %e  où  la  lot  leur  permet  de  disposer  de  lew  per- 
sonne. Ainsi,  point  de  co«t;ition  d'aucun  genre,  ce  qui  est 
dun  avantage  incontestable. 

En  supposant  qu'on  admette  ces  idées,  rien  n'est plm ftcile 
que  d'en  essayer  d'abord  sans  tirer  à  conaéquenoe.  Aiiut  on 
prescrirait  aux  jH-^ets  de  Brest  et  de  Toulon  de  fonner  immé- 
diatement dans  chacun  de  ces  ports  quatre  oompignies  (fw 
vrien  militaireé  embarquants,  composées  : 
Une  d'ouvriers  en  fer, 
Une  de  charpentiers , 
Une  de  voiliers , 
Et  une  de  calfats. 

Ces  compagnies  n'admettraient  que  des  hommes  de  bonne 
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voktnte,  mariés  ou  non,  nuis  uins  et  valides  et  au-dessous  de 
40  ans. 

fSfles  fourninient  des  (létachements  proportionnés  à  la  force 
de  vaisseaux  de  guerre  suivant  le  règlement  en  vigueur. 

Ces  détachements  rentreraient  constamment  dans  les  com- 
pagnies au  retour  de  campagne. 

Les  ouvriers,  en  entrant  dans  ces  compagnies,  contracte- 
nùent  les  deux  obligations  suivantes  ; 

1°  Bs  seraient  siqets  à  rembarquement  toutes  les  fois  que 
leur  tour  arriverait  dans  leur  compagnie. 

2'  &  ne  se  marieraient,  s'ib  ne  ('étaient  déjà,  que  d'après 
Fautorisation  de  leurs  ch^.  Du  reste,  ils  ne  seraient  soiunts  à 
aucun  exercice  militaire ,  et  devraient  seulement  répondre  aux 
appds.  Elnfin  ib  ne  se  distingueraient  en  aucune  &çon  des  ou- 
vriers du  port. 

Us  trouveraient  dans  leur  admission  favantage  de  ne  perdre 
aucune  journée  de  solde  (  tes  dimanches  et  fours  de  fête  ex- 
ceptés), soit  qu'on  les  employât,  soit  qu'on  ne  les  «opIoyÂt 
pas ,  et  celui  de  ne  pouvoir  être  renvoyés  de  f  arsenal  que  par 
iaconduile  constatée. 

On  voit  que  cette  formation  très-simple  n'implique  ni  dé- 
pense, ni  oomptabifité,  ni  attirail  adminbtratif  d'aucun  genre, 
et  qu'efle  conduit  néanmoins  à  une  régénération  '  elTective  des 
ouvriers. 

<  Celte  régénération  eit  deveme  tefiemeni  neceiuire,  ^e  li  Ton  tirde  k 
rentreprendre  on  ne  «Mt  où  »'»iT*ter»  la  dtfcroÎMance  de  Teipèce.  It  eit  mtl- 
fteumweiDeiit  trop  certain  i^ve  FinniffiiaDce  de  ta  nonnitnre  infloe  ur  la 
rooalitatitn  des  enfant*  d'une  manière  fatale,  et  qne  les  manvai*  effets 
qu'efle  produit  deriennent  jouvent  irréparablea  par  la  anite.  II  Mt  canaUnt 
«jnedana  le  nombre  dei  fi(i  d'onTriera  qn'on  a  prëacni^ponr  les  compagnie* 
demotUMi,  on  n'a  pn'puqn'a  présent  trcaver  que  Iria-pen  demjeti  qnidon- 
— Ment  des  capérancci  aoui  ie  rapport  pbjaîqne ,  et  qs'on  «  iU  aoiiTent  re'- 
dsit  à  <a  dore  vécnâU  de  refiUEr  l'admiiaion  d'enfanla  dont  le»  pères  avaient 
de*  droita  réels  fc  la  aalllcitnde  da  gouvenaeinent ,  panie  q«e  ces  enf«nls  ne, 
pr^Mntajmt  «venue  garantie  d'avenir. 
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Des  ouTrien  qoi  n'embarquem  pu. 
Ceux-ci  peuvent  sans  inconvénient  rester  sous  le  r^me  ac- 
tuel, puisque  les  professions  qu'ils  exercent  ne  sont  point  in- 
dispensables à  la  navigation.  H  n'y  a  pas  nécessité  de  les  oiça- 
niser  en  compaguies,  quoiqu'il  y  eut  probablement  conve- 
nance et  avantage  pour  l'Etal  comme  pour  eux-mêmes;  mais 
il  làut  laisser  au  temps  à  démontrer  les  bons  effets  de  la  mesure 
que  nous  proposons  pour  les  ouvriers  embarquants,  avant 
d'aller  plus  loin,  et  de  leteildre  à  ceux  qui  n'emlrarquent 
pas. 

Dri  ionmulien. 

Les  journaliers  sont  une  plaie  dans  nos  arsenaux.  Recrutes 
soit  dans  les  campagnes  environnantes  qu'ils  privent  des  bras 
nécessaires,  soit  dans  la  ville  où  ils  n'ont  su  exercer  aucune 
profession  qui  pourvût  à  leurs  besoins ,  ils  n'apportent  sur  nos 
chantiers  que  paresse  et  inaptitude;  leur  solde  est,  il  est  vrai, 
fort  minime,  mais  elle  est  le  salaire  d'un  tnivad  souvent  plus 
minime  encore.  Ils  sont  généralement  employés  à  des  travaux 
intérieurs  dans  les  magasins  où  on  ne  peut  laisser  pénétrer  les 
forçits;  peut-être  serait-il  possible  d'en  remplacer  une  partie 
par  d'anciens  ouvriers,  pour  qiftce  serait  une  espèce  de  retraite, 
et  qu'on  placerait  dans  les  postes  les  moins  pénibles. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nombre  de  ces  salariés  est  fort  considé- 
rable, et  je  pense  que  c'est  de  ce  coté  que  pourraient  se  faire 
ie  moins  difficilement  aujourd'hui  les  réductions  que  Ton  vou- 
drait opérer  dans  la  classe  ouvrière  des  ports. 

Dei  condiniiiA  aux  ItItkui  rorcës. 

En  outre  des  ouvriers  civils  et  militaires  et  des  journaliers  , 
on  emploie  encore  des  forçats  dans  les  arsenaux,  afin  de  dimi- 
nuer par  la  solde  chélive  qu'on  fait  gagner  à  ces  malheureux 
les  dépenses  qu'ils  occasionnent;  on  n'a  rien  trouvé  de  mieux 
que  de  les  concentrer  sur  les  p<Mn(s  où  les  gros  travaux  sont 
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pour  ainsi  dire  contînueb.  L'abandon  des  galères,  dont  ils  fai- 
saient autrefois  mouvoir  les  avirons,  n'a  rien  changé  à  cette 
pratique;  et,  comme  on  a  trouvé  d'ailleurs  très  à  propos  de 
parqoersurleiittoraf  ces  hommes  dépravés,  la  marine  est  oon- 
damnëe  à  se  servir  d'eui  comme  jadis,  bien  qu'elle  n'en  fasse 
plus  un  emploi  spécial.  Toutefois,  les  inconvénients  de  leur 
séjoor  dans  les  ports  militaires  sont  si  nombreux ,  que  lot  ou 
tard  ia  I^isiation  devra  s'occuper  deleur  chercher  une  autre 
destination .  En  effet,  indépendamment  du  préjudice  réel 
qu'ils  causent  à  la  classe  panvre  par  la  somme  de  travail  qu'ils 
loi  enlèvent,  ils  peuvent  lui  communiquer  leur  corruption  par 
le  contact  journalier  ;  inconvénient  contre  lequel  il  n'y  a  pas  de 
précaution  qui  vaille.  Secondement,  ils  sont  les  agents  ou  les 
mstigateuTS  des  vols  nombreux  qui  se  commettent  dans  les 
ports,  et  dont  l'évaluation  a  été  de  tout  temps  portée  fort  au- 
dessus  du  prix  des  services  qu'ils  peuvent  rendre.  D'un  autre 
côté,  les  surveillants  armés  dont  il  est  indispensable  de  les 
entourer  (bien  que  tenus  à  peu  près  militairement),  méri- 
tent peu  de  confiance ,  et  ia  conduite  de  ces  garde^-chioimnes 
répond  malheureusement  trop  sauvent  au  peu  d'estime  qu'on 
leur  accorde.  En  un  mot,  quoique  ie  service  des  bagnes  soit 
aussi  bien  monté  qu'il  est  susceptible  de  l'être ,  on  ne  peut  nier 
que  létablissement  de  quelques  milliers  d'assassins  et  de  vo- 
leuis  au  milieu  des  richesses  que  renferment  nos  arsenaux ,  ne 
présente  de  véritables  dangers. 

On  n'est  pas  à  s'apercevoir  du  mauvais  effet  de  la  présmce 
des  forçats  sur  les  travaux ,  et  depuis  longtemps  on  a  citerché 
à  fatténuer;  le  ministre  a  même,  en  dernier  lieu,  demandé  si 
on  pouvait  sans  inconvénient  les  éjkâgner  des  ateliers  cou- 
verts ,  afin  de  les  en^Ioyer  uniquement  à  la  gco^  fatigue  ; 
mais,  en  dépit  de  toutes  les  précautions  qu'on  pourra 
prendre,  leur  coopération  sera  toujours  fatateaux  intérêts  de 
rÉtat  non  moins  qu'à  la  moralité  de  la  population  des  ports 
militaires,  et  nous  exprimons  ie  vœu  qu'on  AoUa  eu  débar- 
rase  aussitôt  qu'on  trouvera  les  moyens  de  les  placer  ailleurs 


T,Google 


6-rG  ANNALE3  MARITIMES. 

.    Da  recmument. 

Il  est  de  deux  espèces,  comme  cdui  de  presque  touteg  les 
nations  maritimes  de  l'Europe ,  dont  aucune  ne  s'est  eocore 
trouvée  assez  riche  pour  s'armer  uniquement  de  matelots.  On 
équipe  en  conséquence  les  vaisseaux  de  gu^'re,  partie  avec 
Tinscription  maritime  et  partie  avec  les  soldats  fournis  parla 
loi  commune  du  recrotement. 

L'inscription  maritime  est  une  institution  ancienne  puisque, 
sous  le  nom  àe  classe»,  ^e  remonte  à  rx)uis  XIV.  Qlei 
pour  objet  principal  de  suivre  l'enrôlement ,  le  classement  et 
la  levée  des  marins  dans  les  difTérentes  subdivisions  du  litto- 
ral, qui  sont  nommés  par  cette  raison  quartiert  dHiucrip- 
tion.  On  peut  se  foire  une  idée  assez  exacte  de  cette  institatioo 
en  h  considérant  comme  une  grande  matricule  des  hommes 
de  mersoumis  aux  appds;  mais  qui  ne  doivent  marcher  que 
dans  un  ordre  déterminé.  Ainsi  la  loi  demande  d'abord, 

1  "  Les  volontaires; 

2°  Les  célibataires; 

3"  Les  veuts  sans  enfants; 

4"  Les  mariés  sans  enfants; 

6°  Enfin,  les  pères  de  famille. 

Dans  ces  diverses  .classes ,  on  prend  de  préférence  le  nariD 
qui  a  le  moins  de  service  à  l'Etat,  ou ,  à  ^alité  de  service ,  le 
plus  anciennement  débarqué. 

Le  classement  de  f inscrit  a  lieu  par  l'effet  de  sa  volonté, 
de  son  âge  et  de  sa  navigation  ;  mais  sou  déclassement  ne  peut 
s'opérer  qu'en  temps  de  paix ,  un  an  après  qu'il  a  dédarc 
renoncer  à  la  navigation. 

Q  est  sujet  aux  levées  depuis  son  iiiso'ipticHi  sur  la  matri- 
cule, jusqu'à  sa  cinquantième  année. 

Voyons  comment  fonctionne  cette  institution.  Dès  qu'on  a 
besoin  de  matelots,  et  qu'une  levée  est  ordonnée,  le  commis- 
saire général  de  l'arrondissement  dans  lequel  le  ministre  a 
prescrit  de  puiser,  écrit  à  tous  les  commissaires  des  quv- 
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tiers,  lesquds  appellent  les  inscrits  au  service,  leurdâiVre  un 
ordre  de  levée ,  une  feuille  de  route  et  une  oondoite  en  ar- 
gent ,  au  moyen  de  laquelle  ils  se  rendent  au  port  d'armement. 
Arrivés  là ,  ils  se  présentent  au  bureau  des  revues ,  qui  les 
envoie  à  la  division  des  équipages ,  aptes  les  avoir  enregistrés  ; 
ils  sont  ensuite  placés  dans  les  compagnies  provisoires,  d'où 
on  J€s  tire  pour  les  incorporer  définitivement  dans  les  com- 
pagnies permanentes  qui  arment  le  bâtiment. 

Ainsi,  le  marin  inverti  est  immatriculé  deux  fois  :  d'abord 
dans  son  quartier,  et  ensuite  temporairement  à  la  division  à 
laquelle  il  est  destiné.  Sa  trace  est  suivie  exactement  tant  par 
le  i>nreau  des  revues  que  par  la  division ,  et  on  le  retrouve  à 
Toiooté ,  ces  divers  enr^istremenls  se  servant  de  contrôle  les 
mu  aux  autres. 

Les  hommes  du  recrutement  proprement  dit  arrivent  par 
la  voie  commune  à  Tarméede  terre.  Us  sont  dirigés  sur  le  port 
au  moyen  d'une  feudie  de  route  et  reçus  à  leur  arrivée  à  la  di- 
vision qui  les  immatricide  et  les  admet  successivement  dans 
les  compagnies  provisoires  et  permanentes,  comme  les  ins- 
crits. Ils  entrent  aujourd'hui  par  quart  dans  toutes  les  forma- 
tions définitives. 

Voi^  fexpositîon  comfJè^  du  mode  d'après  iequd  on 
pourvoit  au  recrutement  de  Tannée  navale. 

Maintenant,  quelques  observations  sur  ce  double  système. 

Mous  ne  discuterons  pas  les  bases  de  finscription  qui  four- 
nit les  trois  quarts  des  armements  et  qui  donne  seule  des  ma- 
rins; posées  jadis  par  Colbert  et  ralTermies  par  toutes  nos  as- 
semblées légi^tives,  elles  seront  immuables,  tant  que  la 
France  sera  jalouse  de  compter  pour  une  puissance  maritime. 
L'inscription  n'est  pas  d'ailleurs  aussi  arbitraire  qu'on  l'imagine, 
et  il  ne  serait  pas  difficile  de  prouver  que  l'habitant  du  littoral , 
qui  ex[doite  ^tdusivement  la  péché  et  le  commerce  d'outre- 
mer, doit  défendre  le  théâtre  de  son  industrie  comme  le  ia- 
bourenr  est  tenu  de  défendre  ses  guérets.  Une  autre  raison 
pour  ne  pas  mettre  en  question  ce  mode  de  recrutement. 


T,Google 


6T8  ANNALES  MARITIMES. 

c'est  que  les  riverains  y  sont  accoutumés,  et  que,  s'il  s'éUvc 
quelquefois  des  réclamaUons  partîdles  contre  son  application 
de  détail ,  le  mode  lui-même  n'est  jamais  attaqué.  Ainti  on 
peut  le  regarder  comme  consacré  par  l'usage  aussi  bien  qne 
par  la  l^islation,  et  il  de  reste  plus  qu'à  rendre  hommage  à 
la  haute  sagesse  qui  l'a  établi.  Toutefois,  les  meilleures  insti- 
bitioDS  vieillissent  et  ont  besoin  d'être  de  temps  à  autre  m- 
jeunies  au  moins  dans  l'appËcation.  II  en  est  de  même  de 
Tinscription  maritime.  Tout  en  lui  conservant  scrupuleuse- 
ment ses  droits  pour  le  cas  de  guerre,  il  semble  à  propos 
d'adoucir,  durant  la  paix ,  ce  qu'elle  a  de  trop  rigoufeux.  Or, 
nous  pensons  que  le  meilleur  moyen  pour  arriver  à  ce  but, 
'  semit  de  demander  à  l'inscrit  (comme  on  le  fait  au  cons- 
crit) un  temps  de  service  déterminé  à  l'expiration  duqad  il 
serait  libre,  tant  ipion  nauraitpas  deguerre. 

Ainsi,  en  supposiuit  que  la  période  ex^ée  fut  de  cinq  ait, 
le  marin  levé  à  vingt  et  un  ans  en  aurait  fini  avec  le  serrice 
à  vingt-six ,  ce  qui  serait  pour  lui  d'un  avantage  immense.  En 
eflèt,  l'inscription  pouvant  l'atteindre  à  plusieurs  r^ris«$> 
et  cela  indéfiniment  jusqu'à  sa  cinquantième  année,  il  eo  ré- 
sulte qu'il  ose  rarement  entreprendre  quelque  opération  qui 
«ige  de  la  suite,  et  que,  s'il  fose,  il  est  fréquemment  ènleré 
par  l'inscription  au  moment  où  son  entreprise  a  le  plus  bewm 
de  sa  présence,  oe  qui  renverse  tous  ses  projets.  Un  autre  dé- 
sagrément pour  lui ,  c'est  de  s'habiQer  plusieurs  fois ,  ce  qa  il 
ne  peut  faire  qu'en  diminuant  considérablement  sa  solde,  et 
toujom^  en  s'endetlant.  Cela  seul  doit  lui  faire  souhaiter  d'ac- 
complir eD  une  seule  fois  son  temps  de  service,  et  nous  ne 
doutons  pas  que,  si  Ton  veut  introduire  cette  faculté  dans  fa 
pratique,  fe  matdot  n'en  use  avec  plaisir.  Au  reste,  coiaiDe  il 
ne  s'agit  ici  que  d'une  mesure  tdminbtrative  pour  laqudle  on 
n'a  pas  besoin  du  concours  l^islxtif,  on  sera  toujours  à  mèine 
de  juger  de  ses  eSets  avant  de  la  généraliser,  et  on  n'aura  les 
mains  liées  qu'autant  qu'on  le  voudra. 

Ainsi  une  simple  lettre  ministérielle,  qui  autoriserait  tes 
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préfets  à  admettre  au  beaéftce  de  la  mesure  tout  inscrit  au- 
dessous  de  trente  atis  qui  voudrait  payer  sa  dette  en  une  seule 
fois ,  sufiinit  pour  entrer  dans  la  marche  proposée  :  les  ma- 
rins ne  se  rendraient  peut-être  pas  d'abord  bien  compte  de 
l'avantage  qu'ils  trouveraient  à  cette  espèce  d'émancipation 
condinonneile ,  mais  ils  ne  larderaient  pas  à  le  comprendre, 
et  on  peut  s'en  rapporter  là-dessus  à  l'intérêt  personnel. 

Quant  à  la  flotte,  die  se  trouverait  bien  de  ce  mode  nou- 
veau ,  car  elle  aurait  les  matelots  plus  longtemps  qu'elle  ne  les 
a  aujourd'hui,  et  elle  les  aurait  à  un  âge  auquel  ils  lui  sont 
plus  utSes. 

£t  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  perdît  beaucoup  en  pennet- 
tanl  à  f inscrit  de  se  libérer  au  bout  de  cinq  ans  (tant  que 
nous  n'aurions  pas  de  guerre),  s'il  est  vrai,  comme  on  le 
prétend,  que  la  moyenne  du  service  de  chaque  inscrit  n'est 
d'ordinaire  que  de  quatre  ans  en  temps  de  paix. 

U  y  a  )i  dire  des  hommes  du  recrutement  on  des  conscrits  : 

1  "  Qu'il  est  d'une  importance  extrême  de  les  choisir  pour 
les  donner  à  k  marine,  et  que  la  faiblesse  de  corps  doit  les 
fitire  eidure  du  service  des  vaisseaux  non  moins  que  l'exiguité 
de  lear  tatlle;en  effet,  on  ne  multiplie  pas  la  fo^ce  en  raison 
dn  nombre,  et,  rigoureusement  parlant,  deux  hommes  forts 
conmie  un  ne  valent  pas  un  homme  fort  comme  deux ,  surtout 
quand  ils  doivent  agir  dans  un  espace  circonscrit.  3°  Un 
homme  faible  et  malingre  mangeant  la  ration  comme  le  plus 
robuste  gabier  du  vaisseau,  il  s'ensuit  que ,  si  l'on  est  armé  de 
pygmées,  on  dépense  une  même  somme  d'argent  pour  avoir 
une  moindre  somme  de  force.  3°  Il  existe  une  foule  de  travaux 
de  bord  qu'on  ne  peut  èàre  si  f  on  n'est  grand  et  vigoureux  : 
ainsi  on  ne  peut  serrer  une  basse  voile,  même  à  bord  des  fré- 
gates de  3  0,  saisir  une  poulie  de  cap<»i ,  servir  activement  une 
pièce  de  36,  ou  se  manier  dans  une  chaloupe  de  vaisseau; 
enfin,  il  ne  convient  pas  à  la  France  de  ne  montrer  aux 
étrangers  que  le  rebut  de  la  jeunesse,  et  ceci  mérite  d'être 
pris  en  sérieuse  considération . 
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Un  mot  sur  le  caractère  des  inscrits  et  des  conscrits. 
Les  uns  et  les  autres  sont  d'an  bon  service  quand  on  sait  les 
em[doyer  :  aussi  braves  que  dociles ,  on  peut  les  conduire  où 
Ton  veut  et  comme  on  veut,  avec  de  la  droiture  et  de  l'impir- 
tialité. 

Les  inscrits,  généralement  nés  sur  fa  côte,  et  de  lunne 
heure  initiés  aux  habitudes  du  matelotage ,  ne  trouvent  rien 
d'étrange  à  bord,  et  se  conforment  sans  peine  aux  exigences  du 
service  naval.  Cest  sur  eux  que  roulent  tous  les  ouvrages  diffi- 
ciles ou  périUeux,  et  Ton  voit,  à  Taisance  avec  laquelle  ils 
s'en  acquittent,  qu'ils  ne  font  pas  un  métier  nouveau.  IIssoDt 
et  seront  toujours,  quoi  qu'on  fiisse,  la  partie  la  {Jus  vigou- 
reuse et  la  plus  int^igente  des  équipages. 

Les  conscrits  enlevés  aux  campagnes  ou  aux  viQes  de  TiD- 
térieur  se  font  moins  facilement  à  la  vie  du  bord  et  soupbeot 
en  général  après  le  terme  de  leur  service.  Toutefois ,  ils  serveol 
bien ,  et  quoi  qu'ils  ne  puissent  devenir,  en  général,  dejÎM 
matelots,  ils  sont  très-propres  auxgrosouvcages  des  bâtiments. 
Ainsi,  ils  prennent  les  ris,  serrent  lesvoiles,  servent  les  canans 
et  nagent  dans  les  embarcations,  d'une  manière  satis&isaDie.  Ib 
sont  de  plus  d'une  bonne  conduite,  et  il  n'est  pas  rare  de  us 
voir,  quand  ils  sont  congédiés ,  s'en  aQer  avec  quelques  écono- 
mies qu'ils  ont  &ites  durant  leur  cao^iagne. 

H  nous  reste  à  parler  des  rem^^çants  et  des  enrôlés  volon- 
taires. 

Les  rempla^nts  sont  des  hommes  libérés  du  service  qui 
marchent  volontairement,  et  moyennant  un  salaire  convenn, 
au  lieu  et  place  des  jeunes  gens  qui ,  étant  atteints  par  la  cons- 
cription ,  ne  veulent  ou  ne  peuvent  pas  servir  en  personne. 
I^  marine  en  reçoit  environ  7  p.  "/,  annuellement,  et  na 
pas  à  s'en  louer.  Ils  sont ,  en  général ,  peu  affectionnés  au 
service  et  deviennent  bcilement  vicieux  pour  peu  qu'on  ks 
laisse  à  terre. 

On  pourrait  changer  avantageusement  leur  mauvaise  nature 
en  diangeant  leur  origine ,  mais  il  faudrait  pour  cda  une  ne- 
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sare  l^idative.  Il  est  certain  que  si  au  lieu  de  laisser  au  mar- 
chands cThommes  le  soin  de  fournir  fes  remplaçants,  on  s'ar- 
rangeait de  manière  à  les  trouver  dans  les  compagnies  parmi 
le»  hommes  qui  auraient  iâit  leur  temps,  on  aurait  une  toute 
autre  espèce  de  serviteurs,  n  fiiudrait  que  les  hommes  ayant 
fait  leur  temps  consentissent  à  rempûcer,  moyennant  une 
somme  de  deniers  versée  i  leur  crédit,  ou  placée  en  leur  nom 
à  la  caisse  d'épargne.  Alors,  les  Emilie  ne  seraient  plus  sujettes 
à  des  mécomptes,  puisque  les  remplaçants  seraient  d'avance 
agréés  par  les  divisions. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  bien  difficile  de  mettre  les 
diviacms  en  rdation  avec  les  familles  des  conscrits  et  d'étaUir 
sous  la  garantie  du  gouvernement,  des  conditions  délibération 
beaucoup  plus  douces  que  celles  qu'imposent,  en  général,  tes 
agences  particulières.  Quant  aux  effets  de  la  mesure,  il  est 
dair  que  dans  une  partie  comme  la  marine,  où  rien  ne  rem- 
place  Texperience,  ils  ne  peuvent  qu'être  avantageux,  puis- 
qu'on obtiendrait  des  hommes  faits  au  service,  connus  par 
leur  bonne  conduite  et  d'une  santé  éprouvée,  au  lieu  de  mer- 
cenaires souvent  douteux ,  que  donne  le  mode  actuel  ;  le  rem- 
placement, loin  d'être  un  fléau  pour  les  compagnies,  serait 
alors  une  véntabie  prime  donnée  aux  meilleurs  sujets  ,  et,  par 
conséquent,  un  encouragement  précieux  pour  le  service. 

Les  enrôlés  volontaires  proviennent  en  général  des  vffleg.  Hs 
sont  fournis  d'ordinaire  par  cette  classe  de  jeunes  gens  qui 
n'ont  pu  réussir  dans  aucune  profession  utile,  ou  que  le  goût 
porte  à  courir  le  monde.  Ils  valent  mieux  que  les  remplaçants, 
eton  trouve  en  eux  delà  ressource  pour  les  places  de  fourriers- 
écrivains,  etc. ,  mais  en  général  ils  sont  au-dessous  des  inscrits 
et  des  conscrits. 

'T^s  sont  les  éléments  que  l'on  a  pour  former  les  équipages 
des  vaisseaux. 

Maintenant,  voyez  le  parti  qu'on  en  tire  : 

Plusieurs  mesures  ont  été  prises  et  potu*  coordonner  les 
diverses  dasses  de  recrues  et  pour  les  fondre  en  compagnies 
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pemuoenles  affectées  à  I'annem«it  de  la  flotte.  Ces  compa- 
gnies 30Dt  aujourd'hui  au  iKMobre  de  160,  et  présentent  on 
effectif  d'environ  16,480  hommes. 

Elfes  sont  réparties  en  cinq  divisions  établies  dans  les  cinq 
ports  :  à  chaque  division  étaient  en  outre  attacliées,  dans  le 
principe,  des  compagnies  de  mousses,  qu'on  a  depuis  concen- 
trées 3  Cherbourg,  Brest  et  Toulon  ;  enfui,  il  existe  dam  ce 
dernier  port  une  compagnie  d'ouvriers-marins ,  chauffeurs  et 
ntécaniciens,  destinés  aux  bateaux  à  vapeur. 

Les  divisions  sont  organisées  sous  la  forme  r^imentaire; 
dies  se  composent  d'un  commandant  en  premier  et  d'un  com- 
mandant en  second,  d'un  grand  et  pedt  état-major  et  de  deui 
parties  dont  f  une  est  mobile  et  Tautre  immc^île. 

Cette  dernière,  qui  n'embarque  pas,  comprend  des  officiers 
de  l'ancienne  infanterie  de  la  marine,  les  écoles ,  la  musique  et 
plusieurs  soùs-officiers.  Elle  coûte  à  peu  près  autant  (pie 
cdle  qui  embarque. 

Dès  qu'un  armement  est  ordonné  et  que  les  recrues  ini- 
vent,  les  divisions,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  reçoiveDlj 
les  immatriculent,  les  dassent,  les  haUDent  et  les  destneot 
successivement  dans  les  compagnies  provisoires  d'aboi!!,  et, 
en  définitive,  dans  les  compagnies  permanentes.  Tout  ce 
travail  préparatoire  qui  doit  faire  de  l'inacrit  ou  du  consent, 
arrivant  de  sa  famille,  un  matelot  prêt  à  embarquer,  est  du 
ressort  des  divbions. 

Ce  service  va  couramment  aujourd'hui;  il  est  surtout  Ijieii 
entendu  à  Brest  et  à  Toulon  oii  fon  arme  fréquemment,  et 
BOUS  pensons  qu'au  moyen  de  quelques  modifications  dans  la 
«tomposition  des  compagnies  elles  se  prêteront  facilement,  a 
l'avenir,  à  toutes  les  exigences  du  service. 

Remarquons  d'abord  que,  jusqu'à  présent,  oa  n'en  est  pas 
arrivé  au  point  d'y  remplacer  les  hommes  par  petites  portions, 
comme  cela  est  si  désirable.  Aussi ,  lorsqu'un  bâtiment  revient 
Je  la  mer,  il  est  rare  (si  la  campagne  a  été  de  quelque  durée), 
que  les  cotnpi^ies  qui  l'aimaient  ne  perdent  pas  les  Irws 
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quarts  de  leur  inonde  par  les  congédiements  périodiques  :  ceci 
tient  à  leur  composition  primitive  et  aussi  à  ce  que  le  temps 
n'a  pas  encore  petmis  d'espacer  convenablement  les  admissions, 
On  sent,  en  effet,  que  tant  que  nous  n'avons  armé  qu'à  mesure 
des  besoins,  on  n'a  pu  ordonner  les  rem^cements  dans  les 
compagnies,  comme  ib  doivent  fêtre;  formées  d'éléments  de 
même  date,  ces  éléments  leur  manquent  précisément  à  [a 
même  date  et  les  désorganisent  infailliblement,  mais  puisque 
nous  entrons  à  présent  dans  un  système  de  prévoyance,  et  que 
l'excetiente  mesure  des  levées  permanentes  est  en  pleine 
vigueur,  il  va  devenir  facile  d'éch^onner  fes  admissions  de 
manière  que  les  compagnies  ne  soient  renouvelées  désormais 
que  par  cinquième.  Ceci  exigera  quelques  soins  de  l'admi- 
nistration,  sans  doute  ;  mais  les  avantages  qu'on  tirera  de  ce 
mode  de  remplacement  seront  tellement  précieux  qu'on  doit 
faire  tous  ses  efforts  pour  l'appliqua  ausaitàt  que  le  temps  le 
permettra. 

La  seconde  modification  que  nous  proposerons  pour  les  com- 
pagnies porterasur  les  ouvriers  de  profession  qu'il  nous  semble 
convenable  d'en  retirer  défînitiveinent.  Pour  introduire  ceux-ci 
dans  l'oiganisation  sans  multiplier  outre  mesure  le  nombre  des 
sous-olTiciers,  on  a  été  obligé  de  renoncer  à  funiformité  des 
cadres,  ce  qui  est  dé^  un  inconvénient;  ensuite  on  n'a  pu  in- 
troduire les  sous-officiers  de  manœuvre,  qui  sont  toujours  né- 
cessaires à  un  nombre  donné  de  matelots ,  puisque  la  place  de 
ces  5ous-of&cters  était  prise  par  des  ouvriers  de  profession ,  et 
foD  a  rendu  par  là  plusieurs  cadras  incomplets.  Enfin,  en  ad- 
mettant que  les  ouvriers  de  profession  pussent  agir  dans  beau- 
coup de  cas  comme  des  sous-officiers  élevés  pour  la  mancctivre 
ou  le  canonnage  (ce  qui  n'a  lieu  généralement  que  dans  le  ser- 
vice à  terre),  ils  n'en  seraient  pasmoins  déplacés  dans  les  com- 
pagnies. En  effet,  il  est  fâcheux  de  voir  un  charpentier  ou  un 
vodier  habde  p^re  son  temps  à  monter  la  garde  ou  à  faire 
des  exereices  de  caserne ,  lorsqu'il  peu  être  utilisé  dans  l'ar- 
senal. Nous  pensons  en  conséquence  que  les  ouvriers  despro- 
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fessions  manthnes,  sujets  à  rembarquement,  doivent  être 

dassés  à  part,  et  qu'il  importe  de  les  âter  promptetnçit  des 

compagnies: 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  canonniers,  que  fordonnance  dn 
1 1  octobre  a  prescrit  de  former  au  nombre  de  20  par  compa- 
gnie, et  qui  peuvent  y  rester  sans  inconveDiens.  Pourtant,  on 
ne  doit  pas  attendre  un  grand  succès  de  cette  mesure;  elle 
contribuera  peut-être  à  donner  une  instruction  moyenne  aux 
canonniers  qui  auront  la  chance  de  passer  quelque  temps  à 
terre;  mais  il  ne  faut  prétendre  à  rien  de  plus,  précisément  à 
cause  de  la  mobilité  des  compagnies,  qui  sont  embarquées  b 
plupart  du  temps  ;  on  n'aura  point  Toccasion  de  former  des 
hommes  habiles  à  toutes  les  parties  du  métier ,  c'est-à-dire  ca- 
pables de  bien  disposer  une  soute,  de  tenir  une  batterie  en 
bon  ordre ,  et  de  la  rétablir  après  uit  combat,  de  faire  sécher 
les  poudres ,  refaire  des  artifices,  et  qui  soient  enfin  Je  véritt 
bles  canonniers. 

De*  unUleoTt  i. 

Ils  ne  peuvent  se  former  que  près  des  directions  d'artiHerie, 
en  concourant  à  tous  leurs  travaux  et  en  fréquentant  assidû- 
ment fécoie  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire ,  c'est  de  «créer 
purement  et  simplement  les  apprentis  canonniers  d'autrefois, 
en  leur  imposant  des  conditions  un  peu  plus  sévères  en  ce  qui 
concertie  le  matelotage. 

Deux  comp^niesà  Brest  et  deux  autres  à  Toulon  suffiraient 
laidement  aux  besoins  de  la  flatte ,  si  elles  étaient  laujours  te- 
nues au  complet.  Ainsi,  les  hommes  n'y  pourraient  être  admis 
qu'après  avoir  justiSé  qu'ils  sont  réellement  marins,  et  au-des- 
sous de  25  ans. 


-  un  .luu.i^ra  pent-étr«  qoe  nom  anrioni  dA  placer  cet  article  liflenn  '■ 
«e  pu  (e traiter  h  propos  de  PorguiisHtioa  du  compognîea;  mai*,  poi^liiç''' 
CBiialiliiera«ntrent  pa-arun  cinqoièine  dam  cette  organiiatioli,  noiu  n'iai°> 
paa  maîlre  de  le*  pauer  son*  silence,  et,  dès  qae  doiu  doos  en  loouan 
occupa,  noua  avoni  cra  bien  &îre  en  indiquant  de  mile  lei  inefure*  «{D'il  ex"" 
iemble  conTemable  de  prendre  pour  notre  artillerie. 
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S*  Qs  y  senùent  Fe«Dt^(^  «u  hr-.iA  à  liieBQre  qu' 
naient  des  d«stinatioDS  pûur  les  anBements^  et  p 
y  rentre'  qu'avec  la  qualité  de  vétéram,  et  d'aW^ 
dadirecteur.  -^    ■'  ^Sv 

C<s  véténns,  qu'on  poumit  fMmer  d'abtird  avec  les^iv 
leurs,  éléments  qu'on  trotivqetutsduslaimafaLV  entrenient^podK  . 
un  tiersdan»Iacoaipositiond«ces'cmDpi9Ries,doolfeflhffii|  ^ 
total  senit  de  150  botmnes.  .,.   htm: 

Ainsi,  tout  ce  qui  sert  .prà*  de.  la  diraelion  d''Bnileriè -(â 
lexoeption  des  ouvrios  civils  et  Bl$tiùres[)-acnàt  ni^idbé-'Aiaé 
la  formation  nouvdfe,  et.suffirait  aux^itravanx;  On  serait  (àon 
dispense  de  la  diu^  obl^tHtn  «fpaiploy^  des  joumalieno,' i«t 
de  confier  des  opérations  dâioatËSret-sohvant  dangereuses,  i 
des  mains  inexpérimentées  et  à  d«  hositoea.  sancgnoniU; 
comme  cela  a  maJbeure^sement  Ifeuaujoard'lMiiidaM  là  [dupait 
de.  nos  arsenaux.  Ep  second  lieu,  lescafiflsiaiers  parvemwjt  - 
un  certain  âge  ^^uyfq^qt  vfi  reiug«coaYenabfe  Àmsles  të- 
térans,  et  serviraient  de  gilides  à  Isurs  pennes  compagnoha.  '  H 
semble  qu'on  ne  peut  disposer  plus,  utileaent  des  deu>: .esflfr- 
ces.d'iioiiUQes  pour  le  bien  du  serviee,  et  poureux-méôies. 

Dei  écolea  d'artiflerie.  .. 

Onasongé  derDfàrcBnentà  ks  iwtebfir,-  mais-ii'pargtpqw 
ce  sont  seulement  <{es  ,^fp}ps  pour  [e8.offidiera.qitWn  *ti-4iM; 
or,  cène  sont  pas  e|i^ç9fHne&t.}eft  pitiâ  nécenabet;  Cte  qu'il 
Dous-.faut,  dans  notre- pénvne:8CtucUei  oe-sdnt  pivflripMeJ 
ment  d^  éqt^^s  pratiques  i  Bksï  et  à  TonlQn,  dont  Ies'«n- 
seignements  soient  à  la  portée  des  «utelots.  Quant  atnt  of- 
Ëcien,  rien  n'empêche  de  leur  préparer  les  moyens  de  s'ms^ 
truire  dans  le  même  établissement;  maïs  peut-être  seraiit-il 
sage ,  avant  de  coinpliqucf  J'institKtion ,  de  la  mettre  à  même 
de  pourvoir  à  sqn  objet  fe  plus  presBBDt.- 

Nous  pensons  d'ailleurs  que  ces  écoles  ne  doivent  point  être 
séparées  des  directions  dont  les  travaux  forment  déji  un  en- 
seignement utile,  et  qu'elles  doivent  être,  par  cette  raison, 
ToD.  1.  1837.  46 
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goimem^s  far  In  diracteatyd'M  fiBcife'ét  pàk'ievfs  sotunirdres. 

,  ici  JKtqs  ne  ppUvooK  nofls  etnpdcfier  HeMmanifester  notre 
opiaionitoiit  cntii^e;  vtt  h  quÀtton  q«e  nous  eumhuins  ne 
serait  pas  sufEsamment  édairde  sans  cela. 

.  Mous  croyons  ddD£>  qpM  le  moment  /eO.  arrivé  de  constituer 
iw.direi^ions  H'artiBenei^'urie  maAi^  définitive,  et  qui  rc- 
]»ûtMe  jQooifléteBHVtiBira-besoinsidels  flotte.  Nous  ne  sm- 
rion»  tarder  davantage,  sous  peiné  dé  peftfre  totAlementles 
en<{itiaMi.<|a  MmM'.ràfteni,  et  que  tien  He  prât  remplacer; 
Im  ■lilililjhii  tBBonnnrs ,  aujourd'hui  si  rares ,  et  qu'on  ne 
|f!oAy«i^piHS)'^fi*'tf<<""'l>''*iêWe  maistrance  des  ports  mili- 
tur.as^.sontiesdépiMitftlrés'deËeSi^fUtiobs;  et,  si  nous  n« 
Aopa:liJttona<le{eur  doMKrdéS'Siiiccessears^'.fe  fi^t  de  leur 
çitifR«q^:8e  perdra'-làifte'detre'comittuifiquë.  Il  en  estdt 
ptÀfiâ^dtafl-àii' ordre  plus  élevés  dêsi^fôerS  employa  tfans 
btiJîreetion»  ;  et  noBs- eroyons  Qu'Ob' ne  f>«ut  trop  tâtr^er 
Uw  «artiévtdeiBDfeiit  indécn.  'Il  fani  suifei'  '^>oùrvoir  à  leur 
ttmflMiemeitt  au  -fur-etl  mesure  des  vacan^H ,'  et  c'est  pour 
céU.  quo.-iio»  proposon*': 

1°  De  monter  immédiatement  {es  directidns  avec  la  offi- 
ciers les  plus  expérimentés  de  notte  artillerie  de  marine,  et 
de  donner  en  même  temps  à  ceux  qu'on  chobira  un  gixlc 
(KirrelpQndant  au  lew  dans  fe  cotps  deï  officiel^  de  vaiwin, 
eft.-leof  toasèrpant  so^nensMiJBnt  tem  aDooatiDns  ; 

■%*  De  déettrer-qn'i  revenir  les  vacance^  dans  les  postes  so- 
brftenMS'des-dîreolioin  seront  remplies  par  des  Ireutemiits  lie 
vaisseau  (ij«st  bien  «nteiHla  que  les  choix  de  ces  liéutenanls 
appartiendront  excIitsiveiberJt  atn  dtret^eârs ,  et  qa'is  derront 
âtre' faits  de.gré'i  gré  «itre  eux  et  le^  oIGcîctï  qui  se  consacre- 
ront à  eette-pirtie);    ' 

:;;j3?.Enfi0  de  décider -que  les' lieUtOriants  entrés  de  bonne 
volonté  dans  les  direetions  d'artillerie. ne  concourront  plus 
que  cbiu-cette-partie,  et  nullement  avec  ceux  de  leurs  caroi- 
-radesquicontinueroiiti  se  livrer  aux  chtinces  de  la  navigation. 
Ota  voit  qœ,  de  cette  mtttiidré,  le  service  des  directions 


T,Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  g9i 

est  assuré,  et  que  fartiDerie  ne  perd  pas  sa  spécialité,  ce  qui 
est  une  chose  imporunte. 

On  ne  dira  pas  que  les  officiers  de  vaisseau  ne  seront  pas 

propres  à  ce  service  :  les  pPemiet^  officiers  de  nos  directions , 

provenant  de  la  marine  j  seraient  une  réfutation  vivante  vt 

péremptQÎre  de  l'objection;  on  sait,  d'ailleurs,  que  les  élèves 

du  vaisseau-école  reçoivent  aujourd'hui  une  éducation  qui  les 

.  rend  susceptibles  d'être  initié^,  quand  ifs  le' voudront,  aiix 

études  subséquentes  qu'ils  seront  obligés  de  ^e  quand  ils 

,  opteront  pour  Fartillerie.  La  marine  reçoit  en  outre  des  élèves 

de  fécde  polytechnique;  et  on  sait  ce  dont  ces  derniers  sont 

capables  :  rien  ne  s'oppose  dohc  à  cette  marche  rtttionnelic; 

et  il  est  probable  qu'elle  fera  cesserenfin  l'état  dedésorgani- 

sation  dans  lequel  nous  nous  trouvons  pour-  une  des  branches 

lea  plus  essenfieltes  de  notre  service. 

Nous  ne  pensons  pas  que  l'on  nous  oppose  des  considéra- 
J  tions  de  personnes  pour  repousser  le  plan  que  nous  venons 
de  développer  ;  mais  nous  lious  hâtons  de  déclarer  que ,  si  nous 
l'avons  eiposé  librement,  c'est  que  nous  «istimons  que  nui 
intérêt  ne  serait  lésé  par  son  adoption, 
j       Quant  à  la  convenance  de  mettre  sous  le  même  bouton 
.  que  leurs  camarades  les  officiers  et  les  marins  de  nos  direc- 
,    tions  d'artillerie ,  elle  est  si  palpable  qu'il  nous  semble  su- 
_    perflu  de  la  démontrer.  lï  faudrait  bien  peu  connaître  la  na- 
.    ture  humaine  et  les  rapports  des  corps  militaires  les  uns  en- 
vers {es  autres,  pour  ne  pas  voir  que  des  uniformes  différents 
conduisent,  sans  qu'on  s'en  doute,  à  dés  intérêts  différents  et 
à  des  tirailfemeiits  toujours  dommageables  au  service'.  Ceat 
pour  éviter  cette  divei^ence  ou ,  du  moins,  pour  en  dimi- 
nuer notablement  les  mauvais  effets,  que  nous  demandons  une 
réunion  désormais  ausi  facile  qu'elle  sera  profitable. 

'  CcMce  qii'«  pufutementH'nti  l'artillerie  de  wnr,  lorsqu'elle  a  piïi  le 
ftni  de  fuie  pftMer  indiffère  ni  m  en)  les  officiers  d'artillerie  d'un  lerrice  dan^ 
t*u(re ,  et  de  les  niettre  raniAi  ii  pied ,  itntâi  «  cbcTil ,  lani  poor  cela  ceunr 
■Tipptrlniir  an  némecn-pa. 
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De*  Som-  Officien. 

Après  avoir  envisage  les  compi^iee  en  g(!néral,  etivoir 
reconnu  qu'une  fois  débai-rassées  des  ouvriers  et  recmiéa 
par  cinquième  elles  seront  à  peu  près  ce  qu'ellet  doivent 
être,  il  nous  reste  à  examiner  un  des  principaux  éléments  doal 
elfes  sont  hnaées,  et  qui  leur  donne  en  quelque  sorte  rim- 
pulsion'  doiit  ils  ont  besoin ,  c'est^-dire  les  sous-officiers. 

Ceux-ci  proviennent-  presque  tous  de  finscription  maii- 
time;  à  la  mer  depuis  leur  entànce,.ils  ont  le  plus  souvent 
passé  par  le  gabiage  avant  d'arriver  ao  grade  de  quartier- 
maitre,.qui  est  le  premier  dogré;  ils  montent  ensuite  suivant 
leur  aptitude,  et  finissent  par  arriver  .au  grade,  de  maître  qui 
est,  d'ordinaire,  le  terme  de  leur  ambition  ;  ils  sont  en  général 
iHettres.  Comme  ils  n'ont  reçu  aucune  instruction  méthodique 
et  qu'on  s'en  est  rapporté  au  seul  hasard  pour  les  former,  â 
s'ensuit  que  ce  n'est  que  par  hasard  atlssî  que  quelques-uns 
d'entre  eux  (leviennent  maîtres  de  bonne  heure;  b  muse 
reste  en  route  ou  ne  parvient  que  très-tard.  Elle  contracie, 
en  séjournant  ainsi  dans  de  très>bas  grades,  des  babitudej 
grossières  quand  elles  ne  sont  pas  vicieuses;  elle  n'a  ni  cette 
tenue  sévère,  ni  le  respect  pour  soi-même  qui  impose  aui 
subordonnés  et  &it  qu'ils  obéissent  non  moins  à  Thoinme  ()ua 
son  grade,  ehfin  elle  pèche'  souvent  par  une  mollesse  incu- 
rable. 

Telle  est  la  matrice  dans  laquelle  on  est  contraint  de  puiser 
nos  sous-oIEciers  actuels;  quelques-uns  se  façonnent,  il  «t 
vrai,  durant  leur  séjour  à  bord,  et  deviennent  eiceflenls; 
mais  c'est  le  très^petil  nombre  :  alors  même  ils  ne  sont  pas 
longtemps  dé  ressource,  à  cause  de  leur  âge  rebtivement 
avancé. 

On  sent  qu'un  tel  état  de  choses  ne  peut  durer,  et  qu'il  est 
aussi  indispensable  que  pressant  d'aviser  aux  moyens  de  chan- 
.ger  complètement  là  classe  de  nos  sous-oSîcicrs, 

Celui  de  ces  moyens  qui  se  présente  d'abord  à  l'espnl,  et 
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qni  paraît  cTuD  effet  iioiDanquable,  consiste  i  fonder  une  école, 
non  semblable ,  mais  analogue  â^celle  des  officiers  de  vaisseau, 
dont  elfe  sera  le  pendant;  on  arrivera  ainsi  à  une  unité  de 
commandenient  et  de  manière  d'opérer  dont  tous  les  oiarins 
sentent  Timportance,  et  qu'on  n'a  pu  jusqu'à  présent  introduite 
dans  le  service  naval.  Cette  école  est,  au  reste,  toute  trouvée , 
et  fiostitution  des  mousses,  amétiorée  depuis  ces  derniers 
lemps,  n'a  plus  besoin  que  de  qudques  modifications  pour 
ofirir  une  excellente  pépinière  de  sous-offiders ,  qui  suffira , 
sans  pane,  à  tous  les  besoins  de  la  (lotte. 

Les  mousses  sont  maintenant  répartis  entre  les  poris.  de. 
Cherbouig,  de  Brest  et  de  Toulon,  ifs  ne  sont  pas  unifoTbié-. 
ment  traités  quant  à  leur  casernement,  qui,  à  Br^t  et  ^ 
Toulon,  a  lieu  en  rade  à  bord  d'une  corvette  de  chaîne;  mais 
partout  on  leur  enseigne  à  lire,  à  écrire,  à  calculer,  et  les 
premiers  âéments  du  matelotage.  Mallieureusement  on  a  eu 
beaucoup  -plus  de  chanté  que  de  prévoyance  daiis  le  choix 
qu'on  «n  a  &it,  et  les  compagnies  sont  loin  d'être  tidles  :  on 
a  trop  oabUé  que  f État  exercerait  la  même  bienFaisance  envers 
les  mariDS  et  les  ouvriers  s'il  adoptait  ceux  de  leurs  enfants 
qui  sont  vigoureux  au  lieu  d'adopter  ceux  qui  sont  maiiagrea, 
et  qa'en  définitive  les  soust-officiers- de>  la  flotte  doivent  sur- 
lont^tre  robustes:  c'est  une  condition  qu'il  but  toujours  avoir 
présente,  parce  qu'il  est  impossiUe  de  s'en  aâranchir  si  Ton 
veut  arriver  à  un  bon  résultat., 

Les  éléments  d'une  école  estent  donc;  il  n'y  a  qu'à  les 
rassembler,  les  épurer  et  leur  donner  la  ipnti^  définitive  qv'ilâ 
doivent  avoir.  Ce  qui  se  fait  à  Brest,  depuis  le  caserneneot 
des  mousses  en  rade,  peut  être  consulté  à  titre  d'essai  povr  ce 
qui  reste  à  faire.  On  sait  que  les  enfants  de  la  deuxième  année 
exéculent  tous  les  travaux  du  matelotage,  depuis  la  nage  dans 
les  embarcations,  jusqu'aux  opérations  les  plus  délicates ,  sans 
aucun  secours  étranger.  Les  officiers  qui  les  ont  suivis  à  bord 
de  la  corvette  qui  sert  à  leur  instruction,  peuvent  rendre  té- 
moignage de  leur  savoir-fairv  ;  et  ce  n'est  pas  sans  étonnement 
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qu'ils  oat,  vu  un  enfant  de  quaUrze  ans  ten.ant  ie  sifflât  et  fai- 
sant changer  une  vergae  de  gmtd  hunier,  sous  vailes,  avec 
le  même  aplomb  qu'eût  pu  faire  un  mettre  de  vaisseau.  Cette 
aptitude  tient  à  Fiostruction  métbodique  qu'on  leur  donne  et 
du  cisemement  à  bord  ^  qui  fait  (jl'U  n'y  a  jamais  d»  momcnls 
perdus. 

.  n  sembiey  d'après  (xW,  qa'il  n'y  ait  plus  que  qu^ques  pas 
à  faire  pour  arriver  à  une  école  régulière  et-  propre  k  doDn» 
de  bons  fruits.  Ainsi ,  en  supposant  ; 

Qu'on  n'admettra  àfaveilir,  dans  les  compagnies,  que  des 
enfants  de  choix  et  qui  annonceraient  une  grande  force  mus- 
culàfir  ; 

Qu'on  les  caserriefa  à  bord,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  distraits 
de  ïeurs  études  et  qu'ils  ne  puissent  contracter  ni  ïe  coût  de 
la  terre ,  ni  de  mauvaises  habitudes  d'aucun  genre  ; 

Qu'enfin  on  leur  donnera  une  instruction  méthodique  qui 
en  fera  de  vrais  matelots,  H  ne  reste  plus  qu'à  considérer  le 
temps  et  U  dépense. 

..Si  l'on  veut  des  plSciers:marinterB  accomplis,  conme  c'est 
bien  probaUe,  nous  estiraona  qu'il  &ut  cinq  ans  pour  les 
fcHtner  :  ainsi,  en  supposant  qu'on  admette-  tes  enfmts  de 
quatorze  à  ae'ae  aas ,  les  fdus  tardifs  arriveraient  à  viogt-m, 
ce  qui  est  d'assez  bonne  Iieure. 

La  première  année  serait  employée  en  rade;  la  deuxième 
et  la  troisième,  à  caboter  ^e  Dunkerque  à  Bftyonne,  dans 
rOiéan,  et  de  la  Corse  au  cap  de  Creux ,  dans  la  Méditerrartée; 
In  quatrième  et  la  cinquième ,  à  des  campagnes,  tant  à  Terre- 
Neuve  qu'aiiïears. 

Les  en^ts,  durant  leur  instruction,  passeraient  par  tous 
'  les  temps  et  rempliraient  tous  les  postes,  depuis  celui  de 
mousse  jusqu'à  celui  de  1"  maître  ;  ils  seraient  élevés  à  la  fois 
pour  la  manoeuvre  elle  canonnage. 

-'  JU  seraient  examiné»,  à.Ia  fm  de  chaque  iDHiée,  sur  toutes 
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ies  parties  du  mateloffige  «t  sur  le  cwaouugc .  t«l  qu'on  peut 
rapprendre  à  |>or4i    i  ■■'. 

Sot  l'intonation  des  commandemstits  ètl'iM^e  du  sifflet  ; 

9ar  1«  locture,  l'édrîfureet  le  calcul,  jusqiies  et  compris 
les  parties  proportionwsUes  ;       ' 

Stii*  h  mani^  de  gouvemer  tarnt  &  la  roue  qu'à  la  barre 
franche,  M4|e  de  sonder,  celle  ile'bonduiré  tes  embarcations 
à  ia  vofle  etd'aHër  à  I«  gd^lc;  Sur  fct  tehûe  du  casemet  de  la 
timonerîéethréductién  dei  rôillïls'sttf  le  renard'; 
Sur  la  manière  de  coudre  une  voile. 

Leur  moralttê  devra  être  sans  tache.,    .. . 

Apfès^oUk  seront  sortis  Tunqueursda  eelt»  épreuve,  ils 
seront  donnés  i,Ia  Botte  comme- ^artitn-ma^refj  ceni  (pi 
seraient  reconnas  incapables  tomberaient,  de''di;oh,'  llans^b 

catégorie  des  inscrits  ordinaires.      ■■-■■.■■•.         i-  t  ■  ■  :  !  ■• 

Vofli  les  bawq  àé  tédtitstàoii  prc^xiS^;^  maintenant  ^te 
fartide  de  la  dépense  dont  nous  BlIdns^dÔDifer  W  ï^urçu:'  '' 
Aperçu  de  la  dépense  qu'occaaionneraifnt  ^entretien  per- 
manent et  ^instruction  de  f',dOÙ  mousses  organisés  en 
six  compagnies ,  savoir  :  .  .,  ,.,,■. 

4  compagnies  de  200  mousses  chacune.        ..    .  , 
3         id.         de  100     id..J(^^-àéKay-\'.'-' 
Le  ca[cal  de  la  dcpcnwiiMl  basé  «r  les  dispositions  sui- 


1"  SOO  mousses  seront  casernéi  cm  nid*  «te  Brest  et  de 
Touion sur  deux-  vieilles  fir^tes  non'grflteit*  '     '"""■"  ,'.■■ 
3*. Tous  lés  mousses  {ouïront  de  la, ia;twnde'raat^t.- 
8^  liCs  800  inowsées  caserheS'auroïk'quatrt  torvettes-avi- 
sos  pobr  leur  instruction  première,  ''âimt'  la  dtu«e  est  de 
trois  an»;  
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4*  Leur  preniièi%  «tinée  d'instruction  aura  Ueu  sur  les 
radesj  tes  deux  suivantes,  tb  navigueront  sur  les  cotes,  ainsi 
que  nous  favons  déjà  dit. 

à'  Les  200  mousses  d'élite  seront  choisis.daosle  nocibre  l 
de  ceux  ayant  trois  années  d'instruction. 

g°  Us  armeront  deux  corvettes-avisos  :  leurs  officiers  et 
souft^fficiers  seront  cotupcis  dans  l'eSèctif  du  ferftanael  de 
ces  corvettes;  ils  en  compos^onties  équipages,  et,  à  ce  tttie, 
ils  jouiront  des  suppléments  divers  afloués  par  les  règUnnents 
aux  bâtiments  de  cette  espèce. 

Ces  deux  corvettes,  remplissant  toutes  les  missions  qœ 
pourraient  feur  être  données  avec  un  armement  ordinaire,  il 
en  résulte  queles  200  mousses  d'élile,  ïotn  de  coâter  an  bwl- 
get  delà  marine,  procureront  une  économie  de  ll,7GO**  pr 
Oorrette  et  par  an ,  provenant  de  fa  solde  plus  forte  qai  auiaii 
été  donnée  à  des  matelots. 

..  II  re$te  donc  I  déterminer  la  dépense,  pour  trois  années, 
occasionnée  par  800  ojkouises.  • 

D^etue  annuelle  d'y^  moui$e. 

Pour  tdda  etbabHlemeiiL, , VJ. ..'..'. .....  '  ttfOV 

Concbtge. .^ 1>  U 

luMractîoD .'. .','.' 4  90 

Vhnti  j«iira«liei«  4*«>  tiniiiMBcè  dn  vtk.'. '       179  9i 

<i!?.  .•'.   y-    ■-■.,.    „   '    T«r*^....' ■     34»  8i 

DtfpeBM  d«  800  mouwt  CMcrn^i  en  rade S7G,6BO  00 

[  SMintBmMibcDmtM;.... '    IMM  (W 

\  4-U«M«vui(i<le  vÙKiui.. ........ ..I...    .•.^.^fi$ÙtO 


i*  ubU. 


4  cQMipieB  de  TÙMMO (liIM  00 

•n^fanjô*..-.'!  ïio^MUJidmmI«lrtttti.n V'..V.  i,060  M 

4M^i«« 1,6»6  « 

A  r^erttr 305,789  <« 
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Rtport S«5,7S9tOO° 

8  maîiref  k  90. '  B,ti40  09. 

6 — k  81 .( ; . . .  ■     5,83i  00 

f  MBums  BUK  Trrru 1,460  00 

5  dùlribufieiin 1,095  09 

StonneUfln 876  00 

fMgu«««[»  I  i^^^ , ,._  (YSa  00 

6  doncKÎqiiM t,  190  00 

4  Mcoadi'Diïilrei. 3,358  00 

g^cjuariiers  maitref ! 4,380  00 

Valeur  de»  yivte»  de   ce»  64  employa  pendant  un  a.a  (j 

compriiSiOmettiquei  HippUm«aWireBparc(NBii»Ddant}.  Il,!tl4  00 

Total  de  U  dëpeiue  {Madant  im  bd 346,886  00 

tr«ù  ans  ïitutniclioii'.    1,040,658  00 

Le    d^perûtemeat  anmiel  i^nae  corvette-aviio  d^iarmée  eit 

de. ...:.. 9.009' 

Son    d<!p<rÎHKi>ient  total  en  ^tat  de  d'armement,  y   ' 
comprà  hiiiTe  dn  agite  M  objeta^d'armemeM,        -  - 
-ot^dc , 44,85^ 

Di8Hi>ence. . .  .\: 45,844  ' 

A  porter  en  eoinple  ponr  4  correltei  et  ponr3  ani.' ......  950,1  tt  00 


ToTAi.  GinÉiut.  de  la  d^peoM 1,598,3?6  00 


D'où  H  résulte  que  cliegue  mousse  reviendrait, à. l'Ëtftt, 
apràscioq^aDoées  d'une. bonne  instruction,  à  1,990  fr. 

U  est  à  remarquer  que  les  quatre  corvettes  d'instructioB 
n'étant  de^inéed  à  iMv^er  que  sw.  les  eQXefi-  «t  les.  r^des» 
peuvent  être  armées  avec  plus  depOfUMnie.qiie  nous  neTffvons 
prévu  ici.  Noua  adnettoos,  que  récoDomie  résultiuit  de  cette 
nAttiFe  d'annenenb,  joiateaux  4.7,040°'  d'économie  résuhant 
tje  riunœetoéat,;pendant>de»uans,dedeux'corvettes|>our  les 
Bioosses  d^élite,  .suffirait  à  Tentretien  -sur  lade  des.  deux 
frég^iw-<^aeraee.         ■  ■■:■■■ 

Comnte  tioufi  FlMHfab<>ns  la  vérit«  parrdeHUB  tout,  «ti^ue, 
loin  de  redouter  les  objections ,. uiws  I«s  itppda^,.ap'Con- 
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baicie,  -d«  loutes  nos  forces,  nous  ne  dissimulons  pas  aSia 

^e  nous  avons  entendu  faire  sur  le  système  proposé. 

Témoins  de  faptitude  incontestable  des  mousses  pour  toutes 
les  parties  du  matelotage,  des  boDs  effets  du  casernement  en 
rade,  et  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  enfants  s'instruisent, 
de  bons  esprits  ne  se  sont  pas  rendus  pour  cela ,  et  ont  tiré  un 
argument  très-fort,  contre  t'institutign ,  da  dé&ut  de  persévé- 
rance c|u'on  remarque  dans  les  élèves,  dont  la  plupart  re- 
fusent de  s'engagei"  lorsqu'ifs  oiit  atteint  TSge  légal;  il  suit  de 
là  que  les  dépenses  que  la  marine  a  faîtes  pour  eux  sont  en 
pure  perte  (dit-on),  et  que,  par  conséquent,  iHaotlesbonter 
le  plus  possible. 

A  cela  nous  répondrons  cpie  Ton  rie  doit  pas  juger  des  en- 
fants dont  nous  proposons  lentretien  par  les  mousses  ictoeb; 
ceux-ci  sont  de  pauvres  avortons  qu'on  garde  à  peine  dew 
ans  dans  les  compagnies,  et  qui  sont  ensuite  lances  sur  la 
vaisseaux,  oii  On  domie  rarement  «quelque  auite&leur  intime- 
tion.  Il  n'y  a,  en  effet,  rien  de  bon  à  attendre  d'une  marche 
pareille,  et  nous,  ne  cotMMÎssons  pa^  (le  milieu  entre  une  édti- 
çatipn  complète  et  le  défaut  absolu  d'enseignement  Xoiu 
pensons  donc  qu'il  vaudrait  mieux  laisser  rembarquerait  ^ 
mousses  au  bureau  des  annttnents,  comme  cda  avait  lieu  au- 
trefois ;  et  ne  point  les  entretenir  du  tout  que  de  les  enlKie- 
nir  à  demi;  alors  on  s'en  rapporterait,  aifisî  que  cela  a  eulieit 
jusqu'à  présent,  àla  roudnepour  former  (es  (^iers-numnien 
«t  les  dioses  traient  comme  elIeS' pourraient;  mais,  au  looins, 
cm  ne  -dépensArait  pas  inutilement  l'argent  du  paji. 

Cependant  les  nécessités  no«B  assiègent  et  les  personnes 
chArgécB deii armements  sav«ntàqael  poii»t«Aetteinbamu^i 
fBé««  dans  iea  ports  de  premier  «rdrfr.'.pdur'se  procura'  dn 
'SOUs-oQÎGierB  indispensables  dans  ks'  compagnies  :  c«pe^ 
sonnes  b^alarmerit,  avec  raison,  de  la  pénurie -qui  se  nttnÏKStti 
et  craignent  de  voir  manquer  tout  Ji  coup  la  TMTtwqn*'"  '^ 
vieif  les  ressources  sont  puisées.  Ce  n'est  pas  tout  :  l'hMùffis""* 
n'««t  piu^«  diMs-le  nonbre/elle  0st  atusi  dans  Ttispk^. 't 
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on  est  forcé  de  s'avouer  qu'il  y  a  de  Dombrèuses  non-vafé^urs 
dans  la  masse  des  titulaires  actuels.  Il  est  donc  urgent  de  re- 
médieT  à  cet  éfat  de  choses. 

Le  remède,  D<ius  le  répétons,  est  dans  une  école  d'enfants 
étérés  ad  hoc,  de  1 4  ou  1 6  ans,  jusqu'à  1 9  ou  2 1  ans,  c'est- 
à-dire,  durant  5  années  consécutives. 

Ces  enfants  seront  levés  volontairement,  et,  autant  que 
possible,  sur  la  côte  ;  ils  contracteraient  l'engagement  de  servir 
snr  la  flotte  dès  qu'ils  auraient  atteint  leur  16*  année,  et  alors, 
comme  on  les  aurait  pour  7  ans,  l'État  pourrait  entreprendre 
leur  éducation  avec  la  certitude  d'en  recueillir  les  fruits. 

Cette  éducation  durera  6  ans,  il  est  vrai,  et  on  n'aurait  en 
conséquence  des  quartiers-ntaltres  que  pour  2  ans;  inais  crpi^p 
on  que  des  hommes  qu'onaura  cultivés  avjec  soin,  qurseroo^ 
imbus  de  fesprit  ipilitaire  et  qui  sauront  qu'ils  sont  élevés 
pour  commander,  quitteront  leur  profession  désormais  assurée 
pour  aller  courir  la  fortune  des  einbarquements  dans  les  ports 
de  commerce?  Ceb  n'est  pas  présnmablç,  et  nous  ne  pensons 
pas  que  cela  soit  un  danger.  .     , 

Nous  croyons  donc,  en  définitive,  qu'il -faut  inititiierré- 
cole  des  squsiofiiciers  d'après  les  bases  qui  ont  servi  à  c^e 
des  mousses,  ou  plutôt  qu'il  convient  de  transformer  cette 
dernière  et  de  lui  donner  te  nom  i'Eeoh  Aee  pupilles  de  ùi 
marine.  L'aperçu  de  la  dépense  que  nous  venons  d'exposer 
Ëùt  asse^  connaître  le»  diverses  ph^çes  de  l'éducation,-  pour 
que  noHS  revenions  lè-dessua  :  peus  prions  seulement  de  rer 
marquer  que  cette  éduoatign  ne  ddit  être  comptée  que  pour 
3  ans,  puisque  les  élèves  entrent  au  service  effectiC  au  coili~ 
aencenieat  de  la  4*  année  jusqu'à  la  frn  d«  leur- noviciat. 

On  insistera  iteat-étre  sar  \a  difficulté  du  recmteinpnt  : 
■I61U  répondronB  qu'au  moyen  d'un  programme  bien  6it' «t 
affiché  dans  tinis  lei  quart^iers  maritimes,  H  esta  peu  pi^  im- 
possible qu'on  ne  tmuve  pasr  autant  d'enr«nis^()U>ïn  lé  voudra  ; 
d'aiBeurs,  qu'on  autorise  seulement  lei  préfets,  '«<  on  aura  de 
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bonn^e  heure  une  démonstration  suffisante  pour  ou  contre  U 

mesure. 

II  est  facile  de  sentir  que  si  on  se  décide  à  fonder  une  ins- 
titution de  ce  genre,  il  faut  que  les  embarquements  des 
mousses  soient  abandonnés  désormais  aui  classes,  comme 
par  fe  passé,  et  qu'il  ne  doit  plus  y  avoir  d'entretenus  de  cette 
qualification. 

De  U  diacipliw. 

La  discipline  de  l'armée  navate  est  depuis  bien  des  années 
Fobjet  de  la  critique  universelle  :  il  y  a ,  en  efFet ,  beaucoup  à 
dire  sur  ce  chapitre ,  et  les  longues  guerres  de  Tempire  ont 
fourni  de  fréquents  exemples  d'insubordination  flagrante  qui , 
loin  d'être  réprimés,  ont  été  regardés  quelquefois  comme  des 
titres  à  la  faveur  :  nn  a  peine  à  croire  à  un  tel  renversement 
d'idées,  et  cependant  i!  a  existé  complètement  à  la  connais- 
sance de  toute  la  flotte.  Aujourd'hui  on  revient  aux  principes, 
et  on  reconnaît  généralement  îa  nécessité  de  rétablir  la  règle 
qui  va  s'effilent  chaque  jour  ;  mais  l'entreprise  est  difficile.  En 
effet,  les  exemples  d'autrefois  ont  porté  leurs  fruits,  et  nous 
sommes  d'a^feurs  arrivés  à  une  époque  où  chacun  consulte  ses 
droits  sans  s'embarrasser  de  ses  devoirs.  Les  marins  ont  res- 
senti l'effet  de  cette  disposition  générale  des  esprits  ;  ils  com- 
mencent St  raisonner  beaucoup  et  à  ne  plus  obéir  en  aveugles, 
stlon  l'expression  du  jour,  c'est-à-dire  à  commenter  les  orxfres 
.  qu'ilsTeçjîvmt  :  ce  penchant  à  l'insubordination  n'a  pas  encore 
gagné  les  matelots,  mais  il  anrivera  infailliblement  jusque  eux, 
si  on  ne  le  redresse  dans  les  officiers  ;  caries  bonscommeles 
mROvais  exemples  viennent  d'en  haut. 

Quand  on  traite  ce  chapitre  de  la  discipline,  il  ne  &ut 
jamais  oublier  le  caractère  national  qui  n'admet  pas  chex  nous 
vm  joug  trop  rigoureux  :  il  a  fallu  et  il  faudra  toujounen 
France  des  formes  dans  le  commandement ,  e^  -une  supériimié 
morale  dans  celmi  qui  donne  des  ordres  par  rapport  il  celui  qui 
les  reçoit;  smis  quoi  on  sera  mal  obéi. 
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Les  hommes  les  moiiis  cultivés  reconnaissent  f  ascendant 
d'aae  éducation  soignée,  et  aiment  à  ta  trouver  dans  leurs  of- 
ficiers. On  obtient  plus  des  soldats,  en  leur  paiiant  avec  un 
ton  firoid  et  poli,  qu'en  se  conformant  à  leur  langage  trivial, 
et  c'est  une  observation  que  tous  les  militaires  oiit  pu  faire  : 
if  en  est  de  même  des  mat^ots;  il  eiiste,  il  est  vrai,  quelques 
ctas  rares  dans  lesquels  une  communauté  de  travaux  aiDène 
nécessairement  une  commuiiauté  de  langage,  mais,  dans  ces 
cas  encore,  les  manières  ne  doivent  jamais  être  les  mêmes.' 

Une  autre  obfigation  imposée  dans  notre  pays  aux  personnes 
qui  commandent,  c'estcellededohner  constamment  l'exemple 
du  dévouement  dans  le  danger  :  la  discipline  est  tell^ent 
montée  chez  quelques  peuples,  que  les  subordonnés  ne  s'a- 
visent pas  de  juger  leurs chefsj  mais,  ches  nous,  i!  n'en  est  pas 
de  même,  et,  de  festime  qu'on  feor  accorde  ou  qu'on  leur  re- 
fuse, dépend  toujours  Tobéissance;  mais,  en  revanche,  avec 
du  courage  et  des  mains  pures,  on  peut  mener  les  Français 
où  Ton  veot,  et  c'est  une  compensation. 

Avec  de  tels  iiommes  on  n'a  pas  besoin  de  beaucoup  de 
peines  graves;  seulement,  il  faut  que  ceHes  qui  sont  encourues 
ne  puissent  être  âudées;  or,  nous  n'en  sommes  pas  là  dans 
Farmée  navale.  L'autorité  se  trouve  en  ce  moment  désarmée 
par  l'interprétation  d'un  article  de  loi  dont  le  sens,  d'ailleurs 
asseï  dair,  semble  présenter  une  lacune,  et  on  n'a  rédlranent 
pfns  de  moyens  efficaces  de  répression,  lorsqu'il  s'agit  des 
petits  délits,  quoique  ceux-ci  soient  Tes  plus  dangereux  pour 
la  discipline,  qu'ils  énerventdans  son  principe  lorsqu'ils  restant 
impunii.  Il  faut  vraiment  toutp  la  bonhomie-du  caracrëre  na- 
tional ,  pour  que  les  équipages  de  nos  vaisseaux  soient  encore 
soumis ,  malgré  les  défauts  de  la  l^islition)  et  c'est  ce  que  les 
officiers  commandants  ne  cessent  d'admirer;  mais  il  serait  peu 
sage  de  compter  sur  U  durée  de  f esprit  d'ordre,  qui  s'est 
conservé  comme  par  miracle  parmi  les  matdols,  et  il  dut  en 
venir  le  plus  tôt  possible  à  an  code  pénal. 

On  s'en  occupe,  dit-on,  sérieusement,  et  peut-étre  ne  tar- 
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dcrans-Boàs  pas -à  le  voir  parahre^  Biais,  comme  il  n'y  a  rien 
de  positif  tk  ce  siqet,  et  que  le  besoin  de  répression  se  bit 
sentir  chaque  joar  davantage,  nous  ferons,  en  attendant, 
qodques  propositions,  qui,  si  «I{es  sont  adt^Jtees,  permet- 
tront de, supporter  Tétat  actuel  encore  longtemps,  sans  qu'il 
earésulte  des  inconvénients  trop  graves. 

'Persuades  que  ce  sont  les  'premiers  manquements  à  U  dis- 
eifditie  .qu'd  importe  principaiemant-d'atteindre ,  nonsefints 
parcourir  la  pénalité  appliquée  d'ordéisùre  à  ces  sortes  de  kaWs, 
pour  voir  si  elle  repapiit  son  oE>iet.   . 

Nous  remarquerons  que  la  peine  du  retraiwbement  dn  vir 
ne  semble  pas  convenable ,  excepté  dans  certains  cas  :  peot-on , 
en  efièt,  priver  l'homme  qui  travadle  d'une  partie  de  la  lation 
que  f  État  a  ftigée  nécessaire  i  Tnitretien  de  ses  forces,  uni 
demmage  envers  l'Etat?  Ce  genre  de  punition  doit  d'aiOeun 
être  rejeté  comme  illusoire ,  en  ce  qu'elle  ne  s'applique  p(Kiit 
à  rhtaame  retrandié,  mais'bi«i  il  son  plat  tout  entier,  les  m*- 
idots  étant  dans  l'usage  de  partager  leur  vin  avec  celui  de  lenn 
camarades  qui  a  encouru  le  retrancbesienL  II  faut  reserrar 
cette  peine  pour  les  ivrognes  et  les  .tap^eurs ,  mats  m 
point  la  prolonger  quand  l'îvreâse  .ou  la  mutinerie  ont  cesse, 
car  elle  ne  doit  jamais  tomber  sur  des  hommes  paîsibtea  et 


lia  peine  des  fers,  qui  est  la  plus  générale,  est  nécesntee 
par  la  .localité  même,  et  ne  peut  être  proscrite  :  il-est  iixbs- 
pensable  de  s'assurer  d'un  mutin,  et  de  ne  pas  soufinrquii 
mette  le  désordre  à  bord ,  mais  il  feut  empàcher  que  rhomme 
ainsi  retenu  ne  trouve,  dans  la  punition  oiénie,  une  ressource 
pmirsa  paresse, 'ce  qui  arrive  très-souvent. 

'  La  réduction  de  solde  est  féconde  en  bons  résultats,  nui> 
die  n'est  pas  .  toujours  -suf&saate  ;  il  existe  chez  qu^uei 
hommes  des  penchants  tr^-pemideux  qu'il  âatabst^ument 
réfràier  par  d'antres  moyens  :  les  hommes  dont  il  s'agit  m 
pèchent  point  par  excès,  mais  par  défaut;  ainsi  f  emportement , 
la  mutin^ie,  avec  refus  formel  d'obéir  et  la  révt^ ,  sout  peu  a 
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aùâàn  mr  les  vaissmiK  ;  mais  la  niHichdltnce ,  là  paresse  n^ 
ntérée,  la  nMlftropreti^  hdbitneffe  sont,  à  bord,  mfmimeirt 
plus  redoutables,  et  doivent  être  séTèrement  châtiées,  si  l'on 
nul  conserver  le  moral  des  équipages. 

Enfiti,  le  renvoi  à  la  compagnie  de  discipline,  tentie%x- 
tpéme  des  punitions  qui  nesont  ni  afBictives  ni  infamantes, 
n'est  pas  un  frein«uflîsant  :  cette  compagnie,  plao^  à  Lorient, 
est  loifl  d'effrayer  Tes  paresseux  j  il  n'est  pas  nre  de  les  voir 
préférer  la  position  de  disciplinaires  à  l'embarquement,  parce 
que  les  discip&naires  sont  k  terre,  et  que  c'est  la  terre  iju'ifit 
aiment  par -dessus  tout.  Mais  fenr  manière  de  voir  chai^rs  du 
toataa  toat,Ie  jouToîi,  par  une  mesare  mieux  entendue,  «i 
les  placerai  bord  des  stationnaires,  à  Brest  et  a  Toulon;  on 
n'aura  plus  à  craindre  alors  que  les  mauvais,  si^ets  se  lassent 
condamner  volontairement  à  la  compagiJÀe  de  discipline, 
comme  ils  le  font  si  fréquemment  et  si  scandaleusement  au- 
jourd'hui ,  car  leur  séjour  il  bord  sej^  t^n  séjour  de  reStrictioii 
et  de  labeur,  saosqu'Hs  puissent  se  procurtu-  aucun  allégement 
à  leur  peine ,  si  ce  p'est  par  une  meilleure  conduite. 

On  sent  d'avance  que  f  si  l'on  se  décideà  cet  embarquement 
des  disciplinaires,  ils  devront  être  soumis  à  un  régime  jnce|>- 
tionoel,  et  contraints  au  travail, par  des  voies  de  rigueur,  mois 
nous  pensons  qu'il  n'est  pas  beso^  ptour  cela  de  recourir  à  la 
I^idature,  et  qu'en  restant  dans  I«  cercle  actuel  de  la  légalité 
on  peut  faire  un  règlement  assez  sévère  pour,qu'iI  suifise  à  leur 
amendement. 

Lorsque  les  marins  seront  embarqué^,  et.  que  le^^s  bâti- 
ments seront  en  cours  de  caoïpagae,  ils  .seront  susceptibles 
d'être  condamnés  à  la.compagnie  de  discjp^^,  «u  moyen  d'un 
cotuetl  spéciaf ,  dont  on  peut  déterminer  la  composition  par  or- 
doonai>ce  ;  mais ,  comme  ils  ne  pourront  y  être  îmmédiatemfDt 
envoyés,  on  devra  prendre  à  lei|r  ^ard  la  mesure  suivante, . 

Aussitôt  que  leur  condamnation  sera  pijononcée,  et  qu'eEe 
aura  reçu  ïexequatur,  di^cwimandaot  du  vaisseau,  ils  seront 
dépouiUés  de  leurs  vétemetits  d'uniforme,  et  réduits  ^  I«firs 
efl^  de  linge  et  chaussure.  On  i«ur  délivrer»  aa  même  temps 
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ug  vêtement  de  di8ci[Jiaaîre,  dont  une  certaiRequaittitédem 

toujours  exister  panDÎ  les  at>provi5ionn«inents  de  campagne. 

Après  cette  tranEÛfonnation,  i^senmtaplalésà  part,  etjecfliD- 

mandés  aux  quartiers>ina!tres  pour  les  ouvrages  les  pins  re- 

tMranta. 

Si,  durant  Ja  nav^ation,  et  avant  qu'on  soh  ànéiiiedelei 
Mivoyer  à  un  des  statjonnaires ,  Us  se  foot  remarquer  pat 
quetque  trait  de  courage  ou  par  une  meilleure  conduite,  ili 
seront  réintègres  à  leur  compagnie  par  les  mêmes  iMoyens({œ 
Jcs  en  auront  ^t  sorbr.  De  cette  manière,  la  punition  suivn 
immédiatement  la  faute ,  conmie  la  récompense  suivra  l'amn- 
dément,  et  on  aurafavantage  de  nepIusékMgnerlesaarinsiie 
leur  métier,  ainsi 'queceIaaixivemaiheur«isemeDtaa|oDTd'hni. 

Deramement  de  USntU,  m4«M  diipoutiDii. 

Nous  avons  constamment  armé  pour  des  besoins  recoDniu, 
et  prest|ue  toujours- uiçents.  La  prévoyance,  qui  a  été  géné- 
ralement grande,  quant  au  rassembledent  des  inatibres,  ne 
s'est  pas  étendue  jusqu'au  personnel  qu'on  a  composé ,  josqu'à 
ces  derniers  temps,  comme  on  Ta  pu,  et  sans  trop  s'inqiiifWr 
de  son  piùs  ou  moins  d'aptitude  pour  le  service  qu'il  anit  à 
remplir.  Une  seule  fois,  dans  le  coorant  de  la  guette  deniière, 
rien  n'a  été  épargne  powr  armer  (Convenablement  une  forte  es- 
cadre ,  mais  c'est  parce  qu'un  ministte  en  preitait  Ki-méme  k 
commandement,  et  l'on  est  bientôt  revenu  à  la  routine.  I« 
vaisseaux  employés  au  blocus  des  cAtes  de  la  Hollande  ont  ré- 
cempient  témoigné  de  notre  incurie  habituelle  en  ce  tpiicon- 
oertie  f  habUeté  de  nos  matdots  ;  et  ce  n'est  pas  sans  un  ressen- 
timent bien  I^ilime  que  les  officiers  qui  ont  figuré  ans  Dunes 
se  rappellent  Vinstiffisance  des  marins  qu'on  feur  avait  donnés 
■pour  une  telle  campagne  ;  car  cette  insiiffisance  les  a  pîilsienrs 
fois  condamnés  à  rougir  devant  des  étrangers  :  or,  ce  malheur 
n'est  pas  de  ceux  qui  s'oublient. 

Aujourd'hui  d'autres  idées  semblent  prévaloir,  et  l'on  songe 
sérieusement  à  préJMffer  une  force  nav^e  effective.  Le  dernier 
anuement,  ordonné  par  f  amiral  Duperre ,  i  l'occasion  d'une 
rupture  pos^>ie  avec  f  Amérique,  est  démonstratif;  il  à  été'  ftit 
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avec  un  soin  tel,  que  depuis  plus  de  trente  ans  on  n'avait  vu  de 
si  beaux  Àjuipages  sur  nos  vaisseaux  de  guerre  ;  soit  que  la 
sollicitade  de  f  amiral  ait  produit  ce  résultat,  soit  qu'on  doive 
Tattribuer  uniquement  aux  levées  permanentes,  la  vérité  est 
qœ  noils  sommes  maintenant  dans  la  bonne  voie  sous  ce  rap- 
port. II  ne  reste  plus  qu'à  mettre  en  harmonie  le  matériel  et  le 
peraonnel  de  la  flotte,  et  à  fes  entretenir  tous  deux  dans  la 
proportion  qu'on  aura  préalablemmt  fixée,  saos  jamais  souffi'ir 
que  cette  proportion  soii  détruite. 

là  examinons  : 

Puisque  nous  '  ne  pouvons  méctmnattre  l'exubérance  de 
notre  établissement  à  terre ,  et  qu'il  ne  nous  est  permis  de  pro- 
Juire  des  vaisseaux  armés  qu'au  cher  denier,  il  convient  du 
moins  de  donner  au  pays  des  videurs  réelles,  et  non  des  vaisseaux 
propres  à  %urer  uniquement  sur  le  papier.  Pour  que  ce  but 
soit  atteint,  il  importe  de  fixer  d'avance  le  nombre  et  l'espèce 
des  bâtiments  qu'on  se  propose  d'entretenir  dans  f  état  normal, 
c'est-à-dire,  lorsque  nous  sommes  en  paix,  et  non-seulement 
le  nombre  et  l'espèce ,  mais-  encore  le  d^ré  d'avancement  de 
chacun  de  ces  navires,  afin  que  les  'approvisionnement  annuels 
et  (lorsque  cda  deviendra  possble)  les  autres  dépenses  du 
budget ,  soient  en  rapport  constant  avec  Texhibition  des  vais- 
seaœ. 

£o  admettant  que  nous  voulions  avoir  une  force  dêtermt- 
née^  notre  premier  soin  doit  être  de  la  borner  &  ce  qui  est 
possible  et  immédiatement  praticable.  Ainsi ,  nous  proposons 
d'entretenir: 

STMueaux  délire.  \ 

SirégaiM.  I 

9  corvettes  du  1"  rang.      | 

97  brigs  ou  corvette«-aviio5.\  Complètement  arme'g  et  équipes. 

18  brigs  avisos.  1 

18  goélettes,  cutters,  etc.      I 

SO  bâiimenta  à  vapeur.  ) 

SO  g&bares  de  a  à  600  tonneaux,  armées  commercialement. 
tdO  bktimeab. 

Tom.  1.  1837.  « 
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Or  voit  «(ue  nom  »c  nmit  écartons  gaèrc  des  pférnaQ 
(to  bodgetde  1 S38,  et  que  noos  ks  modifions  seuieoKDt  ei 
qodquM  points.  En  effi^,  il  revient  à  i'amienwnt  ds 
ISO  bîtiments  de  toute  espèce,  mentionnés  sur  ce  budget, 
tl,Oll  branmes  efTectiTs,  et  il  n'en  &ud»  que  a0,70ipm 
farmemeai  que  nous  .proposons.  Cette  diflërence  provlenl^ 
h  so|^preisîon  des  corvettes  de  charge,  suppression  JontoM 
dlokw  donner  i»  nison,  et  qui  sont  remplacées  pu  ÎO  g» 
bares,  armées  commercialement,  c'est-Â-dire,  avec  unnooln 
d'hommes  moindre  de  moitié.  Nos  corvettes  de  ch^  i 
900  tonneaux  ont  nn  efièctif  d'équipege  de  140  boiBD>et;«< 
•Sectir  (umporte  le  néme  état-major  et  la  mAme  mtistnW 
qae  odiii  de  dos  gnndes  corvettes  de  goerre. 

Ces  bitnnenta  ^rant  de  nombreux  équipages,  et  étaol  h 
linés  i  transporter  presque  constamment  des  troupes,  ont  ■ 
MTtai^e  de  cale  qui  ne  Uiase  que  très-peu  d'espace  pour  h 
transport  des  approvisionQemenu  :  il  résulte  dooc  de  ce»  a^ 
tare  d'armement  qu* ibne  sont  en  réalité  si  bâtimentsdepo" 
ni  bâtiments  de  transport,  et  (ce  qui  est  à  déplorer)f  ^ 
officiers  et  sous-officierB  qui  les  montent  y  perdent  tM*^ 
les  traditions  da  service  militaire  acquises  à  bord  des  «i»"^ 
degucne. 

Nous  pensons  qu'il  y  aurait  économie  très-grande  pour  ^^ 
tU-,  etavantageréelpourieservice,  â consacrer exdesiva''' 
an  transport  des  troupes  ainsi  que  des  apfwovisioaMBX''  1 
SA  gabares  de  600  tonneatu ,  teUes  qn'tf  en  Sgure  qndq*^ 
unes  sur  le  budget  de  la  marine,  et  nous  proposera  i*^ 
ces  gabares  commercialement  avec  un  personnel  choisi,  a* 
feulement  moitié  de  celui  qn'^es  comportent  actueUena'' 

Quant  aux  corvettes  de  charge  qui  existent,  on  pourmtiB 
armer  sur  le  même  pied  que  les  gabares,  en  supprimant  w* 
entre-pont,  et  réduisant  un  peu  leur  voilare,  pourquw^ 
en  rapport  avec  la  faiblesse  projetée  de  lean  équipagw.  ^ 
ccHTettes  de  chargé  étant  en  généra!  d'exceïïenls  Utnnn^' 
au.  pourrait  peat-<tre  «icore  en  transformer  qoeIqoeM««'°. 
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cwreUas  de  giieirede'SS  caaoas,  ca  rasant  leur  dunette,  M 
les  utiliser  ainsi  pour  le  service  de  la  flotte. 

Nous  pensons,  en  définitive,  que  l'on  doit  à  l'avenir  renoncer 
i  coostruire  des  corvettes  de  cbai|[e  de  &00  tonneaux,  car  œa 
bâtiaacnb  rendent  les  iransfiorts  de  troupes  et  de  matières  plus 
chers  c|uils  ne  devraient  féUfi, 

Outre  les  9  vaisseaux  et  !ee  9  frégates  cei*plétenientainiàv 
nous  proposons  d'entretenir  dans  les  deux.gr&nde  porti  une 
farce  d«  mâne  poids  et  de  mêoe  nature,  pi'éte  k  relever  bi 
première,  etquisera,  pour  cela,  perpétuetlemeot  en  dûpo- 
nibiUtéde  rade. 

I..es  vai^seiHUL  et  les  frètes  qui  oomposefonl  cette  flottées 
disponibilité  devront  être  raoBiatelotés  avec  ceux  qui  mtodI 
deb<H«,  de  manière  que  tout  vaisseau  rentrant  au  port  puisse 
être  immédbtement  rempiacé  par  son  matelot,  et  remplacer  ir 
son  tour  celui-ci  sat  U  rade,  après  réparation.  On  s'attachera 
à  rendre  wilant  que  possible  identiques  les  bâtiments  qnî  s^ 
rqot  ^matelotes,  de  manière  que  les  voiles,  les  vergues,  h: 
mâture,  l'artillerie,  etc.,  puissent  être  immédiatement  transbor- 
dée^deTuosurrautre,  sans  difScutté,si  cela devieflinécessaire. 

Mfis  il  ne  sut&t  pas  d'assurer  le  remj^acement  des  bAti- 
m«Rtt  fu»  par  Tautre,  ni  celui  de  quelques  parties  de  leur 
un)4nd  t  il  but  encore  que  le  pwsonnel  puisse  se  prêter  à  ub: 
tia^fitMwdement  altempttf  toutes  les  fois  que  les  cirooostanca» 
fex^geroQt. 

Puisque  le  budget  ne  nons  penoei  pas  d'attacher  à  chaque 
vaifceau  cA  disponibilité  de  rade  un  équipage  entier,  ni  même 
BBC  forte  portion  d'équipage,  et  que  néamnoms  nousantM)" 
dons  cpw  ce  vaisseau  soit  tmijours  prêt  ïi  faire  voile,  il  est 
indiqMnsalile  de  lui  donner  à  poste  fixe  : 

Son  commandant, 

Son  commandant  en  second. 

Ses  dnqiIieutenMitsde  vaisseau , 

Ses  cmq  enseignes  de  vaisseau, 
.  Son    commis  d'administration ,  son    cbirur|tenHauipr  et 
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tous  ses  premiers  mahres,  lesquels  devront  suiiTeson  sort, 
soit  qu'il  reste  en  rade,  soit  qu'il  aille  à  la  mer, 
<  Quant  aux  marins  qu'i!  nous  Ëiut  pour  que  les  bâtiments 
en  disponibilité  soient  certains  d'avoir  à  bord  tout  œ  qui  «si 
indispensable  à  leur  sûreté  et  à  leur  entretien  ,  nous  les  tniD- 
verons  fecilement  dans  [es  divisions,  car  nous  en  bomODsIt 
nombre  à  1 50  par  vaisseau  et  1 00  par  frégate  (tout compris 'i, 
ce  qiri  n'élève  le  chiffre  total  qu'à  2,000  au  [dus,  tandis  ipc 
les  divisions  en  ont  constamment  bien  au  delà.  Il  estnalqu 
ce  système  implique  rembarquement  perpétuel  de  ces  mène 
divisions,  et  par  conséquent  leur  réunion  dans  les  grimt 
ports  *  ;  mais ,  loin  d'être  un  mal,  cet  embarquement  ne  peu 
être  ^'avantageux  k  leur  personnel. 

Enc^et,  dans  quel  but  entretiendrait-on  à  teirepliuloif' 
temps  une  maistrance  inoccupée,  tandis  qu'dle  serasilneii: 
bord?  pourquoi  des  frais  de  casernement  inutiles  lor«to'>»' 
sur  rade  plus  de  logement  qu'il  n'en  &ut  pour  recevoir  M 
le  recrutement  de  l'armée,  ainsi  que  les  compagnies  m  relw 
de  campagne?  Croit-on  que  le  séjour  sur  rade  ne  soit  pu'®' 
utile  à  l'instruction  des  inscrits  et  des  conscrits  que  céài'  ■ 
caserne  et  que  les  soins  qu'on  en  prendra,  d'après  Isi'v^ 
ments  dhygiène  et  de  propreté  en  vigueur  sur  nos  vaES^ 
ne  leiir  profiteront  pas  mieux  que  leurs  courses  dans  les  cil^ 
et  les  Biauvais  lieax?  Si  nous  entrons  dans  la  voie  desinv- 
ments  perpétuels,  les  divisions  ne  devront  plus  avoir  i  ^ 
que  leurs  magasins. 

En  arrangeant  les  choses  comme  nous  venons  de  le  duc 
nous  ne  serons  point  obligés  d'entretenir  im  personnel  ticf 
considérable,  et  nous  resterons  encore  en  arrière  des  prévi»» 
du  budget  de  1838,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  consul- 
tant le  tableau  annexé  à  ce  mémoire. 

'    On  ne  tanraii  porter  en  ligne  de  compte  TMîfîié  poar  t*  f^' 
l'ararao)  dei marin*  pràeuu  k  terre,  car,  dcpnii longtemp*,  M  HnK*" 
prcaqne  entiêremeat  confié  aui  tronpei  du  d^parlement  d«  1»  gnew».  '"' 
BiKtehtU  mffiient  k  peine  au  bMoint  mlArîtun  delenr  ciscnit- 
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Pour  les  cotv6ttes  et  «ntres  bJitimeats  au-dea^us,  nous  n'»- 

Tons  point  bfisoïn  de  douUuK,  et  on  en  constriH»  seulement 

à  mesure  des  besoins,  car  ces  sortes  de  navires  ne  constituent 

point  la  force  de  la  flotte.. 

Aux  1 S  Taisseaiix  et;  1 8  frètes  que  noa^  tiendrons  cons- 
tamment en  mer^  ou  en  disponibilité  de  radev'il  faut  joindt^ 
pareil  nombre  qui  devra  se  trcniver  sur  les  chantiers  &  divers 
iiepâ  d'avancement,  afin  de  correspondre  autant  que  possible 
àfusure  présumée  de  la  flatte. 

D'après  cela  îes  foices  navales  (la  guerre  arrivant)  pour- 
raient être  définitivement' portées  à  36  vaisseaux  deligne  et  â 
36  frégates,  dont  un  quart  serait  en  mesure  d'opéi^de  suite, 
h  moitié  trois  mois  après'  H  Tevée  de  bouclier,  et  lé  reste  dajis 
fanoée  :  cette  fbfce  paraîtra  peut-être  bien  minime  aux  pér< 
sonnes  qui  révent  encoi^  les  grandes  escadres  de  Louis  'XIV, 
mais  die  suffit  en  ce  moment  aux  besoins  du  pays  et  surtout 
«De  aFavant^;e  d'être  à  la  main ,  ce  qlii  est  înapprédiabTe  dans 
tonte  gaerre  maritime.  *■ 

£n  consultant  le  tableau  comparatif  dçnotre  projet  d'ac- 
nement  avec  celui  du  budget  de  1838,  on  trouvera:     ■ 

1*  Que  nous  aurons,  comme  le  veutle.budget,  ISobà- 
tinieats  en  mer,  que  nous  ne  demandons  pour' les  janner 

^uc 20,702fr.  âulieu 

*ie ; 21,911,    ce  qui 

fait  une  différence  de i  ...... .      1,209  en  notre 

0iveur; 

Que  les  vaisseaux  et  frètes  que  nous  proposons  d'entrê- 
Ceoir  perpétuellement  en  disponibilité  de  rade  rapprocheront 
notre  chiffi-e  en  hommes  de  celui  du  budget,  aii  point  queJa 
différence  ne  sera  plus  que  de  185  hommes; 

2°  Que,  dans  le  projet  d'armement  du  budget ,  993  ô^cie^ 
de  tout  grade  sont  compris  dans  le  personnel  navigWQtf  ^t 
125   d^ns  le  personnel  employé  sur  rade,  cequi. forint  an 
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tetii ^e  1|11>,  tand»qwf  diiiiDN^tw  jproJBt  tl  y  t  880  oS- 

ctns  i  il  tner  et  t96  en  n&t  ^t»  qui  (ait  1,108; 

'     3'  QaeU^feKedesdeiix  apiuBments«h^noittcsl,â'ipTis 

le  budget ,  de  2,484,  et,  d'après  noué,  de  8^,984; 

.^'.-Ënfin,  que  les  calilire^  Goût  [du»  forts  dam  notre  sys- 
aèniË  d'armement 

Reste  la  cempanison  de»  Aépeoaeê. . 
;   On  peut  THHT,,  par  le  tafaleRU,  qiu  ceik  du  peisodiid  ^ 
]ws  augmentée. 

'Ep.  ceqtii  coDcernele  nùtériri,  oous  ferons  remarquer  ip 
le&  vaisseaux  en  disponibililé  ne  s'usent  pas  phu  qu'iU  ne 
t'useraieat  :dan8le  port;  que  si,  d'un  côté,  le  batelage  et  le 
déchet  de  la  partiedo  gréeineat  qtir  est  en  iiaut  sont  uoe  came 
constwite  de  dëpense,  d'un  antre  câtë  f^itretien  petpéme! 
decesTaisseanx  estunesoarce  d'éctinoiDÎe,  car  ib  seront con- 
;  tinaeHe^eot  lar^ ,  wêxéa  et  tenus  dans  une  propreté  pai&tt: 
leur  caf&tBge  et  leur  peinture  n'éprouveront  jauiaisdercixdi 
et  les  infiltrations  si  dommageables  i  la  conservation  deli 
charpente,  seront  arrêtées  aussitôt  qu'apert^ues ,  enfin  fe  H- 
périssement  des  coques  iera  moindre  que  dans  toute  jnW 
position,  parce  qu'ort  oe  peut  révoquer  en  doute  le  bon  eOèt 
-des  66lns  srinutieax'de  tous  les  jours. 

la  di^nse  du  batekge  peut  ^n  eontidërablettentî^'uit' 
'pu*  Tattention  qu'on  aura  (si  ce  système  s'étaMit ) de  ^ 
■exéc«ter,ptirdes  bugalete  duport,  le  transport  des  fivRi^ 
jonmalier  à  fournir  aux  vaisseaux  qui  seront  sur  rade. 

Enfin,  iï-est  facde  de  ne  leur  donner  que  les  agrès  indis- 
pensables à  la  tenue  de  leurs  bas  mAts  et  de  constfver  le  restt 


Ait  moyeu  de  cette  précaution ,  nous  pensons  que  les  fi» 
d'àilretien  de  ces  vaisseaux  ne  s'élèveront  point,  en  den»" 
analyse,  fort  au-dessus  de  ceux  qu'occasionnerait  leurse'joor 
-dans  Firitérieur  île  fanenal. 

fwMpendamnimt  de  f  incontestable  avants^  qu'A  y  >  > 
tMiir  les  bttiDMn»  tonr«ttrs  prêts,  leur  sî^jenr  en  ridt  a  mI"' 
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dt  Im  mattEB  1  fabri  (Tiuie  cooâtgntlion  |;énàde,  jinûtre 
miblc  cfoi  peut  arriver  d'un  nKwaeot  à  l'autre,  malgré  toatM 
les  precïuUoiis,  et  que,  depuis  l'établissement  des  toitures,  oa 
ne  peut  r^>ondre  d'arrêter  :  Or  ce  danger  est  grave  «t  VMÉ 
b  peine  d'être  mis  en  ligne  de  compte,  Iofaqa<Hi s'occupe  de 
Is  poeition  des  Taisseaux. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  nous  nousrapprvdhaa» 
beMKOup  du  budget,  et  qne  nous  ne  diflerons  des  prévisiotaf 
tmaJMtérit^et  que  parce  que  nous  allons  au  défi ,  eo  ordoa^ 
Haut  ia  flotte  française  comme  il  nous  waaHetpktAe  doit  ébm 
aidouTiiB  pour  constituer  une  force  toujours' prête  à  a^>  et 
|K>nr  que  nous  puissions  en  finir  une  bonne  fob  avec  i» 
rféannementa  intempestib  de  naTÎrm  en  bon  état,  désanne- 
incBts  ruineux,  comme  chacun  sait,  et  qui  sont»  depuis  quet 
que  temps,  la  {Jaie  de  notre  marine. 

Si  fou  se  décide  pour  ce  lystème  d'armement  perpétaef , 
noas  n'avons  pas  bôoin  de  dire  qu'on  ne  devra  y  entnr  «pte 
gmdudaoïent;  on  sent,  en  effet,  que  ce  n'est  pas  tout  de  suite 
^u'H  &ut  pr^rer  les  vaîsseaiix  destôu»  à  figurer  cm  éaap»- 
nibifité  de  rade.  Car,  en  aiqipQtant  qn'mi  pût  les  mettoe  dans 
cette  position  tons  à  la  fois,  il  est  dair  qu'ds  amTeraamt  m 
terme  de  leurarmement  tousila  fois,  ce  qui  ne  remplirait  pw 
le  bot^  il  conviendra,  au  contraire,  d'édwlonner  cette  partie  tic 
la  flotte  comme  les  autres,  et  uons  allons  expliquer  en  pos 
de  mots  ce  que  nous  entendons  par  là.    . 

Nous  croyons  qu'il  est  facile  d'établir  entre  les  vaisseaux 
armés,  les  vaisseaux  qui  seront  en  di^>onibiIité,  et  ceux  qui 
seront  sur  les  chantiers,  un  roulement  perpétua  qui  ne  sera 
troublé  qae^r  les  éventudités  :  au  moyen  de  ce  rooWment, 
DM  vaisseaux  se  soccédercHit  les  uns  nm  autres  dans  Toidi* 
âe  iear  usure  «t  seront  démolis  lorsqu'il  sera  isconna  que  lew 
radonb  ne  serait  plus  profitable;  c'est  alors  seulement  qu'ib 
seront  rempbofa  p«r  leevalsseunt^  figoranttor  les  cfcantiess 
et  que  ceux-ci  le  seront  k  leur  tour  par  des  constnictitMt 
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Ainsi,  fon  n'aura  presque  funaîs  damles'portsd 
désartaéa,  car  -tous  ceux  qui  seront  à  flot  seront  en  course,  en 
disponibilité,  ou  en  réparation  pour  retourner  incessamineat 
en  rade. 

Nous  ne  faisons  pas  ressortir  Téconomie  qni  résultera  <le 
rannement  perpétuel  ;  elle  est  palpable  po«r  toutes  les  pa- 
fionnes  qui  connaissent  nos  arsenaux  et  qui  savent  combien  les 
bâtiment?  donnés  !^y  détériorent,  promptement.  Peut-être 
trouvera-t-on  que  notis  n'avons  pas  conservé  la  proportion 
ordinaire  entre,  les  vaisMauii«t  les  frètes,  ou  mèiDe  qoe  nous 
avons  trop  réduit  la  flotte  française;  à  cela  nous  répondront 
que  s'il  a  jamab  existé  une  règle  fixe  pour  la  proportiui  dont  il 
s'agit,  nous  sommes  plutôt  au  delà  qu'en  deçi,  pour  le  nombre 
des  frégates,  et  que,  pour  la  force  «lumérique  de  la  Botte, 
nous  avons  été  limités  par  le  budget  de  65  millions. 

Nous  dirons  en  derni^  analyse  que  les  fixations  auxqndles 
nous  nous  sommes  arrêté  ne  préjugent  rien,  et  quelles  peureot 
être  modifiées  quand  on  voudra  et  coatme  on  voudra,  ans 
infirmer  en  rien  la  solidité  du  système  que-  nous  prof  osoiu. 

Ainsi  fot»  peut  changer,  si  on  le  fuge  néoesaire,  le^rapporu 
que  nous  avons  établis ,  soit  entre  les  vaisseaux  et  les  frépic* 
en  général,  soit  entre  les  bâtiments  en  chantier  et  ceoi  tpn 
seront  k  f  eau  ;  peu  importe.:  f  essentiel  est  que  nous  nentre- 
t^iions  rien  d'inutile  et  que. tout  ce  qui  flotte  soit  constam- 
ment prêt  à  prendra  la  mer. 

COKCfcUSION. 

Notre  tâche  est  remplie.  Après. avoir  démontré  que  li 
France  ne  peut  se  passer  d'une  force  maritime  en  hermoDK 
avec  le  resse  de  son  état  militaire,  nous  avons  immédialement 
recherché  si  nous  possédioiis  les  éléments  de  cette  force,  et 
nous  avons  reconnu  qu'ils  existaient  surabondamment  dans  le 
pays. 

Nous  avons  alors  parcouru  les  principales  branches  du  ser- 
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TJce  nav^  td  tju'd  est  monté  chez  nous-,  et  nous  avoiu^  cher 
min  &is8Dt,  jHtiposé  ies  améltei^tions  dont  ohacune  d'eOm 
nous  a  semblé  susceptible. 

Enfin  noua  avons  dév^oppé  notre  système  (Tannemeiit 
perpétuel,  système  nouveau  qui  est  peut-être:  contestable, 
mais  que  nous  estimosK  le  meiUeur.  à  suivre,  parce  qu'il 
nous  assure  une  force  réelle  et  constqnment  prête  à  agir,  sans 
impliquer  une  notable  augmentation-  de  dépenK'  Nous 
sommes  persuadé  que  plusieurs  bons'  effets  découleront  de 
Tordre  constant  auquel  nous  voulons  soumettre  les  armements 
futurs;  d'abord  l'approvisionnement  normal,  dont  nous  avons 
reconnu  l'indispensabilité,  pourra  être' déterminé  d'avance^ 
car  on  saura  esaclement  à  quels  besoins  périodiques  il  doit 
faire  face;  secondement,  lerapport  qui  doit  exister  entre  notre 
établissement  à  terre  et  les  vaisseaux  armes,  ou,  si  l'on  veut, 
entre  la  marine  qui  flotte  et  celle  qui  ne  flotte  pas,  étant  une 
fois  réglé ,  ce  rapport  ne  sera  plus  sujet  à  varier  tant  que  la 
France  ne  voudra  ni  augmenter  ni  diminuer  le  nombre  dé 
ses  vaisseaux.  Les  dépenses  du  matériel  acquerront  dès  fors 
une  fixité  qui  rendra  les  remplacements  faciles,  parce  qùlls  se- 
ront  prévus,  et  le  personnel  lui-même,  aujourd'hui  sujet  à 
tant  d'inquiétudes  snr  son  avenir,  trouveiB  dans  l'asâetie 
constante  du  matériel  un  gage  de  sécurité  qui  ne  lui  fut  ja- 
mais pbiï  nécessaire. 

Jusqu'à  présent,  il  faut  bien  -ie  dire,  ces  doux  éléments  de 
noire  marine  ne  se  sont  pas  combinés  aussi  parfaitement  que 
cela  eût  été  i  désirer;  ils  ont  trop  souvent  tenté  de  l'em- 
porter l'un  sur  Taotre,  sans  prendre  garde  qu'ils  ne  pou" 
vaient  valoir  que  l'un  par  l'autre  ;  et  c'est  ce  qui  ne  serait  pas  ar- 
rivé ,  si  leurs  dotations  eussent  été  régulières  ;  un  approvision- 
nement normal  sagement  établi  d'après  l'armement  perpétuel, 
mettra  fin  à  ce  .désordre,  et  forcera  toutes  ies  braaches  dû  ser- 
vice à  converger  pour  le  bien,  commun. 

Alors  la  confiance  renàltra'tluis  fariaée  navale,  une  plus 
grande  connexité  s'étali^ira  entm  les  narpis-de  :tont  rang  par 
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f^^  tf«  {«ur  «mbarqiMment  «multané  ;  Ht  ne  devteoff iwtt  ]dui 
étrangers  feft  ans  aux  aatrea,  ni  ëtrangers  à  leun  vaîssemi  ]pir 
un  trop  long  séjour  hors  du  bord,  et  seront  à  niéme-<l'ic({n^ 
rh-  par  <l«s  évolutions  flf^quentes  i'espérienea  n^oesslire  dam 
les  escadres  :  «xpërlen<»  dont  on  peut  se  passer  à  k  rigaenr 
dans  fettt  de  pais,  mais  précieuse  au  jour  du  combat,  et 
ipi'H  faut  répandre  à  tout  prix  parmi  nos  officiers,  si  TonTMl 
^'JU  paissent  vaI<Hr  toute  lei»  valeur  à  la  praniére  guerre. 

H  est  indispensable  de  bien  traiter  les  marins  pour  les  atlF 
dier  au,  service,  car,  nous  ne  pouvons  nous  le  dissimuler,  b 
biarine,  chez  nous,  n'est  nationale  que  sur  la  côte;  elle  le  de- 
viendra peut-être  un  peu  plus  à  mesure  que  les  voies  de  com- 
munication se  multiplieront  dans  le  pays,  mais  jamais  die 
n'entrera  dans  nos  habitudes  françaises  q^e  jusqu'à  un  certVD 
d^ré.  On  peut  même  remarquer,  lorsqu'on  suitavecqudque  at- 
tention les  mouvements  de  la  population  riveraine,  r|ue  c^ 
d  renonce  facilement  k  courir  la  mer  lorsqu'dle  peut  viv» 
paisiblement,  quoique  médiocrement,  à  terre;  or,  c'est Q une 
disposition  caractéristique  i  laquelle  on  ne  peut  s'empécber 
d'avoir  égard. 

-  .  $  >  d'un  autre  cûté ,  fon  considère  TefTet  que  va  produoe 
sur  notre  navi^titm  aurchande  la  culture  de  la  betterave  sw 
une  plus  grande  échelle,  on  sentira  qu'il  canvi«iit  de  prenaR 
4e  boaae  heure  des  mesures  cmtre  les  difficultés  que  Ion 
aura  dans  un  avenu'  peu  éloigné  pour  se  procurer  dos  bouM* 
lie  mer;  c'est  en  vue  de  ces  diiEcultés  que  nous  avons  w- 
doané  notre  travail ,  et  que  nous  avons  cherché  ïes  moyeu-dc 
iionaer  nous-mêmes  nos  sous-ordres,  afin  4e  ne  plu*  dépwoK 
du  commerce  pour  cet  élément  si  précieux  de  la  force  des 

-  Mais  les  Meffleares  mcsaces  ne  servant  ^'««tant  qa'dnc 
sont  exécutées  avec  la  suite  oonvmabfe;  voilà  pourquoi  "^""'P' 
(nions  de  tous-nos  vonu  k  fiaté  :  if  inqiorte  bien  noins  d'aroir 
iBm  ;^nde  sriate  ^'toie  boiBle  aiaee ,  et  nous  sow  F"* 
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farts  avec  un  petit  nombre  ^e  vatsseaQx  parbitement  équipa, 
qu'avec  un  nombre  double  qui  [e  serait  médiocrement. 

Puisqu'en  considérant  la  flotte  sous  son  véritable  aspect 
nous  venons  qu'elle  doit  puer  un  ràie«ctif  dansla  défense  du 
pays,  îl  fàutque  cette  flotte  SAit  à  même  de  remplir  dignemcBt 
SCS  oliUgations;  pour.cela  il  ne  sUfTitipaS  dé  là  créer,  il  faut 
aassi  f  Aercer  convenablement  et  fa  tenir  toaJDqrs  en  haleine. 
Or,  c'estceque  nous  demandons. 

On  nous  fera  peut-^re  un  reproche  de  ce  que  nous  reve- 
nons souvent  sur  la  possibilité  <)  une  guerre  d'invasion  ;  mus 
comment  ne  pas  nous  occupa-  de  cette  éventualité  du  pre- 
mier ordre,  lorsqu'dle  pèse  sur  noM  de  tent  son  poids? 
Vaut-d  mieux  fermer  les  yeux  sur  son  imminence  que  t]e 
Paocepter.  franch«nent,  et  d'aviser  aux  moyens  de  lui  Ëiire 
Jâceî.Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  répéterons  en  consé- 
quence ce  que  nous  avons  dît  dans  le  courant  de  ce  mémoire, 
h  savoir  :  Que  nos  vicifles  guerres  avec  l'Angleterre  n'étaient 
rien  en  comparaison  de  celle  qui  peut  nous  assaillir  d'un  mo- 
ment à  Tautre.  En  effet,  nous  pouvons  perdre  dans  une 
guerre  maritime  nos  vaisseaux,  notre  commerce  extérieur  et 
même  nos  établissements  d'ontre^mer,  sans  cesser  pour  c^ 
d'fitre  une  puissante  nation;  mais  qui  peut  répondre quH  en 
senh  de  même  si  nous  avions  !é  dessotis  dans  une  lutte  con- 
ttaeotale  oii  nous  serions  obligés  de  mettre  en  jeu  toutes  les 
forces  du  pays,  et  de  livrer  au  hasard  des  batailles  jusqu'à 
notre  nationalité! 
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[N*80.] 
Avis  à  MM.  lei  capitaines  marins. 

MM.  let  capitaines  des  navires ,  et  principalement  ceiuda 
paquebots  ï  vapeur  provenant  de  Gibraltar  et  destinés  pour 
les  ports  du  midi  de  la  France,  sont  pria  de  ne  point  te 
dessaisir  de  la  patente  de  santé  prise  à  Gibraltar,  de  ne  pu 
n<%Iiger  de  la  faire  viser  par  MM.  les  consuls  de  France,  dans 
fous  les  ports  de  i'Elspagne  où  ils  relÂcberont,  en  fâistntnMt- 
tionner  dans  ce  visa  le  nombre  de  jours  qu'As  y  demeureront; 
et  dans  le  cas  où  on  leur  retiendrait  la  patente  prise  au  poîat 
du  départ  ou  ailleurs,  MM.  les  capitaines  auront  soin  de  te 
munir  d'un  certificat  de  M.  le  consul  du  lieu,  qui  constatm 
le  fait  ainsi  que  Fétat  sanitaire  du  pays. 

MM.  les  capitaines  éviteront  ainsi  de  contrevenir  aux  dispo- 
sitions des  articles  1 7  et  1 9  de  Fordonnance  rojnde  du  7  aodl 
1822. 


tN'81.] 


M.  Castéra,  qui  a  consacré  une  partie  de  sa  vie  à  citercho 
les  moyens  de  sauver  les  naufragés ,  par  la  création  de  b  So- 
ciété philanthropique  destinée  à  introduire,  sur  nos  dues, 
fusage  des  bateaux  insubmersibles  ,  ne  pouvait  être  ouUié 
par  la  commission  de  l'Académie  des  sciences,  chargée  de  n- 
gnaler  &  cette  Académie  ceux  qui ,  aux  termes  du  testament 
Montyon,  auraient  contribué  i  dimimin  les  inconvénients 
d'un  art  ou  d'une  profession  dangereuse.  Cette  commisiion  a 
«B  conséquence  proposé  d'accorder  un  prix  d'encouragaoent 
\  celui  qui  a  ■  si  bien  mérité  de  l'humanité ,  et  en  particadier 
delà  p<^uUtion  maritime,  objet  de  son  infat^blesolticitiide.  ■ 
Ce  prix  sera  réglé  en  comité  secret. 
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[N-  84.] 

BvDGBT  gênerai  des  depenns  du  ministère  de  l«  marine  et  des 
Ddoniu  pour  Texerdce  I  ISS.  ' 


Pub,  le  as  dëMHbn  1836. 

Sire,  les  crédits  accordés  an  département  de  ïamarine  et 
des  colonies  pourfannée  qui  finit  ont  exc^é  69  millions'. 

Pour  f exercice  1837,  les  fonds  ¥otés  au 
budget  et  la  demande  subsidiairement  pré- 
sentée aux  Chambres  montent  ensemble  à 
près   de 66  millions  (S). 

Toutefois,  pour  1838,  le  budget  que  je 
viens  de  soumettre  &  f  approbation  de  Votre 
Mtiiestc  est  arrêté  au  chiffre  de 65  mHlions. 

Ains,  comparatÎTement ,  le  budget  de  1838  oAî%iuie  ré- 
duction notabfe. 

Ce  budget,  dont  lé  plan  a  été  discuté  dans  le  sein  de 
la  dernière  commission  des  finances  *  ,  deviendra,  pour  le 
département  de  la  marine,  un  budget  normal.  En  loi  allouant 
une  somme  de  65  millions,  le  département,  sauf  le  cas 
de  guerre,  s'abstiendra  donc  de  venir'  d'année  en  année 
rédamer,  comme  cela  se  faisait ,  des  crédits  extraordinaires 
pour  le  maintien  de  ses  armenenti. 

Et  cependant,  la  répartition  des  crécfits  entre  les  diflë- 
rents  ctnpitres,  loin  d'atténuer  la  force  navale  active,  est 
oonbin^de  manière  à  fui  orniiorver  ce  degréde  dépivienimt' 

•  Cbiffre  nact  ;  69,739,4)8  frwMW.  fX«i4  du  il  moU  iSSi  et  45 
mmH83e. 

*  Ida», 65,895,973.        . 

>  L>  i«ii*-cDinmi«ûni    p*ar  le    d^paHemant  de   ia    uAriae  ^laît   aînai 


HM.  Vq^niar,  prétidaiu,  Ch.  Di^ii,  Salyasd;,  d'Haubmaen,  Dnrasre, 
Lai  Caan,  Hemmu,  rm/tporlair. 

Tow.  I.  1B37.  47 
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que  rexpêrienc«  a  fah  juger  tout  à  U  Tois  convenable,  son» 
Je  rapport  politique,  à  la  dignité  de  la  France;  nécesnire 
à  la  protection  des  grands  intérêts  de  son  commerce  engagéi, 
soit  sur  les  mers,  soit  bu  delà  des  mers;  propre  enfin  àéteiHlre 
de  plus  en  plus  Finstruction  pratique  dans  les  équipages,  et 
surtout  à  y  p^pétuer,  avec  fesprit  d'ensemble,  ces  habitudes 
de  discipline  sans  leaqueUes  il  n'est  pas ,  en  marine ,  de  succà 
i  espérer. 

Financièrement,  le  principe  de  stabilité  dans  les  arme* 
ments  de  Ta  flotte  est  '  d'ailleurs  fécond  en  économies  pour 
le    personnel    et  '  pour  le  matériel  : 

1'  Pour  le  personnel,  parce  que  Ton  réduit  ainsi  les  Trais 
qu'entraînent  des  appels  trop  souvent  répétés  dans  1« 
quartiers  de  finscription  maritime,  et  ces  frais  sont  ohi- 
sidérabtes  '; 

2*  Pour  le  matériel,  parce  que,  en.  tenant  tes  bâtiaent» 
longtemps  au  le^e,  ion  prévient  les  demandes  incessaatet 
de  changemenis  de  toutes  sortes,  et  par  là  même  on  tarit 
une  sourae  de  dépenses  inévitables  avec  U  fréquence  ia 
umeuifols,  des  désarmements  et  des  réarmements,  tonjoon 
accompagoés  de  mutations  au  moins  partielles  dans  les  eiati- 
majors  et  dans  U  maistnince  '. 

Miuntenus  au  nombre  d«  130,   armés  de  91,011  bini- 

1  Ontn  le*  frali  de  cmdmltt,  inwtwt  «wc  alleciifm  4m  u^tf 
fgWwU  pv  le*  tranipwu  mililurp*,  il  faut  tenir  compte  1>  de  U  dc- 
pniM  '  dei  bdpiUDi  pour  tet  hammei  (ttigait  ou  maUdri  qui  ntmi 
dini  en  AtbliMetnnite  p««dani  la  nrale;  9o  de  l«  dépense  det  firarBi- 
tmw  im  pMîl  ^^p«aieM((fnfa  m  ebMMm):  3>  de  Im  d<pcMC  rM- 
taat  de  FabuidoD  fût  aux  hammrB.  d'une  partie  de  U  ralrar  da  —* 
rdglnnentaire  larwpi'iU  «ont  cangëdici  trop  lAl  pmr  »oîr  pn  •(  lil>â«r 
par  voie  de  prtoinipie  mr  leur  nide. 

S  Lei  mtmei'  caotei  prodniienl  nantrenenieni  le*  taiatt  cffM  'en' 
U  HMrine  marchande.  Amii  a-t-on  féminine,  dani  le»  marine*  ■  <*«■(«"• 
kbmi  man:h^(hoIUD<!Bi«e,amMnme,  anglata),  cVn-k-dire dm* le* du- 
riitei  doot  le  tannage,  par  ce  motif,  va  tanfonn  croiuanl,  qnel^aive' 
BtlMi  ont  vMt  ni«-long<u  ètttét.  Ct*  U  nn  point  cle   dix^we^M  k*, 
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■M  * ,  lc4  bâtiments  conatitQant  ia  fore»  acinre^  se  oomii»- 
mont- oonioe  H  suit:  • 

\ 


fie  charge. 


8  Tuneans  de  ligne, 
19  fr^gale- 


-.  brick.. 

90  Udmenta  léger*. 

tO  corretlei   d«  MO 


lao 


Ces  bâtiments,  dont  une  partie  oontimicra  à  former  éven- 
tapement  une  weadre  d'obMrvalnn,  s«roift  de^hiet: 
1'  A  occuper  les  stations  onHaairM    '■ 
Dn  Brésil, 

De  FAmëriqw  du  8«dj 
Des  AntiOes, 
De  Cayenné> 
Du  Mexique, 
Des  côtes  d'Afrique, 
Du  Levant, 
De  Bourbon, 
De  Terre-Neuve, 
D'Alger; 

i"  A  remplir  diverses  missions  sp^ciafes} 
3*  A  entretenir  toutes  les  communications; 
4°  A  porter  une' active  surveillance,  à  donner  toutes  les 
garantim  d'une  protection  efficace  Vk  où  l'eiigimllmiaiétèlM 


MiMMi,  el  itÈ  bilimottt  dili  de  anriRidc,  m  inÏTi^  k  fts  effaetif  mi^ 
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du   commerce  oationil,  notamment  dans  les  panges  lora- 

tains  que  fréc|uentent  les  navires  expédiés  i  lu  ^iàx  de  U 

baleine. 

Outre  les  bâtiments  sous,  voile,  au  nombre  del30,(bnt 
U  destination  vient  d'être,  indiquée,  il  y  aura,  sdon  l'u- 
sage, pour  les  appuyer  au  besoin,  24  bâtiments  [Méparéi 
i  deux  d^rés  différents,  savoir  : 


9  m  dtapEmibilitri  de  ndc.. 


,  3  friftu*. 
t  corveitet, 
1   briçfc. 


Tels  ^nt  les  princ^Mùs  bits  maritimes  dont  faccm- 
pfisscment  est  projeté  pour  1838. 

Les  Chambres  ayant  donné  leur  assentiment  aux  (orna 
génétales  du  budget,  ce  travail  a  été,  comme  le  dernier, 
divisé  en  quatre  parties  : 

La  première  comprend  le  service  c«itral, 

La    seconde,   le  service  général, 

La  troisième,  le  service  scientifique, 

Et  la  quatrième,  tout  fe  service  des  colonies. 

C'est  Tordre  que  je  vab  suivre  pour  pénétrer  dtns  I*^ 
chapitres  au  nombre  de  seize,  et  je  les  parcourrai  aussi  ra- 
pidement que    possible. 

.    '  SERVICE  CENTRAL. 

.  GnâPiraB  l"'.  —  Administration  centrale.   (Personnel.) 

Deuxiichapiues  composeront  ce  service ': -le  cbapkftl*', 

aâècté  airx  appointements  des  bureatix*   et  lé  chapitre  n, 
réservé  pour  les  dépenses  du  matériel. 
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Sur  le  chapitre  i",  les  dispositions  qui.  avaient  ét^  annon- 
cées dans  le  précédent  budget  sont  toutes  en  voie  d'exé- 
cution- Déjà  même  une  des  principales  doit  être  regardée 
comme  entièrement  accomplie ,  c'est-à-dire  qua  dater  du 
1"  janvier  1837  if  n'y  aura  plus  un  seul  employé  de  Tad- 
ministnilion  centrale  qu^  reçoive  aucune  partie  de  ses  émo- 
lumenls  sur  un  chapitre  autre  que  le  chapitre  i"  '.  Tout 
se  trouve  ramené,  à  cet  ^rd,  dans  une  l^oe  de  parfaite 
r^idarité. 

On  a  aussi  marché ,  et  plus  rapidement  même  que  c^ 
n'avait  d'abord  semblé  probable ,  verâ  ie  second  cïijet  de 
Il  réfôrmation  prescrite.  En  résultat,  sans  avoir  brisé  aucune 
existence,  sans  avoir  non  plus  surcbai^é  la  caisse  des  pen- 
sions, il  se  trouvera  qu'ayant  réduit  d'après  le  nouveau  rè- 
glement le  nombre  des  directions  (de  5  à  4),  le  nombre 
des  bureaax  (de  26  à  19),  l'économie  iatte  sur  la  dépense 
spécialement  relative  aux  che&  et  soHs-chefs  aura  aervi 
noD-seuIement  à  reprendre ,  à  la  charge  du  chapitre  i",  un 
certain  nombre  d'employés  qui  étaient  payés  en  dehors, 
mais  it  mieux  rétribuer  la  classe  àts  commis,  en  leur  accor- 
dant une  part  plus  large,  plus  juste,  dans  fa  distribution  du 
crédit  alloué  à  l'article  2   du  chapitre  i"  *. 

Ce  chapitre  est  porté  pour  le  chiflre  voté  au  précédent 
bot%et,  soit 687,300  '. 

CHAnTHl  II.  —  Adminiitration  i;enlrale.  (Matériel.) 

H  en  est  de  même  du  chapitre  II,  ïequd  monte,  pour 
les  dépenses  du  matériel,  à.  . .  .' 1 74,&00  '. 


'  l^itfeme  4—  hmrtnt  da  r*ini)aiitMlton  castraie,  UMÎ  Mqaftiér 
iR^ldiiremMl  dnia  km  anote*  mUnemrr»*vr  Ud  cb«tiitK>  iti,  Stf^t 
géméfWl,  et  XV.  CaUmim,   »'&tanit  k  34t(N>e-  fr.  < 

*  Ce.  règloacnt,  «a  date  <ln  98  novealire  fS3&,  fait  par  M.  l'amiral 
Doflrrrf,  alors  Minialra  da  k  oimmc,  ■  rrafbictf  k  vigisaeilt  tnMa- 
I4nri  4a   1817. 
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SERVICE  GÉNÉRAL 

Sam  ce  titre  sont  plaça  les  neuf  chapitKs  m  à  lit. 

Chapitix  iu.  —  Corps  et  ageats  cntreUmM  i  -  tnitcnoiti  £i**t 
abonnements,  etc. 

Le  chapitre  m,  desliiH^  atis*  cor^  et  agents  ëntretenm, 
M  subdivise  en   vingt-quatre  articles. 

Dans  la  forme,  on  a  satisfait  à  quelques  demandes  ou 
qbwrva^ionf  émanées,  soit  de  la  commission  du  budget, 
nit  des  commissions'  des  comptes. 

Sans  augmenter  [*  crédit  total  alTecté  an  chapitre  ni, 
mettant  i  pro6t  quelques  économies  nblisées,  ouqnisem- 
hlenl  pouvoir  devenir  praticables  sur  diflïfrents  articles, 
d'ici  i  l'ouverture  de  Texercice  ISitS,  faî  commencé  ^  pré- 
parer les  voies  pomr  des  améliorations  projetées  en  feveur 
da  corps  des  c^Sciers  de  santé  *. 

CtatfiniB  IV.  —  Siylde  »t  ntretitm  Jet  ewpt  trgmtiMi*  H  um  tt 

dei  iji^agei  embarqués  [_h6pitaitx  *i  vwrta  etm^rity 

Le  chapitre  IV,  où  se  classent  la  solde  des  équïpages'et  Aa 
troupes,  les  vivres  et  les  hâpitaux,  est  naturelteineot  ce'"' 

t  l«  ponien  de  tréSii  applicable  k  l'article    13  ,  OJficiert  4t  ffli.  ■ 
éK  augmentée  de   15,000  franc*  (loinmc  ronde  ). 
JDeni  sjiTcDiei,  an  moment  iTûnpriiiier  le  budget,  ae  «ont  tnnTâ** 

L'un,  en  mtmt  dans  les  liaiitea  dti  ekifit  rAnu  de*  prettiin  *' 
deiuiime  daaii,  ae  rënnuit  ^^à  :  1*  aiipiienffT  de  dix  le*  âb"- 
glen*  de  l"  claaae,  réduire  un  pea  le  poTobre  des  entrelenoi  de  la  ^^< 
et  «'iflp^er  ploa  largement  air  -des  aaziliairea  (4^  B*-  clane),  ck«Bn 
avec  aoin  dani  l'elïte  dea  jennea  doctenn;  9«  aoua  le'npport  fitiotitr, 
maintenir  la  penaion  an  lanx  généreux  où  elle  a  été  fixée  dam  le  U- 
rif  d«  J«  Ui  du  IB  wnil  1S3I;  mua^  daw  )•  but  de  fahw  dMpm'<"> 
qoMt  m  «THWmtal  d^actiwW  dmf  U  cUffra  actuel  i%tSt  A  H"*  ** 
pnuioQ ,  Bue  anomalie  onéMM* ,  Mo^amaMiicr ,  MWMt  anati  pMtrM» 
taayer  nn  coi^  Uile  <t  dialii^ml  4mt  '  ehaneca  ptu  HfOrMn  i'v^^. 
«m  4«i  imi  aest  4éi«iaM  par  c««if«nîfoM  n>ee  la  fi'P*'^  ^**  ^T" 
earpa  du  d^paiteMMI,  enOvr  daai   la  Toîe  iDÎTJe  ft»  )a  mate  BiMT' 
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àm  cbipities  que  devait  le  plus  affecCer  l'extension  dtt  âme- 
veoU,  on,  pour  mieux  dire ,  le  piuage  à  fétut  narmel  ;  des 
«nnemeuts  dont  la  dépeoee  jusqu'ici  avait  figura  pour  oite 
pirûe  dans  le  budget,  puiipour  aoeautre  et  forte  aonme^ns 
ïea  ctéditi  extiaordinaires. 

Si  fon  compare  isolément  chapitre  à  chapitre,  on  trouvera 
que  le  crédit  du  chapitre  iv,  dans  le  budg«t  de  1 837,  dtait  in- 
ûrieur  d'une  aorame  de  3,835,817  francs  an  crédit  ici  de- 
mandé. Hais  il  est  à  considérer  que  cette  augmentation  de 
dépense  pour  le  peraMuiel  naviguant,  pour  la  force  «clive,  est 
pondérée  à  concarrenre  de  851,800  francs,  par  des  réduc- 
tiofu  préfddemBient  annoBoées  comne  devenues  possAles  sor 
la  cfiapitrcs'V  à  ix,  .aBectés  d'une  part  au  niatérief  naval,  «t 
d'aqtre  part  «ux  iravanx  hydrauliques. 

Sn  péitélnait  flans  les  calcula  des  sectiona  vivres  «t  kâpt- 
<auc>  deux  autres  sources  d'économie  seront  encore  renar- 
qué«S  :  l'une  oencerne  la  demande  antérieurement  présentée 
dans  le  service  vivret  sens  la  dénomtnalimi  de  plus-vahie'  ; 
Tewtre porte  sur UBç  appréciation  piu»eHictedcâ  Faits  de  ma- 

iiidiqa«>  ifulleon  par  (e  Toen  de  I*.  drrDitta  fMUÙHWB  4q  tadsM 
^Rapport,  fige  37  ', )  c'est-ï-dire  ■ccordn'  une  aufinientadaii  d'appom- 
inarnu  et  de  (nppIémeDU  aprèi  une  ceruiai  dunic  de  aerricF*  k  la 
imn.   Cfi  avia   a  iti!  soulenn  par   la   dîreclioD  dn  fonda  el  îiiTalidet. 

L'antre  aTstème  conaïtuil  :  f  k  vaintuiir  p«r*<B<iU  ft  aniylnBcat  l« 
cfaiHhe  de  (a  prrmïère  eluae;  mais  h  aagmcstrr  lu  srconde  et  fa  troi- 
ii^e  dmmt,  de  naoître  11  <||n<Ire,  quant  à  l'cTiMmblc,  le  cadre  en- 
mtfpi*}  3*  financièrem»).  k  tainer  (dsIbb  ckoSM  m  m4i«»  Am  ama 
^gué  k  U  darie   dei  aerTice*. 

QMtiia'it  «B  Mit,  coiDMc  d«iK  r«s«  M  Vaatic  aiatète  d'emitaf  «fl»  qoe*- 
tioii,  il  j  «ara  nëceuité  d'accroître l«  IVOktwt  du  crédit  afTecle  k  rarticle  13, 
OffeitTf  desanié,  it  a  paru  logique  et  de  bonnt  adminiatralîoD  de  difiger 
ver»  rat  objet  tw  ^«wiiiiiitw  qnt  tW  p*  W  ^ui  p«wr»af  e»re  mfttafitt  rar 
Ua  aaivea  ilimtaU  du  chapitre  m. 

*   Dndgetde  1837.  y 

■  Vtitt  b  talei  •«*••■•  pMiKMtln  Anr  anilsn  de  ntnitt  qui  pant  >w4(al« 

di.  ^-b  la  roimt,  i,  Hrrl»  kUT  hhb  ^oaMr  i  Ua,  biea-tu,  m-  1*  Uln 
amlu  de  Inr  pratiHlsB.  C>(  InssDTMnt  M  f^  p»  KulciKiit  inr  k  «iav  do 
Il  JUm,  a  «allât  ia  h  IMI»  itt  éMmi  «pafie*  n  OTMiocnb!!  qn'sn  rémdnii 
rM»-«tn  k  caoHmr  aui  |n^r  h  tUtr*  U  kBd«*I,  ^  l>  èêêM  dn  «eitni  fc 
MM^  k  U  un  Miit,  (>■■(  ta  Aagktnn ,  rrapMttovM*  1  l'uitn»n«  d*  hitImi.* 
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hilie  ^Hervés,  recndBis  dins  ces  dernien  temps,  et  qui  a 
.permis  de  |»endre,  an  lieu  du  quinzième  de  l'effectif,  le  ving- 
tiàme  MuIesMut,  ponr  base  du'  oombre  de  journées  d'hApitd. 
Volve  ICajeité  ne  pouira  qu'applaudir  à  ce  dernier  résultat; 
car,  si  l'on  doit  en  partie  l'attribuOT  mx  aiiHSiontîons  inm- 
duites  daat  le  régime  alimentaire,  nul  doute  qu'il  ne  témo^ 
hautement  «ubiî,  1°  des  soiu  constants  dont  leséquiptges 
sont  l'objet  de  la  part  des  capitaines  et  des  offiders  sor  les  vib- 
■eaux,  dans  (es  ports  et  dans  les  colonies  ;  S"  de  Thabileté  et 
du  sèle  oifatigable  de  nos  officiers  de  santé. 

Dana  sa  contexture ,  le  chapitre  IV  présente  une  sîmplifia- 
~  tion  suggérée  par  des  commissions  de  Comptabilité,  rédunée 
par  f expérience,  et  d'aiUenrs  concertée ,  quant  &  fexéculiw , 
entre  les  directions  administratives  et  la  dncctkm  comptage; 
cette  simplification  a  consisté  à  réunir  dans  une  section*,  m 
lieu  de  trois,  les  divers  élém«its  de  la  solde.  EUe  aun  on 
double  effet  ;  elle  réduira  les  écritures  au  centre  et  dans  tes 
ports;  die  rendra  plus  simples,  plus  faedes,  les  rapprod»- 
ments  du  budget  aveo  le  compte,  et  bientAt  ^e  all^eniM 
partie  fort  laborieuse  de  ia  tâche  imposée  aux  divers  «;pts 
dn  contrdfe  exlérienr'. 

CHAPmtB  V.  —  Travtauc  dit  matériel  nafal.  { Ports.  ) 

Lechapitrev,  réduit  de  278,800  fruncs.com- 
parativemeiit  au  dernier  crédit  vo^,  est  compris 
dans  le  présent  budget  pour  k  somme  de 16,569,800 

CHÂPmB  n.  —  TVovmf  Jh  matiriet  ntaimt.  (  ÉuMiss«nentt  ho" 
des  ports.  ) 
Une  diminution  de  SOO.OOO  francs  dans  le 
chapitre  VI  en  ramène  I«  chiflre  à 1,500,000 

t  CamMiioii*  de  fiiuncet  dwu  ba  dm  Cbaabrw  : 

ComniîwiwM  it  coBptBbHîM  ■»  mhuMère  da  finaaee*  (  OrJaKfaK»  A 

40déctwkr»18ÈS)i 

Covr  dci  eomplM  pncMnt  b  resunn  nw  pièce»,  Jaà  m  lire  !■  dcclwi- 

tioa  de  MnXatmiU. 
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Cbapitks  VII. — TVoMtM»  de  f artillerie.  (  Ports. } 

Les  travaux  ifartffiierie  (  Ports  ) ,  sous  une  di- 
minution ccnnparatîve  de  22,700  francs,  obtien- 
nent an  chapitre  vii 1,324,400^ 

Chapitbb  V|Ii. —  Trairauie  de  VartiïUrie.  (  ÉtablisKinenta  hora  du 
ports.) 

Le  crédit  du  chapitre  VUi,  atténué-de  60,000 
franco  est  compris  au  bu^et  pour 600,000 

CBAprniB  IX.  —  Travaux  hydrauliques  et  béliments  eiviù. 

Les  travaux  hyprauliques  et  bâtimenls  civils, 
réduits  de  300,300  francs,  sont  dotes  au  chapi- 
tre IX  d'une  somme  de .  .  . .' 4,464,100 

Caipmlsx.  —-  Affrètement»  et  transporté  par  ttter. 

Comme  dans  le  dernier  budget,  le  crédit  affecté 
au  chapitre  X  (  Affrètements  et  transports  par 
mer)estde 118,000 

Chapitbb  XI.— CAioumiM. 

Le  chiffre  ne  varie  pas  non  plus  pour  le  chapi- 
tre X]  (Chiourmes);  soit,  de  même  que  pour 
1837 , 246,900 

Chapithb  xi\.  —  D^enses  dvierees. 

Enfin ,  an  chapitre  xil  (  Dépense»,  diverses  ) 
une  augmentation  de  1 2,000  francs  a  été  recon- 
nue nécessaire  ;  elle  doit  subvenir  aux  frais  d'im- 
presHOQ  des  comptes  du  matériel.  Ainsi  augmenté 
le  crédit  du  chapitre  xu  s'âève  à.  . .  . 270,300 

•  SERVICE  SCIENTIPIQOE. 

En  apjAcation  du  principe  conservateur  de  {'ordre  qui  pres- 
crit de  séparer  partout  le  personnel  d'avec  le  matériel,  le 
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service  scÏMitiftqiie ,  depuis  qnoiques  annrfos,  a  éà  <tie  sàadt, 

i[  se  subdivise  en  deux  cliapitres. 

Ghapitbb  xni.  —  Soieiteei  et  arts  maritimes.  [Pcrsonod.; 

AfTecté  aux  dépenses  du  personnel,  tua  de  ces  chapitre^  i 
sous  le  n"  Xlil ,  est  reproduit  pour  le  même  chiSre  qu'a 
1837. 

Cependant,  Votre  Majmé  désirait  ne  pas  difierer  dan»  I 
lagB  une  récompense  due  à  de  mémorables  services*;  3t 
avait,  en  outre,  à  améliorer  loi^anisation  des  bii^iotbèqse,  | 
et ,  d'autre  part,  il  était  juste  d'accorder,  après  une  longueii-  ' 
tente,  quelques  encouragements  au  personnel  secondaire  pif  : 
sur  Tarticle  1".  . 

J'y  ai  pourvu.  Mais,  ces  augmentations  libères  ayant  iti 
compensées  par  des  économies  sar  d'autres  ptrtin  dn  total  \ 
chapitre,  la  demande,  égale  au  dernier  vote,  demeure,  amae  | 
ii  a  été  dit  plus  haut,  Rxée  à  4 1  S, 000  francs.  I 

CHAPrrBE  XIV.  —  Sciencei  el  arts  maritimeâ.  (Matérirf..j 

Dans  le  chapitre  suivant  (  Matériet  )  ^  il  y  a  une  avpait- 
tion  de  8,000  francs  :  c'est  pour  mettre  un  terme  à  UbA- 
sance  du  fonds  destine  à  l'achat  des  livres  pour  Ie%  bibliotbo^ 
des  ports  maritimes,  insufTisunce  qui  tournait  évidemmcotn 
préjudice  de  l'instruciioi).  A  ce  moyen ,  le  crédit  du  cbipi- 
tre  XIV  a  été  porté  it  366,000  francs. 

SERVICE  COLONIES. 
Chapitre  xv,  — r  lt^tm»M  <(n  tarvitts  vîHtnnê. 
Je  me  suis  attaché  à  rester,  pour  1838,  dans  le  chiflre  Jt 
faRocation  qui  a  été  accordée  pour  1837. 

Il  existe  toutefois  vnf  d!fIefeRce«nt(<qIe*  armes  del'in&a- 

.  chercha  ie  llinfortqné  UpejronK,  un  tvg^i«wbj^er*pfrt  fc  '«*^ 
•  p«MitIe«  b*»«i  f nne  h»utc   rmamm^e,  qne  (Timmpiawitniïtsx »•■•■?■• 
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bgne  et  lie  fartfflerie.  Les  Chambres  avaient  demandé  «{oe  l'on 
tttrcyât  «H  colonies,  en  1837,  dent  compagnies  d'artillerie 
de  pfais  que  par  ie  patsri ,  et  que  Ton  réduisit,  dans  ane  pro- 
portioo  Àfuivalente,  îa  force  de  l'infiinterie.  Mort  prÀlëees- 
sear  ,  en  adhérant  à  cette  proposition  <pjant  au  fond  ,  a  re- 
connu qu'elle  ne  pouvait  être  -suivie  d'une  exécution  inuué- 
diale. 

Il  Ëiilait  établir  avec  régularité  l'ordre  des  tours  du  servie» 
oatre  mer,  entre  les  douze  compagnies  auxqudies  a  été  ré- 
duite la  force  do  régiqient  d'artilUrie  de  la  marine.  On  n'a  pu 
y  parvenir  qu'en  se  décidant  à  envoyer  aux  colonies  une  seule 
compagnie  au  cooilBencemeQt  de  1 837,  et  en  ajournant  jus- 
qu'à la  fin  delà  mène  année  le  départ  de  la  seconde.  A  partir 
de  1838,  le  wu  des  Chambres  sera  complètement  rtmpii; 
sur  les  douze  compagnies  du  r^iment,  huit  seront  désormais 
constamment  employées  aux  colonies.  Des  quatre  compagnies 
qui  resteront  en  France,  deux  iront  chaque  année  relever  pa- 
reil ntnnbre  des  compagnies  expéditionnaires;  de  sorte  que 
tous  les  hommes  du  régiAeot  serviront  alternativement. quatre 
années  outre  mer  et  deux  années  sur  le  continent.  Ce  séjçur 
en  Fiance,  encore  réduit  du  temps  nécessaire  pour  les  traver- 
sées ,  est  bien  court ,  si  l'on  considère  combien  il  imporic  que 
les  officiers  et  les  sous-ofTiciers  d'artillerie  de  la  marine  ne  per- 
dent pas  au  loin  les  traditions  de  la  science,  et  ne  restegt  pas 
étrangers  aux  progrès  si  rapides  que  font  chaque  jour  les  anuc? 
spécialesqui  ont  l'avantage  de  ne  pointquitterlamétropoIe.MaJS 
le  département  de  la  marine  devait  se  conformer  aux  votes  de^ 
Chambres  ;  l'expérience  fera  connaître  si,  dans  l'intérêt  du  ser- 
vice ,  cet  ordre  de  choses  peut  être  maintenu  ou  ^il  doit  être 
OMdifîé. 


•  dans  le  conn  de  h  carrière  ont  pleiDêmeot  jnstlG^e.  AujonrJlivi  ripg*!-' 
«si««^hjd>«gniAaaiciMrjftIa)unM,  M.  Btntrmtpt-Beuafri,  ulhiw*itr 

•  rec*niMM*racc  dn  aitt»  ocpjulenujo  de  frton»  ;  m  i<Nfi  mI  eprop^  t 

•  I«  pkjtdojt  fbonorer, -{Ruport  delt  commïMio^ponrle  budget  4«  183'î'^ 
p^.SSMtM). 
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Une  l^çre  augmentation  de  29  bonuMS  de  troupe  iw 
reSectîf  total  des  garnisons  coloniales,  en  1838,  làuitedeh 
différmce  d'organisation  des  armes  de  Finfiinterie  et  de  raitl- 
lerie,  et  du  remplacement  d'homioes  d'infanterie  par  desbon- 
mes  d'artillerie. 

Quelques  économies  prévues  sur  divers  artkles  da  do- 
pitre  XV  m'ont  permis  de  réaliser,  sans  augmentation  de  cmlil, 
deux  mesures  utiles  dont  je  dois  parier  ici. 

A  l'époque  où  les  compagnies  de  gendarmerie  des  Ântillc] 
venaient  d'être  recrutées,  les  colonies  de  fa  Martinique  eïit 
la  Guadeloupe  ne  s'étaient  pourvues  que  d'un  nombre  de  che- 
vaus  inférieur  à  celai  dès  hommes,  et  par  cemotiF,  mon  prédé 
eessear  n'avait  compris  dans  ces  demandes  dé  crédits  pour 
1837  que  la  somme  nécessaire  pour  la  dépense  dufoumgf 
revenante  162  sous-officiers  et  gendarmes,  sur  leslSSdont 
se  composaient  les  deui  compagnies.  J'ai  Tait  porter  au  projet 
de  budget  de  1838  les  fonds  pour  subvenir  à  la  dépense  ds 
fourrage  de  30  chevaux  de  plus,  attendu  que,  d'après  les  dé- 
positions adoptées  par  les  conseils  coloniaux,  pareil  noW^ 
de  chevaux  doit  être  adieté,  en  1838,  sur  les  fonds  pardcu- 
Hers  des  colonies. 

La  seconde  mesure  que  f  ai  à  mentionner  consiste  dans  fat- 
fectation  d'une  somme  de  8,000  francs  destinée  à  acquilBT, 
en  exécution  de  la  loi  du  19  mai  1 834,  les  soldes  de  réfoniK 
et  de  non-activité  qui  pourront  être  dues  aux  officiers  payés 
sur  les  fonds  du  même  chapitre.  Cest  une  dépense  qui  n'aviit 
pas  encore  %uré  au  chapitre  ZV.    . 

Ainsi  que  mon  prédécesseur  l'a  annoncé  k  Votrf  Majesté , 
dans  son  rapport  sur  le  dernier  budget  mon  département  aoi*) 
en  1837,  substitué  entièrement  au  mode  vicieux  du  çeucluge 
des  troupes  des  colonies  dans  les  hamacs,  celui ,  qui  est  pre- 
birabie  à  tous  égards ,  du  conclure  sur  des  châlits  à  (tAmih 
en  fer.  Cest  an  avantage  inappréciable  pour  la  santé  des  sol- 
dats, et  il  ne  reste  plus,  pour  qu'ils  soient  tnùtés  à  régal  doï 
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tavupes stationna  en  France,  qu'à  les  loger  dans  des  casernes 
vastes  et  aérées. 

La  proportion  des  journées  d'h6pitd  a  été  réduite  du  dix- 
neuvième  an  vingtième  de  r^ièctiC,  pour  les  troupes  station- 
nées en  France.  La  proportion  est  du  neuvième  au  quinzième 
pour  celles  qui  sont  aux  colonies  ;  mais  j'espère  que  le  nombre 
des  joamées  se  rapprochera  incessamment  de  ce  cbi&e ,  par 
Teffet  de  f  empEo;  récent  d'une  méthode  curative  de  la  dyssen- 
terie,  qui  est  due  au  zèle  éclairé  et  à  fexpérience  de  M.  le 
docteur  S^ond ,  chargé  en  chef  du  service  de  santé  h  la 
Guyane  française.  Par  les  soins  de  ce  médecin,,  la  mortaftié 
sur  les  dyssentériques  a  presque  entièrement  cessé  à  Cayeone. 
Les  gouverneurs  de  nos  autrescoloniesontété  chaînés  Jy&JK 
faire  Tessai  de  la  méthode  du  docteur  S^ond  ;  et  déjà  je  suis 
informé  qai-  la  Martinique  et  au  Sén^fal  elle  a  été  employée 
avec  de  notables  succès. 

L'agrandissement  dss  casernes  de  nos  principales  colonies 
exigerait  seul  la  totalité  des  fonds  qui  sont  portés  à  l'article 
Génie  ^matériel);  mais  il  n'en  pouira  être  consacré  qu'une 
partie  à  ces  utiles  travaux,  attendu  la  nécessité  de  pourvoir, 
en  1838,  k  la  continuation  des  ouvragés  de  défense  de 
Gorée,  et  à  ceux  qu'exigera  rétablissement  définitif  d'un 
poste  à  Mapa ,  lieu  voisin  de  nos  limites  avec  U  Guyane  bré- 


Chapitbsxvi.  —  Subvention  au  service  intérieur  des  eoloniea. 

Le  chapitré  XVI ,  qui  représente  le  produit  de  la  rente  de 
l'Inde,  sera  réparti,  en  1838  commeen  1837,  ehtre  noséta- 
bfissements  de  la  Guyane,  de  Sainte-Marie-de-Madagascar,  du 
Senégid  et  de  Saint-Pierre  et  Miquelon. 

Je  vais  terminer  ces  ex|;rfications  par  le  rdevé  du  mouve- 
ment caoïmercial  de  la  France  avec  ses  colonies  pendant  l'an- 
née 1838- 

Les  valeurs  importées  des  colonies  en  France  se  sont  éle- 
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véeseo  1835,  à 7t,S10,404' 

Et  lef  Tairais  esportées  de  France  aui 

colonies  k 53,042,74: 

Total. las.isa.isi 

■  Les  releurs  exportées  de  France  aux  colonies  setaim 
trileT^eS  en  1833  à  43,763,363  francs,  et  en  1834» 
00,263,831   francs. 

la  somme  des  exportations  s'est  donc  acone ,  en  I83S, 
de  10,279,384  francs  sur  1833  et  de  «,77S,0I6  fnno 
surisse. 

En  183&,  le  mouvement  total  du  commerce  tnariticr 
français ,  moms  la  pèche  et  le  cabotage,  a  employa  797,iU  i 
lonneaui  sous  pavilltui  national.  | 

Le  commerce  delà  métropole  avec  nos  ethnies  fignre,  àm 
ee  chfiTre,  pour  Î25, 01 5  tonneaux. 

Le  mouvement  total  de  la  navigation  avait  dté  :  ' 

En  1833,  de  676,997  tonneaux,  sur  lesquels  le  conmMia 
des  colonies  en  avait  employé  181  ,i96. 

En  1834,  de  767,439  tonneaux,  sur lesqnels  le  oooan' 
des  colonies  en  avflt  employé  234,220.  * 

Il  y  a  donc  en  1835,  comparativement  à  1 833  «tV  1834, 
progrès  dans  le  mouvement  de  la  navigation  entrela  Froft  <^ 
ses  colonies. 

En  résumé,  les  quatre  grands  services  entre  lesqods  1( 
budget  est  divisé  se  récapitulent  ainsi  : 

Service  central 861,80' 

Service  général .-  •  -  ■      i5,734,6(U 

Service  scientifique ". 782,oO0 

SaTÎce  colonial 7,621,60° 

Total  ' e6.eoa,w 

Je  suis,  etc. 

iS^^Hmubs. 

'I  Sntretit  lei  dëTEloppemnta;  votr  le  «ohiinc  ra-4*  inpHwtf  i  limfi^ 
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nATORE  DES  DÉPENSES. 


StnVteB  GBItTBAL. 


cmtnifa.  (  Pertoitatl.') 

AdiniiÙKnlioD  c«nlT»[r.  (  MatéritL) 

SEKVICB  G^K^IAI„ 

Csipi  «t  agmtt  entrctemit;  traiiemenU  Gies,  abotine' 
bwbUi  'le ^. 

S«)de  M  entretien  dr>  corps  argutiti»  k  tCire  cl  dtt 
/i)Bip>get  eimbarqnëi  (hÀptutii  et  (ivrci comprît).. 

Travavx  du  tnu^el  naval.  (Poru.). 

Tnn&x  da  niaUrM  naval.  {EmbUtttmatU  hors  de» 

^""'O ■ 

Trevani  de  Tartillene.  iPorIs.) 

Tra*tH  de  f artillerie.  {Étailittementt-hort  detpora.). 
Trtnu  b ydraidi^ci  et  bitimenli  thib. ...... 

Aftvlemenu  el  triniporti  par  mer. , . .  * 


Dép^MM  divenca. 

nKvic*  NnNTirHiiPK. 

Scîeace«etarttiMritimes.(P»iVM*e)^).  . 
Snenrea  et  art«  martlimea.  (  ifatériel.). . . . 


Diftnn  det  eserdcea  «Im 

IMpemea  dea  eiercicet  pAim^,  non  fr^p^  de  dé- 
eb^ance . . 


1,100,000 
1,314,400 

■00,000 

I,4(4,<o0 
1 1 MOO 
146,0 
ITé.MO 


MAnoire. 
Mémaire. 


ToMl.. 


65,000,000 


AhrAt^  i Ptri>,  le  9i  décembre  1836. 

Lé  Vic«- Amiral, 
Miiùêtr»  S*erétairt  d'état  de  /«  marine  et  des  eoioniea, 

ROSAMBL. 
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[  N*  85.  ] 

Rappoht  fiftit  *u  nom  de  U  commission  '  chargée  de  l'exâneo  da 
projet  de  budget  du  ministère  de  la  marine,  pour  l'exercice  I83t, 
pur  M.  Hebkoux,  députe'  de  Seine-et-Oiae. 


Messieurs,  il  y  a  deux  sièdesj  l'un  des  hommes  qui  ont  le    1 
plus  Aût  pour  la  grandeur  de  la  Fraftce,  s'exprimait  ainsi  :       I 

B  Nous  avons  toutes  les  commodités  nécessaires  pour  nous 
rendre  forts  sur  la  mer  :  nous  avons  les  grands  bois  et  le  fet 
pour  U  construction  des  vaisseaux,  les  toiles  et  les  cJianvra 
pour  les  voiles  et  les  cordages,  les  niatdots  et  marinien  n 
abondance,  qui,  pour  n'être  pas  employés  parnous,  vont  ser- 
vir nos  voisins;  nouiaVons  les  meilleurs  ports  de  rEifrope, 
nous  tenons  la  clef  de  toutes  les  navigations  de  TE.  à  )'0.,  et 
du  S.'au  M-,  et  nous  souffrons,  ajoutait-il  avec  indignaùn,  ' 
que  nos  voisins  notis  assujettissent  à  toutes  les  rigueursdefcifl 
lois,  nous  interdisent  la  pèche  à  Terre-Neuve  et  dans  teswn 
du  Nord,  donnent  le  prix  à  nos  denrées,  et  nous  ob^ent  » 
prendre  les  leurs  à  teÛes  conditions  qu'il  leur  plaît;  noosso»- 
mes  sur  mer  à  la  discrétion  de  tous!  Nos  vaisseaux  de  com- 
Iberce  sont  sans  protection ,  nos  côtes  impunément  ravagées 
par  les  pirates!  II  faut,  à  l'exemple  de  nos  vqfsins,  &ire  oe 
graiides  compagnies  de  navigation,  obliger  les  marchands  <> y 
entrer  par  de  grands  privilèges.  Il  &ut  que  le  roi,  desoncdir^ 


t  Cette  commÎMion  eit  compoue  de  MM.  ProDcfle,  Cnnin-GnbiM, 
SauMi,  Hubert,  (e  baron  LepElIetier  d'Ariaif,  le  baron  de  SchoDtn,  Aiiifllii<< 
]«  ginirtl  Jamin,  Goam,  Stfej,  Mathieu  de  U  Hedor»,  le  Muqiii  n 
Cambk  fOnm,  Dovergirr  de  H&uranne,  de  U  Pluonnière,  Lei*J>  ^'*' 
temberg,  Pmij,  Réd  (Pélii],  Murtt  de  fiort,  Odier,  Dumon  (I^'-^i- 
GaroDiie),  Parier  (CamtEIe),  Lefebvrt,  Ilreuon,  Vitel,  l}elbec(|iir.  1k- 
IcMert  (Prantoif),  Henuni  (Seiae-et-Oiw},  de  rSifét ,  k  bum  i' 
Dannaat,  Mallet,  Raguet-Lcpine ,  Cdmon ,  Pucalorr,  le  mun|iiit  d«  UmV!' 
le  baron  Pelet  (de  Ti  Lozère). 
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«Dit  anué  d'un  bon  nombre  de  vummux  pour  maintenir  pnb- 
■Homent  nos  compagnies  contre  tes  étnagtn,  et,  pour  n'^te 
plus  oUigé,  en  un  besoin  de  guerre,  i  mendier  fassistance  de 
tes  a&és,  ■ 

CcsponrfcB  Aaîe)itproDonoi{«Br»n'lKS6,d8R9nneaa8em- 
Uée  de  notaUes,  t«mie  aux  Toileries  par  le  cardinal  de  Hi- 
-cheUen.  Depuis  lors  le  temps  a  marché,  h  France  a  pris  soh 
nng  panni  les  puissances  maritimes^  et  une  partie  de  ce  qu& 
disait  te  grand  homme  a  cessé  d'être  vni;  mais,  mi  fond,  la 
prisée  qu'il  «xprimait  resie  juste  et  profonde. 

Aujourd'hui,  messieurs,  comoK  au  xvii*siède,  fe premier 
besoin  de  la  France  est  d'être  indépendante  et  forte  parmi  les 
paissuices  continentales  de  f  Europe;  c'est  à  l'armée  qu'il  ap- 
partient de  poorvoir  à  ce  besoin  national;  c'est  à  fabri  de  son 
connige  «t  de  son  patriotisme  que  noos  pouvons  reposer  en 
pats  ^ns  le  présent,  «t  sans  inquiétude  de  l'avenir.  La  marine 
ne  vient  qo'en  seconde  ligne;  die  n'est  pour  nous  qu'un  ao^S' 
soire,  mais  un  accessoire  indispensable  dont'  fetpérience, 
mîenx  encore  que  le  génie  de  Rklwlteu,  nous  a  révélé  fa  né- 
cessité; accessoire  qui  accroît  dans  une  immense  proportion 
k  Ibroe  de  nos  armes  et  qui ,  par  Mm  «clîon  fikonde  et  rapide, 
pràte,  en  qnrique  sorte,  des  ailei  aux  membres  Vigonreux 
f  un  gmnd  étal. 

Honorer  le  pays  en  serrant  la  science;  ajouter  à  son  bien 
être,  i  ses  richesses,  en  favorisant  les  progr^  de  l'agriofitam 
et  de  findustrie,  par  la  protection  qu'elle  doit  au  commerce, 
par  les  voies  nouveHes  qu'elle  lui  ouvre,  teOe  n'est  pas  seule- 
ment fa  haute  nùsion  qui,  de  nos  jours,  est  assignée  à 'la  ma- 
rine :  tour  à  tour  moyen  puissant  d'action  ou  de  surveillance, 
é^Iement  propre  à  bire  et  à  prévenir  la  guerre ,  il  ftiit  qu'die 
protège  les  intérêts  nationaux  engagés  aux  confins' du  monde, 
et  qn'etie  apporte  en  ra^me  temps  le  poids  dé  son  influence 
dans  la  balance  politique  de  fEnrope. 

Allais  i  côté  des  ^nds  avantages  qu'elle  assure,  3  y  a  4e 
^bn^areux  éenaib  &  éviter.  Prëv«nAns  le  mai  alm  tW  'n'avoir 
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point  i  Ifi  craindre.  tWpétons'&vm:  adnmnce-te  qm  <litMt  v» 
tre  commis^kui  «les  finances  de  l'uinée  denûàic  :  ■■  La  aiba- 
crité  en  marine  W  peut  être  que  ditutmme.  ■•  Sacboua  vo«- 
loîr,  vouloir  toujours  qge  notre  force  navale  soit  réelle,  on 
.sacbonc  noiu  en  paner.  Une  beone  mamw,  Ion  laéiiie  ifîétt    , 
.est  infà'ieure  en  force  à  odle  de  f ennemi ,  retle  puiuaiite;    1 
,dle  lui  porte  de  rudes  coupe,  efle  pardyse  san  comoMoeoa    I 
eUç  Tanéantit,  ^le  le  harcèle  partout  où  il  est  attaqiuble;  nus 
une  martae  inÀliDcre,  médiocre  par  ses  moyens  ou  par  l'em- 
ploi qu'on  en  &it,  n'est  pas  sealeiomt  un  luxe  onëreuxctilé- 
rile;  elle  prépare  des  anoies  à  1  étranger;  elle  va  en  qudqiu 
sorte  les  lui  pt^rter. 

Or,  {a  force  navale  réelle  se  traduit  par  des  vaisseaux  »■ 
.ceplibles  de  naviguer  et  de  combattre.  Ces  -vaisseaux  et  le 
auxiliaires  qu'ils  réclaioent,  les  moyens  de  les  produire  et  dt 
.les  conserver,  votU  ce  qtae  nous  demandoRS.  Nous  ne  deaun- 
,doas  rien  de  piu#,  toute  superBuitë  est  dispendieuse  etim- 

»  Si  d'ailleurs  un  vaisseau  dont  l'équipMgv  «st  mauvais,  m, 

.cexfui  est  pis,  dcmt  le  capitaine  est  mal  habile,  n'est  ^e<laet^ 
b^  qu'à  ceux ^i  le  moatest ,  qudqw  bien  construit  qm'iuÀ, 
et  (^ijçlqvQ  hoa  que  puiese  être  son  matériel  d'armemeni;  •  >i  i 
comme  Ta  dit  encore  votre  commission  de  Cannée  demiètei  tt 
CQifipje.  personne  ne  songe,  à  le  contester  de  l'autre  côté  de  la 
^M^uàche*  «  la  force  d'une  armée  navale  n'est  pas  dans  fe  nom- 
bre, tnais  dans  la  capacité  rédle  dechacno  des  vaisseaui  qui 
la  composent,  .D  il  devient  certain,  il  devient  évident  que 
lorsque  le  pays  prodigue  ses  uétors  et  donne  ses  eofasti  poor 
avoir  une  bonne  marine ,  la  première  qoetHcm  à  résoudre  n  ctt 

.  pas  de  savoir  combien  de  vaisseaux  nous  pouvons  «voirdMS 
tes  ports  et  sur  le. papier,  mais  combien  nous  pouvoni» 

.  armer  que  le  temps  rende  capables  de  naviguer  aveclunliesse 
et  précision,  de  combattre  avec  cbamn^  de  succès  un  ennemi 

,  puis§ai|it  et  aguerri? 

.     .  Le  chiffre  çxftçt  de  la  popdtti»*  .naritiBM  mi  .ainà  fév' 
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r  du  calcul.  Co  cMCm  &43^v«^t-ii  par  radJDhfffton,! 
)  aa^  iDerarc/irini  certain  ooiBbred'boBiDMS  prowK 
nnt  dnreeruteiicBt,  A  faut  recberefaer  oemlueii  d'^quipag** 
cet  easonble  pont  produire;  il  âmt  bidr  un  poreH  noïrfiio  4«' 
YÙMMus,  3  faot  Hoir  fétabKsKBiRit  maritime  qoeoiionilwe 
«oiaparte,  f ayy  PPvwioDnwiieiif  qw  rédame  i«if-  «Htraticnet 
(pi*eDtff»liwnt  ta  préviBioa  4ee  ranoavettements  et  orife'de^ 
ircnUaiiléi  de  la  guerre  et  de  la  navigatio»;  ma»  it  bbt  H| 
gudev-d'aHEi' au  4età«vaDtc|Uf  kforce-dn  pemonmt  RtM'ittttia'- 
•e  soit  wcnie.  l>iaoi»(e  haKli»eRt,'U>raison'Ip.v0M'MMi  t% 
fintarét  eu  paya  Veng^  • 

Cette  pensée  si  jaMé  d'an  équ^ibre  paifeitetitre  latfomi^ 
peraewad  «t  oell&  du  -  autsmf ,  est  )Mur  Ja  preoilèrl  f(M  ex> 
priméedaas  lenppevtau  Roi  amr  le  projst  de  &iidgafe>da  ^ 
narine  pour  l'année  t88ô.  Ireo  M.'ie  conte  ds  Highyi,  dou 
te  pacjs et  Itt  Cfanubre  ont  gardd fci  némoire,  »d<NKle:n^ite 
ou  de  famûr  coiiçoeoD  tb  .ïtiH>ii:  acoïKiifie,  L'iltuctre  amiiàl 
Di^rcrré  m  vaaq^  qui,  dans  le  rapport  de  Vannée  taiwAtei 
l'a  éfie^iqapnaM<rappaiée;  ses  haîiièret  et  u  vieille,  tx^ 
rînace  naos  assuraient 'qee  -b  pidWKe  et  la  pcatée  Vie<')WUB 
peoaéfc  Be  ponvuËDt  lai  écfaappcp.  Aujoard'Hui  lepaejet-dc 
budget  nous  est-  preBenlé  'pac  «n.  nttiistrs  uouveati  dimt  nom 
apptétâoBS  an«  Ie&iumi(|iea.'et  le:  patrio{àii»',>  kicik  «'■eàt 
chaîné  quant  bd»  principei,  rien  ■cpcMiwitiSétrc'rBeulekieait 
née  ordimnance  est  survenue  qoi' eni'BxeiCos  «^litMfiaaB, 
qui  admet  cooDiiie'ceriain  ce  qui  pour  dDi»  nèi«st  paa»;  et 
comne  cet  oidonaanoe  tend  à  lémodrc  june  gniv«.'questioii 
de  finances,  nous  aurons  à  vods  rfiidt»  cnaipici  dés<ioliBvni» 
iiCMn  qu'elle  noua  aura  fuggérées.'  . 

Mais,  en  attendant^  nOBS:  irliéaftcnms  pfK  à  Ifc  dtfeijla 
mojadre  atteinte  ne  «tirait  être  portée  ao  aydàfaïc'^  pnitd^ 
retitm,  de  parM^ial^re  entra  la  force  d«  panonndet  cdfe 
du  aaalérM,  sans  qnefa  poissattce  maritiB^  d»  pi^»  n'hi  âk 
i&AÀie.  CtA  dinsi  que  la  routine  <fw  sonvaM  cooferar.  u^ 
«Biyâré,  mdinè  sur  d«t  «spHtt  d'aiHcais  trAs^échiaés;  nàt»  f 

~is. 
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ponwéi  en  d'aatres  temps,  ettendnn  peut'étra  à  noupoo»' 
HT  eacore  vers  un  éanfpt  dont  if  importe,  dain  -da  foct 
iléprudence  et  d'économie,  d'ëlo^er  à  jamais  le  retour.  Ptr- 
Mane  ne  Qontoiteni  qu'avec  beaucoup  de  vaisseaux  et  des  i«9- 
souMM  restreintes  en  hommes  de  mer,  on  ne  se  laisse  eatnt- 
ner  à  ëieadre  ces  resnuroes,  par  rad|onctton  de  conscrits  H 
par  r«nt|Joî  d'offiders  dont  il  se  pourrait  qne  la  capacité  n'eAl 
fÊg  été  suffisawtnent  ^rouviie.  On  armerait  aîiui  cinqiHUite  ï 
soiliDle  vaûseaiu  qui  seraient  plus  ou  moins  faibles,  on  eAt 
pu  eaavetr  quarante  qui  eussent  été  forts.  Or,  la  sitoatiM 
contraire,  c'est-à-dire  la  pénurie  des  vaisseaux,  seraient  ■$»• 
•Ancnt  owiDS  fâcheuse,  car  si  des  «atdots  étaient  oondaanci 
k  l'oisiveté  dans  les  ports,  nul  doute  que  desannaiearaeoU*- 
prenants  ne  les  appelassent  bientàt  à  seconder  la  marine  nil'- 
taÎM  en  lançint  des  corsaires  contre  le  commerce  de  fenncnt. 
■  ;IUppetoM-nou9  maintenant  que  fétablistenaent  maritiM 
f  une  nation,  si  ncbe  qu'elle  soit,  doit  ^tre  et  rester  en  i^ 
portamec  le  nombre  des  vaisseaUK  qu'il  fui  appartient  deorn- 
vmfn,  et  de  la  règle  tirons  cette  conséquence  que. si  Porti- 
mfMth,  Plimouth  et  les  étsUiuements  de  la  Ttunise  saffiMOt 
àrAi^letnre,Brest,  Toulon,  CheriMMUg,  Lorient  et  Rodie- 
&vt  dmvent  suffire  k  la  France,  surtout  avec  les  amélion- 
tûiis  dont  ces  ports  restent  susceptibles.  Certes,  ce  ne  soDt 
pas  dflS  AaUissemMits  n«tveanx  qui  ajouteraient  a  la  km 
narttiimd  .en  la  fractionnant;  et  quant  à  l'écoDomie  Atiaiet 
dépanseSf-qui  serait,  à  n'en  pas  douter,  la  cause  avouée  de 
leur  ici<éalion,  toutes  les  considérations  plus  ou  moins  spé- 
denaot  présentées  à  cet  ^rd  ne  sanraimt.  empêcher  que  U 
où  if  y  a  un  port  et  des  ateliers,  il  n'y  ait.  aussi  un  état-nup'' 
i  payer,  et,  ceipii  est  pSm  Gicheuz,  une  tendance  coniunte 
à  doBander  des  matériaux,  à  les  consommer  et  à  bdtir.  CHie 
tendance,  remarquez-Le  bien,  n'est  pas  sèutemsnt  nataiene 
ani  cfanfretauxingénieun),  qui,. dans'un sentiment  d'aaour- 
.propre  que  nwM  ne  sattriens  Uimer,  cherchent  i  s'avancer 
l>ar:le  tiantl;  Efle  enste' aussi  dans  les  populations. kxalfs; 
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efle  y  cal,  s'il  9e  peut,  {dut  fui*  et  piiis  temce;  c'est  fialéFét 
personnel  qui  l'a  créée ,  c'est  le  tn^e  tnt^^  qur  la  mettait, 
et  (pli,  jusque  tlans  cette  ««ceinte  légalement  représenté,  la 
fiivorise  encore  de  toute  faction  que  le  nerite  et  f (^NiiiAmtJ 
savent  exercer.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  qne  le  système  <k 
force  et  d'économie  que  nous  soutenons  ne  réunisse  pas  funa- 
nimité  des  suffrages  de  la  Qiambre  comme  il  a  réuni  ceux  de 
votre  Commission. 

Mais,contrairemeQLàropinion  que  le  n|^K>rteur  dn.budget 
de  la  Biarine,  pour  l'année  1S37,  s'est  cru  dans  foUigation 
d'esprimer,  s'il  est  vrai  que  notre  population  maritime  soit  en 
souffiance  s'il  est  vrai  qu'elfedëci'oisseouseulementqu'elle  reste 
statfonnaire ,  ne  faut-il  pas ,  avant  tout ,  travailler  i  la  soula- 
ger  et  à  f  accroître  ?  ne  faut-il  pas,  au  cas  d'une  guerre  sérieuse, 
que  nos  vaisseaux  soient  solidemmt  armés,' qu'ils  s'appuient 
sur  une  réserve  de  matelots  y^des  et  que  la  marine  du  copi- 
merce  aussi  conserve  quelque  ressource? 

.  Personne,  assurément,  ne  le  contestera;  mais  l'oniTre  est 
gruide  et  difficile.  Elle  touche  à  beaucoup,  d'Jnlér^,  ellesoar 
Ifeve  plus  d'une  queatioB  d'écoaaiine  politique  font  délicate  à 
résoudre. 

Et  d'abord  ,    qu'observons  -  nous  I  Les   Amériatim,    les 

Ai^^bis  font  concurrence  à  nos  bâtiai^tSsDatîonau^. pour  h 
navigation  hauturîère  i  les.  Sardes ,  les  Autrichiens ,  ^> 
Grecs  et   tous  les  navigateurs  du  Nord  pour  le.  gnod  ,q^ 


Si -cette  «oncurrenc*  leur  est  ftvafttagensê;  s'il»  o8r«ritita« 
n^jociants  d'opârer  au  ,  nb»^  le  .tnwp«rl  .«le .  tm  «attim» 
dises,,  ce  ne  peut  êtrt,  h  niAtr«. étant iplM  sâie,.iqi'«n raina 
de  f inferiûrité  du  prijt  de  Imr.  nurigaiioib     vn   ,,.:■■'>•  -■■•■■■ 

Af aviez  que ,  ptr^  U  mAne  motif,  f itlMqg«<)p<Mr^  i^V- 
nMnt  noDs  faire  concamnce «u*  nea  pMpnM'MIés,  ii  tvtt.  4 
(WFaclexIenafigaliQndaSt  BepteioWé19Wn#tair4H  iMttW<- 
aisMl  la  faculté;  '    ■  '■      •  [■  ''  ^  !    •         I  ■''"■'  '<»'"  '■'■  '  "  '  ' 
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Diè4  lon^  ia  cherté d6  la  imigBtioh  fraofaiseMtubfaitari- 
beureqseiDeilt  inODntMtaUe.  ' 

lia  poar  coai^quaioe  la  dëeroissanee  dans  le  nombre  da 
«■■uonuits  dm  conatene,  et'  par  sutie  TaflàiblisseniMt  absoln 
iu  ntatif  de  la  popnhtion  auntime. 

I^ne  foule  de  causes  amènent  ce  résultat  funeste.  In^I» 
él  variées,  plus  ou  moins  actives,  il  devient  utile  de  les  coosi- 
dérer  successivement  et  dans  leur  ensemble,  afin  d'en  atténuer 
Feflèt  n  on  ne  peut  le  ddtniire.  Les  charrois  plus  faciles,  les 
chemins  de  fbr,  les  canaux,  Tétat  de  gène  de  la  principale  de 
nos  colonies ,  la  consonnnation  croissante  du  sucre  indigène, 
Tavenir  de  ce  prodnit,  ne  viendront  pas  en  aide  au  gouverae- 
ment;  mais  ce  sont  de  nouveaux  motiB  pour  qu'il  s'effora 
de  parcourir  la  voie  d'am^fioration  et  de  progrès  dans  laquelle 
il  est  entré dfefannée  182i.  La  revision  nécessaire  des  rarifi 
de  donane,  les  utiles  travaux  qu'il  a  déjS  farts,'  (a  possibititc 
qui  lui  est  acquise  d'en  confier  ia  suite  à  des  hommes  habiles, 
lÂ  redressesient  tant  désiré  et  qB'il'profette  d'un  modevîcieox 
-tieinigeage,  tout  nouspersiet  d'eqiérer  qu'une  volonté  éner 
gtque  «t  persévérante  preosFera  'bîentét  au  pays  de  gnndi 
avantages  qu'il  n'a  pas ,  et  dont  la  nature  a  voulu  le  doter. 

Cependant,  mâsieurs,  notre  navigation  fût-elle  aussi  peu 
cliire  tjO*' celle  de  fétranger",  nos  pêcheries,  restreintes  par 
fe  traité  de  1783  ,  tnais  heuretisetnent  fréquentées  1  l<&veur 
idës  ^mës,  le  fussent-elles  autant  et  plus  que  fex^  îînié- 
rél  commercid,  la  grande  question  qui  vous  est  soumise,  qui 
«■ttdlimb  defaiande'<ftnn!a«}fe  de  BO  niffions ,  ne  serait  pu 
■cnabraTCsetBc.>Va«:<fevdz  idtBectre'que  fa, nation  la  pte 
nAemhpmeais  d«'tDbr,  en  VaÉssèaux  et  ■tn  iiMénatil  de 
tous  gf^res,  ne  puisM  fyin  qtM  ses  bâtipitiits  armés  de  h 
-'«it^  JfWW^uii^ptibl^  .ie-Ùwiuffi^Mt.  et  du  bim  wo- 
imWt  ïk^mfpttoeid'  i^W.toen,.  igaste  SA  route  «rco  !("• 
4if»v  lMc4itl«.«i|V9te(i4<&>in{Ui(r  bmvemcqt,  oc  nflBtfMiflA 
assez  ;  ce  n'est  rien  pour  le  pays  qui  a  ia  vokxdië  et  le  !)««• 
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r  une  turine  m^iuire  '.  H  feurplus',  H  Taat  (f abord 
Taction  da  tenf»;  à  r«de  du  tenps,  à  l'aklede  circonstances 
favoraUes,  et  sons  fempire  d'une  résolution  ferme,  on  or- 
ganise, on  instruit,  on  discipline,  on  amoindrit  les  frotte- 
ments; tout  marche,  et  rien  ne  dnarchart.  H  arrive  enfin 
^e  td  Tffisfieau  qui ,  armé  à  la  hâte ,  et  bient6t  mis  en 
ver ,  eût  pu  ^tre  pris  par  un  bâtiment  de  rang  inférieur, 
le  lendemain  de  sa  sortie  du  port  ,  acquiert  el  ^rde  la 
confiance,  après  douse mois  de  mer  et  d'exercices  bien  dirigés,  . 
de  battre  f  ennemi  supérieur  en  forM. 

De  là  cette  coniéqaence  à  laquelle  il  iMus  Importait  «l'ar- 
cfTer,  (pie  le  syat^e  dei  crédits  extraordinaires  appliqué  k  (a 
■Hrine  cstmauTaig',  dangereux  même,  en  tant  qu'if  a  pour 
objet  d'twproviaer  la  force  navale  active ,  alors  qu'il  devient 
nécessaire  de  f  employer. 

Ce  syslifeme,  en  signalant  finanlfisance  des  i^YÎdits  ordinaires, 
inique  qu'im  budget  comme  celm  de  Tannée  courante ,  an 
moyen  duquel  on  ne  donne  i  la  France  que  deux  vaisseaux  et 
hait  fri^ttes,  est  trop  fiiible  pour  assurer  fa  protection  d«'sOn 
anDBierce  auritime,  ei  pour  satî>feire,'à  plus  forte  raraon ,  atn 
heKUiw  actaels  et  pof>s)blea  de  sa  pditique.- 

CoDfn  dans  un  espril  d'écenamie  mat  «flendae,il'e6t  de 
Ut  qiûifiprécié  par  k  moyenne  de  nos  dépmses  réeKet ,  dfe' 
pws  dix  à  quinte  ans,  il  n'est  rien  jnoin»  qu'économique;  il 
proacrît  une  sage  lenteur,  et  l'ordre  et  fa  méthode  sr  néces- 
Miies  dMisiles  armements;  contraire  par  essence  i'  fa  fixité, 
à  la  régulvitte,  entraînant  à  sa  suite  le  provisoire,  aussi  fhtaf 
à  b  Ibfce  «avoir  qu'aux  institutions  poliliqueii,'  il'  torapddie 
qu'H  Bsit  TÎemcrié  de  solide  et  de  '  stable.  St  cependant  noua 
Fwona  expéfiiDenté  sans  résultat  ftcheux  peur  fhbnneor  d» 

*  Cette  opinibii  n'ntpas  leiileineM  conmiine  KiU  Iiondiet  de  ftiCT;  vifs 
i^Uc.ftn  le  HnlutBifuitiltle  i«  Tphmrruiea.l*  plm  Hn|de  et  .la  ptaa 
nftide.  Nom  fa  tronToiti  nettemeot  exprima  k'c,ha«[^g«  ligjie  du  iovia^I  de 
Jr  a-Ban -Samt-Andrf ,  'rcpréaentant  dn  poplc,  detrign^  prèa  l'unirai' Vil - 
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nos  ame»,  c'est  (jae  nous  n'avons  pas  rencontre  dnàreaw- 
tuices  sérieuses  dans  lesqudies  nous  ayons  eu  à  denundtf 
à  la  force  naissante  ce  qu'assurément  ^e  n'eût  pas  m  pro- 
duire. 

,  Mais  des  vices  d'un  tel  système,  de  ces  résuluti  tn^  évi- 
dents devait  naitre,  cporae  il  arrive  quelquefois,  un  prt^ris 
notable.  Depuis  piusieurs  années,  nos  vaisseaux  ne  sont  pins  ' 
armés  à  la  hàle  et  livrés ,  dàs  f origine ,  aux  hasaids  de  II  u- 
vigatioa  et  aux  chances  d'une  reticontre.  Placés  d'idwnl  en 
commission  de  port,  puis,  en  disponibilité!  de  nde,  las  tn- 
vaax  du  matérid  sont  conduits  avec  une  sage  lenteur,  ivtc 
économie  et  progris ,  i  des  degrés  d'avancem«it  succe»i& 
II  «o  «st  de  a4ine  de  l'organisation  et  de  f  instnictioB  dn 
équipages.  U  y  a  donc.,,  sous  ce  rapport,  amdioration  tiét 
et  d'autant  meilleure  qu'elle  est  peu  dispendieuse. 

Toutefois,  si  la  dép^ise  qu'oocasione  cette  amâioration  est, 
par  la  nature  même  des  choses ,  incessamment  repcodoite,  h 
la  dignité  de  la  France,  les  besoins  de  son  CMunerce,  b  né- 
cesûté  de  conserver  certaines  traditions,  le  désir  desaaibr 
quelque  peu.  i  l'intérêt  des  localités,  si  une  autre  considéntiot 
plus  valable  encore,  et  que  nous  aurons  le  soin  de  vousnp- 
prier,  VOUA  ont  ainenés  à  voter  régulièrement,  pour  ainsi  dire 
à  ^K>que  fixe,  des  crédits  extraordinaires,  si  enfin  cescrédils 
sont  (ûvenus  une  sorte  de  complément  certain,  partie inté- 
giantc  de  Tallocation  anoudle  accordée  k  la  marine,  a'at-il 
pas  évident  ^«e  nous  sommes,  ou  plulàt  que  nooiétîoM. 
nsgnàre,  quant  à  la  composition  du  budget,  dans  bb  sys- 
tème contraire  à  la  vérité  du  gouvernement-  r^resentatiii 
Qu'est-ce,  en  effet ,  qu'un  recued  de  pcévisioas  qu'on  Mil 
ne  devoir  pas  être  réalisées,  de  prévisions  inexactes,  à  h. plu- 
part desquelles  il  faut  ajouter ,  ajouter  beaucoup  pour  ap- 
procher du  vrai,?  Qu'est-ce  enfin  que  ce  fcactionneiDcnt  n- 
gulier,  méthodique  qui ,  sans  avantage  pour  Is  manne  ■> 
pour  le  trésor,  n'aboutit  pas  même,  en  dernière  analyse.  * 
dissiouder  la  dépense  ,    mais  .seulement  à   fiura  qu'il  w» 
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■DoàM  bcile  de  fembmser  dans  son  ensemble  et  dtns  M> 
ilélaâs? 

.  Ce  que  le  ministre  vous  demande  aujourd'hui ,  c'est  de 
rentrer  dans  un  système  de  vérité  et  de  pouvoir  s'y  étaUtr 
solidement  ;  ce  qu'il  veut  n'est  rien  autre  chose  que  ce  que 
notre  précédente  commission  de  finances  lui  a  conseillé  de 
frire.  Le  budget  qu'il  vous  présente  pour  fanoée  1838  est 
an  budget  normal ,  quant  au  diiâre  de  la  dépense  inl^^le. 
li  i»évoît  tous  les  besoins  du  temps  de  paix;  il  y  pourvoit 
laiganeDt,  et  ,  par  cda  même  ,  il  interdit  au  ministre  It 
bculté  (sauf  le  cas  peu  probable  d'une  guerre  sérieuse  )  de 
veofl-,  d'année  en  année,  demander  aux  Chambres  des  ciédîts 
cxlnordinaires  pour  le  maintien  de  ses  aroiements. 

Le  cfaîi&e  de  ce  budget  est  porté  à  65  millions,  dont  66- 
approximativentent  sont  applicables  à  la  marine  proprement 
dite  et  au  service  ^es  chiourmes  ;  le  reste  est  dévolu  aux  co- 
lonies. Celte  somme  de  65  millions  surpasse  de  3,004,000  fr. 
ceUe  qoe  la  Chambre  a  volée  pour  le  budget  ordinaire  de  l'aii- 
née  courante;  mais,  en  fait,  lecrédit  total  de  cette  année  1837 
sera  de  66  millions  comme  cdui  de  1 836  a  été  de  69 ,  et  le 
CTcdit  moyen  des  sept  dernières  années  de  67.  sans  qu'il  soh 
tcoa  compte  ici  des  28  milUons  accordés  en  1 830  pour  l'expé- 
dition d'AVer. 

Ce  node  d'appréciation  de  ia  dépense  prév  ue  par  les  alloca-  - 
tîotisdu  passé  ne  répond  pas  complètement,  nous  en  conve- 
nons, aux  justes  exigences  de  la  Chambre;  mais  il  faut  bien 
qu'elle  ie  sache  :  elle  ne  pourra  être  pleinement  satisfaite  que 
lorsque  les  comptes  en  matières  auront  cessé  d'être  de  pures 
fictiens.  Or,  jusqu'à  présent ,  nous  n'en  connaissons  l'impor- 
tRBce  que  par  l'argeat  qu'ils  nous  coûtent. 
'  Et,  cependant,  il  but  marcher,  il  faut  am^îrattr,  car  il 
me  peut  ai^re,  comme  par  le  passé,  de  se  confier  à  de  vaines 
^paconees^  à  des-  semblants  trompeurs  qui  s'efiâcent  ooMuau 
Vombib;*  f«ppn>c^  de  k  lumière;  il  fiiuft  avoir  une  foroe  na- 
nie  permanoite ,  plus  digne  de  la  France ,  force  de  survdl-^ 
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Ince  active,  qui  siiflûe  î  tous  les  booïtu  du  tempt  de  y«s, 
et  qui ,  susceptible  d'un  développement  plus  sûr  et  pitii  nfUt, 
poisse  r^wndre  à  toutes  les  éventualités  de  b  palîtiqK, 
comme  il  convient  à  fhonneur  et  à  Fintérét  du  p*y*- 

Cette  force  pomanente,  lar^menl  assÎM  sur  un  badget 
normal ,  le  minisire ,  messieurs ,  vous  la  proaoet  lodépca- 
dtmKent  de  S4  bâtimenb  de  guerre  qui  aitentïmit  en  con- 
oHssion  de  port  ou  en  disponibilité  cû  iwle,  qo*  l'occuioa 
de  les -employer  se  présente  ,  8  vaisseaux,  11  fréptes, 
4o  corvettes  ou  briclis,  30  bAtîments  l^ers,  SO  de  cfaai^, 
et^reii  nombre  de  bateaux  à  vapeur  seront  armrâ  en  1838. 

La  Chambre  ne  peut  moins  vouloir  pour  la  sonme  qn'cB* 
est  appelée  i  voler;  eUe  a  le  droât  d'espérer  qu'à  faide  dl 
tempe ,  et  par  les  consciencieux  efiôrta  d'un  ministre  si  Eran- 
ehement  dévoué  aux  intérêts  généraux ,  la  naéne  aernnie  de 
65  nUIions  produira  davant^  sous  le  rappcNrt  de  la  Sont 
mvale  active.  EUe  désirera,  avec  sa  commiasioa,  qu'auouM 
des  parties  du  service  ne  reste  en  souSnmce ,  qu'dles  soéeni 
routes,  an  contraire,  en  un  perfâit  équilibre.  Ce  qu'elle  re- 
poussera par  des  vaux  énergiques,  ce  qa'efie  voudra  n'avoir 
fiffiats  à  repousser  par  pn  vole  impératif,  ce  «ont  ie*  âé- 
meots  imitiles  et  1^  accessoires  superflus.  Qui  peutdooM 
que  des  rouages  trop  multipliés  n'amènent  des  frotteatenU 
dangereux,  que  l'harmonie  et  la  simplicité  des  mejvnt  M 
sadient  produire  de  grands  réniltaU?  Or,  la  marine  doit 
«Moloir  ajouter  à  sa  puissance,  quand  l'étranger, ajetiie  i  la 
wnne.  Sa  puissance,  en  eSlet ,  n'est  que  rdazive ,  et  si  «ons 
considérons  les  autres  nations  maritimes,  <font  il  est  prudent 
de  prévoir  la  livalité ,  quetqne  improbable  oa  quelque  éloi- 
gnée qu'Ole  soit ,  nons  reoonnaiirons  bientôt  que  si  àr/tnet 
causes,  naturelles  ou  acquises,  tendent  à  jJacer  l'une  d'elles 
aapremier  rang,  nous  avons  besoin ,  pour  ne  pus  éèdiai«* 
mcmtd,  d'empUyer,  stAon  le  mode  le  plut  rationiid,  n<" 
reoBooTces  bien  grandes  encore,  moia  cowponliniDent  ifti- 
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En  terininant  ces  con5id^ti<His  générales,  félicitons  M.  le 
ministre ,  et  remercions-le  d'avoir  posé  le  principe  de  la  stalù- 
iité  des  armeBieuts,  Ce  principe  n'est  pM  seuleBient  (éoooA 
en  grandes  écoDotnies,  il  l'est  aussi ,  il  l'est  |^us' encore  sons 
le  rapport  de  la  discipline  et  de  Finstniction  des  équipages. 
Quel  capitaine  appelé  à  exercer  an  commandenient  durant 
plusieurs  années,  fidèle  à  l'honneur  et  à  sa  jwxipre  fortune, 
ayant  devant  lui  toutes  les  chances  de  la  navigation,  hési- 
lerahi  tàn,  pour  arriver  au  résultat  le  {dus  désirable,  tout 
ec  q«e  les  ordonnances  lui  prescrivent ,  tout  ce  que  le  sen- 
tinient  du  devoir  lui  indique?  Quel  subalterne,  certain  de  ne 
pouvoir  échapper  à  la  situation  que  la  rè^e  commune  lui  au> 
nàt  £ùle,  n'^reareniit  le  besoin  de  la  rendre  bonne  et  fnic- 
taemse,  m  apportant  sa  part  d'efibrts  bien  dirigés  et  de  con- 
cessions nécessaires?  Ainsi  périraient  tant  de  funestes  produits 
de  f  iostabiïîté  dans  les  hommes  et  dans  les  choses  de  notre  ma- 
rine. La  vieillesse  fatiguée  et  l'incapacité  s'effraieraient  U  oii 
finiengie  jeune  et  active  ne  verrait  qu'une  noble  tâche  i  ac- 


PniaM  le  mmistre  ,  à  qui  seul  le  pouvoir  appartient , 
pnûqoc  la  responsabilité  n'appartient  qu'à  lai ,  travailler  avec 
wcoès  à  la  réfwme  des  abus  qoe  défendent  ici  la  puissance 
4as  becKtîens,  aiflenrs  la  paresse  ou  Findifférence ,  partout  la 
icBacité  des  intérêts  privés  !  Pnisse-t-il  vaincre  les  résistances , 
•oit  i^i'eHes  agissent  au  grand  jour  ou  dans  f ombre;  puisse-t-il 
«afin  porter  Iq  marine  de  notre  pays  au  d^ré  de  puissance 
qa'il  lui  est  donné  d'atteindre  !  A  ce  prii  seulement  est  b, 
reconiMÙannce  publique,  anfourd'hui  et  dans  l'avenir! 

■  Mm  lu  dAatb  ^lù  ■«*«(  ctt  tlfui  dos  h  n*  t6l  Im  tti^atmui 
Je  l*  e\mth-e  de»  DépttUt,  iD-4«. 
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[N"  86.] 

IN  da  bndsvt  du  rotnigtèro  de  U  marine  Anila  cliuil 
,  dM  Depatei.  —  Présidence  dp  M.  Ddpdi. 

(S^utceda  l»  inio  1837.) 

M.  Le  Déon  a  la  parole  : 

•  A  pWBt,  l>  IK^KBt,  UMc  HH  (i*  nBI'd*  à  u  friH*  ■••  falM 

•  loti*  «ftM*  ia  r*nttn  dtml  n»  p^au»  (|al  iJ^  F*ari 
■  là  mm  I  i^tu  ftui  iln  i«  f*kiv  ektêt  f*«  ftwfÊmi  ttàUtif  fîn 

UoaTiMnnc,  Om^nr  «f  M»A«<  ^u  JtMahr,  <^it.         I 

La.  ({ûeussion  du  budget  du  ministère  de  la  marine  prend 
cette  année  un  caractère  qu'il  n'est  pas  sans  importance  ik 
signaler  à  voire  attention.-  Votre  commission  accepte  tant  la  ! 
chiflires  présentés  par  M.  le  ministre,  sans  aucune  réduc^; 
son  rapport  semblerait  donc  devoir  se  réduire  à  peu  de  mots: 
cependant  if  contient  des  développements  étendus  ,  non  m 
les  demandes  qui  vous  sont  faites ,  mais  sur  le  système  qn' 
devrait  régir  la  plupart  des  branches  du  service  de  la  nuiiw. 
A  cet  ^ard ,  rien  n'est  soumis  à  vos  déIîb^ti<Mis,  on  ne  ré- 
clame de  vous  aucune  prescription  («^isUtive  :  quand  on  ae 
vous  oOrc  rien  à  discuter,  on  peut  demander  s'il  n'est  pv 
oiseux  d'élever  devant  vous  un  débat  tiur  les  termes  da  np- 
port.  Aussi  me  serais-je  abstenu  de  présenter  &  la  Chimbra 
aucune  observation,  si  je  n'y  étais  déterminé  par  une  coo» 
dération  que  je  la  prie  d'accueillir. 

Lorsqu'une  de  vos  commissions  expose  dea  principes  d'ad- 
ministration ,  lorsque  ces  théories  sont  fortifiées  par  votre 
ataentiment  tsdte ,  le  gouvernement  est  fondé  à  les  rc^rdet 
comme  des  indications  skieuses  dont  il  doit  tenir  compte- 
Dans  le  cas  actud ,  il  importe  donc  d'aviser  le  ministère  t^ae 
les  systèmes  rdatiCi  à  la  marine  n'ont  pas  acquis ,  en  pasnot 
dans  cette  enceinte,  Tautorité  que  pourrait  leur  donnn  Ftp- 
probalion   silencieuse  de  la  Chambre,  et  que  les  questions 
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tOKierées  rwtent  encore  tout  eotiâres  ii  soameltre  i  un 
nouvel  eumen  :  «iiui ,  j«  ne  me  propote  pas  de  les  discuter 
devam  veut,  mais  seotement  de  constater  en  peu  de  mots 
((u'eitce  n'ont  point  passé  suis  être  controvenrfes.  Une  longue 
eipérience  de  service  des  arsenaux  mnrilimes  me  permet 
davoir  sur  la  plupart  de  ces  questions  une  opinion  sur  laquée 
jcragreUede  n'être  pas  toujours  d'accord. avec  l'honorable 
rappoiMur  de  votre  commission  que  je  vais  suivre  dam 
Tordre  de  ses  principaux  détails. 

il  jHtipose  d'abord  une  réforme  dans  la  composition  du 
conseil  d'amirauté,  «afin  d'y  former  une  majorité  qui  ait 
fÏBStinct  de  la  navigation  et  du  combat.  ■ 

Il  bot  '  savoir-  que,  d^Hiis  l'institution  de  ce  conseil  en 
Fmnce,  on  n'a  jamais  cru  devoir  le  consulter  sur  les  opéra- 
tions mUilaires,  mais  seulement  sur  les  hautes  questions  d'ad- 
ministration et  d'org;anisation ,  questions  dont  tinatinct  du 
eomhat  ne  suffit  pas  toujours  pour  trouver  la  meilleure  solu- 
tion :  convmons  toutefois  qne  Ton  peut  apporter  des  change- 
ments  utiles  dans  sa  compfisîtion ,  que  l'on  doit  augmenter 
le  nombre  de  ses  membres ,  sans  considérer  si  la  majorité  setv 
formée  dans  tel  ou  telsystème  particulier;  et  M.  le  ministre 
continuem  sans  doute  à  y  appeler  tous  les  hommes  qui  ont 
Mqois,  dans  letus  fonctions,  les  notions  les  plus  étendues 
sur  les  services  que  l'on  devra  régler.  Votre  honorable  rap- 
porteur  émet  le  vceu  qu'on  y  donne  tmtrée  aux  inspecteurs 
généraux,  soit  permanenlii,  soit  temporaires,  et  cette  \A4i 
mérite  d'être  accueillie.  Les  délibérations  du  conseil  gagneront 
beaucoup  à  être  ainsi  fondées  sur  les  lumières  des  hommes 
spécianx. 

A  Fanide  «le*  préfecture»  «nritimeB ,  votre  honorable  rap- 
porteur énumère  les  grande»  qwUtés  ^ag  doit  posséder  un 
préfet.  ConMae  il  nia  certainement  pas  voulu  donner  k  entendre 
que  )«s  officiers'  généraux  de  fa  marine  qui  occupent  aujour- 
d'bai  ces  places  restent  aordesaout  de  leur  mi$sion,  on  est 
porté  k  cnûre- qu'il  vent  faire  ressortir  les  inconvénients  de 
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rinsUturion  dle-ioénie.  Cqwndmt  elle  a  été  fUg^'pBrfet^^ 
Tience.  Elle  a«»it  cxiuë  qwiœ  ans  quAd  on  !t  lÛfrofiM  m 
^  181&,  pow  retoumeri  d'andent tuaffcs  ;  mai»,  en  mi?,  h 
Ibrcedes  choses  ï»(aâ).  Ktad>lîr,  et,  «i  somme,  milgri  srt 
débuts,  ce  systcane  (Tiinrté  de  pouvoir  est  encwe  le  mritnr 
dttit  OD  ait  f»it  fettBÎ. 

.  Quant  à  finspenteur  indépendant  qae  TorgMiintiAs  de 
fan  vm  avait  place  près  du  prafei  niaiittme^  e'est  Mcorcà 
Texpérience  qu'il  faut  recourâ-  pour  appnicier  ion  oiSlt. 
Or,  ii  est  arrivé  de  deux  ctioMB  l'une  :  ou  l'aspecteur  K  hoc- 
sait  à  de  simpïes  vérifications  d'écritures,  oe  qui  n'estgoil 
pas  un  haut  fonctionoaite  aussi  ohèrement  rétribué;  bu  \m 
â  voulait  ludaucer  f  aatorité  dn  préfet ,  ce  qui  a  sasd!^  de 
vives  querelles  dsmoar-propre  et  de  longues  polémiques  »n< 
aucun  profit  pour  le  service.  Ces  sovvenira,  qui  n'étaient  |na 
eSacés  en  1827,  ont  détourné  de  revenîrà  un  pareiléuiiV 
choses,  et  votre  honorable  n{^orteurapeut-ftre  attaché  trop 
d'importance  avi  doléances  de  quelques  prétentions  bicttM, 
quand  il  a  dit  q«e  la  votai  des  paria  a'éieve  en  favenr  A 
tor^anùation  de  tan   Vlll, 

Votre  comiBission  propose  cooune  (HrëCrraMe  la  crâDon 
d'inspecteurs  temporaires.  On  avait  eu  cette  idée  en  IT71. 
et  ^e  fut  immédiatement  abandonnée;  peut-étre  esl-te  p» 
des  motib  que  je  ferai  pressentir  {rfus  bas  :  toujoun  est-K  > 
regretter  qu'on  ne  nous  lea ait  pas  transmis;  on  n^ige  trop 
dans  la  oiarioe  ces  traditions  qui  dispensent  une  génénitiM 
nouvelle  de  recommencer  des  tStonnements  dont  ses  pr«l<^ 
pesseurs  se  sont  mal.  trouvés. 

Au  surplus,  les  inspections  temporaires  n'excluraiertl  p»  l« 
maintien  4«  in«pecteurs  généxaux  pdorles  serNrices  spécnui. 
ti  y  a  des  détaiUque  l'on  n'appréoie  fKis  nns  en  avoir  aoqoii 
f  ezpérîencet  et  la  marine  ne  pevt  pas  rejeter  le  principe  fitcnrf 
de  la  divisioa  du  travail ,  auquel  tout  f  ordre  social  a  dû  ^ 
progrès  si  mmarquables.  Le  ministère  de  is-guerre  n'a  jma^ 
songé  à  faire  visiter  des  lortiâcatians  par  «n.^éni  de  csva- 
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tarie,  ni  à  envaytx  «n  général  du  génie  inspecter  un  n^ment 
de  cuinaneni.  La  service  de  la  marine  senit-tl  le  seul  à  pos> 
séder  qud^»e«-uD>  de  ces  hopunes  universels  à  ^j  rien  n'est  ^ 
étnmger,  et  qui  jugent  avec  une  ^le  facilité  de  ce  qu'ils 
ont  «f^iris  et  de  ce  qu'ils  n'ont  jamais  étadiéï 

Sens  émettre  aucun  avis  sur  ies  dénominations  et  les  rap- 
ports des  grades  des  officiers  de  ia  marine ,  on  peut  remarquM- 
qae  depuis  un  si^ie  il  y  a  eu  sur  ce  point  de  nombreuses 
varàtîons,  renfermées  pourtant  dans  un  cercle  assez  restreint. 
Ce  qn'il  y  a  de  vrùmait  important,  c'est  qtiTon  étaUisse  des 
rèf^  qui,  d'une  part,  ne  facilitent  point  las  avancements 
puématurés ,  et  de  Tautre ,  ne  condamnent  pas  des  offioiefs 
d'un  mérite  réel  à  user  dans  une  position  subalterne  I»  années 
de  vigueur  dont  le  service  pourrait  profiter  tréMitilement. 

L'&rtide  du  génie  maritime  a  été  Tobjet  de  quelques  dé- 
veloppements  dans  le  travail  de  votm  commission  :  mes  ant^ 
cédentspersonncds  m'obligent  de  traiter  ce  sujet  avec  une  cer- 
taine réserve.  Cependant  j«  ne  puis  m'abstenir  de  réfuter  des 
■asertfons  erronées ,  et  je  dois  cure  que  les  comparaisons  pré- 
sentées par  votre  honorable  repportear,  entre  les  divers  états 
de  ta  (»inposftion  de  ce  corps  et  fétendue  de  ses  fonctions  à 
diverses  époques,  et  surtout  les  conséquences  qn'il  en  tire, 
sont  RuceptiÛes  d'être  contredites. 

Ainsi  lorsque,  sous  l'empire,  les  in^nieurs  étaient  disse- 
màiéB  dans  un  grand  nombre  de  ports  que  nous  ne  possédons 
plus ,  il  est  vrai  que  l'on  a  pu  construire  à  Anvers  une  noo^ 
breuse  armée  navale  :  mais  il  faut  ajouter  que ,  pour  surveiller 
ies  travaui  de  cette  fiibriqne  gigantesque ,  on  avait  des  secoars. 
que  Ton  n'a  pins  a^ounTlini ,  et  qui  avaient  quelque  analogie 
avec  les  adjoints  dont  je  vais  parler.  Les  armements,  qui  mmt 
la  partie  la  plus  laborieuse  dn  service ,  s'exécutaient  i  loist*. 
Quant  è  tous  les  autres  arsenaux ,  les  of>mttona  nurilioiés  y 
bi^uissaieiit,  et  l'on  y-  avait  laissé  peu  d'ingénieurs  :  itii'y  n 
donc  ri^  à  conciare  de  cet  état  de  choses  eitiBordiiMi|«, 
^qucl  lien  ne  Kestembie  nqaurd'hui. 
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II  bttt  dire  encore  que  les  ingénieurs  n'avaient  pu  à  pten- 
dre  àon  tous  les  aokns  que.  l'on  exige  d'eux  actudlement ; 
.  les  annements  se  coaipoeaient  d'un  matérid  beaucoup  moini 
étendu,  dune  exécution  peu' rechercha,  dont  aucun  ooat- 
mandant  ne  se  contenterait  maintenant.  La  sarvcillincc  a 
augmenté  en  raison  de  la  complication  du  travail  et  de  Iiper- 
fvction  que  l'on  tient  à  obtenir. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  l'usage  s'est  introduit  dut 
les  ports  d'appeler  très-fréquemment  des  commissions  à  donnei 
leur  avis  sur  une  foule  de  détails ,  ce  qui  emporte  beaucoup 
de  temps  aux  ingénieurs;  que  d'ailleurs  il  y  en  a  cQnstsmmeH 
on  certain  nombres  la  mer,  et  l'oa  voudra  bien  déduire  ceni- 
là  du  service  des  arsenaux. 

Enfin ,  l'emploi  récent  des  bateaux  à  vapeur,  l'état  de  pro- 
grès oii  cette  invention  marche  assez  rapidement,  oblige  le 
génie  maritime  à  des  études  assidues  :  aucune  époque  ne  tt 
rait  plus  mal  choisie  pour  réduire  le  nombre  des  snjeti  chv- 
gés  de  la  direction  de  ces  opérations,  et  .si  voire  bononUe 
T»pporteur  avait  été  à  portée  de  juger  de  plus  près  les  Dec» 
silà  du  service  des  arsenaux ,  il  n'est  point  douteux  qsif 
n'eât  modifié  une  grande  partie  des  opinions  qu'il  a  émiits. 

Au  surplus,  si  le  ministère  se  laissait  détourner,  pirce 
observations,  de  satislàire  aux  réclamations  multipliées  des 
préfets,  qui  se  plaignent  sans  cesse  de  FinsuOisance  évidoit* 
du  personnd  des  ingénieurs ,  il  engagerait  sérieusemeat  B 
responsabilité ,  et  ne  pourrait  plus  accuser  aucun  chef  de  ter- 
vice  des  retards  apportés  à  des  opéralioes  importantes.  L'é 
oooomie  de  quelques  milliers  de  francs  obtenue  sur  cet  adidc 
serait  d'ailleurs  loin  de  compenser  les  perles  considérabls 
que  causerait  l'emploi  mal  entendu  de  matières  qui  reprâen- 
tent  une  dépense  de  plusieurs  millions. 

La  question  est  au|ourd'bui  réduite  à  ecs  lennes:  mM 
ordgnnance  du  28  mars  1 830  avait,  suivant  fexpresuoa  do 
rapport  luMuéme,  assez  /^renyett/ adi^te' la  création  dsK 
classe  d'adjoints  do  génie  maritime.  Cette  institaliMi  n'i  p» 
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pd  soirtenir  f^wmrre  xles  faits,  ellenoniiire  pégjen^tràrè 
nu  jamais  existé  :  en  y  renonçant  définitivement ,  on  ne  peiri 
nu  se  di^enser  de  remplir  le  vide  qu'ils  labsent  dans  le 
CMire  et  de  les  remplacer  par  un  certxin  nombre  dingâueursi 
Cest  ïoh]et  tris-fondé  des  représentations  que  votre  commis* 
sion. indique  comme  des  dantmdea  initantes  et  réite'réeg  de 
finsjitcteur  général,  et  ce  seal  exposé  démontre  l'in^ence 
d'nne  aoavelle  ordonnance  d'or^nisation  de  ce  coi^iSi  . 

Du  reste/Totre  honor^Ie.rapiporteur  peat«e  «assurer  nkr 
Uacninles  qu'il  exprime,  de  voir  mi  corps  aussi  peu  nom- 
larenu  esercer  une  trap  haute  injluenct ,  acquérir  mène  wM 
pr^tondénmce  qui  trouble  f  équilibre  du  tervice  :  ceox  qtii 
le  composent  suit  voués  à  une  existence  assez  iiomée  qot 
n'oâre  pas  de  ressources  à  l'ambition  ;  et  si  qudqofS'iiDS  sont 
parvenus  i  une  liaute  position  sociale,  c'est  en  se  jetant  faon 
de  cette  carrière  sans-  avenir ,  pour  entrer  dans  unt  nonvbfle 
vue  où  leora  talents  peraonnela  pussent  être  nus  en  évidcBce 
et  obtenir,  une  réc^ptnsc  que  l'on  n'a  pas  sans  doute  Û 
âiMease  d'envier.  •'• 

D'antres  eut  renoncé  au  service  médioeMnmBt  rét^ibnÂ  du 
génie  maHlime,  pour  chercher  dans  findustrie  perticnlièra 
une  meilleure  réraonéralion  de  leur  capaôté,  et  la  mari  ne  doit 
regielter  en  eux  ties  hommes  distingués  qu'e^  eut  employés 
avec  m  grand  avantage.   . 

A  fartide  dn  commiasariat,  votre  comiMsan  dit ,  avec 
niaoa,  que  les  objections  élevées  contre  l'eut  actud  de  cette 
bniicbè  dn  smriee  de'  la  marine  exigeraient  vn  tfavail  )d'en-> 
qnéte  et  une  dtsoussioa  'apfrtofondie.  D'aceonI  avec  die.  sur 
ce  point,  je  n'admets  ipouitant  pas  satn  explication  les  bas» 
que  son  honorable  rapponaar  établit  pair  nne  nouvelle  oi^ 
nisalion.  ...  * 

«  Administrer  ^.con^iter,  contrôler,  IeUeé8t,idi^ii,.i»li:j^e 
mission  de  ce  service.  »    : 

Or,  û  n'est  pas  du  toutindiSëTmtd'empioyer  oaptuns  mot» 
sans  avoir  fixé  avec  prédsipn  f  éàmckie  de  l'aocepûon  qu'on 
Tom.  1.  1837.  49 
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kvr  doMiè ,  et  Teuctitiiée  du  langage  prévient  beawAaptfcm. 

bama  d'a&tm. 

Le  mot  adminùtration ,  tntrodiitt  dans  la.  nurina  par  m 
enbonance  de  1 7  6$ ,  eat  devenu  depuis  Ion  la  source  d'iuit 
Bwttitode  de  querdles,  de  oolliaioas  entre  de*  {«'^talkmi 
rivales,  eu  grtind  préjudice  du  aerrice.  Daiu  ie.sen  rigoum 
d*  ce  BOt,  on  BTsen^  maritime  n'a  pa  on  aeul  chef  de  K^ 
vice  qui  ne  sait  chargé  d'administrer  dans  le  crrde  dv  ta 
aUribQtîons.  Le  préfet  est  ïadminiitrateur  suprâne  qui  or- 
donne et  dirige  toutes  les  opérations  :  chacun  de  sei  rabor- 
doDoéa  adwtinittre  ensuite  son  détail,  c'est-à-dire  ordonit 
M  diriga  feœfdiH  des  moyens  d'exécution  dont  il  ttbpoK. 
BetranokflRis  donc  en  premier  lieu  le  mot  atkniaittrer ,  qui 
ne  a'tppliqnç  à  incoae  fonction  particuli^  à  f eicinsion  lia 
autres. 

-.  '  Le  mot  OAmptef  n'a  pas  moins  besotp  d'être  défloi.  hetii- 
jpeasesd'uB  service  ansn  comirfiqvé  qpe  celui  de  h  nmiiM 
|ànnnt  ^re  classées  sons  deoi  chapitres  distincts  :  on  d^pei» 
de  Tardent  et  l'on  dépense  des  matières. 

Oryldàchrà'dfs  services  putîculien  d'execntion  Aut  1» 
«MiSommatean  des  matières  qu'ils  transforment  en  fH^  ^ 
Fanage  de  Ja  flotte ,  c'est  i  eux  de  conter  de  cet  emploi,  et  ^ 
4^  &  qadnuge  iia  oiM  iq)[£qué  le  travail  des  ouvrien  piuii 
sous  leurs  ordres.  Voilà  une  nature  spéciale  de  eomptit  qaî 
ne  peut  concemer  que  les  diefs  de  service  :  càa  «st  si  oAum- 
Bci  ^M  le  ministère  de  la  guerre  n'a  jamais  en  la  ponséaib 
fore  agir  de  front  deux  fonctianDnres  iodépesduls,  de  son* 
<pM,  par  ie  mfaie  ttaïad,  l'on  doive  dir^er  ou  tidbiiMiitnf 
MU  ceeipAtr,  et  Tantre  compier  sans  diri^r.  Cette  htanvif 
^«ft  vue  diBt  la  marànej  mais  il  est  Icroire  qu.'^e  ne  s'y  re- 
produira {Jus. 

Im  oémplabilité  des  fends  est  d'une  antre  nature  j  il  est  toot 
à  fait  i  propos  qu'efle  soit  entre  les  mains  d'une  autorité  ^ 
eiale;  eUe  doit  ooMtitucr  grttrr!»«tio»  exclusive  du  oonisiK' 
liât,  qui  n'oRtonoMce  janua  an  pkyeneiit sana  qu'on  fa>t*>( 
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jnrtifié  que  la  dépense  esc  réitère  et  que  la  somnie  i  payer 
est  Intimement  due  :  ainti,  tous  letcouptci  financiers,  sani 
exception,  aa  commissariat;  le  compte  des  emplois  de  ma- 
lièreseldesaUirestux  services  coniômmatetiTs;  voili  la  diri- 
non  daîre  et  iiaturdie  du  mot  compter  appliqué  au  serTÎoe  ië 
la  marine. 

Si ,  dans  f  élat  actuel ,  votre  commission  a  été  fond^  à  affir- 
mer que  les  comptes  enviatiéres  qaefon  a  foomis  sontdft 
pures  fictions,  je  conviendrai  que  ceux  que  nous  avons  reçu* 
jusqu'à  ce  tour  laissent  beaucoup  à  désirer;  mais  ils  ont  été 
rédigés  tous  l'influcnoe  d'exigences  qui  n'en  appréciaient  pas 
toutes  les  difficultés  d'exécution.  H  serait  à  désirer  que  l'oo  p^ 
entrer  dans  une  voie  plgs  raisonnable. 

£^n  le  troisième  mot,  contrôler,  n'est  pas  cdui  qui  a  SD»t 
cité  le  moins  de  coatesiations. 

Votre  commission  ne  croit  pas  qu'd  ^isle  maintenant  on 
eontrbk  efficace;  j'ai  déjà  montré  plus  haut  qu'on  pefavaitpsl 
obtenu  par  la  création  de  l'inspecteur  de  Tan  viii. 

Quant k celui qlie  l'on  rédaiîw,  il  but  aiaat  tout  s'entoudre 
sur  feflet  qu'il  doit  produire. 

S^agit-il  d'empédier  fpi'aucnoe  somme  ne  soit  indûment 
payée?  Le  commissaire  génerd  a  tous  les  moyens  de  prévenir 
toutes  les  malversations  de  ce  genre  :  à  fappui  des  payements 
qa'il  est  cbai^  dordonnaucer,  il  a  toujours  : 

jSott  un  état  de  revue,  pour  les  fonctionnaires  entrefenns; 
Soit  un  rdie  de  journées,  pour  les  hommes  salariés  par 

Sdit  nn  certificat  de  recette,  pow  les  matières  livrées  &  U 


Les  étili  de  revue,  ks  certificats  de  recette,  sont  dressés 
par  ses  subordonnés. 

Lcfc  Wtfes  des  joomées  lui  sont  adressés  par  les  divers 
dicfs  de  service;  ma»  il  a  le  droit  de  fiùre  vérifier  par  ses 
«mf^oyéS,  si  les  hommis  que  fon  y  comprend  sont  «i  effet 
présents. 


D,o,i,7.<iT,Google 


799  ANNALES  MARITIMES. 

Dans  tous  ces  cas,  i(  a  autant  de  pouvok  qu'il  pmt  en  dé- 
sirer pour  mettre  sa  responsabilité  a  couvert.  ' 

S'agit-il  de  s'assurer  si  les  pièces  qu'on  lui  présente  conlieii'' 
nentdescalculsinexactSfûIes  Tonnes  prescrites  pour  la  compta^ 
bilité  y  sont  observées? 

Il  a  dans  ses  attributions  un  bureau  spécialeinent  chargeât 
cette  vérification,  qui  constituait  .précédemnient  ]a  fonctioa 
essentielle  du .  ccHUtrcJeur  indépendant.  Pourquoi  ce  bureui 
contrôlerait-il  avec  mollesse  depuis  qu'il  est -sous  les  Mdresdu 
cominissaire  général' 

S'agirait-il  enfin  de  donner  à  faction  du  contrdie  une  plus 
grande  estension? 

Pour  y  parvenir,  à  qui  donnera-t-on  une  autorité  sans  re- 
ponsabilité  assez,  puissante  pour  dire  au  pr^et  marhiine: 
•I  Vous  accordez  trop  à  tel  annementj  ■  pourdire  i  cbsqiK 
dief  de  service  :  ■  Vous  consommez  trop  de  t^e  nuticn; 
vous,  ^pliquez'  un  trop  grand  nombre',  d'hdtaunes  à  l^ 
travail?  » 

Est-ce  dans  ce  sens  que  votre  honoraUe  rapporteur  a- 
prime,  en  quelque  sorte,  le  regret  que  les* directeurs  ne  doi- 
vent aucune  obéissance  au  commissaire  géoéral?  Et  a  ceh 
devait  ^re,  pourquoi  en  dispenserait-on  le  préfet  luméme, 
qu'il  y  a  paiement  Ëeu  de  contrder? 

Pour  peu  qu'on  examine  cette  question  sans  préventioDi 
Ton  verra  où  Ton  serait  conduit  en  la  tranchant  trop  affinnati- 
vement.  Où  se  trouverait  cet  homme  supérieur,  apprédateur 
si  habile,  et  juge  suprême  de  toutes  les  convenances  du  ser* 
vice,  de  tous  les  moyens <rexéGuti(ni  que  peuvent  employer 
les  hommes  spéciauîi ?  La  moindre  réflexion  convaincraqnek 
mot  contràie ,  ainsi  conçu ,  est  une  pure  chimère,  ou  bien  uoe 
prétention  insoutenable. 

J'ajouterai  que  si  Ton  rencontrait  un  bcMiuoe  capaUe  de 
r^ercer,  un  homme  assez  instruit  pour  censurer  ainsi  àpn>- 
|>es  tous  les  che&  de  service,  on  ne  saurait  trop  se  hâter  de  le 
mettre  à  leur  place.  .  ; 
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Condùoas  que  te  système  indique  en  ternies  g^êraux'  p«r 
votre  commission,  sur  le  service  du  commissariA,  neaoutieti- 
diait  pasfëpreOTe  de  f application,  à  moins  de  subir  de  graves 
modîficatîons,  qui' finiraient  par  le  réduire  à  peu  près  à  ce 
qui  existe  ;  et  s'U  y  a  des  opérations  de  contrôle  mal  fiiites ,  il 
AÀit  s'en  prendre  à  ceux  qui  exécutent  n^tgemment  leurs 
devoirs.. 

A  propos  de  la  direction  des  travaux  hydrauliques ,  noua 
admettrons  tons ,  avec  FhonoraMe  rapporteur,  que  le.  lux* 
d'architecture  doit  être  proscrit'des  ports  militaires;  et  si  on 
est  fondé  à  le  reprocher  à  certains  édifices,  construits  depuis 
quelques  années ,  votre  commission  conseille  avec  raison  au 
ministre  d'arrêter  sérieusement  la  tendance  artistique,  et 
d'exiger  que  les  nouveaux  établissements  conviennent  sim- 
ptement  à  leur  but  d'utilité.  Il  en  a  tous  les  moyens;  car 
aucun  projet  n'est  exécuté  sans  son  approbation  préalable; 
«t  d'abord  il  est  soumis  à  un  conseil  des  travaux  dont  les 
membres  n'ont  aucun  intérêt  personnel  à  tolérer  le  luxe  que 
nous  blâmons.  Sons  ce  rapport,  ce  conseil  est  plus  sagement 
organisé  que  celui  des  bâtiments  civils  du  ratnisière  cTe  Tinté- 
rieur. 

Je  passe  au  chapitre  du  matériel,  dont  Fexamen  a  donné 
lien  à  votre  commission  de  développer  un  système  qui  peut 
exercer  une  immense  influence  sur  l'avenir. 

S'il  est  généralement  démontré  qu'il  n'y  a  point  de  succès 
durable  àatiendre  à  la  guerre  ijuand  on-  est  moins  bien  armé 
que  son  ennemi,  c'est-à-dire  quand  on  lui  est  inférieur  en 
mauh4d,  c'est  surtout  dans  la  guçrre  maritime  que  cette  con- 
dition est  d'une  extrême  importance,  ou  plutôt  il  n'y  a  pas  de- 
guerre  Tnaritime  possible  sans  un  matériel  d'une  nature  spé- 
ciale, sans  navires  appropriés  au  combat. 

De  là  ressort  une  grande  question  lînanciêre.  Combien 
doit-on  dépenser  pour  avoir  une  flotte  qui  soit  en  rapport 
avec  un  nombre  donné  de  marins?  Il  est  évident  que  cette- 
question  ne  pei^t  être  bien  résolue  qpe  par  des  comparaisons 
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de  chifiret,  et  que  foit  aerah  probablemeiit  coàduit  \  des 
erreurs,  ai  on  esnyût  (Ty  répondre  pir  des  phrases  an  peu 
vagues,  qui  ne  suppléeraient  pas  à  des  calculs  précis. 

Or,  ces  calculs  ne  pouvant  pas  être  déreloppés  i  Ea  tribune, 
ce  n'est  pas  le  lieu,  de  débattre  [es  résidtats  présenta  par 
votre  honorable  rapporteur,  qui,  en  acceptant  les  prérisiow 
établies  par  Tarticle  1"  de  Tonlonnance  du  1"  février  1837, 
repousse  fortnenement  celles  de  l'article  2.  H  accorde  que  le 
personnel  disponible  au  commencement  d'une  guerre  suffin 
pour  armer  les  vingt  vaisseaux  et  les  vingt-cinq  frètes  que 
fon  se  propose  de  conserver  i  flot  :  il  est  vrai  que  les  événe 
ments  de  la  navigation,  ou  les  suites  d'un  combat,  même  beo- 
reux ,  peuvent  bientôt  en  mettre  une  partie  hors  d'état  de  s«- 
vir;  mais  on  a  sur  les  chantiers  un  pareil  nombre  de  tuviRi 
presque  achevés  que  fon  terminerait  protnptement  pour  le) 
substituer  aux  autres,  afin  d'éviter  fintemiption  forcée  da 
opérations  miUtaires,  et  de  ne  pas  attendre  que  fenneoititl 
pu  accroître  ses  r<m:es  ou  attaquer  des  points  restés  sam  ié-  i 
fénse. 

Ces  précautions  sont  [Jus  que  suffisantes,  selon  votre  l)0-   ; 
norable  rapporteur.  Remarquons  cependant  que  des  vaisM»"    j 
dont  la  construction  est  rendue  aux  23/t4 ,  ainsi  que  le  pres- 
crit Fordonnance,  ne  sont  pas  encore  prêts  à  prendre  immé- 
diatement la  mer'.  Leur  achèvement  exige  le  concours  Jun 
nombre  assez  considérable  d'ouvriers  de  professions  variées,  , 
dont  l'action  étant  nécessairement  successive,  toute  fsctirite 

CctM  espKMion  de  vaitstaux  rmdiu  aux  S$fB4  de  leir  cnumcttM 
pourrait  mauire  ta  erreur  ceux  i]iii  loi  dannerueut  un  aena  autre  qnt  m)* 
qn'eUe  ■  r^elIemniL 

L'ai^HcîuioD,  w  rapportant  kla  otque,  ftaoïniM^n'il  rcfte  k  tÛrttBf^ 
ron  UD  13'  de  U  depeoic  tot^e  de  erUc  co<|ue  pour  Ik  wnnhier  :  nW  '* 
13**e  campoie  d'une  moindre  valeur  eo  matîèrei',  et  d^ne  plu  gnfiJc  i 
HHwne  it  mehi-d'aKiTre ,  c'eit-h-ilire  qu'il  exige  proporlioBaelleDieDt  fW 
4e  Icnpi. 

Quand  U  faut  eomite  préparer  le  navire  àpreadre  la  mer,  vient  omV"' 
ttliide  de  petit!  travaux  de  détaif  qui  conHtInenI  ce  qu'on  appelle  Tirmc- 
■neni,  et  qni  prennent  Wnco^ de  Mnpe,  pwoc  qna  la  plupût  mprarnl 
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dd  ingéueniv  ne  peut  pM  abr^n  lU  cklà  d'un  œmjn  t«nM 
rcxécutimi  (ïoai(dète  du  irkwtl.  D'aillaurs  on  ne  doit  pu 
a'csagérer  h  rcasourcs  que  foa  ae  procuremit  par  i'acciuDuU- 
lion  d'une  staMe  d'onvrkn  pour  h  plupart  inexpéàmtalés, 
«[^wlésde  toutes  pvts,  «t  entMsés  suc  des  travrax  d'uœ  aa< 
Ivre  dinâreote  de  ceux  dont  ils  ont  l'habitude. -Ces  nouroww 
anneiDeiitâ  ne  pourront  pas  être  aussi  ivtprovités  qu'on  se  le 
persuade,  et,  pour  être  assure  de  changer  sans  délai  un  vai»- 
wau  rtntnnt  de  la  mer  avec  des  avaries  grades,  d  est  indîspen  ' 
wàAc  qu'aussitôt  après  le  départ  d'une  flotte,  on  ae'liiie  d« 
préparer  les  mnpIactBcnls  que  peuvent  exiger  les  évwtua* 
hiés. 

Telle  est  la  prévoyance  que  Ton  s'est  imposée  par  ('ait.  1*' 
de  l'ordonnanoe. 

L'article  S  est  moins  impératif:  il  pose  saulenent  une  li' 
mite  que  Fort  ne  sera  pas  lenu  d'atteindre,  et  que  l'oa  M 
pourra  famaia  dépasser;  il  a  pour  faut  de  pourvoir  avec  mesure 
à  des  événements  plus  éloignés,  afin  qu'on  ne  soit  jamais  ré< 
duît  à  improviser  des  vaisseaux  de  guerre,  ce  qui  n'est  pas 
auisi  ÏKile  que  votre  commission  semble  le  croire  :  elle,  s'est 
fiiit  illusion  quand  elle  a  cité  comme  un  précédent  irrécusable 
l'exemple  de  ia  Qotle  du  pacha  dIÉgypte;  et  puisqu'on  s'est 
appuyé  sur  ce  iàit,  je  veux  m'y  arrêter  un  moment  pour  I* 
rétablir  dans  ses  véritables  urmes. 

L'ingénieur  français  employé  par  le  pacba,  M.  <^  Clérisy  * 
étant  dans  la  nécessité  de  frapper  les  yeux  par  des  produc- 
tions rapides,  se  voyait  ibrcé  de  neiger  et  de  iàire  en  hât0 
tous  les  détails  qw  ne  sont  pas  visibles,  aiii)  da  reserxer  loMli 
SCS  soins  pour  ceux  qui  étaient  apparenis-  Quant  aux  i«oyms 
d'exécutitm ,  sa  haute  intelligence ,  sa  grande  force  dp  votoDt^, 

jlie  txtcatit  que  Smâ  un  ordre  tacccMir  ;  ■inaî  le  aernirier  commmcii 
^«mml  lamentiÛtr  4  Gai;  la  ]tettttre  Mt  Torc^  d'Utcvdre  q«B  UtJ4vK:frt- 

Si  pliuieun  Armeinenij  loni  entreprii  à  lu  toi»,  on  eontoit  qne  loui  en 
dAùli  BC  penneltent'pu  de  lei  An]>r«i-^wr  snMf  npidemnil  qi^M  a  |>U' l« 
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«nt  tirëua  parti adminUe  defadresse  que  possèdent,  en  gé- 
néral, les  ouvriers  arabes  :  da  reate,  il  pouYait  jeter  l'ir^t 
à  [deines  mains,  sans  jamaia  perdre  de  temps  i'  tenir  de* 
comptes  de  matières  que  personne  ne  lui  demandaiL  H  étiil 
à  U  fois  préfet,  directeur,  commissaire  général,  contrôleur. 
Avec  ces  ressources,  un  homme  de  capacité  peut  improviser 
des  travaux  extraordinaires,  surtout  lorsqu'il  n*a  pas  k  s'inqaié- 
ter  de  leur  durée. 

Mais  personne  ne  -proposera  sans  doute  d'oi^niser  nm 
arsenaux  maritimes  sur  ce  mod^e,  et  pourtant  ce  serait  uo 
moy«i  assuré  de  simpliSer  les  roua^  de  t'adminisintioo  : 
vos  commissions  du  budget  pourraient,  à  la  vérité,  finirpir 
àf^sler  cda  du  désordre. 

Revenons  à  la  réserve  préparée  par  l'article  2  de  fonlon- 
nanoe.  Votre  commission  ne  paraît  pas  l'avoir  appréciée  eac- 
tement. 

Elle  avoue  qu'une  des  conditions  indispensables  pon 
pouvoir  improviser  des  vaisseaux  est  un  riche  approvisionne- 
ment de'  réserve. 

Or,  depuis  la  création  de  nos  araenanx  maritimes,  opc 
question  capitale,  celle  de  la  longue  conservation  des  hciiit 
consiVuctiod,  n'a  pas  cessé  d'y  être  Tobjet  des  recbercbes  lei 
plus  actives,  des  essais  les  plus  variés.  Toutes  les  expérientci 
ont  appris  qu'un  des  moyens  les  pïns  assurés  de  conserver ki  i 
bois  d«  cbéne  qu'emploie  la  marine,  est  de  les  monter  sur  les  j 
chantiers  sons  forme  de  carcasses  de  vaisseaux,  préservées  des 
injures  de  l'air.  On  savait  que  les  Vénitiens  avaient  miiji* 
dts  çé  procédé  en  pratique,  «t-aans  prétendre  les  imiter  dans 
Fabos  ^'ifs  ont  pu  en  fltire,  admettons  le  fiût  comme  an  essai 
suffisamment  constaté. 

Cet  article  2,  que  blâme  votre  commisaioi],  aurait  pow  j 
effirt  d'appliquer  l'exemple  des  Vénitiens  &  une  partie  oe 
notre  approvisionnement.  II  serait  une  sage  précaution  »n- 
scRVatrice  n'ayant  pour   but  ni   de  satisfaire  <Ut  vtaittet 
souffrantes,  ni  de  fournir  un  aliment  dispendieux  au  îèfe 
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mrJent  des  iagénieurt,  ni  de  nourrir  quelque»  cettUUntt 
^ouvriers. 

Xaccorde  volontiers  qu'if  serait  déraisonnable  de  placer 
ainsi  fa  totalité  de  fapprovisionnenient.  Voilà  pourquoi  l'ar- 
tide  S  défend  d'outre-paSser  une  limite  déterminée  au  delà  de 
laquefle  un' emploi  inconsidéré 'des  matières  pourrait  mettre 
dans  rimpossibilîté  d'adopter  plus  tard  d'heureuses  innova- 
tions. Mais  en  osant  avec  sagesse  des  dispositioiis  de  cet  ar- 
ticle, on  saura  se  ménager  les  ressources  nécessaires,  on 
pourra  construire  au  besoindes  navires  de  formes  nouvelles, 
-qnand  les  avantages  en  saronl  bien  constatés.  On  coânatt  en 
Fnnce,  mieux  que  ne'  le  croit  votre  honorable  rapporteur, 
certaines  expériences  récentes  tentées'en  Angleterre;  mais  il 
ne  trouvera  certainement  pas  mauvais  que  l'on  se  soit  abstenu 
de  copier  une  célèbre  frégate  exécutée  H  y  a  plusieurs  années, 
et  dont  les  lords  de  famirauté  n'ont  pas  été  assez  sati^its 
jasqa'à  présent  pour  ordonner  d'en  construire  une  pareffle. 

En  somme,  le  déparlement  de  la  marine  ne  mérite  pas  le 
reproche  de  marcher  trop  lentement  dans  fa  voie  du  progrès  ; 
mats  il  a  la  prudence  de  s'exposer  le  moins  qu'il  peut  aux  pas 
rétro^des. 

.  Quant  aux  ouvriers  des  arsenaux,  il  y  a  une  gmnde  exagé- 
ration dans  fassertion  de  M.  MaloUèt,  citée  par  votre  hono- 
rabfe  rapporteur;  sans  doute  ïi  y  a  là,  comme  dans  toutes  les 
niasses,  des  degrés  très-variées  d'habileté;  mais  les  dernières 
classes,  dont  on  ne  se  préservera  jamais,  quoi  qu'on  iâsse,  ne 
doivent  pas  être  aussi  sévèrement  repoussées  comme  inutiles. 

Votre  commission  avoue  elle-m^e  que  parmi  les  matelots 
il  s'en  trouve  plusieurs  qui  sont  incapables  de  certains  services: 
nous  subissons  la  même  nécessité  pour  les  ouvriers.  A  moins 
de  supprimer  le  personne  des  arsenaux,  on  gardera  des 
individus  de  moindre  capacité,  comme  l'on  emploiera  les 
pfns  adroits;  et  il. sera  aisé  de  prouver  qu'en  mainte- 
nant ce  personnel,  on  ne, se  bornera  pas,  seloir  les  termes  de 
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voire' conunrânon,  à  remplir  mi  nmpU  jievoir  ^kummùti 

imposé  par  la  raison  politique. 

Si,  as  jour  d'une  nécusité  lo^nte,  il  fallait  tomàooqi 
peupler  les  arsenaax  eiaritimcs  d'une  foule  d'homniss  nuMa- 
hiés  de  toutes  parts,  oa  éprouverait  de  grands  embanss  pour 
f exécution  des  travaux,  Eln  eSet,  de  même  ({ue  les  mariu 
«  de  l'inscription  maritia>e,  si  biea  accoutumés  qu'ils  soîeDt  à 
la  navigation  du  commerce,  ont  besoin^  en  axrivant  sur  kl 
vaisseau;)!  de  l'Ëtat,  qu'on  achève  leur  éducation ,  »  de  même  la 
bras  inexpérimentés  que  fon  aurait  accumulés  sur  les  chu- 
tiers  et  dans  les  ateliers  n'armeraient  ni  rapidement,  ni  bisB, 
les  vaisseaux  destinés  aux  premières  opérations  militairesid 
■i  Ton  admet  aujourd'hui  en  principe  la  nécessité  des  éqaipaget 
entretenus,  les  mêmes  motÛs  justifient  celle  d'avoir  des  as» 
□aux  habituellement  pourvus  d'ouvriers  exercés.  Si  la  ftrçt 
des  uns  ne  peut  pas  être  improvitéef  l'adresse  des  autres  m 
peut  pas  fêtre  davantage ,  car  les  hommes  ne  font  bien  quect 
qu'ils  ont  contracté  l'habitude  d'exécuter*. 

£n  résumé,  l'un  de  ces  personnels  n'est  pas  dans  une  coiiiii- 
tion  dilTérente  de  fautre,  et,  si  l'on  sacrifiait  imprudemmeDl 


1  On  ne  nnrait  Irop  buMtcr  f«r  Mite  o  ^ 

pa*  pitu  iTann^a  anr^e  vite  de*  matdot*  tUH  nvrim  de  guerre,  q>'>'« 
d«t  navirciMiuiiuteIoU,et  que  «'il  f«nt  deinvisieiercéi,  on  nt  pcnipx 
fe  puMr  davantage  de  pcnpirr  lei  anenani  d'onvriert  habîlei,  tonaél  f 
rexpdrience  des  travaux.  N<!gliger  l'une  on  Tantre  da  cei  condilioiu ,  li^P 
•ceÔrdeT  k  l'une  et  trop  pen  à  l'antre ,  c'ctl  renoncer  k  arolr  nne  mune  ca- 
pable de  te  pr^enler  k  propoi  derant  TenuemL 

Toiu  lei  officiers  qui  ont  «i^  en  position  de  lairre  lei  d^taift  dei  armcneiU' 
■ont  conTsinciu  qae  les  exfiHàotm  niliuûrei  lea  mienx  conçno  ftantl 
manquer  par  det  réiardi  dépendant  de  l'inniffiunce  ouderinbabSilédoisii' 
Triert,  H.  le  directeor  dea  ports  a  citi  k  la  tribune  nn  fait  remarquable;  c'eft 
qBC  U  ptfnniie  d'wmieri  if  nac  innle  ppofetEoo  donna  Uan  di  oraiBdrt ,  M 
1830,  que  la  flatte  destinée  k  reip^dition  d'Alger  ne  pAt  pas  jlre  prtu  «B 
temps  opportun,  et  les  immenseï  préparatifs  d'une  grande  opà-ation  lai**' 
mr  le  point  d'ftre  compromii  par  ce  seul  incidenL 

Conservons  donc  etec  soin  la  population  onvrière  de  noa  iMCOMIr^ 
qu'on  uc  dise  pas  que  c'est  une  dépense  ms-l  entendue  qne  celle  qui  I»  "*">" 
ttent  occupée;  on  y  est  oblige  par  la  prévoyance  plus  encore  que  |)iii  1»"- 
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«rfin  d«3  ouvriers,  en  pdûrniit  voir  armer  le  jodr  oà  de  Imves 
«quipagas,  rà  des  officiers  pleins  d'ardeur,  attendtat  des  na- 
TÎres  qui  ne  seraient  pas  encore  en  état  de  prendre  la  mer, 
resteraient  rmpuissadts  sar  le  rivage,  en  bce  de  renoemi'qui 
ravagerait  impunément  nos  càtes ,  oU  pilleniit  sans  opposition 
notre  commerce. 

Aloia  on  aurait  grand  sujet  de  s'accnser  d'imprévoyance,  et 
de  répeler  f allocution  du  grand  cardinal,  citée  par  votre  ho- 
norable rapporteur,  qui  semble  l'avoir  prise  pour  épigraphe 
de  son  travail . 

Je  m'arrête  ici,  messieurs.  Quelle  que  soit  ma  divergence 
d'opinion  avec  votre  commission  sur  lea  systèmes  qti'^e  a 
âx>noés,  et  que  j'ai  cru  nécessaire  de  combattre ,  je  vote  avec 
efle  jes  chiffres  du  budget  qu'elïe  a  approuvés. 

a^ucc  da  Tcndr«di  3  jnm. 

M.  Aniaton.  Messieurs,  il  est  aisé  de  construire  des  vais- 
seaiU;  mais  ■  la  force  réelle  de  b  marine  se  traduit,  non  pn 
le  nombre  des  vaisseaux  construits,  mais  par  le  nombre  de 
cenx  qui  sont  ea  état  de  naviguer  et  de  combattre,  n 

Telle  est  la  rellexion  judicieuse  dé  M.  le  rapporteur  df  votre 
commission;  aussi  ajoute-t-il  que  le  chiffre  de  la  population 
maritime  est  l'élément  premier  du  calcul. 

Or,  s'il  est  vrai  que  notre  population  .maritime,  que  le 
nombre  de  nos  matelots  soient  en  état  de  décroissance  on 
ttéme  de  simple  état  stationnaire ,  au  milieu  des  progr^  qaî 
nous  entourent,  ïi  quoi  devons-nous f attribuer? 

A  la  décroissance  de  notre  marine  marchande,  qui  est  un 
fait  malheureusement  hors  de.  doute  d'apris  les  r^evéa  des 
états  officiels.  ' 

la  part  nationale  du  toiuuge  de  la  Franc»  dans  sa  naviga- 
tion générale  (long  cours  et  grand  cabotage)  éuit,  colonie 
comprises,  de  45  p.  o/o  en  1895;  elle  n'est  plus  que  de 
3S  p.  o/o  en  1836;  colonies  non  oompiises,  elle  était  de 
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37  p^  0/6;  eHe  n'est  fdos  que  de  31  p.  o/O;  dans  ninT^- 
tion  avec  les  États-Unis,  h  part  nationale  de  la  Fnuice  eu    | 
dëcbue  de  1832-4  1835,  savoir  :  ' 

En  nombre  de  navires,  de  Si  p.  o/o  à  13  p.  o/O; 

Et  en  tonnage,  de  17  p.  o/o  à  lo  p.  O/O.  | 

Et  tandis  que  la  France  ne  prend  part  à  la  navigation  it    \ 
son  propre  commerce  que  dans  la  proportion  de38  p.  o/o, 

L'Angfeterre  prend  part  à  la  sienne  dans  ta  proportion  de    . 
78  p.  o/o , 

Elles  Ë^ts-Unis dans  celle  de  68  p.  o/O. 

La  cause  immédiate  de  cette  inférioritë  rëside  évidcxoment 
dans  ïe  haut  prix  da  fret  de  notre  navigation. 

Rechercher  tes  causes  de  cette  cherté  pour  y  porter  r^ 
mède  est  donc  Tétode  la  plus  utile  à  laquelle  on  puisse  se 
livrer  dans  l'intérêt  de  la  marine  de  TËtat,  qui  trouve  dans  la 
nav^tion  du  comOierce  ses  plus  abondantes  ressources  de  n- 
cnitement.  I 

Quelques-unes  de  ces  causes  sont  succinctement  indiquée 
dans  le  yappot't  de  votre  commission'  :  je  demande  à  y  ajootfl'    | 
ce  que  m'ont  suggéré  mes  propres  observations. 

,  Je  voudrais  ne  pas  fatiguer  la  chambre  de  mes  grieb  cootre 
le  syst^e  prohibitif;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître que  telle  est  la  première  et  la  principale  cause  du  haut 
prix  de  notre  fret. 

Ainsi  les  taxes  protectrices  du  fer  et  delà  fonte,  du  cutTre, 
des  cofdes  et  toiles  de  chanvre ,  et  autres  matériaux  d'arme- 
ment, élèvent  le  prix  de  nos  constructions  navales  de  plus 
de  30  p.  o/o,  dans  lesquels  le  fer  seul  compte  pour  moitié. 

La  navigation  à  la  vapeur  en  souffre  dans  une  plus  grande 
fHToportion  encore ,  eu  ^rd  aux  prix  relatifs  des  machines  et 
de  la  houille. 

Ainsi  qiM  je  le  disais  il  y  a  peu  de  jours,  la  surtaie  insti- 
tuée pour  la  protection  coloniale  .a  chassé  nos  armateurs  de 
tous  les  grands  mmvhés  maritimes,  et  restreint  notre  nav^- 
tioii  il  deux  ou  trois  petites  Hes.  Dans  cet  état  d'exclusion  et 
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dsolement  ▼dontaires,  et  (Uns  f impossibilité  de  nous  livrer 
à  des  opérations  commerciales  étendues,  nos  navires  se  rendent, 
souvent' aux  Antilles  sur  leur  lest  et  en  reviennent  avec  des 
cluii^maits  incomplets  et  coûteux ,  dont  le  tonnage  n'en  ap- 
paraît pas  moins  comme  plein  dans  les  états  officids. 

£t  enfin  cette  même  surtaxe  a  suscité  et  prol^é  le  déve- 
loppement d'une  industrie  qui  ne  se  légitimera  qu'en  renon- 
çant à  cette  protectifHi,  et  qui,  en  attendant,  menace  démine 
le  reste  de  notre  navigation  coloniale. 

Je  n'hésite  pas  à  penser  que  Tensemble  de  cette  I^islation 
prohibitive  est  la  cause  la  plus  puissante  de  la  cherté  de'notre 
fret  et  de  notre  infériorité  maritime. 

Les  vices  de  notre  méthode  dç  jaugeage  en  sont  une  autre 
cause  importante.  Le  mpdede  jauge  légale  fixé  par  la  loi.  de  ni- 
vôse an  u  et  par  l'ordonnance  de  1821,  pour  les  bateaux  à  va- 
peur, fait  excéder  la  jauge  légale  sur  la  jauge  réelle,  et  nous 
place,  pour  tous  les  droits  payables  au  tonnage,  dans  un 
grand  dàavantage  vis-à-vb  des  navigations  étrangères.  Il  n'est 
pas  extraordinaire  de  voir  tel  navire,  jaugé  200  tonneaux,  en 
porter  réellement  300  ou  seulement  100,  selon  la  méthode 
de  jauge  qui  lui  appliquée;  de  deux  navires,  l'un  français, 
Tautre  américain,  le  premier  peut  porter  800  balles  de  coton 
etfautre  14  ou  1,500  balles  paiement  bien  arrimées;  le  pré- 
judice est,  en  général,  évalué  de  16  à  20  p.  o/o,  et  peut 
monter  à  100  p.  o/o  en  certains  cas,    ^ 

L'artide  6  de  la  Ich  de  douanes  du  5  juillet  dernier  autorise 
le  gouvernement  à  réformer  notre  méthode  de  jauge  par  des 
ordounances,  et  il  est  à  désirer  qo^  cette  réforme  ne  soit  pas 
plus  longtemps  ajournée. 

Les  règlements  maritimes  étoigneat  beaucoup  de  jeûnas 
IicMnmes  du  métier  de  U  mer  en  les  {daçant  sous  le  poids  dune 
so-vittide  dont  la  durée. est  hors  de  proportion  tivec  c^e  du 
service  de  terre.  Cette  durée  pourrait  être  réduite,  et  ie 
nombre  des  marins  s'en  acoroflrait,  de  &çod  qu'en  cas  de 
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guerre  rÊut  coDi|âét»aft  frc3ein«it  setrecmttineattpu  «o- 

nUetnant»  vobntMret  an  prix  du  commerce. 

Les  amuteun  sont  teouff  de  cboinr  les  commandanu  de 
{«ara  uavirM  parmi  les  capitainss  an  long  cours  sdmii  q>ràt 
examen. 

Depuis  1 780,  ces  examens  portent ,  dît-on ,  sur  des  con- 
naissances théoriques  tmp  étendues.  Je  ne  m'en  porte  point  le 
juge;  je  sais  seulement  que  le  corps  de  nos  capitaines  au  long 
cours  est  composé  d'hommes  fort  instruits  et  fort  recoDuniit- 
dablesj  mais  si  les  exigences  d'examen  sont  portées  à  feicès, 
i{  en  résidte  le  très-grave  inconvénient  d'une  distinction  trop 
tranchée  entre  le  commandant  et  le  matelot.  Les  commait- 
dants  oublient  bientôt  une  théorie  sans  application  usudie,  et 
les  matelots  sont  privés  de  tout  ressort  d'émulation  par  Tm- 
possibilité  de  jamab  s'âever  au  commandement.  Ains  tous 
pouvez  avoir  d'une  part  des  officiers  sans  pratique  soffisanic, 
et  de  fantre  des  matelots  sans  instruction. 

II  en  résulte  que  l'officier  ne  pouvant  au  besoin  être  sup* 
pTéé  que  par  son  égal,  il  fant  à  bord  le  double  d'officiers  pour 
les  cas  d'accident,  et  de  là  surcroît  de  charges  et  de  dcpensn 
pour  les  armements.  Il  n'en  est  pas  ainsi  chez  les  peaplo 
grands  navigateurs,  tels  que  les  Anglais,  les  HoUandaïs,  les 
Américains j  chez  eux,  le  maître  d'équipages  et  la  plupart  aes 
matelots,  aspirant  au  grade  de  commandant,  sont  en  état  de  : 
suppléer  fofficier  en  un  besoin. 

Les  associations  de  capitaux,  écartées  par  ces  diveis  obs- 
tades  économiques,  ne  se  portent  pas  assez  vers  les  entre- 
prises maritimes;  nos  navires,  construits  et  armés  par  dC! 
moyens  individuels,  tont  en  général  d'un  tonnage  inrérîeur; 
les  frais  relatifs  en  sont  plus  élevés;  nous  embarquons  anq 
homme»et  plus,  li  oii  les  armateun  du  Nord  n'en  emha^t^aent 
quequatrf  et  mdme  treû  par  lOO  tonneaux  mr  de  pltugrafx^ 
naTtfet  d'une  navigation  moins  dispendieuse.  Notre  «KiMge 
mttjen  est  de  960  tonneaux;  eekiides  AnMcains  «l  de 
335,  et  det  navires  de  oOMBiructiM  spéciale,  Sf^iropriési  h 
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niture  des  cai^Bsoiu,  leur  donnent  un  avantagé  coniinArdal 
ÎDConttiiuiife. 

A  totues  ces  considérations  de  dépenses  rduives  on  en 
pourrail  joindre  d'antres  fort  importâmes  aussi,  tdies  que  les 
gêoes  et  chaires  réauilant  des  r^ements  ssnîtatres,  les  droits 
propoTtionneb.  d'enregiatrement  sur  les  actes  relatifs  aux  eiqté- 
ditions  maritimes,  et  surtout  fobsence  d'an  co^  de  police  des 
ports,  pour  lequel  f  un  des  chefs  Us  pias  disttngués  de  la  ma- 
rine avait  prépara  un  trmTail  dont  le  résultat  est  viTenaent  at- 
tend» ■!  d^sré  dans  nos  ports  de  commerce. 

Te0Es  sont,  entre  beavcoup  d'autres  que  j'^ore  snm 
doute,  les  principales  causes  du  haut  prix  de  fret  en  France, 
LeOouTOtieowDtpeiUles  iàire  disparaître  par  de  sages  réformes 
qu'il  exécuterait  ini-même,  ou  dont  il  vous  soumettrait  les 
pn^msîiions.  .    . 

Il  est  urgent  d'y  pourvoir,  messieurs;  ia  navigation  qui  tient 
■n  sjstèma  colonial  va  périr  avec  lui.  Vous  ne  pouves  imposer 
ans  cf^ntcsla  loi  d'un  privilège  dont  vous  vous  affranchisses 
fooK-mâmcs  ;  vous  ne  penvei  plus  iongtempi  et  à  la  fois  re- 
pousser ieun  produits  et  ienr'  Interdire  de  les  porto*  et 
échanger  ailleurs.  Cette  porrion  de  votre  navigation  occupaîl 
[dos  de  150,000  tonneaux  90  400,000;  et  quant  au  surplus, 
Vexistcnce  n'en  est  soutenue  que  par  les  moyens  arlificids  de 
primes  l  U  pédie  de  la  morue  et  de  la  bdeine,  qui,  à  (a  fa- 
veur de  cette  excitation  ,  a  pris  depuis  quelques  années  Une 
beaucoup  plus  grande  activité. 

Si  donc  vous  ne  rendez  i  h  tun^igation  marehindc,  par 
d'aises  réformes,  dâ  conditions  d'existence  qui  lui  soient 
]Kopnis ,  vous  la  verrezdé^iner  dans  une  progression  funeste 
et  de  plus  en  plus  ni|Hde,  et  avec  elle  disparattronttous 
HKr^cns  de  recruter  vos  flottes-,  et  non-seulement  de  protéger 
jeotre  commerce  an  defaon,  mais ,  le  cas  échéant,  de  soutenir' 
les  droits  et  Thonnenr  du  paysî 

Je  recommande  ces  observations  à  la  sage  sonicMKle-cie 
M.  le  ministre  de  la  marine. 
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M.  leprésidenl.  La  parole  est  à  Jtf.  Lacrosse. 

M.  JLacroste.  Je  demande  ia  permission  de  faire  observer 
que,  étant  inscrit  pour  parler  en  faveur  du  budget  de  lania- 
rine,  s'il  y  avait  lieu,  je  venx'soutenîr  une  opinion  jando^iie 
à  ceHe  ponr  laquefie  le  préopinant  vient  de  puier,  'et  que 
pent-^tre  ii  serait  préférable  que  la  Chambre  entendît  actueUe- 
ment  un  orateur  pariant  dans  un  sens  contraire. 

M.  Auguis.  Je  demande  laparcde. 
.  Messieurs,  c'est  moins  pour  prendre  part  à  ta  ditcussioD 
générale  du  budget  de  la  marine  que  ponr  répondie  à  ({odqoes- 
unes  des  assortions  qui  viennent  d'être  avancées  i  cette  tri- 
bune par  ~  rhonoralJe  préopinant,  que  je  demiuide  à  '  b 
Chambre  ia  p«inissîon  de  lui  soumettre  quelques  obser- 
vatîoQS. 

M.  Anisson-Dupéron  vient  de  vous  présenter  des  ceas- 
dà«tî(His  sur  b  difiërence  qui  existait  entre  la  naviga' 
tion  commerciale  de  b  France  et  ceiie  des  Étals-Unis  et  de 
rAngleteire,  plus  particulièrement  des  États-Unis;  fl  vous 
a  établi  une  ctHoparaison  entre  ces  deux  navi^tictes  toat 
à  bit  «u  détriment  de  b  France  et  ï  favantage  des  États- 
Unis.  V      ■ 

Je  crains  que  f  orateur  n'ait  envisagé  b  question  que  sons 
un  seul  point  de  vue.  H  a  comparé  ie  tonnage  et  b  force  des 
équipages  des  États-Unis  av«c  ce  qui  se  pratique  en  France, 
et  tout  dans  cette  cooparaison  tournait  à  l'avanta^  des 
Américains. 

Je  crois  qn'ii  y  a  wie  autre  considération  à  présenter  à  la 
Chancre. 

S'il  est  vrai  que  le  toniiage'  des  vaisseaux  américains  est 
beaucoup  {dus  considéraUe  que  celui  des  bâtiments  Asaçùs 
de  même  force ^  il  est  vrai  auasique  b  navigation  comakcr- 
ciale  des  États-Unis  est  exposé  à  des  dangers  et  à  des  pertes 
beaucoup  plus  considérables  que  ceux  que  court  baunne 
marcbande  française.  Si  donc  on  a  comparé  la  situaboades 
deux  marines,  on  n'a  pas  fait  une  part  ^ale  des  potes  que 
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•  - 
eurent  éprouver  1m  connDeeçants  américàitfs -et  Ie8'G9ijHlier>« 
mU  iiran^  niviguant  par.  mer.  Je  croîs  qye  si  cette  partie 
•  h  question  était  posée  d'une  manière  bien  précise/  if  en  - 
miterait,  que,  compensation  &ite  des  pertes  ^ueprotiveiit 
i  négooants  amëricains  et  les  négociants  fi-ançais,'  il  y  «unùt 
le  balanceà  peu  yrèyèfa\e,  non  pas  entre  le» perles,  mais 
itre  lei  avantages. 

.le  reoomais  avec  l'honorable  pnéopinaat  que'  ia  pafT^ation 
néhcùne  est  i  làea  neîBeur  compte  que  la  nav^tion  fntn- 
lise^mais  l'ai  établi  d'un  autre  céléque  la  navigation  fr&nçane 
proavedts  perles  de  deux  lien  moins  confidérables.  I{'eùt  . 
illu  éablir  oette  difTérence  d'une  manière  précise. 

ie  reconnais  avec  le  préopinant  que  la  différence  est  grande  - 
ntre  les  frais  de  nav^ation  par  les  bltimeatS'fiaiiçBis.et  les 
m  de  ntviption  par  les  bâtiments  américains  et  même  par 
s  bâtiments  anglais.  Lorsque,  dans  un  rapport  qui  nous'  a  été 
récédnnment  distribué,  on  a  établi  ane  différence  à  33  p. 
00,  je  aoig  que  c'était  un  chiffre  trop  âevé;  je  ne  pense  pas 
[ue  b  dfflerence  Soit,  aasst  grende;  H  y  a  uneeneor  grBVfi 
ins  cette  éuonoùtien. 

On  Tobs  g  dit'  tout  à  l'heure  que  les  bàtimeats  anoéricains 
wgeaient  d'un  tiers  plus  que  les  bâtiments  irançais;  Je  crois 
[QilyaeQcore  là  inexactitude.  II  faudrait  exunner  Jnne 
»n  qud  est  le  système  de  coostrucbon  'des  bàtinients  ame- 
ràiiu,  H  le  cfBopuper  au  ^stème  des  bqtiments  français, 
•es  Américains,,  dans  leur  système  de  jaugeage,  suivent  de»  . 
^es  énmetra[ement  opposées  à  ceUes  que  nous  avons  pra-  - 
iqnées  JHsqu'à  ce  jour;  et  c'est  en  établissant  d'une  manière. 
ian  précise  cette  difTérence  que  vous  arriverei  alors  à  foaer 
appréciation  avec  plus  de  précision  qu'on  n'a  fwt  tout  à  rheure.' 

L'es  Américains  établissent  leur  jaugei^e  et'dans  ia  Ion-. 
Kur  et  dans  la  iianteur  du  bâtiment,  :  tandis  que-nous,; 
(His suivons  un  système  difierenl.  H  en. résulterait,  d'aprè» 
e({ue  vous,  disait  tout  à  l'heure  M.  Anisson,  qa'uo  bàtinkeat 
"■nicain  de  la  même  contenance,  pourrut  porter  lySOiO  ton- 
Tarn.  1.  1837.  M 
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Bcaax,  pendant  qu'un  btUnent  fraudait  ne  portoiit tpe lOt. 
liait  si  fom  eiavùnez  la  coottniction  de  ces  bâbnenti,  li 
voua  voyez  <|u'ilssont  tout  en  longueur  et  loiit  en  htuttw,d 
que  U  laideur  n'est  plus  dans  la  m^me  proportion  ijoenotU- 
tîmenls,  alors  vous  vonseipliqueteziacileDientcettediBeraMe, 

Les  Chambres  ont  arrêté  eh  principe,  et  l'on  atteoi 
Tordonnance  royale  qui  rè^e  fapplication  de  ce  aème  prin- 
cipe, de  quelle  manière  le  jaugeage  devra  être  étabiià  l'aMair 
■lirlesbÂtiioentafRançais;  et  je  pense  que ,  lorsque  l'applicsliaii 
de  ce.  principe  sera  bien  faite,  la  difôreoce  qu'on  vous  ■  li- 
gnalée  et  qui  est  moins  exagérée  qu'on  a  prétendu,  ^aliKa 
î  peu  près  le  jaugeage  entre  iesbitimenta  du  ()oounacedeb 
France  et  les  liitîments  américain^ 

Une.RDtre  constdéntion  qui  n'a  pas  été  présentée  par  fh>- 
norable  prét^naat ,  et  qni  doit  fixer  particulièrement  fatleo-    , 
tion  de  la  Cbambre ,  c'est  celle-ci  :  a  Cest  qu'aujourd'hui  oolrc   j 
navigation  commerciide  est  réduite  à  un  nombre  debiliiiKDti 
trop  peu  considérable,  ce  qui  fait  que  nous  ne  poavoas  pit, 
dans^cortaines  eirconstances,  supporter  laeoncumnceinc^ 
navigation  américaine  et  la  navigation  anglaise,  La.  navigatioii    i 
américaine  et  îk  navigation  anglaise  sont  les  rivales  de  I) 
France,  et  obtiennent  souvent  l'avant^  sur  elle  pourliH- 
v^tion  an  long  cours.  Il  est  vni  que  les  Autridiieni,  1(* 
Sardes,  concourent  ^dément  avec  nous  pour  le  gnnd  o- 
hotage;  j'estime  qu'avec  une  protection  pInsij|iaock  la  Bonlx*   i 
des  bAtiments,  de  commerce  se  mnlliplianl ,  aJon  notu  «"'  ' 
verona  à  des  résultats  qui  notu  pennettroot  de  sonieaîr  h  i 
eonourrence  et  avec  la  navigation  américaine  etaTeclaani-  , 
gation  anglaise  pour  les  voyages  de  long  coiuï ,  et  avec  la  lu- 
vigation  autricbitaine  et  sarde  pour  ie  grand  cabotage.  M*is  > 
pour  anivei'  à. cet  heareux  résultat,  il  Eut  prodiguera  notre 
marine  marchande  de  nouveaux  encoungements,  il  fini  h» 
doubler  des  fticilités  -qui  la  mettront  i  méme.de  livra  »  n* 
vigation  au  même  prix  que  les  navigations  étrangères.  Je  ow 
que .nDoa poumns  arriver  à  ce  réraltat  braque  nonsa«n»> 


T,Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  967 

•a  syMèâie  4é  jaugea^  (]ui  appliquera  le  [«inctpe  qui  a  M 
déterminé,  «t  qu'ahm  la  dif^rence  qui  a  été  signafée  aeiu 
su>ÎBb  ioaûdénble  ^ue  cdle  ([u«  l'hoDorable  pEëopituttt  éu> 
UistaH  icctte tribune.  La  navigation  frant^ise pourra  entrer 
en  concurrence  avec  les  navigations  étrangères,  et  alors  le 
commerce ,  au  lieu  de  recberclier  ks  autres  ilavîgations  pour 
ieo««H3iser  des  frais  de  transport,  pourra  l'dïteoir  au  même  prix. 

Je  pepse  dswc  ^w  l'ctutacle  qu'on  vous  a  signalé  tient  i 
d'tuirea  circonstances»  à  d'autres  coasidéntions  que  celles 
qu'sB  a  essajr*  de  iitire  vaign'j  .je  reconnais  avec  ihona<ahU 
préofiiiiai^  que  la  marîoq  militaire  doit  être  protectrice  de  fa 
marine  marchande,  mais  je  oe  pense  pas  que  nous  aojotu 
toBbes  aniegré  d'inférîoiitd  qu'on  a  signalé  tout  à  l'heure, 
et  je  pense  qu'avec  le  tençi,  une  nouvelle  protection  «t  les 
êncanragements  qui  sont  sollicités  depuis  longtemps,  ^  ont 
étié  recoanus  par  le  gouvernement',  et  dont  f  application  doit 
être  pnciulne ,  nous  «hivéroos  à  cet  heureux  résultat. 

M.  Latrûtse.  Messieurs',  ee  ^u'il  y  a  de  fdos  dangereux  en 
tfcODomie  administiative  conme  en  politique,,  c'est  l'exagéra- 
ratioB  d'une  vérité.  Un  sophisme  disparait  bient^  dans  la 
pabficité  ^dea  dél»ts  l^islatifs,  dans  la  controverse  de  k 
presse  j  même  devant  le  aens  exquis  de  notre  lAtion. 

Mais:  lorsque  d!utt'«xiome  posé  et  reconnu  oa  en  tire  des 
consnqnence»  outré»,  lorsque  ses  véritables  limite»  sont  dé- 
passée», de  cet  .axiome  dérivent  alors  autant  de  funestes  con- 
aé(|ue«oea  que  IciS^ihiune  «n  aaraîl  présenté  peu. 

'  Tirile<eslh  pensée. dolat  j'ai  été  frappé  en  lisant  le  n^lpoit, 
da  icfllé'  bièe-«eiBBrquid>le ,'  sur  Id  budget  de  la  nlarine.  J'ai  ■ 
i«oavé.i<)ae'l*9éiéiBMnl»  constitutifs  de  la  fwce  navale  étatoU 
déminés/  sdonla  fwiuée  rie  la  commisaion,  i  étrebïlances 
d'une  «ani^ -qn  peu  diiSiéreute  de  f  équilibre  admis  jua- 
^'sci.-H'-eMinooatcatableqde'de  oes  éléments,  celui  dont  ii 
eat  nécettajre  de  s'occuper  de  préférence  et  de  ménagerie 
plus  Faveinr,  c'«st  le  personnel,  c*  personnd  qui  ne  se  feme 
«file  par  last  d'ritadcs  et  d'épreuv«s,  après  on  laps  dp  tant 
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d'unnécs;  mais  aussi  nuuïsçrions  expoués  à  ton^rdMS  «m 
sorte  <(e  i-éactfon' trop  prononce,  si ,' après  nvoir  fait  w  per- 
sonnel une  jiart  aussi  farge  que  ccille  ^1*11  «st  naturel  de  lut 
concéder ,  te  matériel  de  l'armée  iravale  cessait  (Télre  l'objtl 
<1'une  suffisante  attention. 

H  n'y  a  eu  qu'une  voix  dans  la  Chambre,  et  je  me  suisnsQM 
ù  M..  le  rapporteur  du  budgejt  de  la  marine  lorsqu'il  a  t^fitié 
!es  inconvénients  d'actutnuler  dans  les  arsenaux,  longtemps ii 
Favance,  tons  ces  objets  qu'on  peut  se  procurer  «u  momeM 
du  besoin^  principalement  quand  ces  ob)eU  sont  émimn- 
loent  périssables  d^  leur  nature,: quaind  notre  soi  peiil  les 
produire  peu  de  temps  avant  leur  mise  en  œuvre. 

J'adhérais  pleinement  ù  ses- avis  lorsqu'il  ajoutait  que  ar> 
taiiies  matières  sont  de  nature  ï  n'être  achetées  par  atince 
qu'ev^p  infiniment  de  reserve,  parce  que  le  conn  mvatii 
des  choses,  te  progrès  de  l'industrie,  ou  l'accroisaanent  des 
fabriques  tendent  à  en  kire  décroître  le  prix  :  tcfs  soal,  j» 
exemple,  les  fers.  Celle  année,  il  m'a  paru  que  la  coministian 
s'était  laissée  aQer  a  quelques  conseils  trop  restrictif  «ibît 
dapprovisionnements  :  ce  n'est  pas  de  ma  part  un  paoégrii- 
que  des  abus  dont  elle  a  signalé  avec  juste  raison  ht  à- 
convénients.  Mais  ît  est  certain  que,  tintant  au  chapitre  V 
du  budget  de  la  marine  les  approvisionnements  de  tootr  es- 
pèce et  à  tout  état  de  préparation ,  la  commission  conM^'' 
au  ministère  une  restriction  dont  les  conséquences  seraint 
forcées.  Cest  à  cet  ordre  de  raisonnement,  et  d'rdécE  qoc 
j'^>plv]ue  Ce  mot  d'exagération  possible  d'une  vérité  iiecoiiiiue. 
-  Cependant  si,  comme  l'honorable  rapporteur  me  l'olMerîCi 
des  qnEmtttés  d'approvisionnements  en  matières  brutes  n'od 
pas  été  limitées,  do  moins  il  conviendra  qu'aux,  termes  do 
rapport ,  le  matériel  flottant  et  le  matérid  préparé  pouréiw 
mis  promptetnont  à  ta  mer  doit  être  maintenu  dans  uiie  liaiif 
■plu»  étroite  que  cdïe  posée  diiiis  l'ordonnanoe  du  I"  téffiet 
"deiftîer.  Eh  bien  !  c'est  celte  ordonnance  que  je  viebsdéfotJw. 

Après  avoir  ivnda  témoignage  de  iopiinop  que  me  taiw 
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k  travail  de  la  comniûsion ,  après  avoir  applaudi  à  ce  qui  a 
étéditd'ultfeet  de  sage  dans  le  rapport  de  cette  année,  )e 
w  Cadmels  pas  dans  les  conséquences  qu'on  en  pourrait  in- 
inire.  Je  serais  affligr  de  voir  le  ministre  de  la  marine  en 
idmetlre  toutes  les  pn^aitions  et  tontes  les  conséquences  :  il 
int  donc  les  combattre.  Elles  se  présentent  avec  des  auto- 
rilés graves;  elles  sont  émises  au  nom  d'une  devoscommis- 
àons  de  finances;  dfes  sont  eiposées  par  un  homme  qui  réu- 
nit ï  Feipérience  pratique  de  la  mer  l'ensemEiIe  des  études 
convenaUeg  pour  faire  bien  apprécier  la  concordance  des  di- 
vers ^ents  de  la  force  navale.  Il  me  pennettra  de  lui  op- 
poser  le  résniut  derecherches  bien  consciencieuses.  L'ordon- 
asace  dn  1"  février  1837  a  déterminé  ie  nombre  des  bâ« 
naents  qui  doivent  être  entretenus  à  flot ,  «t  le  nombre  des 
aliments  qui  doivent  restersur  les  chantiers  à  un  certain  i\e- 
\^SmmeetaeHt'.  Ce  nombre  de  40  vaisseaux  et  50  fr^ates 
le  dépne  en  aucone  manière  la  proportion  des  armements 
jue  la  Fnncé  pourrait  être  un  jour  appelée  à  ordonner.  Nous 
'tamiaerans  hientdt  leSectif  des  équipagbs.  Une  considéra- 
101)  générdedoit  précéder.  Messieurs,  il  y  a  deux  éléments 
irincipiin  de  la  force  navale,  bien  connus  de  la  Chambre, 
'ont  moi-m^e  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  dire  la  base  et  la 
-oinodence  nécessaire. 

t^DJ,  nous  plaçons  au  premier  rang  la  force  et  l'instruction 
'npenoanef.  Après,  vient  évidemment  la  constiiiction  des 
[Tandes  machiiies  de  guerre  dont  le  gouvernement  pourrait 
'"poser  Ml  moment  de  fa  guerre. 

Miis  il  y  a  on  troisième  élément  de  puissance  navale,  dont 
^Ntre,  jusqu'à'présent,  on  n'a  pas  apprédé  la  portée;  cet 
'^meDi,  c'est  le  temps,  c'est  la  feculré  d'agir  au  moment 
i^ou  la  résoluticH]  serait  prise.  Or,  dans  nos  guerres  mor 
^ntes,  dms  «lies  dont  l'histoire  est  si  glorieuse  pour  la 
raoce,  et  dans  ceHes  qui  plus  tard  ffrotit  obtefiirà.Ia  ma* 
ne  une  large  part  dans  la- reconnaissance  nationale,  en 
îhange  des  services  qu'elle  «aura  rendre,  le  temps  est  d'iuic 
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imporlatice 'fanmeiue  et  souvent  décinve.  NVl-oti  pu  mceot 
fois  des  forces  inférieures,  se  présenOntavant  qocrennaù 
ne  fût  prêt  à  la  résistance,  obtenir  dei  avantages  qu'un  defai 
leur  aurait  fait  perdre.         ^ 

Eh  bien!  dans  réventnàlité  d'une  guerre  navale,  cette  né- 
cessité de  saisir  le-moment  précis  de  iattaqae  et  d'eucotn 
la  pensée  gouvernementale  dés  qu'elle  est  conçue,  cette n^ 
cessité-là'seprésenteni  d'une  inanvère  bien  pltu  saiSuite  <■■ 
core.  Siipp(»on9  que  la  paix  de  l'Europe  soit  gravemoit  troe- 
blée  (ici  nous  pouvons  émettre  nos  conjectures  sans  que  nu 
paroles  ressemblent  le  moins  du  monde  à  une  dédantiondt 
guerre),  supposons  qu'en&n  les  deux  grandes  puissances^ 
s'observent  depuis  longtemps  entrent  en  lutte  ouverte,  it 
neutralité  est  presque  interdite  à  la  Frande;  elle  aura  tiitt  Jt 
porter  ses  forces  soit  vers  Fouest,  soit  vers  quelqvetraiws  it 
ces  possessions  éloignées  où  domine  l'Angleterre;  dani  fint 
ou  dans  f autre  hypothèse,  il  est  évident  que  la  mirinsa 
besoin  non-seulement  d'avoir  des  forces  considérables,  nn 
d'avoir  des  forces,  immédiatement  prêtes  au  combat,  ^d  a 
était  autrement,  on  serait  prévenu  partout  :  dans  YOnttX, 
les  Dardanelles  et  le  Bosphore,  oes  passages  si  dii&alS'* 
franchir  nous  seraient  fermés  à  Inmais. 

Rompant  une  alliance  devenue  presque  naturelle  fW  l'i- 
dentité des  grands  intérêts,  aurions-nous  à- combattre  |in  jotn 
l'Angleterre  7  A  moins  d'une  célérité  qu'il  ne  faut  pas  conp'O' 
mettre,  la  supériorité  numérique  des  forces  britanniques  MB 
empêcherait  d'opérer  avfc  succès,  Lindis  que  des  diviiiaol 
habilement  dirigées  et  promptement  armées  surtout  aaruenl 
de  meilleures  chances. 

L'ordonnance  du  1"  février  1837  décidait  que  %0  «*• 
seaux  seraient  tenus  à  la  mer ,  que  30  autres  seraient  sur  i» 
chantiers  aox  2S/24*.  Ne  nous  octupons  pas  de  la  résavcae 
la  dolte,  t^le  que  l'indique  facultativement  i'artide  2.  Je  ré- 
pète que  nous  n'avons  pas  dépassé  les  limita  de  la  prérîMoa 
qu'if  convient  de  peser  attentrrement. 
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jLe  rapport  étaUît  comme  no  &it  la  décroissance  (quenoui 
«ievons  tout  ttéplorer)  du  penonnd  naviguant  à  bord  de  noi 
Uiiments  de  cumiiierce.-  L'hononble  M.  Aniascm  détatllatt 
tout  à  {'heure  certaines  causes  de  cette  réduction  de  la  popu- 
htion  censée.  II  s'est  pbint  des  entraves  <pie  des  ditpositîoin 
légi^thres  (Hit  dé^  détruites  en  principe,  et  qu'une  ordon- 
nance anebdue'assezinapatiemmentfera totalement  disparaître. 
Certes,  le  commerce  maritime  a  besoin  de  votre  appai. 
S'il  foomissiit  à  la  marine  de  fÉtat  tout  le  personnel  dont  die 
:  faire  emploi ,  nous  nous  en  féliciterions.  Dans  l'état 
ta,  il  y  a  beaucoup  à  frire ,  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  dé- 
.  En  ayant  égard  aux  causes  (secondaires  seI<Mi  moi) 
qui  ont  préoccupé  M.  Aniston,  on  améliorera  sans  doute. 
Ensuite  il  ccKiviehcira  d'en  examiner  quelques  autr^  dont  j'ai 
parlé  à  f  occasion  des  lois  sur  les  pèches  et  sur  l'avancement. 
Vous  en  serez  saisis  en  temps  convenable.  Admettons  cepen- 
dant quelepersonneUe  la  marine  du  commerce  n'excède  pat 
le  chiffiv  Buqud  lèlllpport  l'évaluait,  c'est-à-dire  35,000 
hommes  disponibles,  vous  pourrez  encore  avec  ces  ressourcés 
armer  tous  les  vaisseaux  dont  H  s'agit  dans  fordonnance  du 
1"  février.  N'est-il  pas  à  craindre  aussi  que  (a  commission  ait 
parda  de  vue  fimmense  secours  que  la  loi  de  recrutement  est 
venue  ofTrir  à  f  armép  navale  1  Peut-^trc  les  habitudes  du  ser- 
vice actuel  ont  prévalu  outre  mesure  dans  f  appréciation  des 
ez^jelicesà  imposer  à  de  bons  et  solides  équipages.  6'il  yavatt 
moyen  de  les  former  entièrement  d'hommes  de  mer  consom- 
més dans  la  pratique  de  la  navigation,  ce  seiait  au  mieux. 
Toatefbia  on  peut  combiner  diËféremment  la  composition  des 
éqoipages  de  nos  bâtiments  de  guerre. 

Il  appartient  au  commerce  de  préparer  les  maîtres  de  ma- 
nœuvre, les  gabiers,  les  hommes  d'élite.  Tout  le  service  de 
l'aitiUerie  peut  être  confié  à  des  horames  entrés  tard  dans  le 
service  de  mer ,  pourvu  qu'ils  soient  feçonnés  à  cette  spéaaiité. 
il  ne  but  pas  oublier  que,  dans  l'équipage  de  vos  vaisseaux, 
il  n'est  qu'nne  portion  des  hommes  à  qui  la  pratique  contînurile 
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de-la  mer  soit  indispensable;  c'est  ce  qui'dil^vacie  petie  lu 
v^tion  de  la  navigation  do  commerce ,  dans  laqodle  dariiit. 
homme  est  an matdot  de  manœuvre.  On  a  va  des  eieapia 
d'équipages  trèft-forts,  dans  toute  l'acception  de  l'épttfaèle, 
ayant  obtenu  des  succès  dont  la  France  s'bonore,  <{«  ont  été 
fournis  par  le  recrutement  dans  leur  presque  tobdîté. 

Sans  doute  une  instruction  élémentaire  et  proloogée,  des 
etereices  fréquents,  des  escadres  d'évolution  comme  on  prch 
pose  d'en  mettre  à  la  mer,  assureroot  cette  instnictioii  qu'il 
est  nécessaire  de  développer.  Ainsi  donc,  au  service  de  l'artil- 
lerie des  vaisseaux,  il  est  incontestable  qu'on  peut a[^iîqDtr 
dans  une  forte  proportion  les  hommes  pris  dans  les  recnll^ 
ments,  bien  qu'ils  arrivent- ù  l'âge  d'homme  :  leur  devoneoMt, 
leiir  docdité ,  permettront  d'obtenir  en  peu  de  temps  de  granits 
progrès  dans  les  manceuvres  de  f  artillerie  et  dans  tout  ce  qui' 
est  nécessaire  de  Mre  exécuter  avec  précision.  lis  ne  sont  pis 
exclus  de  toute  part  Ji  faptitude  de  la  manœuvre;  ea  1819 
vous  les  voyez  entrer  pour  un  quart  dns  la  maislnnce  en  k- 
tivitéde  mer. 

'  '  Maintenant,  si  j'ai  su  défendre  Tordounance  du  I"  fëfrèr 
''1 835y  la  Chambre  reconnaîtra  qii'fdie  aété  dictée  parungnoi 
esprit  de  sagesse.  II  me  reste  à. établir  que  le  nombre deini^ 
-se«ux  dont  la  marine  sera  toujours  pourvue,  et  que  forion- 
bance  enjoint  de  mettre  à  flot,  ne  dépasse  pas  les  besoins  «i 
les  ressources  du  pays.  J'ai  montré  que  le  peisonnei  ibiun 
par- le  eomm^xe  devra  être  accru  par  ie  moyen  du  recfuK- 
ment.  Ma  pensée  sera  complétée  par  le  voeu  de  voir  les  soiw 
les  [dus  assidus  consacrés  dès  ce  moiuenl  à  l'instructtim  i>>>^ 
qu'au  choix  des  jeunes  soldat;  destinés  à  la  marine.  Dans  oU' 
'pépiniàre  d'hommes  de  mer  entrera  Torganisation ,  sur  une 
pins  large  échelle,  des  cotnp^nies  de  mousses.  Les  drcnni 
tances  n'ont  pas  permis  encore  d'approcher  de  ce  niHnbredc 
.40  vaisseaux  déterminé  parl'arlide  l"de  f ordonnance  *>nt 
il^agit;  c'est  ce  qui  n'a  pas  été  indiqué.  Les  documents  (|iie 
vous  pouvez  consulter    nous  ont  appris  que  cette  situittoo 
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normeie  du  niatériel  n'eti  pis  réaluée ,  il  s'en  frut ,'  -d'après  le 
recensement.  ofBcid  d'une  part  de  travail  qu'on  se  reprdsmtsn 
^us  nettement  en  les  raj^rochant  de  la  dépense  d'un  vaisseau 
pris  pour  unité.  La  main-d'cmvre  équivaudrait  à  10  midions 
de  d^tenses  :  ceb  équivaut  à  135/24  d'un  vaisseau  de  fane 
moyenne.^Or.dqxits  plusieurs  années,  la  part  a^rente  des 
construetioDS  oouv^es,  neuves,  et  non  destinées  à  Tentée- 
tien  des  constructions  n'a  pas  dépassé  1 ,200,000  francs..  Voas 
le  voyez,  anessieurs,  A  s'en  &ut  encore  de  ptnsïenrs  années 
et  <£une  somme  bien  considérable  pour  que  t'ordonnance  du 
1"  ianvier  1837  soit  complètement  exécutée.  Avant  que  ces 
déiaîs  et  ces  sacrifices  soient  accomplis,  le  nutériel  flottant 
n'atteindra  point  ia  situation  où  l'on  est  convenu  de  le  placer. 
Gardex-vous  dans  la  paix  de  méconnaître  les  difficultés  rétUes 
que  les  gouvernements  ont  prouvées  quand  une  guerre  navale 
a  édaté.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  de  posséder  des  arsenaux 
bien  placés  par  l'art  ou  par  la  nature ,  des  approvisionnements 
sif^ement  répartis;  d'avoir  réuni  d'avance  les  matières  néces- 

■  saires  à  Fachèvement  des  vaisseaux  en  construction ,  à  l'entre- 

■  tien  des  bâtiments  armés  :  il  &ut  encore  que  ces  matières 
puissmt  être  mises  en  œuvre  par  des  mains  expérimentées; 
sans  cette  garantie ,  il  arriverait  ce  qu'aucun  industrie  n'ac- 
ceptoait  pour  ses  établissements ,  c'est-à-dire  que  la  déperdi- 
tion des  matières  compenserait  et  au  ddà  les  prétendues  éco- 
nomies fiiites  dansles  années  qui  auraient  précédé  la  guerre.  . 

Tdie  serait  cependant  la  situation  du  département  de  la 
marine,  si,  d'après  les  conseils  dormes  d'une  manière  précise 
dans  le  rapport  de  cette  année,  le  nombre  des  ouvriers  des 
arsenaux  décroissait  dans  ime  proportion   trè»fapide. 

Vous  savez  que  les  familles  consacrées  à  ces  travaux  ont 
été  attirées  dans  les  ports  à  diverses  époques,  les  unes  par  des 
réquisitions  qui  ne  permettaient  pas  [a  désobéissance ,- les 
antres  par  Tappét  de  quelques  primes  assurées  à  leurs  enfants 
après  40  années  de  service  dans  les  arsenaux.  En  1793  L't 
dans  fan  IV,  on  s'est  attaché  à  fonder  re  qu'on  peut  appeler 
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rëdncation  profesùomuJIe,  fe«  tnd^ioBS  de  métier  éuu  la 
qaalre  professioiu  dsssées.  On  omit  juge  alors ,  et  ptr  Vnpj/i' 
ORtion  d'expériences  extrâroenient  conduantes ,  qne  les  pro- 
f«uions  de  calfât,  de  charpentier,  de  voilier,  de  perceor 
eaita ,  dans  ies  préfectures  maritimes ,  devaient  être  léiiues 
en^exercicepennaBcnt,  afin  qu'au  niontent  d'un  travaHpr^ 
cipité  le  d^ut  dliabileté  mécanique  ne  coinprointt  pas  fc 
tort  d'un  vaissau,  ta  vie  de  tout  nn  équipage. 

Auionrd'hui,  pour  les  families  laboiîeuses  réonies  dans  les 
pOTls  a«  nombre  de  près  de  6,000,  ia  vie,  j'ose  le  dire, 
d'un  matériel  naval  maintenu  dans  noe  proportion  large  et 
cmvenable  à  la  grandeur,  à  la  puissance  du  pays,  cepenoo- 
nel  dfis  ateliers  servira  constamment ,  s'il  est  bien  condiùt, 
qu'au  moment  du  besoin  on  ne  soit  pas  obligé  de  fe  compléter 
à  prix  d'argent  I  Qu'on  ne  dépetq^  pas  les  arsenaux!  pfos 
tard  on  reconnaitrait  une  faute  irrépanble. 

Savez-vous  ce  qui  arriva  lorsque»  177S  la  France  put 
enfin  prendre  position  au  nombre  des  puissances  maritimes? 
Pendant  un  long  r^ne  on  avait  |out  négligé,  on  avait  abae- 
donné  la  marine,  même  tout  ce  qui  pouvait  agrandir  et  con- 
.tolider  les  forces  du  pays. 

£b  bien,  lorsque  h  France  voulut  prot^er  f  Amérique 
naissante,  il  fallut  recourir  à  des  moyens  extraordinaires, 
disproportionnés  même  à  sa  situation  financière  :  tout  était  s 
créer,  on  eut  besoin  de  matelots  et  d'ouvriers  aussi.  Messieurs, 
au  bout>dedeuxans  seulement,  des  forces  capables  de  tenir 
léte  aux  escadres  anglaises  se  montrèrent  i  la  mer. 

Pendant  les  cinq  années  de  cette  gnore,  trois  ont  été  ithis- 
trées  par  ies  plus  brillants  faits  d'armes.  La  France,  par  suite  de 
l'incnriedesmiaistresdeLouisXV,  se  vit  obligée  de  dépenser 
un  milliard.  Si  vous  vouliez  vous  retracer  fa  modicité  des  trai- 
tements, et  comparer  les  valeurs  monétaires  (finuginatioo 
s'effraie  de  rénonnité  des  dépenses),  le  milliard  serait  doublé. 

H  est  plus  sage,  plus  humain  de  préparer  dans  ia  pan  les 
moyens  de  faire  (a  guerre  avec  célérité,  avec  vigueur,  avw 
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sacc^.  Entretenec  donc  tow  le»  élàncots  de  lel*  rëssltit», 
ce*  Biat^iaax  gardés  dans  les  magasins,  ces  bomnes  «pies 
à  les  TassemMer.i  Lérapporl  owatenkntrqudqoes  voes  dont 
on  ne  comprendrait  peut-être  pas  «ssea  générBlement  fio- 
Bvenœ,  je  Ofois  qu'il  «st  essentiel  de  protester  contre  les  con- 
dnsions  qu'on  pouiTaiten  induire,  si  l'on  pensait  que  le.  per- 
sonnel des  «neiuiuT-deviBil  être  réduit  en  ce  moment. 

Cette  pensée,  exprimée  par  la  comuisaion ,  pourrai  se  for- 
mater par  la  suspeiiuon  des  travaus  ies  plas  important»,  «t, 
par  saîtCrb  ruincde  notre  xoarine  serait  l'ceuvre  involontaire 
des  hommes  qui  en  souhaitent  ai  siacèremeni  le  déveic^^te- 
ment  et  It  prospérité. 

Ils  savent,  cnx,.qne)e  ssliire  quotidien  de f ouvrier  est  în- 
férrenr  uix  besoins  ies  moins  exigeants;  ils  savent  que  le 
maximum  de  cesalaire  est,  net,  au-dessous  de  1  fr.  66  c,  et 
à  l'entreprise  il  n'atteint  pas  1  fr.  8  &  c.  :  ils  seront  les  premiers 
à  retfoérir  i'exhaussemeotd'un  tarif  insuffisant  à  l'existence. b 
plus  médiocrr,  Lear  assentiment  m'est  acquis  lorsque  je  ré- 
clame an  nom  de  t'éqaité  et  de  l'intérêt  public,  on  salaire 
inofn«  bjbie,  enfin  une  révision  des  tarifii  assis  depuis  1803. 
Messieais,aveE-vonsdans  vos  usines  des  ouvriers  à  de  tels  prix? 

Dini-t-on  que  d'autres  avantages  compensent  cette  parci- 
monie? Non  :  les  retraites  déterminées  par  la  loi  du  13  mai 
1791 ,  au  bout  de  300  mois  de  travail,  après  l'âge  de  50  ans, 
sont  la  moitié  de  cdies  d«  soldat  :  f  ôcarie  cette  comparaison  ; 
mais  la  moitié  de  celles  des  ouvriers  des  forges,  des  fabriques 
d'armes  de  la  guerre.  Cda  suffira ,  je  l'espère ,  pour  obtenir  en 
leur  &veur  une  attetition  jusqu'ici  refusée. 

En  prenant  la  par<de,  mon  intention  a  été  de  renfermer  ma 
discussion  dans  le  cerde  étroit,  aride  peut-être  aux  yeux  de 
certains  économistes,  que  détermine  le  chapitre  v  decebui^et. 
Mon  but  était  de  prouver  quele  matériel  estfbose  jt  ménager 
aasii  par  avance.  J'ai  soutenu  que  l'ordonnaïKe  du  I  "  févrÏM- 
est  bonne  et  sage;  les dévdoppements  de  ces  pensées  étaient 
devtsiues  inutiles  après.  Texcellent  discours  qni  a  terminé  fa 
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séance  d'hier.  Un  de  nos  coH^pus,  utilisant  fëlude  <1'iik 

ouriére  mairie  uns  autre  ambition  que  celle  du  bien,  tdé- 

BODlreles  vérités  que  je  résume  aujourd'hui. 

-.'II  a  hôasé  peu  à  dire  sur  ce  sujet. 

Cependaat,  Biessieure ,  à  cette  tribune ,  Ica-squ'il  s'igil  et 
de  f  avenir  peut-^tre  de  la  marine  et  aussi  des  intàte  la  phu 
sacrés ,  ou*  ils  sont  ceux  d'une  diasse  pauvre,  né^éc ,  rcqwc- 
taUe,  une  voix  de  [Jus  doit  encore,  se  joindre  à  cefle  de  Dun 
honorable  coH^^ne  et  concitoyen,  M.  Ledëan. 

Après  avoir  soumis  à  fa  Chamlu'c ,  au  ministre  de  la  mifine, 
à  fa  commission  même ,  ces  observations  qui  me  sont  intpiini 
par  des  sentiments  patriotiques  qui  les  animent  aussi,  je  nV 
jouterai  que  bien  peu  de  mots.  La  Chambre  m'a  permis  dus 
les  deux  dernières  sessions  de  traiter  {armement  les  divers  du- 
pitres  du  budget  de  la  marine,  Ce  serait  abuser  que  de  par- 
courir  ces  chapitres  avant  qu'ils  soient  mis  en  diacussioa  ^ 
ciale;  d'auteurs,  entre  les  idées  que  j'ai  exprimées ,  plusiem 
ont  été  accueillies  parle  ministère'  de  même  qu'^es  ont  trou» 
|dace  au  nombre  des  conseils  que  la  commission  a  donnés.  Jt 
les  remercie ,  je  m'en  félicite.  Cest  ainsi  que  je  suis  heumn 
d'avoir  reconnu  que  Timpubion  donnée  par  un  ancia  b"' 
nistre  de  la  marine,  H.  l'amiral  Duperré,  suit  son  couRa*"^ 
des  intentions  et  un  succès  qui  ne  peut  qu'ajouter  à  11  Ion* 
de  farmée  navale.  Cest  ainsi  que  succesnvement  la  conditioo 
des  matdots  a  été  améliorée  dans  sa  solde  et  ses  ralioiis.Cc 
point  est  essentid,  ïe  premier  de  tous,  car  les  rangs  ^ews 
sont  rarement  sans  défenseurs  et  sans  réparations.  11  reste  da 
dispositions  à  prendre  pour  que  les  intentions  de  la  Chan>l^ 
et  du  gouvernement  soient  pleinement  remplies,  pourqDeie 
marin  soit  attiré  au  service  de  fa  flotte  par  la  perspective  du 
bien-^e.  II  ne  sagit  pas  d'une  cupidité  de  solde  eugéree- 
nous  demandons  la  co-titude  que  quiconque  s'y  consacren 
pourra  au  bout  de  quelques  aqnées  acquérir  les  moyais  d"^ 
aire  une  famille  et  de  Fentretenir  dans  sa  condition  modeW- 
..   C'est  ainsi  que  dans  celte  session  f  avancement  des  ofteiets 
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de  la  nltfltlt'à^'jéié'rnHia-pfas  fiicik  et  pfa»  sûr;'  Les  aratoS' 
»i»ili*irM'n'6nt  pM  ét^n^igéed  non  plut.  Dansie'ni^Hirt;  de' 
iD(-me  qQeâanslespropositJonBan  budget,  nousxi^oiwpeieer 
l'intention  de  doni)er,  au  corps  utile  des  officiers  de  santé  de 
la  marine,  queïquk-uns  des  avantages  qui  pourront  retenir 
plus  longtemps  en  activité  ces  hommes  éprouvés  par  devons 
services.  ~V<Slii  savee  queHo  est  l'insuffisance  du  nombre  de  ces 
officiers  de  santé,  <comparativement  au  nombre  des  arœemrâta. 
Ils  qat  actgelleuentiufie  Activité  de  mer  plus  grande  que  celle 
lies  offiders  de  vaisseau  eux-mêmes. 

Cette  situation  seraîl  intolérable  :  sur  un  cadre  de  250  chi- 
rurgiens des  trois  grades,  208  sont  embarqués,  18  aux  colo- 
nies. Celte  vie,  sans  repos,  serait  aussi  nuisible  au  service  de 
santé ,  à  bord  'des  Bâtiments  de  TÉtat,  qu'à  f instruction.  Clia- 
ou n  des  otEciérs  de  santé  a  besoin  de  venir  se  reposer,  des 
fatigues  de  fa  navigation,  et  de  se  remettre  de  temps  à  autre 
au  courant  des  connaissances  qui  font  des  pas  si  rapides.  Les 
officiers  dlnraiilerïe,  attachés  aux  é<|uipage3,  peuvent  entre-' 
^oir  une  position  moins  précaire  et  des  appointeinents  meil- 
leurs. 

Après  avoir  vu  fe  personnel  traité  avec  la  bienveillance  et 
la  sollicitude  don!  toutes  les  diverses  armes  de  la  marine  sont 
si  dignes,  il  me  reste  à  dire  qu'un  grand  perfectionnement  se 
prépare  parle  vote  du  budget  dont  vous  vous  occupez.  Jus-^ 
i|ua  f^r&ent  finsuffisance  du  chiffre  annuellement  voté  au 
budget  rendait  inévitable  le  rtcuurs  aux  crédits  suppiémen-'' 
laïres  OD  ta  demande  de  cre'dits  extraordinaires.  Bt  cependant,' 
messieurs,  la  comptabifité  de  TEtat,  cette  comptabilité  dont 
votre  m^tidaiet  Vos  lumières  vous  Font  un  devoir  de  maintenir 
tout  le  développement  et  toute  la  [Puissance,  se  trduvelrair 
notàMement  entravée  par  ce  doublé  subside  accordé  chaque 
année  au  département  de  la  mât^e.  Uy  a  plus  de  difficulté  dé 
faireun  départ  <exact  entte  les  déiknses  propres  au  service  or- 
dinaire et  ceHes  qui  dérivent  dés  armements  extraonfinâtres.' 
D'après  la  nature  même'thi  serVice"dëla  marine,  ilexotedes 
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iapeasibililtés  qui  dësortnais  seroqt  ^cW:»^»  pviiqMlegon* 
v8rncment«  préftns  pésenter  on  budget  Donnd4e66n8> 
[HH»rqai,  i'espéne,  iccevn  Umnttaii(IeIa.Cbaiiirf» 

.M'  .le président.  Je  donne  lecture  des'çngi^itr^. 
.  K  Service  central. 
•  Chap.  i**.Aelmmistntion  centraiByperMiinel,04'7,OMf.> 

(Adopté.)  .  .J      ■■■    • 

■  Chap.  H.  Aditoinisiration  centrale,  ibatériel,  174,5900 
(Adopté.) 

M.Auguis  a  la  parole  surïe  diapître  m.  ■  ' 
M.  Auguis.  Le  chapitre  iii  du  budgei'du'tbinistèredelt 
marine  s'élève  à  une  somme  de  7,780,000  fr.;  il  est  dnisé 
en  vingt-quatre  articles  différents,  comprenant  cliacua  iin 
service  particulier  ;  comme  la  Cliambre  vote  habiludlemal 
par  chapitre  et  non  par  article,  je  demandé  la  pennissiondc 
vous  soumettre  quelques  observations  sur  huit  des  aniclesijiii 
composent  le  chapitre  in  du  budget  de  la  marine.  Lesobstr- 
valions  que  je  présenterai  portent  pliis  pariicuIîèremenlsurK 
conseil  d'amirauté,  sur  l'inspection  du  matériel  de  i'arlilIeWT 
sur  le  génie  maritime,  sur  les  ingénieurs  des  ponts  etduus- 
sêeç,  sur  les  fofges  de  la  Chaussadc,  fusine  d'indrelttle 
possessions  françaises  dans  le  iiord  de  l'Afrique.  - 

Messieuis,  vous  avez  lu  »vec  «tt^ntioa^sajo»  doule  ks  ob- 
servations de  votre  commission  sur  )^,qoa)posîtîoD  ducooieil 
d'wnnraute;  je  ne  partage  pas  les  opinion^iqui  ont  cte  émtKi 
daiis  ce;rapport.  .   .    .     - 

Qn  a  cl^rcbé  à  .établir  une  assimilation  entre  \e  C(ns» 
^'amirauté  «n  Angleterre,  et  te  conseil  d'amirauté,  en  FnDce. 
Cette  assimilatioD'  ne-  peutt  pister  en  aucune  nuiùètcv  ^ 
savca  qu'en  Angleterre  le  conseil  d'amirauté  n'est  compoK 
9Ue  de.  trois  po:sonnes,  c'est-À-dire  que  dans  le  npport  « 
vottre.cammiMioUr.on  vous  a  dit .  q«'habifUel[eBient  ce  <» 
seil  fîUit.^NQposé  d'officjiers^énnix  de. la  marine,  et  fp» 
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QksDM.  ii  était.innv^  quelquefois  qu'on  y  avait  arfaiia  6m  <»•- 
piUiDOB  de  vaÎBtéBu.  J'ai  conatdté  fétat  de  la  anapoiitio» 
do  coDSÔl  de  Taïaîraut^  iiiglaBe,  depuis  sa  création  jiiM|ttl( 
nos  ioura,  et  j'y  ai  trouvé  aewlemenl,  et  i  des  époques  fort 
cMgnces,  deux  capitaines  de  vaisseau.  Non-seulement  ce  con- 
seil ne  se.aOBipase  pas  babdnettonenKi'otËders  généraux  i£s 
U  marine,  mais  il  n'est  pas  eitraordinaire  d'y  voir  âgnrer  des 
lords  q«  n''ont  famaù  servi  dans  l'armée  navale. 

Amn  donc  on  aurait  vouki  introduire  dans  le  conseil  d'a- 
mirauté en  France  ce  qui  n'existe  pas  en  Anglefeire.  11  eit 
mi  que  les-  attributions  de  famùauté  anglaite  sont  beaucAup 
plus  élevées  que  celles  qui  existent  en  France,  Mais  la 
Chambre  n'ignore. pas  qu'en  An^eterre  il  n'y  a  pas.d«  nt- 
sistre  de  la  marine^  mais  seuleoient  uo  miiuatre  des  coI(Mt 
nies.  Tout  ce  qui  a  trait  ài  la  marine  militaire  émane  du  coi»- 
toi  d'amirauté;  f'eat  i  fui  seul  qaâ  sont  adressés  les  rapports 
des  of&cîeiB  géoé^aus  qui  commandent  les  escadres  et  les  st»< 
tiona;  et  encone  ces  difiérents  rapports  ne  sont-ils  adressés 
qu'au  secrétaire  du  conseil  de  Taminitté,  qui  âitconnattreatu 
difiérents  conuiandants  de  la  marine  angiaise  les  décisions.de 
ce  conseil.  -  <    . 

Vous  voyez,  messieurs,  qu'en  Angleterre  c'est  Une  espAoe 
de  tiinité  ministérielle ,  tandis  qa'en  Fnoce  le  consott  d'ami" 
rauté  est  placé  près  du  ministre  de  h  marine,  pour  liédùver 
par  ses  oonaails  sur  les  questions  qui  lui,sMitsoiflniaes..On 
se  plaint,  il  est  vrai,  dan» le  rapport, 'quhabitudleB6nt  (tes 
questions,  ne  pturtent  pas  sw  les  expéditions  m^itainas,  mais 
pUu  aeuvant  sw  les  questions  àibùnistntives.  Ctia  ti^t  à>Ia 
diSërenco  qui  »iste  entre  U  conposcbon  du  conseil  d'aD»> 
ranté  en  France,  et  la  compoaitioii  ^,ce  ctmseilen  Ai^Ir' 
terra.  On  veiis  a  dit  «OMiite  que  ce  eonaeil  éuft-con^xisé  de 
tdlê  oortè ,  que  les  personnes  q«i  aveieBlfiastinot  de  k  navi^ 
gktian  eLtiu  combat,  -y  étaiwit  en  miowitB.  Je  vousi  avoaie , 
powr  mon  compile,  quaije  ne  sais  put  ce  qn'oa  oMend  par.  nés 
mois ,  imêtiMct  du  eçn^M  etd»la  wnrigaâHm-i  et  que  je  sas 
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ea>eofe>à-.:a'npltquer'oe'qae  peuvant  signifiar  ca  ptroles, 
!nii«9Ûtq«tiid-nou5,  noiia  conDBiasonsqu'^wsont  lesutn- 
buâons  du'conseii  d'amirauté «n  Fratioc. 
'. .  Les  obaervationfi  de  Totre  commiEnon  portent  égdcfflni 
sQrb  composition  de  ceconsed.  Drfji,  dane  la  précédente  s» 
sibn ,  j'aTais  regretté  de  ne  pas  voir  %nrer  les  officiers  ndfi- 
taireii  «i  nombre  égal  aox  officisrs  «i'âdminlitntioii;  mail  jt 
n'ai  jamais  demandé  fexdosiOD  des  officien  dadmmiMntion; 
fù  cru  que ,  d'après  notre  or^;anÎBation ,  itar  préKoce  y  étiH 


I  '  Lascttle  ofasarration  qu'il  y  aurait  à  ferre  dans  ce  eu,  et 
^ui'pIuEiearsfois  a  déjà  été  présmtée,  c'est  ce  q«'H  y  aptat- 
êtMe  quelque  inconvénient  à -voir  figurer  au  oonseil  de  l'uni- 
pauté  des  hommes  qui deji  sont  directeurs  an  ministèredci' 
marine,  ou  ctmseiHcrs  d'état  k  la  sectioh  de  (a  marine. 
:■!. Cependant,  comme  il  &ut  que  ces  questions  soient  e»- 
miaées  par  des  hommes  compétents ,  c'est-i-dire ,  par  desbm- 
mes  que  leur  position  dans  l'administration  a  mis  à  mêmeit 
traiter  les  grandes  questions  de  fa  marine,  leur  présence n'ot 
pas  dépbcëe  au  conseil  d'amirauté;  je  voudrais  seuleoeot 
qu'ils  n'eussent  pas  le  triple  caractère  de  directeurs,  deoon- 
seffiecs  d'état  et  de  membres  ducoiweii  d'umirauté.  Voibks 
sBules  observations  qui,  srioa.moi,  seraient  à  lâire  surhcom- 
peoition.du'conseai  d'amirauté. 

■.'{l.en  ett'uae  autre  purement  .financière ,  et  qui  rentre  toat 
à  bit  dans  lechapitreen  discussion. 
.  Je  vous  aT«ne  fnuKhement  qae  je  ne  comprends  pas  coB- 
neiifles  membres  du  conseil  d'amirauté,  qui  tôatyâéff»^ 
sia  nitme  «rc,  qui  tMis  ont  voit  d^bérative,  ne  snentptf 
réauihérà  d'une  manic««^rie.  ' 

'  '  J'ai'cmiTrànrquo',  «n  suivant -fa  distribution  des  albKS- 
tions  «fTectées'à'dMCun  dee  membres  de  ce  oeascil,  qti'3; 
avait  une  difïiirende  inexplicable.  Cbonnent  se  fâit-il  q«e  KS 
officiera 'gérténuK  de  bmuineqiii  font  partie, du  conseil  teo- 
dMnt^  un'  traitanent  pfcisi  cimsidériUe  que  les  antres  Dte» 
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stsi  Si  ceus  qui  stut  les  moins  ratribués  ont  va  traitement 
uisant,  je  ne  comprends  pas  pourquoi  on  aceuixUrait  aux 
lutres  membres  un  traitement  supérieur. 

Cest  donc  pour  qu'ils  soient  tons  rétribués  de  la  même 
Danière,  mh  en  phis,  soit  en  moins,  que  je  fais  cette  otuer- 
ratioo,  ■     '    ' 

H»  autmi' observations  porteront  d'abord  sur  ïe  cadre  de» 
ifficins  généraïKide  ia  marine  couina  dans  le  même  cha- 
[utre  Ul.  D^uis  plusieurs  années  nous  y  voyons  %urer,  eni 
(ffévwoD ,  ii  est  vrai ,  le  traitement  de  trois  'amiraux ,  quoique 
dftotQD  pn^t  de  loi  adopté  par  cette  Chambre,  qat/^à  (a  ve- 
rite,  a'i  pas  été  soumis  à  Texamai  de  l'autre  Chambre,  il  eût 
été décidé4|u il  n'y  aurait  que  deux  amiraux.  -  '  il 

Je  sais  bien  que ,  dans  une  note  [rfac^  à  la  suite  de  eette  éiro- 
nw'iaiioa,  on  s'est  référé  à  roidonaatioe  <lu  l*'  mars  1881. 
Hlis  on  a  oubdié  sans  doute  >que  cette  ordonnance  estianté- 
rieuiG  iD  projet  de  loi  qui  avait  réduit  le  nombre  des  amiraux: 
Comment  peut-on  se  référer  à  une  ordonnance  dont  les  dts^ 
positions  auraient  été  détruites  par  une  loi  soumise  deux  ans 
ïprà  i  la  Chambre. 

Je  passe  à  un  autre  article.  Votre  commission  a  émis,  dans 
{Jnneors  endroits  de  son  raf^rt ,  le  désir  de  voir  créer  des 
inspectenrs  généraux  temporaires  qui  seraient  chaînés  de  se 
rendre  i^s  les  ports  à  des  époques  déterminées  ,r  «tide  sou- 
mettre \€  service  généra  de  la  marine  à  une  inspection  ex-: 
traordinaire. 

Je  TOUS  avoue  franchement  que  je  ne  saurais  partager  cette 
opmn  de  la  section  de  la  marine ,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
Mn  qn'en  examinant  avec  attention  ce  même  chapitre  in , 
jy  vois  figurer  dans  les  diverses  branches  du  service  des  ins- 
peclcQn  généraux  fixes.  C'est  ainsi  que  vous  avez  un  inspec- 
lear  général  du  service  de  l'artillerie,  un  inspecteur  gériénil 
<Ik  constmctions  navales,  un  inspecteur  général  du  gjnie 
"Intime,  et  enfin,  œ  qiù  est  plus  étonnant,  un  direden- 
ponr  la  conservation  et'fa  surveillance  des  bois  de  fa  marine. 
Tom.  1.  1837.  SI 
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Vous  Voyez,  joiessicBirft,  qù*  s'tf  y  avait  une  demande Ibn, 
oeae.Mvàit  pu  ^'on  crédt  de  nouTetox  inspecteur*,  oaig 
qu'on  réduisît  te  nomtaede.oeuxqni.BsiBtent  déjh. 

L'autre  observatÎDn  qoe  je  iHnimetd  àl*  chaobre  s'a^^uc 
surtoot  à  fun  de  c«s  in^KÙtsun  généraux.  J'avoue  tpiii»is 
avoir  parcouru  avec  attention  le  budget  de  la  marine,  je  me 
suis  (ûoundé,  sans-pdufreâr-  trouver  d'exidJcation,  qufiâ 
étttcnt  les  attributioiis  thi  divecteur  de^b  aurveSIaoce  des 
bus  de  la  marine,  ie  demanderai  à  M.  le  ministre  de  ii 
marine  où  si^e  ce'  dh^teor  et  quelles  sont  ses  atirBuUionL 
Je  comprendrais  jus^a'à  an  certain  point  if  de ,  dans  les  gnadt 
ports  de  constiuétion ,  c^e  voos  eusties  un.  officier  dadminisl» 
tion  de  fa  marine, vcpilnt  duxgé,  avecdes  attnbstiotu  {Ait 
am-mtoioB  grandes,  de -la  surrcdlanaa  des  bois  dé  construc- 
tioa  j  tnoB  ja  né  coÂpèsnds'pas  cèmmeHL  vou&'avez  ue  diree- 
tedr-chargé  de  la  surreiHanee  det  bbis  de  coristrucUon  qii 
sont  répartis  dans  les  difti£r«itlB  ports  dé  constructioB.  ïot 
pertcHit  et  il  n'est  nuffe  part.  En  couaéqaence,  je  croit  qil 
y  a  lien ,  surtoot  d'upite  la  manî^ne  dont  s'administre  aUfiMT- 
d'bui  la  surveiUance  des  bois  de  constructiiHi ,  àauppHmeret 
directeur  complètement  inatile,  en  ce  sens  qu'il  nesAut 
RuOeport,  qu'onne  le  verrattpm  dat»  lès  ports  si  «n'ai 
pour  aller  d'une  înspecliDn  à  l'antre.  Si  cette  inapeeMB  t 
déjà  lieu ,  ce  -qae  j'^iiorey  pourquoi  demander  des  iai^ 

teurs  temporaires? 

Cest  une  superfétation  tout  à  fait  inutile  et  désobi^nDU 
pour  les  coflsiDBssRires  de  k  maritie,  iponr  les  offîci«ngâ>^ 
nmx  et  les  officiers  de  marine  qui  commuideAt  dant  les 
ports,  et. qui,  j'en  suis  pcisnadé,  .ont  aisat  le  sentiibeatde 
leurs  devoirs,  et  tes  remplissent  avec  assti  d'exactitude  peu 
nepBt  «voir  besiHD  d'une -.snrvefnance  ipii.ne  pûunaitnen 
lijouter  a«x  obli^tions  qui  Ibur  sûnt  imposées. 

lu'sutre  observation  que  je  voulais  soumettre  à  la  Chas- 
bie,  et  qui  domine  aussi  un  article  corapris  dans-le  i^tsj;).  U>> 
porte  sur  ie.  corps  des  iBgénÎBUf»-coM>tnicteursde}aJnafinc.  Il 
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la  nne  erreur  trè»^ve  dans  le  rad  ■  de  votre  commù- 
ion.  Oiivousâ  dit,et  cda  est  exact ][  't  vrai,  qu'en  1790 
e  corps  des  ingénieur^constructeurs  4  a  marine  se  compo- 
lit  de  cinquante-quatre  meiobrefe  ré)  '\xés  moyennant  une 
jimmede  193,800  f.,  et  on  a  ajouté'^ue  ce  corps,  aujour- 
'Isui  moins  considéraUe,  touchait  178,200  f. 

M.  le  rapporteur.  I-a  commission  n'a  p^s  dit  cela.  Ce  corpi 
it   aujmird'hui  plus  considérable. 

M.  Âwguù,  Je-  vous  renvoie  au  raf^ort;  voyez  h  p.  740 
lu  budget.  Je  reprends. 

Depuis  cette  époque,  le  corps  des  ingénieura-constructeurB 
(e  fa  nuEfine,  qui  -n'était  qœ  de  soixante-quatre,  est  de 
oiiante-onze  :  ce  sont  les  chtflfres  du  budget. 

Mois  j'en  lire  la  même  conséquence  que  h  connnisrioR. 
Tout  en  reconnaissant,  contre  son  opinion,  que  ce  corps  a 
eçv  de  f  augmentation,  je  dis  qfue  l'augmentation  d'alloca- 
MO  est  hors  de  proportion  avce  faqgmenlatîon  des  officiers 
»njfiiu:l«ars.  Ainsi, si,  m  1790  vous- svék  rétribné,  moyes- 
lam  une  somme  de  123,000  fr.,  cinqttante-quatre  officiers- 
onstnuxears  de  la  m»îne,  je  ne  comprendrais  pas  comment 
lOJoaidlHii,  et  pour  1838,  on  vws  demanderait  uiie somme 
le  277,800  fr.  pour  en  rétribuer  soixante-onze;  je  dis  que 
aifooMÎm  est  beaucoup  trop'forte,  en  proportion  deTaïuginen- 
atàcui. 

Je  ferai  observer  k  ce  sujet  qu'en  a  introduit  insensible^ 
Dent  et  sans  que  la  Chambre  sVn  soit  aperçue,  par  suite 
l'an  étaUÏBeiDent  qui  s'est  formé  dans  l'ombre,  un  ing^ 
lienr-cpBStracteur  à  Saint-Servan.  tl  me  »emble  que,  dans 
intérêt  de  la  construction  maritriDer  au  lieu  d'augmenter 
;  théâtre  des  constructions,  il  ya  hea  de  le  réduire.  Je  né 
omprcnds  pas  comment  lorsque  nous  avons  en  France  cinq 
rands  ateliers  de  construction,  ou  pour  mieux  dire  cinq 
nnds  arsenaux,  on  en  ait  ajouté  un  sixième.  Eh!  messieurs, 
l'iuiportamce  qu'on  a  vonla  donner  k  ce  sixième 
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arsenal  de  construction. .  J'ai  examiné. avec  soin  danstca  dé-    j 
tails  du  budget,  page  $9i  et  suivantes,  j'ai  examiné rétit<les    | 
bâtiments  en  construction  dans  nos  différents  arsenaux,et  i    i 
ma   grande  surprise,  j'ai  vu  que  dans  ce  chantier  pres^x 
inaperçu  de   Saint-Servan ,    on  construisait  des  frètes  dn 
deuxième  rang  et  des  corvettes,  tandis  que  nous  avons  ct^    i 
tain  de  nos  grands  ports  militaires  où  on  se  borne  à  construire 
des  avisos.  Je  crois  que,  dans  Fintérét  dn  trésor  et  dans 
f  intérêt  de  l'administration  de  la  marine,  au  lieu  d'augmenter 
le  nombre  des  arsenaux,  il  y  a  lieu  de  le  réduire.  Je  tous 
prie  de  vouloir  bien  songer  à  ce  qui  se  pratique  en  Ai^ 
terre,  et  de  comparer  ce  que  font  les  Anglais  avec  ce  qui  k 
fait  çB  France.  Eh  bien  !  les  Anglais  travaillent  tous  les  joun    , 
à  restreindre  !e  nombre  de  leuJS  arsenaux,  tandis  que  Dons 
nous  occupons  à  augmenter  les  nôtres.  Cest  ainsi  qu'anjoiu^ 
d'hui  que  vous  avez  un  ingénieur  à  Saint-Servan  pour  1k 
constructions  navales,  il  en  est  d'autres  qui  ne  sont  pas  por- 
tét  an  budget  «t  qui  cependant  doivent  Àre'emjrfoyés  égilfr 
ment  dans  les  constructions.  Je  ne  sais  si  on  cootimie  dt 
construire  à  Bayonne,  mais  je  déclare  qu'il  y  a  peu  de  lan]» 
on  y  construisait,  si  bien  que  nous  avtms  dans  cette  Ghtmix^   : 
un  de  nos  honorables  coliques  qui  y  a  été  iogénieur-constnic-  ; 
teur. 

Maintenant  les  observations  que  je  vêtu  faire  portent  sur 
le  traitement  du  directeur  des  constructions  navales,  ciurge 
de  la  surveillance  des  fournitures  de  bois  de  constmctioni  de 
la  marine.  Messieurs,  avec  les  réductions  que  je' reconnût 
qu'on  a  opérées  sur  cet  artide  qui)  sdfon  moi,  étaient  autre- 
fois beaucoup  trop  considérables,  je  ne  comprends  p»  <!>''  I 
cette  surveillance  puisse  être  confiée  à  un  homme  auqu^  on  ! 
donne  le  titre  de  directeur,  avec  des  appointements  de  7,300  f. 
plus  un  supplément  d'appointements  de  4,000  fr.,  plus  un k-  ; 
condsupplément  de  doucement,  de  l,400ii:;  totai,lî,76C  (■  \ 

Messieurs,  si  j'examine  Timportancc  des  fonctions  avec  le  ' 
traitement  qui  leur  est  afiècté ,  je  trouve  que  ce  traitemen'  ' 


T,Goo(^lc 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  785 

est  tout  i ^Tt  hors  de  proportion  avec  les  travaux  qui  sont 
attribua  à  ces  fonctions. 

Maintenant,  je  demande  à  fa  Chambre  la  permission  d'ap 
pdter  son  attention  sur  un  autre  article  du  chapitre  m. 

Messieurs,  en  1832,  une  question  grave  a  été  soulevée  i 
cette  tribune,  et  même,  si  j'ai  bonne  mémoire,  la  commis- 
sion du  budget  vous  proposa  de  détacher  du  ministère  de  (a 
marine  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  qui  jusqu'ici 
avaient  eiécuté  des  travaux,  qui,  selon  moi,  pouvaient  être 
fiicttetnent  confiés  en  forme  de  supplément  à  MM.  les  ingé- 
nieurs-constructeurs des  bâtiments.  Ces  mêmes  ingénieurs  dé- 
taches de  f administration  des  ponts  et  chaussées  prennent  sur 
le  ministère  de  la  marine  une  somme  considérable,  et  ils  ne 
sont  chai^  que  de  travaux  qui  la  plupart  du  temps  pourraient 
sans  le  moindre  inconvénient  être  confiés  à  MM.  les  ingé- 
nieurs iJiargés  des  constructions  navales. 

Il  est  il  remarquer  qu'assez  généralement  ces  deux  corps 
virent  ensemble  en  assez  mauvaise  intelligence.  Les  ingé- 
DJeufs-constnicteurs  voient  avec  une  espèce  de  peine  qui  se 
comprend  très-facilement,  qu'on  leur  donne  pour  coU^^es, 
en  empiétant  sur  la  part  de  leurs  attributions ,  d'autres  ingé< 
nieurs  qui  devaient  rester  dans  Tes  attributions  de  M.  te  di- 
recteor-général  des  ponts  et  chaussées.  Et ,  surtout ,  quand 
on  '  examine  dans  qad  nombre  ces  ingénieurs  des  ponte  et 
chaussées  sont  employés  dans  l'adminbtration  des  ports  et 
arsenaux,  et  qu'on  rapproche  ce  nombre  de  celui  des  ingé- 
mears  chaînés  des  travaux  dans  les  départements,  on  trouve , 
on  que  les  ingénieurs  dans  les  départements  sont  trop  nom- 
breox,  on  que  ceux  qui  sont  à  la  disposition  du  ministre  de 
la 'marine  sont  trop  considérables. 

Eh  bien,  pour  ces  mêmes  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la  marine  et  qui  sont 
payés  sur  son  budget,  croyez-vous  qu'il  y  a  un  inspecteur- 
général  ,  un  inspecteur  divisionnaire.  Je  conçois  cette  tnspec- 
tion  jusqu'à  un  certain  point,  mais  je  comprendrais  qu'elle 
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émanAt  du  directeur  géitéral  des  ponts  et  ylmnm'w ,  tt  je  ne 
comprends  pas  comment  un  inspecteur  général  et  un  kis> 
pecteur  divÎBionnaîre  des  ponts  et  chaussa  soient  niiti  la 
disposîtitm  du  ministre  de  la  marine  pour  surv<eiiler  des  iu- 
pectetu^  des  travaux  qui  sont  trop  &ible$,  trop  peu  goiim- 
dëraUes  pour  comporter  cette  inspection  générale  et  iri'i- 
sionnaire. 

D'autre  prt,  que  peut  faire,  dans  }e  ministère  de  b  nt- 
rine,  un   inspecteur  divisifuinaire  des  ponts  et  chauisées? 

Je  le  comprends  dans  l'administration  d'intérieur,  pint 
qu'alors  ces  inspecteurs  se  partagent  les  diflerents  pointsdela 
France  :  fun  va  à  l'ouest,  Tautre  à  l'est,  etc.;  maisil  a'yi 
qu'un  inspecteur  divbionnaire,  il  n'y  a  donc  pas  de  difisoii 
puisqu'il  est  tout  seul.  On  me  dit  que  c'est  un  adjoint  à  fisi- 
pecteur  général,  je  le  comprends  jusqu'à  un  certain  poiol, 
quoique  j'y  trouve  de  la  superfetation  ;  mais  qu'on  lai  douK 
le  titre  d'inspecteur  divisionnaire  dans  un  servioË  qui  n'i 
pas  de  division,  je  crains  que  ce  ne  soit  un  poste  sans  attri- 
butions. 

£t  cependant  ces  ingénieurs  des  ponts  et  cliauesées,  déti- 
chés  de  l'administration  générale,  touchent  sur  le  bw^pit  i^^ 
la  marine  une  somme  de  324,300  Ir.  qui  devrait  être  portée 
à  ia  direction  générale  des  ponts  et  chaussées,  de  laqudle  ^- 
r«ctîoD  ces  ingénieurs  ne  devraient  jamais  être  détacher  <fX 
temporairement.' 

Enfin  il  est  encore  un  huitième  article  sur  les  vingt-qwK^ 
qui  composent  ce  chapitre  sur  lequel  je  veux  faire  une  oltfn- 
vMîon  :  c'est  une  observation  de  règle  générale. 

Depuis  1 833,  la  Chambre  a  décidé  qu'il  serait  proposé  un 
chapitre  particulier  comprenant  toutes  les  dépenses  r^ti"^ 
aux  [lossessions  françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique.  Atoà 
les  dépenses  administratives,  fînancières  et  militaires,  )<>■>' 
comprises  dans  le  même  ch;q)itre  ;  comment  se  &itil  q»'*"* 
jourd'hui  vous  v6yez  figurer  dans  le  chapibv  du  bu^rt*'^ 
I«  marine  un  article  au  cliap.  ii?  Cest  Tart.  34  qui  a  pour 
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dire  J*Mêem9ns  frmtfoéuea  «w  ii»r4  de  f4fnguv,  qtû  dwae 
lien  à  la  dépeam  ;  la  dispense  n'est  pas  forl«,  c'est  «iiqpIeiiKi^ 
pear  appeler  l'altratioD  de  U  Chambre  ^r  une  diatraotipp 
da  gisod  chapitre  d'Afrique,  qui  doit  être  pleip  et  «fitier,  «ft 
duq^ul  il  D*  doit  pas-iètre  fait  de  détachement  comme  ccbti 
sur  leqoel  j'appdie  Totre  attention.  Cet  artide  est  «enqé  qe 
prendra  sur  le  cbipitre  du  Diiaiatère  de  la  uariit^  qu'une 
commis  de  39,400  tr.,  et  eBèctivement  U  fin  prend  unç  de 
5flr700  fr.  Ce  n'est  pas  sur  le  chifEireque  porte  mon  «bjerva- 
ùon,  (fie  s'applique  seulement  au  renvoi  qu'il  est  important 
de  bàe  de  oet  art.  ik  du  obap.  ni  du  budget  de  la  Dkariiw  au 
badf^  particulier  d'Afrique  ;  il  doit  doqc  par  conséquent  êttp 
débché  de  ce  mèmechapitrf;  m. 

M.  le  miniaire  de  la  marine.  L'iaonorable  M.  Anguis  vieQt 
d*  préaeatcr  dc^  observatieos  sur  jles  dép0fi$«s  aflectéei  qux 
diffèraats  emplaù  Abs  cbajritrfes,  etnotaouDsnt  du  cfaapitn?  Ul. 
Ces  observatioas  m'ont  déjà  frappé,  plusieurs  mériteqt  qu'on 
s'en  occupe;  jusqu'à  prêtent,  je  n'ai  guère  eu  le  t^mps  A/e 
voir  qu'elles  sont  les  améliorations  qu'il  est  possible  d'apport^ 
à  art  é^tfd  ;  il  xae  serait  égalemsnt  inpossdile  d^  répondre 
à  toot  oe  qui  a  été  dit  par  M.  Auguis,  à  moins  de  répondre 
article  par  article ,  ce  qui  serait  tr^Iofig,  çt  ménfp  asses  dit- 
SiÈ&B.  Mais,  je  puis  assuier  à  la  Chambre  que  je  ip'oçcupetaii 
attentivement  des  observatJAiu  qui  ont  été  laites  j  et  je  puis 
ÏMMvter  que  cdies  relatives  au  conseil  d'aqùrauté ,  celles  re- 
latÎTes  à  rinspectien  des  bgis  de  construction,  selles  i^tivçs 
àt  la  aiiéatlon  d'w  aixièBie  port  militaire  à  Sfiint-Sprv^D ,  se- 
rait emniaéea  avec  bâuOup  datteruiop,  et  j'e^p^reque, 
à  fa  prochaine  présenlatioo  du  budget  de  }a  marine,  on  r^ 
coanaitra  .les  amélîorationa  sensibles  qui  auront  été  apportées. 

M.  dAngeatille.  Vous  awz  ent^do  l^s  observations  q^ 
l'hoBoraUe  M.i  Anguis  sur  le  ptstit  port  de  Saint-Servan , 
ayant  été  qndque  temps  daos  la  marine,  j'ai  été  sou^vbnf.  pfé- 
occupé  fie ia  disproportion  énoroie  qui  existe  entre  nos^ppfrts, 
que  i'appèilc  noUic  marine  mode  et   notre  persounei,  plus 
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'  noos  allons,  -plus  la  propot^n  est  mvene  de  ce  qu'elle  démit 
être,  et  si,  jusqu'l  ce  jour,  cinq  grands  ports  ont  snffi  pov 
une  marine  bien  plus  considérable  que  cMe  que  nous  avons, 
je  ne  comprends  pas  pour  quel  motif  on  a  été  ctétt  un  «ndène 
,  étabfissement.  Jeme  joins  donc  à  roratear  qui  a  prëcédé  U.le 
ministre  pour  appeler  toute  Tattentionde  radminstrMionait 
cette  dangereuse  innovation  :  peut-être  même,  si  cette  ques- 
tion était  traitée  à  fond  verrait-on  qu'avec  trois  grands  pub 
nous  pournoos  amplement  suffire  à  tous  les  besoins  de  netic 
marine. 

II  me  reste  une  seconde  observation  à  faire  ;  elle  conane 
le  personnel  de  la  marine.  Je  ne  parierai  pas  de  râat-oujor, 
je  le  crois  bien  proportionné  aux  besoins  du  service,  mais  <fe 
nos  matelots  dassés  ;  nous  avons  voté  hier  une  {«  dont  Ï4 
fet  sera' de  diminuer  nos  ressources  de  f înscrîption  ;  or  A  ta 
de  toute  évidence  que  le  marché  français  sera  prochaineoieal 
presque  fermé  aux  sucres  coloniaux.  6  i  7,000  mateiolsqa 
vivent  par  cette  nav^tion  seront  sans  emploi,  et  nos  inso^ 
tîons  swont  encore  diminvées. 

Si  l'on  veut  porter  remède  à  ce  mal,  il  faut  absolunwQl 
qu'on  en  vienne  à  une  mesure  sans  laquelle  nos  bons  wilàob 
émigreront  toujours.  En  Angleterre  et  en  Amérique  3s  re- 
çoivent 47  fr.  par  mois  sur  les  bâtiments  de  l'état,  et,  ei 
France,  seulement  30  fr.  !  Comment  voulez-vous  qu'ils rési- 
tenta  une  si  énorme  prime?  aussi  ii8émigrent,et,  souileDOO 
de  matelots  absents  sans  cause,  vous  avez  8  à  9,OO0  marins 
de  choix  qui  servent  dans  les  marinee  étran^res.  J'app^tl' 
nouveau  Fatteniion  sérieuse  de  M.  le  ministre  sur  ce  point, 
en  temps  de  paix  nous  avons  environ  S0,000  nmrehaviaiot- 
qués  sur  les  bâtiments  de  l'État,  leur  solde  augmentée  de  6  fr- 
par  mois  donnerait  71  fr.  par  an ,  ce  serait  moins  d'un  mfflion 
et  demi  de  sacrifice  pour  le  temps  de  paix,  el  cette  sokim 
serait'  double  en  temps  de  guerre.  En  agisant  ainsi,  on  ftt^ 
qudqoe  chose  de  ^ba  utile  pour  la  marine  qu'en  ciéut  tui 
sixième  port  de  construction ,  ou  en  donnant  un  dévalopjM- 
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ment  incMkidérë'à'ceax  que  nous  fossédiom  et  qui  ont 
suffi  jusqu'à  ce  jour  à  une  marine  triple,  de  ceiïe  que  nous 
possédons. 

Je  recominande  ces  observations  à  toute  l'attention  de  M.  le 
ministre  deia  marine. 

M.  PotOfer.  Comme  député,  je  m'étais  fait  inscrire  pour  k 
dtscusBton  générale.  CettediscusBion  ayant  été  ouverte  hier  fort 
tard,  je  n'ai  pu  répondre  à  Tappel  et  mon  tour  de  parole  m'a 
été  enlevé.  (Parieï  !  pariez  !  ) 

?k  k  Chambre  le  permet,  j'userai  de  mon  droit,  d'autant 
^us  qu'il  m'a  été  enlevé  à  cinq  heures  trois  quarts. 
'  Messieurs,' peu  d'années  se  sont  écoulées  depuis  que,  en 
dehors  de  cetleChambre  et  même  jusqu'à  cette  tribune, quel- 
ques Toix  se  sont  Ëiit  entendre ,  essayant  de  démontrer  Finuti- 
Iitéd*ane  marine  militaire  enFrance. 

Aujoard'hui ,  je  parle  devant  une  Chambre  profondément 
pénétrée  des  grands  intérêts  politiques  et  commerciaux  du 
pays  qu'elle  repiésente  ;  devant  une  chambre  qui  n'admet  pas 
que  500  lieues  de  côtes  sur  les  deux  mers,  un  littoral  de 
noovdle  conquête  dont  Tabandon  serait  une  honte  pour  nous, 
des  possessions  pkcées  à  rl'immenses  dbtances  et  habitées  par 
des  Français;  enfin,  {dus. de  9,000  navires  couverts  de  ri- 
cliesBcs  lïationales,  puissent  âtre  Uissés  sans  proteotion ,  aban* 
donnés  à  qui  voudrait  y  porter  une  main  sacrilège  ;  en  un  mot, 
iivrés  à  toutes  sortes  d'avanies. 

S'A  en  était' ainÀ,  apr^avoir  affranchi  plusieurs  nations  de 
rinOme  pirateriei  nouS' présenterions  Faffl^eant  tableau,  d'im 
peu^  renonçant  à  sa  propre'  dignité,  à  sa  propre  coaserva- 
tkm. 

Mais  je  me  hâte  de  détourner. ma  pensée  d'une  semblatde 
hypothèse ,  ou  plutôt,  je  ne  veux  pas  k  porterisur  .une  impos- 
sibilité,' et  je  dis  avec  vous,  messieurs  : 

■  Oui,  il  &utà'k  France  une  marine  militaire.  » 

Maintenant,  qudie  doit  être  cette  marine  ?  CcHnmmt  set 
éléiBents  seront-Hs  combinés  et  coordonnés  entre  eux  ?    - 
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Ccat  ici  que  le  débat  aommenc»  entre  l<s  ineilieuTS  es- 
prits ;  fTaocacd  snr  fa  fia,  ils  diiEsrent  d'opùiioa  sur  l«s 
moyens. 

N'est-ce  pas  en  toutes  cheess  f  hiAMirede  chiK|ag  jour  ? 

Je  n'abuserai  pas  des  moments  de  la  Chiiiabr^,  enfntnat 
tëcieoseneBt  dans  Je  domaine  de  la  di«cassion  géoéode  ;  c'est 
un  genre  de  conlroTerae  qui  expose  quelqttef^ia  les  orateurs  à 
s'écarter  du  fond  des  choses,  de  te  qu'il  y  a  d'essentiel  et  de 
positif  dans  les  matières  qu'ils  Veulent  traiter  ;  je  demande 
donc,  d'avance ,  pardon  à  la  Ci^vtin^  si|  pwsant  rapidcaent 
en  revue  le  budget  qui  nous  dH  soumis,  4tle  rappprt  d< 
notre  comnisâon ,  je  vais  bcusquceneat  d'uo  Spjet,  à  up  «fltre 

-  -Et  d'abord,  je  m'empresse  de  déclarer  que  je  suis  t(Mrt  à 
fait  de  favis  de  rhononâde  M-  Hernoux,  quand  il  parie  de 
fadninistmion  ceottale,  à  savoir,  que  capacité  vaut  Krieox 
que  DOÎDbre  :  et  oepeadant  boh»  ne  devâfts  pas  perdre  de 
vue  «MDblen  nous  ajoutonB ,  diaque  fOur ,  au  travail  matéiid 
des  bureaux  par  !es  contrôles  d»  diverse  nature  que.  nous 
axanjona  ott  bisous  exercer,  et  que,  pourtant,  les  hommes 
bonaétei  doivent  enx-méoaes  provoqua  ;  ce  m  serait  pas  un 
devoir  pour  eux,  qu'ils  y  senient  bientilt  déterminés,  en  se 
repôrtant'au  travail  .consdcnoienx  et  mesuré  'do.  notre  hono> 
nUe  coH^ue  M.  Bignon  (de  la  Lure-Inférieui»)  sur  les 
comptes  de  1834. 

Réduisons  donc  fe  nombre  desrnploymi.eriJesTétribiiant 
oonvonablanent ,  et  nous  conserverons  4tns  lesadmiaistn- 
tions  publiques. des  bommes  houonbles >  dfisWf<#  capables 
et  instruits;  mais  reconnaissons  en  même  temps  que  nous 
Mmmes  loni  de  1 689,  époque  à  laquelle  quinte  «ippfcq^  5uf- 
fisaient  an  ministre  de  la  marine.  ■  •■ 

n  est  vrai  qu'alors  A  suâtsait  aussi  d'écrire  une  dépfebe 
dans  chaque  part  ;  l'une  pour  armer,  et  Tautre  pour  désanner; 
corre^ondance  bien  aimfrfe ,  et  surtout  fort  éconogiiqae. 

Aux  administrations  locales  était  confié  fe  aoio  d'ofdopner, 
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de  CQDtrôkr  et  de  ompter  ;  mais  je  puis  vous  <Ioaiier  faasu- 
ranoe,  messieurs,  queles  comptea  de  cette  «poque  n'étaient 
pas  compliqoés  ;  et  |e  ne  sâs  ménie  pas  oonTaîncn,  moi  qui 
u  eu  l'occasion  de  fiiire  des  redierches  dans  le»  ancientiet 
archivesde  nos  arsenaux  nuritmieSj  que  les  innob^^bles  dc> 
fuitê  depbu  ample  décha)-ge  aient  toujounëttf  comptétemeht 
déchargés.  Pardonnez 'moi  cà  «xpresaons  du  lailga^  (rnam- 
cier. 

Le  conseil  d'amnanté  a  été  le  sujet  de  qudques  réflexions 
de  la  part  de  votre  commission  ;  je  m'y  airAtenii  peu ,  convain- 
cu que  je  suis  que  le  gouTmiement  du  Roi  saura  toufours 
puiser  les  bimîères  et  l'expérience  qui  fui  seront  utiles  pour 
la  mardie  des  affiires,  partout  où  il  croira  les  trouver  ;  je  me 
IifffDcrai  à  dire  que,  là  comme  partout,  il  faut  m  contre-poids; 
que  s'y  convient  d'appder  dans  les  divers  conseils  snpérieurs 
des  hoDuna  d'exécution  ;  que  s'il  convient  d'accorder  à  Ms 
hommes  une  certaine  itiQnence  sur  les  déterminations  d'un 
ministre,  seul  responsable,  il  faut  ainsi  se  mettre  en  garde 
contre  Je  danger  qu'il  y  aurait  à  ne  suivre  que  les  inspirations 
des  ctmsommateurs,  des  personnes  plus  ou  moins  intëmsées 
à  k  dispensationdes  ressources  Boatéiiellas,  et  par  conséquent 
à  l'emploi  des  fonda.  Qui  ne  sait  (et  nous  sommes  loin  de  le 
trouver  extraordinaire,  je  dirai  plus,  ii  serait  filcheux  qu'if  en 
fut  anUement  ) ,  qui  ne  sait  que  chaque  colonel  se  préoccupe , 
pw^lcatus  tout,  de  son  régiment;  que  choque  capitaine  Âe 
vaisseia  a  particnlièremcnt  en  vue  le  vaisseau  qu  il  ddit  com- 
mander? * 

B  est  donc  boRi}ue-dM  hommes  personneHement  désinté- 
ressés, des  oflMÎcrs généraux  ete^>érimentésqai,  parfa  posi- 
tion qu'ils  ont  acquise,  voient  fea  choses  de  haut,  soient  fes 
véritaUes  dispensateurs  de  tontes  choses,  t»  qui  n'exclut  pas 
chez  eux  le  devoir  de  recourir  aux  lumières  et  à  fexpérience 
des  hommes  qui ,  par  icur  Age ,  leur  grade  et  leur  situation  ac- 
tudle ,  sont  avides  d'améliorations  et  de  progré». 

Et  remarquez,  messieurs,  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  particuliè- 
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remeDtdeB  directeurs  du  raioûtère;  car  si,  app^  à  «siéger 
d»ns  le  coDseii  d'amirauté,  ik  cherchent  à  répondre  à  cette 
nwr<{uc  de  confiance,  en  y-offinot  le  tribut  de  leurs  conui»- 
WDoes ,  ils  ne  peuvent  onÛier-  que  leur  grande  »i&ire,  c'est  le 
service  qui  leur  est  confié;  que  si  au  contraire  le  ministK 
croyait  devoir  cesser  de  les  y  appeler,  force  serait  de  rêveur 
purement  «t  siinplement  à  fordonnance  d'institatioR  du 
4  août  1824,  en  affectant  spécialement  au  conseil  des  admi- 
nbtrateurs  supérieurs,  car  on  y  traite  autre  chose  que  de  na- 
vigation ,et  de  combat. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  mes  réflexions  à  ce  sujet, 
parce  que  j'entrerais  dans  le  domaine  de  fa  prérogative  royite. 
La  Chambre  n'adininistre  pas  ;  elfe  vote  des  fonds  pour  la  di- 
vers  services,  et,  josqu'à  présent,  je  ne  vonpas  qu'il  ut  éti 
fait  une  proposition  de  réduire  ta  dépense  :  au  contraire,  jt 
trouve  (I  Farticle  du  conseil  d'amirauté  (au  simple  titre  de  vus 
«la  vérité]  une. augmentation  de  15  à  30,000  fr. 

En  s'aFrétant  à  l'atrtiele  2  da  service  générai  (préfectures 
maritiities),  fa  canamission  aborde  une  grande  question,  ceUt 
du  meiilOur  mode  de  gouvernement  pour  les  grands  poitt 
militaires,  leur  administration  et  le  contrôle  généni  des  dé- 
penses, tant  pour  {e  personnel  que  pour  le  matériel.  En  ef^ 
messieura,  c'est  une  grande  question  que  ceBe-là!  Depiâs 
cent  cinquante  ans,  et  malgré  de  nombreux  essais,  elle  m 
pu  encore  recevoir  une  solution  complètement  sàtiiiiH'ite, 
parce  que,  à  càté  de  f avantage  que  présente  f unité  de  pou- 
voir, se  trouve  fa  difficidté  de  rencontrer  des  hommes  capsblts 
d'einbrassef  avec  jHein  succàs  un  aussi  vaste  ensemble,  des 
hommes  ^[dément  propres  au  commandement  miittaÎTe,  à 
l'aflministration  et  à  l'économie.  Aussi  le  premier  cortœl  s'e- 
tail-ï  réservé  le  droit,  en  créant  ce  pouvoir  unique  dans  les 
arsenaui  maritimes,  de  le  confier  à  qui  lui  paraîtrait  capable 
d«  supporter  un  t^  ârdeau,  sans  acceptiop''de  corps,  sins 
distinction  d'uniforme. 

Priant  les  choses  et  les  personnes  telles  qu'elles  sont  en 
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ce  moment,  f  hononiU«  M.  Hemoux  se  dtfnande  si  j  à  càté  de 
l'uitoTÎt^  absolue- qui  dirige  fes  grands  ports  mtlitiiirés ,  ii  y  a 
un  élément  de  pondération ,  ou,  en  d'autres  termes',  s'il  existe 
aaprès  des  préfet?  maritimes,  un  contrôle  réel  et  efficace  penn- 
ies dépenses  de  toutes  natures  qui  ont  lieu  dans  les  arsenaux 
maritimes  ;  il  décWe  ensuite  que  des  mesures  d'une  certaine 
importance  sont  à  prendre,  et  je  partage  son  avisj  mats  je 
m'empresse  d'ajouter  que,  dans  ma  profonde  conviction,  cet 
état  de  choses  ne  résulte  pas  de  l'ordonnance  du  3  jan- 
vier 1836,  car,  en  ce  qui  concerne  les  grands  intérêts  que  la 
commission  du  budget  a  principalement  en  vue,  f inspection 
administratÎTe ,  qui  fut  supprimée  à  cette  époque,  comme  &i- 
sant  double  emploi  avec  ce  c|u'on  appelait  le  corps  d'adminis- 
tration, était  véritablement  illusoire,  et  par  conséquent  une 
supedétation. 

P^metteMuoi,  messieurs,  d'entrer  à  ce  sujet  dans  quelques 
dévdoppeinents. 

II  &ut  remonter  k  Tordonnance  de  1 765 ,  pour  se  &ire  une 
idée  exacte  des  pouvoirs  qui  avaient  été  conférés  au  corps  de 
Tadministratic»!  de  la  marine  -,  alors  les  i^ses  étaient  en  har- 
monie avec  les  mots  ;  le  corps  d'administration  administrait 
rédlement. 

Une  véritable  révolution  s'opéra  dans  l'organisation  adminis- 
tratire  des  porK  et  arsenaux,  lorsque,  en  1776,  les  directions 
des  travaux  furent  constituées  et  placées  sous  la  dépendance 
de  Tautorité  militaire.  Nous  possédons  des  mémotreft  du  temps 
contre ^tte  innovation  ;  ils  renferment  des  observations  d'une 
très-haute  portée,  qui  ont  été  reproduites,  en  17SB,  par 
M.  Malouet ,  intendant  de  la  marine ,  qui  a  été  membre  de 
rassemblée  constituante  et  qui  est  mort  minisire  de  la  marina 
en  1814.  Les  légnlateurs  de  fan  IT  essayèrent  de  rendre  an 
corps  d'administration  ' son  importance  primitive,  et  je  vous 
prie  de  remarquer ,  messieurs ,  que  ce  corps  ne  se  concentrât 
pas  dans  une  classe  unique  de  fonctionnaires  ;  il  était  composé 
d'administrateurs  proprement  dits,' d'officiers  de  vaisseau,  d'of- 
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ficiert  fFartffiene  et  d'ingënieun  dé  la  marine  ;  min  d'amt 
idées  avaient  succédé  «ax  idées  anciennes ,  et  les  airAtëi  oan- 
si^rea  defan  viu  consacrèrent,  pour  fa  premièfe  fob,  fmiti 
àa  pooTMT  idaritime  danslas ports. 

Pendant  «Jixans  (de  1816  à  1^26}  on  essaya  de  revenir  à 
la  division  des  pouvoirs,  c'est-à-dire  à  des  étémeols  secoDtrâ- 
lant  réciproquement;  c'était  le  système  de  1776,  nuls 
amoindri  dans  son  mécanÉsme,  et  il  n'en  sortît  rien  de  bien 
satisfaisant,  les  prétentions  personnelles  s'étant  quelquefoe 
mises  à  la  place  du  véritable  intérêt  du  service. 

Aujourd'hui,  c'êet  le  ré^me  de  Fan  viu  que  boob  avon; 
ce«t4'dire  un  pouvoir  absolu,  mais  «vec  les  notaUcs  moè- 
fication»  qui  y  «nt  été  suecessiveanent  introduites  par  fémiD- 
dpation  des  diverses  directions  de  travaux  qui  eiamagMiDenl, 
asMiipuleiit  et  cunptent  ;  par  t'ot^agâsation  dm  équipages  de 
hffae,  qui  s'administrent  et  comptent;  le  toat  som  iasii- 
vsUlance  ctiecontrâleducoDUtttssartBtdêle  marine  qui,  <bni 
son  prioc^pal  r^Ie  de  corps  inspectant,  ne  patraJt  pas  pouvcir 
suiBre  à  sa  tiche ,  surtout  m  ce  qui  coRoeme  le  ma^wi  <lit 
ports  et  de  la  flotte,  pas  plus  que  n'y  auffiaut  le  tetft 
d'inspection  supprimé  par  l'ordoonaDce  du  3  janvim'  iiH; 
car  je  vous  le  dédate,  messieurs,  f|iioî  qà'oo  lut  padir«<le 
q«elqaes  bils  iaplés  ou  aans  imptntance  réaffe,  Tiiupectica 
de  l'an  VJU  n'a  pas  été  plus  forte  que  eeUes  qui  Tout  saivie; 
^e  n'avait  pasiranehi  les  limites  ordinaires  <f  un  contrâle  dn 
second  ordre,  et  souvent  dUe  n'avait  pas  su  sîélever  ia-<l6aai 
éea  tmcraséries  ;  ce  n'était  donc  pas  là  une  idstitutioB  as» 
forte  pour  donna*  des  garanties  contre  les  abus  pasaUtt-daiit 
les  grands  arsenaux  oiB-îtiines,  contce les  erreurs  ou  les  ^k^^ 
d'un  pouvoir  unique  ;  il  y  a  donc  évidenment  qaeii^e  chose 
à  &îre  dans  finlérét  'de  l'État,  c'eat-à-dire  pdnr  récaiHOUt 
des  fonds  et  des  matières  ;  et  nous  apprenons  avec  plaisir  ija* 
M.  le  ministre  de  la  marine  a  provoqué,  il  y  a  qudqoe  teops  i 
des  enquêtes  sérieuses  à  ce  sujet.  C'est  une  chose  qui  nnxn 
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tout  i  fiih  dtfis  les  droits  et  les  deroirs  du  gaimqmemait  ) 
je  n'en  ptrlerai  pu  plus  longueiDent. 

L'artide  des  officiers  de  vaissexn  ne  me  pudît  «xiger  au. 
cans  déreloppemenu;  tout  récemment,  ia.  0»mbres'«n  «st 
occQpée,  en  disoutBilt  et  en  adoptent  ît  loi  du  14  wiai^  por* 
tant  medifîoation  à  quelques'  parties  de  la  loi  génénle  d'avan- 
cement, du  30  «vril  ISSS.  „ 
Je  me  bombrai.i  &ire  remaeipicr  que,  Burles  t,SSO  bS< 
dert  qui  composettt  le  corps  royal  de  la  marine  (je  ne  com- 
prends ict  ni  les  officiers  généraux ,  ni  les  dèves),  plus  dt 
700  sont,  en  c«iOoinent,BnaatiTitëi1amer,  et  870attacJi^ 
an  serrice  des  ports;  œ  qui  ne  suppose  que  le  4rés-faiÛe 
nombre  de  1 50  officiers  en  congé  ou  mdades^  que  si  les  m* 
neuenu  atttuciBapfMlltnt  à  la  ner  700  officiers  de  fa  marine, 
un  mnemcDt  génâid  de  40  viissrtàm  et  &o  fr^iÉes,  tel  qne 
fa  possibilité  en  est  indiquée  dans  une  ardonninoc  nw^ale  de 
1620  ,  tvnouTeléc  te  1**  février  dernier,  en  extrait  près  de 
1,800-;  a  est  vrai  que,  dans  ce  «o,  fiAM.  ies  «spitaines  -aé 
long  cours  pourraient  être  appelés,  comme  officiers  aaxiliaiiiet 
sur  ks  divers  bftliments  de  goeire;  etf-ainsi  que  nous  faVons 
vu  dans  teus  les  temps ,  ils  rivriisetiieni  «k  zèle,  de  counge 
et  de  dévouement  avec  MM.  les  officiers  entretenus,  formant 
le  corps  permanent.  -                   . 

Le  commissariat  de  la  narine,  td  qu'il  a  été  institué  et 
constitué  comme  corps  d'inspection  permanent  dans  les  cinq 
ports  militaires,  par  les  oitlonnances  des  8  jairier  1836  et 
1 1  ocndire  1846,  ne  ntmi  présâmfe  que  86  aficders  d'admi- 
nismtien;  et,  sûrîTO  «smms.deia  mane,  IflO  sont  «ti 
activité  de-service  à  fa  mer.  ..  . 

8  officiers  supéncnn  do  -oonmissartat,.  77  sous-coomus- 
sairev  et  167  ooinmis  eutretenos  sont  affectés  aux:  8  ^grands 
ports  de  commerce ,  h  83  quartiers  et  sous-^punicrs  d'inscrip- 
tîon  maritime  qui  librdent  nos  fiOOlieues  de  côtes  ;  et  chacun 
sait  qnelle  importance  a  ce  service,  qui  parlicqw  de  l'achainB- 
tntipn  mnittalire  de  lamrîne,  et  de  l'administiMawi  du  corn- 
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merce  mantîme  ;- je  pourrais  me  borner  à  învoqDer  k  t«w»- 
gnage  de  mes  honorables .cdl^ues  du  {ittonil  de  ii  FntKe, 
mais  je  preadni 'la  liberté  da  &ire  remarqner  i  la  Chan^, 
qne  oetbe  docnière  partie  du  service  a<faninbtntif  de  b  n*- 
rine  est  chai^^  de  fimmatriculationet  du  mouvenKiit  de 
3,000  navires  pour  la  haute;mer,  et  de'6,8(H>iBviresoabï- 
teaux  pour  la  petite  pèche;  qu'elle  Titularise ' les  armementi 
et  deSEfrmemeots  de  ces  1 5,000  navires,  montés  par  près  dt 
80,000  boinmea;  veiHe  à  ce  que  la  justice  soit  rendoe  i 
cbacmi  ;  .&Jt  percevoir  les  droits  de  la  caisse  des  invables, 
opère  les  levées  de  marins  pour  la  âotte;  en&n,  remplit,  à Fi!- 
gard  des  bris,  naufrages,  échouements  et  sauvetages,  les  (me- 
tieni  des  andena.  officiers  de,  l'amirauté. 

il  demeure  donc  constant  que  le  commissariat  de  la  ni- 
rnie  est  tenu  dans  des  limites  trop  étt^ites,  et  que  sa  tâdie 
etf  véritaUement  effrayante,  .quand  il  se  voit  appelé  à  con- 
trôler et  r^i^riser  une  dépense  annuelle  de  66  milUoDS,  et 
à  exercer  ses  investigations  sur  un  mobilier  nav^  que  l'on 
p(Hrte  à  près  dé  bOO  millions. 

Que  devîenneiU  maintenant  ces  attaques  continua 
contre  la  prétendue  aarabondahce  des  administrateon  de  la 
marine? 

Je  ne  les  comprends  pas,  à  moins  qu'on  ne  veuifle détnùrt 
teut'couirdle,  et,  par  conséquent,  abandonner  aux  opiices 
de  chacun,  l'emploi  des  deniers  publics. 

'  J'arrive  aux  parties  du  but^et  qui  sont  essenttdieinait 
connexes,  et  où  se  révMe  le  véritable  programme  de  notre 
puissance  maritime  ;  car  à  quoi  bon  des  officiers  de  marine, 
des  ingénieurs,  des  administrateurs  et  des  agents  de  toutes 
dosses,  si  nous  n'avons  pas  des  vaisseaux  prêts  à  entrer  en 
I^ne  et  des' équipées  pour  les  monter,  ou  plutôt  si  le  auté- 
rie{  et  le  personnel  ne  sont  pas  en  parité  harmonie  ? 

-  Je  demande  à  la  Chambre  encore  quelques  moments  d'at- 
tention ;  je  serai  très-court.  - 

-  I  Votre  rcommission,  dans  sa  très-louable  scdliciittde  pou 
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f  booncur  chi'  yeys.,  àmam  bien  que  pour  le  trésor  poUic',  i  cru 
devok'  exercer  sa  critiqae  siir;l'ardafiiiMioe  da  l"  férrier  decM 
nier,  qui  étabtit,  comBle  btae  générale  de  notre  force  ntvale,' 
40  vaisseaux  deiigae,  50  frégates  et  320  bâtiments  Je  gonre 
de  mottidre  force. 

Je.ne  discuteiai  pas  [es  avantages  de  t^eou  teHe  ocAMbi- 
Daison,  soit  pour  la  distiânitioB  des  vaisseaux  entre  Ie«r 
mise  à'ftot  et  ïeur  maiotieB  int  les.cfiantiers,  soit  paurlM 
réserres  eii  c<Hutnictions  Â.dÈvet3  degrés  d'avuiceaient,  .afid 
de  Y«nir  au  secouis  da  chiffiv  dît  noniM/,  don  le-eas'oà'il 
serait  réduit  par  des  événements  de  guerre  et  par  le  teaipa. 
Je  laisse  à  plus,  tiabiles  que  -moi  en  Be«4)|»l^  aaatiâre.  à  dçn- 
nen  des  explications  qui  seront,  sana.  doute  nptiiffriiiantira'; 
mais  )e  veux,  ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  (aire, à  celf^ 
tribune,  dans  le  cours  de  la  session  dernière,  rectf&en  des 
chiffres  que  je  ne  puis  admeltre,  -ou  plutôt  je  ne  veux  paa 
que  nous  nous  fassions  plus  petits  que  nous  ne  le  sommes 

réel(cment. <"■.;.        • 

-  I>  docnment  dotit  il  est  question  d&ns  le  rapport'  de  votre 
commission,  page  90  et  suivantes,  est  efléctivement  àorfi 
des  bureaux  du  ministère  de.  la  marine.;  j'eti  recoonais  f  au- 
thenticité ;  mais,'  dans  mon  opinion  pMÎHMinrile,  on'  ne  <foit 

pas  en  adopter  les  conclusions.  

Ce  fiiC  à  la  suite  d'un  rêrehsément  dii  personii'el  des  classes 
lait  il  y  a  deux  ans ,  je  crois ,  .par  des  officiers.  stlpMears  de  la 
marine,  qu'il  fut  établi  que,  d'un  chiffre  total  de  90,000 
honines,  il  conveiiait  de  descendre  au  modeste  chiffre  '  de 
35,000  hommes,  si  fon  wnlait  parler  de  1»  foi^  rédle  êà 
l'inscription  maritîiiie;  mais  il  est  évident  qu'il  y  a  euexagi^ 
tion  <{an5  les  défolcalions  pour  non-valeurs,  et  cela  vient  sur- 
tout d'une  préoccupation,  bien  fou^Ie  sans  doute,-  rhez 
MM.  les  <rfBcièrs  de  la  raariiie;'  qui  voudraient  avoir  des  'équi- 
pages [deins  de  jeunea^^  et  4e  vigueur,  et  qui  ,'dqpnaH,qve^M 
années,  semblent  vouloir  Eure  étaMï^  en  fuincfpe,  qu'aprtt 
trente-cinq  ans  on  ne  peut  plus  sewir  ulâement  sur  les  vai»- 

Tom.  1.1837.  5Ï 
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WWii  (lu  iwrni  Dtut  mon  ey piiaB,  it  B'eaastpMdBFné 
mumit  coosne  ds  fam^  <{«  «em,  et  je  lais  codwki^ 
det  Q&àm'tamïùen  et  dm  nutdati,  tournant  ifailn 
4'nii*  bonne  noté,  «oiH  prédenx  encore  fisqu'àrj^deà 
jointe  ans;  secondés  par  tes  jennes  matelots,  par  ies  MTia 
ajOMt  mtvîgaé  au  commerce ,  et  les  apprentis  muiM  <pmai 
^ tecnienient,  les  aaoîcns  aMvitewi  formeront  toujooni 
imu  noyuu'd'jqaipa^,  si  on  lei-Etfpailit  erec  discariKH 
Aiu^'OMDpigni^  pennanciius  et  i  boni  ita  guiMBu;» 
iMMit  looibnes  de  boM  clémente  ^ina^unéen  pour  le  bA 
bUifa  et  h  BMMenne, 

-  EiesanaemKtorden&moDsportatent  ledissementifdja 
4t  tber  jusqu'à  soixante  ans  d'Ace;  oons  Pavons  descndi^ 
«t  Élis. 

Messimrs,  je  vais  avoir  fliontieur  de  mettre  soustosjs 
ftkt  ffctiid  de  notre  inscription  maritime  : 

Capitahieaau  long  cours W 

jMfiîtres  au  çab9ta(^ ..■  V*< 

Pilotei-bunaneurs. i,'^ 

■aîlm  de  bateaà " 

OffldianHMrfii«Ni *fi* 

JVauJotbdw  t«w-f4aM«-  ■  ■  ■ '^ 

N«Tic« ; i-,w 

iir 


Cp  chifire  cpoipraul  depuis  le  /liovs^  jifs^'an  wtàt,  ' 
0ii/§u  grade  qu'il  aoit,  s'il  n'a:iw  att^nt  l'âge  de  oa^ 
Mi^  et  p'cst  là  qvf,  juivant  Ica  çirconitancfseKf^* 
V^HiJefd'itinebiqniiejtutipedistnbiMive,  le  gpuverBcoiad^ 
^Ievé«sl<iptle». 

PlaiiteBuit,  Bt  pov  (^ibcr  aveeievâneoBdrcqM^ 
miUm^fmtmaJimytme  eemniarfcn,  jemàsAèei»^ 
tèma  qfii  IMM-Mlipnnidai  «t  oldiplH,  poor  anWs  àar 
«UettofficMn^niHHB  etntlaloii  : 
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tA  Téom»eméattani  iùaiÊâàj. ...,, M,ft47 

Je  déda»: 

X>es  cu>tUine5  aa  long  cours,  qui  ne  penrent  dire  appeln 
«ar  U  Hotte  que  comme  enieignefl  de  Tuueau  ui^- 

liurcs......J..... '.*...* '......'.    '3,967 ,J   „' 

Lfs  ptlotes-Iamaneun , ,  i,i93  | 

L.es  maîtres  de  bateaii. . . .  ; 3t  V    34,8flS 

I..es  novices 17,911  | 

LeraoÙMM. ,.........; iSyi??  ) 


Reste  diipoojhlf . . . ., 58^36f 

Je  ne  d^fklqoe  pas  les  maîtres  au  àbotage,  pui^qu'Hl^  pea- 
^ent,  maintenant,  être  embarqués  en  (jtaaïilé  dé"  qaartiff- 
oajtre  de  manœuvré,  de  canonhageou  dé  timonerie;  cepen- 
lant  fadmets  que,  dansune  levée  gén^Ie,  on  en  laisse  b 
noitid  au  commerce,  nous  aurions  ieiicore  un  disponible  dé 
>ltts  de  55,000  homm.es.         '    '" 

Enfin,  en  tenant  compte  dfsjnBrriHlaajoa  ^fslf^iWMCgHtfr 
litotiou  physiques,  et  en  feur  famvitufle  lu^  ^rt  4f 
r,000  bfnuaes,  Hnoiumstnrut  OB'oGSoierfr-tilarioiftrs #f  #»• 

elots 5a,0»0  b. 

que  Ton  pourrait  renforcer  facilement  : 

p*  De  qpvice»  ay^t  navj^é  an. commerce. .      €>OÔo 
^  ffuD'oontiiigeiit  pris  duisie  ncmiemeBi , .     lO^OM 

Totad...... .65,0()p 

Nmis  Toâit  donc  arrivés,  à  peu  près ,  au  chil&e  çtdiqiie'  par 
ia  eenwiission  eUe-méme  comme  nécessaire  à  un  armement 
gén^l  et  extraordinaire  de  40  valsseank,  50  frètes,  et 
S3P  ^#nae^  de;ïîJig  ffféii^. 

Et  r^narquez,  }e  fDilS  prie,  ttésictin,  qnt'fVlit  «M»  «i 
pa  ptlAé  d'ijn  autt«  riMiBnsein«nt  qbe  p  viis  ^ftomift'  ici: 
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'  -Oaniers  et  apprentis  des  pqrts,  duit  les  professioDadecfaaipen' 

tien  de  navires,  calfata,  perceurs  et  roiliers 11,606 

Mai^ns  et  ouvriers  hors  de  service,  comqie  ajaot  jJua  de 

cinauante  ans  d'à^e  et  des  in&nnités  constatées 33,9.67 

Inralides  pensionnes ; 8,661 

Déserteurs. > ,  .' 9,396 

Absenla  sans  noordle* ::■,.......:..  5,905 

Tatel* 59,365 

Si,  coanne'cda  serait  juste  à.  moQ  avis,  OQ  enievtït^rax 
ouvriers  des  ports,  dont  le  nombre  s'accroît  au  delà  des  be- 
soins des  constructions  navaTes;  (es  avantages  attaches  au  das- 
sement -lorsqu'ils  ne  se  soumettraient  pas  au  service  de  nwr, 
on  obtiendrait  ppar  la  Sotte  une  partie  des  1 1,000  inscrits  à 
ce  titre;  et ,  d'uu  autre  côté,  on  trouverait  encore,  daas  le  cas 
d'une  conflagration  générale^  iquelques  secours  pour  faime- 
laent  des  stationnaires  et  autres  bâtimetits  gatde-câtes,  dans 
les  1 5  à  20,000  marins  dits  hors  de  service. 

Quant  aux  8,00d  marins  en  état  de  désertion  ou  absents 
sans  nouvdies,  fadùjnîstration  devra  ftiiretous  ses  efforts 
pour  lefi  rapatrier;  et  «n  des  puissants  moyens  de  succès  se- 
rait incontestabl^nent  une  augmentation  de  soMe  k  bord  des 
bâtiments  de  l'État. 

Nous  ne  sommes  donc  pas,  quant  au  personnel  de  k  ma- 
rine, dans  une  aussi  grande  pénurie  qu'on  pounaif  le  croire 
au  premier  aspect,  et  fe  vais  le  prouva*  (k  nouveao  d'une 
manière.  matéiieHe ,  en  mettant  sons  vos  yeux,  menieun,  la 
répartition  actueQe  des  marins  inscrits  : 

Aaservicedel'Etat,  d'après  les  dernières  revues 19,915 

Au  service  du  commerce  et  à  la  petite  pèche. 53,706 

En  inactivité  chez  eux. i9,SS4 

Total  égal  an  recenseinent  général 93^37 

Lorsque  la  marine  militaire  et  l'indt^rie  particulière  ein- 
ploket  ai«allaD«rnmrtyàlamerousorno8C(Sles,  75,000'gens 
de  mec  de  toutes  clasMs  ;  lorsque  19,000  sont,  en;  outre,  dis- 
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ponibles  à  leire,  nous  n«  devons  pas  nous  croire  rédnîls  ii 
3S,000  hommes  pour  les  éventualités  d'une  guerre  maritime, 
i  moins  qu'on  ne  suppose  que  le  commerce  maritime  exigeât 
le  nombre  de  marins  qu'il  em^^oie  aujourd'hui,  en  même 
temps  que  le  gouvernement  se  trouverait  dans  la  nécessité  de 
déj^oyer  de  grandes  forces  navales  ;  mais  ce  n'est  pa>'  M  '  que 
nous  apprend  une  longue  expérience. 

H  ne  conviendrait  donc  pas,  je  pense,  d'apporter  une  trop 
forte  réduction  dans  les  constructions  maritimes;  encourageons 
les  marina  de  toutes-  claftes,  étendons  nos  relations  commer- 
ciales, et  nous  verrons  s'accroître  sensiblement  nos  ressources 
en  personnel,  en  même  temps  quc,notrc  matérid  naval  et  les 
pios  précieux  approvisionnements  seraient  en  mesure  de  fiiire 
£ice-à  un  prompt  développement  de  forces  navales. 

J«-vole  pour  lefcudget  de  la  marine',  td  qu'il  est  présenté 
pour  Tannée  1838,  parce  qu'il  doit  résulter  de  cette  combi- 
naison, qu'on  est  convenu  d'appeler  normale,  deux  grandes 
choses:  - 

Une  mstruction  pratiqui?,  de  tous  les  jours,  pout-  700  offi-  ' 
ciers  de  la  marine  et  pour  22,000  hommes  dé  mer,  succeui- 
vement  remplacés  après  deux  et  trois  ans  d'activité  de  mer. 

Lai  constante  disponibilité  de  1 38  bâtiments  de  guerre,  dont 
1 0  vaisseaux  et  1 5  frégates,  prêts  à  se  porter  sur  les  points  où, 
dans  le  d^ut  d'tme  guerre ,  de  quelque  nature  qu'elle  fyt ,  les 
armes  françaises  seraient  appdées  pour  l'honneur  et  i^  gloire 
du  paf  s. 

M.  Ae  Rày.  Messieurs,  je  vais  rentrer  dans  la  dis- 
cussion du  chapitre  ni,  car  il  me  parait  qu'on  s'en  est  un  peu 
écarËé.'(Onrit.) 

Je  répondrai  à  qudques  objections  qui  ont  été  faites  sur  le 
rapport;  et  d'abord,  àl'occaHondu  commissariac  de  la  marine, 
on  nous  a  dit  que  Tinstitatio»'  de  Tan  vill  avait  été  Reconnue 
videuse,  qu'on  avait  été  obligé  de  la  changer,  et  que  le  mode 
établi  depuis  le  3  janvier  1 835  était  bien  préférable  à  ce  qui 
existait  autrefois.  Messieurs,  dans  son  excdlent'rappdrt  sur  le 
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Imdget  àe  b  nurioe,  tpon  hononUe  ami  M.  Henmii'o- 

primç  ea  ces  termes  à  l'occasion  du  comniissuiat: 

tt  Administrer^  compter,  contrôler,  tdie  «t  U  trif&ois- 
sion  du  commissanat  de  ïk  marine,  mission  ifonlit  et  ift»^ 
Obi&ie  intonciliabte  !en  généra)  avec  fesprit  railitui«,  m 
fentralnement  irrésistiMe  des  grands  travaux  publics,  cbp 
jour  plus  difficile  à  accomplir. 

«.Serait-ce doncquelesordonnances  de»  1 S  décembre  1S3I, 
3  janvier,  39  septembre  |83S  et  il  octobre  1936,  quii^ 
établi  sur  det  btûes  nouvelles  le  r^ime  adwnistratif  ({es|icr3. 
n'auraient  point  atteiht  le  but  désirabie? 

«Serait-ce  t}ue  la  suppression  d'un  corps  ^)éciid,iD^ 
daht,  «xcjusivepwnt  affecté  aux  fonctions  du  contrôle  (i<?t 
conservait  encore  Tordonoance  du  1 7  décembre  1 8iS,  u^ 
Mneoe-un  ébit  de  diosea  nouveau,  plus  mauvais  que  "^i 
r&Qtre,  à  qui  Ton  reprochait  déjà  Fimpuissance  et  rio^ba 
de  Tinspeaiion. 

«  Serait-ce  enfin  qae  l'administration,  jadis  trop  fàsui 
aujourd'hui  sans  forc^  et  sans  pouvoir,  aurait  été  naeéi^ 
dès  limites  irc^  étroiles,  comme  en  punition  de  îiafiff* 
exagérée  ((ue  les  hommes  se  seraient  donnée  en  d'autNtsp' 

A  des  questions  si  claires  et  si  nettement  f>oaées,|ti^ 
pas,  pour  ma  part,  à  répondre  par  l'affirmative. 

Le  système  des  préfectures  maritimes  remontelf**^, 
(  Oiganisatioii  du  7  flor éal^mai  1 8  00  ).  | 

Il  a  duré  quinze  ans  en  temps  de  guerre.  Pendue  ('''^ 
intervalle  et  malgré  l'immensité  relative  des  <^>«ïtion5> '*'?| 
nisation  de  l'an  vm  n'a  soulevé  qtie  peu  de  critiques.  B  ^' 
sait  donc  naturel  de  la  reprendre,  lors  du  rélaUissW^ 
pféfeetMrss  en  1 8  2  7. 

.  On  ne  fa  pas  fait,  et  c'est  Alors  que  l'on  a  conUDaK^''"'' 
tes  bases^e  cette  organisation  singulière  qui  devait  f^*^ 
quelques  années  plus  tard  le  tableau  d'un  seul  et  m&De  <^' 
toptilafoisadmipistrateur,  comptable  et contr^eur. 

Une  des<»doanaDces  citées  plus  hatit ,  cdie  du  1 7  drct»*; 
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98,  nn».U  fïrétfcK*  4fn'à  étmt  aonrea^Ie  deiriMOr  mk 
ecteon  de  travaaz  la  recette  et  l'emploi  à»»  WÊiUtuita.  ^tfUt 
knt  «bKgf»  4e  âieftof)  w^vre ,  npaU  d'riwcd  rctinr  à  lad- 
niatrttioB^I»  cMptabiM  des  objeAi  onvnfi  deTjipprDVBioD-i 
ment  dm  fM»,  «odiia«  n,  coasbuire  Ha  vinMaux,  Ifù 
emjJe,  et  compter  la  dépense  de  ces  coiuCnactieni , Vctih 
le seule  fit  méateiboK.  ■     ■■( 

Uaia  «  pATt  ctKIe  .db^tioB,  .miiÊpxée  p^r  {a  conwBiMfaa 
ie-iBâÉi«>  ^  une  iusiiDo  d'airdi*  et  d'éaonqmîe,  tette  tfÔÊrh 
>mpttlHlit0  dm  iiutifei«s«  eti  imcoHoiHable-i^ac  tehtniiue- 
ent  irmiitHU  dea  grand»  tnwaua  puhHet,  n'estai!  pw 
/idettt  «pie  «eUe  mbdiviakm  de  rappravisionnemeiit  en  aattnt 
î  ntagaBins  particuliers  tpi'il  y  a  de  directioiu  de  tnvttf,  MU 
le  chose  tout  à  hit.  contraine  à  récononie ,  à  la  céfërilrf  dM 
[Dcmoits,  et  que  TtacieÉ. système,  ijuîcMisàtak  i  centn- 
^er  fapprovisionnesteiit  dans  sd  nugBiin  g^senl ,  était  de 
2auco«f  préfénible? 

Qiunl  i  l'excès  des  zooM/ornupaaHiau  i  oraiiidn  dans  I«  Kfa^ 
me  acftKl ,  OD  parie,  (e  le  sais,  d'un  cmtrilMe  qui  Mmit  exetijtf 
>cir  le  détail  des  tiiavMix;  inaûc«coDttMe«tnai,daiis{Mau- 
upd«  localités,  ii  oaqpe  des  distances.  Il  est  nul  partoat  pgr 
afériorité  rdative  et  la  hauepoiitioa  de  oenic  qHi-Texercem. 
B  premier  coup  pOTté  à  l'adsiDialntioa  de  k  marine ,  au  eté- 
nnent  de  Tordre  et  deJ'éoonomie,  on  s'avisa  de  trouver  un 
u  p{ii«  tand  que  ce  corps,  qai  n'adninûstniit  plus,  n'était 
etieoiMit  qu'un  centrale,  tt  faisait  dés  iàis  doicbl*  eflipM 
ee  rinspedion.  Un  insisiait  snrtoat  sur  ce  «foe,  pour  les 
rpt  ef|iinisé«,  par  ezeiqile,  l'adniiBittralBDB  de  la  marine 
[npfissait  des  fonctioas  toot  à  fait  saaà^hiÀt»  k  c^es  de  îî^i- 
icUnctflniUlaift. 

Pc  Gi  oeltf  secoade  erdoimknce  d«  3  janvier  183S,  qui 
ulait  .absoluineot  que  iadMhiBiMbon  d«  la  marine  M  ftt 
15  qu'un  contrée. 

Una  promit  rèoiarqne  était  ponrtaot  k  ftire^  o^etl  tjne  les 
^  «rgUHléa  M  fornant  qn'une  bttde  partie  dft  penonnel 
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àÊhaaanac,  etqnepourUMCltt  aatnsb  péinée^l'oidoB- 
nance  était  in^ildicablei 

Jtir  surplus,  pour  juger  à  qucj-pmnt  Tadmtniitmtioii  n'ad- 
ihiniftrv  pltu,  conoie  on  fa  dh  dans  un  des'  coosklénnts  de 
l'onloniiaDce  dn  3  janvier,  il  suffit  de  jeter  les  yeui  surit 
service  des  ports. 

On  y  verra  que,  contrôle  même  însuffisatit  ponr  ce  qui  m 
nttadie  aux  xiovps  organisa ,  le  commissariat  de  la  marine  con- 
Wf  ve  de  très-impoit^tes  fonctions  admiuistnitives ,  ufies  q« 
reflpréciatioD  des  besoins  du  port,  soit  en  hommes,  soîl  en 
aident;  la  levée  etfemj^  des  gens  de  mer;  k  passatioDdes 
marchés;  la  liquidation  et  fordc»mancement  de  toutes  les  de- 
pensés  ;  I«  gestion  des  établissements  économiqaes ,  leb  qw  les 
bApitnu,  les  diiouimes,  etc.,  etc. 

Quant  à  ces  deux  derniers  services,  ils  sont  dirigâi  aajov- 
d'hui'pac  ce  qu'onappdiie  desc^Nf*  tpéciaux,  pris  diosle 
sein  de  fadministration.  En  d'autres  termes ,  pour  moDttcr  qot 
ïadminitlration  n'adminiitre  pàu.,  on  s  démonétisé  les 
agents  pour  leur  eonâer  le  service  des  hôpitaux  etdescbioiinDcs. 

Après  av(Mf  parlé  de  ces  i^nts spéciaux,  il  est  bon  tk  <liR 
uo  mot  du  commissaire  générai ,  piacé  y»us  les  ordres  dupréfet, 
et  qui,  pouvant  avoir  de,  graves  objections  i  présenter  contre 
t^e  ou  telle  dépense  comme  coalrâlew,  est  otiiçi  d*  passer 
outre  à  Tordonnancement  comme  orâonHttteur. 

U.fiiut  en  convenir,  dans  fétat  actuel,  le  çommisMrat  est 
un  mélange- incohérent  de  toutes  choses,  car  ce  corps  aie 
double  caractère  ^'une  administration'  sens  contrée  pour  les 
attributions  esKntidIes  qu'il  conserve  encore,  et  d'un  contrâK 
inefficace  pour  o^es  qu'il  neconserve  pins. 

Mais,  lors  même  que  le  commissariat  de  la  marine  eât  pu 
être  ramené,  coatrC  la  force  des  choses,  i  un  siBipIe  service 
de  contrôle  ;  où  qeraît'encore  dans  cette  hypodièse  fa  guanti^ 
du  gouveraeiBcnt. 

On  a  TU  que  le  commissare  général  était  sous  les  ordres  n" 
préfet;  defiius,ilesrmembre'da  conseil  d'adrojbistrstion  (tu 
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portcomnaeies  directeurs  de  travaux.  Aceusera-t>ilses  coliques? 
accusera-t-H  le  préfet  dont  il  dépend  ? 

Tout  ceci  ramène  à  l'oi^nisation  si  Ic^que'et  si  bdie  dont 
nous  parlioiM  en  commençant,  à  t' organisation  de  fan  VIII. 
11  ne  faut  que  lire  le  rapport  présenté  à  cette  occasion  par  la 
section  de  la  marine  et  des  colonies  du  conseiT  d'état  pour  se 
convaincre  que  les  auteurs  de  cette  oi^nîsation  étaient  d^ 
hommes  pratiques  à  qui  f  imperfection  des  hommes  et  des 
choses  D'avaient  point  échappé,  et  qui  voulaient  sérieusement 
y  remédier. 

Jeiig&g<e  M.  le  nûAistre  à  prendre  en  grande  consiJénitioii 
ks  objections  qui  s'élèvent  de  tontes  parts  contre  Toi^nisation 
actneOe  du  service  administratif  des  ports,  el  qui  noos  sont 
signalées  d'une  manière  remarquable  dans  no  mémoire  qui 
nous  a  été  dernièrement  distribué  sous  ce  tHre  :  De  la  ma- 
rine militaire  considérée  àana  tes  rapports  avec  le  com- 
merce et  avec  la  défense  du  pays. 

Messieurs,  à  l'occasion  du  conseil  d'amirauté,  votre  com- 
mission a  émis  le  vceu  que  des  officiers  dti'grade  de  capitaine 
de  vaisseau  fussent  appelés  à  feire  partie  de  ce  conseil. 

Jusqu'ici,  tout  ce  qui  a  été -dit  dans  la  discussion  sur  le 
conseil  d'amiraut<é  tend  i  en  eitdure  ces  officiers  supérieurs  ; 
on  paraît  craindre  qu'ifs  n'aient  pas  assez  d'expérience,  et 
que,  voués  jusqu'alors  à  la  seule  spécialité  de  leur  métier,  ils 
n'apportent  pas  au  sein  du  conseil  ces  lumières  générales  sur 
la  .baate~ administration,  qui  doivent  toujours  doiUiner  les 
questions  dont  oh  s'y  occupe.  Eh  bien,  cependant,  mes- 
sieins,  ii  but  le  dire,  les  capitaines  de  vaisseau  ne  sont  pas 
de  jeunes  hommes,  ils  ont  la  maturité  d'hommes  réfléchis, 
et  comptent  pour  la  plupart  vingt  à  trente  ans  de  service.  Ce 
sont  des  hommes  qui  connaissent  le  métier  de  marin ,  toutes 
ses  ressources ,  toutes  ses  exigences  ;  ils  ont  passé  leur  vie  en 
contact  avec  les  étrangers  marins  comme  eux;  ils  ont  pu 
comparer  leurs  méthodes  de  navigation,  étudier  ce  qu'il  y  a 
de  bon  diez  eux,  et  nqiporter  de  cette  fréquentation  avec  les 
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hpQuifes'de  mer  des  autres  nafioa^  deti  epyejgiunwnto  ubi» 
pour  ïe  service  de  la  marine. 

Dire  que  de  tds  hommes  oe  senient  p^s  utiles  cUoi  un 
conseil  d'smiraulé,  qu'ib  ne  pourraient  faire  £ufe  aucun  pu 
i  la  science  de  l'adminisiration ,  à  un  meilleur  emploi  da 
ressoiirces  navales,  n'est-ce  pas  oier  absolument  ce  gnnd 
principe  de  vérité,  que  des  hommes  expérimentés  et  iûiiila 
dans  l,eur  art  sont  impuissants  pour  lui  fa^re  faire  des  pro^! 

En  continuant  à  euminer  (es  critiques  que  l'on  a  (aiiti 
contre  le  rapport  de  votre  commission,  j'avouemit  ■»**- 
sieurs,  que  ce  n'est  pas  sans  surprise  qœ  j'ai  entendu  Tho- 
porable  orateur  auquel  je  syccède  nous  Êiire  un  pompeoi 
éloge  des  ressources  que  nous  ofTrait  notre  précieuse  in»- 
oipUan  maritime  pour  le  recrutement  do  notre  personed 
naval.  Jusqu'à  présent  les  dot^tmpnts  ofEçiels  qui  nous  avaieni 
été  fournis  parle  ministère  nous  permettaient  de  douter  QK 
l'inscription  maritime  pût  prêter  à  un  déploiepient  de  (otta 
aussi  considéral^es,  et  pour  ma  part,  cOmnie  marin  et  cooune 
Français,  je  m'applaudis  de  pouvoir  reconnaître  que  j'etù 
dans  l'erreur.  Mais  je  me  plaindrai  d'une  ohose,  c'est  que  Id 
renseignements  qui  ont  été  produits  à  la  Chambre  en  1S3S 
et  1836,  lors  de  la  discussion  des  projets  de  loi  relata  «u 
primes  pour  encouragement  aux  pèches  maritimes,  ajnot 
été  difierents  de  ceux  qu'on  vient  de  nous,  donner  <  c<ue 
tribune,  c'est  dans  ces  renseignements  que  nous  avonipuùc 
que  le  personnel  naval  combattant  provenant  de  l'intcriptiaii 
maritime  ne  pouvait  s'élever  «u-dessns  de  35,000  Iiommes- 
Il  y  a  donc  eu  erreur  dans  les  chiffres  fonmis  jl  la  Chuabr^ 
pai:  Tadministration ,  et  je  comprends  peu  qu'avec  les  mofto* 
de  s'assurer  de  l'exactitude  des  recensements,  en  ajt  attewl)! 
aussi  longtemps  à  nous  faire  connaître  ia  vérité. 

Je  terminerai  par  quelques  mots  sur  l'ordonnance  <lo 
1"  février  1837.  ^i  le  rapport  s'est  élevé  contre  fvtit^  S» 
cette  ordognaoce,  c'est  que  la  commissioD  pensait  qu'M  w- 
lait  que  le  matériel  naval  fut  en  harmonie  avec  le  perfonatt 
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dont  noq<  pouvioiv  duposef  au  c{ctsuaehcKW>ent.  -Itino  gutn^; 
On  ne  saurait  douter  que  30  vaisseaux  et  25  frégatet,  s'Ht 
sont  bien  armés,  et  si  Ton  profite  des  cb^ces  favotabïefe  qui 
peuvent  se  présenter  au  coidmçncenieiit  d'une  gueire  -,  lom- 
qu'on  a  afjàire  à  un  enneuii  vuWrabl«  sur  un  gtaad  nomhr* 
de  poinU»  ne.soieat  une  force  Considérable. 

Or,  si  à  ces  29  vaisseaux  et  2d  ir^tes  voaS  poUvetajoBr 
tar ,  dans  un  espace  de'  temp9  qoi  vttus  pamtet&'a  de  rassém- 
bier  votre  personnel  naval  éparpillé  sur  toptes  les  mers, 
SO  autres  vaisseaux  et  15  frégatea  qui  sopit  jur  les  chantier* 
à  divers  d^és  d'av^œiaent,  vous  pouvez  voua  présenter 
hardiment  à  l'ennemL 

Sans  doute,  les  cl^uces  dn  combat  et  cdies  de  la  naviga* 
tioR  peuvent  vous  obliger  à  remplacer,  pour  ne'pas  rester  dé* 
sarmés,  ceux  de  vos  vaisseaux  tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi 
ou  fortement  avariés;  mais  songex-y,  les  équipages  qui  les 
montent  n'auront  pas  moînq  souffert ,  et  en  remplaçant  les 
uns,  il  Ëiudra  pourvoir  au  recrutement  des  autres.  Vos  vais* 
seaux  qui  étaient  sur  les  chantiers  auront  cq>eiidaDt  été 
achevés  successivement;  ans^tàt  la  première  appaimce  de 
guerre,  vou^  aurcE  pu  accélérer  vqs  travaux  en  augmentant 
le  nombre  de  vos  ouvriers  ;  et  à  mesure  que  les  vaisseau 
auront  été  mis  à  f^u ,  d'autres  auront  pris  leur  place  sur  les 
chantiers.  Le  recrutement  de  votre  réserve  en  personnel  ne 
sera  pas  si  facile;  il  faudra  attendre  le  retour.de  vos  bâti- 
ments du  commerce  ;  tousarriveront'îls  àbon  port?  Cerési^ 
tat  et  douteux. 

Messieurs,  ayez  votre  approvisionnement  en  bob  de  cons- 
tructions :  vous  avez  vos  habiles  ingénieurs ,  et  les  ouvriers 
ne  vous  manquiRfHit  pas.  £n  ce  moment,  sur  un  total  de 
10,904  ouvriers  inscrits,  vous  en  ein^doyei  3(901  dans  les 
arsenaux  ;  1,744  sent  en  inactivité  par  cause  de  vieîflessc  ou 
d'infirmités;  les  autres  usvaillent  dans  les  ports,  dn  com- 
merce :  ceux<ci  sont  à  votre  dispositioB  en  vertu  de  la  loi  sur 
Finscription  maritflne,  et  tb  viendront  d'autant  fixa  volon- 
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tien  traTufler  à  vos  chuitien  que  h  guerre  les  bissen  ÉoaC' 
ti£t  ches  eux.  Ne  croyez- vous  pas  qu'avec  cette  ressource 
coastd^rable,  ayant  le  bois,  le  fer  et  tout  ce  qui  entre  dans 
la  construction  et  l'armement  des  vaisseaux,  vous  ne  soyez 
en  mesure  d'en  construire  autant  que  vous  pourrez  en  avoir 
besoin.  D'après  ces  coosid^tions ,  je  ptinse,  avec  mon  hono- 
rable àmi  M.  Hernoux ,  que  Tordonnance  dû  1"  février  1 837 
qui  fiie  !e  nombre  des  vaisseaux  et  fripâtes  qui  doivent  com- 
poser le  matériel  naval,  ne  saurait  recevoir  utilement  son  «p- 
fjicatîon  qu'en  ce  qui  copceriie  Fartide  1".' 

Unedemière  considératioD-,  messieurs  :  nous  ne  sommes 
pas  certatnSi  quand  la  guerre  viendra,  que  les. moyens  de  la 
£ure  ne  seront- pas  change  chez  l'ennemi  que  nous  aurons  à 
combattre.  ■  Je  n^f»ellerai  à  <«  sujet  ce  qui  s'est  passé  demie' 
restent ,.  lorsque  nous  avons  été  sur  le  point  de  nous  brouiller 
avec  les  États-Unis  d'Amérique  :.nâu»possédion&  un  certain 
nombre  de  vaisseaux  que  l'on  avait  considérés  jusque -& 
comme  excdlents  pour  combattre  les  vaisseaux  de  74  canons. 
Sachant  que  ceux  des  AnMhicains  étaient  d'une  force  sn- 
pàîeuic,  et  que  nos  74  n'auraient  pas  pu  entrer  «n  ligne 
avec  eux  sans'un  désavantage  certain,  M.  famiial  Duperré, 
alors  ministre  de  la  marine ,  otdonna  qu'3  ne  serait  armé  que 
des  vaisseaux  de  «o  canons. 

Si  la  guerre  avait  édaté ,  nos  vaisseaux  de  rang  inférieur  au- 
raient donc  élé  mis  i  Pécart,  et  pour  ainsi  dire  au  rebut,  et 
jwopres  tout  au  pins  i  fkire  le  service  des  ports ,  et  ensuite  da 
bois  à  brûler.  Ne  construisons  donc  que  le  nécessaire  absolu, 
et  gardons  nos  ressources  en  approvisionnemerfls  pour  les 
nlUisa'  dans  ro<xasîon. 

M.  Auguis.  Je  demande  &  parifer  sur  le  chapitre  iv. 
M.  le  président,  II  n'est  pas  encore  en  discussion. 
Voix  nombreuses.  Parlez,  parlez! 

M.  le  président.  Mais,  messieurs,  vbàs  invitez  à  mettre  de 
^Ja  confosion  dans  la  discussion. 
(    M.  Passif.  Le  chapitre  iti  est  le  seul  qui  soit  en  dbcussion. 
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M,  le  pvètiiient.  CeU  ce  qtta  je  dis  ;  il  Usa.  d'abord  vider 
chapitre  lU.  '  > 

M.  is  rapporteur.  La  disciustoo,^  été  condoite  d'une  ma- 
ère  t^e,  qu'if  est  très^i£ficile  au  nf^>orteur  de  résumer 
diâcuasiiHi.  On  a  paHé  du  chapitre  iv,  i'  propos  du  dia- 
tre  Uï. 

M.  Auguis.  J'ai  demandé  ia  pande  air  Iftcfaspitre  iv.  .    . 

Af.  /e  prétidmt.  Vous  l'aurez  quand  te  chapitre  iv  vim- 

Jl(f.  Htmoux-,  rapporteur.  Je  répète  ceqne  je  viens  de 
Te  de  mon  banc.  I« -discnsnon  a  été  ccùidaiM  de-telfe  ma- 
ière  qu'il  est  trèa-diSicde  de  suivre  les  orateurs  dans  les  ré- 
pons auxquelles  ds  se  aont  livrées. 

L'honorable  H.  Auguia  a.patié  |^us  particulièrement  du. 
nseil  d^amirauté;  il  a  fait  à  la  «Qnami9aioa  le  reproche 
tvoir  confondu  fiaetitution  &aiii;aHé  sans  .le  nom  de  eon- 
'A  d'amiiauté,  avec  finstitutiou  anglaise  sous  le  nom  d'ami-' 
lUté.   .  ■    ■ 

la  commisHon  se  pouvait  pas  commettre,  une  pareille  eri- 
lar.  En  Aii^etwre ,  l'amirauté  réunit  les  fonctions  attribuée» 

France  au  ministre  de  la  miffine  ;  ici.,  au  contraire ,  le  ccw. 
.1  d'amirauté  n'est  et.  ne  .pmt  être,  on  présence  d'un  ministre 
sfwnsab'le ,  qu'un  comiié  purement  coosidtat^,  et  s'il  «ri- 
U  qa'd  eàl  des  prétentions  plus  élevées,  qWd  voulàt  ém- 
iser sur  rautorilé  ministérielie,  il.  serait  du  devoir  dune 
nmissfon  cTen  prévenir*  la  Chambre  et  le  ministre  luHuénie,' 
,  c'est  précisément  ceqne  la  commission  a  fiât,  04»!  pour  ie 
I  présent ,  mais  poiv  le  mal  possible. 
L-à  commission  n'a  pas  borné  Bl  ses  crfieervalioiiS':  die  a 

que  le  conseil  d'unieiutë  devait  jeniermer  use  ou^iité 
aposée  JhonvBes  de  màr,  ayantes  instincts  de  ^'  nav^- 
1  et  du  combat. 

Des,  expressions  ont  été  relevées  et  repouasées  avec  un  dé- 
a  que  les  formes  d'un  langage  apprêté  n'ont  pu  déguiser: 

,  je  demande  à  tous  crux  qui  ont  étudié  la  maribe»  soit  en 
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FtaÉiice,  aolt  en  ^i^eterrej  si  plies  ii«  soitt  [Àa  pntiiteineiit 
justes,  et  s'il  y  a  une  question  d'oi^anisation  qui  n'iéxigenfl  im- 
pMeuiementaheit  tes  boaunerffpfielÀ  à  !■  résoudre  riutbct 
de  ift  navigMion  lét' d^  combat.' 

On  neus  a  'dh  -^'en  J^ngtetérn  ii  y  awH  des  hUima 
civtb  dans  ramirauté  ;  mais  je  vous  le  demande  encore^  ma- 
oiearsy  «ven^abuii  dit-^qu'il  nfen  ûdlik  pas-  i&i  Sim  loin  de 
fit ,  et  quoicpi^q»  notis  bit  prêté  U'  pèdsëe  contraire ,  aons  avons 
Élit  observer  que,  là  où  des  militaires  étaient  appelés  à  réson- 
dn  dM>i{U(tstiaps'«fe  4»«te  aâmÏDtttrMiim'j  il'  était  nécessaire 
qae:  tes  directcUM  éa  ministière  fitssènt  appdés  pour  Àoma 
lear  t^iAtnli  aor  <M  qvchtiona  Noos  n'avons  donc  'pia  demaEi- 
dé  l'exclusion  de  ces  directetirs^,  nous  avons  demandé,  lo 
OMittaiM,  que  d«u  d'entre  eux,  qui'o'appartienneDtpMDtaa 
etàmt'ésàBixmié ;  fnsseat  appelés  k  «n  dure  partie, 

:.Mooir««atis-dcBiiid^))iM'pat4i«uIièifeinent  pour  le  direc- 
teur de  la  conjiptabilttë ,  parce  que  ce  directeur/qudqueioil 
le  ministère  auqud  il  appartienne,  est  (œil  de  la  Chambre  (bus 
ce  miàutàn.Ow ,  nous  n'hésttops  point  à  «n  averté-  la  Cham- 
br»,  il  finit,  qa'ette  ait  un  oeil  bien  i^oé  an  miwsttfre  de  k  | 
nwrme.  On  y  dtfpense  beaucoup,  et  toutes  les  dépenses  otx^ 
pM'pnMhictivei.  H  y  qn  a  d'inatiies ,  m,  ce  qui  est  bien  aut^^ 
DMM  ftcfamx ,  d' y  en  a  q«i  sont  dangereuses  pour  f  avenir  iia 
-p»y».  Je  dinà^Mpte  ma  pensée  à  cette  dexa^on-,  «flf  aÊXiiona 
flv  Apport,  miiB  je  dmoande  la  pemàttion  de  mé  répéter.  0 
'«tut  beaucoup  mieux  pourla  France  ne  p<m)tftT(^d«nitnne 
^C  d'en  aftnr  une  méditXM.  Ooi!  |e  le  dis  avec  fraiKhi».  ' 
avec  vérité;  oui!  je  n«f  onttw  paide  le  d^  &  h  fine  de  dmi 
*rtps,  je  devrais  pas  qt»  fàtaatvieite  la  France  softoeifa'efle  , 
«Mt4b«-ienfl  puis  adticnye  que  des  prcgi^  isolés,  ipue^ 
«mjAiuralhins  peniélltt ,  coÉstitueHt  la  forbe  silsceptièle  (Tune  ^ 
action  sâre  et  rapide.  Je  crois,  au  contraire,  qu'en  sarwnlb 
sywdiMe  «nqoel  n«a|  loiamw  livrés  depuis  vingt  siis,  fp'f  i 
AemftHvt  faidéAninient  n»tre  éutlliBMment  maritimi!,  à^ 
mp  étendu,  qu'en  oonstmisiuit  im  tlHuiéàWi  p»  diaioffi 
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MM  a'ocoaper  dtmûr  ks  OK^ens  de  ies  annor  «t  de  f«  f^en 
sntor,  nous  recidonji  «a  lien  d'avanoer;  je  crois  que  notfi  w* 
cnleronfl  d'aotant  plus,  que  le  population  nuritïme  sepbau>^ 
vrira  davantage,  et  cela  en  imposant  an  pays,  annueHemeM/ 
réDonne  charge  de  6ô  lailIionG. 

Pour  en  revenir  à  la  queitioQ  spéciale  du  conseif  d^ami- 
nnlé,  nous  avons  dit  que  l'iiutinct  de  {a  navigatioa  et  dd 
coaiE»t  était  néceasaiie  bui  uenilwes  de  ce  cofiseH,  et  qu'il 
Mlait,  comme  en  Ati^etefi^,  le.  composer  en  majorité 
d'homme»  de  mer.  Un  bonevdjïe  ntémbiv,  M.  Ronger,  auà 
lomt^ns  dhuptei  je  me  piais  à  rendre,  bommaigv,  ,n6Qis  à  pêi 
pandH  ifÊÎvu  capitaine  de  vaisaea*,,  4a  conseil  ti^aàritmé,  aé 
remit  que  le  Taisseau  qu'il  senit  nilrâicurement  a^>etë  I 
comotunader;  D'acoord!  je  Jie  n^ouue  point  cette  pensée,  !« 
peu  juste,  si  peu  flatteuse  qu'etie  soit  pour  les  offidets  de  la 
merine  ;  je  dis  que  le  oapitaïoc  'de  nisseau  dwaat  ceurir  les 
cbaiK^  de  (a  navîgaciqn  et  àa.  combat,  il  est  naturel  -qu'il 
sofige  i  pooToir  le  tirer  avec  honneur'  de  la  position  que  la 
iortunedoit  lui  SÔTe;  je  dis  que  oriaeat  oonfonnë  à  fint^rât 
^pB^,qne  lèpaysaiieBeiD  d'hommes d^avenir,  ecqu'ilfert 
i»ea  de  se  tcn^  en  garde  contre  les  e|âRiona  des  ôp*£tni&t«S 
tfà  nr'oDt  point  d'avenir.  ■  -i    • 

Le  rapport  avait '.jirévn  cette  objection ,  et  la  sigfBale  à  l'at' 
tentîon  du  ministre  ;  il  veut  qu'il  se  défie  àe  tooteR,I«9  preten- 
ûonsqui  ne  awaiciit>pas  fondécsen  droit  et  en  raison  ;  mais  ne 
pounab^  pn  eacbre  rëpondEe  &  FhofMHtdde  M.  PoiTfM'qu* 
si  le  capitaine  de  vaissesu  ne  doit  voir  que  ée$  vaisgeata , 
lUbnnstrstenr  ne  verra  de  son  càté  que  des  chiffres,  des 
comptes  et  des  papiera,  que  lesm—yiei  mm  poor  loi  le  ti«t 
piim  ultrw  mimtU.  Ne  peiunais^  pas  i^^poadre  aussi  que  les 
ingénieurs  ne  verront  que  le  bois  et  le  fer;  qu'^s'ocsupefOttt; 
du  iDoins  plus  particulièrement,  #am^IfiMK^Ieai constructions 
et  4e  in  midlipliar  ;  qne  dam  le  conseil'  d'amirauté  actud  il 
7  a  une  nui{ofité  composa  de  trois  iogénieors  et  d'un'tfAH'^ 
nistratonr? 
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.  Je  rends  hommage  aux  mmnbres  d«  ce  coasdl  ;  je  proiease 
pour  eux  estime  et  afieciion ,  mais  je  ne  les  crois  pas  cap^^ , 
J0  le  dis  à  dessein,  je  ne  les  crois  pas  capaUes  de  bien  con- 
duife  les  daines  du  pays:  il  leur  manque  cetinstiact  dont  je 
parlais  tout  à  fbeure.  Or,  qu'arrivenit-îl  si  felat  actuel  des 
difues  n'était  point  modifié,  sekHi^e  voeu  de  la  raison,  -selon 
laLoid'ei^ténence?  Quant  à  présent,  messieon-,  il  n'anrirerait 
rien' de  bien  fâcheux.  En  &it,  tout  marche,  et. le  c(»sei{  d'a- 
mirauté n'existe  que  sur  le  papier.  M.  ie  ministre  est  un 
hoQiip«.de  mer  :.ila  tmtema  conâance,  et  je  dédare  sincère- 
m^t  que  dans  Qia  conviction  il  saura  bien  oonduîre  les  af- 
faires du .  pays ,  aussi  longtemps  que  le  Hoi  et  la  Chambre  loi 
garderont  i^r  confiance;  mais  qu'il  vienne  à  être  r^nplacé, 
quç  demain  il  nesoit  pitis  ministre,  que  ce  soit,  si  Ton  vent, 
ufi  membre  de  cette  Chambre  étrat^jer  i  la  marine,  alors  le 
conseil  d'amirauté  devioidra  maître  ;  et  comme  il  y  a  trcns  in- 
géoîenre  dans  son  sain,  vous  n'aurez  q^  des  vaisseaux,  vous 
en  coBstruirez  par  diainea,  et  le  jour  où  il  s'agira  de  les  ar- 
lOer,  en  l'absence  d'un.nomBre  suffisahtde  marins,  qœferez- 
vous?  Vous  .ferez,  des  levées  d'hommes,  vous  demanderez  des 
adjonctions  de  conscrits,  voua  formerez  des  équipages  bifaks 
qui  n'auront  pas  été  exercés,  vous  les  envecrex  promplemént 
contre  l'ennemi,  et  vousserez  battivl  (Mouvement.) 
Vbiià  jua  pensée.  (Très-bîen!  très-bien!) 

'  M.  Auguis,  Je  n'ai  entendu  en:rien  omtràler  ni  ii^com- 
posittondu  conseil  d!amirauté ,.  ni  ses  attributions  ;  jen'aifde-; 
mandé  ni  l'exclusion,  ..ui  fintroductioa  de  personne  dans  ce 
conseil}  j'ai  dit  seidement qu'en  rappelantce  qui  sé.passe  «i 
Ao^4t£|Te,  on  avait  commis.une  erreur  tnès-gnye. 

:  L'amirauté,  en  ÂngletefTa,  eatcompoaée  de  trois  penonnes 
peinent. 

,    Jtf.  ie  rapporteur.  De  six.        . 
M^.Auguis.  Elle  a  été  composée  de  six  et  de  trois  po-- 


M.  le  rapporteur.  Elle  est  aujourd'hui  de  six. 
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M.  Augms.  -J'ai  reniarquë'  que  .la  plupart  du  tempà-'les 
membres  qni  composent  le  conseil  d'aminiuté ,  en  Angleten-e;> 
n'étaient  pas  pris  dans  les  officînrs  de  marine;  depuis  SR^créft-^^ 
àon  sous  Charles  I",  deux  capitaines  de  vaisseau  seulement' 
en  ont  fait  partie.  Vous  n'avez  qu'à  consulter  la  nomenclature' 
et  la  liste,  vous  n'en -trouvée  pas  davantage.  -  :  t 

Ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'en  France  on  H'adniétlb' 
pas  les  capitaines  de  vaisseau  dan&' ie  conseil  d'amirauté.  Mais' 
^'ai  dit  que  lesattributions  de  ramimuté,  en  Angleteire,  ^rttat' 
tontes  diflerenties  de  celks.du  conseil  d'amirauté  en  France. 
J'ai  dit  i]u'en  An^eteive  c'était  une  espèce  de  d^iMÏilé.miniah 
térïefle,  parce  qu'il  n'y  avait. pas  de  ministère  de  Iamari»e|i 
mais  seulement  un  ministère  des  colonies)  j'ai  dit  que  les  opé-i 
rations  militaires  étaient  soumises  à  l'amirauté  ;:que  b'étaitjfuri 
sa  décision  qu'elles  étaient  exécutées  ou  repoussees;  .qu'elle- 
en  assumait  jusqu'à  un  certain  point  la  responsabilité  ;.  quei 
c'était  k  ^e  que  les  rapports  étaient  adressée;  qurio'élalt  eUeg 
qni  prenait  les  décisions  ;  que  les  relations  des  ofUsiers  %érté-  ' 
rauz  de  la  maiine  anglaise  avec  le  gouvernement  avaient  lieu 
par  son  entremise;  mais  que  le  ministre  des  cotopies  y  était 
complètement  étranger;  que,  par  conséquent,  par  son  insti- 
tulfODS,  Tamirauté,  en  Angleterre,  se  trouve  placéedans  une 
sphère  beaucoup  plus  élevée  que  le  conscff' d'amirauté  eh 
France  ;  qu'il  n'était  pas  étonnant  dés  lors  que,  dans  \in  pays 
où  le  ministre  de  la  marine  est  responsable  î  cW  ne  don'nât  piâ^' 
au  conseil  d'amirauté  des  atlrihutioni  aussi  étendaes  qlie'ceflcs 
qu'a  Tamirauté  en  Angleterre;  mais  je  n'ai  entendu  jeter  siir 
le  coitseiï  d'amirauté ,  en  France ,  aucune  sorte  de  blâme.  Lé 
gouvernement  y  admet  des  officiers  et  des  admihiïfnftctirs'.'Otl 
vous  a  dit'toot  à  l'heure  qu'if  f  avait  dans  la- cotnposiTion  du 
conseil  d'amirauté,  tel- qu'il' est  composé"  aujourd'hui,  des 
ingtfnieurS'de  la  marine.  Cela  est  vtrai^  mais  ils  n'y  sofit  'pas'i 
titred'ingénieurs',  ifiïy  sont  I  titre  d'administrateurs,  Ir  titre  d« 
dnvcteim.'  ■'■'.■  "■• 

M.  le  rapportettr.  Je  demande  la  parole. 

Tow.  t.  1837-  M 
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M.  Augtu4.  Ce  n'est  pu  comme  ûigtfnieura  dt  la  marine 
qa'iU  y  ont  été  admis;  ila  y  fi^Hrent  seiiUmfint  comas  énc- 
teun  du  minière  d«  k  marme.  Feu  importe  k  poulin  so- 
oiale  dans  laquelle  ila  se  soot  brouvéi  antérieiireoieM;  nw 
aujourd'hui  c'est  i  ce  litre  qu'ils  août  lacDibrea  du  conidd'i- 
minuté.  Pour  mon  compte,  je  ne  voniucon  incoBvénientàce 
q^e  te  directeur  des  c(Jonies  et  le  diracttur  de  la  comptabilité 
fassent  partie  du  conseil  d'amirauté;  |«  le  désire  mène.  (An 
voùl  ^xroix'J 

M.  le  rapporteur.  Je  rép^ei  la  Chambre <}«e  la  coomii- 
skui  n'a  adléoient  &it  un  reproche  aa  miniflre  d'avoir  placé 
dans  le  conseil  d'amirauté  des  adminiatrateors  habdfl;  Il 
commission  reconnaît  leur  utilité*,  mtîa  ne  voubnt  pas  que  k 
neforité  du  conseil  appartint  ji  des  hommes  étrangers  i  Ji  na- 
vigation et  «a  combat ,  elle  a  demandé  que  cette  miferité  fM 
môdi&ée  ;  elle  le  demande  de  nouveau  par  mon  organe,  et  ék 
pne  M.  le  ministre  de  vouitùr  bien  s'e^liquer  nettemeat  sar 
la  quearion. 

]i{.  le  minittre  de  la  marine.  J'ai  dédaré  tout  à  riwnre  à 
la  tribune  que  j'étais  prêt  \  examiner  la  question. 

M.  le  rapporteur.  La  commïssioD ,  en  teimùoant  f esmwn 
de  Tartide  rdatif  au  conseil  d'amirauté ,  dît  : 

■  La  Chambre  appuiera  le  vceu  de  sa  a»nnûssion,  el  le  V>- 
fiistre  Mura  .(entendre.  Dépoeitaire  fidèle  de  la  préro^itire 
royale,  il  lui  appartient  d'en  user,  comme  à  nous  d'attendre 
avec  cooTiance  une  amélioration  oécessaire.  Sachons  donc  at- 
tendre et  voter  la  somme  demandée,  mais  uniqueintet  dan 
une  vue  d'avenir.  » 

M.  ieministre,  en  réponse  à  la  commission,  nousdttcx»'* 
qu'il  examinera  la  question.  Je  suis  convaincu  (fu'il  îtoamstfo 
avec  le  désir  de  laiFe  ce  que  la  Chambre  lui  aura  indiqiv^*  f 
senne  plm  que  lui  n'aime  les  im^iontioai  et  le  pmgl^  ^  " 
dit  que  j'avais  pleine  confiance  en  lui,  et  je  le  répéffi  pMW 
que  cette  confiance  est  dans  mon  cour. 
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Ifftis  cepcnduit  il  fiivt  pr^voif  dèi  cet  instant  m  que  le  mft 
lustre  peut  vouloir, 

La  commisnoB  «  Aiii  obwrv«r  quo  le  nombre  réglemfntairf 
des  officiers  généraux  membres  du  conseil  cTamirauté  était 
d«  quatre;  qufe  ce  nombre,  «n  raison  des  ctAnmandementaac- 
tudletnent  exercés  par  de*  vambres  dti  oonseil,  était  radull  i 
deux;  qu'il  pouvait  arriver  qne  f  un  de  ceux>ci ,  que  tow  «Uw^ 
|)eut-étre,  n'étant  plus  jeunes,  Fussent  «ouvent  malades,  et 
<pM  dès  fors  le  conseil  d'amirauté,  n'étant  plus  qu'une  réunion 
Â«  i^nicteura ,  pourrait  être  jwge  dans  »a  propre  causa ,  trouvant 
tr^lHen,  nati^dlemenl,  ce  qu'ib  avaient  fait,  conseillé  ou 
proposé,  le  trouvant  boa ,  au  ministère  conme  au  conseil 
d'état ,  si  le  conseil  d'état  devait  être  entendu ,  von«  niMe  i  la 
Chambre;  car  le  cumul  des  fonctions  dooneà  la  plupart  d'etitre 
eux  cette  large  puisBuice. 

Or,  cet  état  de  choses  ne  peut  être  continué.  Lorsque  la 
Chambre  vote  les  fonds  qui  lui  sont  demandés  pour  l'enlre> 
tien  du  conseil  d'amirauté ,  il  Taut  qu'dle  sache  ce  qu'elle  fàiti 
Anfourd'hui ,  selon  nous,  l«  eonseil  végite  inrantpict  etsWt 
rile.  Nous  avons  demandé  que  des  capiiainea  de  vaisseau  vet 
nant  d'exNver  dee  commandements  à  la  mer ,  et  choisis  parmi 
les  plws  distingués,  furent  appelés  i^  en  faire  partie,  L'inum» 
rable  M.  Angnis  nous  a  répondu,  «ns  pimdre  la  peiÉ«  d'affer 
aat  fond  des  choses,  sans  rechercher  les  cause*  de  la  proposa» 
tioB  et  le*  conséquences  heureuses  qne  son  adoptien  cMat> 
Bcra.  M.  Auguii,  dis-je,  nous  a  répondu  qu'en  An^lene  3 
n'en  était  point  ainsi.  Sa  réponse  n'est  pas  bonne.  Ai^qw- 
dliui,  de  fautre  côté  de  la  Manche,  vn  capilaiw  de  vaiwaM 
«at  nmnbre  de  L'amirauté.  Anisi,  chez  no*  voisina,  nn  sû^ile 
oapiiaiMcst  ingé  «ftpaUenon-amlenient  de  d<Hiner  un  bon 
oDBseil,  nw  encere  d'f  xercer  une  grande  autorité  mililaieaet 
adaiinjitratii>e. 

Uafs  il  n'y  en  «nnJA  pas  a  ramiraotn  d'Angteterre,  ^e 
nmie  niiaeraa«oeut  n'e«  serait  pas  moms^alable.  Qoe  veut  le 
1*7  If  vent  4tre  eatowré  ilelviHèKS.  £^  bien!   ^'il: 
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pfvnne  parmi  les  officiers  genoux,  peraii  les  caphaines  de 
vaisseau;  qu'il  prenne  où  il  voudra,  ponrru  que  ce  conseil 
pràente  une  majorité  tefle  qu'dSe  doit  être  pour  prodaire 
le  bien. 

Il  y  a  des  officiers  généraux  sans  emploi.  Qu'on  les  appelle 
i  Paris;  qu'ils  soient  inspecteurs  généraux  temporaires,  et 
membres'  nés  du  consert  d'amiraaté ;  rien  de  plus  simple  et 
de  moins  dispendieux. 

On  n'a  pas  traité  cette  que^ion  des  inspecteurs.  Qu'arrirc- 
t-il  aujourd'hui?  Il  y  a  trois  inspecteurs  généraux  qui  ne  quit- 
tent Paris  que  bien  rarement.  Depuis  vîngt-six  ans  que  j'ap- 
partiens an  service  de  la  marine,  je  n'en  ai  pas  vu  an  seol 
dans  les  piHis. 

Les  inspections  sont  à  peu  près  nulles,  les  travaux  aoat 
enfouis  et  oubliés  dans  les  cartons  poudreux  du  minbtére. 
Que  font-ils  généralement?  Je  ne  saurais  le  dire.  Encore  une 
-  foiSf  je  demande,  par  Tordre  exprès  de  k  commission,  qoe 
cet  état  de  choses  soit  modifié  dans  Tnitérât  du  service  et  du 
trésor.  Il  est  temps  d'en  finir  avec  les'  vaines  apparences, 
avec  tes  faux  semblants ,  avec  les  sinécures. 

Relativement  aux  in^ecteurs  généraux  temporaires,  dont 
noutfdemandons  non  pas  la  création,  mais  l'intervention,  que 
M>  -i«  mcnislre,  encore  une  fois,  les  prenne  là  oii  il  voudra, 
li  où  if  verra  1»  capacité  spéciale,  l'activité  et  l'énergie  néces- 
Ures:  {wn  nous  importe,  pourvu  qne  ce  ne  soit  pas  parmi 
les  employés  du  ministère.  Ceux-fô  seraient  encore  juges  en 
leur  propre  cause.  La  commission  m'a  recommandé  expressé- 
ment de  le  Ëiire  observer. 

On  dit  que  les  inspectears  généraux  occasionneront  uAs 
noavdle  d^nse.  Point  du  tout  :  déjà  soldés  pour  nâe  cause 
qaeioonqae,  ils  le  seront  a  meilleur  titre  s'ils  réussissent  à 
Aire  jaillir  la  lumière  sur  des  questions  importantes  qui  en- 
gi^nt  au  plus  haut  degré  l'avenir  du  ptys.-  Qu'ils  viennent 
donc  'au'consetl  d'amirauté  pour  y  (sàrc  prévaloir  lears  opî- 
âioi^;  je  le  répète  pour  la  dernière  fois,  c'est  le  vœu  de  votre 
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commission  ;  votre  commiasioii  n'en  a  pu  d'autre'  que  la  pro»- 
périté  et  la  gloire  nationale. 

M^  le  président.  Aucun  amendement  n'est  proposé?  Je 
mets  {e  chapitre  atix  voix. 

Pluaieurs  membres.  Nous  ne  sommes  pas  en  nombre. 

Autres  voix.  Si!  si! 

M.  te  président.  Ia  session  durera  jusqu'au  mob  de  sep- 
tembre, si  l'on  n'est  pas  plus  exact;  il  n'y  a  pas  de  doute. 

M.  Anguis.  Voulez-vous  me  permettre  uue  observation  eu 
attendant  que  la  Chambre  soit  en  nombre?  je  ferai  une  obser- 
vation sur  ce  que  M.  le  rapporteur  vient  de  dire  tout  à  l'heure 
à  la  tribune ,  de  la  nécessite  de  créer  des  inspecteurs  géneniux 
temporaires. 

Je  demanderai  à  la  commission  si  ces  inspecteurs  généraux 
temporaires  seront  chargés  d'inspecter  les  inspecteurs  gàiémux 
.  qui  eustent  déjà  dans  les  diverses  branches  de  l'administratioD 
de  la  marine.  II  serait  pourtant  important  de  savoir  si  le  tem- 
poraire aura  le  pas  sur  le  définitif,  ou  si  le  définitif  remportera 
sur  le  temporaire.  Cest  une  question  de  préséance  en  même 
temps  qu'une  question  d'économie. 

Je  n'a  point  parlé  de  la  dépense  qui  résulterait  de  la  créa- 
tion des  inspecteurs  temporaires;  j'ai  dit  seulement  que  je  ne 
concevais  pas  comment,  dans  un  service  dont  toutes  les 
branches  ont  des  inspecteurs,  alors  même  qu'elles  pourraient 
s'en  passer,  on  voudrait  leur  imposer  des  inspecteurs  tempo- 
raires, sous  prétexte  qu'ils  viendraient  au  conseil  d'amirauté 
rendre  compte  de  ce  qu'ils  aurairait  vu.  Est-ce  que  les  inspec- 
teurs qui  existent  déjà  ne  faisaient  pas  leur  rapport  comme 
ceux  que  vous  voulez  expédier  en  poste? 

^e  pense  que  la  proposition  insinuée  dans  le  buc^et  en  doit 
être  ef&cée,  à  moins  qu'on  ne  veuille  supprimer  les  inspec- 
tears  définitifs  qui  y  figurent  depuis  longtemps. 

3i.  le  rapporteur.  Les  inspecteurs  définitifs  existent  au 
ministère  de  la  marine,  mais  ils  ne  font  point  d'inspection. 

Voix  de  la  gaucke.  Il  ne  faut  pas  les  payer  alors! 
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M.  OtUUn'Barrtt.  II  ùmt  ^Itmaiid»-  b  ittppKisiiMli  ki 
inspecteurs  généraux. 

M.  7hpi»nr.  Ce  Kint  des  houiAes  sp^iittx  et  vh-a- 
pables;  ce  n'est  pas  ma  &ute  si  on  les  kisU  à  Paris. 

Vèia  de  la  gauche.  Qui  les  laisse? 

Af.  Tupinier.  Ce  n'est  pas  moi. 

M.  Pauy.  Coainie  mtâabte  de  la  camMiJilim ,  \e  âeminiile 
la  pennïnion  à  la  Chambra  de  lui  eiposer  cé  que  la  cùmibit- 
lion  a  demandée 

Il  est  vrai  que,  dans  fétat  actuel  dés  chobes^  d  n'y  a  p(^ 
d'iMpection  i^Ie  ni  sérieuse  de  la  mbrine,  ni  pbïrtr  le  per- 
sânnd,  ni  pour  le  matérid.  Les  inspecttons  ne  se  rnnt  ^ 
annu^lement ,  comme  eHes  devraient  être  (kiMs.  A  la  goerre, 
ions  les  ans,  des  inspectéura  font  une  inspection  dans  les  dif- 
férents corps,  se  font  rendre  compte  de  tous  les  faîtï  rdati6 
■u  persotmel  et  au  matériel,  ou  du  moins  à  U  partie  da  mité- 
riel  pour  laquelle  les  rapports  des  intendants  ne  suffisent  |>ai; 
pois  fls  rédigent  des  rapports,  et  sur  ces  rapports  sont  àrrétéei 
dee  délibérations.  A  la  marine,  cela  n'a  pas  fieu;  et  quand  1 
s'agit  d'une  pareille  administration,  d'un  si  noibbrêoi  penoft- 
ttià ,  il  y  a  un  mal  énorme  i  ne  pas  le  fiiire. 

Or,  ce  que  la  commission  a  dit,  c'est  que  .les  inspections 
n'avaient  pas  Iieu>  et  qu'elles  devaient  avoir  lieu,  ^ea  diHic 
demandé  que  ces  insjiecTions  eussent  lieu  ànnudiement,  que 
tous  les  ans  un  compte  (ïtt  rendu  par  les  inspecteurs  au  mi- 
nistre d'abord ,  et  au  conseil  d'amirauté  ;  qui  statuerait  sur  cb 
compte  rendu.  Ce  sont  des  inspections  annuelles  pins  i»- 
diqwnsabtes  «icore  pour  le  ministère  de  la  marine  que  podr 
le  ministère  de  la  guerre ,  que  la  commission  a  demandai 
elfe  n'a  pas  demandé  de  voter  des  chiffres ,  mais  elle  voodnit 
avoir  A  eet  ^rd  des  explications  de  M.  le  minBtre. 

Il  est  certain,  pour  nous,  qui  avons  eiaminé  les  ch(^ 
dans  une  commisnon  qui  avait  le  rare  avantage  de  contenu 
dans  son  sein  dès  capitaines  de  vaisseau ,  des  hommes  au  fc" 
des  détails  du  service  militaire,  et  qui,  ayant  séjourné  daiu 
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In  porti,  stwBt  «  cpii  s'y  pMM;  i|«itcertaiapa4rnoi|f,  (b-j«, 
^iw  dn  cbowa  qgi  defnimt  Atne  bites  ne  loiit  pà»  faites. 
Nom  oc  oMiDMBom  pas  e»c<tfe  qudle  «st  esere  sitiution  en 
bit  d«  man»,  ttoBs  n'en  connaissons  pMlei  dëldls)  c'eM  à 
fokleila  impeetions  annnriles  <\wt  non»  le  nnroos.  Ja  pri«ni 
M.  fa  minàtre  de  b  mrin«  de  dire  s'tf  a  l'intemioa  de  firendre 
une  mcMire  Ji  cet  égard, 

Jtf.  U  miniatre  de  la  nuarine,  L'amtëe  demf^  H  y  1  eu 
lies  inspections  Utcs  dan  les  porude  RodMfon,  de  Lerient 
et  de  Brest,  par  le  vice-Biairal  LenufBnt.  H  en  sera  &il  ^- 
icaent  aue  cette  année  dans  ie  port  de  Tonlon ,  et  le  service 
s'arjunaera,  je  pns  raisorer,  de  OMÎ^  qn'i  ftVNiir  il  s'en 
âsse  dans  tous  les  ports,  comme  le  demande  la  commission. 
J'«B  reconnus  ia  nécessité;  j'en  ai  causé  avec  plusieurs 
membres  de  la  conmission,  et  la  Chambre  peut  être  sfrre  qae 
tout  ce  qui  a  été  proposé  et  qui  sera  admissible  dans  l'intérêt 
du  serrice  sen  adopté  p»*  moi. 

Af.  Mauguùt.  Je  ferai  reasRrr|ner  que  la  proposilioii  de  Sa 
commission  ponmit  tendre  i  la  création  et  ptaces  nouvéfles. 
(  Dénégations.  )  Il  y  a  un  membre  de  ta  comnaission  q«î  a  de- 
mandé qu'on  créit  des  impeeteurs  t«npoi»ires,  et  c'est  Ji  €«• 
faD>Ià  qae  je  réponds..  Je  fiils  donc  ofaeêrver  qu'H  y  a  At^ 
beaticoup  trop  de  personnel  dans  les  ministères.  Des  nnéliQ- 
rations  penveat  Are  inlre<laites,  mais  c'est  par  une  dhninu- 
tion  déplaces,  combinéeaveo  une  augmentation  de  tnàtenent^. 
H  y  a  des  inspecteurs  généraux  i  la  marine.  Comme  fls  ont 
clé  créfti  pour  inspecter,  ils  doirtfit  inspecter;  il  est  indtspen- 
saUe  que  nos  ports  et  le  matériel  soient  soumis  à  une  inspec- 
tion annoelle,  nais  il  est  iiwt^  de  créer  des  pfaœs  nouvellei. 
Les  titns  et  les  fonctions  existent  déik;  il  fiiot  qiw  les  titu- 


M.  U  rupportemr.  Je  draiande  à  dire  an  seol  mot  de  SM 
place. 

J«  suis  tout  à  &it  de  Tavii  de  ilMmordbte  M.  Mauflin. 
Noos  avons  assez  d'employés  pour  qu'H  ne  puÎEsedire  (fueslion 
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,d'eD  auginF9Mc;l0:  OOiBbirel  auÊsi,  votre  coduniuioa  ne  de- 
.m«nj|lertF^S.')>a$  -quciJe  sinistre  aille  cbOTcher  ailleon  cpie 
.deiu'ie  péraoDiwI  actuel. de  U  onrine  les  irapecteiHi  g^oé- 

taut  dotH   je]le;t'9claaie  l'interventioa    nécesaiîre.    II    s'agît 

siwplesledt  d'ordoDher  à  ub  officier  général,  ou  i  tonte  wmttt 
■  ftffavepe  jugée  capabfe,  et  d'ailleurs  déBtntmSBée  daas  la 

question ,  d'aller  faire  dans  le  port  une  bonne  inspection  da 
'peisonn^  et  du  matériel.  I^es-ofiiciers' généraui  sans  emploi 

n'<Uteitd€nt  qu'une  pareille  mission  pour  la  ranplir  dignement 
(lirp  chapitre  estmis  aux  voix  et  adopté.) 
.  'Cli*P.;IV-râ<ide  et  «ntrctien  des  «ùrps  organisés  à  terre 
. études. «quipag^'Cmbarqués  (hôpitaux  et  vivres  compris), 

.aa,»«*iaoo  fr. 

■■  M,  Mauguin.  ie  ne  demande  pas  de  réduction;  je  ne  veux 
iàire  que  dm  observations  :  ainsijla  Chambre  me  permetm 
sans  doute  déparier. 

Je  crois  que  vous  ne  pourriez  prêter  trop  d'att«iitîon  au  bud- 

:  get  de  la  marine  ;  il  intéresse  dooblemmt  TÉtaL  D'abord,Ie  ni- 

.  nistre  de  la  iparine  oit  chargé,  comme  le  ministre  de  la  guerre, 

.de  veijier  à  la  sûreté  de  la  France  et  à  son  honneur.  En  second 
lieU ,'  le  budget  pèse  de  6A  miilious  sur  les  contribuablei;  if 

liktxl  qu'il  rende  cette  augmentation  par  une  ai^^mentatian. de 
puissance. 

On  vous  a  dit  tout.i  l'heure  que  c'était  surtout  dans  le 
peiKutnd,  dans  la  force,  dans  Thabiteté,  dans  l'experieDoe 

:  des  marina  que.consiste  \si  puissance  de  la  marine.  Je  ne  suis 
pas  marin ,  mais  il  me  suffit  de  deux  faits  pour  être  convaincu 
que  M.  te  raj^orteur  a  raison.  Ainsi,  qu'on  compare  les  équi- 
pages anglais  ou  américains  avec  les  équipages  de  la  Mer 

.Nuire,  ceux  des  Russes  ou  des  Turcs,  et  qu'on  suppose  ces 
équipages  montés  sur  des  vaisseaux  de  même  force ,  de  même 

'Cipacilé,  il  n'est.pas.  douteux  que  ce  n'est  pas  aux  équipages 
de  la  Mer  Noire  que  restera  le  succès  du  coinbat  Cest  donc 
da^s  la. force  de  l'équipage  et  dans  son  expérience  que  dtùl 
connaterb  puissance  de -la  marine. 
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Il  £iut  que  le  rappon  de  la  commùpion  s'explique 'à  la  tri- 
bune, car  d  fera  événement  auprès  des  puissances  maritiuteb. 
Ne  .vous  y  trompes  pas  :  si  le  rapport  est  eiact,  vous  n'a«:ez 
pas  de  force  ntaritime  en  France  ;  si  le  rapport  n'est  pas  esaot , 
il  faut  qu'on  le  dise  à  cette  tribone.  Vos  marins  vous  viennent 
du  recrutement  militaire  ou  bien  de  rinscriptîonniarhime,  et 
ils  ont  à  faire  un  double  service  :  cefui  de  la  manœuvre, -et 
ensuite  celui  de  l'artillerie.  Les  marins  qui  viennent  de  fins- 
cription  maritime  deviennent  £u:ilemeM  bons  matelots  j  mais 
il  bat  qu'ils  apprennent  le  métier  deicanonniers.  Le  marin 
qui  vient  du  recrutement  militaire  est  obligé  d'apprendre  à  la 
.  fob  et  le  service  de  la  nonceavre  et.cduî  du  canon, 

Qae  devez-vous  penser  de  f  eipérience  des  équipages  sar 
ces  deux  services?  Ce  n'est  pas  moi  qui  parie,  je  ne  ferais 
sans  doute  pas  autorité  dans  cette  Chambre;  mais  voici  ce  que 
dit  le  rapport  qui  a  été  fait  par  un  marin  qui  a  de  f  expérience  ; 
c'est  aussi  Fouvrage  d'une  commission  où  se  trouvent  plu- 
sieurs capitaines  de  vaisseau,  comme  on  vient  de  vous  le  dire. 
J'y  lis  :  ■  Le  nombre  des  bons  matdots  et  des  canonniers  reste 

.  insuffisant.  ■  Là,  en  effet,  est  la  difficulté ,  difficulté  sérieuse 
c]ue  grandit  la  comparaison  avtc  les  équipages  anglais  et  amé- 
ricains. Le  nombre  des  bons  matelots  et  des  bons  canonniers 
reste  insuffisant,  dit  le  rapport  ;  écoutez  cette  autre  phrase  : 
H  Si  nous  considérons  nos  matdots  sans  distinction  d'origine, 
sous  f  unique  rapport  du  service  de  Fartillerre,  nous  les  trou- 
verons, en  imipense  majorité,  plus  ou  moins  incapables.  ■> 
Voilà  ce  qu'on  vous  annonce ,  c'est-à-dire  que  vous  avez  des 
nutelols  plus  ou  moins  incapables ,  mais,  en  immense  majo- 
rité, incapables  quant  au  service  de  f  artillerie.  Je  demande 
Jonc  ce  que  c'est  que  votre  flotte  ;  je  vois  bien  des  navires, 
je  vois  bien  un  certain  nombre  de  bâtiments  pouvant  prendre 
la  mer;  mais  je  vois  des  hommes  qui  ne  peuvent  pas  résister 

.  à  un  combat,  des  hommes  qu'on  représente  comme  peu  ha- 
biles à  la  navigation  et  inca{»bles  pour  le  combat,  incapables 
fA%a  ou  moins;  il  faut ,  je  le  répète,  que  le  rapport  s'explique 
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k  U  tribooe;  e«>  f^miM  vont  rMcntir  anx  Étob-Uab,  en 
Ai^cteRC  ;  on  ne  peat  pti  les  bdner  ainsi ,  il  fii«  que  des 
ojMurM  MÎeot  [MÛea  pour  que  notre  bbiîm  s'itn^îore ,  ou 
lùen  (I  $Kat  qw  le  nppert  i«tcnr  faî*niénie  eiagéré. 

U  est  évident  qu'd  y  a  ici  an  Aat  qai  exige  <ite  pronpls  n- 
■lèdes.  On  poumit  se  detbander  d'j^rd  ce  qn'il  fiiut  penaer 
du  c«ips  d'officiers ,  car  c'est  le  corps  d'oficiers  q«t  est  «faaifé 
Je  fonner  les  nwtdots.  Et  voulez-vous  qae  jeTous  itee  «Mcore 
ce  que  dit  k  np(»ort1  •  Là  où  now  detons  trouver  une 
MNvoe  fiéooaâe  d'instnictioa  et  de  fnrce  pow  noe  jetnes 
équipages ,  dans  cette  partie  mobile  des  petiu  étatHOUJOK 
oii  nous  voyons  %urer  an  ptemier  nag  103  preancn 
■aîlras,  qa'3  n'j  ait  phn  de  si^ets  noipireiDent  incapidila, 
^'il  n'y  ait  jvnaia  que  des  iummct  valides ,  vraiment  aptes 
4t  remplir  (es  fonctions  auiqndin  ils  sont  appetës  sur  Iss 
vaisseaux.  Cest  un  voe»  fonsei  de  votre  comnissioD ,  bien 
-cORvaîncae  d'ailleurs  qu'il  sera  entendu,  et  que  lamorîté, 
d^  longtemps  avertie ,  ne  negBgera  aucune  mesure  propre  i 
en  assurer  f  entier  aocowpjiisemeot  > 

Je  dédaie  qu'en  lisant  le  rapport ,  et  vous  en  verra  soilir 
des  choses  très-curieuses ,  «n  lisant  le  report ,  voyant  d^e 
part  que  nés  matelots  comme  artifleurs  sont  |^us  ou  moins 
incapables,  et  qu'on  désire  que  dans  les  petits  étatt  majora  il 
aY  ait  plus  de  sujets  nobàronent  incapaÛes,  qu'H  y  ait  {dus 
d'honunes  valides,  propres  à  remplir  leun  fonctkms. 

Eb  bien,  on  se  demande  :  Qu'est-ce  donc  que  notre  ma- 
rme?  Comment!  officiers  et  matelots?  Voiti  comment  ils  sont 
appréciés  dans  la  «Homission. 

M.  le  rapporteur.  Permettes-moi  de  relever  une  enew. 
Les  petits  état-majors  ne  comprennent  que  dessous-c^dars, 
où  {Âis  exactement  la  Matgtra$ue. 

M.  Mauguin.  Cest  possilde,  oiais  cela  ne  diminue  rien  à 
rargoment.  Voitt  les  sous-officiers  qui  sont  mauvais  ;  les  aoa^ 
officiera  qui  sont  cbai|;és  d'instruire  les  matriots  ;  c'est  ce 
que  je  vo«s  ai  dit ,  quand  je  vous  parlais  des  officiers  dw^éi 
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iTàuinihv  les  dhwIou;  |«  me  iron^ils,  ce  sont  ita  soin- 
officien.  Comment  nos  nui^ta  ittuV^hl  nos  sotti-offidelt 
rMtmi  !  que  re>te-t-i1  ikmc  b  nooe  \\atittt  ?  Ceci  méite 
an*  BRendoD  aériene.  It  y  a  un  HQtre  \  otif  potir  «ppdet- 
vtnre  tttentk>fi.  H  faut  vetr  oepftitltnt  oà  eÀ^  notre  force  mari- 
time? efleen  dans  rin(Cription>  dansles  pop^'ations  hiscriies, 
fA  DOW  avw»  tDD}our8  !é  droit  en  temps  de  giK  rre  de  prendre 
des  matelfliis.  tbut  à  l'heure  un  hononble  tteniire  'qui  appar- 
tient i  fa  fluffine  par  de  hmiee  fmietions  est  venu  nous  Ciire 
le  dénombrement  de  la  population  inscrite  :  il  fa  portije  k 
DS^om,  «t  <etle  peut  no»  fisuniir  6o  à  7o,0(h>  matelots 
OD  NMS<4«fficiérs;  tMb  MMS  saTons  tous  CfM  sur  fes  cadres  H 
j  a  9^,000  hotnmes  iiiMTts;  &  pouvait  n'y  en  avoir  que 
99,000  Taiinëe  demi^  :  je  croyais  nrâme  que  Tinseription 
m  génial  aHaft  presqoe  à  1 00,000.  CepetMiant  il  y  a  dix-tnât 
moÏB ,  lorsque  la  marine  a  ëté  sur  le  point  de  prendre  TofTen- 
sive,  qittQd  les  États-Unis  nous  ont  menacé,  quand  nous 
avons  été  sur  le  point  de  fiiire  la  gu^re  en  Orient ,  on  k 
appelé  M.  le  mtnisire  de  h  marine ,  tes  chefs  de  divisiota 
dans  fes  comninions  ;  on  feur  a  demandé  cotnbien  on  pour- 
rait mettre  de  navires  sur  le  pied  de  guenre,  combien  Tins- 
cripticHi  marittibe  pourrait  fournir  de  bons  matelots.  Qn'ont- 
iis  itjpondu?  Ils  ont  donné  le  diiffie  que  donne  maintenant 
vMre  oomtBissîDn ,  Finscription  mantime  ne  peut  donn»  que 
35,000  fiommes;  vous  ne  pouvra  trouver  dans  le  recrute- 
meM  nfHtatre  que  5,000  hommes,  en  tout  40,000.  VcmUi 
ttfoies  vos  forces. 

Qu'après  oela  Ton  cliercbe  h  vous  persuader  que  voS  foirces 
sont  plus  considéraMes  ;  que,  les  40,000  hommes  épuisés, 
vous  auriez  entrore  des  réserves:  vous  avez  i  choisir  entre 
faseeltion  d^in  des  membres  du  ministère  de  fa  marine  ou 
faSMTtion  de  la  commission.  Voeis  pourrez  peut-être  engager 
des  ttiatelotB  étrangers ,  mats  toutes  vos  forces  nationafes  se 
ré^nisent  i  40,000  huâmes;  si  nous  les  épuisions  pour  oA 
■rmiemeirt ,  il  n'y  aurait  plus  de  matelots  pour  le  conmerce , 
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de  réserve  pour  l'armée  de  nier;  it  it'y  auisît  pIiB  d'hoBunei    ! 

«i  vous  vouliez  arma:  des  corsaires.  I 

Ceci  exige  donc  des  siesures  ;  ce  n'est  pas  lorsquhin  étal  i 
■cinq  ou  â\  cents  lieues  de  câtes  qu'il  doit  rester  réduit  »  une 
.population  inaritime  de  40,000;  il  y  a  un  vice  dans  noc 
institutions ,  et  il  faut  le  corriger.  J'appelle  fattenlion  du  ui-  , 
nistre  de  la  marine  sur  ce  point  ;  mais  lui-même  doit  déjà  ! 
«n  avoir  lait  i'objfet  de  ses  réBeiions  les  plus  sérieosci  ;  ii  drà 
.chercher  à  augmenter  notre  popubtion  maritâne,  et  voici 
comment: 

Le  ministre  de  la  .marine  a  pris  le  1"  février  demio'  one 
ordonnance  qui  porte  nos  forces  navales  à  310  bâtîmeatsdt 
.guerre,  40  vaisseaux  de  ligne,  &0-,fr^tes  et  330  bâtimoib 
,d'ordre  infédeur.  D'après  une  ordonnance  de  1836,  pour 
iDKinter  une  flotte  ainsi  composée,  il  &udrait67,O0O  hommes, 
et  nous  n'en  avons  que  40,000;  de  telle  maniât  que  le 
mabériei  se  trouve  disposé  pour  recevoir  27,000  homieo 
que  nous  n'avons  pas  ;  alors  évidemment  il  but  que  le  miniitie 
delà  marine  s'empresse  d'augmenter  la  population  maritiiK 
en  lui  accordant  quelques  avantages,  ou  bien  qu'il  nous  dbc 
ce  que  deviendront  les  vaisseaux  de  surplus. 

Je  finis  par  cette  dernière  observation.  Cestqne  vous  devez 
faire  attention  à  cette  manie,  qui  s'empare  de  la  marine, 
d'augmenter  sans  cesse  Votre  matériel ,  et  le  rapport  dans  une 
de  ses  phrases  vous  en  prouve  encore  futilité.  On  vous  a  pré- 
senté, dans  le  budget,  une  nomendature  considéndde  de 
bâtimmts  qui  sont  dans  vos  ports,  qui  y  restmt;  cela  figure 
sur  un  budget,  sur  le  papier,  on  croit  avoir  des  vaisseaux, 
il  ne  manquera  plus  que  des  matelots  pour  devenir  puissance 
formidaUe.  Voici  ce  que  contient  le  rapport  : 

«  La  longue  liste  qui  vous  est  aujourcThni  présentée  con- 
tient des  navires  qui  ne  représentent  rien  autre  chose  que 
des  masures  invariablement  condamnées  à  produire  du  bois  à 
brûler.  Cette  liste  fastueuse  est  une  nécessité  de  la  composition 
actuelle  du  budget  du  matériel  ;  nous  aurons  le  soin  de  vous 
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le  frire  <d)8erver;  nais  si  ce  déploiement  exagi^ré  de  nos 
moyens ,  si  ce  charlatanisme  de  flotte  sur  le  papier,  qui  n'en 
impose  plos  à  personne,  doïtenfîn  foire  place  à  un  meilleur 
système  de  calcul,  n'arrÎTera-t^il  pas  nécessairement  alors  qae 
^uunDte-deuxescoaades  de  gardiens  constituent  un  personne 
trop  nombreux  pour  les  besoins  réels  du  service  î  »■ 

Ainsi  Toità  ce  qui  résnlte  de  cette  première  partie  du  rap- 
port» qui  estrelativeuniquementau  personnel  et  au  matériêf: 
c'est  que  nos  nuitelots  ént  besoin'  d'être  formés  ;  c'est  que  nos 
sous-officiers  ne  Sont  pa^' capables  de  fermer  nos  matelots. 
Je  ne  pirle  pas  en  général ,  je  présume  que  M.  le  rapporteur 
8  TOnlu  désigner  des  exceptions  très-nombreuses  peut-être  ;  je 
reste  dans  les  termes  dé  son  rapport.  Mais  je  vois  que  nous 
ordonnons  des  constructions  cMisiderables ,  sans  avoir  des 
hommes  pour  les  monter. 

Voilà  fétat  de  votre  marine ,  je  ne  doute  pas  qu  elle  n'attire 
tFone  manière  tr^â-séneuse  l'attention  du  ministre. 

Itf.  le  ministre  de  la  marine.  II  est  un  fait ,  que  les  vais- 
seaux qui  entrent  en  armement  ont  besoin  de  cinq  ou  six 
mois  d'exercice  et  de  séjour  dans  le  port ,  avant  qu'on  puisse 
compter  sur  les  équipages  qui  les  montent.  Nos  vaisseaux,  au 
nombre  de  huit,  sont  armés  depuis  six ,  huit  et  dix  mois,  et 
même  deux  ans,  et  ont  de  bons  canonniers;  les  rapports  faits 
par  jes  commandants  ne  laissent  rien  à  dàirer  sur  ce  point. 

Les  matelots  châtiés  de  la  manoeuvre ,  les  gabiers  sont 
égafcnrent  boiis;  mais  si  Ton  parle  d'un  bâtiment  qui  entti; 
en  armement  lorsque  les  levées  arrivent  &  bord',  à  Texception 
Aes  compagnies  des  équipages  de  l%ne,  alors  nos  matelots 
sont  bibles  comme  matelots  et  comme  canonniers  j' mais/ 
quant  &  Jâ'fbrmàtion  des  hommes  chargés  Avi  service  de  l'ar- 
iHferie,  on'8'ent>ccape  essentieHenient.  Les  hommes  fournis 
par  le  recrutement  sont  très-bons  pour  ce  service  ;  ils  le  font 
très-bien ,  et  les  dépôts  qui  sont  maintenant  à  Toulon  et  à 
Brest' ont  des  hommes  que  l'on  pourra  embarquer  quand  on 
le  p^rà  convenable,  et  ils  seront  très-propres  à  rendre  toute 
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«ff^^  d«  Mfvicet  ii  bwd  >  comive  iii«tel»ts  «i  oosaMe-  oMoii- 
niera, 

Quant  à  TarmMieiit  dq  9 1  o  UUmmu  c(oiit  vim\  i^  |iu- 
ter  f  honorable  M.  Mouguin ,  on  dr  lof  finnerut  pu  tou*  i 
U  fois;  ceU  est  de  toute  mpotûbilité  i  dmw  si  noua  aviow  b 
guerre ,  il  y  a  JMWcoup  de  petits  bâtiaieab  qui  (tgufWkt  iui 
ce  noiqlHV  qui  ne  devraient  pu  être  ^ttm  ;  miit  il  y  «nnh 
hpppwibiUié  à  les  employer  tous  strictement,  fin  wnm  teaifi 
oa  n'a  «u  U  totalité  des  forcos  narres  qui  «e  trouvait  4m 
Us  p(»ta  «u  état  de  prmdn!  la  mer  :  en  France  cMwne  «■ 
Aogletene.  comme  aux  États-Unis  mdine  dAmériqve»  «i 
fon  a  plus  de  matelots  wcore  qu'en  Angleume ,  on  ne  po■^ 
rait  pas  armer  à  la  fois  tous  les  UtinimU. 

M.  Mauguin.  J'engage  M.  le  rapporteur  à  répondre  ,  or 
je  n'ai  fait  que  reproduire  ses  propres  observations. 

M,  Auguis.  Il  y  a  une  question  qui  domine  toutes  les  «n- 
vn»  dans  ce  chapitre,  il  y  a  une  contestation  qui  s'est  élcrée 
sur  l'eSectif  des  marins.  Les  uns,  ctonme  M.  Pouyer^  les  pgr> 
teot  à  93,000  hommes  ;  les  autres  ont  detenniné  un  chifie 
plus  bas.  Enfin,  on  est  venu  à  réduire  le  chiffre  à  35,000 
bomoies.  Ce  n'est  pas  sur  ces  divers  chiffres  que  je  somaets 
des  observations  à  la  Chambre.  Je  veux  dire  seuhmcnt  que 
depuis  plus  de  dix  ans  le  conseil  d'amirauté  est  saisi  d'une 
question  beaucoup  plus  importante;  c'est  la  rension  de 
finscription  maritiiBe.  Je  sais  toutes  les  difficultcs  que  pré- 
wnte  la  révision  de  cette  tigislation. 
.  Cependant,  je  ne  puis  ni'empêcher  de  provoquer  de  nw- 
v^u  U  sollicitude  de  M.  le  ministre  de  la  maiiw  sur  cette 
qUMiion  extrêmement  iqtportaate.  Cest  alon  seufemont  que 
ilQUa  pourrons  connaître  les  ressources  sur  lesquelles  il  est 
possible  de  compter.  Alprs  seuletnent  uousawoiif  no  efisctif 
\i^  des  forces  en  n^^ts- 

Voua  savo,  messieurs,  que  la  loi  sur  le  reemeneitt, 
qui  s'exécute  convenablement  en  France ,  doit  mettre  ^ile- 
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BWBt  k  b  di^KxkioB  do  miniitre  de  i»  uurâie  un  nombre 
àébewmaé  de  coBScrili._ 

Une  9ois.  a,ttO0. 

M.  Aaguit,  Vons  éles  dans  TeTreur,  c'est  justement  là  que 
je  voulais  en  venir.  L'an  dernier,  lorsque  je  demandai  1  cette 
oribone  quel  était  feffectif  qui  jusqu'à  ce  jour  avait  été  mis 
par  M.  le  ministre  de  la  guerre  à  U  disposition  du  ministre 
de  la  marine,  les  réponses  que  j'ai  reçues  ont  étahU  dilfêrent» 
cAmBrs. 

D'une  part,  on  m'a  âh  que  c'était  1,700  hommes;  d'un 
autre  cAté,  et  c'est  f honorable  M.  Pouyer,  on  a  dit  2,000.  Je 
roudraîs  bien  concilier  ces  documents  avec  une  note  oi&cieUe 
que  voici,  qui  est  dans  un  rapport  au  Roi.  Cette  note  porte, 
non  pas  qu'on  fournit  1,700  hommes,  non  pas  2,000,  mais 
plus  de  4,000. 

Eh  bien  !  si  je  ne  me  trompe ,  il  &ut  ajouter  i  feffectif  des 
hommes  provenant  de  Tinscription  maritime  les  28,000 
hommes  qui  doivent  être  foumb  par  le  recrutement.  J'en  ai 
ici  fe  détail  officiel  sous  les  yeni,  page  18  du  compte  rendu 
au  Roi  sur  le  recrutement  de  Tarméedans  l'année  ISStt: 

a  Armée  de  mer,  riment  d'artillerie,  430  hommes. 

«  Compagnie  d'ouvriers  d'artillerie,  60  homme*. 

■  Équipées  de  Hgne,  1,760  hommes. 

••  Régiment  de  la  marine,  infanterie,  1,800  hommes. 

-  Total,  4,o50  hommes,  n 

Voi^  le  compte  qui  a  été  distribué  aui  Cbankbrea  pour  une 
ann^.  J«  ^^ésûse  qu'il  en  a  été  aioBÏ  pour  les  années  qui 
ont  précédé  1836,  et  pourfannée  où  il  aeuiieo;  car  W  ic- 
ccoament  n'a  e«  iieu  qu'vM  fois  d^pvis.  cette  épotpie.  Comne 
«es  trompes,  sont  tenues  d«  rester  au  «rvice  de  la  marine 
pendant  sept  ans,  vo«s  devee  «voir  du  recrutement,  ou  d'ii>< 
dividun  «Mnnt  daas  Us  régimeota  d'infanterie,  un  norabre 
snKîawt  pour  çomplétor  oettii  ^'on  a  véduit  àtort  à  3ft,00» 
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,  MÙ8  mainteoMit.  ii.y  a  une  autre  diffididté  qu« ,  pour  mini 
compte,  je  ne  puis  point  parvenir  à  résondre  omvaial^eBwnt. 

J'ai  examiné  les  difTérents  ports  dans  le^ueU  ces  4,060 
hommes  ont  été  repartis.  Ensuite,  en  eiaminant  leur  effectif, 
et  le  comparant  s.\ix  renforts  qu'ils  ont  reçus,  je  trouve  qu'il 
y  a  un  de  ces  corps  qui  a  été  renouvelé  des  quatre  cinquièmes 
avec  ce  qui  lui  est  venu  du  ministère  de  la  guerre.  On  sa- 
pTique  difficilement  un  affaiblissement  aussi  considérable. 

Ainsi  je  trouve  que  Je  régiment  de  la  marine,  ïnËintene,  en 
1 836 ,  s'est  recruté  par  voix  de  conscription. 

.M.  le  ministre  de  la  marine.  En  1832  et  en  1833,  ona 
congédié  les  hommes  qui  avaient  fini  leur  temps  de  service. 
U  a  fallu  remplir  les  vides;  voilà  d'où  provient  la  diflërence 
que  voi^  avez  remarquée. 

MJ  AugiUs.  Ceci  u'est  qu'une  <J}servation  de  détaU.  L'ob- 
servation principale  est  celle-ci  :  que  le.  ministère  de  la  Biarine 
doit  recevoir  du  ministère  de  la  guerre  un  nombre  de  cons- 
crits suffisants  pour  faire  .certains  services  qui  ne  sont  pas  im- 
posés aux  hommes  provenant  de  l'inscription  maritiiue. 

M.  le  minisire  de  la  marine.  On  prend  1,000  hommes, 
et  on  congédie  1 ,000  hommes  :  voiBi  ce  qui  se  pratique. 

M.  Auguis.  Mais  i!  n'en  résulte  pas  moins  qu'en  1 836  le 
ministèfe  de  la  marine  a  reçu  4,050  hommes,  dont  la  répaf 
tition  a  été  faite  comme  je  Tai  indiqué,  du  moins  d'après  le 
compte  rendu  mis  sous  les  yeux  du  Roi. 

Maintenant  Thonorable  M.  Leray  a  présenté  à  cette  tribune 
feffixtif  des.  ouvriers  de  la  mvine.  Si  je  ne  me  trompe,  il 
fa  porté  à  0,«oo.''H  a'feit  la  déblcatiân  de  cen  qui  sont  aa- 
joonfhui  emfjoyés  dans  les  poiis  de  la  narine  royale  &  de 
oeox  qui  Msteot  à  la  disposition  du  commerde.  H  'font  exani- 
ner.si,  en  envisageant  dans  «on  ensemble  la  force  navale,  il 
n'y  a  pas  d'inconvénient  k  avoir  un  corps  d'ouvriers  de  marme 
trop  considéiaide;  car,  conime  ces  hommes  stHit  pris  ofdinai- 
FemeUt  sur  le'  diiffre  général  ije  l'effectif,  vous  fiiites  one  dé- 
duction de  9,000  hommes  sur  un  chiffre  déjà  bien  iUUe, 
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dAlactîon  qui  i^eut  étrecTuii  tiers;  je  crois  qu'il  y  aurait  lieu 
(Texaminer  cette  question,  aftn  de  donner  %  la  navigation 
tans  les  hommes  ddnt  la  présence  est  inutile  dans  nos  arse- 
lunu-  Cest,  je  le  répète,  une  question  à  examiner.  Je  recon- 
nas  qu'^eest  assez  difficile,  mais  je  pense  qu'à  Farenir  ^e 
sera-  l'objet  des  QnÇditadons  de  M.  le  ministre  de  la  nraiine  et 
du  conseii  d'amireaté. 

U  )r  a  dans -ce  même  chapitre  deux  artîdes  encore  sût 
lesquels  je  ne  vous  dirai  qn'un  mot. 

lïabonl,  celui  qUi  coneerne  h  gendarmerie  mai^me;  Il'y 
a  peu  de  temps  qu'une  purtie  de  fa  gendarmene  a  été  'trans-' 
port&  du  budget  de  h  guerre  an  bu^et  de  b  marine,  où  ^e 
figure,  fe  croîs,  pour  une  somme  de  05,000  et  quelques 
ceots  fiancs.  C'était  uq  essai  qu'on  vodièt  ftir».  Jtasqi^cî  on 
ne  nous  a  pas  dit  si  cette  innovation  avait  tountë  à  bien; 
si  c'était  me  cboae  qui  devait  devenir  pemancDle,  ous'fln'y 
aaxwt  pas  lieu  de  remettre  à  la  disposition  du  ministre  de  fa 
guerre  cette-  partie  de  fa  gendumerie  dont  je  tie  sena  pari 
rabeolse  aicesaiti  dans  nos  ports  militairea.  Je  né  parie  pas 
de  fa  gmdniBnie  des  colonies,  le  rapport  en  fait  reloge,  et 
je  crois  que  sa  présence  est  utile  étés  les  colonies. 

Mais  je  dois  dire  que  la  question  Ji  examiner^  c'est-  de 
savoir  si  les  gendarmes  qu'on  avait  portés,  pour  fa  première 
fois,  au  compte  de  fa  marine,  et  dont  on  avait  besoin  alors, 
dofyeat  y  rester;  s'S  iàut  maintenir  cet  état  de  'choses  en 
pennuienee  ou  revenir  à  l'anden.         -  ■    •  ■   <:  '.,■. 

L'antre  (duervatiOn  que  j'ai  à  pi'éiïèDter,  et  qui  est  béto- 
ootip  moine  conndérable;  est  refative-ànx  frais  de  passage  et 
de  vojage.  On  nous  donne  fa  déconpoiitibn  de  cechift-e;  fè 
ne  le  cwitiste  pas. 

liais,  un  peu  ]dus  loin,  se  trouve;  i  fart.  10  do  médie 
chapitre,  une  allocation  qui  serait  peut-étrean  double  emploi 
de  ce  même  cfaifire;  cet  article  porte  :  Aflirétement  pour  trans- 
port par  les  b£timents  de  commerce.  Je  demanderai  si  cette 
partie  n'est  pas  un  détachement  de  l'autre  article,  et  si  ion 
ToB.  1. 1837.  M 
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1}!^  pfs  fioUf  à^as  deux  «rUçlm  différents  «s  qui  st.  con- 

de  reporter  pe  chiffre  dans  ïe  di^pitc^  gpré^ept.  11  ^ut  bioB 
pf^u()[e  jprde  de  di^butar  m«i  sQfflm*  d'un  cf)^itrp  à  ^vttt. 
Riv.ef^^lF,.  lar^u'pp.^iv*.  an  cJi^fHtrex,  qq  peM  «voir 
^i^l^ifi^Çe.fit»^  Pt^P*fft»raiïçVpilire'V.  C«pwd*ntiï  y  Biuwt 
un  iaconvênienl  grave,  en  ce  sens  qu'on  s'expo^  à  p^yprdevx 
ff^S  le  ipèpie  sCnice-.  T&chpn  d«.ra^j^pçlvr>  de  confondre 
dans  le  même  chapitre  des  çl^^U  idwtifi^tSf  r  ^^  4^  ne  pss  hII«' 
4e  ^a  pagç  £iO,  par  «wiaï4t-.VU  p»gB.*ÎO,  .parce  qu'on 
[fe]i^t.puHier4'|Uflç,j»g^>  Jl'putre  (<;e  giMi  fqn  ar^marqué.  ie 
depjaodeiaMfttJ^C;  q»'*»  OftHs^plerminâJ;  d'ijne  Wanière  bim 
prjéfiÎK  t'  dift«rfiiw>  qH'il.K.  a  «otfe  farficle  ;"  du  ch- 
pf^,S,çt  j'gr.Uglfi,  tJft;gb»piiLr^;iVt  iqMt»l^  ;  Fipis  dfi  t<4nee^ 
et  fRis.dft,g«pagtvje,#*f.iWÏH  *a*  d^utre  flhawyaMoa  pour 
l^qy^rqu'ij  j«j^  #«ur,  d'M'We  eippjqi,:,         .■■,-. 

H-f^^P^f^.t  Mi.M»Hg«J0  4pP*P.<i«H*J*e((tio«:aw(^»i^ 
^  IfO^nq  étrf!  répoodii  d'ujftf  impière  tcé^-ntvun^ite  et  pour 
4,f^Hpl|'r^et,po.«<,te,p^s^Mftis»  à  C#tpb«ire.wai«»e,  b 
ÇliaiplHîe  p^;fionrf^«,pnlfn*|re  qpçHn  .dé.Telo^penifQt'i  je  di»- 
mande  en  çonMqH«iKiF»^P«WFdW4i>ùv,  h^pt4^1e,àj'wii«tvf<ff 
fl^l^  9^nG^.     ,     .    .'i    ;  -  ,  •  ■. 

'    Béaxitt  dn  umcdi  S  iniii;   ' 

\...,  H.M  pr4fi4fint.  ï-'ordre  Ai  jOHf  fs».^  ^tfi  de  Ja  ilwPW- 
sion  du  budget  de  la  mariq^e.  Nqu^  fr)i49nii)A*  W  c^i«|r. 
Jlj^piu;oleest  àM.  ï^!CWPii*spii|e^jKllo^  , 
j . ,  Jf  .  Tofii^ier,  ,<;<yBni«w  W;  "^  ^fr-.  M^^HîS  4  A  été  ^t 
tfier  >  ce^e  tfihuw  d^  cbo^  fori.gmyw  qqi  pie  «ewt^wt 
exiger  des  ex[dications,  et  je  viens  demandiH'  à  }A,,Ç||;up&|(e  b 
.pftri^UfDndëlesiuildQpn^r,  ,  .  : 

L^chfipitFBfV,  quiest  nalateiimt  nn.dmvfiitm,.  ^/^tti 

•ij^^çitipi)  d^  lf(,W^P?e  à,  ^tablii:  fit^r^l^  ptrwP»«I  et  le.Wk- 
(4ne{d^.Ia  mjtfine. 
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'  D«ux  ^stimes  sont  en  présenor  :  cefui  iu  lOman  IflS'f , 
tpùa  étdconMcré  denwireaa  par  l'ordonaance  dâ  ffitarifr 
1 837,  et  cdnï  de  la  oonmissian. 

Le  pmmiflr,  dit-on ,  dtnine  au  matériel  trop  d'importince. 

Mais  en' revanche' ke  second  ramène  tantes  choses  à  des  di> 
mensions  si  étroites,  qu'il  Cadrait  s'en  eflirajer  poor  i'weniv 
de  h  mariiNf  trançaise,  s'il  n'était  pemis  de  croire  qii«  les 
craintes  de  la  commission  àoct  égsMsont  fort exagêréea. 

L'honomMe  rapporteur  de  la  conUDiSEim  vous  a  dit. hier 
quen  coniinmnt  dans  le  syttèsBe  actnd,  nous  aurions  beKif 
c«ipdevaiMeaax;Daais^ene  poa?ant  In  art^er  ^'à  la  btta 
Mec  des  éqvipages  n»i  e«crc«&,  nout  serioas  battus. 

POW  non  compte ,  je  ne  cn»s  point  à  cette  triste  piiéwit 
sion  ;  mais  je  n'en  regrette  pas  moins  ^'eile  ail  étal  fiMBoée 
è  cette  tribune^  papce  qu  eUeest  tfc  nature  à  fêler  1«  déconfa^- 
taeMt  dans  nos  port»,  et  à  domm  grande  coafiance  à  «eus  qui 
«««dmient  dev^ênh-  tios  ennenis. 

A  f^aj  du  ^lèHe  de  ta  coihmismi,  .M.  le  nppvrteui, 
]MuiHnt  de  IHasoriptionaiaiitim,  a  i«déit  à  95,ftOO  honmM 
te  Aombrt  des  maràia  propres  ao  service,  éout  h  maïuo 
ro^le  p^HTfttt  dispoaev  en  cas  de  gwcnk. 

Mais,  d'un  autre  côté,  nOtrehonoiafaleo«IU^cM.Poayflr, 
fngv  compétent  en  celte  matiéM ,  pasqu'il  est  dépoeitaire  des 
émë  de  sitMtio»«ie  riascriptioaimaniime,  voûta  dit.que  {f 
nombre  des  iwfiBMi  disponildes  pcrarrak  s'éieTer  i  jAm  4m 

C«tc«cl«nlier  okifirequ*  je  croiï  viat,  meaiiran,  elja 
vaia  vous  «h  donner  des  nùaaas  qui  me  aambltnt  ^e  aani 
réplique. 

Nous  avons  nainteiant  un  peu  plus  de  SS,ftOO  howies 
d'é'timpages  em^ei^  par  la  marine  royale  pour  aea  aiin«- 

Cm  Aat  de  ctMsad  a^Mt  pas  ntHiveas  :  gtàtm  aux  orédits 
ejrtraofdinatral  ajouté!  »ù«bad|pli,  if  «st.  à  tràs.pau  pr^, '{« 
m^rne  depMscAnqo»  aii  ans. 
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Or,  sur  les  22,000  hoDHaes d'équipage ,  3  y  «i  a  au  moim 
15,000  qui  proviennent  de. HnscriptioD  maritime,  et  ao  fha 
?,000  du  recrutement  annuel  de  faimee. 

Les  ISOOO  hommes  de  f  inscription  maritime  .se  renou* 
vellent  de  trois  en  trois  ans,  puisque  c'est  le  temps  de  service 
qu'on  ex^  d'eux  i  chaque.levee. 

An  bout  de  six  ans,  30,000  ont  par  conséquent  dû  passer 
dans  les  équipages  de  la  marine  royale. 

Si  donc  il  n'y  en  avait  que  35,000  en  tout  sur  lesquds  on 
pût  compta,  nous  en  serions  maintenant  à  lever  une  gnnde 
partie  de  ceux  qui  ont  été  congédiés  depuis  trois  ans  seoloneat. 

Dans  cette  hypothèse,  tout  marin  âgé  de  34  ans  aurait  an 
moins  9  ans  de  service  actif  sur  les  bJitimeuts  de  TËtat  ;  ce  qai 
est  bien  loin  d'être  euct. 

Que  Ton  consake,  en  effet,  les  rentres  de  rinsciiption 
maritime,  et  l'on  y  verra  que  dans  le  cours  entier  de  leur 
carrière  d'inscrits,  de  Ifi  à  50  ans,  il  est' fort  rare  que  nos 
marins  aient  servi  plus  de  &  à  0  ans  sur  les  bâtiments  de  la 
marine  royale,  ce  qui  suppose  seolement  detu  campagnes  de 
trois  ans  diacune  ;  et  par  conséquent  un  nombrede  4  5  à  5  0,000 
hommes  doit  se  présenter  aux  levéespoyr  que  13,000  soiml 
toBJours  à  la  fois  au  service.' 

'  Joigffec  k  cda,  messieurs,  les  hommes  qui  échappent  long- 
temps aux  levées' pendant  la  paix,  parce  qu'ib'Sont  recherchés 
par  les  armateurs  préférableaient  à  d'autres  pour  de  loagues 
expédilions,  tandis  qu'en  temps  de  guerre  ib  viendraient 
d'eux-mêmes  sollit^r  leur  eabarqnemeai  ;  et  vous  arriverez 
il  des  résidtats  bien  plus  rassurants  que  les  calculs  de  votre 
commission. 

Ke  perdons  pas  de  vue,  d'ailleurs, -.qu'au  moment  même 
d'une  dédaration  de  gueire,  avec  le,  système  actud,  nous  au- 
rions en  service  32,000  hommes  d'équipage,  dont  12,000 
seraient  presque  immédiatement  sous  ]»■  Buin ,  pendant  que 
les  10,000  autres  rentraient  sùccessiveibentdans  nos  ports. 

Dans  une  telle  conjecture,  les  petits  bâtiments  deyien- 
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draîent  en  grande  partie  inutHes,  et  leurs  équipages  passe- 
raient sur  les  vaisseaux  et  sur  les  frètes. 

Avec  12,000  hommes  on  armerait  10  vaisseaux  et  le 
Triâtes. 

Avec  33,000  hommes,  18  vaisseaux  et  18  frètes. 
Une  sîm]Je  levëe  de  15,000  hommes,  sans  même  y  joindre 
des  recrues  de  f intérieur,  donnerait  fa  possibilité  d'armer  12 
autres  vaisseaux  et  14  frètes. 

Ob  aurait  donc  alors  30  vaisseaux  et  33  frètes  aimés. 
n  n'y  aunit  cependant  encore  d'employées  que  deux  levées 
triennales  de  15,000  marins  chacune,  et  il  resterait  h  recou- 
rir, pourdes  besoins  [dus  étendus,  à  30  ou  2!>,000  marins 
inscTÎts  que  le  commerce  n'emploierait  plus  et  qui  renireraîent 


Sans  aucun  donte,  messieun,  des  équipages  qu'on  vient 
de  lever  ne  sont  pas  immédiatement  propres  au  combat;  il 
faut  encore  qu'ils  soient  exercés. 

Miûs  sous  ce  rapport  nous  sommes  à  deui  de  feu  avec  toutes 
les  puissances  maritinies,  et  I(»  États-Unis  d'Amérique,  pas 
plus  que  FAngleterre ,  ne  seraient  en  mesure  d'armer  des 
vaisseaux  qui  pussent  combattre  avantageusement  en  sortant 
du  port,  même  en  y  employant  les  meilleurs  matelots  de  leur 
commerce. 

L'expérience  prouve,  en  effet,  qu'il  Tant  six  mois  de  mer 
pour  bien  organiser  un  équipage  et  Thabituer  au  service  mili> 
taire;  mais  îl  est  bien  rare  qu'après  ce  laps  de  temps  le  capi- 
tainequi  s'est  le  pins  récrié  contre  le  choix  des  hommes  qu'on 
lui  a  donnés  n'écrive  pas  an  ministre  qu'H  est  parvenu  à  en 
faire  un  équipage  excdlent. 

R&ssnrez-voDS  donc,  messieurs;  la  France  a  tous  les  élé- 
ments d'une  nurine  forte  et  capable;  ses  o£Scîers  sont  habiles 
et  dévoués,  et  les  hommes  ne  leur  manqueront  pas  quand  il 
s'agira  de  faire  des  armements  destinés  ii  agir  contre  l'ennemi. 

Ne  perdons  pas  de  vue  toulefoi;  que  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat, il  importe  de  tenir  toujours  il  la  mer  des  bâtiments  en 
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«Mez  grand  nfimbre  pov  eierccr  les  iS.OOD  bommes  ^tb 
•  reconnu  nécessaire d'entreteairen  tempsdepaii,  âc'woe 
tfai  jusb6e  fetat  d'annenent  porté  à  la  page  780  du  badgcu 
J'ai  démontré  qu'en  ajoulant  seulement  15,000  marins  de 
levée  aux  22,000  bommea  des  ét{u^gce  ptraunenU,  oaau- 
fait  la  possibilile  d'amer  39  raisseauK  et  3S  fn^tesi  or,  il 
est  évident  que  les  20,000  marins  restants,  joints  aux  h(»wMi 
du  recrutement  qu'on  aurait  le  temps  de  former  pendiDtUK 
première  année  de  guerre  «  donnenÎMit  lacement  la  ficulié 
d'armer  les  10  vaisseaux  et  les  1 8  frégates  qui  canqiIéteTaieni 
les  4q  vaisseaux  et  les  60  frégates  réglementaires,  en  y  ajo» 
tant  même  le  nomlM^  de  corvettes  ei  d'avisos  qpi  serait  ji^ 


Il  n'y  a  donc  point  d'exagération  à  fixer  ii  40  vaisseaui  ei 
iO  frégates  les  forces  navales  de  la  France  pour  (es  prenim 
temps  d'une  guerre. 

A  ce  sujet,  je  ferai  remarquer  tft'on  a  raisonné  sur  ime  bjr- 
pothèse  învraisembbbte ,  quand  on  a  dit  que  l'ordonnaliet  du 
1"  février  1837,  en  fixant  les  forces  navales  à  4o  vaittenu, 
m  frêles  et  230  bàtnients  d*  guerre  de  moindre  (ont, 
avait  rendu  aécesaaire  l'emploi  nmultané  de  67,000  maniu. 

Qui  ne  sait,  en  eSêt,  que  leS  petits  Itittnent»,  si  elilesto 
temps  de  paix ,  cessent  d'être  aussi  nécessaires  pendant  b 
guerre,  et  qve,  si  l'on  ajoutait  seulement  30  oorvetiet  ou 
brides  aux  vaisseaux  et  aux  frètes,  on  airiverait  aux  bonti 
«Us  nécessités  probables. 

Or,  40  vaisseaux,  frO  frégates  et  30  corvettes  oa  iààs, 
n'extraient  en  tout  et  aii  maxinumque&Sà  57,000  niiriût, 
y  compris  ceux  du  recrutement  de  l'intérieur. 

Qui  d'ailleurs  a  jamais  dit  que  les  4o  vaisseaux  et  les  5(^ 
frètes  devraîeal  être  itrmés  tous  ensemble  ?  Comment  pn- 
voir  qftel  genre  d'armenent  exigerait  la  force  du  fruaiv 
ennemi  auqud  nous  aurions  aiSttre?  N'arrivcnt-t-il  pt)  <^ 
danb  oertaios  cas  des  irègatM  suffinwt ,  pourvu  qu'efias  ssienl 
•a  grand  nombre  et  bien  éttuipées?  Dans  d'autres  circoiu- 
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unces,  m  &uA^-t-il  pas,  aa  contraire,  avoir  ^j  de  ni^ 
seaux  qoe  (lo  fréfatesl 

Poar  être  prât  ^  toutes  ces  chances ,  it  «st  bien  éviderit  qu'il 
&at  avoir  à  sa  disposition  pttfs  de  vandenas  ci  de  fré^tttës 
<]u'fHi  n'en  armera  à  la  fois  ? 

Ne  perdons  pas  de  vue  non  plus,  messieurs,  que  nos  4o 
TsisMntiK  et  nos  50fir^les  ne  seront  laiiuîs  réunis  dans  un 
seul  port ,  et  que  s'il  fÛlait  tout  à  coup  bire  à  TMilon ,  par 
exemple,  tm  amtement  coosidérable,  il  pourrsitsie  rencontrer 
teUe  circonslanoe  qui  rendrait  difltcile  ^y  Taire  paiser  dfls 
vaiaseaax  qui  auraient  été  armes  dans  tes  ports  êe  TOmari, 
tandis  qu'ii  serait  toujours-  iacife  d'y  envoyer  des  marins  Uvés 
dam  les  quartiers  de»c6fes  occidentales  du  royaume. 

Rajouterai  qu'il  serait  à  désirer  que,  à  Texemple  des  Anglais, 
nous  eussions  toujours  dans  nos  ports  des  vaisseaux  ei!  des 
[régates  somp{ët«naKt  armés  e(  ett  cemmissKin ,  afin  de  rem- 
placer immédiatement  ceux  qui  reviendraient  de  la  mer  avec 
deasTuie»}  oe  serait  le  moyen  de  préveni*  des  reftrds  toujours 
fôcbem  dans  tes  opération^  marhimés ,  où  déjà'  il  y  a  tant  i 
craindre  des  difCcuIlés  que  font  naitrv  les  gi«s  temps  et  Tes 
vents  contraires. 

Ce  sont  ces  diverses-  considérations,  messieurs,  qui  ont 
motivé  et  qui  jusiifient  les  dîsponitons  dé  fordunnanoe  du 
1"  février  dernier,  et  je  doB  dire  qu'elles  ne  me  seAbfeBt 
être  détruites  par  aucune  de  celles  qu'a  &it  valoir  la  com- 


1*  dirai  d'ailleurs  qu'elle  est  dans  Terreur  quand^  eUé^croit 
qu'on  pourrait,  au  beBOin-,  improviser  des  arntéeï  navale^. 

En  BBanne,  messieurs,  on  n'ielprovîse  riett',  |fas  pt\i^  les 
oani«K  que  les  marins,  pas  pitls  fe$  •niiÉwniTt  que  les  moyviis 
de  les  armer. 

Au  itaomenti  d^une  guerre  ;  on  ttouvertiit-  bien  dans  les 
porta  au  ooamneroe'  qtfriquMs  ctnif  en^rs>  et  eatfiitB  dé  l'iiÀ- 
cription  maritime,  qw'on-pottmrtti  lever;  maison  ne  trouverait 
point  d'oovriers  en  ft»i  qvi  (té^  miiiit|uem  di<ns  tous  nos  ports. 
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«tqac  la  navigation  par  la  vapeur  a  rendu  si  nécenaiiei;  on 

n'aurait  point  de  cordiers,  point  de  menoiiien,  qw  rini- 

cription  nuritiine  ne  fournit  pas;  on  muiquenît  nème  de 

voilîen,  dwit  le  trop  petit  nombre  a  dë|à  &iUi  apporter  des 

retards  funestes  aux  préparatik  de  Texpéditit»!  d'Alger  cd 

1830. 

La  prudence  veul  donc  qu'on  s'y  prenne  de  loin  pournéUt 
pas  dtfvsocë  par  un  ennemi  plus  actif  et  mieux  conseSé. 

Je  dirai  aussi,  avec  Tbonorable  M.  Lacrone,  qu'd  nesenit 
pas  sans  inconvénient  de  s'exposer,  en  disant  tout  à  la  hîie 
et  en  même  temps,  au  danger  de  réunir  dans  fee  ports  ia 
masses  considérâmes  d'ouvriers  tirés  du  deEiors,  et  qui  pou- 
raient  y  devenir  dangereux  le  jour  où  ils  cesseraient  Skt 


Je  me  résume,  messieurs,  en  disant  : 

Qu'avec  les  130  armements  portés  audiapitreiv  du  bud- 
get, et  qui  emploieront  32,000  marins,  le  personnd  de  b 
marine  aura  tous  les  moyens  nécessaires  pour  teitrta  a 
temps  (le  paix ,  en  même  temps  qu'il  offiira  à  notre  comment 
la  protection  qui  lui  est  due; 

Que  l'inscription  maritime  n'est  pas  réduite  à  l'état  Ho- 
SufBsance  que  la  commission  a  signalé  ; 

Que  cette  inscription  oflrirait  au  besoin,  et  p^omptemeat, 
15,000  marins  de  plus  que  les  33,000  hommes  d'équp'gc 
actueDement  employés  ; 

Qu'avec  quelques  détails,  ses  ressources  monteraioat  à  SO 
ou  SSi,000  hommes  de  (dus,  c'est-à-dire. à  50  ou  &5,0(H'"''' 
rins  en  tout,  sans  compter  les  hommes  tirés  du  recnitemcn'i 

Qu'il  y  aurait  là  de  quoi  armer  tout  ce  que  lei  circom- 
tances  forceraient  à  mettre  en  mer,  de  nos  40  vaiMeanieldc 
nos  50  frètes. 

Et  qu'enfin  les  diapositîons  de  fordonnance  thi  1"  d""" 
1837  reposent  sur  des  prévisions  commandées  par  Ii  pru' 
dence ,  et  qu'il  n'était  pes  pvmis  de  négliger. 

Je  suis,  au  surplus,  tout  à  fait  de  Favis  de  la  coBnnÙMO"' 
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|orsi|u*^e'  deman^  qu'on  ^occàpe  beaucovp  de  rinstruction 
des  équipages  et  de  toat  ce  qui  peut  améliorer  ïe  perKmnel 
de  ia  Botte;  nuis  je  crms  que  cela  peut  se  Ëûre  sans  n^l^er 
le  matérid,  et  que  la  nieiQeure  admiobtralion  sera  cdie  qui 
mëneni  de  front  ces  deux  grands  intérêts. 

M.  Hemoux,  rapporteur.  L'importante  queadoa  que 
vient  de  souièver  ThonoraHe  M.  Tupinier  àwa,  je  crois, 
mieux  traitée  au  chapitre  v  qu'efle  ne  posmiit  Fétre  en  ce  mo- 
ment- Je  demande  donc  à  b  Chambre  la  permission  de  ren- 
voyer à  la  discussion  de  ce  chapitre  la  répense  qu'il  convien- 
dra de  faire  ^u  discours  du  préopkunt. 

Je  ne  viens  à  fa  tribune  que  pour  répondre  k  Fintei^idla- 
tion  qui  m'a  été  adressée  hier  à  la  fin  de  la  séance  par  i'bohb- 
raUe  M.  Mauguin.  Je  ne  pub  fui  savoir  mauvais  gré  d'avoir 
présenté,  avec  la  netteté  d'esprit  qui  lui  est  propre  et  les 
formes  brillantes  du  langage  qui  lui  sont  £unilijâ«s,  quelcjues 
observations  critiques  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  de 
notre  marine.  Ces  observations,  cons^[nées  au  rapport,  sont 
jdeines  de  vérités;  mais  efies  ne  sànt  pas  seules,  dies  ike  sont 
point  isolées,  ^es  ont  un  oort^e  nécessaire,  une  sorte  d'ae- 
cfnnpagnement  sans  lequd  la  pensée  du  rapport  resterait  in- 
comjdèAe  et  inexacteL  RassureE-vous  doncy  messieurs,  jamais 
il  n'a  pu  mtrer  dans  Fesprit  de  votre  commission  de  vous 
bcae  voir  gratuitemoit  des  plaies  qui  seraient  incurables^  ja- 
0iais  elle  n'a  cru  qu'^e  dût  bénévolonent  humilier  le  pays 
à  ses  propres  yeux.  Le  pays  a  le  juste  sentiment  de  sa  force. 
Nous  n'avons  pas «raint  de  lui  dire  que  cette  force,  ra  ce  qui 
touche  la  marine,  n'est  pas  tout  ce  qu'elle  pourrait  £tre,  et 
nous  ne  saurions  nous  rq>entir  d'avoir  ainsi,  par  un  avertisse- 
ment salutaire,  préparé  des  amdiorations  désirables.  Croyez- 
le,  messieurs,  tdt  ou  tard  la  vérité  triomphera  des  préjugés  et 
des  erreurs ,  la  vérité  portera  de  bons  fruits. 

Mais  piHsque  ffionorable  M.  Mauguin  a  cru  devoir  Sùie 
parier  le  rapport,  il  convient  que  ce  soit  le  rapport  lui-uéme 
qui  réponde.  £t  d'abord,  dès  la  première  page,  empruntant 
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la  pensée  du  cardinal  dd  Ridietieu,  une  pensée  de  gradeu 
nMionale  et  de  force  nuritime  pour  !a  France,  il  dcdire 
qg'ftujoiud'liui,  Conune  a«  xvu'  liède;  cette  peosée  «tt  juse 
et  profonde,  que  nous  avons  les  to€^ns  d'dire  forts  nr  mr 
et  que  nous  devons,  l'être. 

A  la  page  14 1 ,  la  même  pensée  est  encore  reproduite. 

■  M.  le  minîsb«  sait,  est-il  dit,  que  nous  avm»  tout  ifs 
âénenls  de  la  puùcance  navale,  et  dés  tors,  rn  ne  iuâ  nfi- 
sont  rien  de  ce  qu'il  rédame  pour  les  mettre  en  œuvre,  vov 
■CEO  en. droit,  mieux  que  jamais,  de  demander  on  caafit 
sévère  des  résultats  qui  aucont  été  «Sténos.  >> 

Aiosi>  mesaicun,  selon  votre  camOuBskn,  d  suffit  de  ron- 
-loir  en  France,  mats  de  vouloir  d'une  vofontd  forte  0  écbi- 
r^,  pour  que  la  marine  atteigne  à  un  htmH  àe^  de  poit- 
aance.  Nous  n'admettons  aucun  doute  à  cet  ^ard;  et  cepo- 
dant,  dira-t-on,  vousavea  déclaré  netteBcnt  cpie  nous  arioiij 
de  mauvais  matelols,  de  mauvais  canonnicrs.  Oui,  nousanins 
dit  la  vérité  en  parlant  des  masses.  U  est  trop  vrai  que  les  mt 
iRtîons  fréquentes  dans  les  équipages  nuisent  à  leur  inslmc- 
tion,  à  leur  habileté,  à  la  disciptise  eHe-BBémej  il  est  mi 
qu'après  un  premier  combat,  souvent  do«teux,  sans  réiifoi 
qu'il  soit  possibie  de  prévoir  sùrnneat,  les  équipages  aifhis 
réparent  les  avaries  avec  plus  de  promptitude  que  nous  M  sa- 
vons le  feirc  génêndemcnt;  qu'ainsi  iàs  revîenaent  au  feu  itk 
pins  de  chances  de  succès  ;  û  est  positif  que  dans  les  bimmo 
temps,  dans  ks  grandes  crises  dis  la  nature,  ïeun  lataots 
aguerris  se  montrent  |rfas  agiles  et  plus  opiniâtres  que  les  no- 
ires. II  est  «Bcorc  certain  que,  durant  les  dénieras  ptum, 
-leurt  cuinoniers  ont  fait  preuve  d'me  habileté  que  Im  "Mt^ 
n'ont  pas  montcée  daas  tostes  le»  oooasions},  mus  itdtiàe 
CCS  eausea  d'infénorité  rdative^  il  y  a  des  cause»  de  ci*p*'<' 
sation.  Les  Anglaia  n'hésitient  point  à  les  recoanaUre.  Usn"' 
plas,  Hft  les  signafontj  3  les  proclament  en  i^ies  nnux. 
Ainsi,  dans  leur  epiniei»»  l'état^major  de  la  flotte  françÙK  est 
:sttpericur  au  leur;  il  sait  faire  ce  dontib  vephnlsedireMca- 
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pables.  Ainsi,  avec  des  équipages  sujets,  encore  une  fois,  « 
des  mQtatioiu  trop  fréquentes,  nous  arrivoiu,  exceptiontielfe- 
menl ,  à  produire  les  modèles.  Nous  savons  cnéer  le  be«u  et  I« 
bon;  Dous  avons  produit  les  plus  beUes  machines  de  guerre 
et  les  mieux  années  qui  aient  jamais  Hotte  6Qr  les  mers  :  nous 
le  disons  avec  sincérité,  c'e^t  un  titre  de  gloire  qui  ne  saurait 
être  justement  contesté  à  notre  pays. 

Eh  bien  !  messieurs,  quand  de  tels  résultats  nous  apparais 
sent  exceplîonnels,  n'est-il  pas  simple  que  nous  ayons  songé 
à  les  généraliser  «n  demandant  que  les  bons  éléments  soient 
donnés  Ji  la  flotte  en  plus  grand  nombre? 

A  r^ard  des  petits  étals-majors,  l'honorable  M.  Maugiùo 
s'est  trompé.  Nous  sommes  certains  que  le  omiislre  n'a  pu 
commettre  la  même  erreur.  Il  s'agissait  d'un  abus  déjà  vieux, 
déjà  amoindri,  résultant  du  placement  dans  les  divisions  mari- 
times de  quelques  vieuSc  officiers-mariniers  réellement  incapa- 
bles du  service  actif.  Notre  observation  avait  uniquement 
pour  but  de  rappeler  le  mal  pour  en  prévenir  le  retour.  Si 
nous  eussions  parlé  plus  particulièrement  des  sous-olEciers, 
c'eût  été  pour  exprimer  le  regret  qu'ils  ne  fussent  pas  plus 
nombreux. 

En  résumé,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'arrêter 
plus  longtemps  la  Chambre  sur  f interpellation  de  rhonorable 
M.  Hauguin.  Nous  avons  des  améliorations  à  obtenir;  vous 
donaez  assez  d'ai^ent  pour  qu'eHes  soient  oblenaes,  et  dès 
iors  b  charge  pèse  entière  sur  M.  le  ministre,  qui  ne  s'en  ef- 
fniîe  pas. 

M.  Mauguin.  Heisieun,  je  ne  voudrais  pas  prolonger 
cette  diKOttion;  cependant  il  m'est  impossible,  dans  une 
qoeMion  aussi  grave  qe«  Cftie  de  notre  puissance  maritime, 
de  ne  pas  fiùre  remarquer  Ee changement  qui  a  eu  lieu-dans  le 
bngage  de  M,  le  rapportear. 

Hier  je  n'ai  fait  que  lire  le  rapport  :  nos  équipages  sont 
mauvais;  ort  ^t  bewcoup  Irc^  de  navires,  et  nous  n'avons 
pas  assez  de  marins  pour  les  monter.  En  outre,  les  souA-offi- 
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ciers  sont  incapables,  et  il  y  a  dans  Tarmée  de  mer  des  proté- 
gés plus  ou  moins  încapubles ,  des  choix  mdheureui.  Ce  sont 
les  expressions  du  rapport.  Le  mot  incapable  y  est  répété  plu- 
sieurs, fois. . .  Aujourd'hui,  au  contraire  :  notre  année  de 
mer  est  bonne;  die  atteindre  bien  son  bot-,  la  flotte  n'at  pas 
trop  nombreuse.  En  un  mot^  la  France  peot  compter  sur  une 
grande  puissance  maritime.  Eh  bien,  oui,  je  crois  que  li 
France  peut  compter  sur  une  grande  puissance  maritiiDe,  mais 
je  crois  aussi  qu'à  moins  que  la  commission  ait  eu  colnpItt^ 
ment  tort  sur  les  chiffres,  .le  ministère  est  entré  dans  une 
mauvaise  voie.  II  budrait  donc  engager  le  ministère  à  amdio- 
rer  le  sort  des  matelots,  et  à  augmenter  les  cadres  des  iiucrip' 
lions  maritimes. 

Je  finirai  par  une  dernière  observation  en  réponse  i 
M.  Tupinier.  n  a  dit  que  20  vaisseaux,  50  frégates  et  230  b>^ 
timents  étaient  suffisants  pour  les  besoins  de  FÉtat,  maïs  K 
les  excédaient  pas,  et  que  nous  aurions  assez  de  marins  poor 
monter  la  flotte.  If  a  même  annoncé  que  la  commission  setafl 
trompée  en  disant  qu'il  fallait  67,000  hommes  pour  twwlet 
la  flotte.  Cest  à  la  commission  à  répondre;  mais  il  n'a  p<^  °^ 
tout  ce  qui  est  dans  Fordonnance  du  1"  février  1837.  U  ^' 
évident  que  les  20  vaisseaux,  les  50  fixâtes  et  les  2Î0  mu- 
ments  ne  seront  pas  mis  en  activité  tous  à  la  fois. 

Cest  pour  mont»  cette  flotte  qu'il  fout  67,000  hommeSp 
Undis  que,  suivwit  la  commission,  nous  n'en  avons  que  3^ 
ou  40,000. 

Mais  rordoniiance  du  1"  février  ajoute  que  noosuuM' 
encore  sur  les  chantiers  une  réserve  de  13  vaisaesasti"* 
16  frégates,  en  sorte  que  nous  aurons  53  vaisseaux  et  M  fré- 
gates. A  quoi  sert  tout  ce  matérid,  si  nous  n'avons  pas  »^ 
de  marins  pour  en  profiter,  si  ce  n'est  à  englontir  des  miffions- 
J'ajoute  ce  seul  mot  qui  est  dans  le  rapport  :  «  Quand  nous 
avons  construit  beaucoup  de  vaisseaux,  quand  nous  avons 
épuisé  nos  trésors,  nous  avons  dans  nos  ports  de  rieilleî  *•' 
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sures  contbnuiëes  i  servir  de  bois  à  brûler.  ■  Ce  sont  les  termes 
(fu  rapport 

M.  Tupinier,  commissaire  du  Roi.  L'hooomble  M.  Mau- 
guin  vient  de  vous  dire  que  j'avais  accuse  la  commission  de 
s'être  trompée  en  disant  qu'il  fallait  67,000  marins  pour  armer 
notre  flotte.  Jai  seulement  dit  qu'il  n'était  pas  question  d'ar- 
mer toute  la  flotte  en  même  temps.  J'ai  ajouté  que  si  on  avait 
un  armement  de  guerre  à  faire,  on  serait  occupé  d'armer  des 
vaisseaux  et  des  triâtes  en  grand  nombre ,  mais  qu'on  n'aurait 
pas  besoin  d'armer  les  220  autres  bâtiments.  Les  petits  bâti- 
ments ne  sont  utiles  qu'en  temps  de  paix.  J'ai  dît  que  pour  la 
guCTre  30  corvettes  ou  bricks  suffiraient  avec  nos  vaisseaux 
et  nos  frètes,  et  que  dans  ce  cas  50  ou  55,000  marins  soffi- 
mient. 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  réserve  de  13  vaisseaux  et  de  16 
(régates.  II  est  ti^vrai  que  cette  réserve  est  constituée  par 
Tartide  3  de  l'ordonnance  du  1"  février  1837.  Cette  or- 
donnance a  fondé  le  système  en  vertu  duquel  il  y  aura  tou- 
jours di^onibles  40  vaisseaux  et  50  frètes,  dont  20  vais- 
seaux et  25  frêles  à  flot  ,  prêts  à  être  armés  ,  puis 
20  vaisseaux  et  25  frustes  sur  les  chantiers  avancés  aux 
22/24,  et  [fféts  à  être  mis  à  la  mer  au  premier  moment. 

Depuis  1624 ,  époque  où  ce  système  a  été  établi,  on  a 
jugé  qu'il  était  nécessaire,  pour  maintenir  ce  nombre  de  bâ- 
timents disponibles,  d'avoir  sur  les  chantiers,  avancé  au  terme 
moyen  de  10/24 ,  un  certain  nombre  de  vaisseaux  et  de  fré- 
gatesqui  seraient  une.espèce  d'apprpvbionnement  de  réserve; 
de  s<Hle  qu'on  ne  serait  pas  oUigé  d'improviser  des  construc- 
tions s'il  y  avait  des  bâtiments  perdus  dans  on  premier  dé- 
sastre. H  est  impossible  en  effet  de  prévoir  tous  les  événe- 
ments. Nos  forces  navales  sont  réparties  entre  les  diflërents 
ports,  elles  ne  peuvent  facilement  être  transportées  d'une 
mer  à  une  autre.  Il  est  par  conséquent  très-bon  qu'il  y  ait 
loufours  dans  citaque  port ,  surtout  dans  les  deux  ports  prin- 
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«iptusdaBrcot  et  deTonfén,  une  réserve  toute  [unéte,  parue  qw 
s'il  lâlLiit  que  Tun  de  ces  ports  vint  au  secours  de  faiitre  >  coli 
sentit  tr^-dilïîcile. 

La  question  de  Ta  réserve  n'est  d'atQeurs  qu'une  chose  &cal- 
tative  ;  au  surplus ,  on  pourra  revenir  sur  ce  sujet  à  foccasioa 
du  cliapitre  v. 

M.  Mauguin.  Voici  le  passage  durapport  qui  avait  ^appé 
ï  M.  le  rapporteur.... 

M.  Lacrçsse.  Je  viens  revendiquer  mon  tour  de  parole.  Jai 
hâte  de  ramener  le  débat  dans  les  limite»  du  chapitre  i  v  qui  «t 
en  discussion.  Ce  que  t'honorat>Ie  M.  Mau^in  se  propose  de 
dire  sur  le  matériel  de  la  flotte  reviendra  plus  naturelIenieDtai 
chapitre  V,       ^ 

Telle  est  I  observation  que  j'aurais  dû  peut-être  faire  tout  i 
fheure.  Celait  un  devoir  de  laisser  au  rapporteur  la  lâculle 
d'expliquer' sa  pensée  et  Tintention  quia  présidé  à  son  travail 
Tiis  hiei^  j'étais  prêt  à  re'pcmdre  à  des  doutes  émis  ici  sur  les 
véritables  forces  de  Tarmée  navale.  Ces  doutes  aujourd'hui 
sont-ils  entièretnent  dissipés?  Je  Tavais  espéré,  mais  tout  à 
rhéure  nous  aVons  vu  percer  encore  les  déductions  forcées 

?'  ue  j'appréhendais  ;  je  Tai  dit  dans  h  discussion  géu^ïe, 
^tude  attentive  du  rapport  mVa  avait  su|géré  le  pressenti- 
ment. 

■Notre  coH^e,  en  répïîqnant  à  M.  te  rapporteur,  paraît 
avoir  conservé  tontes  ses  inquiétudes  sur  la  vériiable  srtnatton 
)Ae  la  flotte ,  sur  ses  éléments ,  leur  nature  et  ïetfr  efièt  piéhsihle 
a»  jour  d'une  guerre  marjtîme. 

'  Cest  %  ces  doutes  que  je  voulaîs  répondre  au  momml 
ôô' ils  ont  èt^  Adîs.  L'appréciation  exacte  des  forces  m- 
vales  est  un  dbyet  d'un  intérêt  nationiil  ;  dans  une  ïiiatiire 
st  d^ncate,  Pincèrtitnde  (fun  esprit  aus^  pénétrant  devreni 
une  première  atteinte  â  Topinioa  que  fe  paya  doit  s'en 
former. 

n  ne  fiut  pas  perdre  de  vue  que,  dans  l'arma  navale 
connue  parmi  tous  les  mifîtaîres,  ff  y  a  un  esprit  de  corps  i 


T,Google 


PAftTlE  MON   UPPICIELLE.  843 

Dvm^pr.PourqHe  l'union  en  douUe  la  force,  oo  cN>it  éviter  de 
le  heurter  du  haut  de  cette  tribune,  dans  cette  enceinte  où 
toMS  io*  îql«rétf  ont  des  organes,  même  l'intérêt'  d'une  ,sos- 
cepùt^t4  légitime;  on  ne  <fa>it  pas  déprécier,  même  sont  ki 
apparences  d'un  doule^  mèott  .avec  des  formes :d'hésitetâDh, 
les  éléments' de  dos  force*  navales  :  il  est  imprudent  de  dire' 
qu'elle»  sont  loin  à^re  grrivéea  au  .point  oii  fdtec  devraient 
eue  étevées  pai  suite  des  sacrifices  financiers  que  nous  açua 
sommes  imposés.  Une  t«Ile  conclusion  fftiit  événement 
en  Fiance  comme  «u  deJmn;  je  reproduis  «Ue  pbnise  piionoo' 
céepuM,  Mdugnin.etquim'a  frappé.  .S'il  veut  suivre  pif  la 
pensée  les  diver»  amants  doni  oit  forcés  fe  composent,  i[  aeni 
iteot^t  rassuré. 

Messieurs,  le  personnel  est  arrivé  en  France  à  un  grand 
degré  de  distinction ,  et  nous  devon»  espérer  qu'il  se  perfec^ 
tionnera  encore,  qu'il  ne  s'arrêtera  pas  dans  ses  progrès  en 
tout  genre.  Il  n'est  permis  à  personne  de  mettre  en  doure  les 
grands  services  qu'il  saura  rendre  un  jour.  Ce  personnel  se 
compose  d'abord  d'un  corps, d'ofEciers.  Qu'il  me' soit  libre,  à 
moi  qui  n'ai  pas  l'honneur  dé  servir  dans  leurs  rangs ,  dé  '  ctir^ 
que  ces  officiers  se  distinguent  entré  les  diverses  marines  miIiT 
tairement  ot^nisées  par  une  instruction  théorique  qui,  chaque 
|Our,  tend  à  s'accroître.  Vous  voyez  (a  concurrencé  ra  pliis  em- 
pressée. 

Au  nombre  des  élèves  de  grande  espér^nÇC  >  VOQS  Toyi^ 
50Q  élèves,  sortis  de^  roe|IIeur«3  écoles»  rechercher  {«g  cin- 
quante places  disponibles  i  bord  dtt  v^isseau-écolei  Nul  'fxi- 
ctiappç  à  un  examen  ^vère  et  réitéré,  nul ,  pas  mèmç  le  joune 
print^  qui  suit  cette  Cfirrière,  et  qui  s'est  distingué  dans  l«s 
éjprenvfs  g^bliquçs. 

Avçt;  Cfi(tP  garantie  d'vflo  instruction  théonique  trèMé- 
v^oppée,  vous  po^rne»  attendre,  àm*  des  orcirnstWKWs 
di^c^,  qu^^esnu'pfi  de  P^s  iàit^  sqillaots  qu'we  instnc- 
tion  inierieare  »  rendus  impossit^  «n  d'autres  tetnpt  |  de» 
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hommes  très-coungeux ,  et   du   reste    pariaitement  Imiw 

rables. 

Ce  ne  serait  pas  assez  du  savoir  et  des  lunûéres  qni  ont  leur 
effet  utHe  en  marine  :  il  est  nécessaire  d'y  joindre  h  pratique, 
qni  n'est  pas  non  pCus  n^^ée.  Eh  bien  !  sur  1 ,500  offidm, 
TOUS  en  avez  1,000  dans  une  activité  continoefle  et  inc» 
saste ,  i  bord  de»  bâtiments  armés  à  k  mer  Phis  de  100  soiA 
em^Joyés  spr  ces  bâtiments  en  disponibilité  de  nide  qui  foBt 
de  fréquentes  sorties ,  parfois  de  quelque  durée,  toajoon  fa- 
vorables à  l'tiMervation  des  rÈ^es  nautiques. 

D'antres  sont  en  Afrique,  aux  colonies  ;  ils  ne  peniem 
point  de  vue  le  mécanisme  de  leur  profession.  Cette  utili» 
tion  de  quatre  cinquièmes  d'un  cadre  d'officien  gaïutil 
l'aptitude  manceuvrière  de  tous.  Ils  sont  secondés  par  de 
sous-ofEders ,  qu'd  ne  làut  pas  décobiager  en  prcDant, 
dans  un  passage  isolé  du  rapport,  des  faits  exceptionaeis 
très-peu  nombreux ,  pour  type  et  pour  base  d'une  c^isure 
amèr«. 

Dans  les  petits  états-maiors  des  équipages  de  I^e,  « 
s'étonne  de  compta  quelques  hommes  peu  valides  ptnni 
les  102  maîtres  dont  on  a  parlé.  Ces  maîtres  oDt  droii 
i  de  grands  ménagements,  mes^euta.  Souvent  l'adoûiui- 
tration  supérieure  est  amenée  à  les  remettre  en  activité 
malgré  leur  âge, 

On  ne  congédie  pas  de  braves  gens  couverts  de  dcainces 
ou  atteints  Jinfinnités  précoces  ,  par  suite  de  lavice» 
inappréciables.  H  en  est  que  Ta  loi  du  13  mai  1 791  prirerut, 
daÀs.  sa  rigueur,  de  ressources  suffisantes,  si  vous  défeodiQ 
dé  les  conserver  aux  dépôts  des  équipages  de  ligne.  Tsntqou 
n'existera  pas  de  compagnies  de  marins-vétérans,  à  l'iostir 
des  candnniers-vétérans,  des  sous-offiders-vétérans,  attenoa- 
vous  à  des  non-vdeurs.  N'en  bUmez  pas  les  ministres,  nf^ 
sieurs,  f exemple  vivant  des  chevrons  portés  sur  la  laandie 
sera  efficace.  Hors  d'activité ,  i  quoi  semienl-ifc  réduit* ,  c« 
nuîà-ès  de  première  dasse?  A  ce  qu'on  appdie  une  deiw- 
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soMe,  à  Ift'fr.  par  mois,  si'  fe  ne  me  (rompe,  iii  fr!  ail 


■  Je  ne  doute  pas  qti'après  avoir  gagm;  leor  grade  par  quinze 
aiu  de  servirè  au  moins,-  de  têts  hommes,  s'îfs  'àe  peuvent 
nav^ner  avec  fruhau  service  dcFÉut,  ne  seront  au  moîml 
utiles  à  riiùtrnctiDn  des  matdlots: 

'  Et  de  cenx^ci^  f  honorable  M.  Mauguin  sait  \  prés«int  que 
le  mmbre  n'en'  est  pas  aussi  réduit'^e  noos  avions  taîson'de 
le  craindre.  L'un  de  MM.  les  commissaires  dn  Roi  (M:  Pouyer) 
a  donné  i  cet  égdrd  des  explication  que  M.  Tilplnier' «iènt  de 
Gooânner  tout  à  Theure  :  les  danses  fcftirni^ient  au  'besoin 
60,090  boinmeSj.souTeims  encore 'par  autant  de  conscrits. 
Lea  uns  et  ks  autres  auront  beaucoup  à  gagner  piir  des  em^ 
harqnements  prolongés,  par  la  lortnàtion  d'esciub^  d'évolu- 
tions. Ws-^amarineront  d'autatrt  pitn  vite  qu'ils  auront  de 
plus  prodttines  occasions  de  donner  leur  sang  ît  fa  patrie.    '' 

Un  seul  mot  mr  le  matérid  dans  sa  généralité. 

L'équilibre,  la  proportion  entre  le  mate'riel  et  le  personne! 
de  b  (lotte,  sont  très-sattefaisants  jusqu'ici.  Ce. matériel  exigé 
de  fortes  d^wnses;  car  dés  que  les  membrures  colossales  des 
vaisseaux  snrt'assembiées,  la  décomposition' commence  pour 
les  bois;  de  tt  des  sacrifices  de  constnicdon,  d'èntretren.  Mais 
notre  matériel  est  maintenant  formidable ,  quoi  qu'on  ait  dif; 
et,  grâce  à  lui,  la  France  peut  itre  certaine  de  tenir  le  scàmd 
fang  dans  la  poissanctf'nuritime  de  Funivers. 

Mossieurs,  en  eherchaut  a  remonter  vers  h  source  de  ces 
incertitudes,  dont  j'ai  été  péniblement  frappé  quand  M.'Mau- 
gain  les  a  exprimées',  il  m'est  survenu  une  pensée  qu'e  je 
dirai  tout  entière.  Une  loi  très-récemment  votée  "a  jeté  dans 
SOD  esprit'  certaines  inquiétudes  asses  acoédflées  parmi  les 
personnes  qui  admettent  sur  parole  les  assertions  hasardées. 
Peet-4tre  il  est  bon  de  combattre'  ici  des  illusions  que  favenir 
dissipera.  .  r 

lÂ'loi  qui  a  prononcé  uiî  'impAt  sur  le  sucre  indigène', 
sans  d^èvement  pour  le  sucre  exotique,  portera  sans  doute 
Ton.  I.  1837.  y^ 
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^ef^«  préjudice  au  cfmqierce  don)!  les  «ucre*  ^nflftu 
constituent  les  chargemenls,  ainsi  q^ua  ta  richesse  di qoitrt 
4p.  ni^.colqnies,  b  GuaflelqKPf  t  h  Miir|jpjqufl,  Bvvriion, 
(^y^ltRC.,  P^t'ètrç  iâ,.  ^wtgujq  a-t-il  8(^,ijivo)ottUi(evica( 
iomiaé  par  un  pifju^  :  <(e  ^rfU  q^e  l'ftvf r#  d«  ia  miriu 
militaire  dépendrait  excIusiTemeitt  de.  ik  pro»iwrité  des  tor 
l^^  Qu'il  QIC  itermetfiç  ^.  lui  nippç^r  f  uellw  ont  été  la 
[^maiioof  variées  4/t  tiof,  ^cun  (iïV3ifis.>  dçv^  ^P<>%<»f  *4K) 

Aprçi  la,  paix  69  NimègMç,  Ixwi»  .XIV  ««tajt  afsgra  v» 

Ç-^ppnddrançâ  (^1  ,durà  ^tffqiîk:  Ia.l}AUtW^  4«  La  IJqgUf. 
ijurvidç  sortait  de  Brest^avec'  quitir«-yio£t-dix  vaiss^iiu  it 
l^^  Cçs  V4i$scaui  poiftaLent  5o,OQO  ^tp^ii^es.  A  g^lte  p^ 
rw4e  de  son.  règnç ,  tRui^  XIV  f^Vait^ue  4»  «olouie^iw 
«tn{Cf,  à  rexccpUoiv<tu  Canada  pre^^  (^rt^,U,néf>apt) 
meitliua  de  Cayenne,  qu'un  cat>îtaiB»  dç  vaisseau  pifitAW 
100  hommes. 

Xa  Guadelovpe  «tait  la  possession  d'uRQ  Wnilt^HoiK^- On 
mt  çoqiptait  p?s  les  elablissepieiit»  de  I»  côté  deSdinl-Di}- 
mingue  ^  iJors  presque  uniquenui^t  peuplés  d«  flibustiers  U 
XiQi(isiaq^  était  à  peioe  ex|»toree;  an  d^lÀ  <itt  oap  de  B«>a4- 
j^l^raoce  le  pavillop  ne  fl^lUif  qve  sur  va  visérable  Sefi 
pnupiiiu,  dans  rî|e  de  Madagascar. 

^  iQarine  française  é.tait  arrivée  à  f épfK[^e  de  »  bne  «t 
de«on  développement.  Cependant  (yptjs^  vpye**  nuMieiu^ 
«AOw^  çqntradictiQa  ne  n'^  9t)0ûsée)*  qe|«ndai)f  m  wlo- 
nJW  »f  rflduisaiRnt  à  trè&peu  de  chos^. 

pans,  le  niilieu  dit  siéd^  suivant;,  Itxwffif  daf  cipàcw4t 
Ccnfr  firent  déi^Iarer  U  guerre  de  1 7  âÇ»  fa  f  rançc  f la>t  TK^K 
4aa(  [^u5.nMgi^u^«  possesûqns.  orfoilialflii.  6^  ^vait  Je  C»- 
qtd%  dé^  pr^u«  civilisai  ia  LpiûsianeetS^ipt-Pcain^i 
tv«|i^  »«s  rftdes.  nultiplifies ,  où  chaqu«  annéç  «)ioitillai(V'<''l''' 
cents  bâtiments  de  commerce  Français.  Là  traite  desjpaiA"** 
qy^tt,!^  valeur  fjni(;tueii^  du  ^i^ndgfli. Çayonifa  praipévit^ 
■Wqi  gjQuyçniiQiu  aiu»i  Tlte-de-Fraitcç,  yq^hja  (U  «.  ^ 
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Fm^ni^  Un  iwawnie  littoal  nAua  onvnh  l'accès  de  floda, 
im  BOtre  giutde  coiApignie  y  «hvoyail  dtt  béttn«irti  fm 
noBibn  de  plas  de  tn»  cents ,  av«6  s«s  offiders  et  ses  tm-iM. 
Quand  b  Snoce  di^MMiit  ûiui  de  100,600  hooiBiec  d*  nKTr 
c'est  alors  que  la  lutte  contre  l'Aii|ftaMTe  wnle  a  été  Aim» 
trente. 

*  Si  fUnoffe  aà  denât  pas  ncnis  ^la^r  de  aca  enseigm- 
A*ttt,  il  auffiralt  de  toih  Monter  1*  sitsatiMi  de  fAmàitjini 
Ob  I»  coDiplatt  à  compter  au  navires  adlonnant  tootei  les 
ners,  sea  nombreux  matelots  :  ce  peraonnel  est  en  «Hèt  toat 
miétAht  et  il  est  eemposé  dlioanacs  eBeroés.  Eh  bmt]  vow 
mvn  que  le  goav«nieniCnt  Kdëral  nt  poaatde  pu  ^un  pouce 
de  Um  bots  du  twritoire  continental.  La  conaiiliitîon  aai^ 
rioifaie  ne  prohibe  pas  ces  sortes  d'ëtabiîasencnts ,  aîiiti  qa'ob 
f »  répandu.  Mai» «d  fait cobMMM,  c'est  qa'il ama |taa  ioa^Bfc 


Cm  donc  A  d'antres  cuosea  t{aâ  &ut  attribaer  l'^Bom» 
<IevdoppeineDt  de  la  navigation  américaine.  Ne  disons  dont 
frfuf  i}ue  par  ee  qietif  quinOs  coïetiiaa  uilroBt  k  aiibir  ilnecon- 
etmrence  sur  une  productjoa ,  aoire  marina  en  scia  inavîtahia 
meut  oSlblk. 

Sans  doute  riotrodiKtioB  sur  ica  narebéa,  d'an  luCre  nou- 
'vcao  a  porté  conpa  an  ooioum,  de  bWbm  qtM  qerkintcan-. 
aona  de  pion  département  ont  aubi  oae  «Ucadenoe  marquéa, 
par  fa  aufastitutioa  des  ootonnadcs  kBl  «ailes.  Ln  partWi  d'iMi 
même  empire  août  liées)  lecuitiie«aBpid'nBe(daîéséK«Miit 
aa  biri  ;  atais,  Midare  uiw  fois ,  il  n'y'*  paa  oonneaioii  intiae 
•tttfe  fat  e<JoDi<h  et  fa  populalioa  awrltiini  du'  nrraane.  ûa 
aenil  uae  opinioa  emaée,  UenlAt  .Wdacta  i<la  plut  mmms 


Nous  sa  disahs  pas  qae  fa  mirhie  n'a  rien  i  perdre  à  cette 
tdfalotion  oeanmcKide.  Je  n'apiaterat  pas  ottte  ei^natioD 
à  laHl  ^aittres  «pii  oat  pâsaé  inapen]iHa  dans  iàdiiciiaiion  de 
la  M  éa  Mcrea.  On  a  préaéaK  piaa  d'aa  «kifia  edfld  ï  «ti  t'a 
aiialastpcnaiad'eanAmr  uaBeaiematt,  jedinâ^aa  le»  agh 
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pM-UtloDS  de  France  pourî  les  ^piatre  odonies  qai.  otpédimi 
^^  sacras  vers  &  métropole  n'ont  pas.  habitueUetoent  dépassé 
30  millions ' depnis  dix  ans.  Il  y  a  loin- de  cette  somme  à 
celle  d&65  ii^Ifbasdoflt'rtosiiianu&ctnres  intérieures  étaient 
dwtinees  à  subir  innudlçounit  la^perte.  .  !  i    ' 

De  cette  digression  je  passe  à  }a  dernière  réflexion  qae  je 
désire  souDiettire  à  la  X)I]aR)i>ie. -Si  Thonor^ïe  M.  Manguin, 
en  exprimant. biersâs.dbutes.'sur  la  vérttaUe  force  nkvale 
du  pays,  avait amené.ane'cxplication.qui  n'eût. laissé  aucvne 
inatrtUttde,  je  n'aurais  pes'  pris  ta  parole.:  J'ai  même  hésité, 
me  reposant  sur  les  souvenirs  de>  tant;  d'expéditions  savantes 
•t'de  cette  «xpedition;  daTage  «i  habilement  dirigée,  si.har- 
diiiKatacconpIic^.iaau  |'ai>:dû "parler  sous  Tinspiration  de  ce 
doBt  jesuis  protondément  :pénétFé.  U  y  auraitqaefque  chose 
■lerdur  à.  hùssnr  at^corps.hofloiaUe  ethonoréper  tantde  boiu 
services,  AsaiXinceTlitude  de  savoir  si  la  France  et  la  Chcmdwe 
iai 'conservent  la  conAanCedont  il  est  digne.  (Très-bien  I  très- 
-bien!-)      ■  = 

-.    3/.7«/>rùtt2e>U.*Chipitre'iv.SoIde  et  entretien  des  ooqs 
orgifiifiés,  22,9d6,300'fr.i(Adppté.) 

Cliap.  IV.  Travaux  du  matériel  naval,  1 6,569,600 fr.-  - 
-'  M.  Auguis  a  Is'pandestir  ce  cbapitre. 
I-  M.  Auguis.  Messieurs','  votre  commission  i  en. vous  présen- 
■tfent;quriqiies  détods  sur  les  divers. artiides  tpiii  composent. le 
chapitre  v  du  budget  del^marine,  termine,  par  ces  mois  qui 
sont,  véritablemcnr  remarquables  :  e  Cest  un  .vote  de  confiance 
•XfBkO  nousA'ous  deavindeiis ,' -s'éJevaBt  à-  l«i&6g,G0O:  ftuîcs.  ■ 
-Je  comprends  diffuilenent  comment^  ioAqu'il  s'agit  -d'une 
-somme  aussi  élevée ,  on  dit  que .  ce  «oit  .par  un  vote  de  oni- 
fîance  que  nous  devons  Taccorder.  Ce  serait  faire  rentrer,  les 
'divers  chapitres  du  budget  du  ministère  de  la  marine  dans  fa 
.cat^oria  des  dépenses  secrètes,-  car  je  ne  comprends  pas  la 
âifïerctacequ'il  y  a  entre.un  vote.de  confiance ,  alors  qu'on  a 
'chumérJ'Ics  diverses  parbes  dv  jchapitr«,ret  ua.vote  sur  lequel 
■on  né  *a^ donne pasie.iaoindrei  détsiI.-jG.'dîni.d'opie^aufiR 
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part  qnîatioodant  dans  les  idées  <le  votrecommiBsion  ','.  diths  sm 
rapport,  je  trouve  que  l'équilibre  wr  coraptétement  rtmftt 
eutre  le  pfersohnel  et  le  matériel  de  la  marine. 

C'est  pour  la  piemière  fois  tpi'on  a  essayé  de  rétablir  oM 
éqiiîfibre,et  je  vois  arec  plaisir  ()ue,  revenant  enfin  démesures 
qui  trop  longtemps  ont -pesé  lourdement  sur  de  trésor,  voai 
réduisez  les  dépenses  qui  annudJMDântelaienl  faites  daps  nos 


Mais  d'un  antre  càte,  en  même  tempe  qu'on  vous  s^ale  fin- 
suffisaïKe  dans  le  matériel  de  la'  marine, -et  qu'on  estime  que 
cette:insuffissince devra  s'élever  aune scMinne de  9,433, 200  fi'. 
^  vois  BveC'plaiùr  qu'il  ya  une'  réduction  très-sentible ,  car 
au  budget  de  1832,  à  l'^oqne  où  nous  affeclionG.à  ce  mêoie 
chapitre  v  de  la  marine  une  somme  '  bien  plus  considépaUe 
que  c^le  qu'on  vous  demande  pour  183S,  on  nous ' disait 
que  ce  déâcît  s'devait  à  9,593,000  fr. 

Vous  voyez,  messieurs ,  que  vous  suivez  une.  marche. fwt 
singulière.  Le  fonds  aflecté  au  matériel  de  la  marine  a  ^rcnivc 
une  notable  réduction,  et  d'un  .autre  côté,  le  .passif  sar  ,1e 
métne  matérid  qui  aurait  dû  s'augmenter  dans  In  proportion 
du  chiflre ,  éprouve  au  contraire  une  réduction  de  près  de  la 
moitié  dochiffrequi  figurait  en  18âS.  On  se  demande  corn- 
■Dent  cette  réduction  peut' se  concilier  avec  le  cbiiFre  de  Tap- 
proTÛionnement  de  la  marine,  qui  s'élève  à  une  somme  de 
J  43,576,600  fr.  Comment;qùamlcette  réduction  est  si  forte, 
quand  on  vous  annonce  à  Favance  que  quelques  services-seroot 
en  aoafirance,  peut-on  vorus  présenter  .une  évaluation- bien 
}Jo9. forte  qu'à  Fépoque  où  ces  m jtnea  services  étaient  dotés 
ffune  somme  plus  conndérable  que  celle  qui  vous  eat-desian- 
dée  au^urd'hui?  Je'Voudrais  seulement  savoir,  sans  sortir  dos 
diSésents  artîdea  qui  codaposent  le  chapitre  v,  si ,  dans. cette 
somme  de  5^23,200  fr„  figure  un  auUe  défîcità  l'article  du 
-mmtiméi  d»  Varbllu-ÎO,  s'éievant  à>  33  0,000  francs.  Les  chif- 
fres sont  pris  si  singulièrement,  que  je  ne  sais  s'il  faut  ajo^er 
■.an  premier .déficîttjouik  la preiaiÂrO'.insuflisKnceidAice  diifire, 
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•a  l'il  fait  partie  de  finsuffismcfl  ngtuSée  éa.m  la  i  mi&m 

Jont  je  p*rbt>  tout  i  f  heure. 

Si  j'eiamine  l'emploi  de  celte  sanme  de  pré»  de  1 7  miKoH, 
employée  pour  les  diver*  chapitrés  de  h  narine,  noinmnt 
lieu  de  noua  étonner  qu'il  ne  donne  pas  on  .travail  annuel  fhi 
considénble  que  celui  qui  a  été  exécuté,  par  exemple,  dus 
k  cours  de  l'année  1 8S6.  A>cette  époque,  te  chapiin  inK 
été  doté  .d'une  somme  plus  forte  que  ceïle  que  tous  roya 
figurer  pour  1 838 ,  et  cependant  let  travaux  qui  ont  t\è  a^ 
eûtes  à  cette  époque  sont  loin  de  s'é{ever  i  féraltiaiioii  bitt 
dans  te  principe.  Ou  voais  disait  alors  que,  dam  Ueaonilt 
I S36 ,  if  serait  exéculé  dans  las  divers  arsenaux  de  Ii  mnar 
164/24  de  vaisseaux ,  et  ce  travail  ne  s'est  élevé  qa'i  llt^i 
ce  qui  lait  sur  f  emploi  de  la  sonne,  si  fe  ne  me  vcopi, 
t,S0d,iOO  fr.  de  moins. 

Sien  ISSevouan'avexpas&itpfusde  rie/S4TConiE(iif 
m  fait-ii  qu'en  1 SS7 ,  aveo  une  rédaction  portant  et  surtts 
matières  employées  et  sur  les  journées  d'ouvriers ,  vous  pu- 
tieicfTeetuerceqne  vous  n'avee  pu  fait  dans  l'année  pré» 
dente;  il  feudraît  qne  la  rédaction  fAt  piqportionoée  i  b 
i^ntité  des  travaux  qui  n'ont  pu  -être  exécutés  dans  lecnin 
de  fannée-  expirée.  C'est  tiùn  setdcment  que  no«s  ••»■* 
la  véiitiible  mesure  d«  ce  qui  se  pratique  dam  les  divcn  ans- 
«aux  dm  fa  marine. 

Pour  connaître  d'une  mauière  bien  prdcise  qna)  ert  féui 
de  œ  travaux,  j'ai  souvent  demandé  «t' je  detnamie  cocok 
^e  daM  les  anncies  du  budget  de  b  marine  on  ifoitifit 
fétat  des  bâtiments  qui  sont  m  eonstnieti&n ,  ia  degré  d'f- 
mncimcnt  auquef  ifs  éaient  anivps  au  l*'  janvier  de  IWte 
^i  a  précédé  lé  présent  état  au  budget.  CcM  li  don  ifse 
BOUS  pourrioufl  viéitfed>femeot  af«c  préoîwm  oonmhn  b 
fiste'  des  travaux  qui  sexécMfnt,  et  qu*  notis  na  v^ 
ft«averiou   pas  engagés  dam  un  dédale  piesqna  nielBS' 

On  abitnsnindevons  pc4éen|er  an  budget  la  cfcrawlod'' 
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kttt  bétinentt;  «h  voua  dit  1  qu«8e  ^pot[fl«  ite  Mt  M 
HKéi  h  là  mut;  A  quelle  ^p6qH«  iù'  <mt  été  tcrOAdUi ;'knftll 
ctaAé9iiffitpas,-AHtr«roi9,  et  juitfa'en  1837,  bH  f*iai-ptét 
met  itai  1«  ba<lgfrt  F^at  que  fe  voodniis  voir  rë[ii*4dâit. 
^t-h-^ire  d'une  iiontenclaiare  ^ci  iAtttnen»  éif  t>bftsirâtS 
ion,  aTec4'^ttttl'aTa*K;etrtentde.  chaoBft  <J*  wsMtiiniiîH 
Ifors,  VodilivifMHtaM' d'une  ttmiée  iur  l'adtt»,  Wttj  {»oii^ 
DivK  ie  |>rV)gl«s  -t#»  VM  'ConSIi^t^lldfts.  Vdtis'  iavt»z  tl'tttW 
Mni^e  pcéàie  oH'  VmiS'  en.  Afee;  tandis  ^tl'ïUjdtiftl'httf 
[u'onne  vous  donne  rien  sur  l'ctat  de  ces  travaux,  votis  Hd 
KTiti  pu-savoir  vt^ritubleiâmt.  sur  tfO^  'à6  oëj  Mlîaidnu 
Mfi»va«antjx#té,  *t  fjtfëlsâoitt  fceûi  qtll  n'eri  ort*-ptef*ri 

'Bbjtt.         ....■.■-.■.  ".  ■!.■■■: 

Quand  VOM  itaiVézf^tM-de  eet-mémei  b£(iirt«i1t«i^Mtl 
tM  ^oiHi^jj  (ju'H-y  M  ait  ^âi soient d^pwfe.frftttd*  aS-wid» 
fwBfiw,  et  qHe  teiMi*ià  soient- moins  OTftBct's  dM*r*lilW 
BBFS  tnvtHtt-^u«  beMttcowp  d<  bàiiAteMs  -qui  ûw  écé  cASM 
QBTcés  plusieurs  années  pltlj  «rd.  Je  sais  biaitfUS  M^tMlin 
<)t>sidénlfMfls'(»^t-VMf^chë  qtiie' CM  ttArinWntt,  il'fliéflt-SÉivf 
nproçrt*^^i;'jéte  feWnitoi»!  dependHttt  fe  ^^«ïie  q*'il  y  » 
i>  in«fnitfW*n*-d(H***im*;rtt  ^e  à  ne  pis  feuf  fîriiesiiiSfi 
neiwn**:ip«i  p*és  ^!*  ,  swIOûf  iiTift  dafti  fa-Wt^gtirti 
les bâtimeiKs i  laquelle  ils  appartiennent}  et  i^s'oh  ne  ffWM 
>««|}Mit0  qu'il  y -*n  &lt<qQi  s«4«m  Vt^llis  dût»  ftw tiMiet 
f|pi*ieBttrrt-f»i«sy-I*rs<fMe  les  d«ni*/eft  portiaii*»*  ipoi 
«dAevé».  ■:'■■;■.'•■■ 

Je  Misbten  <(*i'a«ibnrd'htii ,  pe»  teîi«k*W  det  «Atoéiém 
wte»,  oefwdestniw**»'  «t.«»ii»'  ««Bstbfe;  téfiwidint,  jw 
«s ditfcfrr  qu'il  y  ftencore  prôgïAs  «  qu'il  tort  prd?*llf 
9ie  d«tnitJ»io«i-*n  «iHiWMttM  an  «M*  gn^B*  h«*M'  ** 
Hi»»».  À  U  Ms,  Miai»  «k  fc*  fo**«rt  tràreher- prO(frt«*W». 
«iletsUcfertM¥*«lehf,'*r«i  d'âttftht  pl«  **  Wfed»^  ^V 
i»i»e«U'ê«;s(gflaï*d»!M.letTïfï>ortd|^U  ttJ««*»tenJ 
»u«  înèOf«^(ii*M gtniw  ftiWêHre  anehA>#«riHi''HfpgiwBJ 
eabiedtfMtitinvits  àk  fois.  On  «ms  *  dit  ()u«1a  OOtuMMM 
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(te  prendw  de  rimportEflace.  £b  bcea'l.  il  ;i«ut  qne  ooui 
puwaiwa»  faire  i'appItpjitiDn  de  ces  modi&ctitkiBS  tonlqftki 
foif-^'eUfs  doivent  produire  qutdque  «mitfge  pour  k.ser 
vipe»  -Alors,  vouâ  pouvez  niodiûer  vos  <XHi4lructîiH:.s,  en  chat- 
gar  iefi  foAiKS,  :£itire  d'aMru  spplicatinwia;  ce  qui  «nit  difli- 
f^Je  tonqtt'on  %  ea  chantier  ^n  trèsi^raud  nooibif  de  bâUr 
vents;  iJoï«  vous  ne  pgvvezpas  y  «ppM^r  des  (tbanfancaU 
^i'ddtniiraieBt  une  grande  partie  li»  h.  ddpeose  fuie  ju- 

■r.  On  voit)  a ^^lemcut  dit  qu'iui  nbmbne-des  b^imenti  que 
«QUSHive^^  il  y  en  avait  .qui  étaient^  «9  difU  de  cotutnictioB 
nouvelle  et  d'autres  qui  étaient  en  état  de  refonte.  J'exuaine 
finel  ét«it  cet  état  des  refontes.  II  a  été  reoeanu  en  principe 
«(.depuis  longtemps,  que;,  toutes iW/w. que  ia,  reibate  d'nn 
bfttiiifint  pauvait  excéder  l«  tiers-de  I9  dépèaifi  q«e  çoAtenè 
mt^ cOBStniction  noqvelie,  il  y  avait iieud'ezpviioer  si  oaie 
(unit  1*9  BUSH,  bien  de.  le  copfbwiopi:- 
:  Ëb  ihion!  quelle  ^t  .n^  surprise,  ioc^que -portant  ks  yw 
«ur  l'état  des  bâtiments,  je  troi)ve,  si  f«  œ  me  trovpe,  i  ti 
page  903  du  budget,  je  txouve  I>f)B^çoupde  bàlimwa<fù 
■Ont  portés,  comme  devaotétre  fondus  ua  18/34, «ax  16/14, 
«m  1-4/24.»  «.ux.  18/34. 

.  Aci'frMfe  q^é,  si  nous  persistions  d4n»«e«y||ÀoerB<»>*'^ 
gl^rions.le  ministère. .(^' la  marine  ditns  des  dépcMc*  ^ 
trop  considérables,  eu  égard  à  l'avantage  que  voiu  poiuna 
retirer  lAes  feCoBstruotioos  «  avanl^gp  povr.  Ue  «nt  aux  d^x 
tiier^  al  pn*^  les  qutres  «uy  <trojs  cinqulèmee.  Dans  un  pand 
étïiide  cheses,  il  fqut  ea  renfermer  datw  la  ri^po^ée'» 
budgcten  U20,  a  qu^aété  reproduite  dam  .an  étal  if- 
préfiWtioniqTHaété  paMàéçt^lSflf.  Yiwsy  trouva  que  (« 
dépim^as.-des  b&UswntSiiwvVtaux  *f  de  reipote  ont  toufCHUS 
^.  ddttiMnées  d'^én  des  proportipas  qui  jusqu'ici  aat  été 
tewnnwVVttOtM.  El  FCyepdaçt  lorgqiwvvuf  çonsulkz  la  a»- 
wère  dènlEflea'trsvjtMx.fioateTEéçuUfsid^iis  icsoraenuu,  voiu 
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SQ]FCXt|iU>n  nelreste.jaoDaiajdaDS  lei  limitM  quiont  e«é  tra- 
oées  à'OiiUeiépoqiie.  Vous  .voyez  des  bâthnents  de  -diverses 
cfaaoes  ipù'doiTflntétre  refondus  aux  lS/24,  aux  16/24,  aux 
14/3-4  et  aux  1  ^/S^.Ehbirni  je  dis  qu'ilya  un  iDconvéoient  . 
grave  à  him  dea  travaux  de  refonte^  qui  coûteront  presque 
.aatant  que  dea.OfHistnictions  neuves,  et  ne  produiront  jamais 
lentéoMe^. .  . 

Dans  uoe  autre  .évaluation  que  fai  trouvée  au  rapport  de 
la  commisBOn,  «o  estîmeà  106,000  fr.t3/S4  d'un  vaisseau. 
11  est  bon  que  la  Chambre  sache  sur  quoi  porte  cette  cvdua- 
Umi.  On  pourrait  croire!  an  pteuiier,  aperçu  que  la  construc- 
tmid'nn  vaisseaitiie  caûte^ue.l,36![>,000'fr.  Eh  bien  !  &e0t 
use  eiTenr  gnve,  «ar;ce  nlest  que  le  pnx.de la. cooitructiDD 
de  la  coque,  paft.autre«faose.  Ainsi,  il  faut  ajouter  à  cette 
première  dépensa  la  mâture,  le  gréement,  tout  ce  que  vous 

voudra,  ce  quilrîjde  à  peu  près  lasomme.  

Ainsi. doBG,  messieurs,. en  me  résumant  sur  les  dîversar- 
tkles  qui  figurent  dans  le  chapitre  V,  je  dis  qu'il  y  a  une 
jëforac  considérable  à  faire  dans  h  marche  de  la  construction 
a^ptée  juaqua  ce  jour.  11  est.  moins  important  d'avoir  en 
cfaantjer  un  grand  nombre  de  bAtiments,  que  da  continuer  et 
<Ie  mener.ii  bonne. fin  les,  vaisseaux  qui  sont  en  construction. 
Oest  alors  seulement  cpf'abondant  dans  le  sens  qui  est  indi< 
que  dans  le  rapport,  vous  pourriez  avoir  des  bâtiments -de 
rechange  prêts  à  remplacer  ceux  qui  viendront  de  la  mer, 
&a  attendant  que  les.  bâtiments  refondus  aux  14/24,  aux 
12/24,  puissent  Arriver  en  état  d'être  nis  en  commission 
d§  port ,  eu  commistioa  de  rade  et  enfin  aller  dtt  expédition. 
AiBsiresierroDs-neus  dans  .un.cerde  plus  étroit  de  construc- 
tiWj  mais -nwnpas  à  fin  les  bâtiments  que  nous  avens  en- 

tMflIlB. 

M.  M«uguin,  Mcnaieiini,  je  voudrais  appder  votre  atien- 
tiùii  sur,  une< partie tràs-inpeitante  du  mpiistévede  lamariae. 
II  s'a^t  de  65  millions  qu'on  vous  demande.  Je  vais  examiner 
quel  est,  sur  ces  SA  miliioDS ,  l'eut  de  I?  comptabilité.  Ce  qui. 
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va  vow  Qtonncr  pcutétre,  c'est  qu'on  voob  desunilellil- 
Uam  I  aa  ns  qu'on  puisse  rendre  aucnn  coapte ,  et  (fiM  im 
I»  (jtoiaiide  aur  des  pièces  que  k  coonaisiien  ^Mdin  b» 
nionl  trompeuses  et  fictives. 

Vous  savea  que  nous  avons  dans  noi  ports  «n  nuiM 
inmense.  La  commission  lannonco  du  noiiH,  etje  ^isp 
fession  de  la  croire.  Le  seul  port  de  Brest,  spivMIfAt, 
contient  un'niaténdde  100  mitltotiB,  et,  suivani  etkiusi, 
il  D9  conutituertût  que  le  cinquième  da  matériel  de  tout  ii 
royeune. 

Avec  un  matériel  aussr-iionsidénbI«,-ca  peut  «e  dcnandî 
pourquoi,,  tous  les  ans, -nous  liàsona  des  acliats  Roncan; 
wrenân,  en  bois,  en  métaus,  envoilures,  HaemUenii^ 
bl  arsenaux  «ont  sufiisamment  approvisioiiB^.  Oepttulul. 
loualed  ans,  noue  ..faiaoas  des  dépenses  considcr^Ieipawla 
travaux  que  nous.  confeiAionnons,'  c^nnw  pcar  l'appriitiâ»- 
nemVBt  d»  nos  matériaux.  L'adnioisintion  peut-^  fff* 
dant&ire  tous  ces  achats?  Mais  elfe  tt'auroit  à  ^' faire  qe)'"" 
^'etlc  ne  trouvemit  pas...  (Bniit.)  JW  i prévenir XtOt^ 
^'il.  i;>gil  de  voter  de  eoufiance  sur  des  sonKMS  iM>B<^ 
Si  vous  voules  donner  an  vote  de  eonâance  eomW"^ 
pigne,  à  b  bonne  heure;  «i  vous  ne  le  ve«fez  pat,  ^''*' 
que  vous  ayei  la  complaisance  d'éeovter....  8ans  o<')>''^ 
tnutile  de  discuter  le  budget,  fesuisobligédtiledirejjt'i''' 
nîSQiiner  avec  dea  ciiiEïres....  Je  reprends.  ' 

Lorsqu'on  a  des  acbats  à  fjîre,  ^'est  qu'on -a  irM'^l'P 
retument  que  les  métaux,  les  bo» manquaient  d«iK  I*"*' 
oaMX.  Vous  aviez  senti,  mesaJeurs,  la  nécetuhé  di  f»^^ 
qui  existait  dans  nss-  ancnauK  poor  cotmaître  )Mqs>  r 
paint;  ces  achats  tm^onrs  nouveaux  dé  fa  marifie  f»nt  n** 
pensables.  On  avait  demandé  des  comptes  en  matière»*"* 
ùmentaiic»;  vous  ics  avez-ondennisj  «rmJmsntf  i^  i  ^"^ 
ianenlaires  produits. ily  Btniifaas;.i.(&ruiti)  i»vié^f 


Ffiix  diverses.  Parfex,  partez!  On  y» A— le. 
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W.  Mimgm».  Vonki-Hnis,  aanieurt,  «coûter  i^tre 
^wàmaal  Void  eomuent  eO*  s'ei^Iiqut  sur  In  oonp&M. 
li  extrait  du  rB{^rt  ce  qu'elle  dit  wr  cb»qu«  chapitre, 
«Bien  positivoment ,  dam  fétat  de  choses  actuel,  les 
mptes  en  matières  restent  de  pures  lictjoni.  Ceux-là  tnémt* 
li  les  font  oesburaieptlei  défendre,  et  la  Chambre  estain^t 
indamnée  à  voter  de  confiance  une  dépensa  annuelle  de  plus 
!  !0  miitians.»  • 

Cet  3(»  nilliona  fonsent  le  montant  de  deux  chapitres ,  l'un 
e  7Miionsqu'on  vous  demande  de  confiance,  l'autre  clel6» 
1 00  nos  le  deanande  encore  de  confianoe  par  cette  même 
ipnwDa  :  «  Encore  un  vote  de  eooGance  que  nous  avana  i 
eoandw  à  la  Oianboe.  «    • 

'Lei  reanltsta  prévus,  afoute-t-oa,.  pitge  07,  coiane  les* 
lénenls  des  eonpiec,  somde  pores  fictions  ;  rien  de  positif, 
en  de  fixe,  partout  des  assertions  douteuses ,  des  ta> 
il  qac  BOUS  croyons  eugéiws,  «t  des  cbifirei  jetés  au 
•nmLi 
Elle  continne,  page  9S  : 

•  L'administration  sait  tasurément  ce  qu'die  entend  pro- 
uire  en  Taisfieeux  neufs,  niais  non  pas.  exactemeut  ce  qui 
liste  dans  les  arsenaux, 
■  En  DHtiâres  de  toutes  espèces ,  premières  et  ouvrées  ;  elle 
4  nit  pas  avec  précision,  non  pins,  nreiéme  à  heautxn^ 
^,  oe  qni  doit  être  empfc^é  pour  l'ensemble  des  tnUBX 
>'d(e  vest  iaire.  x 

H,  lïkpiaicr.  C'est  la  commission  qui  le  dit? 
M.  Mauguin.  Ces!  la  commission,  ce  n'est  pas  mei  ftSM- 
omt. 

Je  lis  page  103  ;  uOnnepeut  que  déplorer  le  vague  ecfin- 
ititude  qui  accompegnent  an  pareil  état  de  choses.  On  doit 
■onnerpourtant  que  ce  soit  à  l'occMÎoiid'uB  budget  pnéseoté 
■ne  nomul,  d'mn  budget  qui  devrait  Atre  Un  reraeil  lie 
'osioai  fties  et  régriiires,  qn'd  fàiDe  se  mettra  en  pxào 
ntre  un  «téfiot  menaiyntj  ■ 
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'-    Puis,  page  86  :  «  Nous  ferons  observer  que  la  lumc  des 
comptes  n'est  pas  bonne,  et  que  les  comptes 
manquent  de  darté  et  de  vérhé.  >> 

Ce  qai  signifie,  si-je  ne  me  trompe ,  que  les  ' 
tant  pas  exacts ,  sont  des  comptes  infidèles. 

M.  Hernoux.  On  n'a  point  parié  cl'iDfîdétité. 

Jf .  Mauguin.  Je  n'accuse  la  probité  de  peisooae. 

M.  Hernoux.  Ce  sont  des  ctmptes  incomplets. 

M.  Mauguin.  Vous  employez  ces  mots  :  «  Les  comptes 
manquent  de  darte  et  de  vérité.  » 

C'est  une  chose  assez  singulière  qu'une  adminislzation  qui 
existe  depuis  longtemps,  qui,  dirais  longtemps,  compte  les 
mêmes  chers,  car  si  le  ministre  varie  les  chefs  de  division  et 
•  de  bmeaa  ne  changent  pas;  il  est,  dis-je,  assee étonnant  qv'nne 
administration  ptueilk  se  présente  devant  vos  commission» 
avec  des  comptes  aussi  ineiacts. 

J'ajouterai  que  cliaque  année  il  n'y  a  pas  une  ooauBissMm 
du  budget  de  la  marine  qui  ne  parle  de  l'inexactitude  de 
comptes,  des  assertions  douteuses,  qui  ne  vous  dénonce  ces 
chiffres  jetés  au  hasard.  Tous  les  ans  les  comptes  donnent 
lieu  aux  mêmes  observations  qui  se  reproduiront  l'année 
prochaine  si  vous  n'y  mettez  ordre. 

Eh  bien,  devez-vous  y  mettre  ordre î  On  vota  demande 
'  en  propres  termes  deux  votes  de  confiance.  Je  dis  en  propres 
termes  ;  car  ce  sont  les  expressions  mêmes  du  rapport , 
page  106  :  <<  Encore  un  vole  de  confiance  à  foccasion 
du  chapitre  v  ;  on  vous  le  demande  pour  la  somme  de 
16,500,000  fi-,  1 

On  Tavait  déjà  demandé  pour  20  millions.  Voulez-vona  ac- 
-corder  ce  vote.  > 

Stdvons  le  rapport;  je  ne. parle  qu'avec  le  rapport.  La 
'constnictioili  des  vaisseaux  se  fait,  vous. le  savez,  par  vii^t- 
quatri^es.  L'honorable  M.  Auguis  vient, de  dire  iMat  à 
Theure  que  le  prix  du  vingt-quatrième  était  de  75,000  fr. 
On  a  fiiit  des  tarifs  ;   les  lari^  existent,    et  toutes  les  foê 
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qnon  vous  demande  des'  fonds  pour  construire  but  de  vii^> 
(|taatri%nies  de: vaisseaux,  40,  50  ou  15b.  on  vous  preaente 
les  taiifs,  et  c'est  en  vertu  des  tarifs  que  vous  dlouesles 
fonds. 

Eh  bien  !   les  tarifs  sont  faux  ,  ce  n'est  pas  moi  qui  le  dis, 
c'est  la  commission.  Et  vous  le  croirez  siuis  doute.   JappeHe 
faux  des  laits  exagérés,  en  vertu  desquds  on  vous  demande 
plus  qu'il  ne  faut ,  plus  qu'on  ne  dépense. 
Écoutez  ie  rapport,  page  100  : 

■  Il  existe  des  tarife  dont  la  révision  a  été  demandée  par  lee 
diverses  commissions  qui  nous  ont  précédés,  et  que  nom  de- 
manderons a(H^  dies.  LestariEi  sont  fort  exagérés,  nous  le 
ptoweroas.  » 

Page  1 03  :  ■  A  fégard  des  tarifs ,  sous  crojrons  pouvoir  en 
montnr  fexagération  pv  le  ample  rapprochement  des  faits 
accomplis.  ■  ' 

Aînâ  il  n'est  pas  étonnant  que  l'on  jette  des  chiffres  au  ha- 
sard ,  que  vos  coamissiona  se  pkignent  d'assertions  dontensel. 
Quand  on  veut  constmire  100  ou  l&o/i4  de  vaisiean, 
.  comme  tous  les  tarifs  sont  exagérés ,  on  vous  demande  plus 
de  fonds  qu'il  n'en  faut.  Cependant  nie  serait-ce  qu'un  hasardi 
Ces  tarifs  ne  vous  induiraient-ils  pas  dans  des  dépenses  exagé- 
rées?Écoute2  encore  le  rapport  : 

On  avait  ordonné  la  conslniction  de  154/34  de  vaisseau, 
on  n'en  a  construit  que  116.  Vous  avez  alloué  les  fonds  suff- 
.  sants.  pour  les  1 54/%4.  On  devait  noua  faire  f  état  ai  cons- 
truction, on  ne  nous  fait  pas  Tétat  en  construction  ;- on 
doit -{es  38/24  qui  restrat.  Les  38  représente  une  somme 
de  1,309,000  francs.  Qu'est-ce  que  cette  somme  est  de- 
venue? 

DfloMndez.qu'an  vous  indique  l'emploi  de  ces  l,260,000fr. 
Ce  ({«'ils  sont  devenus?  Je  le  cherchei  je  ne  le  vois  pas.  Ce 
que  je  vois  dans  le  mpport ,  c'est  que  la  commisson  a  dit 
'  qu'on  avait  rfiùt  d'autres  dépenses  non  autorisées ,  non  pré- 
.vaes'pw  Je'  bu<%et',  pour  3$0,000   francs.  Mais  il  reste 
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tufllion ,  et    ht   TOMmàlsial   dtfatmk  :  <  Hm 
•ù  «st-H?  Qn'cst-il  devenu  T»  Et  elle  ajoute  :  «Cdacunt^ 
b'diâwrsnce  entre  cette  liemière  tomme  et  fe  pm^  lunat 
les  tarifs,  de  38/24  de  vaisseau,  (atsse  plus  de  I  roiDion  t!» 

«Quel  a  ^rcm^ai  deccBiHfion?  - 
M.  U  ra^orteur.  Voyez  après. 
M.  Mauguin.  Lanaei-Boi  lire,  (tr  Id  exactement  ■Qfld 
I  été  l'emploi  de  ce  million  ?  A^l-on  «h«té  des  toktàml  Odî, 
ttnt  ^oyl*,  mais  tealonent  pour  une  Siililà  ptrtie  deli 
aoBHtw;  car  les  comptes  noui  apprennent  qa'indëpeadHl> 
ment  de  la  pvrt  aSedée  à  k  siain-d'GeKnK  dam  ta  tnvm 
qui  n'ont  [-as  été  faits,  272,504  fr.  ont  été  dépauà  mit- 
Mrw d'oavrimnon  prevus.  > 

Ainsi  oa  a  Jctietédc*  nitlières i  miis  «■«•oe  t^x/n  p» 
vait  employer  des  fonds  destinés  à  la  constniclîon  da  ■>•■ 
«4rM  à  dM  adisu  dé  «lâtiire  que  la  Chandm  h'anit  p» 
imtaHiës,  qo'eti»  ne  pottrait -pas  «ntoriaEr,  paisqa'fll*  w 
MAnaîMait  pal  cetfu'il  y  avait  dans  roi  anenaai. 

Et  Toyez  ce  que  dit  b  commiRsiwi  :  <f  A-t-on  acbiif  d* 
■WtiéreB?  Oui,  Inaâ  pour  aneftible  paiiie  de  la  sonnt» 

Qu'eu  deveitao  h  plus  forte  partie ,  pourquoi  b  conait- 
sion  ne  s  est-elle  pas  expliquée?  Qu'est-ce  que  cela  vHt  At? 
(lilumiptîon.)'Je  ne  parle  en  aneuiie  iBaiitèrc  d'infi<i£tJ.  ^''^ 
\k  parle  de  bonne  comptabilité. 

Pocrrqsoi  cette  aamiiM  n*  se  trouTe-t-^lle  pa  dia*  ^ 
«omptei? 

Corqincnt  se  fai^fl  (p^on  puioe  venir  Aite  à  Aa  cen]»- 
t^Ies  :  N  Vm  comptes  manquent  At  cbrté,  d«  vérité;  Qu'«> 
le  prouve,  et  que  la  Chambre  ne  puisse  dire  :  Qu'est  Jannu 
le  million ,  et  non-stmieraent  le  ntiHiva ,  mùà  totttti  «s 
«6miBC9  consBoréet  à  b  constnicliOB  dm  navireli  3«  <^ 
tarifs  &ttx7  Pourquoi  ép«iaer  a)n*i  les  contribuables?  Smb' 
»a^-«aas  enaiÛDe  d'avoir  dam  vu  pottt  lancde  boit  i  ^' 
krî  Bat  -  M  donc  pour  avait  ifai  bois  â  brûler  qœ  ""^ 
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fbn^n  «nui  les  chatuniàres ,  que  tous  grouiMox  «oui  U 

Non .  il  faudrait  dam  notre  naime  eiiger  atie  comptabîiM 
plusencte,  et  des  compus  appu^râ  de  pièces. 

Ce  ii'«8t  pas  encore  seulement  pour  le  cas  du  million  qttl 
<ows  aves  à  voos  déSer  da  vote  dé  oonfiance  qui  votis  ett  de- 
ntndt. 

Il  y  «  un  chapitre  tout  entier,  celui  des  travaux  hyâm* 
iic^M,  où  on  porte  une  depmse.  de  4  millions  dont  en  n* 
veut  rendre  compte  ni  à  la  eoansisMon,  lii  k  U  Chambre. 

Cesl  la  commission  qui  parle,  ce  n'est  pas  xaùi  :  i»  COOk^ 
mission  rapporte  qu'efle  a  demandé  ^u'on  fui  reftdît  des 
ooinptas-  On  lai  a  doiiQB  Bne  pièce  officieusement ,  et  à  con- 
dition qu'elle  n'en  parierait  pas;  elle  a  agi  conine  devRÏt  agit 
ma  oomoùsion  de-U  Chamb»»  des  depuis;  elle  a  coiwervé  la 
pièce  et  l'a  remise  aux  archives. 

'  Unis  en&D  on  a.  pràendu - ^'on  ne  devait  pas  rthdre 
campla  de>  aca  4  mdlîoris,  parc*  qu'on  *«mît  obligé  d'ap^ 
plifii«r  à  chaque  pral  ia  khbmc  ponr  laquelle  if  entre  dons  It 
diitributioat. 

U  &ut  ipie  VAUs  iawièi  oMUr  cet  ttet'de  chosA,  «t  itlj  fe 
fcntre  dans  Ta^s  de  votre  coauttiasion.  Voui  ddpenseï  tIS 
millions  pour  avoir  maintenant  ÏSO  bâtiments  de  guene  ; 
dont  8  vaisseaux  et  13  frégates;  œs  66  rutilions  ne  voM  pro- 
duisent que  ce  résultat;  c'est  beaucoup  trop  cher,  et  •eautat 
«Doa  QDoya  que  66  mîiltoM  sont  itdces6Mr«s  poor  la  mariite, 
M  jeieetvis  aussi,  voua  devex-deoiander  du  moinï  que  <et 
ft5  ^iitioDS  soieoi  bieq  employés  »  que  le  gssptttage  ,  ^H  y 
«n  a  ,4C  ingnors ,  cesse  dans  nos  ports;  qu'il  y  art  de  Vifrirt 
daas.  radministroiion,  qu'on  y  établisse  une  bonne  compta* 
bSit»,  qfo  cette  bonne  comptabilité  64  Mtitrriise  en  d«s  mafns 
^  BnhoDt  dresser  des  comptcs-iidèlee  ^  des  cotnpiM  vmis, 
àa  craspCes  qui  aient  de  la  darté.  Ce  n'estque  lorsque  la  comp- 
ybilttd  B«a  bien  tenue  que  voui  connaîtrea  bien  vM  dé- 
I  qae  voorsaurez  bien  ob  que  vwn  derei  dépAiser. 
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On  poumit  .citer  cwnme  mod^e  b  comptabilité  it  h  gutre  ; 

depuis  longtemps  fadministration  de  la  marine  anrùt  pu  y 

prendre  des  leçons  ;  je  désire  que ,'  pour  la  session  produine, 

elle  suive  le  même  mode  qu'on  suit  au  déjpaitemeQt  de  b 

guerre, 

,  M.  Tupinier,  commistaire  du  Roi.  La  Chambre  compren- 
dra, qu^il  me  serait  fort  difScile  de  suivre  M.  Maugnin  dini 
tous  les  détails  de  Fade  d'accasatibn  qu'il  vient  de  porter 
ccmlre  i'administnition  de  la  marine.  Je  saia  Iwen  (pw  cet 
acte  d'accosatieD.est  tiré  en  gnade  partie  du  rapport  de  votre 
commission.  ' 

M.  Maugmtt:  Tout  entier. 

M.  Tuptmer.  Je  dois  donner  «pendant' qoelqucs  «plia' 
tions  sur  certains  Kiits. 

'  M.  le  rapporteur.  La  pénale  du  rappcMl  n'est  pas  ccSe  it 
l'bonorable  M,  Mauguîn. 

M.  Tupinier.  M.  Mauguiu ,  je  croê ,  a  conrondu  la  comp- 
.  tabiUté  financière  avec  la.  comptabdité  des  matières.  0  est  cer- 
tain qu'il  ne  sefàit  en  marine  aucune  espèce  de  dépense  qo'il 
n'en  soit  r«idu  un  compte  fidèle.  Toutes  ces  dépenses,  vooe 
«Dmtaission  des  comptes  les  examiné  avec  beaucoup  de  soin 
tous  les  ans,  et  Tadmiaistratiou  de  la  marin%fait  tout  ce  ({■' 
dépend  d'die  pour  prévenir  les  abus. 

Quant  à  la  comptabilité  des  matières,  c'est  une  eSire  plu 
difficile;  elle  «st  établie  depuis  peu  de  temps.  Tant  qu'a  dure 
le  régime  que.  j'ai  entendu  vanter  hiec  à  cette  tribune,  celui  de 
l'organisation  de  Fan  vui,  il  a  été  impossible  i  fadmntîttn- 
tiop  de  la  marine  de  fournir-un  compte  exact  de  femf^î  ^' 
ses  matières.  On  a  essayé,  en  1819,  d'établir  un  invenUire 
estimatif  du  matériel  des  ports;  et,  malgré  ude  perBévàmce 
de  7  ou  S  années ,  on  a  &it  d'inutiUs  efTorts  peur  y  parvenir- 

Depuis  1828,  une  organisation  nouvelle  du  service  des 
ports  a  été  faite,  et  on  a  pu  entreprendre  de  drea»  des 
xomptes  de  matières.  Ceux  des  années  1 S-30  et.  1 831  ont  ete 
Ibrt  impartis;  ceux  de  1832  et  1833  ont  déjà  montré  des 
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amâionitbns,  etje  ne  doute  pas  que  l'honorable  M.  Maugnîn 
ne  remarque  beaucoup  d'ordre  dans' cduî  de  1834^  s'H  veut 
se  donner  la  peine  d'y  jeler  les  yeux,  3  y  trouvera  des  débîls 
qui  le  satisferont. 

A  cet  égard,  je  dois  dire  que  la  commission  s'est  montrée 
très-sévère  sur  ce  qui  concerne  les  comptes  du  matériel,  et 
j'oserai  mêmeajoulerqu'elleaportéunjugementun  peu  hasarde 
quand  elle  a  dit  qu'ils  étaient  de  pures  fictions.  Ces  comptes 
ont  été  fort  difQciles  à  établir;  ils  ont  exigé  de  grands  travaux, 
et  ceux  de  1834,  qui  sont  sous  les  yeux  de  la  Chambre,  pré- 
sentent des  résultats  beaucoup  plus  satisfaisants  que  les  précé- 
denU;  j'irai  peut-être  même  jusqu'à  dire  qu'ils  sont  compléte- 
Dtent  satisfaisants,  et  il  ny  a  pas  de  doute  qu'au  moyen  des 
écritures  qui  ont  été  établies  depuis  dans  les  ports ,  les  comptes 
de  1835  et  1836,  qui  seront  distribués  aux  Chambres  dans 
la  session  prochaine,  donneront  des  résultats  tout  àfiiit  dignes 
de  foi. 

Je  demande  à  la  commission  du  budget  la  permission  d« 
lui  Élire  observer  qu'en  pariant  des  comptes  du  matériel  de  U 
mariae ,  elle  a  émis  qudques  assertions  qui  sembleraient  prou- 
ver qu'elle  ne  les  a  pas  examinés.  Ces  comptes  ressortent  dé 
ma  direction ,  et  je  pub  afiinner  qtte  ni  moi  ni  personne  dans 
les  bureaux  de  mon  ressort,  n'avons  été  questionnés  sur  les 
détails  de  cet  immense  travail;  je  dirai  de  plus  que  tous  les 
documents  en  sontréunb  au  bureau  des  approvisionnements  « 
et  que  personne  ne  s'est  présenté  pour  demander  à  en  prendre 


La  commission  dit  que  le  compte  de  matières  ne  donne  pas 
la  valeur  approximative  des  coques  des  bâtiments  flottants,  et 
pourtant  cette  évaluation  se  trouve  dans  le  plus  grand  détail 
aux  pages  88,  89,  90,  91,  94,  95,  96  et  97  du  compte. 

n  ya  unautreendroitoùb  commission  évalue  à  99  millions 

le  matériel  navd  qui  existe  à  Brest,  et  die  lait  cette  évàlùatioît 

en  prenant  le  cinquième  delà  valeur totde  du  matérid  appar^ 

tenant  à  la  marine.  Eh  bien  !  d'après  les  comptes  de  1 834,  le 

Tarn.  i.  1837.  M 
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iiutérieIafi^eatauportdeBreslinoDteàl48niiltiansd«frtiic5, 
ce  qui  est  entre  le  quart  elle  tiers  de  la  somme  de  496iiiiBîons, 
qui  représente  k  totalité  de  notre  natérid  maritime. 

Je  Tirette  que  la  commission  se  soit  servie  d'une  expres- 
sion plus  que  sévère  en  disant  que  ces  comptes  ne  sont  que 
de  pures  Jic  lions.  Quand  un  grand  nombre  de  fonctionnaires 
et  capables  et  z^és  se  sont  donné  tant  de  peine  dans  les  ports 
pour  établk  ces  comptes,  rien  ne  peut  être  plus  affligeantpour 
etrx  que  des  expressions  de  cette  nature,  surtout  quand  on 
'les  trouve  dans  un  document  aussi  important  qu'un  rapport  de 
commission  àeS  finances,  rapport  qui  va  être  lu  dans  tous  les 
ports  et  qui  pourrait  y  jeter  le  découragement.  Je  dois  dire 
cependant  que  ces  fonctionnaires  trouveront  qudque  dédom- 
'magetaenl  dans  fopinion  émise ,  au  sujet  de  leur  travail ,  pai 
'M.  le  ministre  des  finances,  qui  est  à  cet  ^rd  un  exc^ent 
juge  «t  un  jage  très-compétent. 

M.  le  ministre  des  finances,  dans  votre  séance  du  i9  ivri) 
dernier,  s'exprimait  ainsi  :  »  Des  comptes  de  matières  ont  été 
présentés;  ilsetaientd'aborddansun  grand  état  d'imperfection; 
chaque  année  ils  se  perfectionneront,  et  je  dois  dire  que  fad- 
ministralion  de  la  marine,  par  exemple,  qui  pour  la  rédaction 
de  ces  comptes  rencontre  de  très-grandes  difEcnltés^  a  cepen- 
dant réalisé  des  améliorations  très-sensibles.  11  y  a  une  circcMis- 
tance  qui  se  conçoit,  quant  à  présent,  c'est  celle  qu'on  était  un 
peu  en  retard  dans  la  publication  de  ses  comptes;  mais  ces 
comptes  d'ailleurs  sont  clairs,  sont  méthodiques  et  donnent 
beaucoup  de  renseignements  précieux;  ces  comptes  mettent 
déjà  à  même  de  reconnaître  jusqu'à  quel  point,  pendant  le 
cours  d'un  exercice,  le  ministre  de  la  marine  a  augmenté  ou 
diminué  ses  approvisionnements;  par  conséquent.  Us  mettent 
à  même  de  reconnaître  jusqu'à  quel  point  ces  approvisionne- 
inents  ont  été  renfermés  par  le  ministre  dans  les  limites  des 
crédits  qui  Itli  ont  été  ouverts,  n 

Je  crois  qu'il,  est  difficile  de  dire  d'une .sHuiièrepJus  posi- 
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•the  qne  ces  conptes  sont  utiles ,  qu'ils  renferment  des  docu- 
neots  précicui,  et  que  ce  ne  sont  pa»  (te  parée  ficbons. 

Je  dirai  encore  qudqnes  toott  sur  l'observation  ftite  par 
l'honorable  M.  Mauguin  sur  les  tarifs.  H  sait  aussi  bien  que 
moi  que  les  budgets  sont  de  simples  prévisions;  qoe  quand 
1 6  à  18  mois  à  l'avance  un  ministre  vient  dire  à  la  Chambre  : 
Je  vous  demande  des  fonds  parce  que  {'ai  (e  profet  d'exécuter 
teb  et  tds  travaux  que  je  crois  nàxssaires ,  le  ministre  d'un 
département  oii  tout  est  aussi  éventuel  qae  dans  celui  de  In 
marine ,  ce  ministre,  dis>je ,  ne  peut  pas  s'engager  à  faire  eié- 
cuter  ces  travaux  sans  aucune  modification. 

Ainsi,  M.  le  ministre  deja  marine  a  dit  qu'il  ferait  exécu- 
ter 38/34  de  vai^eau;  mais  il  s'est  trouvé  telle  circonstance 
qui  a  forcé  de  réparer  à  la  hâte  un  bâtiment  arrivant  de  fa 
mer,  ou  de  radouber  un  vaisseau  qui,  si  Ton  eût  attendu, 
aurait  peut-être  été  perdu  ;  eh  bien  !  le  ministre  a  donné  l'ordre 
d'interrompre  les  travaux  de  quelque^^^piiction  et  d'etn- 
ployer  et  les  mêmes  ouvriers  et  les  m^Mnatiéres ,  soit  è  la 
réparation  du  bâtiment  amé,  soit  au  radoub  du  vaisseau  qui 
se  trouvait  en  danger  de  couler  si  on  f  eàt  n^igé.  Ce  peu  de 
mots  suffirait ,  je  pense,  pour  indiquer  combien  il  est  diffi- 
cile d'avoir ,  dans  le  département  de  la  marine ,  des  prévisions 
aussi  exactes  que  quatid  il  s'agît  d'un  travail  à  terre,  qu'on  va, 
pv  exemple ,  commencer  an jourd'huî ,  et  qu'on  est  assuré  de  ' 
terminera  une  époque  déterminée. 

Quant  aux  tarifs  de  1827  ,  ils  ne  servent  qu'à  établir  nn 
premier  aperçu  de  la  dépmse  à  &ire,  mars  jamais  la  de- 
mande de  fonds  n'équivaut  à  ce  qu'indique  ie  calcul ,  et  la 
demande  du  ministre  se  renferme  toujours  dans  une  limite 
bien  inférieure.  Cest  an  reste  du  système  établi  par  M>  le 
baron  Portai  en  18S0.  H.  Portd  posa  en  princjpeque  toutes 
les  foi»  qu'on  présenterait  un  budget  ponr  b  narine ,  on  dirait 
à  la  Chmobre  :  Le  but  anqud  tend  la  marine  est  d'arriver  en  ' 
!•  ans  i  avoir  40  vaisseaux  et  50  frégates  Ji  flot.  > 

Pottr  cda,'  il  but  exécuter  p«r  an  tant  de  34**  de  chaque 
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'espèce  dé  bâtiment  et  par  conséquent  dépenser  UDe:soiDtDe  de. 
Mais  coToniEf  bi  Chunbre  ne  peut  pas  m'allouer  toute  la 
somme,  je  me  réduis  à  la. moitié  ou  au  tiers,  et  au  beade 
10  années  H  m'en  Enudra  20  ou  25  pour  atteindre  le  but 

Les  tarils  ont  besoin  d'être  refaits;  mais  if  est  très-diffidle 
de  les  &ire,  parce  qu'il  bmt  pour  cela  la  coopénttion  de  tons 
les  [torts,  et  ce  n'est  pas  l'af&ire  d'un  jour.  :  deposs  deux 'ans 
que  le  minbtre.  a  demandé  Les  renseignements  nécessaires 
pour  refaire. ces  tarifs-,  !e  travail  n'est  pas  encore  fini.. Ainsi 
jusqu'à  présent,  fiiute  d'avoir  ies  nouveaux  wik.,  on  «.con- 
tinué à  se  servir  dçs  anciens ,  mais  sans  jamais  demander  à  la 
Chambre  ialobiîté  des  sommes  auxqueHes  les  prévisions  poo- 
vaiait  s'élever,  pafce  que  c^  anniit  fait  monter  le.  budget 
beaucoup  au-dessus  de  ce  que  la  Chwibre  pourrait  accorder. 
(Très-bien!) 

M.  Mmtguin.  Mais  le  tmifion  ! ...  le  chef  de  h  comptalHlité 
du  ministère.est  ^^^^'îl  s'/explique. 

M.  Tupinier^^tml^saire  du  Roi,  Je  ne  puis  répfKidre 
sur  défait,  ne  sachant  pas  «dont  il- s'agit. 

M.  Mouguin.  Que  la  commission  s'explique  alots,  car  il 
y  a  ici  un  mdUon  dont  il  faut  rendre  compte. 

M.  Patsy.  Je  répondrai.     ' 

M.  Salverte.  On  a  dépensé  es  achat.de  ^matérid  ce  qui: 
était  accordé  pour  ta  construction  des  vaisseauxo  Comment 
a-t-on  employé  cette  scoume  à  acheter  dos  objets  qui.n'étaient. 
pas  portés.dansle  budget-?       i  . 

M.  Tupinier,  cemmiaaaire  du  Roi.  Jevais  réjpondte  àeof., 
mots  à  M.  Salverte. 

Quand  on  iâit  un  travail  quelconque  dans  les  ports,  ce> 
n'est  pas  avec  des  matières  immédiatement  achetées;  U»  ap- 
provisionnements de  la  marine,  si:  nécesvites.à  rassemUet.à 
l'avance  dans  les  magasins,  sont  précisàneDt  ceux pamiksr 
quels  on  prend  toutes  les  matià«S  dont  on  a  besioin  pour  «xb-. 
cuter  lé  travail  qu'il  faut  faire,  actuellement  :  Ies..foods.<que 
vous  votez  chaque  année  pour  le  budget  de  la  marine  ^e  surent 


T,Google 


■     PARTIE   NON  OFFICIELLE.  889 

pis  èfiàctiveoient  à  exécuter  tel  ou  tel  ouvrage;  on  l'nécute 
avec  les  matériaux  précédemment  rassemblés ,  et  les  fonds 
que  vous  votez  servent  à  remplacer  ces  matériaux.  VoHà  pour* 
quoi  on  vous  présente  toujours,  dans  ies  comptes'de  I«  ma* 
rine,  des  matières  achetées,  et  non  pas  des  travaux  payés  par 
grandes  masses. 

'  M,  Passy.  Il  est  devenu  nécessaire  que  la  commission  dise 
quelques  mots  sur  les  motifs  qui  l'ont  portée  à  critiquer  avec 
quelque  sévérité  les  comptes  de  la  marine. 
-  Vous  avez  entendu  tout  à  l'heure  l'honorable  M.  Tupinier 
TOUS  dire  que,  soiis  foi^nisation  de  l'an  viii,  il  avait  été  im-  , 
possiUe  d'avoir  les  comptes  en  matières.  Il  est  certain  que  la 
marine,  depuis  plusieurs  années,  s'en  est  occupée,  et  que 
ces  comptes  se  perfectionnent  d'anpée;  mais  ils  sont  loin 
encore  d'avoir  atteint  une  exactitude  suffisante  pour  que  vos 
commissions,  et  que  la  Chambre,  lorsqu'elle  vote,  sachent  au 
piste  ce  qu'eOes  font.  Cest  là  le  motif  qui  a  déterminé  la  com- 


Dans  les  attaques  dont  leminislère  de  la  marine  a  été fobjet 
de  la>part  de  M.  Mauguîn,  et  surtout  à  propos  du  million,  la 
la  vérité  est  qu'il  a  été  dépensé  par  ce  ministère,  mais  qu'il  n'a 
pas  reçu  l'alTectation  qui  était  indiquée  dans  ce  chapitre.  Le 
-ministre  de  la  marine  avait  la  liberté  de  se  mouvoir  dans  toute 
rétendue  du  chapitre;  il  Ta  fait,  et  il  n'y  a  à  cet  ^rd  aucun 
reproche  à  lui  faire. 

Mais  les  reproches  que  la  commission  a  cru  devoir  adresser 
au  ministère  de  la  marine,  à  l'^rd  de  ces  comptes,  ont  leur 
gravité;  c'est  ainsi  que  la  Chambre  fait  des  indications  qui  ne 
sont  réellement  pas  remplies.  Je  comprends  très-bien  que  dans 
ses  prévisions  la  marine  porte  les  sommes  à  dépenser  au  chiffre 
le  plus  ^evé;  mais  encore  faudrait-il  cependant  qu'^e  se  ren- 
fermât pour  ces  prévisions  dans  des  limites  raisonnables ,  et 
elle  ne  le  fait  pas  toujours. 

Dans  le  rapport ,  il  y  a  une  objection  faite  parla  commis- 
sion, et  vous  allez  juger  de  sa  gravité.  La  commission  re- 
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marque  que  la  marine,  pour  rester  dans  les  limites  d'un  b«d- 
getde  65  miUioiu,a  réduit  de  7,300,300  fr.  à  1,877,000  fr. 
le  total  d'une  dépense  qui  se  compose  de  matériel  etdemùt- 
d'ocuvre,  de  matériel  et  de  personnel,  d'une  dépense relatife 
au  renouvellement  du  matériel  d'armement.  (Page  895  du 
budget  et  101  du  rapport.) 

I^  marine  ne  demande  donc  plus  que  1,877,000  fr.  lu 
lieu  de  7,300,200  fr.  Or,  il  est  dbb  que  de  deux  choses 
i'une  :  ou  la  marine  fera  les  travaux  pour  lesquels  b  dépense 
est  demandée,  en  puisant  dans  les  magasins,  et  alors  on  cons- 
tituera les  magasins  en  déficit  annuel  de  5,423,200  fr.  :  et 
qui  serait  ua  crédit  en  matière  au  lieu  d'un  crédit  en  argent; 
ou  la  marine  ne  fera  pas  la  dépense,  et  alors  la  somme  de- 
mandée pour  les  salaires  d'ouvriers,  qui  ne  supporte  ancone 
réduction,  se  trouvera  trop  forte. 

n  y  a  donc  des  irr^ularités  de  budget,  if  y  a  des  énoDcii- 
tions  qui  ne  sont  pas  bien  faites  et  qu'il  faudrait  réfonner. 

Quant  à  nous,  nous  avons  critiqué,  et  critiqué  sévèrement. 
.  mais  sans  demander  de  changement  dans  les  chifires,  parla 
raison  toute  simple  que  la  marine,  cherchant  à  créer  un 
budget  normal,  demandant  une  somme  fixe  de  65  mSiou 
pour  ses  dépenses,  et  voulant  entrer  dans  de  meilleures  voies, 
nous  avons  dû  lui  laisser  plus  de  latitude.  Mais  nous  avons 
dû  être  d'autant  plus  sévères  que  nous  ne  proposions  pu  <k 
réduction. 

En  définitive,  il  y  a  loi^emps  que  l'on  a  reproché,  etb 
Chambre  fe  sait,  aux  comptes  de  la  marine  de  manqua  deuc- 
titude.  A  Dieu  ne  jdaîse  que  j'adresse  un  reproche  aux  ailnu- 
ubtratenrs  actuels;  le  mal  est  ancien;  jernef^aisàreconniitR 
qu'ils  ont  fait  des  efforts  assez  heureux  pour  corriger  ce  nid; 
mais  ces  comptes  sont  loin  d'être  arrivés  au  point  oii  sont  ar- 
rivés ceux  de  la  guerre  dans  plusieurs  de  leurs  parties. 

Nous  demandons  à  la  marine,  non  pas  à  titre  de  reproche, 
mais  nous  lui  demandons  d'apporter  Fexactitude  la  phis  sévère 
dans  Tezamen  des  questions  qui  la  concernent,  c'est-à-dire 
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d'euMir  sa  comptabititë  avec  r^ularité  et  préciston.  Tels  sont 
les  Tériubles  motifs  de  nos  critiques,  que  M.  Tupinier  lui- 
même  vient  de  légitioier  en  disant,  ce  qui  est  vrai,  que  les 
comptes  n'existaioit  pas  et  qu'il  avait  &Ilu  fes  ëlabib. 

M.  Tupinier.  Je  demande  à  répondre  un  mot  sur  ce  que 
M.  Passy  vient  de  dire  des  exagérations  que  la  commission  a 
regurquées  dans  certaines  appréciations.  Je  dis  qu'elles  ré- 
snlient  de  ce  qu'on  a  continué  à  établir  le  budget  d'après  le 
iydème  adopté  au  1820.  Mais  il  est  certain  que  le  budget  de 
1839  ne  présentera  plu  ces  inr^ularités  que  je  reconnais. 

Sànc*  du  londi  S  join. 

M.  Hernoux,  rapporteur.  En  attendant  que  la  chambre 
ioit  en  nombre  ppur  délibérer  «ur  le  chapitre  v  doiit  fa  discus- 
sion a  élé  ajournée  avant-hier,  j#  lui  demande  la  permission 
de  venir  défendre  I»  commission  contre  les  attaques  dont  elle 
a  été  Tubjet.  EUe  a  été  attaquée  et  pour  la  forme  et  pour  le 
fond  de  son  rapport  ;  mais  ce  qui  me  touche  plus  partîculiè- 
l'nnent,  c'est  le  reproche  implicite  de  légèreté  qui  lui  a  été 
fait  par  divers  orateurs ,  et  cela  à  foccasioa  des  chiffres  qu'il 
i  présentés.  II  est  fâcheux  d'avoir  à  exprimer  une  vérité  triste 
3  cette  tribune  ;  mais  comme,  dans  ma  pensée,  le  vrai  eSI  tou- 
jours bon  à  dire  parce  qu'il  porte  de  bons  fruits  et  pour  la 
prospérité  et  pour  la  gloire  du  pays,  je  n'hésiterai  pas  à  vous 
Taire  connaître  la  vérité  tout  entière,  la  v^ilé  selon  moi,  la 
vérité  selon  la  commission,  unanime  dans  son  opinion. 

Quavons-nous  dit  ii  l'occasion  des  travaux  du  matétid  na- 
val? Nous  avons  dit  que  si  la  France  construisait  un  assez 
gnind  nombre  de  vaisseaux,  ce  ne  pouvait  pas  être  unique- 
mcDt  pour  alimenter  quelques  ouvriers  qui ,  sans  le  travail  des 
ports,  pourraient  se  trouver  dans  une  situation  plusque  pé- 
nible; nous  avons  dit  aussi  que  ce  ne  pouvait  ^s  être  pour 
constater  le  zèle  assurément  très-louable  A&  qpdques  ingé- 
nieurs des  constructions  navales,  maie  ;|uil  fallait  sécessairc- 
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ment ,  eh  construisant  des  vaisseaux ,  avoir  la  poiSibiUté  de  [es 
armer.. Dès  lors,  nous  avons,  dû  chercher  qu^es  étaient ks 
ressources  de  {a  France  pour  Farniement  de  ses  vaisseaai. 
Qu'avons-nous  fait  ?  Nous  avons  été  au  minist^  de  U  muiae;  1 
là,  on  n'a  pas  hésité  à  nous  donner  les  documents  qui,  à  Té-  I 
poque  où  il  s'agissait  d'oi^nîser  la  guerre  «outre  tes  Amen- 
cains,  avaient  été  mis  sous  les  yeux  du  Roi.  Je  crois  <pt  les 
chiffres  en  sont  bons,  je  le  crois  très-fermemoit ;  teBeest 
aussi  f  (^inion  des  hommes  les  plus  compétents  au  ministère 
de  la  marine,  sauf  toutefois  l'honorable  M.  Pouyer.. 

M.  Pouyer.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  rapporlew.  Mais  le  rapport  était  écrit,  le  rapport 
était  fait  lorsqu'une  personne  dont  je  demande  à  faire  \Â<3^ 
immédiatement,  un  homme  d'un  caractère  ferme,  loyal,  in- 
capable d'écrire  un  mot  qui  ne  serait  pas  fexpression  d'one 
pensée  consciencieuse,  m'a  Tait  adresser  un  mémoire  donti! 
est  l'auteur.  Je  dis  qu'il  me  l'a  fait  adresser,  mais  en  réalité 
je  ne  puis  que  le  supposer.  Peu  importe  d'ailleurs  !  Je  vous 
demande  la  permission  de  lire  les  premières  lignes  de  ce  dk- 
moire  : 

«Dans  le  cours  de  la  dernière  guerre  de  1793  à  1814,  i> 
majeure  partie  de  la  population  maritime  a  été  s'engloutir 
dans  lés  prisons  d'Angleterre ,  et  ce  qui  a  pu  échapper  au  sé- 
jour des  pontons  est  revenu  terminer  en  France  une  vie  que 
les  maladies  et  les  infirmités  de  toute  espèce  rendaient  désor- 
mais inutile  i  FÉtat,  Depuis  la  paix  une  nouvelle  géncrstioo 
s'est  élevée,  mais  elle  n'a  pas  à  heaucoup  près  réparé  toutes  i 
nos  pertes;-  et  dans  une  période  de  vingt  années,  ladécrDÔ-  \ 
sance  de  l'inscription  maritime  a  été  telle  que  ce  n'a  été 
qu'avec  une  peine  infinie  que  Ton  a  pu  subvenir  aax  besoins 
de  la  flotte  et  à  ceux  du  commerce.  Cependant  on  poiusail 
alors  laveOglement  jusque  nier  la  nécessité  d'une  marine  en 
France,  et  nRn  armements,  qui  se  ressentaient  de  ce  funeste 
préjugé,  n'exigeaient  pas  des  levées  aussi  fréquentes  et  aussi 
considéraMes  qu'aujourd'hui;  mais  les  grands  changemetiu 
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survenus,  dans  la  politique  européenne  ont  enfin  contribué  à 
£ûre  mieux  Comprendre  les  véritables  intérêts  du  pays;  les 
voix  qui  se  sont  fait  entendre  à  la  tribune  en  faveur  de  la  ma- 
rine ont  été  écoutées  avec  bienveiïïance,  et,  depuis  quelques 
années,  on  a  pu  déployer  une  masse  plus  imposante  de  forces 
navales.  Z^a  question  est  de  savoir  maintenant  s'il  sera  possible 
de  maînteDir  cet  éut  d'armement  avec  des  ressources  qui  s'é- 
puisent chaque  jour  de  plus  en  plus,  et  par  quels  moyens  on 
pounaît  arrêter  k  mal  qui  mine  sourdement  l'une  des  plus 
précieuses  institutions  de  la  France. 

>  A  en  juger  par  U  difficulté  avec  laquelle  se  font  les  levées 
en  œ  moment,  et  par  les  rédbmatîoDS  perpétuelles  des 
cbambres  de  commerce  qui  prétendent  que  les  besoins  du 
service  militaire  absorbent  la  presque  totalité  des  gens  de 
mer,  on  peut  répondre  n^tivemrat  sur  le  premier  point. 

■  Quant  à  la  seconde  question ,  elle  ex^e  quelques  dévdop- 
pemenu  dans  lesquels  je  vais  entrer. 

■  Deux  causes  principales  tendent  à  appauvrir  l'inscription  : 
Ja  première  est  la  modicité  de  la  paie  des  marins ,  et  la  seconde, 
la  répugnance  invincible  qu'ont  toujours  eue  et  qu'auront 
toujours  les  matelots  pour  faire  un  métier  qu'ils  considèrent 
avec  raison  comme  au-dessous  du  leur,  cdui  de  soldat.  II  ré- 
sulte de  là  que  pour  am^orer  leur  sort  par  des  salaires  plus 
élevés,  et  pour  échapper  à  un  genre  de  service  qui  leur  est 
antipathique ,  les  inscrits  émi^nt  à  l'étranger,  et  que  ceux 
que  nos  escadres  portent  au  dehois  désertent  toutes  les  fois 
qu'ils  en  trouvent  foccasion  *.  Cet  état  de  choses,  comme  on 
le  sait,  n'est  pas  nouveau,  et  dans  des  temps  d'illusions  qui 
ne  sont  pas  encore  très-éloignés  de  nous,  on  s'était  flatté  que 
le  recrutement  de  l'intérieur  balancerait  tous  ces  inconvéniens; 
on  croyait  que  des  hommes  qui  auraient  couru  pendant  sept 
ans  la  carrière  aventureuse  de  U  mer  prendraient  goût  au 

1  On  compte  m  et  mament  S,tSl  dëMrleiin,  et  5,919  bomniM  alMW 
■uu  Donvellei.  II  d'cM  point  exmgiré  d'admeltre  qne  for  Ici  8,000  iwcrili, 
jl  ^  en  A  an  moÎM  [a  moitié  k  TAranger. 
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nukier,  qu'ibs'en  fe^mit  uneicewHroepourriveDiTjAqa'i 
It  lin  de  leur  service  obGgé  beaucoup  (Teotre  eux  se  rcn^- 
Eftient  aa  chercbenîeat  i  oav^uer  au  commerce. 

«  Toute  la  queslioD  était  U ,  et  lonque  reipérienGe  est  1^ 
Rtie  la  résoudre  nëgïtirement,  loin  de  recberclm  à  redretw 
un  système  dvidemmeat  Ëiux,  on  a  marché  dans  la  même  tok 
sans  en  préroir-  les  conséquences  ;  de  sorte  que  les  ëquipiges 
se  composent  aujourd'hui  d'hommes  qui  n'aspirent  qu'à  quitter 
le  serrice  ;  les  uns  {Jas  encoie  pour  se  soustraire  à  dei  fomei 
militaires  auxqn^es  ils  ne  se  font  jamais  que  pour-  pFo6tcr 
des  avantages  que  leur  oQre  le  commerce  ;  les  autres  pour 
reprendre  des  habitudes  vers  lesqu^ee  le  début  d'eacoilng^ 
ment  les  reporte  si  ardemment,  que  c'est  k  pdne  h,  sur  un 
«ontingent  annuel  de  2,000  liommes,  il  s'en  trouve  10  qoi 
veul«it  se  rengager. 

•■  Tel  est  en  ce  moment  l'état  moral  de  notre  peraonnel, 
état  qui  passe  inaperçu  à  la  &vear  du  temps  de  paix ,  mais  qui 
deviendrait  bien  aflligeant  si  la  guerre  venait  à  éclater  entre  b 
France  et  Tune  des  grandes  puissances  maritimes.  Je  ne  ne 
flatte  pas'de  trouver  le  remède  à  une  situation  si  Ëchense, 
cependant  je  crois  pouvoir  indiquer  quelques  essais  que  Fao 
pourrait  tenter,  et  qui,  s'ils  ne  fiiisaieot  pas  disparaître  en- 
tièrement le  mal,  pourraient  peut<étre  en  diminuer  h  gra- 
vité." 

Eh  bien,  messieurs,  lorsque  les  hommes  qui  ont  passe  leur 
vie  à  s'occuper  de  ia  question  parlent  de  cette  minière,  je 
(iemande  si  h  commission  a  été  exagérée  dans  son  lan^^- 

Et  d'abord,  pour  la  justifier  des  reproches  qui  lui  ont  été  • 
adressés,  je  dois  dire  que  tous  les  orateurs  qui  se  sont  su^ 
cédé  à  cette  tribune  se  sont  arrêtés  au  chiffre  de  35,000 
lionimes  qui  n'est  pas  le  sien.  Qu'ils  lisent  donc  le  rapport; 
nous  parlons  duchifire  de  35,000  hommes,  parce  que,du>t 
le  travail  dont  nous  avons  cité  un  extrait,  c'est  celui-là  qui  est 
fixe,  n  y  a  même  un  passage  où  il  est  dit  qu'il  demeure  dé- 
montré que  les  ressources  réelles  de  la  popukition  mariHDW 
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n'excèdent  pas  35,000  hommes.  Cependuit,  d'i^rès  les  tn- 
miéres  de  M.  l'amind  Daperre,  aveclï  confiance  que  sa  vieille 
expérience  nous  inspire,  nous  n'avons  pas  hàité  k  porter  ce 
chîBre  à  45,000  hommes.  Nous  avons  ^it  plus  encore  :  nous 
avons  élevé  nos  ressources  à  60,000  hommes  par  FadjODC- 
tion  des  recrutés  dans  la  proportion  du  tiers  en  sus  au  nombre 
principal.  Vous  pouvez,  avons-nous  dit,  armer  40  vaisseaux 
et  50  frégates.  Cest  précisément  la  force  demandée  par  Far- 
ticle  1"'  de  Fordonnance;  nous  sommes  en  parfait  accord 
avec  M,  le  ministre  relativement  à  cet  artide  l"de  l'ordon- 
nance du  l"  février  1837. 

Le  dissentiment  n'est  venu  qu'à  l'occasion  de  Tarticle  sui- 
vant. Il  porte  qu'indépendamment  des  4o  vaisseaux,  des 
50  frètes  et  des  220  bâtiments  de  rang  inférieur  dont  neus 
admettons  Fentretien  permanent  en  temps  de  paix,  13  vais- 
seaux et  1 6  frégates  doivent  être  mis  en  chantier  et  avancés 
aux  10/24  de  leur  construction. 

Cest  là  et  seulement  là,  je  fe  répète,  que  nous  nous  som- 
mes trouvés  en  opposition  avec  le  ministre.  Nous  avons  dit 
(je  persiste  à  croire  que  c'est  avec  raison),  nous  avons  dit  : 
Tout  s'ébranle,  tout  marche  à  nos  côtés;  les  sciences  et  les 
arts  font  des  prc^rès  rapides;  tel  système  de  construction 
adopté  aujourd'hui  peut  n  être  pas  bon  demain,  mdme  à  vos 
propret  yeux ,  et  dès  lors  les  vaisseaux  que  vous  aurez  cons- 
truits par  avance,  fussent-ils  également  propres  à  la  naviga- 
tion, n'en  seront  pas  moins  des  machines  comparativemmt 
inférieures  et  d'un  emploi  dangereux  pou^  la  guerre. 

A  ce  raisonnement  point  de  réponse!  On  objecte,  il  est 
vrai,  que  les  bois  travaillés  et  mis  en  place  sur  les  chantiers 
se  conservent  mieux  qu'ils  ne  se  conserveraient  dans  les  fossés 
ou  sous  les  hangars  où  il  faudrait  les  placer.  Nous  ne  le  nions 
pus  ;  Tobjection  est  fondée.  Mail  de  deux  inconvénients  ne 
feut-îï  pas  prendre  ie  moindre  quand  on  ne  peut  en  éviter  qu'un 
seul?  et  c'est  précisément  la  situation  qu'entraîne  Fabsolue  né- 
cessite d'un  approvisionnement  de  réserve.  N'est-il  pas  moins 
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dangereux  dé  s'exposer  à  perdre  des  buis  bruts,  que  des  vais- 
seaux armés  et  les  équipagesqu'iis  comportent?*  La -gloire  et 
rintérét  du  pays  sont  là  d'accord  pour  répondre  aCbIllatiT^ 
tDoit  àcette  dernière  question. 

Nous  le  répétons  :  ayons  30  vaisseaux  et  25  frètes  à  Ilot, 
pareil  nombre  de  vaisseaux  et  de  fr^ates  aussi  avaDCéi  que 
fiiire  se  pourra,  aux  22^24  si  Ton  veut,  mais  point  de  réserve 
inutile  et  dangereuse.  On  a  décidément  abandonné  le  syslème 
'  de  1824  ,  on  l'a  écrit  du  moins-,  eh  bien,  que  Tabancloii  soit 
complet.  Que  voulait-on  en  1824?  on  voulait  avoir  40  vais- 
seaux et  50  frètes  toujours  prêts  à  prendre  la  mer.  Dam  ce 
système,  il  était  naturel  d'entretenir  sur  les  chantiers,  eu  ré- 
serve, le  tiers  du  nombre  de  ces  vaisseaux  et  de  ces  frètes, 
'  c'est-à-dire  13  desims  et  16  des  autres,  pour  rem.plicer  k) 
bâtiments  de  la  première  catégorie,  que  l'âge  ou  lesavarieide 
mer  auraient  pu  rendre  impropres  au  service.  Mais  aujourJhur, 
réduits  que  nous  sommes  à  20  vaisseaux  et  25  frégates  à  flot, 
quelle  nécessité  y  a-t-il  à  avoir  33  vaisseaux  et  44  frégates  sur 
ïes  chantiers  pour  suppléer  les  premiers?  Faut-il  le  répetei 
encore  ?  tous  nos  marins  ne  seront  pas  sous  h  main  du  gou- 
vernement le  jour  d'une  déclaration  de  guerre;  il  (âudra  fcs 
attendre  pour  la  plupart ,  et  durant  Tatlente ,  rien  ne  sera  pins 
facile,  avec  les  grandes  ressources  dont  le  pys  dispose,  que  de 
reparer  les  effets  de  quelque  diminution  dans  la  quantité  oe  nos 
constructions  navales. 

L'honorable  M.  Tupinîer,  au  mérite  duquel  je  meplur»' 
toujours  à  rendre  un  hommage  sincère,  a  Eût  observer,  Ttu- 
tivement  à  la  question  du  nmnbre  de  nos  mart*s  de  unscop" 
lion ,  que  notre  honorable  collègue  M.  Pouyer  éuit  ïboam 
le  plus  compétent  pour  la  résoudre  sûrement.  Je  suis  pi* 
m'associer  à  cette  pensée.  Je  suis  loin  de  contester  le  nioo 
de  M.  Pouyer ,  loin  de  croire  qu'il  n'ait  pas  sous  la  mam  w 
les  éléments  de  la  question ,  et  qu'il  ne  puisse  très-biw 
soudre^mais  comme  je  ne  suis  point  ici  pour  afiècterunela 
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iiiodestierîe.n'hésite  pointàdédarerqueleinecioùaussibien 
instruit  que  notre  coSé^e. 

J'ai  comulté  .une  foide  de  documents,  et  des.  inspecteurs 
eux-mêmes.  II  faut  dire  que  fextrait  de  la  pièce  ministérielle 
insérée  au  rapport  est  Tœuvre  de  Fun  des  hommes  les  pfus 
capaUes,  les  plus  distingués  qu'aitjaniaia  eus  le  oûnistére  de 
la  marine,  de  M.  de  Reste,  nagnéavchefde  diviaifHi  du  person- 
nel ,  qu'use  maladie  douloureuse  a  éloigné  trop  tdt  du  so^ice, 
au  grand  r^ret  de  tous  les  marins  qui  ontpu  le  connaître  et  fap- 
précâer.  Or,  M.  de  Reste,  d'une  capacité. si  grande,  qne  son 
ancien  cheE,.qui  siège  dans  cette. enceinte,  afismément  necoih 
testera  pas,  M^ de. Reste  a. étudié  pendant  trente  ans  toutes 
les  questions  qui  se.  rattachent  à  Finscription  maritime.  Cesi 
son  travail  que  vous  avez  sous  les  yeux.  Croyez-le  bien ,  il 
mérite  toute-vôtre  confiance.  Cest  le  même  trav.aii  qui  a  été 
présenté  au  ministère,  au  Hcm,  peut-étro,  lorsqu'il  s'est,  agi 
d'organiser  k  guore  contre  les  Amà-ieains.  Ce  document,  je 
n'hàite  pas  .à  le  dire,  constitue  un  vérUaUe  service  rendu  za 
pays.  Sschoas ;  en  profiter,  messieurs,  pouf  FaméfioratioD 
de  notre  marine,  pour  faire  ce  que  rédame  ie  âéveIop> 
pement.  de  notre  population  maritime.  La  source  du  bien 
estlÀ.        .    !  . 

Mais  la  discussioa  ne  s'est  point  arrêtée  à  ce  premier  pçint 
de  la  grande  question  que  soulève  Texamen  duchapitre  v  du 
projet  de  budget.  On  est  tilé  [rfus  loin  :  on  est  entré  dans  les 
détails  de  œ  chapitre,  pour  lequel  noijg  vous  demandons  avec 
raison  un  vote  de  confiance.  Ce  n'est  pas  en  un  joar,  il  feut 
le  dire,  qu'on  apprend  à.  bien  connaître  de  pareils  détails.  S 
Ëiut  les  étndier.avec  quel<{ue  suite  pour  les  comprendre.  Aussi 
la  discussion  à  laqueHe  s'est  livré  l'honorable  M.  Mauguin, 
discussion  brHlante,  trèa-spiritudle,  comme  toujours,  mor- 
dante, incisive,  n'«-t-^e  éàé  d'adieurs  que  très-superfi- 
eielk.  S'il  avait  pJ«  à  M.  Blauguin , .  lorsqu'U  a,  lu  qudques 
phrases  du  vappMt ,  -lorsqu'il  Ta  disséqué ,  pour  ainsi  dire  ;  s'il 
lui  avait  jdu,  je  le.répiie ..d'aller  jusque  la  fin  d'une  même 
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piurase,  ou  tout  id  moins  d'iia  mime  paragnphe,  i  a'eât  | 

point  réussi  à  éveiOer  la  susceptibilité  de  b  Chambre ,  il  voni  ' 

eût  éAi&é&  à  Finsuat  raàne  sur  obacuue  des  qœstioas  qn'H 

a  soulevées.  Pour  tous  en  faire  juges,  je  vais  proidre  nn 

exempU. 

II  est  dit  au  npport,  rebtÎTeawnt  à  la  aoain-d'aiivTc  cl 
Hox  aciiats  dejnatières  pourtranux  neufs, -que  pour  1835 in 
pférisions  se  réaumBieDt  en  lâ4/24  de  vaisseau  de  74; 
que  l'admnnstralioD  n'ayant  pu  en  exécuter  que  116,  H  est 
resté  une  difiërence  de  38/34,  refHcsait^ .  approxilllBti*^ 
ment  par  l,26O,O00  iir.,  sur  qun  250,000  fr.  ontétét» 
ployé&en  travaux  extraordinaires.  Dés  lors,  le  million  doU 
il  n'est  pas  rcodu  compte  devient  l'objet  d'une  critique  tns- 
sév^  de  h  part  de  M.  Mauguin,  taudis  que  la  c(Humi»oo 
explique  le  fait  d'une  manière  sûre  et  satisfeisaMe.'  Elle  eicsit 
en  quelque  sorte  l'administration,  sur.  qui  pèse  la  loi  de b 
nécessité.  L'administration-  a  dépensé  en  paiement  de  a- 
laires  fdns  qu'^e  n'avaît'prévK,  et  moij»  en  achats  de  m- 
tières.  Les  deux  natures  de  dépenses  forment,  il  est  vni,  < 
eicttx  sections  distinctes;  mais  elles  appartiennent  an  mène 
diapitre ,  et  partant  le  ministfu  est  dans  son  droit.  Seiiknou, 
il  est  à  déplorer  qu'en  raison  du  trop  grand  nombre  ifoa- 
vrtefs  employés  dans  nos  araenanz,  Tauinte»  ieur  soit  Ht- 
tribuée  sous  forme  de  salaires ,  et  cpie  par  snke  la  popah- 
tion  des  ouvriers  ne  soit,  à  bien  dire,  qu'une  popufatiM  d^ 
rachiliques.  • 

Veuillex  le  remarquer,  messieurs ,  si  ^e  était  noiis  nus- 
breuse,  celle  des  gens  de  mer  proprement  dite  le  devieD-  j 
drait  davanb^e,  et  nous  y  gagnerions  de  deux  mmirn - 
BOUS  aurions  plus  de  matelots,  nous  obti«idrions  pn^uff- 
ment  on  meilleur  travail;  mais  je  reviens  ^  cette  d^énace 
de  38/S4  de  vaisseau,  et  je  ib  tcxtu^ement  ce  rsfiporl: 

il  €^  étant,  eU^  dit ,  la  ififfértnee  entre  cette  deraiére 
somme  et'  ie  prix,  suivant  les  tarife,  de, 39/34  de  vanaU) 
Mue  phn  de  1  n^ioa  «bqranible.  Q««l  a  été  f  emploi  ie  et 
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million?  A-t-on  acheté  cks  matières?  Oui,  aans  Aaaié,  mais 
seul«meDt  pour  une  feible  partie  de  la  somme;  car  fes 
comptes  nous  apprennent  qu'indépendamment  de  la  part 
aOectée  i  la  main-d'œuvre,  dans  les  travsHX  qui  n'ont  pas 
été  laits,  272,504  fr.  ont  été  dépensés  en  salaires  d'ouvriers 
n<Hi  prévus.  . 

••  Vous  le  voyea.,  messieurs,  et  vous  le  irouverex  toi^oun 
en  allant  au  fond  des  choses ,  l'excès  dans  le  nombre  des 
ouvriers  conduit  à  de  grandes  dépenses  que  le  |j>u<^t  n'in- 
dique pas.  Ce  n'est  qu'à  grand'peine  qu'on  en  découvre  la  trace 
dans  le  tableau  présentant  la  composition  sommaire  des  tra- 
vaux projetés  pour  1 838.  » 

Y  a-t-il  donc  là  le  sujet  d'un  reproche  aussi  sévère  que 
celui  qui  a  été  fait  à  l'administration?  En  vérité,  non  !  Je  sui& 
obligé  de  la  défendre  aussi  franchement  que  je  l'attaque 
quand  je  le  crois  utile.  L'observation  que  nous  avons  feiteérait 
bonne.  Nul  doute  qu'elle  ne  devienne  fructueuse,  si,  comme 
il  ne  m'est  pas  permis  d'en  douter,  la  Chambre  l'a  bien 
comprise. 

Ndus  avons  parié  de  tarifs;  il  est  essentiel  d'insister  auprès 
de  M.  le  rainislie,  pour  qu'il  en  ordonne  une  prompte 
révision. 

Veuiflez  remarquer  que  votre  commission  n'est  pas  la  pre- 
mière .qai  ait  demandé  cette  révision;  non-seulement  elle 
n'est  pas  la  première,  mais  cdies  dont  llionorable  M.  Ch. 
Dnpin  a  été  rapporteur  il  y  a  plusieurs  années  dnt  exprimé  le 
même  vœu,  déjà  reproduit  dans  la  dernière  session.  Elles 
ont  déclaré  qu'il  était  urgent  que  ce  vceu  fi^t  accueilli.  Comme 
rapporteur,  j'ai  cm  bien  faire  en  reproduisant  les  propres 
expressions  de  M.  Ch.  Dupin.  H  y  a  donc  sur  ce  point  im- 
portant mie  parfaite  identité  de  vues  entre  nos  prédécesseurs 
et  nous;  nous  espérons  que  cette  remarque  n'échappera  point 
à  M.  le  ministre. 

Et  cependant,  appuyons  encore  notre  vœu  par  un  raisMi- 
iiement  soJide. 
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En  1820,  on  voulait  que  nous  eussions  toujoucS'{nte  à 
prendre  la  mer  38  vaisseaux  et  50  frètes-,  ce  devait  étie  un 
état  normal;  mais,  en  raison  de  la  situation  de  la  flotte  à  cette 
ëpoqjue,  on  denuudait  une  dépense  annuelle  de  34  mâlioss 
et  dix  MIS  de  travaux  consécutif  pour  arriver  au  résultat 

Eh  bien,  pendant  ces  dix  années  les  crédits  alloués  sont 
restés  au-dessous  des  besoins  annoncés  de  7  millions  et  donî 
par  année. 

Cependant,  à  ^  fin  de  la  période  des  dix  années,  nous 
touchions  au  but  que  l'on  s'était  proposé  d'atteindre,  peut- 
être  même  favions-nous  dépassé.  Si,  d'ailleurs,  l'état  de  la 
flotte  était  pitoyable  en  1820,  ne  pouvons -nous  pas  sûrement 
conclure  du  résultat  signalé  que  les  tari&  et  fonctions  des- 
qu^  les  prévisions  avaient  été  étabCes  étaient  fort  exagérés? 

Nous  ne  pouvons  pas  admettre  qu'à  cet  égard  le  doute  soit 
admissible?  il  faut  répondre  affirmativement!  A  la  vérité  les 
tari&  ont  éfé  relàits  en  1427,  mais  le  mal  n'a  point  été  ré- 
paré entièrement,  tant  s'en  iàut! 

Je  ne  veux  point  abuser  des  moments  de  la  Chambre; 
toutefois,  je  ne  quitterai  point  la  tribune  sans  reconnattrv, 
car  il  faut  être  juste  envers  tout  le  monde,  juste  envers  ceux 
qu'on  combat' loyalement,  envers  Thonorable  M.  Ti^ioier, 
directeur  des  ports  et  arsenaux;  sans  reconnaître,  dis-je,  que 
les  comptes  clairs  et  précb ,  en  ce  qui  touche  {es  dépenses  du 
matériel  naval,  sont  chose  bien  diflicile  à  étabîir.  J'ajouterai 
volontiers  que  les  comptes  de  matières  pour  f année  1834 
témoignent  des  efforts  de  radmintstration  pour  s'avancer  dans 
une  voie  d'amélioration  nécessaire.  Cette  voie,  elle  la  par- 
courra  rapidement,  si  l'hononible  M.  Tupinier  le  veut,  comme 
je  n'en  puis  douter;  mais  toujours  est-il  que  jusqu'à  présent  la 
Chambre  a  voté  de  confiance  une  énorme  somme  qui,  appli- 
quée à  tout  autre  service ,  eût  été  depuis  longtemps  rôbjet 
d'une  attention  sévère  et  toujours  utile. 

Dtsons-Ie  en  terminant,  fa  question  du  matérid  nav^  n'est 
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ifcse«U»ent  grava;sdu5^  le  rapport  fiMncieri-'eifc.rest'aussi 
lua  le  ni|i{M>rt)xibtiqae. 

M.Pouyer.  Je  demande  la  parole. 

J'en  demaBde  pmfon  à  ^a  Chambre,  n^  je  n*  pnia  ne 
spenser  de  répondre  à  quelques  assertions  qui  entaclierajent 
meïactitude  ce  que  j'ai  eu,  i'honneor  de  dire  à  cette  tribune 
m  ravant-demière  aéahoe,  H  y.  Ta  au  mon  lionneur,  et'  pour 
la  rien  ne  m'arrête. .         .;    ;r..  ,     ,- 

Sii'hooDrafale  ra[^iorteur.aDne.siéiaaRe  fidèle,  ctjmift».  je 

suppose,  il  reamnatora*rec«oiqaBii'aidécla(-^'qike  je  re- 
iDiuissaii  l'auibenticitè  dw  dooumoit dânt  il.a  parie  Jaûjsort 

M.  le  TapporteUfi:Ce&W<ji\ 

M.  Pouyer.  J'irai -plus  b».  J'ajoiitfinr  que  .e'esi  ipoiqui 

lui  ai  remis  j  iuais  ^  -m'eaprasBe  dé  déobiter  ici  qboi  itotes 
s  fois  que,  comme  directeur  du  parsonnel;  comme  chef 
un  service  .qaticoMpie,  :on.:me)  (Wqndera  nnjcbounitm 
ïnHes  concIuskHBiseiBatoi^fios^.auxiweiMMB  ,.>)«!  rnettïii 
« d'emprissïemeBt  à  le  remètfrd; saiirJvSes «iDfcAbilre si  felles 
■sontpasconformesà  aaonqpiaioBpewonneHe.  : 

Eh  bieù  !  c'est  le  cas  où  je  meitnnive  ^dans  o^  moment  ci. 

Je  dois  au3si.Êtire.reiifirqi»fià  ji(CWamb|<»,'^i}eiif!ai:-pad 
"wineur  d'être  conmiisnire  dft  IRçi^Iatit  i(ettie;disoi}sBi{irvi 
'e  ce«  comme  dépvKé  que  j'aiiprisilà  parole;  eh  bienf 
mme  député ,  étant  peut-être  aussi  bien  inrokiié  qu%n  aWWy 
'"Mcédes  cbiflfresque  jetriiift'.reprodHrerJeniè  sirispro- 
re^de  nouveaux  renseignements,  et: je  prie  fc  Cfaam- 
edetemwquerque,  toat  es  «eoMinaiwantiaodienticité  du 
coffient,  tout  an.  reconnaiasaiit  que  le  résultat  était  effrayant 
»*  n»  peniéc,  j'ai  toujoura. dédire  que  je  n'en  admettais 
Mes  rigoureuse»  conclusions  .qui  ne  m'appartenaient  pas. 
Je  do  que  je  n'admets  pas  ces  aHidusions ,  et  voici,  encore 
elois,  mes  taisons  : 

"w«iechiffre  que  perscmnenecontestede  93,000  homme* 
*nis  depnis  l'âge  de  douze  ans  jusqu'à  l'âge  de  cinquante 
ToBL  1.1837.  ^^ 
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ans  non  csatpri»,  £'est>à-dire  en  doéans  de  cinifnMe  m, 
on  a  pense  qu'il  y  avait  de  fortes  dMocaiotil  À  finie;  cette 
pensée  a  pu  appartenir  à  m  hoDime  ion  distingué  qu  je 
legTffite  beaucoup^  de-  n'avoir  plus  conpie  cdlabonteur; 
roki»  tnk  peut  étare  fert  dntitigwr,  on  pevt  awir  beiucoi^  it 
«apaEÎlé ,  et  émettre'  des  «vta  (Jiii  ntt  soêêV  p&  piri»g^  P" 
tont  le  monde.  Je  sontims  «en  opinww  pensaneltc;  je  m- 
tiens  (jtie  ces  conclusions  sont  forcées ,  on  plucât  fc  m  la 
«jia«ta^p(ts.:h' ChaÉibn^an  iagen.'J»'qtpiieadB,  ntneors;  | 
sur  M-cfa*pHrè.de  OiS^AttO  boagnnet  àHGritt.oaad^^ua 
9,400  fccWMaca  p»tti)to  csyiamesaii  imtg  cata  et  IcsnritKt 
au  cabotage. 

J'ai  déjà  dit  qu'il  faut  relmiKker  â,06?  Opitaines  tufooj; 
eour3,parC0^uacescqmaniBs  aepeturemitreleràquepoin 
suppléer  les'  enMfg^M  de  vaineMi^  U  Êididonc  déduire  ce 
cUffire  d*  3^67  hoiMMS.        - 

]Uir«Sle  est  composé. des  nukrea^.n  cabotage,  mis  on 
peut  kn  &lre  aHMfacreomne  attçfen»«nrinien. 

On  a  dédAîl  du  diif&e  lotié  des'  officietvnuaioicn  prapR- 
ment  dits,  pour  leslnBOMStrop  agi»,  environ  on nai. 
,  Je  pcBM  qae«'e>t  ■voir  une-idée  an  peu  tnp  Qtkeaedt 
ia  aitiMMieti-filtys«ple;dt  hdstiMinuqaed'en  dÀbire  na  !)(»' 
Je-  R«  tfoi)  pu  ipie  blpâptilaiion  nnritimr  soit  dans  ua  iU 
de  ddgéhéreiMiwe  tel,  ifu'on  doive  to«ioivs  diaDnMrdeli 
Qotta,  iM  tiendew  foéoel 

Je  ne  mlartfâteraipasi  daj¥miùige  atn  ofideiV'iBnnin*; 
j.'vrivfl  aox  matdots. 

Eb  bien!  neaaitttrs,  stir  mi»  laseriptiorr  et  4ifi90  nn- 
telota ,  on  en  déduit  enoote  1  â,6«0,  toufours  conne  tien  it 
ee  Wtetj  perce  qu'on  suppose  qoesuF  4^,909  botaïaa,  àj 
en  aura  16,000  qui  ne  pwiereal  dtiv  admisM  serTRC--^ 
dis  encore  que  ceci  est  exagéré. 

Enfin,  il  y  a  17,000  novices  inscrits  pour  b msioe  dw- 
chandej  certes,  lorsipe  le  oomnciice  eaipjaie  avec  succès  ces 
noviem,  U  marine  de  l'Eut  pourmic  en  envoyer  6  ii  7,<i^o. 
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Vous  voyet  (jae  si  on  ne  dédint  pas  «it  totalité  les  9,000 
capHaines  et  matires,  s  on  n'en  déduit  pas  les  1&,000  ma- 
telots, si  on  n'en  déduit  pas  les  16,000  à  17,000  norices, 
on ponm arriver i un  dtiSre bien  sapéneur  à  3 5,000  hommes. 

Je  ne  venx  paft  enanyer  la  Chamface  d'un  calcul  si  nÛDU- 
tienx;  nuis  je  tien*  à  déBMintrer  qne  noos  pouvons  atteindre 
le  cfaifire  total  de  50,000  à  55, 00»  bonotes  que  rhonerable 
M.  Tupînier  «  produit  f antre  jour  à  cette  tr&UBe ,  coaune  poo* 
Tant  être  réunis,  le  cas  échéant. 

En  eiïèt,  toos  paiiecaîr^  de  l'état  actnei  de  nos  bitioKntt 
de  GODmerce?  En  ce  moment  noua  avons  des  é^pagcs  «le 
bâtâients  au  kng  cotm  qui  emploient  9,079.  ofËeiersHuaii- 
Mos  et  matelots.  Je  suis  convaincu  que  MM.  les  armatewns 
ne  recherdbeat  pM  les  plus  tunvais. 

Nous  avons  au  grand  cabotage  593  bitîmeiits  qui  emploient 
4,956  bomnies. 

An  petit  cabofage,  7,500  nsvîres  de  toute  «spèoe  et 
1 8,460  bfHnmes. 

Noos  arvons  i  h  pèche  de  la  nioruft  437  navires  ajant 
11,167  hommes. 

Enfin  nous  avons  à  la  pèche  de  la  baleine,  1,971  hommes 
de  choix. 

Ajoutez  à  cda  que  nous  avons  au  service  de  TÉtat ,  non  pas 
15,000  hommes  comme  rbonwable  M.  Tupinter  l'a  dit  sa- 
medi, en  rapporbuit  ce  chiflre  de  15,000  à.  TandecL  budget 
normal,  mais  22,000  hommes  de  Hnscr^tion  maritime,  et 
dans  les  compagnies  permanentes. 

Noua  avons  en  onb^  2,218  hommes  de  l'insoription  mari- 
tjoie  dans  des  bà^ents  qui  ne  sont  pas  formés  par  Içs  équi- 
pages de  ligne. 

Nov6  avons  dose  pins  de  10,000  hommes  d«  classes  oe- 
tueilenent  sur  les  vaiiifiauï  de  l'État  II  ma  semUe.  Buwevc^ 
qtte  lefl  chif&es  qub  j'ai  présentés  et  qui  soiM  auets,  .p»rca 
<|ue  ie  sùi  inci^ble  d'avancer  une  chose  dont  je  nt  i«rais 

i7. 
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pa^  certaio,    donreot  vous  convaincre  que ^  nous- pouvoni 

avoir  plus  de  35,000  hommes  dans  le  cas  d'un  amument 


On  a  i^dement  parie  des  États-Unis;  mais  à  œtte  époqoe 
il  s'agissait  d'un  armement  inopiné,  et  lorsque. le  commerce 
aurait  continué  ses  armements  ;  mais  ce  n'est  pas  &  la  base  9« 
nous  cherchons  maintenant,  c'est  un  base  relative  eux  40  ni»- 
seaux  et  50  frégates  qu'il  serait  necesaire  d'amer  en  cas  if  une 
conflagration  gcnérale;  il  faut  bien,  pour  que  la comparainn 
soit  exacte,  que  les  termes  soient  égaux.  Ainsi,  je  répète  que,  en 
supposant  toutefois  que  les  matelots  du  commerce  ne  soient 
pas  enlevés  par  .l'ennemi,  nous  pourrions  rennir  de  45 1 
60,000  hommes,  auxquels  on  ajouterait  6,000  novices  ayinl 
navigué  au  commerce  et  8  à  9,000  de  recrutement. 

J'ajoute  qu'aujourd'hui  un  vaisseau  à  trois  ponts,  annésnr 
le  pied  de  guerre,  doit  avoir  1,087  hommes  j  sur  ce  nombre, 
ï.n'y  a  que  169  apprentis  maritts  et  39  mousses,  l^méme 
vaisseau, en  1786,  avait  1,098  hommes;  mais  sur  ce  nombie, 
Uy  ayait  1 90  hommes  de garnistm,  simples  soldats,  80  iddiuks 
et  159  novices. 

Vous  voyez  que  si  nous  comparons  nos  armements  de  1786 
avec  les  armements  de  f  époque  actuelle,  nous  employons  au- 
jourd'hui un  plus  grand  nombre  d'hommes  de  Tinscriptioo  db- 
ritime ,  d'oïl  je  conclus  que ,  le  cas  éclicant ,  on  aumit  des  res- 
sources au-dessus  de  celles  indiquées  par  la  commission. 

M,  Passy,  Je  demande  pardon  à  la  Chambre  d'insister 
sur  fa  discussion  actuelle  ;  mais  le  point  que  nous  avons  a 
traiter  est  capital  en  marine  :  c'est  l'équilibre  du  penonnd  et 
du  matériel;  Pour  le  faire  avec  fruit,  il  fout  savoir  exactement 
quelle  est  l'étendue  de  nos  ressources  en  hommes  de  mer,  et 
b  commission  s'en  est  référée,  â  cet  égard,  à  un  document 
officiel,  document  remis  par  fadministration  dBe^néme,  et 
d'ailleurs  publié  deux-  fois,  Tun  à  l'occasion  de  la  loi  sur  let 
pèches  maritimes,  f  antre -à  focoasifln.  des- prépàrati6  f  ar- 
mement tors  de  ralTaire  du  traité  '  amàicain.  Maintenant  je- 
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viens  d'entendre,  en  qualité  de  député  H  est  vrai ,  le  direc- 
teur du  matériel  dire  que  le  docunient  était  exact  et  qu'il  eti 
reconnaissait  Tauthenticité ,  mais  que  les  condasiona  person- 
nelles ne  sont  pas  conformes  à  celles  des  documents.  Qu'en 
résulte-t-il  ?  c'est  qu'il  y  a  contradiction  entre  M.  Pouyer, 
comme  directeut  delà  partie  de  l'administration  dont  émanent 
les  documents,  et  fhonorable  M.  Pouyer,  député.  Quant  à 
nous,  ce  que  nous  soutenons,  c'est  que  le  document  avait 
caractère  officiel,  que  nous  l'avons  accepté  comme  exact, 
que  nous  persistons  à  le  croire  plus  certain  que  les  assolions 
qui  se  contredisent,  et  que  c'est  en  raisonnant  d'après  lef 
diiBns  qu'il  renferme  que  nous  avons  exprimé  dans  le  rap- 
port notre  avis  sur  les  idatîons  à  maintenir  entre  le  personnel 
et  le  matériel.  Je  ne  rentre  pas  dans  la  discussion  de  détail  à 
cet^rd. 

Cependant,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  une'  rémarque. 
Tont  à  l'heure  M.  Pouyer  disait  qu'il  y  avait  2%,S48  hommes 
d'équipage  sur  la  flotte,  qu'il  a  comptés  comme  appartenant 
tons  à  rinscription  maritime.  Or,  il  est  évident  que  sur  ces 
S2,248  hommes  il  y  en  a  près  da  tiers  fourni  par  le  recru- 
tement. II  résulterait  donc  que  le  chîfTre  réel  ne  serait  pas 
contbnne  à  ce  que  vient  de  dire  M.  Pouyer. 

M.  Pouyer,  J'ai  dit  19,915  de f inscription  maritime,  et 
6,790  provenant  du  recrutement. 

M.  Pmsy.  Il  est  d'autant  plus  important  de  fixer  la  Cham- 
bre sur  cette  question,  qu'elle  embrasse  les  intérêts  les  plus 
essentiels  de  la  marine.  Entre  l'administration  et  la  commis- 
sion ,  voici  la  difTérence.  L'administration  dit  :  Nous,  aurons 
30  vaisseaux  de  ligne  à  flot  et  25  frégates;  nous  aurons  sur 
les  chantiers  20  vaisseaux  et  25  frégates  aux  10/24,  et  de 
plus,  1 3  vaisseaux  et  1 6  fîrégates  de  construction.  Jja  com- 
mission répond  :  Cette  quantité  de  matériel  est  exorbitante, 
efle  dépasse  les  ressources  en  personnel  ;  et  si  vous  vouS'  main- 
tenez sur  ce  pied,  vous  aurez  plus  de  bâtiments  que  n'en 
pourra  mcmter  la  totalité  des  marina  dont  vousdi^oees.  Entre 
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te  çouvcrDCsicnt  et  Ii  commiition,  voitt  toute  k  < 
Saivant  la  coBimiasÎDn,  «m  entretient  un  mtiétki  bsp  conyi- 
déreble,  «t  roa  se  cmdtmne  uiasi  à  d«s  rf^penieB  înitiira  ; 
car,  en  cas  de  gutirne ,  on  nMnquerat  de  «loyeiis  d'anner  toas 
les  bJKinents  de  gueire  ijue  l'on  possMe. 

Maintenant,  si  la  Chambre  a  fait  attention  anx  obje<^îo«s 
fServes  contre  h  position  de  la  commission,  ^e  a  pa  m- 
numpier  qu'on  n'a  pAS  ^t  entrer  en  ééditctioa  du  nombre 
des  hommes  les  non-nlenrs,  c'eat-à-dîre  qu'on  fait  coonHer 
dans  le  «hilïre  des  hommes  disponibles,  des  nulcJoti  qu'on 
ne  trouvoiait  pas  en  cas  de  besoin ,  5,000  boawes  eu  état 
de  dàertîon,  par  exemple,  d'antres  qui  se  troaTeront  dans 
les  hôpitaux,  ou  seroiti:  infiimes.  Ces  non-valeurs  doaneot 
un  chiffre  bien  différent  de  cdui  anncHwé  par  ie  gouver- 
nement. 

'  Je  sais  iMen  que  fadministration  pent  apfwler  par  I«  re- 
cntteHient  plus  dliommes  qu'die  n'en  prend  maïntenaiit ,  et 
grossir  ainsi  son  effectif.  Mais  qu'en  résniterait-il  ?  Que  doub 
aurions  de  mauvais  équqi^es,  hors  d'état  de  combattre  avan- 
tagensement ;  nous  aurions  plus  de  bâtiments,  mais  des  bâti- 
ments moins  redoutables,  en  définitive  une  marme  plus  nom- 
breuse, mais  moins  bonne.  Eh  bien  !  votre  commissioD  pense 
qu'il  Ëiut  à  la  France  une  excellente  marine  «i  état  de  combattre 
avantageusement,  à  nombre  ^I,  les  escadres,  étrangères. 
Mais  pour  atteindre  ce  but,  renffliçons  au  système  ficlieux 
swri  jusqu'à  présent  d'avoir  jjas  de  vaisseaux  que  n'eu  ccwa- 
portent  nos  moyens  de  les  pourvoir  de  vigoureux  équqmges. 
Sooc  f  empire  même ,  j'éta»  k  la  suite  des  matdoti  sur  un 
vais9em,on'lemettaitàlamer,iirftaitans8itAtpris.  Cest cette 
&ute  qu'il  ne  fiuit  plus  commettre. 

Peur  avoir  de  bons  équip^^  3  feut  de  bons  matriots,  et 
par  conséquent  n'admettre  que  des  hommes  ai  état  de  servir 
habilement  et  énei^quement  Je  .sais  qu'il  est  naturel,  quand 
Une  adrarnistration  a  longtemps  suivi  un  système,  qn'efley 
persiste  en  dépit  du  changement  des  circonstances  i  etconanar 
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du»  KHwles  tOMiM  MMM  wwOBtxofaomÈUmt,  noua  nouibis- 
iiiiM  iHiir  MM-r«rn  m  Mii(i  iinimrwiii 

U  y  s  ici  «ne  feuls  d'iirtiréu  sn^igM.  Ce  mot  ttMtbt  les 
owrnffï  des  porto  qu'on  De  i^vnt  pM  laiiser  ntu  eiiTrage , 
UAlôt  i«s«ppr»visiwiiicnsnls  rfe^  faili<;«'oB  mit  emplcrfcr, 
Eb  bien  1  votn  commintoB  premnt  cas  aBConlncn  istaMi 
en  ooosidératKHi,  n'a  pas  daamtié  h  nduetion  tb  chiffre, 
nuis  efle  a  (femandé  qa'«a  sordt  d'un  sjFStème  ^i^  (fincoii'' 
vàiieQtt,et  qu'on  en  .revint  au  vrai,  c'est4-dire  à  la  tfuantité 
de  vaisseaux  véritablement  en  proportion  avec  la  fvroedn'perT 
lOnaci. 

UaintemiU,  Ibcaorahle  M.  Hemoux  a  lait  valoir  une 
oonûdéFabon  trèfriaaporlante.  Cest  que,  dans  re  système  de 
coMtmction  tempéré,  noos  ne  SDOHnes  pas  à  même  d'kilroduire 
bs  amélîomtioBs  qui  se  praduiseat  dans  les  autres  pajs.  £a 
effet,  quand  il  y  a  an  grand  nombre  de  vaisManx  faits  ,  on 
ne  peut  pis  changer,  on  ne  peut  point  profiter  des  SMa^ 
Uoialions  qui  se  rcatiscnt  an  deiiors ,  on  ne  peut  penser  i 
imiter  les  autres  pays,  «t  la  narine  ntte  défectaeus*.  CtBt 
a  un  inconvénient  ^av« .  et  la  Chambre  le  comprendm ,  en 
voulant  bien  reaar(|uer  qiiil  y  a  sur  les  chantiers  dea  vaîs:- 
aeaua  commences  depuis  vingt-quatre  et  trente  ans ,  et  qui 
ne  aoBt  pas  «ncore  achevés.  Or,  je  dcaande  si  dans  un  laps 
d«  tempe  aussi  long  U  ne  se  fait  pas  des  améfiorations  dont  on 
petimit  profiter.  RecowwisaQiM  donc  qu'ï  ne  font  coostmire 
que  «laas  la  meaufeaukirîsée  pu*  la  quantité  bien  conoue  du 
parsoanel ,  et  que  toute  ilIwiHi  à  cet  qgard  «st  ^amiaa- 
g«al>b. 

La  commission ,  au  surplus,  ne  difiire  avec  le  gouv«nie- 
ment  que  quant  à  la  quantité  das  Utimcnta  sur  le  ohaotier. 
Elle  est  d'avis  de  réduire  cette  quantité  k  SQ  vataMewi  de 
ligne  «t  à  SS  frètes.  a«  lien  d«  è»  vaisaeaoK  et  41 
quanatc-ww  fFégales;  ette  penwis  dans  cette  opinioa;  et 
elle  «st  convaincue  que  quconque  aun  euminti  a««c  soia  la 
queatioa  sera  de  son  avis. 
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Jf .  Tupinier,  tommxauÊire  du  Roi.  MosÎBvn,  je  n'ii  pv 
le  projet  de  prolonger  cette. diaoaMioa  ^  vmant  ki  Menére 
un  système  oontmlictoireinentaTec  an  autre  système;  nuàje 
crois  .qn'à  laSHiMdeceqge  vient  de  dire  f  hon<»aUe  M.  Passj, 
il,  est  nécessaire  de  nssarer  la  Cbembre  sur  les  cong«[De«xs 
qu'eile  poniraît  craindre  de  voir  résulter  des  traraux  qui  ODt 
été  bits  dans  fintention  d'avoir  une  réserve  de  1 3  vaissem 
•t  16  frètes  en  chantier,  indépendamment  des  40  nis- 
seaux  et  :des  50  frégates  destinées  à  composer  notre  bnt 
navale  active. 

r.ja  commission  eQe-méme  reconnaît  que  l'inacription  nui- 
liste  en  temps  de  guerre  donnerait  la  possibilité  S»aa 
40  vaisseaux  et  50  frégates  qui  pourraient  être  mis  en  mer 
dans  le  cours  d'une  année.  Or,  j'ai  eu  Thonnear  amt- 
hier  de  fiàire  remarquer  &  la  Cbambre  que  ces  n40  vu- 
seaux  et  50  frégates  seraient  nécessairement  répartis  eoire 
Toulon  et  Brest.  Maintenant  je  suppose  que  le  goum^ 
nement,  pouvant  armer  les  40  vaisseaux,  en  eût  besoin 
tiès-promptement  dans  la  Méditerranée ,  à  raison  de  ce  que 
cette  mer  serait  devenue  le  théâtre  de  grands  événements  po- 
litiques; je  dis  qu'alors  il  y  aurait  un  grand  avantage  si,  indé- 
pendamment des  20  vaisseaux  qui  se  trouveraient  dcji  > 
Toulon,  on  avait  le  moyen  d'en  anner  en  ce  port  un  pw 
grand  nombre,  sans  être  forcé  de  les  &ire  vmir  de  Brest  «l 
des  autres  ports  de  l'Océan.  Les  vaisseaux  de  la  réserve  senient 
donc ^ alors  fort  utiles,  et  la  difficulté  de  les  armer  n'enterait 
pas,  puisque  les  équipages  qu'iMi  aurait  employés  pour  anner 
les  vaisseaux  des  ports  de  l'Océan  seraient  très-facàeinent  eo- 
▼oy«S  par  terre  k  Toulon. 

La-condition  deft  vuBseaaz  de  réserve  senit  donc  ainsi  cao- 
pfétCMBnt  jdstîfîec;^    ■ 

-Ce^ndant,  jtn'fnsiste  pu  sur  ce  point,  et  je  dir»  i  !■ 
Chambre  que' junqu'-à  présent  rWminiSIration  de  la  wxmt, 
tout  enade^tant  la  syMèmequraété  consacré  par  l'onion- 
nancc  du  1"  février  dernier,  est  bien  loin  d'avoir  les  moyent 
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de  rédiser  ce  .système  dans  *o»  entier,  et  qu'-^e  n'a  oai» 
déré  et  ne  consid^  encore  l'art.  3  de  cette  ord^niunce  qne 
comme  entièrement  facultxtif. 

Dans  l'état  actud  des  choses,  nous  avons  à  flot  i9  vais- 
seaux; sur  ces  S3  vaisseaux,  ainsi  que  h  comiaission  fa 
^frménie  Feconnu,  il  y  en  a  qui  proviennent  de  la  marine 
impériale,  et  on  n'm  a  construit  aucun  depuis  sur  les  mêmed 
^diantiUons;  3  seuls  sont  du  nouvean  modèle  adopte  en 
1824  ;  etil-y  en  a  un  grand  nombre  quîdisparattronlenpeu 
d'années. 

Od  peut,  par  exemple  supposer  que  bientât  ils  seront  ré- 
duits de  S3  i  1 0. 

Il  faudrait  dtuic  remplacer  10  d'«ntre  eux  par  autant  de 
vaisseaux  neu&,  et,  comme  nous  n'en  avons  que  S7  sur  les 
chantiers,  ces  derniers  se  trouveront  réduits  à  17,  cequi  cons- 
tituera un  déficit  de  3,  pour  retrouver  le  nombre  de  SO  vais- 
seaux qui  doivent  toujoursétre  en  constniction,d'aprte  Fart.  1*' 
de  r<»dounance. 

Ce  que  je  viois  de  dire  des  vaisseaux  s'appUqueiait  égale- 
ment anx  fi*égates,  c'est  exactement  la  même  chose.  Nos  cons- 
tructions actu^es  n'ont  donc  rien  d'excessif. 

Veuillez  bien  remarquer  d'ailleurs  que  le  département  de 
la  marine,  quand  il  a  proposé  le  budget  de  1838,  n'a  pas  de- 
mandé à  la  Chambre  le  moyen  d'aller  au  delà,  car,  avec  ce 
que  lechap.  T,  que  vous  allez  voter,  donnera  de  ressources, 
il  serait  impossible  de  pousser  rapidement  les  constructibns 
qui  sont  actuellement  sur  le  chantier,  ni,  par  conséquent,  d'aï 
commencer  de  nouvelles. 

En  1834,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  comptes  de  cette 
année,  il  a  été  fait  30/34  de  vaisseau  et  19/34  de  fr^te, 
et  les  dép«ises  du  chap.  v  ont  été  de  19,599,000  francs. 
En  1836,  il  n'est  question  de  donner  au  chap.  V  que 
1 6,569,000  (t.  Il  y  aura  donc  une  différence  de  3  millions 
en  moins ,j  tandis  qu'en  1838  Fentretien  des  bâtiments  armés 
restera  le  m^me  qu'en  1834,  paree  que  la  Fnuice  entrelien- 


T,Google 


SM  AlfHALÏS  M&MTIUES. 

dnfe  wàmeuombie  defaAtinwtaàlain»;  ii  est  donc  biiii 
«vident  «lue  «fiHuid  l'wlBiiiiiBtiMioa  de  U  mi»nae  vondnit  n- 
treprendre  de  DOUTelles  constructions,  ^«rutdiiurimpi» 
aifaUit«  de  jle  faire. 

Aiaii  ce  serait  combattre  des  Efainéres  que  d'oppoicr  ici 
un  syatème  à  un  outre  systÂmc.  Remarquez  de  pies ,  rebÙM- 
HMWt  i  h.sommeqiw  nous  demndoBS  pour  1638,  quencm 
«lirons  à  &ire  une  dépense  «aonae  en  combustible  pour  b  n»- 
vigation  psrbyipcur.  En  1834,  il  n'a.  été  dépensé  pour  «t 
objet,  en  achat  de  charbon  de  terre,  que  304,761  rr.,tUMlii 
qwe  cette  dépense  s'tflèTe  maiotenuit  à  1 ,400,000  fr.  par  lo. 
Voilà  donc  plus  d'un  million  i  pr^ever  surlecliapitreifciBi- 
tàîel,  unîqueomit pour  aalis&iie  an  ex^ences  de  la  ntvigi- 
gstioo  par  la  vapeur. 

En  définitive,  messieun,  fsMkninittntion  a  oonàléFé  1b 
presciîptîonft  de  l'art.  2.  de  f  ordonnance  da  l"Kvricr  dénis 
comme  facultalives ,  et  elle  ne  les  nenrartà  eidaatian  m  Mi- 
lité que  dans  le  casd'une  nécessité  qui  n'existe  pas  enoemomenL 

M.iemitugire  de  la  martHe.  Je  prie  la  Chambra  d'^trebien 
coovaincqe  qu'il  ne  peut  entrer  dans  la  pensée  do  goaxiat- 
ment  d'avoir  dans  ses  porta  un  nombre  de  vaisseaux  attdosB 
de  criui  qu'il  pe»t  ansier,  «vec  f tnacriptîoD  maritone  et  ie 
équipages  de  ligne. 

On&itdans  ce  OKNnent-cî  la  visite  «sjwte  «le  tousinbiti- 
ments  qui  sont  à  flot;  quand  cette  visite  scta  taxaimt,  on 
■eltn  en  état  les  bfitùnentB  sosoeptibles  ifétre  répiât  le* 
antres  seront  condamnés,  et  on  ne  remplacera  i  la  ski  ceui 
qui  sont  maintenant  hors  d'état  de  servir  qu'au  fiir  et  ï  v^ 
awe  qoe  les  besoins  fcxigeninL  Je  repète  ce  qu'a  dit  tout  i 
f  heure  rbonwsble  M.  Tupinier  :  Fart.  S  de  rwdonnw»  ib* 
1"  £i^rier  n'est  qne  fkulutir,  c'eft-44ire  ^'on  pourra  dlir 
M  ddà  des  20  vaisseau  <jpi  sont  en  oonstructioa,  si  om 
est  néoessiire,  pour  remplaner  ceux  qnî  sont  maïnienanttoM 
et  qui  ne  pourraient  paa  servir  ;  niiàs ,  je  le  répète,  je  pf*  * 
Gbambrs  d'*tre  bien  convaincue  qu'on  ne  dépaMcr»  pa»  tf 
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aoBÊàm  ÛeiAiinmotÊ  sincepUbUs  d'éticaiwés.  Qwuità  IÏqi> 
cripticni  BBRtiiiie,  i[  wca  fiit  «ne  iMiiv^e  laspcctioa  des 
banoMS  ndida  et  ciftaUes  de  prandiw  do  scrrioe,  at  deat 
Tetat  de  oetts  inapectian  qui  fixa  le  nombre  dp  hàtinwtA 
qn'oa  poum  mettre  i.Ia  mer  es  cas<le  âéckntîae  de  gnerre. 

M.  Barbet.  Oa  n'a  pai  répondu  à  jAiiâtma  qoesboni.  L'fio* 
iMHvble  M.  Ptasy  a  demandé  etnnmrat  d  se  fitisait  «pi'iï  y  eât 
des  vaineaux  qui  ctaseM  cownwncés  depuis  lâ07,  et  qu'au 
laniait  de  côté.  Je  demande  aumi  comment  il  se  f«t  fja'if  y  ■ 
des  aj^iBovisioanjenentfl  de  bois  deot  iet  a<flials  waaonttat  ^ 
1812.  Gèpeadaat  on  demande  Joujous  de  neuvanxafiuQTÎ' 
gwwMPeDts;  c«  sont  des  c^itaux  sans  emplw  et  des  laatiÊns 
qui  K  dét^norent.  (Bruits  t^vem.) 

(Aux  Toixl  aux  roà!) 

if.  Au^ui*.  Depuis  le  commencement  de  la  aéance,  ia 
diicumiflu  a  piis  une  telle  tourmiFe  iqa'on  a  coufondu  Je  dia- 
pitne  T  et  le  chapitre  Vf,  c'eslÀ-dire  qu'on  est  revenu  sur  le 
peisoand  cn  mâme  temps  qu'il  était  question  du  matériel  na- 
vaf  de  ia  marine.  Je  croîs  ^e  dans  les  diverses  epiainos  tpii 
ont  été  émises  ï  la  tribime,  fl  y  a  de  «flaque  côté  exaf|;crvtion 
en  plus  et  cn  moùis.  Dans  la  séanoe  de  vendredi ,  on  a  com- 
p«ré  le  personnel  de  la  mamie  ammcaine  et  le  penonnel  de 
la  marine  ar^aise  avec  oe  qui  existe  en  France.  On  vous  a 
moatré  on  «mtiaste  fmppant  entre  ces  deux  pays  et  ia  France. 
Selon  UMi  on  a  6ùt  une  part  trop  large  à  f  An^eterre  et  trop 
lâiUe  i  la  Fnnce.  £a  Angletene  les  levées  des  troupes  de 
terre  sont  de  un  sur  vingt-sept  ;  pour  les  troupm  de  mer,  eQes 
sont  de  nn  sur  onze  et  demi,  ou  de  deux  sur  Tingt-trois.  Il 
faut  bien  ét^itir  ce  chiffre  et  voir  ce  qui  ae  pratispait  dans  k* 
diverses  drconstmioes  \  alors  des  levées  exlnardinaires  ont  été 
ordonnées  par  le  biB  du  parlement. 

Vo«s  n'aves  pas  oublié  que  lorsqu'en  1 793  il  fîit  question 
de  âtre  la  gwrre  i  la  France,  on  ne  put  trouver  dans  les 
levées  exéoatées  dans  les  divers  ports  de  f  AngleleiTe,  qae 
10,040  et  quelques  cents  matriots.  On  obli^  ci»qwuite' 
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trois  comtés  à  foumir  un  contingent-dé  93^000 
Et  cenefbt  ipie  par  cette  levée  extraordinairequi  ne  prove- 
nait nullement,  comme  on  l'a  prétnida^  d'un  mouvement 
nationd,  que  la  marine  anglaise  se  recruta  d'un  nomdire 
d'hommes  suffisant.  Lorsqu'en  1797  d  fut  nécessaire  d'en- 
tretenir  ce  perEonnd,  rappdes-vous  que  le  pariement  vota 
des  primes  d'engagement  qui  s'élevèrent  jusqu'à  30  guînées 
par  soldat,  c'cst^-dire  à  près  de  800  fir.  Ne  croyez  pas  qa'tt 
j  ait  ailleurs  un  enthousiasme  qui  n'existe  pas  en  France. 
Je  ne  crains  pas  de  dire  que  si  nous  nous  trouvions  dans  des 
circonstances  aussi  graves  que  cdiea  où  se  trouvait  TAngleterre 
en  1793  et  1797,  nous  rencontrerions  dans  l'inscription  lu- 
ritime  et  dans  Finscription  volontaire  des  ressources  qu*<m 
fiit  obligé  de  demander  à  cette  époque  à  la  presse.  Si ,  d'autre 
part,  vous  repwtant  plus  loin,  vous  oaminez  qudfe  a  ébé  i» 
destinée  de  ces  presses  forcées  qui,  par  exemple,  eurent  lie» 
de'1755  à  1763,  où  180,000  hommes  furent  levés  exlraor- 
dinairement  en  An^eterre,  vous  verreE  qu'à  la  paix  de  1  763, 
sur  ces  180,000  hommes,  134,000  étaient  déserteurs  ou  morti 
de  maladies.  (  Hédbmations.)  Je  ne  crains  pas  que  si  vous 
examinez  avec  attention  les  diverses  phases  de  l'histoire  de  fa 
marine  française,  vous  trouviez  jamais  un  pareil  déficit.  Ainu 
donc,  si  Tadministration  de  la  marine  doit  apporter  un  soin 
particulier  à  ce  que  Tinscription  rende  tout  ce  qu'die  doit  don- 
ner, d'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  croire  que  nous  soyons 
tombés  dans  un  état  de  réduction  id,  qu'on  a  essayé  de  Téta* 
blir  à  cette  tribune. 

Maintenant,  si  nous  passons  à  la  force  des  équipages  de 
Ii^ne,  Thonorable  M.  Pouyer  vous  a  dit  que  féqoipage  d'un 
vaisseau  à  trois  ponts  était  de  l  ,08  7  hommes.  Je  crois  qu'il 
y  a  exagération  dans  ce  diiffire.  H  ne  doit  y  avoir  que 
867  hommes,  et  encore  &ut-ij  faire  ia  part  des  hommes  qui 
composent  cet  armement  ou  cet  équipage  complet.  Sur  ces 
867  hommes,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  2S0  qui  soient  des  ma- 
rins à  proprement  paHer;  cest-à'dire  qui  soient  employés  k 


T,Google 


PAATIE  nom  officielle,  U9 

la  gouverne,  à  Ia'condoite,à  U  mmesuvre  des  bâtimMits.  Le 
reste  sert  i  dîfTérents  titres,  et  l'on  peut,  sans  Hiconvénimt, 
les  emprunter,  soit  avx  arsenaux ,  soit  aux  hommes  venus'  pac 
fa  voie  du  recrutement. 

On  a  tort  lorsqu'on  pense  que  c'est  par  Tinscription  mari- 
titne  que'fa  marine  s'approvisionne  de  tous  les  hommes  qui 
composent  l'équipement  denos  vaisseaux.- Au  conttaire ,  <  d 
y  en  a  de  pris  dans  les  diver&es  cat^ories.  J'aieu  j'honneurde 
vous  dtreque,  sur  le  nombre  des  officiers  employa  dans  les 
ports,  il  y  en  avait  beaucoup  qui  pouvaient, -sans  inconvé- 
nient, sans  &ire  défaut  dans  nos  arsenaux,  être  employés' ii 
bord  de  nos  flottes,  L'iiuuffisance  qu'on  signalait  serait  beau- 
coup moins  considérable  qu'on  ne  le  prétendait  alors.  ' 

D'un  autre  câté,  je  prends  la  liberté  d'appeler  la  soHicîtnde' 
de  M.  le  qiinistre  de  la  marine  sur  certaines  classes  de  maeri-' 
niers  qui  ne-  lurent  point  sur  Tinscription  tBaritime.  Par 
exemple ,  votre  commîsaion  vous  a  signalé,  dans  son-  rapport,' 
un  ^nd  nombre  de; familles' catalanes  qui  s'éttùent  étaUies 
surles  bonis  de' la  Méditerranée  depuis  1639. 

£h  bien  !  ces  diverses  bmilles  qui  participent  à  tous  les 
bénéfices,  k  tïms  les' avantage»  de  la  pAHie,  ne  seront  pas 
soumises  aux  conditions  d'inscription  maritime.  Je  ctttis  qu'il 
y  a  lieu  de  les  obl^r  d'y  contribuer  coMBe' toutes  tes 
ciasses. 

Af.  le  ministre  de  la  marine.  Ils  sont  soumis  à  la  loi  qui 
défend  de  prendre  des  étrangers  à  bord  des  bâtiments  de 
guerre. 

M.  Attguit.  Je'  le  sais.  Mais  ^  peme  qu'on  annït  dû  avoir 
égard  à'Ieiirnposftion,''à  leurs  droits  acquis  depuis  1630.  lis 
ont  en  quelque'  sorte  acquis  le  droit  de  cité;  ils  ont  nne  pina 
grande  part  que  les'autrei ,  ils  devraient  également  supporter 
les'  charges  unposées  '  aux  populations  qui  habitent  les  borda 
de  la  Héfliterranée.' 
'    'Voilà  tout  ce  que  j'avats  k  dire  sur  le  chapitre  iv,  que  je 
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aufe-Awané  dawwTTihininrttpe  en  dinteaio»,  knqiiiaité 

vtào  danirfa.iémce.    - 

M.  le  rtiftperttur.  Vous  ém  cUns  renrcur,  on  diioMe  le 
chapitre  v. 

M.  Auguit.  On  a  ptrié  sur  l»ciift|iitn  IV- 

Js  reviens  mainlenant  an  cLiapiu«  V,  qui  cet  véritaUemm 
«n  dûcnsaion ,  et  sur  laquel  d»  otservatmift  »vuent  élë  pré- 
flflfrtte  olanâ  la  séance  de  samedi. 

li  est  nai  que  ces  obtervationS  ne  partaient  que  sur  fea 
iastmctioRi  navales,  qu«  sur  le  Bonbve  létal  de»  bâtiments 
en  cliantiar  et  &  la  mar. 

Une  ratre  <}nesliDife  roMe  à  eraminer,  cQe  a  été  soder^ 
tout  à  l'benre  par  l'honorabie  M.  Barbet  (de  Rouen)  :  ceA 
de  saroâr  si  f  état  des  j^pwcrriiioaaements  v'eat  pae  anfl^nt 
poMr  faire  fine  anx  aoBstmetittai»  de»  bAtineiits  pendant  \t 
tam%  de  fanaee  1838,  et  s'il  est  necestaire  d'y  »\Wber  In 
appMwiaioiaïaDents  qui  figorantaw budget,  oe»t*A^re  tfexi- 
mioer  ai  L'état  en  natièrca  ne  nffit  pas  pour  totules  besoins, 
et  s'il  est  nëcesawe  d'y  «feaiier  tnprejlaniMfc  iddiqtieei  m 
prejat  de  bat^t, 

i'n  défb  eu  fhiuuiear  db  vona  entietertir  des  somawg  qai, 
depuis- 1 A24,  ont.  été  dépaBsées  penr  iet  direrees  bnnebes  de 
ees  ^nMPtisioB^Bimla,  et  plus  paiticdièreHiénl  en  bois  de 
construction.  J'ai  fait  un  relevé  soigné  de  toutes  les  somaes 
qui  avaient  été  mises  à  la  disposition  du  minbtre  de  U  marine 
avec  les  évàfuations  de  stères  de  bois  fbui^is.  J'ai"  troirvé  que 
jusqu'en  1836  une  somme  de  Or'miffions  avait  dté  ri&ctéeà 
l'acquisition  de  bois  de  construction. 

J'ai  vonhi  ^pdemeM  canwattBa  daw  (jÉeUe  prapottioa  ces 
boisandtfnt  d|é  emplcpféa,  mat  a  des  consOnctians  neares. 
aoir  à  des  radenibs.  ^'ai  voofd  eonaattie  aussi  qodle  était  b 
qmaaitité  qui  MÎatait  ànm  iss  chantien,  at  par  tittuvé,  anfii- 
auit  ane  lan^  part  h  tontn  les  oonstnictiam  qv  avainat  «lé 
fiiites,  qu'il  devait  se  trouva- encore  lS3,QMtMftMs. 

Je  demande  9,  avecinr  pareil  approtiaioim amant ,  if  est 
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■écessiire  de  toMt  itt  knia  destina  à  frira  dp  nouvelfes 
acqoisitiona ,  et  s'il  n'y  a  pas  dans  nos  wsenaui  assez  de  bois 
de  oonstmctîm. 

Je  ne  proiioncenû  pas  sur  le  bit;  c'est  une  question  senl«- 
ment  que  je  prends  {a.  liberté  de  samnettre  ii  in  Chambre,  tout 
en  dédannt  que  le  chifTre.qa,  pour  1838,'figwr«  dans  ie 
chapitre  v  du  budget,  est  b«iuooup  moins  considrfntbie  que 
celui  que  nous  aTvns  vu  porter  dans  le  budget  pF^c^ent  :  je 
me  plais  à  le  recramaître;  mais,  <k'iin  aatrvoâts,  on  se  tron- 
penit  si  oo  croyait  que  ie  boi*  de  coasiruclion  n^œssnre  aux 
anenamx  de  ia  narine  figure  dons  cet  artide;  seuiemenr  voUv 
le  voyez  reproduit  avec  des  ohifires  diffiârentt,  ii  est  vrai,  et 
à  i'artide  de  l'artiBerie  de  k  marine ,  et  à  farticle  des  travaux 
bydiHoJiques.  Je  sais  bien  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  confondre 
ce»  dgren  artides  ensemble,  mai*  je  croîs  que  lorsque  des 
mâmes  matières  doivent  servir  à  atimeoter  les  tranux  qoîAotir 
faits.danaces  divers  diaphres,  ii  y  aurait  livu  peut-^re  de  tes 
réonir  dans  an  chapitra  commrsn.  Ainaî,  je  crois  qoc  iti 
chtffi-e  ifii  cal  portdptHia  facqtrisition  des  bots  de  Fartilleri» 
d*lanwriae,{e  chi^  q«î  est  portrf  posn  Towniture  desbois 
atn  travaux  hydnndiqacST  quoique  cet  iMâi  soiattt  d'espaces' 
difl^nleft,  et,  on  le  rcooNnaH ,  Jm  pris  bcsocoup  inférieur, 
pourrait  être  réuni  dans  un  chifTre  commun;  H  d'uM  HtÊtrtf 
cèté  jt  ftia  f apfriicatian  de  Teniploi  des  matières  aw  noml^re 
des  ouvriCTs'  destinés  à  les  mettre  en  oeuvre ,  je  trou*»  ^a'ifi 
y  a  di^itc^nîoB  eotarle  nombre  de»  ouviien  et  h  qvatiiité 
de  ovâëces  en^doyée. 

Abus,  si  d'une  part  vom  nevvycs  figurer  qv'unti  somme 
de  &,314,0OO  fr.  destinés  à  eeruins  travaux,  fr,80T,V00'!ft'; 
dcatÎDés  à  payer  la  mtkt-d'mavpo.  de  ia  qoaHlité  de  maiériMtt 
tjm  seront  en^iieyés  pour  la  ccqwe  dû  vaisseaux,  et  q<te, 
d'une  autre  part ,  j'examine  la  valeur  dm  ontiéces  CfM  cM  tnr- 
vfkrs  devront  employer,  et  qoe  je  voie  que  ces  nntii««e  ne 
s'élèvent  qu'à  une  somme  de  il>,l>98,7dO'  fr.,  je  ^  tp^'ya 
disproportion  entre  le  cont  «te  la  msin-d'oeuvre  et  la  valtfor 
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d«K  matières  employées,  surtout  quand  je  sais- que  ce  n'est 
pas  le  chiSre  entier  de  ia  main-d'œuvre  que  paye  le  ministère 
de  la  marine;  ai  je  joins  le  salaire  des  ouvriers  pour  Fartil- 
lerie,  le  salaire  des  ouvriers  dans  rétablissement  de  la  Chans- 
sade,  le  salaire  des  ouvriers  dans  l'étftblissement  dlndret,  et 
encore  le  salaire  des  ouvriers  pour  le»  travaux  hydrauliques , 
j'ariTive.  à  UD  chiffre  non  pas  de  5,397,900  fr.,  mais  en  efièt 
<le  .8,224,200  fr.  Ëh.  bienl  si  je  compare  ce  chifire  de 
8,224,200  fr.  avec  ia  valeur. de  ia  maioKilœuvre  employée, 
je  déclare  dans  mon  Âme  et  conscience  que  je  ne  trouve  pas 
qu!il  y.  ait .  proportion  entre  Fun  et  Fautre;  je  pense  qu'Ù  y 
aurait  lieu  à  opérer  une  réduction ,  surtout  quand  je  vois ,  par 
exemple ,'  que  pour  l'établissement  de  l'artilierie  il  ne  sera 
employé  enachat  de  matières  qu'une  SMUme  de  l,S24,400fr., 
et  que  la  s)is«.en  eeuirre  de  ces  mâme- matériaux  reviendra, 
en  maifi-d'œuvrie ,  à  une  souune  de  492,900  h.,  en  y  cmn- 
prcnant,  là  travail  hors  des  ports.  Ëh  bien  !  je  dis  qu'il  n'y  « 
pas  froportion,  qu'il  y  a  lieu. d'examiner  cette  question  très- 
gKave  (lu  .{Hixrdei  sidaires  àveo  les  matières  employées, 

,Ie,',vois..fl'auAre  part  que  les  travaux  de  la  Ghanasade 
donnent  iieu.«i  maiti-d'xeuvte  à  un^  somme  de  340,000  fr.; 
et  que  l'achat., en  :raatière3  n'est  pas  en  rapport  avec  cette 
aràw  m^in^'œuvre,.  , 
.'KftonlIélablis&eraAnt  d'Indnet,  je  remarque  la  mètoe  dfs- 
prMOjtliOfti:  ':  .., 

£t.«afin,  pour  lea:iravaux  hydroidi^ou,  il  y  anacbilfre 
de  1,828,400  fr.;  lorsque  nous  en  seromau  dnpitn  des  tra- 
VAUX; hydrauliques,  |e  demaademi 'la. permission' à  la  CiuinA>fv 
d'fp^Wr?on  attenttoa  sur.  J'applicàlion  de  ces  travaux ,  à  Foc- 
(yWt*  de8queJs)(&..nsmarquera,  que  Ics-dépenscs  ne  sont  pas 
prouvées,  que  les.évahuitioiu  ne  sont  pas  déterminées  à  fa  vance, 
et,qu«  nous  agtSBOQS  en  avedgies. 

Karlerai-j&  des  bois.de  coMtmctioR  pour  lesquels  une 
soqiine  de  97  miDiooa  a  d^à  été  dépensée?  Vous  sarex,  mes- 
si^rs,  que  pour  la  construction  d'un  vaisseau  de  74,  il  finit 
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3,000  charges  de  bois  de  60  pieds  fubes  chacune, 
ie  poids  fourni  par   200  grands  arbres,  ayant  à 
SO  pieds  cubes,  50  ares  de  terre  peuvent  donnei 
de  bois  à  peu  près  nécessaire  pour  la  construction 
seau  de  74.  Cependant  il  faut  y  ajouter,  en  sapin ,  le  neuvieii» 
de  cette  même  valeur;  et  vous  verrez  que ,  d'après  ces  diverses 
évaluations,  en  examinant  ce  que  vous  avez  en  réserve  dans 
vos  arseniui ,  vous  pMurez  vous  dbpenser  de  voter  un  nou- 
veau cbiflre  affecté  à  l'acquisition  des  bois. 

Quant  à  ce  qui  est  de  la  main-d'oeuvre,  c'est-à-dire  du 
nombre  d'ouvriers  employés  dans  les  arsetuux,  dès  1790, 
aiiui  que  fa  commission  l'a  rappe(e,  M.  Malooet,  qui  a  été 
lui-même  ministre  de  la  marine,  et  qui  a  pu  appiécier  i  di- 
verses époques  les  dépenses  auxquelles  donnent  lieu  les  maté- 
■ielsdela  marine,  estimait  qu'il  y  a,  dans-les  différents  ports, 
un  siiième  des  ouvriers  qui  étaient  inutiles.  Je  croîs  que  le 
nombre  n'a  fait  qu'augmenter.  Raison  de  plus  pour  qu'on 
embarque  à  bcnxl  des  vaisseaux  Texcédant  des  ouvriers,  et  que, 
par  ceû  même,  on  réduise  le  nombre  des  hommes  ib»rnis 
par  fioscriptioa  maritime. 

Un  autre  article  mérite  également  d'attirer  votre  attention  ; 
c'est  celui  qui  cooceroe  les  chanvres  et  les  toiles  à  voiles.     ^ 

Quant  à  celui-là,  il  a  suivi  un  mouvement  ascendant,  tan- 
<lis  que  ia  f<«imitore  des  bois  de  construction  a.  éprouvé  utie 
réduction  sensible..  Ainsi  on  demande  pour  les  chanvres  et 
iea  toiles  ■  voile  une  somme  de-2,770iOOO  fr. 

Dès  l'année  dernière  j'avais  pris  la  liberté  de  sontpettre  à 
la  Chambre  quelques  observations  sur  l'én<Hinité  de  ces  appro- 
visionnements. Je  ne  comprends  pas  surtout,  quand  je  com- 
pare l'état  des  travaux  qui  ont  été  exécutés  depiss  la  dernière 
session  jusqu'à  ce  jour,  que  non-seulement  on  n'ait  pas  opéré 
une  réduction  sur  ce  chi&re,  mais  que  même  on  fesse  fif^er 
au  budget  de  1 838  un  chiffre  supérieur  à  cdui  qui  a  été  voté 
pour  l'exercice  1837. 

Quand  on  calcule  la  quantité  de  chanvre  qu'il  faut  pour  le 

Tom.  l.igsr.  M 
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gréament  des  b&timeDta ,  et  cfu'on  la  compare  sm  approvàion- 
nements  qu'on  doit  avoir  en  magaaio,  je  crois  c{u'il  y  a  &ur 
cet  article  une  réduction  importante  à  faire. 

L'honorable  M.  Tupinier,  qui  descend  de  la  tribune,  votu 
a  paH^  tout  à  f  heure  des  dépenses  eitraordinaires  auzqudlcs 
la  marine  se  trouverait  ob%e'e,  dans  le  cours  de  feserdcc 
1838-,  pour  la  navigation  à  la  vapeur  ;  il  évalue  gue  ladépensc 
.  en  cJiorbon  de  terre  devrait  être  au'moins  d'un  million,  tandis 
que,  dans  le  cours  de  l'exercice  expiré,  elle  n'avait  été  que 
dta  400  et  quelques  miDe  francs.  Je  profileni  de  cette  (Kca- 
ston  pour  demander  s'il  n'y  aurait  pas  ici  confusion.  N'aurait- 
on  pas  conËMidu  les  dépenses  de  construction  et  d'entretien 
des  paquebots  à  vapeur  construits  par  le  ministère  des  fi- 
nances, avec  les  fonds  qui  ont  été  mis  à  la  di^)osition  du  mi- 
nistère de  la  marine  pour  la  construction  de  bâtiments  dont 
la  dépense  a  été  prise  sur  des  crédits  que  nous  avions  volés? 
En  elFet,  bien  que  j'aie  examiné  avec  attention  le  chapitre  V 
du  budget  de  b  marine,  je  n'ai  pas  vu  %urer  la  prévîsioii 
d'une  d^iense  de  1  million  alîecté  i  la  fourniture  dn  charbon 
terre  qui  sera  nécessaire  pour  alimenter  cette  navigation  dans 
le  oown^ie  1936. 

llyn  paiement  dans  ce  cbapilre  une  somme  de  âOO,OO0f. 
dflttinéc  aux  machines  à  vapeur,  sam  erplicatîons  et  sans  dé- 
veloppements. Il  serait;  pouitant  nécessaire  de  savoir  si  ces 
JKtô,000  i'r.  4onl  aSectés  à  acheter  des  mai^ines  i  vapeur 
provenant  d'Angleterre ,  ou  s'ils  sont  destinés  i  payer  ks  ma- 
chines  que  nous  construisons  dans  rétablissement  d'Indret. 

S'il  en  était  ainsi ,  et  je  me  plab  à  ['crure  qu'il  n'en  sciait 
pas  autrement,  ce  n'est  pas  dans  le  chapitre  V  que  denait  fi- 
gurer celte  somme,  mais  bien  dans  le  chapitre  concernant  ré- 
tablissement d'Indret.  S'il  en  était  itutrement,  comment  se 
pourrait-il  que  nous'  accoidassions  une  subvention  aussi  forte 
à  rétablissement  d'Indret ,  qui,  selon  mot,  mérite  tous  nos  en- 
couragements,  pour  aller  encore  faire  en  Angleterre  Tacqui- 
sitioB  de. machines  à  vapeur?  Je  me  plais  donc  à  croire  que 
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cette  somme  figur«^  comme  supplément  pour  l'établissement 
d'Indret,  et  qu'nu  lieu  de  demander  i  f  Angleterre  {es  machmea 
dont  nous  avons  besoin,  nous  les  ferons- construire  chez  nous, 
surtout  quand  nous  avons  le  temps  nécessaire  pour  les  éta- 
blir, quand  il  n'y  a  pas  urgence,  qu'à  l'heure  qu'il  est  le  nombre 
des  bâtiments  à  vapeur  que  nous  avons  doit  suffire  à  nos 
besoins,  et  qu'au  fiir  et  à  mesure  que  le  ministre  de  ia  marine 
croira  nécessaire  d'en  augmenter  le  nombre,  il  demandra  à 
rétablissement  dlndret  les  machinesquilui  seront  nécessaires. 

M.  Tupinier,  commissaire  du  Roi.  Jeserai  bref,  messieurs; 
mais  je  dois  dire  à  la  Chambre  qu'il  y  a  dans  les  observations  de 
MM.  Barbet  et  Auguis  des  choses  qui  demandent  à  être  édair- 
des,  perce  que  les  discussions  de  la  Chambre  sont  lues  dans  le 
pays ,  que  le  pays  a  besoin  de  savoir  comment  ses  af&tres  sont 
menées. 

M.  Barbet,  et,  après  lui,  M.  Anguis ,  ont  dit  que  nous  ras- 
semblions dans  nos  ports  des  quantités  de  bois  immenses,  et 
que  nous  demandions  cependant  à  en  acheter  encore.  C'est 
une  observation  que,  depuis  plusieurs  années,  l'honorable 
M.  Auguis  reproduit  à  Foccasion  du  budget  de  la  marine  : 
Tannée  dernière,  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  répandre,  en  mon- 
trant qoe  la  majeure  partie  des  bois  achetés  depuis  1 8S0  avait 
été  employée  utilement  à  divers  travaux  dont  j'ai  fait  un  dé- 
nombrement que  je  ne  recommencerai  pas  ici,  pour  ne  pas 
abuser  des  moments  de  la  Chambre. 

L'approvisionnement  des  ports  est  de  150,000  stères  de 
bois.  Ce  chtflre  est  le  même  depuis  plusieurs  années,  et  il  est 
.  inférieur  à  celui  qui  avait  été  fhé  en  1 820 ,  comme  cdui  de 
l'approvionnement  normal  de  la  marine.  Quant  aux  bob  de 
1 8 1 2  qui  seraient  emjdoyés  dans  nos  ports,-  je  ne  crois  pas 
qu'il  en  existe,  car  les  administnitions  locales  ont  soin  dem- 
ployer  toujours  les  bois  les  plus  anciens,  et  de  réserver  les 
nouveaux  pour  les  besoins  futurs  ;  la  raison  en  est  simple  :  plus 
les  bois  sontanciens,  et  meilleurs  Hs  sont  pour  les  construc- 
tions navales.  Ce  n'est  qu'en  ras  d'urgence,  ou  quand  les  bois 
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BDciens  ne  présentent  pas  les  configurations  dont  cm  a  besoin , 

qu'on  emploie  des  bois  nouvellement  reçus. 

L'honorable  M.  Auguis  a  dit  que  les  bois  qui  fignraiail  dans 
le  budget  étaient  dissémintfs  dans  divers  chapitres  comme  pour 
en  dissimuler  [a  quantité.  S'il  ne  rapasditpréôsément,  iil'a 
fait  entendre. 

M.  Auguis.  Je  n'ai  pas  parlé  de  dissimolatîon. 

M.  Tupinier,  commitsaire  du  Roi.  Mais  il  a  perdu  de  vue 
que  si  le  ministre  ne  repartissait  pas  dans  les  ditlereats  chapitres 
les  bois  nécessaires  à  des  travaux  divers,  II  manquerait  à  Isrcgk 
de  spècialilé  de  ces  chapitres,  et  aux  obligations  qui  lui  sool 
imposées  par  les  lois  des  fmances.  Ainsi  le  ministre  de  la  isi- 
rine  n'est  pas  maître  de  prendre  sur  le  chapitre  V  les  boisqu'oa 
emploie  pour  l'artillerie  et  pour  les  travaux  hydrauhques.  U 
est  donc  nécessaire  que  le  chapitre  de  l'artillene  et  celui  des 
travaux  hydrauliques  portent  les  quanlitâ  exactes  des  bois  i 
employer  pour  ces  deux  genres  de  travaux. 

Je  ferai  remarquei'  que  la  somme  demandée  pour  les  acbts 
deboisen  1838n'estquedc2,500,OOO  fr.,taDdisqu'eiil834 
(et  je  prends  mes  comparaison^  dans  cette  année,  parce qw 
lescomplesvous  en  ont  été distribués),elle  était de4,55O,650t- 
Vous  voyez  qu'il  y  a  là  une  diminution  du  tiers.  Elle  tteot 
à  ce  que  les  armements  devant  rester  les  mêmes  que  qtuod 
il  y  avait  des  crédits  extraordinaires,  les  travaux  de  cons- 
truction seront  nécessairement  moindres  que  dans  les  années 
précédentes. 

M.  Auguis  vous  a  dit  qu'il  y  avait  des  chapitres  de  dépense 
dans  lesquels  la  main-d'oeuvre  était  prodigieusement  exagéi^i 
et  ne  paraissait  pas  être  en  rapport  avec  la  quantité  des  n»' 
i&tes  employées.  Je  lui  répondrai  que  i'adminisiralion  des 
ports  a,  sous  ce  rapport,  des  données  qui,  je  crois,  sonteicel- 
lentes,  et  que  lui  fouroit  l'expérience.  Chaque  nature  de  invui 
n'établit  pas  les  mêmes  rapports  entre  la  consommation  de 
malièreset  la  main-d'ceuvre.  Ainsi ,  s'il  s'agit  de  constnictioii 
neuve,  la  main-d'œuvre  est  pour  un  quart  dans  le  prix  dntn- 
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vaH,  tandis  que  s'il  s'agit  d«  réporalionsi  elle  y  entre  qnel> 
qaefob  pour  plus  de  la  moitié.  Je  m'abstiens  de  plus  nom- 
breux détails,  mais  la  Chambre  verra  qu'il  est  impossible  de 
poser  une  rfegfe  générale  dans  une  pareille  aflàire. 

Li'faonorabie  M,  Au^is  a  dît  aussi  que,  pendant  que  nous 
réduisions  la  somme  demandée  pour  les  bois,  nous  l'avions 
augmentée  pour  les  chanvres  et  les  toiles  à  voiles.  Cest  pré- 
cisément par  suite  de  ce  que  j'ai  dit  déjà  que  M.  le  ministre 
de  la  marine  s'était  eng^  à  ne  pas  demander  de  crédits  ex- 
traordinaires pour  1836,  et  à  faire  porter  la  totalité  des  arme- 
moits  sur  les  dépenses  courantes  du  budget. 

Il  est  bien  évident  qu'alors  les  chanvres  et  les  toiles  à  voiles, 
qui  entrent  pour  une  très-rorte  part  dans  les  dépenses  relatives 
à  f entretien  des  bâtiments  armés,  seront  achetés  en  plus 
grande  quantité;  tandis  que  les  travaux  ordinaires  des  ports 
seront  réduits  à  de  plus  petites  proportions. 

M.  Auguis  a  demandé  encore  si  l'on  n'avait  pas  confondu 
dans  le  diapitre  v  les  dépenses  faites  pour  la  construction  des 
paquebots  de  l'administration  des  postes.  Ces  travaux  ont  en 
eSet  exigé  quelques  avances-,  mais  elles  ont  été  remboursées 
par  Fadministration  des  postes ,  et  rien  n'en  est  resté  à  la  charge 
de  la  marine. 

L'orateur  vous  a  parlé  aussi  des  achats  de  charbons  à  Focca- 
sion  des  bateaux  il  vapedr;  il  a  dit  que  c'était  à  tort  qu'on  avait 
porté  ce  charbon  sur  le  chap,  v,  qu'il  croyait  devoir  figurer 
dans  un  autre  chapitre. 

M.  Au^ms,  J'ai  dit  que  je  ne  le  trouvais  pas  dans  le  cha- 
pitre. 

3/.  T'upinier.  Voyez  à  la  page  â08,vousy  trouverez  que 
le  combustible  nécessaire  aux  bâtiments^  vapeur  se  monte  à  la 
Fomme  de  1 ,400,000  fr. 

M.  Aoguis  s'est  trompé,  d'ailleurs,  quand  îla  cru  que  j'avais 
comparé  cette  somme  avec  celle  qui  a  été  dépensée  l'année 
dernière;  je  Fai  comparée  i  celle  de  1834,  époque  nii  rctte 
dépense  était  beaucoup  moins  considérable  qu'aujourd'hui.  En 
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1834  il  ua  été  dépensé  que  304,761  francs  p«iK  cet 
objet,  tandis  que  cette  année  nous  d^enserons  près  de  | 
1,400,000  fr.,  et  probablement  cda  augtnoitera  de  jour  en 
jour.  La  navigation  par  la  vapeur  est,  à  ia  vérité,  fort  com- 
mode et  fort  utile;  mais ,  je  dois  le  dire ,  elle  est  excessivement 
chère. 

Enlin ,  je  touche  à  la  dernière  objection  de  M.  Auguis, 
c'est  celle  qui  a  été  faite  sur  l'article  2  du  chapitre  v,  au  sujet 
des  macbines  à  vapeur. 

M.  Auguis  a  demandé  si  les  500,000  fr.  qui  ont  étéportn 
lubudget  del838  pour  achat  demachine3àTapeur,de*aieDi 
couvrir  les  dépenses  qui  seront  faites  dans  fctablissenenl 
d'indret.  Je  dirai  que  ce&  est  tout  à  fut  impossibla  Le 
500,000  fr.  qui  sont  portés  au  chapitre  V  seront  employé)  a 
payer  des  machines  que  l'«doiinistratioD  fera  exécuter  dans  ia 
établissements  industries  français ,  soit  dans  les  départemenBi 
soit  à  Paris  ;  ils  ne  peuvent  servir  à  rétablissement  d'iodrel. 
puisqu'il  faudrait  pour  cela  une  interversion  du  dupiire  T 
au  chapitre  vi,  que  le  ministre  ne  pourrait  pas  se  penDCttit 

M.  Auguia.  Je  demande  à  faire  une  observation. 

M.  Tupinier.  Avant  de  descendre  de  la  tribune,  |e 
dirai  un  mot  sur  une  objection  à  laquelle  on  m'a  &it  oin 
server  tout  à  l'heure  que  je  n'avais  pas  répondu;  c'est 
ralTaire  des  tarifa  sur  lesquels  sont  établis  les  calculs  io 
bu<%et. 

Votre  commission  ,  comme  celle  de  l'anaée  précédente,  a 
demandéque  ces  tari&fussent  révisés.  Ce  travail  est  comntoicé, 
et  des  renseignements  ont  été  demandés  dans  les  ports  pour  k 
mener  à  bonne  fin. 

Mais  je  ferai  remarquer  à  la  Chambre  que  cette  réràw 
se  fera  plus  rapidement  et  plus  exactement  au  moyen  de 
la  comptabilité  des  matières ,  qui  fournira ,  dans  us  tenus 
moyen  de  cinq  ou  six  ans ,  des  données  aussi  précises  <{ik 
possible  sur  la  valeur  rie  chaque  espèce  d'ouvrage.  Et  1)  ' 
commission  du  budget  de  1839  ne  dira   point,  du  moiei 
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D0U5  l'espérons  ,  que  le  ministre  de  la  marine  vous  de- 
mande des  votes  de  confiance  »ns  en  démonirer  la  néces- 
iilé. 

M.  le  rapporteur,  La  commission  ne  peut  se  montrer  que 
salislâite  de  Iz  déclaration  qui  vient  d'être  faite  relativement 
à  la  révision  nécessaire  des  tarifs. 

M.  Auguia.  J'ai  demandé  la  parole  pour  une  observation , 
et  je  commencerai  par  déclarer  que  t'artide  qui  concerne  le 
diarbon  de  terre  à  consommer  par  la  marine  dans  le  cours 
de  1838  ,  m'avait  complètement  échappé,  et  que  j'ai  eu  tort 
d«  &ire  une  cJ>servation  sur  cet  artide.    ' 

Je  dirai ,  d'autre  part,  que  tes  renseignements  que  vient  de 
doDoer  M.  le  commissaire  du  Roi  sur  Femplc»  qui  sera  bit 
des  500,000  ir.  pour  les  machines  à  vapeur,  doit  noas  satii- 
faire  complètement. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  la  fourniture  des  bois  de  !a  marine , 
ce  a'ett  point  à  partir  de  1 81 3  que  j'ai  établi  mes  évaluations, 
comme  H.  le  commissaire  du  Roi  semblait  le  supposer  tout  à 
(heure. 

M.  le  cotnmiitaire  du  Roi.  Cest  M.  Barbet  qui  avait  dit 
cela. 

M,  Augvit.  Un  relevé  de  la  loi  des  c(Mnptes  que  ;'aî  sous 
iesyeux,  établit  qu'il  a  été  founii,  de  1820  jusqo'eii  1834) 
une  quantité  de  90,000  stères  de  boia  de  construction  , 
qui  ont  donné  lieu  à  une  dépense  justifiée  de  97  millions. 

Je  dis  qu'en  comparant  cette  dépense  avec  ce  que  je  lis  à  - 
il  page  27  du  budget  de  1830,  il  y  avait  de  quoi,  arec  ces 
approvisionnements,  construire  126  vaisseaui  de  ligae  et 
1 60  frètes ,  et  que ,  si  je  compare  ce  nooriire  avec  celui  des 
bâtiments  qui  ont  été  vériuUement  constnijts ,  je  ne  trouve 
^u«  13  vaisseaux  et  36  frégates,  ^nsi,  la  diRcrence  doit  né- 
cessairement exister  dans  les  arsenaux ,  déduction  faite  de  ta 
partie  qui  a  été  prise  pour  le  radoub  des  bâtiments.  Je  puise 
im  le  même  document  le  chiffre  que  j'ai  eu  l'hontieur  d'é- 
tablir à  la  tribune  ;  qu'à  f  heure  qu'il  est  il  doit  se  trouver  dans 
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les  areennixdela  marine,  non  pas  150,000  stères  de  bois  de 
con3bue(i«Mi ,  mais  183,000  stères;  et  je  dis  que  dans  un 
pareil  état  de  choses ,  tout  en  reconnaissant  qu'il  y  a  réduction 
sensible  dans  le  chiffre  afiècté  pour  183$,  comparé  an  chiflie 
des  budgets  précéd^its ,  il  y  aurait  enoKe  lieu  à  ne  pas  ac- 
quérir, pour  fa  consommation  de  cette  année ,  ce  qu'on  trou- 
vera surabondamment  dans  les  approvisionnements  qui 
existent  dans' nos  arsenaux.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

M.  le  préâident.  Aucune  réduction  n'étant  proposée,  je 
mets  le  chifire'du  chapitre  aux  voix. 

(Jlie  chapitre  V  est  adopté  au  chiSre de  1 6,569,600  fr.) 

M.  le  président.  M.  Mercier  (de  fOme)  a  ]H^)posé,  î 
roccasicm  du  chapitre  T,  un  article  additionna  qui  senit 
ainsi  rédigé. 

«A  partir  de  l'exercice  1830,  les  comptes  de  ttms  la 
agents  et  préposés  comptables  du  matériel  appartenant  i 
l'Etat  seront  soumis  au  contrôle  de  la  cour  des  comptes 
comme  ceux  des  receveurs,  des  agents  comptables  et  des 
payeurs  des  finances,  p 

Je  ferai  observer,  avant  d'accorder  la  parole  à  M.  Mercier 
pour  le  développement  de  son  amendement,  que  l'os^ 
n'est  pourtant  pas  de  discuter  de  semblables  proposilbas 
pendant  les  dâibérations  de  chapitres. 

M.  Tupinier,  commisMoire  du  Roi.  Je  feni  remarqvfl 
que  ia  disposition  proposée  par  M.  Mercier  a  déjà  été  rejetée 
par  la  Chambre. 

Af.  le  président.  On  peut  la  reproduire  surlebudget  de  1 838. 

M.  le  cemmissaire  du  Roi.  La  chambre  l'a  rejetée  lors  de 
la  discussion  de  la  loi  des  comptes  de  1834. 

M.  Mercier  ^de  POme).  Je  suis  bien  aise  de  rinsscux^ 
qu'y  met  M.  Tupinier  ;  c'est  pour  moi  un  motird'y  mettre  de 
f  insistance  de  mon  côté. 

M.  le  cotamiataire  du  Roi,  Je  crois ,  comme  M.  le  prési- 
dent, cpie  cet  article  viendrait  asseZ'Oial,  glissé  entre  le  cha- 
pitre V  et  le  chapitre  Ti. 
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M.  Mercier  de  l'Orne.  Je  ne  demande  pas  mieux  que 
d'ajoumer  mon  amendement,  pourvu  que  la  Osimbrc  me 
permette  de  le  présenter  à  la  fin  du  budget.  Je  suis  bien  aise 
que  M.  Tupinier  y  mette  de  [a  résistance  ;  céda  expliquera  à 
la  Chambre  pourquoi  je  mets,  dé  mon  côté ,  de  TinsisUnce  k 
reproduire  une  disposition  qui  a  été  rédamée  par  la  der- 
nière commission  des  comptes ,  par  la  cour  des  comptes  elle- 
méme  et  par  la  dernière  commission  du  budget.  Cest  une 
proposition  qui  sert  de  complément  nécessaire  à  la  compta- 
bilité. - 

M.  le  commissaire  du  Roi.  Je  ne  me  permets  pas  d'insis- 
ter, mais  je  dis  que  cette  disposition  a  été  rejetée  par  la 
Chambre,  et  rejetée  par  de  très-bonnes  raisons,  qui,  du  reste, 
se  r^roduiront  iors  de  la  discussion. 

M.  Mercier  {de  FOme).  J'en  trouverai  d'aussi  bonnes 
poor  y  persister. 

M,  le  président.  Nous  continuons  les  chapitres  du  budget  : 

■  Chap.  VI.  Travaux  du  matériel  naval  (Établissements 
hors  des  ports),  1,600,000  fr.  b 

(  Ce  chapitre  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

-  Chap.  VII.  Travaux  de  i'artiBerie  (Ports),  1 ,324,400  fr.  » 
(Adopté.) 

«Chap.  viu.  Travaux  de  rartilterie  (Éubtissements  hors 
des  ports),  500,000  fr.  >  (Adopté.  ) 

«Oiap.  II.  Travaux  hydrauliques  et  bâtiments  civils, 
4,454,200  fr,  . 

M.  Aaguis.  Nous  en  sommes  venus  au  chapitre  le  plos 
obscur  et  peut-être  le  plus  curieux  du  ministère  de  la  ma- 
rine. Il  s'agit  des  travaux  hydrauliques. 

Pour  les  sommes  les  plus  fcu-tes  qui  composent  ce  chapitre , 
3  n'y  a  pas  d'évaluation,  c'est-à-dire  qu'on  porte  en  note 
cette  observation  :  <•  Evaluation  inconnve  »  ,  et  cependant , 
depuis  plusieurs  années,  la  Chambre  vote  comme  si  elle  con- 
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:  le  montant  de  la  dépense  à  laqudle  donnen  lieu 
reKecution    des  travaux   pour  leaquds  sont   demandes  \es 
fonds. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  figurer ,  depuis  qudque  temps, 
dans  le  budget  de  la  marine,  des  travaux  qui  s'es^cuteRt,  à 
Toulon ,  dans  un  établissement  qui  a  été  acquis  je  ne  sais 
comment  ni  d'après  quelle  autorisation  ;  cet  étafalisseoMnl 
eat  connu  sous  la  dénomination  de  Mourillon.  Les  travaui 
qu'on  exécnite  dans  ce  Mouiillon  se  composent  de  deux  sortes 
dedqienses  :  déjà  vousavez  employé  une  somme  de  530,000 F. 
pour  la  construction  et  la  couverture  des  cales  ;  cependant, 
jusqu'ici  aucune  év^uation  ,  aucune  appréciation  de  la  lié- 
pense  n'a  été  présentée  à  la  Chambre.  H  est  probable  que,  à 
fon  continue,  fe  même  chiffre  figurera  pendant  longues  an- 
nées au  budget,  et  que;  enfin,  s'efTrayant  d'une  dépense  diHit 
on  ne  s'est  pas  suffisamment  rendu  compte  dafis  le  principe, 
on  s'étonnera  de  ce  qu'on  aura  dépensé  pour  des  travaux  dool 
l'importance  ne  répondra  pas  aux  sommes  qu'on  aura  «n- 
ployées  pour  les  faire. 

Ainsi,  je  penserais  qu'avant  d'affecter  une  nouvelle  allix» 
tion  à  la  construction  des  couvertures  des  cales,  il  faudrait 
savoir  quel  sera  le  montant  de  la  dépense  à  laquelle  cet  m- 
vaux  pourront  donner  lieu. 

D'un  autre  côté,  pour  les  dôtures  de  ces  mêmes  étaWis5^ 
mcnts,  on  vous  demande  une  somme  de  300,000  fr.  S"' 
semble  qu'avec  un  chiffre  aussi  élevé  que  celui-là,  il  y  aunit 
lieu  de  faire  d'immenses  clôtures.  Rien  ne  nous  &it  connaître 
si,  avec  cette  somme  de  300,000  fr,,  ces  dôtures  serool 
complètement  exécutées,  ou  si  ce  n'est  qu'un  iH^Hupte  i  ■>»■ 
UÀr  sur  la  dépense  qu'elles  occasionneront. 

Remarquez  bien,  je  vous  prie,  que  le  montant  du  chajHtn 
dont  nous  nous  occupons  est  de  4,454,200  fr.,  cest-à-oi« 
qu'il  mériterait  selon  moi  toute  l'attention  de  fa  Gumbre. 

L'honorable  M.  Sanguin  vous  n  déjà  parie ,  et  avec  b«a»' 
coup  de  raison,  d'une  pièce  produite  à  votre  commission, 
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qui  l'aurait  demundée,  non  ofifcidlement  mais  oIScieus«in«nt, 
a  la  condition  qu'on  aurait  voulu  lui  imposer  de  ne  pas  faire 
connaiire  les  chiffres  et  les  détails,  parce  cpie,  disait-on,  il  y 
aurait  à  craindre  que  Ufis  grands  arsenaux,  connaissant  à  fa- 
vaoce  la  somme  qui  doit  leur  revenir,  ne  formassent  auprès 
du  ministre  de  la  marine  des  réclamations,  les  uns  pour  que 
cette  somme  fût  augmentée,  les  autres  pour  qu'on  rejMrlt 
sur  ce  qni  aurait  été  accordé  en  trop  à  des  arsenaux  fa* 
vorisés. 

Je  comprendrais  jusqu'à  un  certain  point  la  portée  de  ces 
observations,  mais  je  n'en  persiste  pas  moins  à  déclarer  que 
je  ne  conçois  pas  comment  on  peut  soumettre  à  une  commia- 
siou  une  note  contenant  les  détails  d'une  dépense  qui  s'élève 
*  un  chiffre  aussi  considérable  que  celui-là ,  et  qu'on  entende 
lui  imposer  f  obligation  de  ne  pas  faire  connaître  le  contenu  de 
cette  note. 

On  a  été  plus  loin  ;  on  a  dit  que  si  elle  faisait  connaître 
le  contenu  de  cette  note,  ceux  qui  l'avaient  fournie  étaient 
di^Kisés  à  la  démentir. 

Comment  se  fâit-il  que  nous  en  soyons  réduits  au  point  de 
voter  une  somme  de  4  millions  et  demi,  pour  des  dépenses 
dont  on  ne  daigne  nous  faire  a>nnattre  ni  l'emploi,  ni  les 
détails?  II  faut  qu'on  ait  dans  notre  bonne  volonté  une  ton- 
funce  bien  grande,  si  on  peut  supposer  que  nous  nous  en 
tiendrons  à  des  motifs  aussi  faibles ,  aussi  peu  fondés  que  ceux 
(]iii  ont  été  présentés.  Aussi  votre  commission  ne  s'en  est- 
elle  pas  contentée,  elle  a  noblement  et  courageusement  signalé 
dans  son  rapport  fespèce  d'obligation  qu'on  avait  essayé  de 
lui  imposer  et  à  laquelle  elle  a  eu  la  force  de  se  soustraire  en 
déclarant  qu'elle  avait  déposé  dans  les  archives  de  la  Chambre 
la  pièce  dont  on  ne  voulait  pas  que  communication  fût  don- 
née à  oette  tribune. 

Ce  n'est  pas,  messieurs,*  la  seule  observation  de  principe 
qu  il  y  ait  à  faire  sur  ce  chapitre. 

Je  vois  figurer,  dans  un  des  articles  qui  le  composait,  unr 
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somme  peu  considânbk ,  il  est  vrai,  mats  sur  Isqudie cepen- 
dant je  dois  appeler  votre  attention;  il  est  question  de 
100,000  francs  employés  en  acquisition  de  temins  et  de 
maisons. 

li  y  a  longtemps  que  le  même  diifire  et  la  même  d^si^ 
tion  sont  reproduits  annuellement  au  budget  de  la  marine. 
J'ai  souvent  demandé  à  cette  tribune  quelles  étaient  les  nui- 
sons, les  terrains  qu'on  acquérait  avec  ces  100,000  btna 
portés  tous  les  ans  au  budget  de  prévision.  Eh  bien,  jusqni 
ce  jour,  aucune  réponse -satisfaisante  n'a  été  donnée.  Je  me 
plais  à  croire  que  cette  somme  ne  saurait  être  employée  i  ac- 
quérir des  bâtiments  destinés  à  loger  MM.  les  coromissaîre 
de  la  marine ,  puisque  dans  un  autre  artide  nous  voyons  iigD- 
rer  un  chiffre  destiné  à  leur  accorder  f  indemnité  de  logement 
qui  leur  est  concédée  par  les  r^ements.  En  conséqaence,  je 
crois  que,  dans  une  note  mise  à  la  suite  de  cet  article,  il  eél 
été  nécessaire  de  nous  faire  connaître  femploi  de  cette 
somme.  Cest  alors  seulement  qu'en  connaissance  de  cause, 
vous  auriez  pu  voir  s'il  y  avait  lieu  de  la  voter  ou  de  la  refuser 
à  M.  le  ministre  de  la  marine. 

Un  autre  artide  également  compris  dans  ce  chapitre  ix  est 
plus  incroyable  encore ,  parce  que  la  dépense  est  beaucoup 
plus'  forte.  B  s'agit  de  la  digue  de  Cherbourg. 

On  vous  porte  en  évaluation  pour  la  construction  de  oetB 
digue,  une  somme,  si  je  ne  me  trompe,  de  46  mi0ioDi,tl 
on  vous  annonce  que  sur  ces  46  millions,  déjà  35  sont  dé- 


iVou^  savez,  messieurs,  que  depuis  longtemps  deui  ST^ 
tèmes  sont  en  présence.  Il  s'agit  de  savoir  quel  sera  celui  it 
ces  deui  systèmes  qui  sera  adopté;  si  la  digue  de  Cherbcarg 
sera  continue,  insubmersible,  ou  si  elle  sera  seulement  dooE- 
néede  points  en  points  de  fortins  culminants  qui,  en  ai^^ 
besoin,  serviraient  de  défense.  Eh  bien,  selon  qu'on  adopteia 
l'un  ou  Tautre  de  ces  deux  systèmes,  la  dépense  sera  plui  o" 
moins  forte. 
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On  vous  tvuit  dit  dans  le  principe,  et  une  discussion  a  eu 
lieu  k  cet  ^rd  4  la  section  de  la  marine  en  1833,  qudn 
adopterait  probablement  le  système  d'une  digue  snrmtHitée, 
de  distance  en  dbtance,  de  points  culminants  couronnés  par 
des  fortins,  et  que  cet  établissement'  ne  donnerait  lieu  qu'A 
une  dépense  de  S 6  millions.  £h  bien,  à  f  heure  qu'il  est,  ces 
26  miUion&sont  dépensés,  et  on  est  encore  incertain  de  sa- 
voir lequel  des  deux  systèmes  sera  adopté.  II  me  semble  que 
lorsqu'il  s'agit  d'une  somme  aussi  considérable,  il  serait  im- 
portant d'être  bien  fixé.  Depuis  longtemps  la  Chambre  a  solli- 
cité on  rapport  qui  lui  fit  connaître  d'une  manière  détaillée, 
et  les  travaux  qui  ont  été  exécutés,  et  les  travaux  qui  sont  en- 
core ii  faire,  et  la  dépense  déjà  &ite  et  la  dépense  encore  à 
faire  pour  achever  un  travail  aussi  important. 

Vous  vous  rappelez  qu'en  Angleterre  la  digue  de  Plymouth, 
qui,  il  est  vrai,  est  moins  considérable  que  la  digue  de  Cher- 
bourg, a  été  exécutée  en  peu  de  temps,  d'une  manière  solide 
et  moins  dispendieuse  que  ne  te  sera  prdxiblement  la  digue 
de  Cherbourg. 

Ce  n'est  pas  la  seule  dépense  inconsidérée  qui  ait  été  faite  : 
en  1829  on  annonça  que  les  deux  bassins  étainit  creusés  à 
la  profondeur  convenable,  et  on  y  introduisit  feau  nécessaire. 
Cependant,  après  que  ces  bassins  furent  retafiJA,  on  s'aperçut 
qu'A  en  était  un  qui  n'avait  pas  la  profondeur  voulue.  Alors 
on  a  été  oUigé  de  fe  creuser  à  Taide  des  moyens  les  plu»  di»- 
pendi«)x  et  des  expédi«its  les  plus  extraordinaires;  il  a  bllu 
se  servir  de  la  cloche  l  plongeur  et  cTautres  moyens  qui  ont 
quadrupléla  dépense  qui  aurait  été  &ite,  si,  trop  précipitam- 
ment et  avec  imprudence,  on  n'avait  comblé  ce  bassin  au  mo- 
ment où  il  était  nécessaire  de  savoir  s'il  était  arrivé  au  degré 
de  profondeur  qu'il  devait  avoir. 

Il  en  a  été  ainsi  des  cales  qui  existent  dans  ce  moment  dans 
le  port  de  Cherbourg,  ^es  sont  trop  étroites;  les  bâtiments 
construits  y  sont  à  la  géoe;  lorsqu'on  iuge  à  propos  de  les  lan- 
cer à  Teau,  ils  ne  trouvent  pas  la  quantité  d'eau  voulue^  et  on 
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«prouve  de  très-grandes  dtfficuttss  qui  exposent  les  nttnes 
bâdments  à  des  avaries  considérables  alors  même  qu'on  na 
pu  s'en  servir. 

A.vant  de  voter  les  fonds  demandés  pour  le  chapitre  ix ,  » 
citons  bien  à  Favance  de  qtidle  nature  sont  les  travaux  qui 
doivent  être  exécutes  avec  cette  somme,  à  qudie  dépense  ib 
donneront  lieu,  à  quel  d^ré  ils  sont  arriva,  et  ce  qui  reMt 
\  dépenser  pour  [es  terminer  définitivement. 

M,  le  ministre  de  ta  marine.  Je  viens  répondre  aux  ob- 
servations qui  ont  été  bites  par  f  honorable  M.  Auguis. 

Il  est  d'abord  parié  des  Mourillons,  d'un  établissement  qoi 
s'exécute  en  dehors  du  port  Je  Toulon. 

Depuis  longtemps  tm  sentait  i  Toulon  la  nécessité  daroir 
un  hangar  pour  y  placer  les  mâts,  les  hunes,  les  vet^ues, 
enfin  tout  ce  qui  tient  à  la  uiSture  des  bâtiments.  II  fdbit, 
pour  les  mettre  à  f^ri  d'une  manière  convenable,  avwr  m 
emplacement  asses  vaste  pour  les  visiter  souvent,  et  empt- 
oher  la  pourriture  de  se  mettre  dans  les  bois  placés  sur  le  ter- 
rain. On  a  donc  dû  prendre  l'emplacement  qui  se  troun 
entre  deux  cales  couvertes,  dans  la  partie  qu'on  appelle  THel, 
dans  le  port  de  Toulon,  ce  qui  diminuait  d'autant  fespKe 
réservé  aux  constructions  neuves.  Il  a  paru  qu'on  pourraite'O- 
bitr  des  cales  aux  MourilloRS  sans  de  grandes  dépenses.  C^ 
qui  ont  été  construites  sont  au  nombre  de  six;  elles  doî*n)' 
t/Aei  jusqu'il  huit,  tst  le  terrain  sur  lequd  efles  sont  étit^ 
doit  être  fermé  par  un  mur  d'enceinte,  non  çncore  Bche*c. 
Le  mur  ne  coûtera  pas  )a  somme  que  l'honoraUe  M.  AogiW 
a  critiquée  tout  à  Theure;  je  crois  qn'il  fa  por^  à  3OO,0l>0  f. 
C'est  Un  simple  mur  qui  a  une  vingtaine  de  pieds  de  bauteir; 
on  y  établit  une  scierie  à  vapeur,  qui  n'est  pas  encore  termi- 
née; des  fonds  ont  été  accordés  pour  cet  objet,  qui  ne  âgure 
}Jus  au  inidget  de  183S.  Le  bassin  de  Toulon,  qui  est  en 
construction,  devait  coûter  1,500,000  IHncs;  mïis  il  coàten 
probablement  3  millions;  la  Chambre  doit  savoir  que  quiK^ 
on  travaiHe  sous  l'eau,  il  est  impossible  de  connaître  qiiHIe 
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seront  réf^emeat  les  d^p«ises  qu'on  aun  à  bire  pour  termi- 
ner les  travaux  commencés.  II  a  fallu  faire  des  batardeaux, 
établir  des  barrages;  et  ces  dépenses,  il  était  impossible  de 
les  évaluer  d'avance. 

Quant  à  ce  que  Thonorable  M.  Auguis  a  dit  sur  la  digue 
de  (^erbourg,  personne  n'ignore  que  tous  les  ans  il  y  a  une 
partie  de  l'ouvrage  fait  dans  la  belle  saison  qui  est  détruite 
par  le  mauvais  temps.  L'année  dernière  il  y  a  eu  des  avaries 
qu'on  a  estimées  à  environ  1 00,000  francs,  et  c'est  un  travail 
à  recommencer. 

On  demande  si  cette  digue  sera  tout  à  Eût  hors  de  l'eau. 
L'inlention  de  l'administration  est  de  la  terminer  par  un  cou- 
ittnnement  au-dessus  des  plus  hautes  marées,  et  d'y  consi 
traire  trois  forts,  U  n'y  a  pas  d'incertitude  à  ce  sujet  :  tout 
cela  est  arrêté  depuis  longtemps,  les  plans  ont  ét^  rédigés 
depuis  cinq  à  six  ans;  maintenant  quand  finira-t-on  cette 
di^?on  ne  peut  le  prévoir.  Cela  dépend  du  temps  qu'il  fera 
pendaDt  f  hiver.  On  a  dit  ensuite  que  la  digue  de  Plymonth 
avait  été  faite  brès-promptement,  et  qu'elle  avait  coiîté  beau- 
coup moins  que  celle  de  Cherbourg;  cela  se  conçoit,  car  on 
n'a  pas  discontinué  les  travaux.  Toutes  les  fois  qu'on  veut 
Elire  des  constructions  exposées  à  Faction  de  la  mer,  le  parti 
le  [Jus  économique  est  de  donner  les  fonds  nécessaires  pour 
)e  pins  prompt  achèvement  possible,  et  de  les  exécuter  sans 
inlemiption. 

La  digue  de  Cherbourg  sera  hors  de  feau  dans  toute  sa 
moitié,  c'est-à  dire  environ  1,000  toises;  c'est  encore  un  on- 
,vrage  qui,  pour  la  partie  de  fouest,  demandera  quelques 
années;  et ,  si  on  avait  des  fonds  suffisants  pour  pousser  les  tra? 
vaux  dans  toute  sa  longueur,  il  y  aurait  un  grand  bénéfice  et 
de  temps  et  d'argent. 

L'honorable  M.  Auguis  a  également  parlé  de  bdtisses  et 
de  li^ments  destinés  aux  commissaires.  On  ne  donne  de  lo- 
gements  à  personne.  Tous  les  ans  on  présente  i  la  Chambre 
datii  le  budget  l'état  des  logements  accordés  d'après  les  rfgle- 
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meoU,  et  hors  de  là  il  n'en  est  donné  à'  qui  que  ce  soit. 
Quant  aux  achats  de  terrains,  il  y  en  a  eu  pour  une  somme 
bien  inférieure  à  celle  indiquée  par  l'honorable  préopiuant. 
Ces  terrains  étaient  indispensables,  et  c'est  une  valeur  t^ 
ment  &ible  en  raison  des  avantages  qui  en  résulteront,  qu'il 
n'y  a  vraiment  pas  à  regretter  cet  aident. 

Pour  le  bassin  de  Cherbourg  qui  a  été  creusé  à  deui  fois 
différentes,  on  n'a  pas  pu  opérer  ]es  travaux  à  i'aidc  delà 
doche  à  plongeur;  ce  mode  eût  trop  coûté  et  aurait  pris  trop 
de  temps.  On  a  fait  les  travaux  avant  d'y  faire  entrer  feau. 

Au  reste,  les  évaluations  demandées  pour  les  achats  ulté- 
rieurs seront  faites  avec  soin;  elles  seront  soumbes  à  li 
Chambre. 

M.  Auguis.  Cest  dans  le  projet  de  budget  même  que  j'ai 
puisé  les  feils  que  j'ai  tout  à  f  heure  énoncés  à  la  tribune.  Je 
n'ai  pas  parié  de  travaux  à  exécuter  sous  feau  aux  Mourilfoiisdt 
Toidon;  û  n'en  est  pas  fait  mention  dans  ce  rapport.  J'ai  seu- 
lement demandé  si  fa  clôture  pour  laquelle  on  denumle 
300,000  en  1838  a  commencé  à  recevoir  son  exécution,  de 
quelle  nature  est  cette  cldlure,  \  queHes  dépenses  elfe  don- 
nera lieu,  si  elle  est  déjà  commencée  et  ce  qui  a  été  eiécnte. 
Ed  not*  du  budget ,  il  est  porté  que  Tappréciation  en  est  con- 
nue. Eh  bien ,  je  disais  et  je  persiste  à  r^>éter  que  je  ne  com- 
prends pas  comment  on  vient  demander  à  une  Chambre  des 
fonds  affectés  à  exécuta*  des  travaux  sur  lesquds  aucune  es- 
pèce d'appréciation  n'a  été  encore  établie.  M.  le  ministre  de 
fa  marine  disait  tout  à  fheure  qu'à  peu  près  20,000  franco. 
avaient'  été  employés  pour  les  couvertures  de  cale;  eh  bien, 
on  adépensé  pourl837,  non  pas30,000,  mais  530,000  fr. 
C'est  dans  le  budget,  dans  le  rapport  de  votre  oommisaon 
que  j'ai  puisé  ce  nouveau  chiffi-e.  Je  dob  donc  supposer  f^ 
f  exactitude  en  est  incontest^ie.  Pour  ce  qui  est  relatif  à  » 
digue  de  Cherbourg,  j'ai  dit  que  des  deux  syst^es  on  ne  sa- 
'vait  pas  encore  quel  éuit  celai  qu'on  adi^tersit  définitive 


T,Goo(^le 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  91» 

sent,  et  cependant  S5  nuflions  ont  été  défà  d^naéi,  et  il 
serait  imporlanl  d'être  6ié  wr  ce  prant.  . 

On  Voua  a  dit  que  chaque  année.lemaaratstempcdétruisttL 
une  grande  partis  cles'coHatniction&  qu'on  faisait.  Mais,  quoique, 
la  direction  des  vents  soit  différente,  vous  remarquerez  que. 
les  Anglais  ont  parËtitement  étaUi ,  avec  mons  de  développe- 
ment, l'es  conviens,  la  digue  de  PfiniouUt,  qui,  jusqu'à  pr^ 
sent,  B  par&itemant'^Yésisté.  Je  ne  conceviais  pas  qu'une 
mniDa  aussi  forte  quecelle  que  vous  votez  chaque,  année,  fût 
mise  à  ta  dispositioD  du. ministre  de  k  marine,  tans  que  nous 
conaustions  l'état  de  ces  travaux. 

On  vous  a  parié  de  In  digue,  mais  qu'en  rest^t^I  à  Êiîre? 
quel  système  suivrez-vous?  la  digue  sera-t-elle  ou. non  sub- 
mersible? Pour  ce  que  j'ai  dit  du  cretisen^ent  de  baasio,  je 
persiste  dans  les  faits  que  j'ai  articulés..  Je  déclare  qu'en 
1829,  lorsqu'on  à  introduit  Feau,  on  a  reconnu  qn'H  n'était 
{US  creusé  à  une  profondeur  nécessaire,  et  qu'il  a  fallu  emt 
ployer  les  moyens  les  plus  dispendieux  pour  lui  donner  une 
nouvelle  profondeur,  et  qu'on  s'est  servi  particulièrement  de 
iadoche  à  plonger;  je  dis  que  le  bâtiment  à  trois  ponts  qui, 
depuis  près  de  quarante  ans,  est  en  construction  dons  le  port 
de  Cberboui^ ,  s'y  heurtera  quand  on  voudra  le  lanceï'à  Tcau. 

Dans  fétat  présent  des  choses,  on  courrait  risqua  de  le 
nHn|)fe,  et  alors  toutes  les  dépenses  fàjtea  sont  abaolunent 
imittfe&       ,  ' . 

H  est  vrai  fae  M.  le  ministre  de  la  marine  a  déclaré  tont  à 
fbeureàia  tribune  quec'élait  la  faute  de.  l'ingénieur,  qti,  t«nt 
-Uhile  qu'il  était,  s'est  trompé.  Messieurs,  quand:  il  est  ques- 
tion de  dépenses  aussi  fortes,  et  qu'il  faut  corriger  ime 
^rrenr  aussi  grande  que  celle  dans  laquelle  fingénieur  est 
tombé,  je  crois  qu'on  ne.saurait  jamais  s'y  prendre  trop  tdt,  et 
qu'il  était  indiqxïnaable  de  s^naler  à  TatlenCion  de  la 
Chambre  ce  fait  important. 

m.  T^pimer.  Je  ne  vietti  répondre  que  qudques  molsàf  he 
nonbleM.  Augui»,  spéei^nent  i^ur  les  travaui  de  Chcrbotirg. 
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M,  Av^ttis  a  £t  et  vient  Jm  répéter  cfob  les  innin  de  It 

digue  de  ChetixHug  se  âôsneot  smu  qu'il  y^  eût  m  sytûxae 

anébi;  que  dedx  syntaies  «nient  en  pr^aënce,  et  qu'on  nt 

amie  pns  encoiie  lequd  Mvait  adopté  et  denait  être  mis  i  né- 

'    eutioii. 

L'hooonbie  M.  Augais  est  complétemetit  dns  Ttrivuri 
eet  «gard.  Un  syvtèoM  dé&iitif  pour  f acfaèvenieiit  de  h  digw 
de  CherbosT^  a  éti  arrêté  il-y  a  i^Dsieiirs  années.  ïù  n 
ffaonnear  d'en  rendre  compte  à  la  Otiambre  fennëe  dernière 
et' la  prëcédeiMe.  On  n'a  p»  cessé  dcpuic  «foatre  ans  de  cow- 
trnîre  fa  digue  dans  ce  système,  et  rexpértcncc  a  prouvé  qa'ï 
^tait  très-bdn. 

M.  Auguit.  Mais  quel  est  ce  sytéme? 

M.  Tupinier.  Ce  système  consiste  en  une  épaisse  muniOe 
en  maçonnerie,  devée  sur  la  partie  de  la  digue  qui  a  élé 
Élite  en  pierres  perdues,  et  qui  s'élève  seulement  jusqu'à  li 
hauteur  des  basses  mers  de  vive  eau.  Cette  muraille  s'étendn 
dans  toute  la  longueur  de  la  digue;  à  ses  deux  exlrénûié), 
ainsi  qu'au  centre,  seront  établb  des  forts. 
, .  M.  Auguis.  Ils  seront  renversés  comme  l'autre. 

.  M.  T\tpiniêr.  Tel  est  le  système  arrêté  et  ^t^rèi  iofd 
^«xitcuKf  «u|ouyd'hut  la  d^ue. 

Off'^parié  des  avaries  qui  ont  tu  lieu  dans  le  courant  it 
rhiver  dernier;  elles  ont  été  grandes,  parce  que  Fhiver  aeié 
«itnordinatre  pour  ie  maavais  temps. 

'  Eh  Men  ,  ces  avaries  seront  r^urées  cependant  •*«: 
100,000  fnncs,  et  ccite  somme  ne  représente  qn'eiiriron 
ï  1/2  pour  cent  de  cdie  de  4,400,000  fnaa,  cfoi  a  été  dé- 
peasée  fusqn'i  présenUpour  la  muraille  de  fa  digue  :  3  ati 
rtandrquer  que  ces  avaries  ont  es  lien- dans  ta  pirtiedefettB' 
çDnnerie  qui  était  la  plus  récemment  faite,  et  qui  n'avaîtpB 
eu  le  temp  de  se  consolider. 

-  Le  probltane  de  la  djgue  de  Cberiwurg  est  avjbtwf  hni  un 
prd>lème  résf^a.  Il  -ne  but  quedn  tcm|M,  de  fa  patience,  de 
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i'ai]geDt,  «t  ce  grand  et  magnîfkfaaB  ouvnge  s'achèvera.  L'éra- 
luaùon  talale  en  est  portée  Â  44  millions.  II  y  a  eo  25  mfl-' 
ii<Mis  de  dépensés;  A  faudra  donc  dépenser  encore  ai  nttt-' 
{knw:  ony  emploie  chaque  année  de  11  à  1,200,000  francs. 

L'honwabie  M.  Auguis  a  parlé  d'an  bassin  qui  aurait  été' 
erevsé  d'abord  à  unecertaine  profondenr,  et  qu'il  aurait falla 
cre«s«r  ensuite  arec  iadioche  à  plongeur. 

M.  le  minislre  a  répondu  avec  raisw)  qu'aucune  opération   - 
de  ce  genre  n'avait  été  faite  pour  le  creusement  d'un  bassin, 
et  que  celui  qu'on  a  ouvert  en  1 8S9  avait  été  porté  à  ta  pro* 
fondeur  nécessaire. 

J'ajouterai  un  détail  qui  a  échappé  à  M.  le  ministre  de  la 
marine  :  c'est  que  fécluse  de  communication  entre  ce  bassin 
et  l'avant-port  a  été  efTectivement  approfondie  au  moyep  de 
la  cloche  à  plongeur.  Mais  cette  opération  était  la.consé-. 
quence  nécessaire  de  ce  que,  dans  le  travail  qui  avait  été  eipr- 
cuté  d'après  les  premiers  projets  adoptés  par  f  empermir,  on 
avait  laissé  la  profondeur  de  ce  passage  moindre  de  ce  qu'oo  i 
jugé  plus  tard  qu'il  fallait  qu'elle  fût. 

Quant  aux  cales,  on  les  abaisse  à  mesure  que  les  vaisseaux 
qu'dies  portent  sont  mis  k  Teau;  îf  en  sera  ainsi  de  celle  sur 
laquelle  est  le  Friedland,  vaisseau  du  premier  rang;  on  ra- 
baissera quand  ce  vaisseau  aura  été  lancé,  et  au  moyen  de  dis- 
positions que  Tart  indique ,  cette  opération  se  fera  sans  qu'il  y 
«t  ï  craindre  que  le  bâtiment  soit  endommagé. 

M.  le  rapporteur.  Je  ne  monte  à  la  tribune  que  pour  cons- 
titer  un  6it,  pour  prendre  acte  de  la  promesse  faite -en 
dernier  fiew  par  M.  le  ministre  de  la  marine.  II  a  dit  qa^ 
l'avenir,  nul  travail  ne  serait  entrepris  que  Tévaluation  die 
ce  travail  ne  fàt  inscrite  au  budget  ;  c'est  &  un  vœu  qui  a 
été  sauvent  manifesté;  c'est  d'ailleurs  le  voeu  de  la  loi,  et 
Hong  acceptons  rrec  empressement  la  promesse  de  le  re- 
nouvder. 

M.  Ifavin.  J'adbén  Ji  ee'  que  vient  de  dire  M.  le  ra[f  or- 
lear;  mus,  qtiant  aux  travaux  de  ^eiiMuig,  je  snn  bien 
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aise  de  prendre  acie  de-ce  qu'a  dit  M.  le  ministre  de  k  ma- 
rJDe.  Je  i'mgage  fort  à  persister  dans  l'intention  cju'il  a  mani- 
festa de  fiiire  presser  les  travaux  de  la  digue  de  Cherbourg; 
ce  sera  le  moyen  le  plus  économique  pour  (e  budget,  parce 
que,  si  on  ne  presse  pas  ces  travaux,  chaque  uinée,.  les  ma- 
rées pourront  détériorer  une  partie  de  la  digue  ;  tandis  que 
si  on  pouvait  presser  et  jeter  (}e  demande  pardon  deFexprcs- 
ston)  beaucoup  d'argent  dans  une  seule  année,  ce  serait  un 
moyen  d'économiser  une  très^rande  somme. 

M.  Tupinier ,  commissaire  du  Roi.  Si  la  chambre,  an 
lieu  de  1,200,000  fr.,  voulait  accorder  une  somme  plus  forte, 
on  i'eirtploierait  ;  cependant  je  dois  faire  observer  qu'il  y  a  des 
inconvénients  &  trop  presser  des  travaux  de  ce  genre ,  en  y 
employant  un  nombre  considérable  d'ouvriers ,  et  en  traviil- 
hmt  à  des  parties  dont  la  base  n'aurait  pas  pris  l'assiette  né- 
cessaire. Il  y  a  donc  des  limites  qu'on  ne  doit  pas  franchir. 

A  la  r^eur,  on  pourrait  dépenser  2  mKlions  par  anih 
digue  de  Cherboui^;  mais  je  rrois  qu'il  y  aurait  imprudence 
à  dépasser  cette  somme. 

M.  le  président.  Je  mets  le  chapitre  aux  voix.  (  Adq>té.] 

B  Chap.  X.  Affrètements  et  transports  parmo",  1 1 8,000  fn 
,  (Adopté). 

H  Chap.  XI.  Chiourmes,  245,000  k.  » 

M.  Abraham  Dubois.  Je  demande  à  Ëiire  une  obsoration 
d'ordre  sur  le  chapitre  en  discussion. 

yans  ce  chapitre  se  trouvent  comprises  des  .dépenses  qar 
ont  pour  objet  la  police  secrète  des  bagnes.  L'administration 
de  la  marine  paraît  attribuer  à  ces  dépenses  un  caractère  de 
fonds  secrets,  car  jusqu'à  présent  elle  n'en  a  rendu  aocua 
compte ,  ou  du  moins  elle  n'a  produit  à  l'appât  aucunes  pièces 
justificatives  ;  et  sur  les  observatitms  qui  lui  ont  été  fiiites  > 
cet  ^ard  par  la  cour  des  comptes,  elle  a  répondu  que  la  pro- 
duction des  pièces  justificatives  ne  serait  pas  sans  incwvé- 
nienl  ;  attendu  que  le  soupçon  le  plus  léger,  la  moindre  in- 
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dtscfétion  ponmôent  compromettre  à  la  fois  et  le  bénéfice  de 
la  surveillance  et  la  sûreté  des  personnes  qui  l'exercent. 

L'administration  de  la  marine  doit  savoir  que  la  cour  dt-s 
comptes  n'a  pas  à  apprécier  l'utilité  de  U  dépense ,  mais  seu- 
lement sa  régularité  :  si  Fadministration  pense  que  des  fonds 
secrets  soient  nécessaires  pour  ta  police  des  bagnes,  elle  doit 
les  demander  franchement  à  la  Chambre,  et  pour  cd(a  in- 
troduire fexpression  police  secrète  dans  la  rédaction  du 
bn<%ei. 

Je  n'ai  pa»  d'observation  à  faire  sur  le  chiffre  ;  je  ne  pro- 
pote aucune  rédaction  ;  je  demande  seulement  qu'à  favenir, 
si  foti  veut  s'abstenir  de  justification  en  cette  matière,  la 
Chambre  soit  mise  à  même ,  par  l'introduction  des  mots  que 
j'ai  indiqués ,  de  consacrer  l'utilité  des  fonds  secrets  pour  la 
surveillance  des  forints,  utilité  que,  pour  mon  compte,  je 
n'entends  pas  contester. 

Puisque  j'ai  pai  lé  des  exigences  de  la  cour  des  comptes ,  je 
demande  la  permission  à  la  Chambre  de  dire  un  mot  en  ré- 
ponse à   un  paragraphe  du  rapport   de  la  commission,   qui 
m'a  paru  préwiiter  un  sens  équivoque. 
Ce  paragraphe  est  celui-ci  : 

■  Il  est  trop  vrai  que  la  masse,  ou,  si  l'on  veut,  la  manie  des 
pièces  comptables  ne  diminue  pas  ;  on  en  attribue  la  cause 
aux  exigences  de  la  cour  des  comptes ,  qui  probablement  n'en 
accepte  pas  le  reproche.  ■> 

Je  ne  sais  si  |e  me  trompe  en  croyant  voir  dans  ce  para- 
'  graphe  une  appréciation  défavorable  des  exigences  de  la  cotir 
des  comptes,  et,  en  attendant  que  l'on  veuille  bien  me  dire 
si  je  me  suis  mépris,  je  puis  affirmer  k  l'honorable  rappor- 
teur, que,  contrairement  à  sa  [H'évision ,  la  cour  des  comptes 
accepte  le  reproche  d'exigences  qui  n'ont  d'autre  but  que  f  exé- 
cution de  la  loi,  et  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  fortune 
puUique,  dont  die  se  monlrem  toujours  tutrice  indépendante 
et  Rdéle. 
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M.  le  rapporteur.  L'homvable  prëopmaiit  s'«U  tFOOfic  sur 
la  portée  de  Tobservatioa  de  la  commissioo. 

M.  te  minittre  de  la  marine.  Je  ne  pense  pas  qa'ÎI  y  ih 
inconvénient  à  soumettre  dorénavant  le  détail  de  rem{Joi 
îles  fonds  pour  la  police  des  liagnes.  Je  rexaminerai  de  nou- 
veau, et  si  cda  ne  peut  nuire  à  fintérét  du  service,  ceU  se 
fera.  Je  suis  trés-partisan  de  rendre  compte  des  dépensa 
que  l'on  fett. 

31.  le  président.  Je  mets  le  chapitre  aux  voix.  (U  en 
adopté.) 

"Chap.xil.  Dépenses  diverses,  375,300  fr.»(  Adopté), 

Service  scientifique. 

La  parole  est  à  M.  Arago. 

M.  Arago..  Messieurs,  parmi  les  corps  entretenus  par FE- 
tat,  il  en  est  un  qui  a  pris  pour  devise  la  contre-partie  iTiu 
adage  vulgaire^  il  fait,  lui,  beaucoup  de  besogne  et  très-pet 
de  bruit.  Le  corps  dont  je  veux  parler  est  celui  des  b^ 
nieurs-hydrographes ;  et  cependant  à  son  occaaoD,  il  y  i 
dans  le  rapport  de  votre  commission  tm  passage  qui  me  panï 
devoir  frapper  de  déconnigement  toutes  ie»  personnes  dont 
il  est  oompoaé. 

Je  demande  à  la  Cbamfare  fa  permission  de  lui  ea  denwr 
lecture: 

"Votre  commission  a  dû  voter  le  tiédit  sans  héûter; 
mais  elle  s'est  préoccupée  de  la  question  de  savoir  si,  api^ 
f achèvement  de  la  reconnaissance  hydrographique  des  diUi 
dh  France,  U  marine  devrait  eatrel«nir,  au  depât  des  ckUs 
et  pians,  un  personne  aussi  nombreux  que  celui  qui  vous <# 
aujourd'hui  proposé. 

«  Elle  considère  que,  dés  à  pcésent,  nul  accrMssemeiitik 
ce  personnel  ne  serait  admissiUe,  le  dépôt  pouvant  s'aider, 
et  s'aidani  en  effet  avec  succès,   de.  la   capacité  spéciale  it 
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ceux.^rs  officiers  4e  la  m«tin«   q/ni  le.swit  «ioBBvt^pliti 
particiiIièTeniepï  à  ||i  levée  des  c«t-teii  et  éiei  plam.   , 

u  Elle  s'étonne  cfue  f  oi^nisaàon  du  corps  des  ingëniburs* 
hydroffraphes  toit  telle,  que  le  dernier  ^ve  doive,  ivec 
f'aide  du  temps ,  arriver  infaîlliblcinent  à  femploi  d'ingénieur 
en  chef.  » 

Vous  le  voyez,  messieurs,  d'après  le  sens  littéral  de  ce 
passage,  aussitôt  que  la  carte  des  côtes  de  France  sera  t^- 
minée,  ie  corps  des  ingénievn-h^drograpbtv  devnt'étre  rë- 
daiL  Je  iie  peux  pas  m'ar réter  à  qne  pensée  .pénible  ;  la  com- 
mission n'a  pas  pu  vouIcHr  dire  ^ue  la  rédnotJon  qu'elle  sug- 
gère s'opérerait  par  voie  de  congé:  elle  a  «nteitdu  nans  doute 
qu'il  fendrait  aUendre  TeOet  des  extinctions  oatvretles. 
M,  le  rapporteur.  Sans  doute.  . 

J/.  Arago,  Eh  bien!  je  dis,  oioi,  que  les  nécessités  du 
service  ne  doivent  pas  conduire  à  ce  résultat;  et  j'ajoute  que 
U  phrase  du  rapport  contre  laquelle  je  réclame,  aura  pour 
conséquence  nécessaire  de  faire  abandonner  ce  corps  par  les 
personnes  les  plus  capables;  je  dis  qu'elle  portera  le  décou- 
ragement dans  f esprit  de  toutes  celles  qui  le  composent. 

Voyons,  au  surplus,  quel  est  fefièciif  du  corps  desi  ingé- 
nieurs-hydrographes ;  3  doit  être  bw»  nombreux,  puisqu'on 
en  propose  la  réduction.  Voyons  s'il  est  inutile  aujourd'hui  ou 
s'3  le  deviendra  dans  la  auite. 

II  y  a ,  en  France,  vingt  ingénieurs-hydro^^bes  ou-él^es. 
Dans  ce  nombre  figurent  un  ingénieur  ep  gb«f  et  un  ingé- 
nieur en  chef-adjoint.  Je  tes  npoupertùi  eut  oa  sont  des  no- 
tabilités dans  I9  m»fipe  «4  dans  Je  mondie.wtiflr  ;  ringéniCur 
en  chef  est  M.  Bwmtfin^^Wpf^y  riogéjnintr-tdjoint ,  M-- 
Daussy.  Vous  avea  ^psvitf  .^latre  ingénjeut^  de .  piremi«re 
classe.,  quatre  de.fecojade,:six  de- troisièmet  deux  suHs-ipgé- 
nîeurs  et  deux  élèves,  au  total  vis^t  f»ersoBne4i.c'est,donc  sjir 
viqgt  persomies  que  fot>  ,^  plan«riUfM  WAnacfe  de  réduc- 
tion qui  n'est  vraiment  justifîabie  k  awun  tit^e,  .  .  .  ,  , 
Voiis  avei  maintenant  le  pefisooiiti ,fous  les  yeux^  fi^isons 
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un  pMtbi  phu,  et  vo;oiu  à  t(UcAe  dépense annutAe  il  donne 
lieu.  Cette  dépense  est  de  07,000  fr.  L'îng^ieur  en  dief, 
M.  Beautenn-Beanpré ,  reo<Ht  7,000  fr.;  ringénieur-adjotiit, 
5,000  fr,;  les  ingénieurs  de  t^classeont  4,500;  les  ingé- 
nieurs de  2*  dasie,  3,500  fr.  ;  les  ingénieurs  de  3*  classe, 
î,500  fr.;  les  sous-ingénieurs,  2,000  fr.;  les  élèves,  l.SOOfr.; 
vous  le  voyex,  les  ingénieurs-hydrographes  ne  sont  pas  riche- 
ment rétribués.  • 

Examinons  «nftintenant  si  les  ingénieurs-hydn^^phet-smt 
imctirs;  car,  e'il?  n'avaieot  rien  à  faire,  mafgrè  le  peu  qn~A 
coûtent,  on  devrait  les -supprimer.  Eh  bien  ,  en  peu  d'années 
ils  ont  publié,  non  pas  comme  compilations,  mais  commeré- 
sultat  de  leurs  propres  travaux,  qualre-vingt-dix-neof  grande 
cartes ,  cent  soixante-douze  vues  de  côtes  prises  sur  les  dan- 
gers, quatre-vingt-onze  tableaux  d'observations  de  marées. 
Tous  ces  travaux  sont  exécutés  avec  une  précision  extrême, 
et  par  des  méthodes  nouvelles.  Je  ne  crois  pas  que,  parmi  Ib 
corp6  les  plus  privilégiés,  aucun  puisse  présenter  de  meifleun 
titres  à  la  reconnaissance  publique. 

On  a  dit  que  les  ingénieurs-hydrographes  n'auront  plus  risn 
à  faire  aussitôt  que  les  canes  qu'ils  exécutent  en  ce  moment, 
les  cartes  de  nos  côtes  occîdenlaies,  serctnt  terminées;  il  pa- 
raîtrait, en  elfet,  que  d'après  l'activité  qu'on  y  apporte,  cet 
ouvrage  sera  fini  dans  deux  ans.  Mais  M.  le  rapporteur  de  l> 
commission  sait  aussi  Wn  que  moi  que  les  travaux  hj'tfro- 
graphiques  soiit  la  toile  de  Pénélope,  que  c'est  toujours  à 
recommencer.'  Sans  doute,  les  gisements  des  caps,  desrû- 
'  chers,  des  éCueils ,  resteront  toujours  les  mêmes  ;  mais  n'y  a- 
'  t-il  pas  des  bancs  de  sable  continuellement  changeants?  Ainsi 
'  le  cours  de  i'Adour  et  son  emboucfaure ,  le  cours  de  la  G\- 
nmde  et  son  embouchure,  l'embouchure  de  la  Sente,  nos 
,  côtes  depuis Pécamp  jusqu'à  Dunkerque  auront  besoin  détre 
sondées  d'année  en  année.  Veniflez  considérer,  messieurs, 
que  dans  l'état  présent  des  choses,  Tadministr^tion  est  sou- 
vent amenée  à  entreprendre' certains  travaux  hydriulîqu" 
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ans  avoir  recnaHli  sur  I«ur  utitité  des  donni^es  suffinatà. 
Supposez,  par  exemple,  qu'un  ingénieur-hydrographe  «ût 
étudié  l'eflèt  des  counnts  et  des  tempêtes,  tntour  du  port  de 
Cette  el  à  l'embouchure  de  la  Somi&e,  croyez-vous  que  f  ad- 
ministration des  ponts  et  chaussées  serait  alors  tombée  dans 
ies  fautes  que  tout  le  monde  lui  reproche  ?  Assurément  non. 
Il  serait  utHe,  très-utile  de  faire  toujours  précéder  les  travaux 
exécutés  dans  nos  ports,  des.recherclies  auxquelles  la  vieifle 
expérience  des  ingénieurs-hydrographes  les  rend  éminemment 
propres. 

Ainsi,  messnenrs,  quand  on  a  parlé  du  très-court  inter- 
vaflc  dans  iequd  serait  terminé  le  travail  de  la  carte  de  France, 
on  s'est  fait  illusion,  puisque  je  viens  de  signer  la  nécessité 
d'en  reprendre  certaines  parties  en  sous-œuvre,  presque  cha- 
que année;  n'est-il  pas  étrange,  au  surplus,  qu'on  ait  ouMié 
la  Méditerranée?  est-ce,  par  hasard,  que  sur  cette  mer,  des 
cartes  hydrc^raphiqoes  seraient  inutiles? 

Pernwttez,  messieurs,  que  j'ajoute  que  les  ingénieurs-hy- 
drographes ne  sont  pas  seulement  chargés  du  levé  de  nop  cô- 
tes. Leur  mission,  aussi ,  est  de  pourvoir  la  marine  de  cartes 
générales ,  qui  soient  à  la  hauteur  des  connaissances  actudies. 
Les  cartes,  qui  mieux  que  nos  ingénieurs  pourraient  les  ré- 
diger? Ne  confies  jamais  un  pareil  travail  à  ces  dessinateurs 
qui,  de  leur  propre  autorité,  s'intitulent  géographes,  car  ils 
ne  sftvent  pas  Ëiire  un  choix  éclairé  entre  les  différentes  ob- 
servations qu'on  leur  fournit;  ceux-là  seulement  qui  ont 
observé  en  mer  peuvent  ne  pas  s'égarer  dans  le  dédale  presque 
-  inextricable  de  chif&es  au  milieu  duquel 'un  géograj^e  est 
obligé  d'opô'er.  Quand  nos  ingénieurs  seront  déchaînés,  en 
partie  dumoins,  des  observations  pénibles  qu'ils  font  actu^e- 
ment  à  la  mer,  pendant  cinq  à  six  mois  consécutifs  ;  quand 
ils  pourront  travailler  toute  l'année  au  dépôt  de  ta  marine, 
ils  publieront  un  pinsgrand  nombre  de  cartes  générales  à  ^- 
sage  des  bâtiments  de  guerre  et  du  commerce.  AujoanThui , 
ces  [Hiblications  sont  très-arriérées  et  iaissrait  beaucoup  à 
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àéBÊrer.U  &ut  les   uneoer  au 'niveau    dei  eoatamiaoïs 

aotudles. 

J'ai  paHé  seulement,  jusqu'ici, -des  .tnrvaui  esécnté&  ui 

DOS  câtês  et  que  tout  le  inonde  coonait.  Trava-soDS  [et  mm, 

et  pactiHit  nous  rencontrerons  encore  des  ingéniesn-ti^pdi»- 
.gnphefl  se  s^alant  par  leur  zèleot  par  leur  habileté. 

Quand  famiral  Roussin  exécutait  ses  belles  cartes  hyrln- 

gnphiques  du  Brëail,  soa  e«celtent  travail  sur  la  càte  ooi- 
dmtale  d'Âfrsiue,  H^avait  pour  coHaborateurnD  hydrognpht, 
M.  Gîvry,  qui  lui  était  du  plus  grand  secours. 

Ces  jours  derniers,  A  a  été  longuoment  question  id  de  [i 
JUartinique  et  de  Bon  sucre;  eh  bien,  l'aùtorilé  aussi  l'en 
occupée  dii  commerce  dei^te  tle,  car  eSc  en  a  fait  dresser  b 
carte  hydrographique;  oe  trava^,  plein  <{e  mérite,  est fceafre 
de  deux  ingéiiieurs  hydit^raphes,  MM.  Moonier.et  Boui^ 
gnon-Dupeiré. 

La  Bonite,  qui  est  réoemmentipaiitie  jKiar  ua.très'gnnl 
voya^,  compte  dans  son  état-major  un  îngénieBr' hydro- 
graphe dont  les  travaux,  j'en  ai  la  conviction  profonde,  w 
resteront  pas  en  arrière  de  ceux  de  ses  devancière.  Maguàd 
je  le  dia  avec  une  vive  sabsTactif»!,  la  marine  a  bit  fiin  ava 
une  rare  perGection  la  carte  hydrographique  de  toute  il  oôte 
d'Algérie;  le  bâtiment  consacré  à  cette  grande  opération  éuit 
commandé  par  M.  Bérard  ;  an  ii^éniear-hydrognpfae, 
M.  Tisson,  le  même  qui  vient  de  s'embarquer  avec  lec^ 
taineDupetît-lliouars,  le  secondait.  Au  besoin,  je  troaverais 
encore  les  ingénieura-hydrographes  avec  M.  Barrai,  dans  ^ 
Rio  de  la  Plata;  avecM.Vanhei[o,  travaiflant  à  la  grande  carte 
des  atterrages  de  nos  côiee.  Je  pourrâben^n  vous  les  nMHitrn 
faisant  face  partout  aux  justes  exigences  de  notre  anarine  ai- 
litaire  et  marchande. 

n  doit  donc  m'être  permis  de  regtctter  qoe,  que  contre  la 
véritable  pensée  de-la  commission  et  de  son  orgMW,  il  se  Ml 
^issé  dans  le  rapport  une  phrase  qui,  si  eUen'étaît.expIiqtiée- 
porterait  le  décoiiraf^enient  dm»  un  cwps  qui  est  digne  de 
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toute  f  «stime  du  gouverncnibat,  de  la  Chambre  et  du  ptysi 

Me$si««m,  je  viens  de  rendre,  «ulant  qiie  cela  dépendait 
de  moi;  un  hommjige  nincère  aux  travaux  des  iugenteuivhyr 
drographes.  Si  c'était  nécessaire,  je  pourrais, fortifier  toutes 
que  j'ai  articulé,  par  Topiniân  des  étrangers.  11  est  bien  rare, 
(knslelst  actuel  du  moiïde,  qu'un  payspuisse,  en  quoi 'que  ce 
soit,  dire  sans  hésiter  qu'il  est  au  premier  rang.  Préteodes- 
vouj  à  ce  privtl^  en  cbimier  vos  adversaires  citeront  un 
Hvant  Suédois;  pariez-vous  d»  matiaématiqùes,  on  vous 
oppose  d«s  noms  dHemanda,  et  ainsi  de  suite  pour  chaque 
bnnche  des  coosaissances  humaines. 

Eh  bien!  ce  premier  rang  si  envié,  si  conleeté,  vouipotu 
vez  TOUS  l'attribuer  hardiment  en  hydn^af^ie:  les  étrangers 
eux-mêmes  vous  l'accordent. 

J'ai  reçu  nagi^re  du  chef  si  distingué  du  bureau  hydro- 
graphique de  l'amirauté  anglaise,  de  M.  le  capitaine' Beauforf, 
une  lettre  dans  laqueUe  il  prodame  hautement  -  que  les^  tr»- 
vaux  bydr(^;niphiques exécutés ,  sous  là  direction  de  M.  Beau- 
lems-Beaupré,  par  le  corps  des  ingénieurs-hydn^raphes  sont 
les  plus  parËkits  qu'on  connaisse  ;  M.  Beauifft  ajoute  que  tous 
les  hydrographes  du  monde  sont  maintenant  les  élevas,  je 
rapporte  ses  propres  expressions ,  ks  élèves  des  hydrographes 
Iruiçaifi. 

Je  me  suis  flatté,  messieurs,  qu'en  vous  entretenant  d'un 
corps  distingué,  composé  de  vingt  individus,  et  qui  ne  figure 
d'aiUeurs  au  budget  que  pour  la  somme  si  minime  de 
67,000  fr.;  d'un  corps  qui  s'est  déjà  rendu  si  utile  et  qui 
pourra  encore  fétre  davantage  si  en  sait  Toccoper  convena* 
biement;  j'ai  pensé,  qu'en  le  défendant  devant  vous  quand 
■1  se  croyait,  quand  ildevait  se  croire  menacé,  la  Chambre 
ne  trouverait  pas  mes  réclamations  inopportunes.  (  Très-bien! 
Tès-bien!) 

A  la  tête  du  corps  des  ingenieurs-hydro^phes,  figurent 
aujourd'iiui  de  4  ou  5  personnes  qui  ont  conquis  cette  posidon 
élevée  par  une  longue  expérience,    par  des  vopges  de  long 
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cours  ,  par  des  études  profondes.  Le  reste  do  corpt 
se  compose  d'élèves  sortis  de  l'ecoIe  potytecbni^.  Le 
passage  du  rapport  contre  lequel  j'ai  rédamé,  auquel,  je  me 
plaisà  le  croire,  on  aattribuéun  sens  qu'if  n'avait  pas,  a  pnh 
duit  un  fôcheux  effet  dans  une'  certaine  dasse  d'élèves  de  b 
marine.  J'appelle  Fattention  de  M.  )e  ministre  de  la  nurine 
sur  ce  fm  qui  me  paratt  très^ve. 

Vous  avez  décidé,  messieurs,  que  tous  les  ans  4  èfèves 
de  Fécole  p<dytechnique  pourraient  entrer  dans  la  marint. 
Ceux  qoi  choisissent  cette  carrière  sont  souvent  au  premier 
rang  dans  les  listes  générales  du  mérite;  leur  sèle  ne  sannh 
être  mis  en  doute;  leur  instruction  est  peut>étre  plusétendiH, 
sous  le  rapport  scientifique,  que  la  marine  ne  fenge;  mais, 
en  ce  genre,  ce  qui  abonde  ne  vicie  pas;  les  services  qu'ib 
rendent  ne  sont  pas  contestés;  et  cependant  on  tes  traite 
plus  dé&vorablement  que  s'ils  étaient  entrés  dans  i'artïflenc 
oudanslegénîe.  Dans  ces  deux  armes ,  après  deux  ans  d'études 
à  l'école  d'application  de  Metz  et  l'examen  de  capacité  qui  in 
termine,  un  élève  est  de  droit  lieutenant  en  second,  dansb 
nurine;  ilfiiudraitpourr^alité  d'avantages,  qu'après  deum» 
de  navigation  et  l'examen  de  capacité ,  féléve  de  premi^ 
classe  sortant  de  fécole  polytechnique  fût,  de  droit,  enseigi»: 
de  vaisseau.  Cela  se  pratiquait  ainsi  jadis;  maintenant  oo  i 
changé 

M.  Leray.  Je  prie  flionorable  oratenr  de  me  pennettre 
une  observation.  Lies  élèves  sortant  de  fécole  poly  techniqae  au 
moment  oii  ils  sont  élèves  de  première  dasse  sont  faits  lîeut^ 
nants;  ils  ne  sont  pas  plus  maltraités  que  les  élèves  sortant ae 
l'école  d'application  de  Metz. 

M.  Arago.  Jusqu'ici,  je  le  répèle,  les  élèves  de  fécole 
polytechnique,  après  deux  ans  de  navigaticm  et  un  examen  de 
capacité,  recevaient  immédiatement  le  titre  d'eoseigne  i* 
vaisseau;  dans  la  dernière  promotion  on  les  a  traités  plus  dé- 
fàvOTablement. 

M.  le  ministre  de  la  marine.  Il  y  a  eu  trop  plein. 

t 
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M.  Arago.  Je  faocorde;  nuis  les  nnga  ont  été  interrertis; 
des  dèves  de  ['écoie  pi^y  technique 'sont  restés  élèves,  tandis 
(pie  ks  candidats  plus  jeunes  qu'eux  ont  été  âevrâ  an  grade) 
Jenseigne. 

M.  le  ministre  de  la  marine.  Il  n'y  a  pas  eu  la  moindre 
ujustice,  je  puis  le  certifier,  tous  ont  été  placés  à  leur  rang. 
Il  n'y  pas  eu  d'injusUce ,  je  le  répète; 

M.  Arago.  Je  suis  bien  aise  d'entendre  cette  dédaraâon 
de  M.  le  ministre.  II  en  résulte  que  si  Tinjustice  que  je  signale 
est  réelle,  comme  j'ai  tout  lieude  lecroire,  elle  a  été  le  résultat 
d'une  erreur,  et  qu'dle  sera  réparée. 

M.  le  vùniêtrc  de  la  marine.  Il  y  a  un  trop  grand  nombre 
d'élèves  pour  remplacer  les  vacances  dans  le  cadre  des  officiers. 
Cela  provient  de  ce  que  pendant  qirâlque  temps  on  a  pris  à 
Técole  navale  au  delà  du  nombre  nécessaire.  Maintenant  on 
n'admet  plus  que  ce  qu'on  doit  supposer  nécessaire  à  rempbcer 
les  eitinctions.  Depuis  4  ans  on  n'a  admis  que  45  à  &0  jeunes 
gens  à  fécole  navale  de  Brest ,  et  c'est  à  peu  près  ce  qui  entre 
dans  le  corps  des  officiers.  El  lorsque  ce  que  fappellerai  le  trop 
plein  sera  sorti ,  je  puis  assurer  que  les  i^èves  arriveront  ai( 
bout  de  trois  ans  au  grade  d'enseigne  de  vaisseau. 

M,  Arago,  Je  répète  que,  en  voyant  pour  la  première 
fbisque,  après  deux  ans  de  navigation  et  un  examen  decapacité, 
ils  n'étaient  plus  admis  de  droit  aa  grade  d'ense^e  de  vais- 
seau, les  élèves  de  ta  'marine,  anciens  élèves  de  Fécole  poly- 
technique, s'étaient  abandonnés  à  un  découragement  qui  dis- 
paraîtra, j'espère,  après  les  explications  et  les  promesses  de 
M.  le  ministre. 

J'ai  trouvé  dans  ce  même  chapitre  xni  un  article  sur  le- 
quel je  prie  la  Chambre  de  me  prêter  un  moment  d'attention. 
M.  le  rapporteur  déclare  que  les  observations  de  marées 
dont,  aju  reste,  ilreconnaît  la  nécessité,  coûtent  trop:queI- 
ques  cadrans  solaires,  dit-il ,  et  quelques-méts  divisés  ne  sont 
pas  chose  si  dispendieuse.  II  est  vrai,  messieurs,  qu'à  une 
certaine   époque    les    mits    divisés  et   les   cadrans   solaires 
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sttffianantà  fobservalJDn  à&  nwréesv  Ce  o'est  pkisl»cas:  la 
3cit!B«K  est  aujourd'hui  plas  tstigeatte;  H  lui  faut  des  fnc- 
tioos  de  mionties  que  it»  esdiaps  sofaifei  ne  peuvent  pis  4é- 
terminer;  il  faut  des  montres  dont  la  marcbe  soit  asiei  r^- 
Miv  poun  donner  l'heure,  de  Tobscrvatibn  avec  euclitnde, 
quand  le  soleil  ne  se  montre  pas;  et  vous  savez  si  cda  arrin 
souvent  dans  plusieurs  de  nos  poru ,  et  suKout  i  Brest. 

1  Havrrak  à  faire  deiobservations  nmlognes  relativement  au 
iBÂis  dîviseSi  Sans  doute,  si  fa  suiAce  de  fesa  était-constan- 
ment  tranqaille,  ea  hauteur  pounnit,  k  cfaaqae  instant,  ém 
facKentent  déterminée;  mais  h  ra«r  «st-s«uvcm  t^ès-agitée: 
on  est  alcss  oblige  de  procéder  par  «oie  de  moyennes,  tt 
qui  n'est  ni  cooimode,  ni  exact;  et  fcmiiiistère  de  b  dh- 
rinea  l'iatention  de  âtire  £iîre  à  l'aivenir  les  observation! 
dontil  s'agit,  avec  des  toachines  ingénieuses  d'une  inventioi 
récente,  xi.  qui  'd'elies>-mémes . «nrcgiiireront  les  hauteun 
su£oes£ivtfs  du  ntvçaa  de  l'eau.  Je  termine  par  une  autre  con- 
sidération bien  propre  i  fàine  voir  oamhien  l'emffei  de  ta 
machines  est  désiraÛe. 

Là  où  des  «bsecvitions.  de  marées  oat  été  instituées,  ks 
observations  de  jour  sont  ^tet  assidûment;  celtes  de  mil,  j 
im  contraire,  manquent  :  cependant  la  science  e»' aurait  h  | 
fias  grand  besoin. 

Ehbien^il  ne  faut  m^tre  aux  prises,  ia^  nuit  et  p»*  un  : 
très-mauvais  teuips,  la  pareue  «t  le  devoir,  cor  la  paresse 
l'emporterait,  et  Ton  aurait  des  observations  supposées,  Is- 
briquées  :  la  machine  coupera  court  »  cette  ^rare  diËcdté. 

Je  passe,  messieurs ,  à  d'autres  considérations  que  le  clu' 
pitre  XIU  du  bnc%et  que  no«s  discutons  m'inpose  le  itfiàt 
de  vous  présenter;  1 

Il  y  a,  dans  rkdniimstnition  de  la  marine  (mnanfeez  que  je 
ne  dis  pas  chez  fes  ministres) ,  une  antipathi*'  contre  h  partie 
savante,  du  service  nautique,  qui  estvraitnent  inexplicable. 

Je  pourrais  ajouter  que  cette  antipathie  est  une  ingrati- 
lude.   Que  seriez-vous  donc ,  sans  ce  que  les  sciences  vow 
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Mit  liits7  la  fonne  ie  vus  bàtimenta  c'est  la  acience  qnî 
mut  Ta  donnée;  tes  adminblcs  instniments  avec  lesquefa  on 
peut  Ëih-e,  il  bord  d'un  navire,  au  jjusfort  de  la  tempAtc, 
des  obaervations  presque  aussi  exactes  que  si  on  était  à  terre 
sur  un  sd  immobile,  à  qui  les  devez-vous  7  Bi  vo«s  garanti»- 
sa  TOs  bâtiments 'des  ravages  du  tonnerre,  si  aujoard'hui  voas 
conservez  l'émi  pure ^dftns  tes  voyages  de  long  cours,  ai  toi» 
emportez  des  idimeots  sains,  délicats,  fnmr  vos  tables,  et  ce 
(fui  est  ptus  important,  pour  vos  malades,  a  qui  en  éte»-voiis 
redevdiies?  et  les  bateaux  &  vapeur,  cette  mervsillense  in- 
TCQtioo,  destinée  à  changer  toutes  I«s  relations  maritimes,  et 
ifiti  nous  rendra  si  puissants  si  nous  savons  en  tirer  parti, 
à  qui  les  devez-vous?  II  faut  bien  tous  résigner  à  t'entendre, 
vous  les  devez  exclusivement  aux  bommes  de  science. 

J'ai  dit,  Daeasièurs,  que  l'administratien  deb  marine  mèn- 
trait  Bne  an  tifutthie  incroyable  contre  les  services  scientifiques 
de  Tart  naval  :  Taccusation  est  grave,  je  pense  devoir  ia  justi- 
fîer  pir  quelques  fait«. 

J'ai  entendu  de  mes  oreilles  un  ministre  de  la  marinr  f  ce 
n'est  ni  l'amind  Hosamel ,  ni  son.hononUe  prédécesseur), 
dire,  dans  une  occasion  solennéUe  :-la  marine  est  empestée 
de  science  h  Et  cefa  quoiqu'il  fât  l«-méme  une:  {hvutc  écla- 
tante du  contraire.  (Oo  rit  ) 

La  Cbambre  s'est  occupée ,  avec  une  s(rflicitade  dont  la 
Fniu»  cC  tonte  l'Europe  entière  hn  ont  rendu  grade,  du  sort 
de  ce  malheureux  BlossevîHe.  Ce  n'est  pas  dasis  les  mers  po- 
liif^es  que  cet  excdlenl  officier  avait  débuté.  Fort  |«uneiH 
avait  fiùt  un  voyage  autour  du  monde;  plus  tard,  il  s'était  ena- 
fwrqoé  pour  findesnr  ht  corfeXXe  le  Loiret.  Dans  le  cours  de 
ce  dernier  voyage ,  après  avoir  satisfait  cbsEfuc  jour  av«c  une 
uactitucte  scrupuleuse  à  tôt»  les  «feroirs  de  sa  posilionj  au 
'ien  de  rester'  inactif,  au  lien  de  bner  sa  pipe ,  au  lieu  de 
ouer  aux  échecs  on  aux  dames  ,  il  se  livrait  avec  ardeur  »'des 
'echerchés  Aantiques-,  nétéorof (piques ,  de  physique  générale 
»  même  d'histoire  naturelle.  Les  médecins  ou  phomaciens 
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du  .hord,  des  timoniers,  de  simple*  matelots,  s'associifeiit  à 
ce  travail.  Le  candide  jeane  htMitme  revînt  en  Pranoe,  tout 
glorieux  de  la  riche  moisson  qu'il  avait  faite.  A  Ta  marine,  on 
n'en  6t  aucun  cas  :  on  ne  l'invita  même  pas  à  la  dépoter  am 
archives  ;  loin  de  là ,  on  porta  la  franchise  jusqu'à  lui  dire  : 
"  Vous  êtes  perdu  si  vous  continuez  vos  (djservalions.  Vonle»- 
vous  avancer?  faites  oublier  votre  voyage  du  Loiret.» 

Biossevilte  me  confia  les  registres  de  son  voyage  de  Tlnde, 
lorsqu'il  partît  pour  la  déplorable  expédition  du  Xord,  mail 
à  la  condition  expreise  (  de  laquelle  son  avancement  sanbbit 
dépendre)  que  je  ne  les  lierais  connaître  que  dans  le  cas  oii  il 
lui  arriverait  mdheur.  Je  les  publierai ,  messieurs,  et  le  monde 
savant  appréciera  tout  ce  qu'il  y  avait  d'avenir  dans  cet  ex- 
cellent jeune  homme.  . 

Bloaaevillo  suivit  le  conseil  qu'on  hii  avait  donné;  il  afia  î 
Toulon  et  cette  fois  II  ne  fît  pas>ia  plus  l^^-e  observation. 
Cda  commença  à  le  réhabiliter.  (Mouvemettt.) 

Plus  tard,  Blosseville  partit  pour  la  Grèce;  là,  le  dénifV 
se  rendre  utile  l'emporta  sur  la  prudence;  il  descendit  dsK 
quelques  lies  sur  plusieurs  points  de  l'Asie  mineure ,  et  y  déttf- 
mina  en  cachette  les  divers  éléments  du  magnétéme  terrestre. 
Lés  doconents  ne  furent  point  communiqués  à  la  marine  :  foi 
suis  dépositaire  ;  et  le  monde  scientifique  n'en  sera  pas  piin. 

Je  regrette  d'être  amené  à  divulguer  de  pareilles  cboMS; 
«wis  a  faut  bien  les  kin  connaître  pour  que  le  public  puisse 
les  frapper  de  sa  réprohatiûn.  N'est-il  pas  étrange ,  en  vérhé, 
que  certaines  personnes  sment  arrivées  à  croire  qu'on  n'est 
plus  en.  âat  de  jouer  un:  râle  convenable  dans  les  balailles  Hi 
qu'on  s'est  oeoupé  de  scîences?Eh  bien,  messieurs,  (esaadeni 
travaux  hydrographiques  de  M.  l'amiral  Roussin  femp^È' 
rent-ils  donc  de  forcer  Fentrée  du  Tage?  (Très-bien!  trèsîiea!) 

Si   on  le  désire,  j'envisagerai  la  (piestion  par  une  autre 
face.  Demandez  à  la  marine  de  citer  les  expéditions  dans  Ir- 
les  l'intervention  des  savants  ait  «té  nuisible.  Qui  saunii. 
:  moment,  qu'il  existe  un  bâtiment  de  fÉtat  qoi,  sons  le 
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tiom  de  Bonite,  Ëiit  un  voyage  de  circumnavigation,  si  l'A- 
cadémie des  sciences  ne  lui  avait  donné  des  instructions,. si 
elle  né  lui  avait'  trace  un  cadre  de  recherches  ?  ,<i 

N'est-il  pas  d'ailleurs  arrive  souvent  que  l'administration 
(le  la  marine  a  ofganîsé  ses  expéditions  d'après  ses  propres 
idées,  sans  aucune  intervention  des  coq»  académiques?  A4- 
on  fait  alors  des  merveilles  ?  Tout  le  contraire  :  ces  expédi- 
tions n'ont  produit  que  de  très-minces ,  de  très-insigni^nts 
résultais. 

Voyez ,  par  exemple ,  le  voyage  de  la  Favorite ,  par  le  ca- 
pitaine Laplace;  ce  voyage  est  certainement  très-amusant, 
très-curieux;  mais,  quant  aux  renseignements  nautiques,  on 
n'y  trouve  presque  rien;  j'ai  parcouru  les  quatre  volumes 
dont  il  se  compose  avec  le  plus  grand  soin ,  et  je  n'y  ai  pis 
aperçu  une  seule  observation  sur  la  température  de  la  mer; 
et  cependant  la  température  de  la  mer  n'est  pas  seulement 
une  donnée  scientifîqne,  die  intéresse  au  plus  liaut  degré  la 
navigation;  c'est  par  des  observations  de  la  température  de 
la  mer  que  l'on  résoudra  tôt  ou  tard  le  problème  jusqu'ici 
inextricable  des  courants;  c'est  par  là  qu'on  an-îvera  à  sa- 
voir d'où  ils  parlent  et  oii  ils  vont. 

De  tous  les  instnimràts  nautiques,  cdui  qui  rend  les  plus 
grands  services,  c'est  la  boussele;  mais  la  boussole  n'est  guère 
etnpioyée  aujourd'hui  que  pour  s'orienter. 

Un  jour  on  la  vem  figxirer  sous  an  autre  point  de  vue. 
Il  suffira  d'un  mot  pour  qu'on  puisse  comprendre  mon  idée . 
Une  aigdille  aimantée  su^ndue  pw  son  centre  de  gravité 
^ndine  Ji  l'horizon;  cette  inclinaison  change  avec  les  lieux. 
Lies  variations  de  t'indinaison  pourront  donc  servir  à  découvrir 
de  combien  tin  navire  aura  marché ,  et  cela  par  uti  temps  cou- 
vât, sans  que  les  astres  aient  besoin  d'être  visibles.  L'inclinai- 
son jotiera  tdt  ou  tard  un  râle  important  dans  la  navigation. 
Eh  bien?  paivpures  le  voyage  de  la  FaivoriU,  et  vous  n'y 
trouverez  pas  une  seule  observation  de  cette  espèce.  Cela  n'a 
certainement  jùsUenu  à  un  q^anque  de  capacité  des  (liciers; 
Tom.  1.1837.  60 
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naît  c'est  qne  l'expédition  avait  été  préparée  dans  tts  bureanu, 
à  haia  dos  ;  c'est  <)u'eUe  partit  Bans  recevoir  de  rÂcadémie  do 
sdences  des  instructions  qui  eussent  certainement  ajouté  à  si 


J'entends  d'ici  ceux  qui  ne  pourraient  nier  rexaclitude  de 
nés  assertions,  a'écrter  que  je  fais  de  l'histoire  ancienne.  Cda 
était,  din-t-on,  mais  cela  «'est  plas! 

Ma  léponM  est  toute  prête.  Cela  est  aujourtThui  auUnlct 
peut-être  plus  que  jamais.  Ne  vient-on  pas  d'envoyer  deui 
grands  bitiment»  parcaurir  le  m<Hide?  Eh  bien  !  leur  dcpan 
a  été' tenu  secret;  il  ne  fallaitpas  éveiller  l'attention  des  savuu. 
Le. commandant  d'une  des  deux  frètes  n'a  passotidiéleiiiot. 
Aussi  est-ï  parti  sans  emmener  d'ingénieur -hydrographe; 
Tavenir  en  montrera  le»  conséquences.  Loutre  est  venu  or 
consulter;  il  demandait  un  programme.  Je  parlai  aussitôt  Jt 
l'Académie  des  sciences.  <■  Ah  I  gardex-vous  bien  de  la  coasi- 
ter,  rcfiartitiil ,  -roiu  me  feriez  peut-être  enlever  mon  comaaib 
dément.  ■ 

L'antipathie  dont  je  voiu  ai  déjà  si  longuement  entretcn» 
se  bit  jour  à  l'occasion  de  tous  les  genres  de  travaux;  eo  loii 
un  nouvel  exemple  : 

Vous  savez  qu'il  arrive  raremiCBt  qu'on  puisse  alimaita 
îles  chaudières  des  machines  à  vapeur  avec  de  l'eau  pure;  Ft» 
alimentaire  est  ordinairement  séiéoiteiue ,  elle  Teufenae  (tu 
sidrate  et  du  carbonate  de  ch»u.  L'eau  pure  s'évapore  Wr; 
les  sels  ae  précqiitent,  s'attachent  à  ïa  chaudière,  et  6ffn>^' 
intérieurement  une  enveloppe  pierreuse,  épaisse.  Ce  cjocie 
viens  -de  dire  est  plus  vrai  encore  quand  on  se  sert  d'eaa  à 
.mer.  En  très-peu  de  temps,  c'est  dans  une  dwudière  de  pion 
que  se  &il  révaporatian ,  et  c^  avec  une  énorme  peite  de 
ôdoriqae  :  à  chaque  relâche,  il  faut  y  introduire  un  ouvrà- 
Là,  i  grands  coups  de  marteau,  d  détache  la  croule  {ûn- 
retiae.  Cesl  une ^wratioD  obère,  pénible,  ce  qui  détruit tùa- 
tAt  ladomire  de  la  ohaiidièrs.. .... 

Je  vjeaede  parler  de.l^  déperdition  dû  calorique;  voia 


T,Goo(^le 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  987 

qui  est  encore  plus  grave.  Qatad  la  diandi^  est  revdtUe 
d'une  envcioppe  {Merreuse,  die  rougH  extérieurement;  dans 
cet  état,  supposons  que  fenvdoppe  te  fissure,  feau  fréide 
alimentaire,  en  twibant  wr  U  méud  incandescent,  produK 
subitemeat  dep  torrenls  de  vapeur ,  à  l'écouIeioCTt  desquds  la 
soupape  de  swceté  ne  saurait  sufOre;  de  là  des  explosions,  et 
tous  les  m^iefirs  qui  en  sont  la  conséquence  inévitable.  Eni- 
péclier qu'il  se  forme  une  croûte  solide  dans  une  chaudière, 
ce  serait  donc  un  service  immense  rendu  à  l'industrie  et  sui* 
toutà  la  navigation  par  {a  vapeur.  Ce  problème-vient  d'être  ré* 
solu.  Dans  riiitérét  de  l'inventeur,  la  solution  a  un  seul  dé&ut: 
elle  est  trop  simple.  Le  brevet  qi/il  a  pris  n'empêchera  pef- 
sonne  de  se  servir  de  sa  méthode. 

M.  lé  ministre  de  la  marine^  Je  ferai  observer  à  M.' Arag6 
que  je  Tai  adielée. 

M.  Arago.  Je  lésais,  monsieur  le  ministre;  mais  la  tran'^ 
saction  ne  m'a  pas  paru  satisfaisante. 

Pour  empêcher  une  croûte  pierreiue  de  couvrir  intéfiefiTé- 
menl  une  cfaaudîère  de  machine  à  vapeur,  il  sufib^  àètfymtfii 
rie  mêler  i  Tew  de  iat^ile  en  poussière,  derar|ftle«rèsHfivi9é&. 
C'est  en  cela  que  consiste  la  découverte  de  Mi  Chay.  Que 
lui  proposait  la  marine?  Eiie  consentait  «  acheter  Targile  âU 
prix  de  ^brique;  en  d'autres  termes ,  elle  auraiedonnë  S-S  t&a* 
tjmes  pour  chaque  voyage  de  bateau  à  rapeur,  de  Touléll  il 
Alger.  Jele  demande,  n'était-ce  pas  dérisoire?  Heureusettient 
quelques  personaes  uès4iaut  placées,  et  si  je  ne  me  trompe, 
le  duc  d'Ortéaiu  lui-même,  ont  pris  intérêt  à  l'inventeur.  Ld 
marine  s'est  ameodiqe ;  elle  a  offert  %O,O00  fisncs  une  fois 
donnés.  Je  tn>ave,.moi,  quece  n'est  pasasMa. 

M.  (e  ministre  de  la  marvte.  Il  a  aecepté^ 

M.'  Arago.  M.  Chay  a  accoté,  parce  qu'à  c6te.de  la  pre- 
mière proposition  ccUe^i  était  très*&vorable.  Biais  90,000  fr.' 
une  ibis  donnés  pour  une  découverte  qui  influera  sur  toute 
notre  industrie',  je  le  répète,  ce  n'est  pis  suffisant.  Je  derâie 
votre  réponse,  moaMeur  le  miaistie;  vous  direz  que  vonf 
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ji'aviez  pas  de  fonds  pour  cet  t^iet;  inaiï  n'avio-vous  pas  li 
ressource  d'une  demande  directe  à  la  Chambre?  Pour  moi,  j'ai 
la  conviction  qu'elle  ne  tous  eût  pas  refusé  les  moyens  de  ré- 
compenser dignement  une  aussi  utile  découverte. 

Au  SHCf^us,  les  reproches  que  je  viens  d'adresser  à  la  ma- 
nne )e  pourrais  les  généraliser.  II  y  a  dans  d'autres  admioB- 
tralions  des  iaventeurs  qui,  elix  aussi,  ont  rendu  au  ptjs 
d'eminents  services;  des  services  qui,  évalués  en  argent, s^ 
raient  incaiculables ,  sans'  qu'on  ait  songé  à  les  récompenser. 
Qu'il  me  soit  permis,  dans  un  moment  où  nous  sommes  saiss 
de  tant  de  projets  de  construction ,  de  citer  ici,  parmi  ces  ii- 
.yenteurs  dédaignés,  M.  Vicat.  Quand  on  bâtit  dansunttr- 
rain  Immide,  quand  on  bâtit  sous  l'eau,  on  a  besoin  (Tdk 
espèce  de  diaux  particulière ,  d'une  chaux  à  la  solidification 
de  luquelle  la  présence  de  Feau  ne  fasse  pas  obstacle.  Celfe 
chaux,  oniisppeHe  hydraulique.  Comment  aulrefois  la  disait- 
on?  En  mêlant  de  la  chaux  ordinaire  avec  de  la  pouzoIiDei^ 
NapJee ,  ou  avec  du  trass  recueilli  sur  les  bords  du  Rhin.  Aimi 
JAdis,  pour  construire  sptidement  en  terrain  humide,  il  b^ 
aller  se  pourvoir  de  certaines  matières  à  Naples  et  sur  les  boH) 
du  Rhin.  Aufourd'huii  grâce  aux  travaux  de  M.  Vicat,  il  n'el 
pas  de  pays  où  Fou  ne  puisse  faire  des  cliaux  hydraiilifes 
de  toutes  pièces,  il  en  est  même  peu  où  l'on  n'en  trouve  ilt 
DaturdUte.  Dans  l'art  des  constructions  c'est  une  révolution  to- 
tale; eh  bien!  cdui  qui  a  &it  cette  révolution,  cduiqo'P"'' 
cure  aux  particuliers  et  au  gouvernement  une  économie  que 
je  n'exagérenis  pL-ui-étre  pas  en  la  portant  à  âO  ou  gomillior» 
pPVf  chaque  période  de  dix  ans,  est  encore  ingénieur  en  din 
des  ponts  et  chaussées  à  Grenoble  :  on  ne  l'a  seulement  p» 
élevé  au  grade  d'inspecteur  divàionnaire.-  ' 

■  M.  Lagrand,  directeur  des  ponU  et'chauasèea.  U """ 
de  recevoir  la  croix  d'officier  de  la  L.égion  d'honneur. 

M.  Arago,  J'arrive  enfin,  messieurs,  aux  dernières conn- 
dérslions  dqnt  je  me  suis  proposé  d'entretenir  la  Chambre.  tTesl 
une  mission  de  conscience  que  je  vais  remplir. 
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LesjoarnMX  vous  ont  ait  connaître,  messieurs  ,'fitint^tre 
d'un  nouveau  voya^  seienttfic|ue  que  M.  le  ministre  de  la 
maj-uie  a  adopté.  Ce-voy^est  mal  conçu  suivant  moi;  il  ne 
ponrrah  amener  que  de  Sfcheux  ou  d'insignifiants  r^ultats. 
Je  ne  veux  pas,  en  cette  circonstance,  avoir  i  m'adresser  à 
noi-inénie  des  reproches,  hélas!  que  j'ai  trop  mérités  lors  de 
l'expédition  de  M.  de  Bloaseville. 

Quand  ce  jeune  officier  partit  pour  les  mers  du  Nord,  on 
lui  donna  un  Mtiment  qui,  évidemment,  n'était  pas  propre 
it  cette  navigatîoD  :  c'était  une  ancienne  canonnière  rehaussée 
et  en  mauvais  état. 

Je  savais  combien  les  ressources  d'un  semblable  équipe- 
ment étaient  disproportionnées  avec  les  dangers  de  Fexpé- 
(lition  ;  je  savais  aussi  combien  les  résultats  incertains  que 
l'on  pouvait  attendre  répondaient  mal  à  l'imminence  de  ids 
dangers. 

J'avais  annoncé  à  M.  de  Blosseville  que  je  combattrais  à 
fa  tribune  le  projet  de  ce  voyage,  que  j'espérab  faire  ressortir 
de  fa  discussion  la  nécessité  d'ajourner  Tentreprise;  ou  de  la 
modifier  en  dirigeant  le  zèle  de  nus  jeunes  officiera  vers  des 
régions  moins  dangereuses  à  explorer.  Je  cédai  à  des  sollicita- 
tions que  je  n'surais  pas  dû  écouter. 

Le  nouveau  voy^e  projeté  s'offre  à  moi  avec  les  mêmes 
caractères.  Eh  bien,  aujourd'hui,  puisqu'il  en  est  temps 
fncorc,  je  le  dirai  à  cette  bibune;  je  signalerai  fes  dangers 
sans  but,  sans  utilité,  que  j'aurais  dû  faire  toucher  du  doïgt 
quand  M.  de  Blosseville  partit;  Dieu  veuille  que  la  nouveÛe 
i;xpédîtion  n'ait  pas  la  même  fin  ! 

Après  avoir  parcouru  rapidement  l'Océan  Atlantique,  les 
lùtiments  de  M.  d'Urville  doivent  essayer  de  franchir  les  glaces 
intarctiques;  M.  d'Urville  traversera  ensuite'  le  détroit  de 
Magellan  ;  plus  tard  il  prolongera  toute  la  bande  des  tles  Ducie, 
Pitcaim,  Gambier,  Râpa,  Rouroutou,  etc.  Le  voilà  ensuite 
faisant  la  gé<^raphie  de  Hes  Viti ,  des  tles  Banlu,  des  tles  Sb- 
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lomon ,  pdat-étre  du  détroit  de  Tmrfs,  oeiHiHieiBeiit  ^  dé- 
troit de  Cook,  qui  partage  en  deux  b  NonveUe-ZétHide. 

On  ira  à  Bornéo ,  à  Java ,  dans  quelques  autres  Ifea,  et  on 
reviendra  en  Europe  par  le  cap  de  Bomte-Espênnee. 

Quelles  sont  d'abord  les  chances  de  découvertes  dans  m 
voyage  vers  le  pôle  Sud  !  que  va-t-on  y  diercher? 

Les  Anglais,  me  dira-t-on,  n'ont-its  pas  fait  des  voyages 
vers  le  pâle  Nord  ?  Sans  doute  ;  mais  il  y  avait  là  une  qnettiuD 
commerciale  et  une  question  tcienlîfique  importantes.  Ënchcr- 
chant  s'il  existait  une  communication  entre  la  baie  de  BiSa 
et  le  détroit  de  Behring,  on  voulait  savoir  si  on  ne  povnk 
pas  aller  en  Chine  par  le  N.  Les  glaces,  disaient  quelques 
sceptiques,  seront  toujours  un  obstacle  insurmoatable  ;  miu 
les  glaces  sont  changeantes,  mais  dles  éprouvent  d'immeoss 
débattes.  La  côte  orientale  du  Groenland  fut  longtemps  bli>- 
quée  ;  dans  ces  derniers  temps,  elle  était  abordable.  Les  An- 
^ais  pouvaient  donc  supposer  que  la  communication  enlnli 
baie  de  Baffin  et  le  détroit  de  Behring  se  trouverait  être  lin 
de  temps  à  autre;  qu^  cette  époque  on  irait  en  Chine  dinsa 
temps  fort  court.  0  y  avait  là ,  je  le  répète ,  commercialemaii 
parlant,  un  important  problème. 

Sous  le  point  de  vue  scientifique,  les  voyages  ont  n  de 
Futilité;  mais  comment?  c'est  parce  qu'on  a  séjourné,  parct 
qu'on  est  resté  des  années  entières  dans  les  mêmes  lêffoK. 
Les  observations  du  capitaine  Franklin,  du  capitaine Parry, 
du  capitaine  Back,  celles  du  capitaine  Ross,  ont  édairci plu- 
sieurs questions  curieuses  de  physique  terrestre. 

Pourrait-il  en  être  de  même  dans  l'expédition  projet» 
Aucunement;  M.  d'Urviiïe  va  voir  si  dans  les  mers  du  SuJ  d 
eiiste  une  veine  d'eau  par  laquelle  il  puisse  s'approcher  i» 
p6le.  Je  suppose  qu'il  trouve  cette  veine,  je  suppose  mtat 
qu'il  arrive  au  pôle  ;  qu'en  résultera-t-îl?  J'ai  été  officieBenw" 
chargé  de  lui  signaler  les  observations  qu'il  pourrait  feireJttî 
ces  parages.  Je  me  suiï  entouré  de  personnes  éclairées,  etf 
je  n'ai  pas  trouvé  une  seule  inditation  à  lui  donner. 
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M.  le  miaiêtre  de  la  marine.  Est-ce  mi  &iitc? 

M.  Arago.  M.  (TUmUe  n'easaie  pas  ccrtuineraent  dat< 
teindre  le  pôle  pour  s'aisum  seulement  qu'il  y  a  un  jour  et 
nnenuitde  six  mois;  oda  se  sait  par&ttement  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  nous  déplacer.  S'd  y  va,  il  pourra  dire  qu'il/y  » 
été,  ot  voSAl  tout.  Pour  moi,  je  n'entrevois  pas  cTaUtre  ré- 
softat.  Cest  donc  un  voyage  de  pure  curiositë;  les  gens  sonses 
n'entreprennent  pas  des  voyages  dangereux,  quand  il  n'y  a 
rien  à  attendre  ponr  les  sciences  et  pour  le  commerce. 

Je  lisais  ces  jours  derniers,  dûis  un  recueil  anglais,  b 
retalion  d'une  montagne  conique  et  isolée  de  I'll&*de-France,^ 
nommée  le  Peter-Botte.  Les  Français,  longti-mps  mattresde> 
nie,  avaient  vu  que  le  Peter-Botte  ne  méritait  pas  d'être  gravi, 
et  ils  s'étaient  abstenus.  A  mon  avis,  c'était  une  preuve  de 
bon  sens.  Trois  officiers  anglais  en  ont  jugé  autrement. 

En  1 8S3 ,  a|H-ès  de  grands  efîbrts,  ils  ont  atteint  le  sommet. 
Qu'y  ont-ils  fait,  je  vous  prie?  Ils  ont  apen^u  les  feax  de  quel^ 
quessocrenes;  ils  ont  lancé  une  fusée;  ils  ont  planté  le  pavil- 
lon britannique  ;  ils  ont  bu  une  bouteille  de  vin  en  l'honneur 
du  roi  d'Angleterre;  ils  se  sont  couchés  enveloppés  dans  des 
draps  de  lit  ;  ils  ont  eu  froid ,  il  n'ont  pas  pu  se  réchaudèr  avec 
du  rhum  ;  le  matin,  ifs  sont  descendus  pour  dire  à  tout  venant, 
dans  la  ville  du  Port-Louis ,  qu'ils  avaient  mieux  grimpé  qu'au- 
cun Français  ne  l'avait  fait  avant  eux! 

Eh  bien  !  messieurs ,  je  ne  leur  envie  pas  cette  gloire  ;  je  ne 
suis  [Kis  plus  jaloux  que  je  ne  m'apitoie  sur  le  triste  sort  de  celui 
de  leurs  compatriotes,  qui ,  ayant  gravi  un  des  sommets  les  plus, 
élevés  de  THymalaya,  eut  le  déplaisir,  au  moment  où  il  se 
complaisait  dans  la  pensée  d'être  parvenu  là  où  nul  mortel 
n'avait  été  avant  lui,  en  mettant  la  main  dans  une  fente  de 
rocher,  d'y  trouver  une  carte  de  visite  qu'un  autre  voyageur 
y  avait  laissée.  (  Rire  général.  ) 

Je  le  répèle,  messieurs,  sous  le  rapport  de  la  science,  le- 
voyage  ne  mérite  pas  d'dtre  entrons.  On  vous  parlera  de 
commerce,  de  pêche;  on  vous  dn«  que  les  baleines  se  réfiû 
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gienl  dans  ces  r^ons;  qne  c'est  là  que  les  pécheurs  aniéri- 
cains  vont  dé]^  les  chercher.  Eh  bien,  cela  même  n'est  pu 
exact;  ce  ne  sont  pas  (es  baleinière  qui  s'approchent  du  p^ 
Sud  ;  ce  sont  les  pécheurs  qui  font  le  commerce  des  peaux.  Ce 
qui  n'est  pas  encore  arrive  se  réalisera  peut-«tre  plus  tard. 

C'est  dans  cette  prévision  que  les  Américains  du  Nord  se 
disposent  à  envoyer  une  expédition  ad  hoc  pour  examiner 
tous  les  lieux  oii  les  baleines  pourront  se  réfugier.  Pour  eux, 
l'intérêt  de  cette  recherche  est  immense.  Aussi  ne  recuieroni- 
ils  devant  aucune  dépense;  aussi  y  consacreront-ils  des  mois, 
et  au  besoin  des  années  entières.  Se  diriger  vêts  le  même  but 
avec  de  moindres  ressources,  ce  serait  marcher  i  un  insuccès 
là  où  nos  compétiteurs  réussiront. 

J'expimais  tout  à  l'heure  ma  répugnance  pour  les  voyages 
de  simple  curiosité;  eh  bien,  même  dans  un  pareil  voyage,  je 
ne  voudrais  pas  que  nous  fussions  battus;  or,  dans  la  tmtative 
projetée,  c'est  ce  qui  nous  attend  inévitablement,  parce  que 
les  bâtiments  de  M.  d'UrvilIe  ne  sont  pas  construits  pour  ce 
genre  de  navigation ,  parce  que  la  pointe  verà  le  p^e  n'est 
qu'une  épisode  dans  un  grand  voyage.  Devant  la  première 
difficulté ,  M.  d'Urville  rebroussera  chemin  pour  aller  rem|dir 
l'autre  partie  de  sa  mission  dans  les  mers  équatoriales,  et  il 
fera  sagement.  S'il  persistait,  au  contraire,  à  cause  de  fim- 
portance  que  f  on  semble  attacher  au  succès ,  si  l'on  en  juge  du 
moins  par  les  primes  promises  aux  matelots;  si  M.  d'Urville 
s'engage  au  delà  des  premiers  obstades,  vous  serîet,  je  ne 
crains  pas  de  le  dire,  forcés  de  vot«-  fannée  prochaine  des 
fonds  pour  aller  le  chercha*.  , 

J'ai  avancé  que  les  Américains  avaient  un  plus  grand  intérêt 
que  nous  à  tenter  des  recherches  vers  le  pâle  antarctique. 
Quelques  mots  montreront  si  je  me  suis  trop  avancé. 

En  1827,  le  gouvernement  américain,  ayant  voulu  s'assu- 
rer de  l'extension  qu'avait  reçue  la  pèche  de  la  baleine ,  chai^ea 
un  commissaire  du  gouvernement,  M.  Reynalds,  de  parcourir 
tous  les  ports  d'oïl  partent  les  baleiniers.  Q  trouva  que  le 
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Bond>fe  des  [navires  .annés  par  lui  était  d«  -  200  ;  que  le 
tonnage  moyen  de  ces  navires  était  de  370  Uxineaux  :  ii  re- 
connut que  la  durée  moyenne  du  voyage  était  de  vingt-neut. 
mois;  que  chaque  navire  rapportait  1,700  barriques  d'huile, 
et  avait  besoin  de  90  baleines  poursa  cargaison  complète;  que, 
ctiaque  année,  les  pécheurs  ^néricains  prenaient  ainsi  8,000 
baleines.  Ce  n'est  pas  tout  encore,  a,000  antres  échappei)t 
après  avfwr  été  blôsees  i  mort,  ce  qui  porte  à  lo,000  le 
nombre  total  des  baleines  détruite  chaque  année.  A  ce  train-là , 
le  commerce  de  la  badine  n'occupera  pas  longtnnps  les  navi- 
gateurs. 

£n  1836,  ie  gouvernement  américain  a  iàit  chercher  de 
nouveau  quel  était  fétat  de  ce  commerce.  Des  documenta 
offidels  ont  prouvé  que  le  nombre  des  bâtiments  baleiniers 
amôHcains  était  alors  de  460;  leur  tonnage  moyen  s'était 
donc  élevé  à  375  tonneaux  :  le  tonnage  total  était  donc  de 
1 72,500  tonneaux.  C'était  ie  dixième  du  tonnage  total  de  la 
marine  marchande  américaine.  Le  prix  moyen  d'un  bâtiment 
baleinier  est  de  200,000  fr.;  la  videur  totale  de  Fescadre 
baleinière  était  donc  de  93  millions  de  francs,  et  le  capital 
engagé  dans  ce  commerce  de  300  millions  de  francs. 

En  présence  de  pareils  résultats,  les  Américains  n'hésite- 
ront pas  à  envoyer  vers  le  pâle  Sud  des  bâtiments  très-forts, 
construits  exprès  et  qui  se  livreront  avec  constance  à  toutes 
les  tentatives  nécessaires.  Au  lieu  de  cela  nous  envoyons, 
nous,  un  bâtiment  frêle,  dont  l'excursion  au  p6Ie  ne  sera,  je 
le  répète,  qu'un  épisode  dans  une  autre  expédition. 

J'espère  avoir  prouvé  que  le  voyage  vers  le  pôle  Sud  n'a 
pas  d'utilité.  Le  voyage  équalorial  en  a-t-il  davantage  ?  Je  ne 
le  crois  pas,  Ëst-it  entrepris  dans  l'intérêt  de  la  pèche  de  la 
baleine?  L'itinéraire  aurait  été  Iracé  sans  discernement.  Parie- 
t-on  de  sciences  ?  £h  bien ,  je  regrette  de  le  dire ,  si  l'on  s'é- 
tait proposé  d'indiquer  oii  l" Astrolabe  devait  aller  pour  n'a- 
voir la  chance  d'aucune  découverte,  je  crois  qu'on  se  serait 
irès-peu  écarté  d«  fitiiK-nire  prescrit  à  M.  d'Urville. 
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On  va ,  dit-on ,  &b«,  m  pawfint ,  k^éif  npfaie  en  dâratt 
de  Magdbn.  Les  Anglais  a'j  ont-ib  donc  pu  covoyé  des 
officiers  qoi  y  «ont  rrâtà  deux  tas?  Qa'afOBtcni-t-«o  k  kar 
travwl  en  posamt  1 

Veut-on  fiiire  b-  gëognphie  da  dâroit  de  Tonris  et  aSt 
du  détroit  de  Cook?  Uaii  les  Anglais  pmseot  à  œ  tn.vail, 
et  ils  enveiToM  da  port  Jacfcson  des  expécUtions  dont  les 
moyens  d'explonitioo  seront  bien  supérienre  i  ceux  de  nos 
marins  déjà  iâtigoés  parieurs  courses. 

Qu'e^iérex-voijs  donc  obtenir  contre  une  pareîiie  ooncur- 
rence?  Voulez-voiu  renouveler  les  discussions  irritantes  des 
capitaines  Flinders  et  Baudin.  Avec  ies  moyens  qui  ont  été 
mis  i  la  disposition  de  M.  d'UrviUe,  et  surtout  avec  le  per- 
sonnel que  dans  la  discnssion  je  n'ai  jamus  entendu  atta- 
quer, il  aurait  été  &cUe  de  faire  un  voyage  fructueux  pour  Ii 
science  et  pour  la  gltûre  du  pays.  Au  lieu  de  cda  on  entre- 
prend des  expéditions  i  faventure ,  et  fon  va  dans  les  lieu 
oii  il  n'y  a  aucune  instruction  rédle  à  recueiliir.  Si  l'on  me 
disait  d'indiquer  des  recb«rcbes  géologiques  i  im  voyagevr  qui 
partirai  pour  la  Beauce ,  je  lui  conseillerais  de  passer  l«s 
yeux  fermés.  Eh  bien  !  je  pourrais  à  peu  près  donna"  les 
mêmes  conseils  à  M.  d'Urrdle  dans  fitinéraire  qu'on  lui  i 
tracé. 

Voici  encore  une  circonstance  trfes^ave.  L'expéditi<»  a 
été  décidée  tout  i  coup;  die  quitter»  la  France  avant  q«e 
les  instruments  qu'dlle  nnporte  aient  été  essayés,  M.  dtJr- 
ville  est  déjà  parti  pour  Toulon  ;  les  officiers  qui  doivent  , 
faccompagner  partiront  dans  quelques  joun;  et  les  instru- 
ments sont  encore  dans  les  mains  des  artistes;  on  les  em- 
bafîera  pour  Toulon  avant  qu'ils  aient  été  éprouvés,  la  cam- 
pagne manquera  donc,  peut-être,  non  à  cause  du  défiiut 
d'habileté  des  officiers ,  mais  parce  que  les  bistmments  ne 
peuvent  servir  qu'après  l'essai.  Dans  son  premier  vidage, 
M.  d'Urvrlle  avait  pour  coopénteur  M.  Lettin,  officier  tris- 
capable,  plein  de  z^e,  et  tout  dévoué  Jh  la  science.  M.  Lotttn 
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fit  iour  et  naît  am  inullittide  (fobservations  magnétiques. 
Ce  ifrand  Uamil  est  perdu  ;  il  serait  iDDpossîble  d'en  tirer  au- 
cun perti  :  les  inairnaients  n'avaient  pas  ét^  suffisamment  es- 
sayés avant  le  départ. 

La  nouTelle  expédition  va  quitter  la  France  dans  des  cir- 
cbnslaneas  toutes  pareilles^  craignez  que  les  résultats  soient 
pareils.  Lorsque  vous  voudrez,  à  l'avenir,  entreprendre  un 
voyage  de  découvertes,  adressez-vous  donc  à  FAcadémie  des 
sciences  :  die  vous  donnera  certainement  tm  ilinéraire  con- 
venable. Vous  cliangerez,  voua  modifierez  cet  itinéraire  tant 
que  vous  le  voudrez  d'après  d'autres  exigences  ;  mais  certai- 
nement vous  en  tirerez  quelque  fruit  ;  que  si  vous  persistez 
an  contraire  à  menre  la  charrue  devant  les  bœufs,  comme  il 
anive  maintenant ,  vous  courez  le  risque  de  ne  faire  que  des 
voyages  infructueux. 

M.  le  président.  Je  mets  le  chapitre  aux  vois.  (Aux  voix, 
aux  voix  ! 

M,  le  mniâtre  de  la  marine.  A  propos  des' ingénieurs-hy- 
drographes ,  auxquels  tout  le  monde  rend  justice  pour  leur 
instniction  et  poar  les  travaox  qu'ils  exécutent ,  Thonorable 
M.  Ar^  est  venu  accteer  b  marine  d'être  Tennemie  de  la 
science.  (  Plus  haut  !  plus  haut  [  )  Je  n'ai  pas  l'habitude  de  par- 
ler jt  h  tribune ,  et  je  prie  la  Chambre  de  m'excuser  sur  ce  peu 
diiabttude. 

On  a  parlé  de  b  conduite  tenue  par  b  marine  enven 
.  M,  de  BlossevîUe  ;  je  ne  parle  pas  de  ce  qui  a  trait  à  son  ' 
voyage  dânstinde,  à  son  retour  en  France,  à  son  arrivée  à 
Pvts  ;  je  fignore  complètement  :  je  veux  bien  croire  ce 
t|u'a  dit  M.  Ân^  à  ce  sujet.  Mais  pour  son  voyage  dans  la 
Blédilerranée,  je  puis  certifier  que  M,  Arago  a  été  trompé. 

M.  de Blosseville,  embarqué  comme  second,  j'ignore  sur 
quel  bâtiment,  était  chai^  de  remplir  une  mission  dans  b 
Méditemmée  et  dans  le  Levant.  Je  sais  que  M.  de  Blosse- 
ville, qui  était  un  jewne  homme  fcvt  instruit,  s'est  livré  à 
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toutes  sortes  (Tobscarvations  ;  qu'il  est  revenu  de  Totilon,  ap- 
portant, A:c)iiime  ra.dit  M.  Arago,  le  résidtatdesesrecEierches. 
Jetais  alors  préfet  maritime  ;  j'ai  eu  occasion  de  voir  cet  ot- 
Hcier,  je  Fai  parfaitemeni  accueilli.  H  m'a  demandé  d'aller  à 
Paris ,  je  f  y  ai  envoyé  ;  je  l'ai  secondé  dans  ta  demande  &ite 
pQur  son  commandement  de  la  TAUoise  ;  il  a  Clément  été 
favorise  autant  que  possible  par  toutes  tes  personnes  qui  le 
connaissaient,  parce  que  c'était,  je  ie  répète,  un  jeune  hfHnme 
de  beaucoup  de  mérite.  Eh  bien  !  je  puis  assurer  qu'il  n'a  pas 
trouvé,  au  moins  chez  tous  les  officiers  de  la  marine,  la  ré- 
pulsion dont  parlait  tout  à  Theure  M.  Arago.  (Très-bien  !) 

On  a  dit  encore  qu'il  avait  été  expédié  un  bâtiment  ponr 
Élire  le  tour  du  monde,  et  que  le  capitaine  de  ce  bâtiment 
n'avait  pas  obtenu  tous  les  renreignements,  toutes  les  instruc- 
tions qu'il  aurait  pu  recevoir  de  T Académie  des  sciences, 
parce  qu'il  avait  craint  de  se  compromettre. 
'  Je  ne  sais  pas  quel  est  celui  des  deux  bâtiments  dont  veut 
parler  M.  Arago  ;  car  depuis  que  je  suis  ministre  de  la  marine 
il  n'est  parti  que  deux  bâtiments,  la  Vénus  et  PArtemise. 
Je  n'ai  certainement  pas  caché  le  départ  de  ces  bâtiments ,  je 
n'ai  pas  empédié  les  commandants  et  les  officiers  de  prendre 
tous  les  rense^ements  et  les  instructions  qu'ils  auraient  pu  re-- 
(%voir;  au  contraire,  je  les  y  ai  encouragés.  Je  dois  direqn'i' 
bord  de  la  Venu*  il  y  a  un  ingénieur-hydnc^raphe  ;  e\.àFAr-' 
tétnise  n'en  apas,  cela  provient  du  manque  de  logement.  D'ail-  ' 
leurs  r.i4r/£'mt>e  va  dans  flnde,  pays  parfaitement  connu,  pour 
y  visiter  les  comptoirs  français,  y  favoriser  notre  commerce, 
y  chercher  des  débouchés  pour  le  commerce.  Ce  n'est  donc 
pas  une  tampagne  scientifique,  au  lieu  que  la  Venus  est  en- 
voyée sur  les  côtes  nord-ouest  de  TAmérique  ;  elle  va  dans 
Tarchipel  Pacifique  oii  elle  pourra  &ire  des  observations. 
Quant  à  ce  bâtiment,  la  présence  à  bord  d'un  ingénieur-hy- 
drographe était  indispensable.  Maintenant  vient  le  reprodie 
fait  sur  le  peu  d'encouragement  donne  à  M.  Chay.  M.  Otay  a 
ellectivement  trouvé  le  moyen  d'empêcher  le  sel  de  se  cristal- 
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liser  au  fond  des  chaudières.  C'est  sans  doute  un  grand  ser- 
vice, mais  on  a  trouvé  d'autres  moyens  :  de  la  farine,  par 
exemple,  mise  dans  l'eau,  empêche  le  dépôt  du  sel  au  fond  de 
ta  chaudière. 

M.  Arago.  Ce  procédé  est  mauvais. 

M.  le  ministre  de  la  marine.  D'ailleurs,  la  science  fait  dés 
pix^ès  si  rapides ,  que  je  suis  persuadé  qu'avant  peu  de  temps 
on  aura  trouvé  un  autre  moyen  qui  fera  abandonner  celui  de 
M.  Chay,  et  le  gouvernement  en  sera  pour  Taisent  qu'il  aura 
donné ,  comme  pour  beaucoup  d'autres  découvertes  que  la 
marine  a  payées  fort  cher,  et  dont  on  ne  se  sert  plus  mainte- 
nant. (Cest  vrai!) 

M.  Arago.  Puisqu'on  dit  c'est  vrai,  je  voudrais  qu'on  ci- 
tât les  découvertes.  Ce  sont  des  découvertes-faites  pr  des  per- 
sonnes sans  l'intervention  de  la  science;  c'est  quand  la  marine 
se  cache  qu'elle  se  trompe. 

M.  le  ministre  rie  la  marine.  La  marine  ne  se  cache  pas  ; 
eHe  ne  peut  avoir  aucun  motif  pour  se  cacher.  EHe  prend  des 
renseignements  pour  s'éclairer,  et  pour  éviter  des  marchés 
onéreux  à  FËtat. 

M.  Chay  demandait,  il  iâisait  bien  dans  son  intérêt,  il  de- 
mandait qu'on  lui  payât  50  ceni.  le  kil(^.  d'arçile  qu'il  four- 
nissait aux  bâtiments  de  l'État  pour  !a  navigation  à  la  vapeur; 
M  demandait  en  outre  que  !e  transport  de  rar|;ile  sur  le  bord 
de  la  mer  se  fît  aux  frais  de  FËtat.  Il  en  serait  résulté  des  dé^ 
penses  tellement  considérables,  que  dans  l'espace  d'une  année 
ou  deux  elles  auraient  suffi  pour  remplacer  trois  ou  quatre  fois 
les  chaudières' qui  sont  à  bord  des  bâtiments. 

M.  Chay,  que  je  connais,  que  j'ai  cherché  à  obl^er,  est 
venu  me  trouver  :  je  lui  ai  dit  qu'il  était  impossible  de  passer 
«n  pareil  marché.  II  medemanda  alors  à  vendre  son  procédé 
à  la  marine,  se  réservant  d'en  tirer  parti  avec  le  commerce.  Je 
n'y  mettais  aucune  opposition. 

M.  Chay  a  fait  une  demande  qui  n'était  pas  raisonnable. 
J'ai  fait  prendre  des  renseignements  dans  les  poris  de  Toulon 
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et  de  Brest.  J'ai  demandé  ce  qu'on  pouvait  faire  «Uns  Tioté- 
rét  de  M.  Chay.  On  m'a  répondu  qu'en  lui  proposant  une 
somme  20,000  fr. ,  on  ferait  certainement  au  deU  de  ce 
que  la  marine  pouvait  faire,  dans  f incertitude  «ù  l'on  était 
si  l'on  ne  découvrirait  pas  un  moyen  plus  simple  pour  enpè- 
çher  le  sel  de  se  déposer  au  fond  des  chaudières.  Alors  j'ai 
écrit  à  M.  Chay,  je  lui  ait  fait  connaître  ce  qu'on  pouvait 
faire  pour  lui  ;  il  m'a  ri^MHidu  :  «  J'accepte  avec  plaisir  ks 
20,000  fr. ,  fautt  de  mieux.  •  Si  cette  découverte  a  des  avan- 
tages au  delà  de  ce  qu'on  a  pu  e^érer  jusqu'à  présent,  et 
bien  !  on  pourra  lui  accorder  une  somme  par  si^Iéotent 

Je  suis  persuadé  qu'en  le  proposant  au  conseil  des  mtnifr 
très,  c^Ia  lui  sera  accordé  sans  difficulté;  mais  il  faut  aupan- 
Vînt  connaître  les  résultats  des  expérieuees  qui  sout  encorei 
faire. 

L'honorable  M.  Arago ,  au  sujet  du  voyage  de  PAstrùUJn, 
a  padé  de  l'inutilité  de  f  envoyer  dans  la  détroit  de  Megdliii, 
parce  que  ce  détroit  a'été  exploré,  il  y  a  quatre  ans,  p> 
lUk  capitaine  de  la  marine  royale  d'Angleterre,  M.  King.  Ct 
capitaine  a  effectivement  exploré  toute  la  partie  de  la  câK 
S.  de  la  Terrede>Feu  ;  il  l'a  visitée  avec  attention ,  et  a  fait  wt 
espèce  d'hydrographie  du  détroit  de  Magellan;  mai»  il  estlbrt 
inexact.  Tout  *■  l'heure  M.  Ar^o  rendait  justice  à  nos  ii^ 
nieurs- hydrographes,  en  disant  que  leurs  travaux  élaieiXiX 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  le  monde  connu.  Eh  bien,  d  y  a  i 
bord  de/X^^ro^eun  ingénieur-hydre^phe  qui  noitfth»- 
nera  sur  le  détroit  de  Magellan  des  pùns  tellement  okU, 
que  nos  navigateurs  n'auront  plus  à  doubler  lecap  Honi  pM' 
fe  rendre  au  Pérou  et  au  Chiû,  oii  ils  font  le  pfais  grand  toni- 
merce.  Voi^  le  but  de  ce  voyage. 

M.  Arago  a  padé  aussi  de  l'inutilité  de  le  pointe  (car  M 
peut  appeler  cela  une  pointe  )  que  fAttrolake  doit  faire  lai 
le  pôle  S.  Je  demanderai  à  la  Chambre  la  permiasifHi  de  M 
lire  une  note  que  j'ai  prise  à  ce  sujet  sur  le  voyage  de  FAt- 
Iroiabe: 


'd,o,i,7.<it,GoO(^Ic 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  »3« 

<■  L'Atiroiaht  «t  ta  Zélée  dotvent.se  r8n<Ire  aux  tcrm  tius- 
trales ,  et  s'approcher  du  pôle  le  plus  qu'diet  pourront,  ■ 

Mais  ce  sera  une  espèce  d'exploration  qu'elles  auront  à 
faire,  sans  compromettre  en  rien  l'expédition  que  commande 
M.  Dumont-dllrville,  Ces  bâtiments  sont  entre  les  mains  des 
ingénieurs  à  Toulon.  On  les  répare,  et  ils  seront  dans  le  meil- 
leur état  possible  pour  cette  espèce  de  navigation.  (  M.  Arago 
&it  un  signe  n^atif,  )  Pardon ,  monsieur  Arago ,  c'est  ce  qu'il  y 
aura  de  mieux  pour  ce  genre  de  navigation.  Les  Américains 
y  envoient  un  vaisseau  de  36  et  deux  goélettes.  Elfes  peuvent 
avoir  le  même  sort  que  le  malheureux  BlosseviUe  dans  tes 
raers  du  nord.  Les  frètes  peuvent  rester  sans  irouver  de 
passade  pour  entrer  dans  les  glaces.  L.' Astrolabe  et  la  Zélé 
sont  en  armement  dans  le  port  de  Toulon;  ce  sont  les  deux 
meilleurs  bâtiments  qu'on  puisse  choisir  pour  cette  destina- 
lion.  S'ils  ne  réussissent  pas  i  pénétrer  au  pôle  S. ,  on  verra 
quels  sont  les  obstacles  qui  s'y  opposent,  si  ce  sont  les  glaces 
ou  les  terres;  c'est  ce  qu'on  ignore  encore,  puisque  le  capitaine 
Wedd  n'a  pénétré  qu'au  74*  degré  20'  de  latitude. 

Si  nous  ne  réussissons  pas  à  aller  plus  loin,  nous  l'aurons 
du  moins  tenté,  je  ne  vois  pas  pourquoi  nous  ne  ferions  pas 
des  tentatives  de  découvertes.  Jusqu'à  présent  la  France  a  eu 
Tavajilage  d'envoyer  le  plus  de  bâtiments  pour  perfectionner 
les  cartes  géographiques ,  et  faciliter  notre  navigation  et  notre 
commerce.  I^s  Anglais  regrettent  que  leur  amirauté  ne  leur 
fournisse  pas  les  moyens  de  faire  des  découvertes  vers  le  pôle 
S.  Mais  Tobjet  principal  de  t  Astrolabe  est  de  terminer  le 
voyage  de  M.  Dumont-d'Urville. 

Enfin,  pour  compléter  son  voyage,  il  a  encore,  comaieoD 
vous  le  disait  tout  à  l'heure,  à  chercher  des  parages  fav<K|h 
bles  i  la  pécbe  pour  b  baleine,  car  bientôt  on  ne  trouvera 
pins  ce  oétacé  sur  la  Terre-de-Feu.  Il  ^élo^ne  également 
des  eâtcsduOiili,  et  il  budmaUerlecherdier  du  côté  du  S. 
Sa  Ton  réuasit,  ce  sera  un  grand  avantage  pour  «os  armateun , 
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qui  donnent  une  grande  extension  dans  ce  mment-d  i  ou 

espèce  de  navigation. 

Maintenant,  je  répondrai  à  ce  qu'on  a  dit  du  peu  dei-x 
fiance  qu'on  devrait  avoir  dans  les  instruments  qui  somfw 
nis  par  ie  Bureau  des  Longitudes  st  l'Astrolabe  elàla  Zik 
Il  est  bien  certain  que  si  les  instruments ,  au  moment  o!i  : 
les  donnera,  n'offrent  pas  le  d^ré,  la  confiance,  et  toutoi 
qualités  qu'on  peut  désirer  d'eux,  les  deux  bâtiments  ne  is 
tront  pas  à  la  voile. 

Il  faut  auparavant  qu'on  ait  la  certitude  de  b  perfettJ 
des  instruments,  et  qu'ils  ne  laiseront  rien  à  désirer!»,' 
qu'on  aura  à  les  employer.  On  n'ira  pas  mettre  à  la  iDe.'iÈ 
bâtiments  avec  de  mauvais  instruments,  quaiid,  dam  rK'^' 
marine,  nous  en  avons  de  très-bons,  quand  les  inslrunh;. 
pour  les  observations  sont  paiement  parfaits..  Je  le  nipr'f 
si  ces  instruments  ne  sont  pas  en  bon  état,  on  la  ' 
rectifier. 

M.  Arago.  La  Chambre  veut-eDe  me  permettre  df  ju> 
fîér  seulement  par  un  fait  ce  que  j'ai  dit  de  la  jé^M^^ 
qu'on  avait  à  la  marine  pour  tout  ce  qui  est  relatif  au^:^ 
scientifique  de  cette  même  marine. 

Ce  que  j'ai  énoncé  a  été  infirme  par  M.  ie  ministn''l> 
marine.  Je  demande  la  permission  de  citer  un  fait  danshf^ 
j'ai  été  acteur,  et  qui  montre  jusqu'à  quel  point  cette  rtjit 
gnance'a  été  poussée. 

Vous  savez  qu'un  des  fils  du  roi  s'occtipc  de  nav^boo.i' 
s'en  occupe  avec  succès. 

"  M.  le  ministre  de  la  marine.  Répétez;  s'il  vouspW'P 
n'ai  pas  entendu. 

'  M.  Arago.  J'ai  parlé  d'un  d«s  fils  du  roi ,  de  M.  le  p""* 
^e  Joinvilie. 

''■  Dans  son  premier  voya:ge,  ii'tbê  fit  fhoaneDr  de  pn*" 
quelques  leçons  à  l'Observatoire.  Lé  godt  des  iastnuDaS* 
tùarine s'empara  ^e lui /' «t  il  nre  cobàilla sur {esindroB^^ 
qu'il  convieiidi'aft'de'donnersn 'cadeau  aui  officiels  (luî i»*' 
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tMent  le  bâtimeiit  Sur  leqad  H  sembarquût.  Je  lui  propcttài 
pour  le  capitaine  en  premier  et  en  second  on  chronoosèlre  f 
fe  lui  proposai  pour  les  autres  officiers  un  cercle  i  rëfleiion; 
et  enfin  pour  {es  mattres  d'équipage  et  pour  les  matelots  quj 
se  distii^ueraient,  des  lunettes  sortant  des  ateliers  de  L^re* 
bouis  ou  Caucboix.  J'avais,  en  làisantces  propoutions,  non- 
seulement  le  dessein  de  faire  récompenser  noblement  et  ar^ 
des  instnuseots  qui  leur  seraient  utiles  le&  officiers  qui  accom- 
p^^aient  le  prince,  mais  j'avais  encore  cette  pensée  qu'il 
serait  agréable  à  des  officiers  de  tpontrer  à  Malte  que  nos 
artistes  ne  sont  pas  inférieurs-  aux  Anglais  dans  la  construc- 
tioa  des  instroments  de  marine  «l  des  lunettes.  La  dépense 
n'était  pas  énorme,  '^e  était  de  14,000  fr.;  jecammaDdai 
les  instruments  :  eli  bien!  j'sus  de  trè»frand9  désagrônents  à 
foGcasion  de  ces  dépenaefrli,  de  la  part  iu.  ministre  de  U 


Le  ministre  me  dit  que  j'avais  fait  prçposnr  des  cadeaux 
inopportims,  sans  utilité,  et  qu*B  aurait  suffi  de  &ire  donner 
aui  officiers  de  marine  des  montres  guiflocKees  du  Palais 
Royal.  (Mouvements  divers.  ) 

Af.  le  rapporteur.  A  Ftieure  avancée  où  nous  sommes 
arrivés,  la  Chambre  n'a  point  à  craindre  que  je  veuille  la  re- 
tenir longtemps.  Elle  peut  être  assurée  que  je  n'essaierai  pas 
de  suivre,  même  de  loin,  Thonorable  M.  Arago  dans  la 
course  scientifique  qu'il  vient  de  &ire  avec  un  si  grand  talent  : 
je  làiEinus,  évideviment  à  la  tache  ;  je  ne  puis  m'abnser  à  cet 
qgard. 

Mais  il  importe  de  répondre  aux  objections  qui  portmt 
plus  particuliéremnt  sur  le  rapport.  L'honorable  M.  Arago 
nous  a  reproché  d'avoir  «té  sévènps  ^vers  ^  ingénieun- 
bydrt^npbes.  Messieurs,  nous  n'avons  pas  eu  la  pensée  de 
les  déoour^er  par  la  réduction  de  leur  nombre ,  nous  avons 
voulu  seulement  Ëiire  observer  que  ce  corps,  de  création 
trèfr'réf^ley  marchait  à  grands  pas  vers  un  effectif  trop  con- 
T«m.  1. 1837.  01 
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ùâéifiiit,  «t  t}u'U  était  terapB  de  l'arrêter  dans  a  coune 
ascenduile.  Nom  TavoM  dot  avec  xanoa  ;  nous  aurions  pa 
aiotiter  qu'en  Ai^Ieterre  il  n'y  a  pas  d'ingemewa-hydrogn- 
phes,  et  que  bien.qae  ce  corp»  soit  très-ubie,  à  tarigonr 
cepsndaat  on  pourrait  s'en  paser,  puisque  les  o&dtn  ie  ma- 
rina font  souvent  les  oiciBes  tnvaux,  et  avec  grand  sucots. 
Bien  loin  de  vouloir  affiiUn-  le  mérite  et  l'importaDoe  ia 
travaux  des  ingénieurS-byilingiapheB ,  nous  nous  Hmanes» 
SOCFL'S  aux  vues  de  M.  ie  ministre ,  qui  vient  d'accorder  hk 
recompense  tk^s^méritée  à  un  homme  qui  a  rendu  d'immeiM 
8aavice»à  l'art  et  au  pays,.'àM..de  Beautems-Beaupré,  doai 
te  Dom-est' européen. 'Je  ObhcuaoEe  d'avoir  pa  le  dire  le  pn- 
mier  dan»  cette  enceinte  Tannée  dernière. 
.  -  lia.wcond  r^HiociM-.'très-gTavci  dans  la  bouche  de  IIkibo- 
rtUc  pT^opinsnt^  et  .qui  s'adresserait  piusparticulièmneat  h 
rapporteur,  serait  surtout  irès-pénibie  .pour  un  officier  de  b 
la;  mai^^i  I°M?  K^  l'fil^cier  s'efTaee,  i{  ne  reste  que.  rhoniK 
'fji^rgédeja  défense  d«^  intérêts  des  contribuables.  II  oes'i- 
gissfif  pas  potir  Tui  de  traiter  uiK  question  scieotilîqiie,^ 
s'agissait  simplement  de  résoudre  une  question .  de  fioaiuA 
Qu'est-il  arrivé  d^s  l'année  dernière?  Nous  avons  demamie  w 
^înist^e  de  ia  marïne  des  renseignements  sur  Ta'  natarc  it' 
<}épense3occasioriti^s  parfes  obscrratioiis  des  marées:  rai  nW 
atéporidu  qUé' ces  dépenses  étaient  prévues  pour  fachatife 
■mdts  graduésel  (fe  cadrans  solaires.  Certes,  je  n'ignonis  pis 
ïfoe  le  meîBeuf  moyen  de  conserver  Theure  exacte  était, 
pour  Tcftscrvateur,  de  se'pûtïrVûir  <fun  bon  chnmoinètw 
bien  réglé;  mais  il  ne  m'appartenait  pas,*à  moi,  rapportW 
(Tntae  cottmission  de  fînoacw,  chaîné,  je  le  répète  «diwCt 
'de  ménager  les. intërèiE  dis  cQntribuabtes,^  nem'appvtwi' 
pas  de  dire  tm  dépaitement  de  ia  mariae  qu'il  ferait  i»**^ 
d'acheter  des  montres  marines  poiu*  ks  observatei^rs  de  [»- 
rées ,  q«e  de  leur  donner^  des  cadnms  sdaites,  ainsi  quH  pr"- 
lendait  vouloir  ie  faire.  Ce  conseil  eût  été  d'autant  Maini  bi» 
placé  dans  ma  bouche,  que,  au  chapitre  suivant,  le  aiBitfrt 
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dcBMidait;  '  nomme  H  ib  d«a»nde'  encore  «i^onrd'hMr  un' 
fonds  Spécial  poiir-adut  (1«  nfonlrcb. 

A  fégard  du  corpadet  ingéairura-{fydrai§pnpb«H',  bom 
avons  4it!<}ae  b  GoitapoaiioD  en  était  litàà  (ulev  <fiie  im  d*- 
(laers  du  derniers  grades,  fusseat-Hsnedtocreb/'ae  cpi'asah-, 
rément  nous  n'avons  pUTooki  &ire supposer,  devaient  Dout'' 
moins  arriver  infaiHibknBQt,  parla  seule  puisçaooe  dû.  teÉiJis, 
au  gnde dlngénienr -de  première  dMscpQur.se  cçnVaôJcre 
de  là  vérité  de  cette  assertion,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
le  tableau  de  la  page  822  du  bud^  Or,  quelle  est  la  coa- 
séquence  de  cette  composition?  Cest  que,  sur  dix -neuf 
ingcnùuife  aujourd'hui  «n  retraite,  appartenait  soit  aux  cons- 
tructions navales,  soit  aux  travaux  hydrographiques,  on  OOnfM. 
un  dîftctflUr,  Hn.Eniw<dirB!Gtenr  ci  dous^  ingôfiieura  dt  pre- 
mière dasse.  Appliquez  te  même  système  k  rarnHéVr.st  ict 
fonds  du  toâsor  deviendront  îosufixsaiits  pour  payée  l^-pen* 
siens  de  retraite.  (Bruiti^diverai  Aux  voit', 'RUX.VAU!.)'; 

M.Leray.  Je.  vous  demande  paEdqa^  imtesieurs-,  !«' mh 
trâKourt.  L'bsnoraUe'.Mi  Arago,  en  p9riant.d«|.élât^id4 
l'école  polytechnique,  dont  nous  reoottwiflsoAsItOMffJ^iigraaA 
mérite,  a  semUé  croire  que  ces;  f^uoea- gens  ^:  IccMvaient 
(bas  09  ffiom«nt-oi»  wm  pas  peut-être. sons  le  «9t^  d'u^A 
inJHStise,  nuds'^érés  daaH  leur  RvaacwtenL  Uifamc^çc^- 
naître  camAwnt  Jes  élètves  de.  fécole  poIylecbnitfHe  .aopt  «^ 
mis  dans  la  marine.  Eh<  bien ,  d'ap^  b  I{h  d'avanoeitieat  de 
1880^  ilfuttdécidé.-etjedroie  que.  (W  fut  ■urk.desuo^^ 
('honorable  M.  Arago;  que  chaque  3iln»e;qttatrA:éIèi!e4  ^ 
fécoie  polytechnique  estceraient  dans,  h  mafiaf  .i-et.^ib 
y  eB<refaàent:)ïvec  le  grade  d'élève  de  1"  clfisK^^fu'au  b^itf 
«leAtait  ansde  Bavigatiûndaifs  le:grade  de|dye:de,jL^^c(aai0 
ilfl.aubiraièRt-un  exBïnen,  et  qu'apcèseet  examan  ils  lefsiMt 
aptes  k.deventr  enseigna  de  vahseau;  il  y  «  méwe  un  artide. 
de  Wqaile  dit.  Mût  on  ne  peut  écrire <daiw «ne  loi  qu'a(H>iv 
an  caruiatei^ily'auniavanoement.  ..„.] 

Lta  âèvcs  prenuiiHit'ffai]|!>  à  U  date  de  leur  iwevtit,  «vee 
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la:  astres  tUnts  de  1"  cbiw,  iii  concouraient  comae 
eux  à  Tavancement  dans  fa  même  preporUon ,  c'eni-dire 
qn'Uft  concouraKiit  poup  m  tiers  «ù  choix  et  tes  dnn  tien 
à- f anôenneté. ' Le  Âùa  peut  les  «tteiodre,  maù  il  ne  doit 
pv  toufoun  tes  atteindre  au  détriment  de  leon  camtndct. 
En  «ela  'àt  luÎTent  la  fortune  commune.. 
.  (  Le  chapitre,  mis  aux  voix,  est  adopta.  ) 
M.  Uprêàdeni.  La  (fiscussion  est  renvoyée  i  denuH. 

fJéMKC  damrdift  jniD. 

H.  le  pivnàeHt.  L'tmlre  du  jour  est  b  suite  de  h  disoii- 
mro  du'  btK^et  de  la  in»ine. 

'  «iCbapitiv  XIV.  Sdietices  n  arts   mamimes  (nuterid), 
SftâfOOO  fr. 

V-  ÀUguU-  -le  durerais  savoir  pendant  quel  temps  tu 
i&ua  a  dû  sabsister -dans  an  budget,  pour  qu'on  puisse  iiiTo- 
«pÊ»  la  prescriprion  en  sa  làvenr.  Je  sotdève  cette  questioni 
foccSBton  de  l'un  des  articles  qui  composent  le  ch^itre  V 
Al  ibiniAfere  de  la  nwrine. 

-  CechMpitPe  Vdèvei  la  modique  somme  de  366,000 fr., 
f7>tMsfigiirerle  Jfue'eRafa/ pour  Mne  somme  de  SO.OOOC', 
Ob  n'itt  dobo  point  la  quotité  de  la  somme  qui  Tonaioe  i 
c*fte  tribonVt'SeideiceDt  fe  crois  qu'il  y  a  un  dédastement 
'  Lv  Musée  naral  iàit,  si  je 'ne  me  trompe,  partie  do 
cdlectîoiw  qui  se  trouvent  au  Louvre-,  les  autres  nros^ 
M  h»  autres  parties  de  musées  sont  à  la  cfaar^  de  b  liit^ 
civile,  et' je  ne  comprendrais  pas  comment,  ekœptioBM^' 
Iwieui;:,  on  voudrait  maintenir  à  la  diarge  du  mioisià*  ^ 
la  merîiie  un  Musée  naval  qui  ne  fait  pas  partie  du  V»** 
gtMnd-  Il  y  aurait  alot^  six  tmisées.  Or,  il  faudisit,  pour 
'4lK  conséquent  avec  ce  qui  se  |»9tique  au  mtnistèie  de  I* 
'  ^HkHu^i  renvoyer  les  autres  parties  ,  les  unes  an  'nimfttn 
'  de  riniérieur,  d'autres  au  ministàre  du  coiQmerce,  et  de- 
iwâX  d'autres  mlnistèresl  Je  denundemt  donc  avec  iostancc 
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qn'oti  faOÊB  disparaître  du  budlgct  de  fci  ntrine  «et  arlide , 
(loDnMit  inu  à  une  dep«nae  de  20,0AÙ  (t.  ;Cect  pour  k  bn- 
tiène  fois  qu'il  figure  au  budget ,  c'eat-L^îre '^u'i  'f heure  qaA 
est,  nous  avons  dépensé  160,000  Tr.  pour  un  hiùsée  qm  peu 
de  gens  connaissent ,  qutinU  pas  encore  été  ôposè  aux  re^té» 
du  public,  qui.  se  compose  de  modèles  et  de  inonuments.qti 
peuvent  comporter  un  certain  intérêt,  mais  qui  pourtant  ne 
sont  pas  assez  précieux  pour  que,  chaque  aaâéc,  on  aRèote 
uœ  9c»iHne  aKssi  consic^Table,  je  ne 'vuh  dirai  pas  si  c'est 
à  f  entretien ,  i  ht  formation  ou  i  l'augmentatieB  de  lit  coUec- 
tion,  car  rien  n'indique  quel  est  femploi  de  cette  sonnie. 

/ai  même  cru  que  te  conservateur  de  oe  musée  avait  denné 
sa  démitsien  depuis  {dasieurs  mob  ;  qu'il  n'avait  pas  été  rem- 
l^cé,  et  qu'alors  même  qu'ii  était  en  fonction ,!  il  était  pajtè 
sur  un  outre  chapitre  du  lam^et  de  h  marine;  car  VAst  un 
ingénienr-constructenr  qui  est  porté  au  nombre  des  officiers 
de  construction,  et  qui  touche  ses  appointements  en  cette^qua- 
lité;  ce  n'est  donc  pas  comme  conservateur  du.  Mosée  nïv^ 
qu'if  peut  avoir  un  supplément.  Je  me  demande,  déalort,  à 
quel  emploi  est  réservé  cette  somme  de  20,000  fr.;  etalors 
même  que  cet  emplM  sérail  jusMfié,  je.  pçnfetecais  tonfours 
à  demander  que  celte  partie  du  muaée  général  déposée-  «i 
Louvre,  fût  renvoyée  i  la  liste  piviie  comme  le»  autres,  et 
avec  d'autant  plus  de  raisoA  que  ce  mnfcée  rdfeve  du.  direc- 
teur général  des  musécft,  lequel 'iest  payé  sur  nnvatre  fhnds. 

Je  ne  ctMnprewkpasqu'on'aSèctât  une  somme  de  %o,a00  f. 
à  payer  une  section  qui  bit  partie  d'un  tout  auqueidcs  i^ 
~|x>intemen(s  sotit  alloués  sur  lu  antre  fonds. 

Je  conclus  ii:e  que  le  chapitre,  s'âehuit  A  la  soinmrde 
366ïO00  fr.,  soit  réduit  de  20,000  fr.  ,  >  |"      ' 

M.  témimsire  de  ta  marine.  lilêsBieub:^':!)!  Masrieuml 
a  été  créé  dans  'le  but  de  fitire  «mnaltre  un  pau  lir.iBiriBS  è 
Paris  (onsouril),  où  malheureusement  on-iest  (an  .éwmgitr 
■  à  tout  ce  qui  sefaît,  ik  toat  ce  qui  est  consttuil,  i  todt  ce  qui 
se  passe  dans  nos  ports.  Le  Musée  naval  c 
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niait  à  devenir  aMez  mtéFesauit  pour  pooroir  ifenner  inf» 
-nniies  qui  s'y  entendent  ie  moine  vne  idée  de  b  aaiiac;  \t 
:  (bnds  de  20,000  fr.  qa'dn  <ieaKinicle  tons  les  ans  pour  a  mù 
:cst  destiné  à  la  construction -de  nuxMes  qai  aoat  atfv^hi 
Paris  et  qu'on  pbce  au  Loutre^  On  aanit  dénré  qae  ce  wr 
f&t  place  Ml  ministère  de  la  narine;  cela  a  «té  impoiÀ 
'fiiute  de  locat.  Ce»  20,0<tO-fr.,  employés. coUDe  je  mut 
le  dire,  en  oonstniction  de  modèles:,  n'oét  peint  d'autre  ilei 
'  nation.  L'ingénieoF  qui  était  (Srecteur  de  oe  raosée,  ni 
doiiné  83  déatisùon ,  a  été  remplacé  par  ringénieurqoi  i  M 
f«belisquede'Luxar8ur'la  place  de  b  Concorde.  SesappcK 
-  ments  sovt  cenx  qu'il  tonofaait  avant  d'-ocCiiper  cette  ^■ 
■ncone  distraction  n'est  ^te  de  la  somme  de  30,000  fr.  f 
le  persoiitiel.  Je  pnis'Ie  cettifieP. 
■  M.^^r^n'(/efif.Laréductionest-elIe8ppuyée?(No(i!iÀ 

(Le  chap.  xiv  «tadopté  sans  réductioik)  I 

-^  jAf.  le  pre'sitieKt.  Nous  voici  arrivésauxcfanpîtTes^'* 
i  posent  le  senrica  eoLmiai, 

-Sont  tnscrils  :      '  -  i 

'    Pmtr,  M.  Esfflncelin.  I 

U;.€hiiria3Depin"étaitégafem«ntiBscrit^Mir,  (e^ 
•maa  i  est  malheureusemeat  relenf  par  one  indii^' 
cassez  gravcT^  Mouvement.  ) 
-'  ■y.M.-.'deTTTBey.  -je  demande  la  parole  oontre. 

JV.-fajpratn/cNf.  Vous  avez  la  pardei  1 

.II. -M.- de  TVaoy.  Measiénrs,  lorequ'oneqwesiion-,  p» '*! 
-(^  eaJnte  diverseï,  «ct-amTée  à  oe  punt  de  matarité  qii' i 
solution  est  devenue,  nontwiHenent  possiMe,  ro«ii"*| 
'iai«e,'inévitable,  il  mesembiequ'il  Fan  aborder  feincbaiS' 
le  sujet,  sans  recourir  1  toutes  ces  précautions  oratfflWl" 
f«i«rciis>Bfc'géhéral'foi-t  iàmiles;  mais  qui,  'dans  le  njd  '"'• 
liiteaaaRbi^raBiitientièrenMnt  déplacées.  Ne  soyei  à'^i'^ 
:sorpri*,  tmessieun!,  ique  snns  antre  préambole,  ifi'''*7 
>à>UM:,{ei  mitistres  s'ils  veulent  tm  non  l'abdition  d^I'^ 
vai^^ansrlmcaionles  faan^nses. 
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ËtreiMtifuet'biMi^Ke  jen'entencUpts^rlerd'aaasiaipb 
i\a30B,  d'un  vofcu,  d'un  avientiment.  à  cette  -giaoda  raflsarr 
3  réparation  trop  taroîve;  jti  croirais  faireiininre  à  MM.  I«s 
linietres  si  je  deutaîs  ua  seul  instant  de  leur  unàramité  à 
;t  égard  i  ft  ne  cusprends  pas  ainsi  la  velouté  (bas  .dis 
asuBCS  d'état  ;  elle  doit  coBsister  dans  un  pmjet  d'agiri  àîa^ 
mchunement,  ou  du  moins  de  préparer  des  .otesDm  .qui 
jiwDtse  résoudre,  dans, un  tomps  déterminé,  en  dMi-aetc» 
icaces  et  eSactiii. 

Je  souhaite  ardemment  <]ue;  la  réponse  qHÎ.  me  scn  &itr 
el  it  faudra  bien  «[u'iten  soit  fait  nue),  qw  cette  r^ase, 
ij-je,  aort  nettement  aiSmiatir^,  mais  je  vaas  avone  ^m^ 
'  nuhaite  beaucoup  plus  -que  je  n'ose  e^énsr,  et  ma  emiiim 
'eât^œ  trop  jijstiÛe pas  difrérsatescircoDataiu)eBqiie;fe:i«i^ 
3U3  indiquer. 

Premièrement,  toutes  les  fbisque  MM.>ie*'miipstcea  onteu 

ie]q>iiquier  sur  des  pétitiou»  rédamuit  l'abolition  de  l'es- 
l^nge  et  à  l'occasion  de  dkcoiusprbDoneéa  pac  des^MsnbreB 
o  deux  Ciiambres,  es  se  sont  eaptirm»  dam  âestcdnes 
'ès-vi^^nes,  avec  une  excessive  réwrvie,  et  en  annoaçant 
■ujoars  FintenttMi  d'ttTiéBererle  sort  des  esclaves  :  iteiqui 
-mble  écarter  f  idée  d'une  émancipation  prochaine.  Us  sesant 
Uachég,  comme  on  le  fiiisatt  il  7  a  douze  ou.qufBae  aaa,  dors 
ne  ces  ai^meajls  avaient  quelk^ue  faveur,  kriaîreTesaQrtirfiitt- 
KDse  <{aag«r  i|u'it  y  aunùt-  à  :unc  disewsaian  fwblif«e  sur 
ette  matière.   >  ■.  .     ■  .      .   '        . 

Mon  enxf.  l'exemple.de  i'Aegleteine.n'aLpaa  xondùint., 
<■  le  fut-il,  il<neic.seraitrpa«'.pfwr  m»  Cobniai  au.mime 
ope  que  pour  [es  coloaiesai^aws^  Ët-iieIa.f>ar'(tes-inott& 
01,  s'ds  étaient  admis ,■  feiiiieat  ajourner  àadéiÎDJment.iia 
>ffiarei]ue  je  rndame..  ■ 

Si  je  pasaft  à  Texamen  d'autneajbitS'maiosféoimts,  .|«  B4i 
13  Eau  (l'être  iBSBum  BÏ  «Rtis&it. 

En  efièfri  ^n!8ififls«ula«[nTeq>ondanc«iie.M..Ie  çRHusKe 
e  la  âHnneavecies  conseils,  cc^otiiaiix,  lomqu'd  tes  a  imit^ 
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i  s'occuper  âe»  questions  relatives  k  i'^nuncipttiM  de»  es- 
dwes.  J'aimenis  k  poiser  que  cette  inv^taticm  a  été  fûte  nec 
je  cUsù"  et  la  TÔlmté  d'airiver  à  une  sc^ution,  non  pu  Goorae 
porté  k  le  faire  par  une  impulsion  eitërieare,  mais  pw  hk 
conviction  propre,  et  nullenent  pour  obéir  à  des  eiigences 
résultant  des  discunions  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  Qiambre. 
J'aiiaeniis,  dÎ8-|e,  i  avoir  cette  opinioD;  mais  A  m'est  im- 
possible de  m'y  attacher,  quand  je  vois  les  réponses  qui  ont  été 
faites  k  ces  questions,  et  ce  que  nous  avons  pu  apprendrvde 
discussions  auxquelles  dies  ont  donné  lieu. 

Disons-le  francbentent,  on  s'est  flatté  que  laraison,ri»- 
-manîté  et  la  jostice,  ayant  à  lutter  contre  les  intérte  prim, 
contre  l'inertie  qu'on  met  toujours  à  faire  le  bien,  contre  fa 
puffisanca de  préjugés,  ta  raison  etThomanité,  succombenitnt 
ou  senient  délaissées,  et  qu'au  bout  d'un  certain  temps  il  M 
serait  phis  .question  de-  toutes  ces  rédamatitms. 

Messieurs,  il  faut  ledire,unetelleespérancen'étaitpasclii' 
iiisnqne,ctreipérienoednp«sséne  vientquetroplaconfinov. 

Cependant  il  est  qudques  cîrccHistances  qui  pourrajent 
rendre  vain  ce  calcul,  et  parmices  crrconstancesH  caeftnv 
surtout  trop  importante  pour  que  je  puisse  la  passes  fo» 
ailence. 

Messieurs,  une  grande  et  puissante  nation  dont  fafliuKt* 
M  tu.  des  heureux  résultats  de  notre  révc^ùon  de  juiflel, 
et  dont  l'union  avec  la  France  ne  saurait  être  trop  kiwe 
pour  l'avantage  de  ces  peuples  et  pour  assurer  f  avenir  de  h 
.civilisation,  l'ÂngletciTea  réalisé  la  grande  mesure  deFéaiaii- 
cipation  des  esclaves  avec  un  succès  qui  a  dépassé  les  tsf^ 
'lances  des  amis  de  Thumanité.  C'est  là  un  acte  qui  honore 
une  nation  autant  que  son  gouvernement.  Grâces  lui  ^ 
soient  rendues,  au  nom  de  tous  les  hommes  de  bim  de  tow 
les  ppys,  de  toutes  les  couleurs,  de  toutes  les  t^nioiu- 

Des  prédictions  sinistres,  des  intentions  malveillaBUS ,  et 
même ,  en  certain  lieu ,  de  coi^bles  manœuvres  ont  été  dé- 
jouées} et  maintenant  la  population  naguère  esclave  «les  p*** 
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sessions  «Bglùuj  jouît  iTune  liberté,  eotière  pou  une  par- 
tie, limita  encore  pour  la  majorité,  nais  qui,  dans  un  temps 
acsez  nipproché  de  nous ,  sera  générale  pour  la  totalité  de  la 
population. 

Déjà,  messieuTs,  f indépendance  irrévocable  d'Haïti  mena- 
çait d'une  chute  prochaine  le  vieux  système  colonial  ;  mais 
depuis  la  mise  i  exécution  du  bill  d'émancipatioB ,  il  faudrait 
fermer  les  yeux  à  la  lumière  et  son  intelligence  aux  avertisse- 
ments du  boa  sens  le  plus  vulgaire,  pour  oe  pas  com[Hvndrc 
l'impossibilité  de  maintenir  l'esdavage  dans  deux  petites  lies, 
perdues  en  qudque  sorte  an  milieu  d'uti  vaste  archipel ,  alors 
que  toute  la  pi^ulation  de  couleur  jouira ,  dans  peu  de  temps, 
de  tons  les  droits  d'une  liberté  entière  et  absolue,  Devant  des 
fiûts  d'une  telle  évidence ,  tous  les  raisonnements  seraient 
inutiles  pour  en  augmenter  la  force. 

Maïs  comment  s'expliqua*  fincroyable  imprévoyance  du 
gouvernement  et  son  oiutination  à  reculer  d'année  en  année 
la  solution  de  cette  question  ,  en  la  proclamant  d'une  difficulté 
extrfimeï  Messieurs,  cette  excuse  qui  révèle,  il  fiiut  le  dire, 
vne  humilité  toute  nouvdle  dans  les  dépositaires  du  pouvoir, 
est'die  admissible  en  pareille  circonstance  ?  lorsque  la  question 
se  complique  sans  cesse  par  des  délais ,  et  à  tel  point  qu'elle 
pourrait  arriver  à  ne  pduvoir  être  résolue  que  par  la  force  ^ 
la  violence  et  entraîner  de  grands  malheurs,  si  de  plus  longs, 
de  flus  imprudents,  et  je  dirai  coupoles  retards  y  étaient 
toujours  apportés. 

Mais,  avant  tout,  il  s'agirait  de  savoir  si  ces  difficultés,  si 
les  dangers  des  discussions  publiques ,  qu'on  nous  signale 
avec  une  sorte  de  mjrstère;  sans  jamais  les  préciser,  si  tons 
ces  moti&  réunis  étaient  en  effet  des  obstacles  si  grands  qu'on 
se  platt  k  le  répéter.  Ce  moyen  trop  commode  d'agir  sur  les 
esprits  pour  les  effrayer  et  pour  écarter  une  discussion  im- 
portante, ce  moyen  ne  saurait  m'en  imposer,  et  si  MM.  les 
iQÎnistres  veulent  bien,  comme  ils  ne  peuvent  guère  s'en 
dispenser,  aborder  franchement  ce  sujetàla  tribune,  je  crois 
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qa'il  aen  tris-iacfle  de  prouver  qu'd  n''^  a  pas  d'antres  dan- 
gers à  cnrindre  t|ue  eeus  que  fenriefit  naître  une  coupaUe 
imprévoyance  ou  iine  funeste  obstïnsr^tMi';  t{  sera  faeSede  ré^ 
duire  à  leur  juste  valeur  ces  aigumentg  uses ,  cniployês  pen- 
dant tant  d'années ,  et  qui  ont  aen'i  pour  écarter  une  mesure 
aussi  sidutaire  qu'elle  est  tnévitBUe. 

Pour  épargner  les  moments  de  h  Chaiitbre ,  potn-  éviter 
'  ies  redîtes ,  je  ne  cberdierai  pas  d'avance  à  prévoir  les  objec- 
tions qui  pourront  être  fintes,  me  réservant  le  dnàt,  qœ 
sans  doute  la  Chatnbre  m'accordera ,  de  les  rèfnter  i  cette 
tribvne  lorsqa'efies  y  auront  été  produites. 

Toutefois,  en  terminant  cette  esp^e  d'ÊnterpéfTation  à 
MM.  fes  ministres,  quil  me  soit  permis  de  dire  un  mot,  non 
dans  mon  intérêt  personnel,  mais  dans  fintérét  de  ïa  cause 
que  je  soutiens,  sur  Tinsistimce  avec  laqudTe  je  viens,  rédamer 
jk  cette  tribune  Tebolitîon  de  Vesdavage. 

Messieurs,  bien  des  personnes,  je  n'«i  puis  douter,  tout 
en  rendant  justice  à  mes  intentions,  trouvent  peul-*tre  que 
je  me  &is  Te  champion  d'une  cause  qui  n'est  pas  fa  mîenoe, 
qui  n'est  pas  même  en  question  dans  ce  moment,  se  faîsnot 
fecifement  persuader  que  le  sort,  si  digne  de  pitié,  des  esdxm 
est  (e  résultat  inévitable  d'une  sorte  de  fatalité  irrésiitiUe  V 
laquée  il  faut  se  résigner  :  Chose  assez  ^cile  d'aîQeurs  quand 
le  mai  ne  nous  touche  pas.  'ERes  pensent  peut-être  que  rerenir 
9»ns  cfesse  surce  sujet ,  ie  représenter  sous  de  vives  coufeura, 
c'est  abandonner  le  terrain  de  la  politique  pour  entrer  dans 
cehii  de  la  morale  et  de  la  philosophie  ;  ■  c'est  transformer  la 
tribune  législative  en'  une  c^ire  de  morale  et  de  véiité  chr^ 
tienne,  et  la  faire  *^tenlïr  de  ce  que  fon  appeWe,  je  ïe  sais , 
des  prédications  cttfes  sermons. 

I^t  à  Dieu  ,  messieurs ,  qu'il  en  Rît  ainsi,  et  qn'fl  m'eât 
été  concédé  cette  (luissnnce  de  la  parole  qui  a  produit  dtns 
ié  monde  les  plus  merveîfieux  changeifténts!  En  effet;  qoefie 
autre  puissance  que  celïé  de  la  parole,  a  renversé  les  doc- 
trines sensueffes  et  égoïstes  des  rriigions  de  l'antiquité,  pour 
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y  sab«6tuer-les  principes^pcrég  do  cltHstiattisBie ,  d«  tx 
cbriaùnisine  dont  fentoHls  uds  «esse  à  cette  trfbnne  eâS' 
brer,  iuroqBcr  rinfloeMce  bienséante,  «t  i[u'on  faisse  outm'- 
ger  jMr-le  iBaintieD  d'un  r^ime  qo-'if  réprouve  atllant  qne  je 
le  condanme,  (  Trèsilen  !  ) 

MaU  je  n'ai  pas  de  si  hautes  prétentions ,  je  a«s  me  ren- 
fermer daos  le  oticcie  ée  mes  devoirs.  Je  nie  viens  pas  prêcher 
ici  «ne  croiftade  contre  das  Juctiquitéi  dont-  nous  a  aTons  pas  à 
répondre.  Ce..n'«Gt,pu  uoe  miasiAn  d'apôtre  ifue  je  vie» 
accoo^ilir:  c'est  tout «iaiplsBieatcslie  dm  député  coDscÎBt- 
cicux  quî^  oOB-qeuieiDent  dait  obeteher  à  connaître  touié  U 
por^.  et  toute  HëteBdue  d'un  vota  qui iiû. est  depuuidë., 
sav»  qui  doit  w.  s^oider  les  cottséquraeea  lorsqa'H  croit 
qu'elle*  oe  sont  .pas  f  i^Ssammeiit  appréciées. 

Je  saisqne  bt  texfonsnitOitè  p^  -et  quia  oequi  tend  à  fa- 
Bioindiir,  à  la  dissimiigler ,  est  RccueiHi  avec  &TCMr,  et  qu'on 
sait  nuurai8.gréàcdui  qui  neot  tnNidiler  cette  demMéovnté. 
Je  sais  cda  ;  mais  ces  considérations  ne  sauraient  m'arréttr  ( 
et,  dossé-je  déplMTC,  je4ind  à'vMUtow.tfpBrticaitéreaient 
à  MM.  les  ministres  dont  l'inaction  serait  d'autant  plus 
blâmable  que  leur  intervention  et  leur  initiative  sont  tout  i 
^t  nécessaires,  je  dirai  :  ce  régime  odieux  dont  le  principe 
n'a  pas,  j'en  suis  certain ,  un  seul  partisan  dans  cette  Chambre, 
dont  les  défenseurs  ne  réclament  la  continuation  qu'au  nom 
de  la  nécessité,  toujours  invoquée  quand  il  s'agit  de  Ëiire  le 
mal  on  de  repousser  le  bien,  ce  r^me  qui  serait  aboli  à 
finstant  même  ^il  fallait  obtenir  de  cette  Chambre  un  vote 
pOW  son  maintien ,  ce  régime  se  IroHve  .perpétué  chaque 
aan^  d'une  manière  inaperçue  >  par  1»  vote  des  chapitres 
qui  sont  maintenant  en  discussion  ;  quelques  assis  et  levés  dont 
le  résultat  est  prononcé  au  milieu  de  l'inattention  générale, 
condamnent  3  ou  400,000  créatures  humaines  à  5ubir  de 
nODVeao  l'enchatnement,  des  tnvauk  excessifs,  des  cliStiments, 
des  privatioBS',  des  Souffrances  de  tonte  espèce  dont  eflcs  n'en- 
U^voient  le  terme  que  dans  une  mort  souvtiiit  lanticipée  par 
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rercè*  de  U  mirtre;  car,  ii'«a  doutei  ptt  et  smAuaA*  liaay 
tel  est  le  résulut  el.rutHîté  de  Tem^doi  qui  sent  fait .  des  sot- 
dais  ,  des  Tàisgeaux,  des  miflions  qu'on  vous  desBuidev 

MainteiHuit  que  cet  emploi  vous  est  coiuiu ,  8anctïoiincB4e, 
approuvez-le,  si  vous  le  jugez  coaveoaUe,  fafiais  dire:  <t 
vous  l'osez. 

Qnant  à  mot,  )«  l«  dëdare,  jamais  je  ne  consentirai  ces 
aUocaûons  que  pouf  un  temps  Ihmt^,  comme  moyen  de  tnui- 
jition  à  UB  ordre  meîSear,  et  jasqu'4  ce  que  le  gouvernement 
vienne  à  eette  tribvne  vous  apporter  une  \tà  pour  Hure  cema 
on  état  de  choses  qui  est  une  home  pour  notre  'CJviiisatHHi 
qui  est  incompatible  a¥«c  Tfaonnenr  et  la  mcHïlitë  de  moa 
pays,  dont  la  croyance  religieuse ,  aussi  bien  que  la  croyance 
politique,  repose  sur  la  même  luse:  fégaîit^  pour  tous  les 
boimnca  devant  Dieu  comme  devant  la  loi!  (Très-faieni) 
iusqu'à  ce  moment  que  j'appelle  de  tous  mes  vœux ,  je  voteni 
contre  toutes  les  allocations  comprises  soUs  le  titre  de  service 

J'attends  la  réponse  de  MM.  les  ministres. 

M.  de  Rosamel,  ministre  de  la  marine.  Messieurs,  jeiie 
m'attendais  pas  à  être  personn^Iement  appelé  à  répondre  a  «m 
interpellation  sur  une  question  tout  à  tait  gouvernementale; 
je  prierai  donc  la  Chambre  de  vouloir  bien  me  permettre  de 
me  borner  à  lui  donner  un  aperçu  du  nombre  d'esclaves  exis- 
tants dans  nos  colonies  au  31  décembre  1835,  et  de  la  somme 
qu'il  en  coûterait  pour  leur  affranchissement: 

IljenailaHarttniqne. 7S,07« 

A  U  Gaaddoupe 9M** 

A  la  Guraoe t6,W8 

A  Bourbon 70,40« 

Aa  Sénégal 9,84» 

C^qui  porteà271,551  les  individus  dont  on  vous  demiode 
f  émancipation,  comme  on  vient  de  le  iaire  en  Angleterre. 
.    A  1,000  ftttncs  d'indemnité  par  chaque  esdave,  cds  fait 
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nfiesattilDe  de  371,t^M  ,000  francs.  JedanandeàhChnnbré' 
SI  étte  est  disposée  à  imposer  au  pays  cette  stHiime  pour  pour- 
Toir  à  Tabolitton  imoi^iate  de  i'esdavage.  Si  tefle  est  son  in- 
lentrân,  il  y  a  lieu  dec<»itinuer  la  discussion.  Dans  le  cas 
contraire ,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  attendre  les  mesures  qui 
seront  prises  par  le  gouvernement,  Ifwsqu'il  se  sera  procuré 
les  renseignenenls  suffisants  dans  les  c^nieï  françaises  et 
dans  les  colonies  anglaises.  Cette  somme  de  971,551,000  fr. 
est  énorme  et  effrayante.  Je  déclare  que  pour  mon  compte 
imaais  je  ne  demandemi  une  paraflle  somme.  (Très-bien.) 

Legouvemementa  consuItéiesconsAilBcofoniaui;  il  s'est 
entendu  arec  les  penonQes  les  plus  capaMes  de  faire  arriver  i 
une  bonne  fm  rémancipation  de  nos  colonies. 

Je  crois  qu'il  vaut  mieux  attendre.  On  ne  peut  pas  non  phs 
rendre  inconsidérément  1  la  Iil>erté  une  masse  de  S  7 1 , 5  5 1  in- 
dividus sans  feiu'  avoir  assuré  des  moyens  d'existence. 

Quoi  qa'en  dise  Fiiononible  M.  de  Tracy ,  je  puis  assurer 
que  les  rense^emnits  que  j'ai  obtenus  sur  les  résultats  de 
riflrancliissement  dans  les  «rfonks  angbises-,  ne  scmnt  pas 
tout  à  fait  aussi  satisfaisants  qu'il  vient  de  nous  le  dire. 

Je  ne  suis  pas  opposé  i  f  émancipation  .des  esdaves,  il  s'en 
£mt  de  beaucoup.  Je  les  ai  vus ,  je  sais  ce  qu'ils  souSi«nt,  qui» 
qu'ils  soient  mieux  traités  i  prient  que  lorsque  je  servais  dans 
(es  cc^nies. 

Je  sois  loin  de  fidéc  de  repousser  leur  émenctpatiiHi  par- 
tidie ,  mais  dans  ce  moment-ci  il  &ut  laisser  au  gouvernement 
fe  soin  d'y  pourvoir ,  et  ne  pas  Ikire  peser  sur  le  pays  une  dé- 
pense éiiormede  271,551,000  francs.  (  Vive  approbation  ). 
M.  de  Tracy.  Messieurs,  quand,  il  y  a  qudques  instants, 
à  oette  tribune  je  manifestais. . .  (Bruit). 

M.  Odilon-Bamt.  Attendez  le  silence,  attendez  que  ces 
messieurs  aient  fini  leurs  converaations. 

M.  de  TVdcy.  Quand  je  manifestab  tm  doute  sur  Ja  sincé- 
rité des  intentions  du  gouvernement  &  r^trd  de  la  mesive 
que  je  rét^une,  je  ne  croyais  pas  en  avoir  si  promptement 
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upfl  «msi  trîBW  coofitTBAtion.  M>  le  iptoiatre  i  jugé  t  pnp« 

d«  ne  pas  répondM. 

M.  de  Aotamél.  J'ai  répondu. 
.  Jl/.  <^  Tracy.  Cr  o'âït  pas  rendre.  Je  t«(^tte  b^vconp 
rab^eocedeM.  tepT«iideBtdaf:aHMH,<fttiaWMt,  aucommo- 
neiude  la  sessioiti  pris  la  qwstioa ,  à  ce  qi^Hia'a  pHii,il'«w 
Wii>ièEep)usgniv«et  pl«BS«riflii8e,etqiii  ynjuijilfltleneit 
nOM»  aurait  dit  ^.«jourd-hui  qudkjae  «boK  de  plus  aatii&isut 
ï|uece  que  vf)ti|9>aivez  ctttetwiu. 

Par.qucile  ^u|ité^  faut-flque,  toutes U»foisqucTtti«n|ile 
de  l'AngleiterFe  est  <tité,  on  ae  s'en  serve  que  pour  y  pitodit 
Ccqu'il'y  a  de  BOauvaiSt  et,  dan&qtidhyiCT  caa,  ce  qnd  y  aif»-  ' 
possible?  M.  le  qûriistre  de  la  aartoedoit  «avoir  laimi  qn  | 
Bu>i|  que  rénoroEte  wd^Binité  de  600  millions  de'finiMs  a  étt   | 
aGC(»tIée ,   non.  pas,  va.  cc^ns ,  mais  an  camnïene  as^;  : 
qu'elle  a  été  «ooor^;  wtix  whAûet»  «tes  -celonTSt.aii^HW  1 
(Interrupiion);  que  c'e^  .pcHlr -^p^et  I«  méoenteètfaint   1 
qu'aïuaitproduit,  dansila  Gité,  un»  émaneip^MmaansmiIr»   , 
VÎié,  que  cette  apmoseiniKtrRSeaétâaocordée;  que 'ceue■^ 
sure  a  été  blâmée  pur  4ne  fouie,  de  petsonites  qui  Bieriteat  It 
^os  grande.  considt;ration.  M.  le  nùnistre  de  la  marine  doit 
savoir  cela  mieux  que  moi,  «t  je  m'étonne  que,  lég^<ii>«it  A 
sans  preuves,,  il  vientie  nous  dire  que  i'exp«'ienpe  qaiacH 
faite  dans  les  colonies  anglaises  n'est  pas  satisPaisasts,  llû  â 
me  seisble  iqu'il  serait  de  »pa-devoir'd«novs  faire  boBM^efe 
rési^tat,decetlAétBftncq>ation^  et,  pareicsaple,  donepatn- 
.voyer.ippurs'et^  inroriBcr,  un  officier  d«  manr)a<,  bommed'» 
piit,  dition,  ra»is.qui  n'est  connut  qme'pour  avoir  £iitu>  ou- 
vrage en  fiivear.'de  l'e^davi^ft. 

Je  le  répète,  je  nç  sais  où  M,  le  nniiltr^  <le  la  auriie  > 
puisé  la  substance  du  peu  de  m»ts  (fu'itivevs  a-flita.  Qiiwtî 
nous,  nous  avons  des  reasefgneiaenta:4)ui  ne  sont  piaapi» 
renanteotaussi digues idê  foi,  et  qui  cepaadantéanHeiftiltidcr- 
■nwt  gouverneur  de  la'  Jam^ue,  du^arquisiifliSfigD,  <tc 
celui  auquel  \a  iaiaais  ailtisioii  tout  à  Theure,  è  qAi  il  >  ^ 
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aul4nl  dt  fKuiitnf»  ei-à^  couragç  pour  Féatûm'  cette  émanci- 
pa,ltani.qu'H  fHutd'îipprevoyHnoed'wn  au^e  c6té  pour  ne  pu 

4X  fa  tiUnUtrad»iam,trine.  Qu  s'ien  ocQupâ,  M.deTntcy. 

À/,  de  Traejf,.  %h  bien,  dads  un«  note  .que  j'ai  «ttre  ijia 
tnains,  on  voit,  par  une  d«péct>cilOttt4  réceote  du  m^ne  ouF- 
quisdBSIigp,  que,  dfpuù  i'étBfiRcipation  cpuplète  «t^beoli^ç 
qui  a  été  otpér«ç  dev  di^r^fites^xusassions  anglaises ,  la  vdleUT 
des  terres  5«at  accrue,  le  travail  s'est  augmenté  à  tel  poiatj 
que  lesi  noire  font  plu»  de  iMvoil  ea  uni.  seii)iùn«  qit'fwparS': 
va^t  en  un  laws.  '        ., 

M.  le  due  4e  FUi-James.  CftiB<a'ept  p«s>eZficL 

M.  de  Tractft  Ceux  qw  oOnte&lent  jes  &its  poniront  ap- 
porter leurs  documwts  à  ia. tribune. 

Quant  à  wq),  ilote  geqiyequesi  |anais<un«ujet,  puisqu'il 
est  un  obj.st  de  controverse,  mérite  d'éUÏ  l'objet  d'une  ^iqpéte, 
c'est  bien  celui-4à  >  car  vous  défûev  tes  lémoignages  des  hommes 
qui  peuveet  le-mieux  connaître  l'étfttrdesijioitts,  j'ai  eu.fboD> 
neurdevous.cittr  le  dernier  gouverneur-général  delà  JfotuJquei 
qui  ôcnt  en  st^wtwee  que  la  yaleur  des  terres>a«ugBBenid,quc 
îamus  les cpIoniw'Qont été plnS' prospères,  que  Icfi  noires  font 
en  une  semaine  [Jus  de  tiiivail  qu'auparavant  ils  n'en  fài^aieBt 
en  uamois.,  c'estla.propreexiH'esHon  dont  Use  sert.  Ët<^t»- 
ment  est-il  poasible  que  sur  des  faite  uwtérieJs.  de  cette  nataiyf ,, 
il  puisse  exister  une  epnirov«rse  enuë  un  honorable: député 
qui  ne  veut  que  le  bien  de  son  .pa^s,  et  M.  le  ministiie  de.l« 
marine.  Cgm^iest  n'a-t-oo  pss  au  moins  de*  rensejgBemeuls 
tellement  clairs,  que,  confrontés  l'un  avec  fautret  ils  fass^Dt 
cesser -tout  dissenliveiit- 

MUi8H,;Ie,ministre.,  indépendamaieat  d«.  ce  qu'il  n'a  ré* 
pondu  à  aucune  des  questions  que  je  lut  aÂ  ^ite^if.  n'a  fait  aucu* 
nepaentMtenUon  à  ces  Êiu  :  c'est  que  jkw  colonies  des  AiitilTes 
ne  saut  sépanéfli  des  île&  anglaises  que  par  de»  qtUMUX  de'cin| 
à  sis:li«ws,  («vjedoisfledire,  j'ai  honte  decequenotie  nu- 
rne  j  >Ui  iMiiAe  firaitpMe,  si^ri<we  et  û  «Aie.  «(>>l  «mpl^yë»! 


T,Google 


»<  ANNALES  MARITIMES. 

nir  dé  chélives  emWcatKHu ,  Jt  cnuer  a«toar  de  «s  ilott  pour 
repêcher  sar  les  Bots ,  «t  même  dans  les  flots ,  qu^uct  nul- 
brâreux  noirs  que  l'appât  de  M  liberté  appelle  9urle9cc.<(tt 
voisines,  où  ils  voient  fumer  les  diemîn^  des  danmJ<rB 
ofa  leurs  compatriotes  vivent  libres.  Cest  à  cela  que  Ton  «n- 
ploie  notre  marine.  Et  comment  ne  voyez-vous  pas  les  dangen 
qui  menacent  les  coioas  enx-mémet  chns  ane  portion  sem- 
bfoble.  A  cela  on  n'a  riai  répondu;  en  attendant,  H.  le  mi- 
nistre de  la  marine  voos  a  dit  qa'on  preoait  des  mesures^  Tid- 
née  dôniére  son  prédécesseur  nous  en  a  dit  autant.  £t  qoeflti 
sont  ces  mesures?  On  a  demandé  aux  colonies  si  efles  vouiaienl 
admettre  le  rachat  par  pécule;  eDes  font  rejeté  ainsi  que  tout 
autre  des  modes  de  libération.  A  qui  voules-vous  vous  adrcs» 
maintenant?  Et  de  qud  droit  osM-on  dire  que  la  métropc^i 
^>diqué  le  pouvoir  de  s'occuper  de  cette  question? 

M.  le  ministre  de  la  marine.  Je  n'ai  pu  dit  ceti. 

M.  de  Traey.  Je  le  sais,  mais  c'est  la  pre'tention  des  coo- 
seils  coloniaux,  fls  prétendent  que,  par  la  foi  de  1S33,  nw 
métropde,  vous,  représentant  de  la  force,  de  la  puissancei» 
lîonale,  vous  n'avee  pas  le  droit  de  vous  «ceaper  de  féou- 
cipation  autrement  qu'ils  l'entendent,  autrement  qu'il  k 
vei^nt. 

Cette  prétention  des  conseils  coloniaux  est  conugnee  tost 
aï)  fbtig  dans  leur  délibéralîon.  Cest  pour  cela  que  fe  denua- 
dais  k  M.  le  minisire  des  explications.  En  un  mot ,  f«i  remp'i 
mon  devoir,  et  puisque  MM-  les  ministres  ne  veuinit  pu 
s'occuper  d'une  question  qui  marcbe  nalgré  eux,  la  reipoiw- 
i^té  leur  en  restera  tout  enti^. 

M.  le  minittre  de  la  marine.  J'ai  dit  qa'on  s'en  occupuli 
et  qu'il  était  fâcheux  sans  doute  qu'on  eût  encore  à  étmt^ 
du  temps ,  nuis  enfin  ce  temps  est  nécessaire. 

M.  Eëtancelin.  Messieurs,  je  ne  sais  ce  que  Iegouve^l^ 
ment'a  fait  pour  les  fiototiiiSs;  mais  L'intérêt  que  je  ne  «tMiu 
de  prendre  aux  colons,  qui  tnalhcurenseMent  sont  très  > 
plaindre  en  ce  mcraent-ci ,  m'a  mis  daus  la-cas  de  m'inferatr 
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des  progr^  que  fùtûl  la  liberté  dans  ce  pays,  parce  que  jk 
désire  autant  qu'aucun  autre  l'émancipation.  Je  b  désire  vire- 
ment; etpourqu'dle  soit  efficace,  je  crois cpi'elle  (foitse&ire 
l«fitement.  Voili  ce  que  ma  correspondance  avec  qudques 
musons  respectables  m'a  tait  connaître. 

L'état  de  nos  colonies  paraît  satis&isant :  l'ordre  y  règne; 
]es  amdiorationE  que  nous  désirons  tons  s'y  opèrent  successi- 
vonent ,  et  nous  font  espérer  que  le  gouvernement  continue  i 
s'occuper  avec  sagesse  et  prudence  de  Taccomplissement  du 
grand  enivre  qae  rédame  rhumanité.  Partout  le  sort  des 
esclaves  s'améliore  sensiblement;  des  r^ements  dictés  par 
une  phdanthropie  éclairée,  imposent  des  obligations  qui 
assurait  leur  bien-être.  Rien  ne  doit  arrêter  ces  progrès.  Indé- 
pendamment des  améliorations  matérielfes ,  il  en  faut  aussi  de 
morales  ;  aussi  s'occupe-t-on  sur  plusieurs  habitations  de  l'édu- 
cation des  enfants;  on  encourage  les  mariages  et  ion  a  pris  les 
mesures  nécessaires  pour  éviter  la  dislocation  des  Ëuniiles; 
partout  on  prend  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  inspirer  le 
goût  du  travail  ;  les  prières  qu'on  remarque  font  espérer  qu'on 
peut  arriver  sans  secousses  violentes,  sans  le  bouleversement 
de  tant  d'intérêts,  au  but  auquel  nous  tendons  unanimement, 
mais  que  nous  voulons  atteindre  avec  plus  ou  moins  de 
promptitude.  Nous  espérons  que  M.  te  ministre  de  la  ma- 
rine pourmitla  tâche  qu'avaient  contractée  ses  prédécesseurs , 
et  qu'if  s'occupe  avec  persévérance  du  sort  des  esclaves;  il  est 
sans  doute  bon  de  s'occuper  du  sort  des  esclaves.  Permettez- 
moi,  mesnfeucs,  de  vous  parler  de  100,000  hommes  libres, 
beaucoup  plus  malheureux ,  auxquds  nous  ne  pensons  pas. 

La  Charte  de  1830,  enpronon^nt  que  les  colonies  admi- 
nistrées jusqu'alors  par  des  ordonnances  le  seraient  désormais 
par  des  lois  particulières ,  ne  fuit  exception  d'aucuns  de  nos 
établissements  d'outre-mer}  efle  les  compraid  tous  dans  sa 
disposition  impérative  et  formée.  Cependant  jusqu'à  présent 
aucan<;  des  fois  rendues  sur  le  régime  I^Iatif  des  colonies 
n'est  appliquée  à  nos  possessions  dans  l'Inde.  Le  I^idsteur 
T«H.  1. 1837.  ,  01 
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d«  1833  jugea  qu'il  était  nécessaire  de  confier  au  ^let- 
nement,  jusqu'à  nouvel  ordre,  le  soin  de  les  r^p  par  voie 
d'ordonnance.  Si,  dans  la  suite  des  temps,  disait  ie  rapport  de 
la  comiDission  chargée  de  l'examen  d«  la  loi  du  24  avril  1833, 
par  l'heureux  elTet  d'une  prospérité  constante,  la  popubtion 
des  hommes  libres  s'accroît  dans  ces  établissements,  et  si  In 
moeurs  développées  par  un  étal  social  amdioré  le  pennettent, 
le  législateur  s'empressera  d'admettre  tous  ces  établissements 
d'Afrique  et  d'Asie  aux  mêmes  avantages  de  rc[»ésentatioii 
locale. 

Je  regrette,  messieurs,  que  la  commission  elle  gonTcr- 
nement  aient  aus»  mal  jugé  nos  établissements  dans  Tlnde,  tt 
qu'ils  aient  cru  que  les  habitants  ne  présentent  point  les  p- 
raiities  de  civilisation,  d'intelligence  et  d'ordre  suQisanta  pow 
leur  mériter  leur  afii^nchissement  du  r^ime  aiititraire;  od 
avait  probablement  perdu  de  vue,  ou  Ton  ne  connaissait ps 
l'admirable  conduite  que  tinrent  les  habitants  de  Pondicbén. 
dts  qu'ils  apprirent  les  changements  opérés  par  fAsseinUR 
Constituante;  le  r^me  administratif  et  judiciaire  qui 
créèrent  alors,  et  dont  ils  soumirentla  sanction  à  la  métropole, 
est  la  preuve  la  plus  évidente  que ,  depuis  longtemps ,  ia  Mit 
mûrs  pour  la  liberté  et  dignes  d'en  posséder  Us  avantages.  S^ 
enrrc  les  mains  les  délibérations  et  les  mémoires  du  cooitt 
représentatif  des  citoyens  et  du  conseil  général  de  U  cob- 
mune  de  Pondichéry  sur  ^administration  intérieure,  sur  for- 
ganisat;i>n  judiciaire ,  sur  l'exercice  des  cnlte»,  sur  finstraction 
publique,  sur  l'administration  et  la  perception  des  reveous 
territoriaux  de  chacttfié  de  nos  possessions.  Ces  ménoirei, 
délibérations  et  proposithiiw  adop^ ,  arrêtés  dans  la  s^nu 
dti  1 4  fëvrier  1791,  sont  signés  par  le  [M^ident  du  ooaité 
représentatif,  par  le  maire,  au  nom  du  conseil'  généra  de  h 
commune,  et  par  les  secrétaire  et  greffier.  Malheureuserotal 
ces  judicieux  prc^ets  parvinrent  à  l'Assemblée  f^slative  à  une 
époque  où  son  attention  était  absorbée  par  de  plus  prcouiO 
tntéréiG. 
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En  lisant  le  mémoire  sur  Fadministration  <fes  revenus  ter- 
rîtoriaai,  on  voit  combien  sont  faciles  les  améftorationa,  que 
j'ai  déjà  eu  Fhonneur  de  vous  signaler  dans  ta  séance  du  9  mai 
1 836.  Ce  ne  sont  pas  l!i  des  théories,  ce  sont  les  déclarations 
d'hommes  (klaires,  vivant  dans  le  pays,  qui  décrivent  les 
choses  qu'ils  voient,  qui  indiquent  ce  qu'il  faut  feire  pour 
changer  le  sort  des  malheureux  cultivateurs ,  pour  r^ulariser 
et  assurer  la  perception  des  produits,  dont  plus  de  moiri*? 
est  dévorée  par  les  sangsues  publiques.  On  apprend  par  Tor- 
ganisattoii  tjïif'ib' projettent,  que  la  population  de  la  cainpa^e 
peut  fournir  dés  das^ficateurs  et  des  répartiteurs  aussi  ca- 
pables que  les  nàtres  de  procéder  aux  opéi^tions  et  aux  re* 
couvrèments  de  fimpôt  et  des  redevances. 

Le  mémoire  sur  les  populations  définit  clairement  lé  nom- 
bre d'individus  de  chacune  des  nations  et  castes  qui  habitent 
Pondichéry,  et  nos  autres- possessions  de  {a  côte  de  Coroman- 
del  et  d'Orisca.  L'état  de  situation  de  la  population ,  distribué 
dernièrement  à  la  Chambre,  donne  des  résuitttu  à  peu  près 
semblables  à  ceutde  1791,  mais  ne  contient  poini  autant  de 
détails,  et  confond  probablement  dés  dasses  qui,  au  dénom- 
brement de  1791,  sont  distinguéesi  lï  se  trouvait  en  1791,  k 
Pondichéry,  500  Européens,  500  métis  assimilés  par  la  de* 
claration  du  Roi  du  mois  d'août  1634  en  tout  point  aux  ré- 
gniicbl«,  1,000  Trépas  descendants  des  Portugais  et  des 
premiers  chrétiens  établis  aux  Indes,  1,000  i  1,200  Maures 
on  Persahs,  et  te  reste,  formant  les  sept  huitièmes,  tomposd 
de  Màfaltares  de  toutes  les  castes.  En  dehors  de  sa  population, 
il  y  a  nn  certain  nombre  d'esciavw  d«  deux  sexes,  répandus 
dans  les  divertes  maisons  dé  ia  ville  et  chezIesMalabares  et  les 
Mttsnlmatis.  Uest^vage  existe  aux  Indes  de  temps  îmmémo* 
rïal;  les  Anglais,  dont  la  politique,  toujours  fondée  sur  Fin- 
téret,  dirige  toutes  les  actions,  ont  cru  à  propos  de  ne  pas 
comprendre  l'abolition  de  l'esclavage,  dans  ces  contrées,  dans 
le  btfl  d'émancipation  générale  ;  et  ifs  ont  fait  de  cette  excep- 
tion une  daUse  formelle  dans  l'art.  8S  de  la  dernière  charte  de 
la  compagnie.  61. 
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On  peut  juger  pu-  là  si  Pondichéry  ne  contient  pu  des 
cléments  suffisants  pour  y  constituer  une  administration  régu- 
lière, qui  soit  en  harmonie  avec  nos  institutions  et  qui  giran- 
tîste  nos  possessions  des  erreurs  si  funestes  d'un  artiitnira 
irresponsable.  Certes,  s'il  y  eût  eu  une  assemblée  représenta- 
tive, si  l'autorité  absolue  du  gouverneur  eut  été  modifiée  p» 
fobtigation  de  s'entourer  des  lumières  et  de  prendre  fa* is  de 
conseillers  locaux,  nous  n'aurions  pas  à  r^etter  Us  non- 
breoses  fautes  commises  depuis  1 8 1 7  ;  ainsi  il  est  probai^ 
que  l'on  n'eût  pas  consenti,  comme  on  fa  fait  par  la  conven- 
tion du  13. mai  1818,  le  cliâmage  et  la  destruction  des  saline 
tux  étranges  conditions  acceptées  par  le  gouverneur.  Les  r^ 
présentants  ou  les  conseillers  se  fussent  opposés  à  une  iM- 
sure  si  défavorable  ï  fa  colonie,  à  une  mesure  honteuse  qo 
la  mettait,  pour  un  objet  de  première  nécessité,  dans  b  dé- 
pendance du  monopole  britannique,  et  qui  garantissait  à  tni- 
ditô  de  la  compagnie  fa  conservation ,  sans  crainte  de  contins 
rence,  de  l'odieux  privilège  d'élever  le  prix  d'un  objet 
mdispensable  au  point  d'en  rendre  Fusage  impossible  m 
cTasses  pauvres,  comme  il  arrive  dans  quelques  disiricU  du 
Bengafe.  Un  gouverneur  n'eût  pas  imprudemment  fait  ^ 
concessions  de  terres  qui,  rentrées  depuis  à  la  colonie, 
ont  eu  néanmoins,  pour  la  plupart,  le  j-ésullat  de  prinr 
rétablissement  de  son  revenu  pendant  quelques  année*! 
une  assemblée  eût  mieux  vu,  mieux  apprécié,  mieui  <1^ 
fendu  les  intérêts  agricoles  et  commerciaux;  elle  n'eût  pu 
laissé  perdre  l'une  des  brandies  les  plus  fructaeuses  (b 
revenu  public,  sans  signaler  au  monde  entier  les  moyw 
iulSmes  mis  en  œuvre  pour  nous  la  ravir.  Depuis  i73( 
fa  France  exer^it  à  Pondichéry  le  droit  de  battre  monniK; 
ce  privilège ,  qui  lui  avait  été  accordé  par  le  grand-mc^,  h 
lui  fut  jamais  contesté.  Les  Anglais  maintinrent  et  occupèrOt 
l'atelier  monétaire  pendant  leur  longue  occupation;  ri  no» 
fut  rendu  en  1816.  La  monnaie  de  Pondichéry  frappait 
aoQuellement  de  ib  à  60  lacks  de  roupies  (13  à  14  mêlions 
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de  France),  sur  lesquds  on  retenait,  au  profit  de  TÉtat,  un 
droh  de  1  pour  o/o,  tous  frais  déduits,  sans  y  comprendre 
quelques  redevancesà  la  chaire  des  particuliers  qui  faisaient  re- 
fondre, ce  qui  portait  la  refonte  à  vingt-sept'pour  mille  envi- 
ron. En  1786  le  produit  net  de  cet  établissement  fut 
de  122,612  fr.,  en  1787  de  136,248  fr. 

Lors  de  notre  reprise  de  possession,  quoique  fes  Anglais 
eussent  enlevé  tous  les  lingots ,  quoique  ce  changement  appor- 
tât de  la  perturbation  dans  les  aflàires,  la  monnaie  rendit 
en  1819,  22,422  fr.;  en  1820,  28,076;  mais,  tout  à  coup, 
elle  tomba  en  1831  à  4,842  fr.;  en  1822,  les  rentrées  ne 
suffirent  pius  pour  payer  les  salaires;  enlîn  Tatelier  fut  fermé 
en  1833  ou  1824.  Cette  destruction,  dont  la  cause  fut  une  ' 
manœuvre  honteuse  du  gouvernement  anglais,  eût  été  pré- 
venue et  évitée  j  si  la  France  ne  se  fut  pas,  à  cette  époque,  ré- 
signée à  subir  impunément  dans  l'Inde  tous  fes  genres  d'ou- 
trages de  ses  orgueilleux  et  cupides  voisins.  Dès  1817,  le 
gouvernement  de  Madras  avait  ordonné  que  la  roupie  de 
Pondichéry  ne  serait  plus  reçue  dans  les  caisses  des  collecteur» 
anglais.  Celte  mesure,  contre  laquelle  il  ne  parait  pas  que 
notre  gouvernement  ait  réclamé,  n'ayant  pas  suffi  pour  paralyser 
la  fabrication ,  la  monnaie  de  Madras  a  oflêrt  d'abord  217  rou- 
pies, puis  219,  pour  cent  piastres,  tandis  qu'à  Pondichéry,  en 
conservant  le  titre  de  la  monnaie,  on  n'en  peut  donner  que 
213  1/2,  voulant  conserver  notre- réputation  de  probité,  de 
loyauté,  qui  assurait  une  juste  préférence  à  nos  espèces.  La 
monnaie  de  Madras  a  compensé  ce  sacrifice  par  l'altération 
des  pièces.  Certes,  si  les  citoyens  eussent  eu  des  organes  lé- 
gaux, leur  voix  eiit  retenti  dfins  la  métropole,  et  le  gouver- 
nement n'aurait  pu  se  dispenser  de  rendre   compte   aux 
Chambres  des  mesures  qu'il  aurait  prises  vb-à-vis  du  cabinet 
brïiannique-  pour  obtenir  la  réparation  de  l'injure  qui  lui  éiait 
faute. 

Il  est  temps ,  messieurs ,  de  taire  sortir  de  l'oubli  où  nous 
t«s  avons  abandonnées  depuis  prés  d'un    demi-siècle ,   nos 
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possessions  de  Vlnde,  Ces  débris  de  notre  ancîaDDe  putsuce 
méritent  encore  notre  intérêt  ;  leor  territoire  est  le  ntéme  qui 
nous  fut  rendu  par  le  traité  de  1 78  3  ;  leur  popidation  n'a  pu 
sensiblement  changé;  elle  doublerait  en  peu  d'années,  si  la 
institutions  réclamées  faisaient  disparaître  les  abus  qui  kes  dé- 
vorent, si  le  régime  de  culture  et  de  fermage  des  35,000  hec- 
tares de  terres  araldes  formant  fe  territoire  de  300  vidages, 
était  réformé,  conformément  au  plan  que  f expérience  du 
conseil  général  avait  tracé  en  1791  ;  enfin,  si  le  commoce  et 
findustrie  étaient  encouragés,  prot^és  comme  ils  doiienl 
fètrc.  Mais,  je  le  répète,  ces  changements,  ces  amâiontion 
ne  peuvent  s'effectuer,  si  Ton  n'affranchit  pas  les  habitants  du 
joug  de  l'arbitraire  et  des  sangsues  qui  les  épuisent,  si  l'on  k 
les  admet  pas  à  prendre  part  à  l'administration  de  leurs  a&iro, 
comme  ils  ont  fim{HrescriptibIe  droit  d'y  prétendre.  U  k 
s'agit  pas  là  d'esclaves,  ce  sont  164,000  individus  libres ilnii 
Ifî  sort  ne  peut  nous  êtreindiflërent;  je  ne  cesserai  d'iovoqKf 
pour  eux  la  sollicitude  de  la  Chambre,  j'invoqoeni  celle  it 
gouvernement  à  qui  il  appartient  de  )ager  si  le  r^me  1^ 
latif  des  colonies  est  applicable  à  nos  possesMoas  de  l'Inde,  ou 
quelles  modifications  il  conviendrait  d'y  apporter.  Il  faut  que 
la  Charte  soit  pour  Mies  une  vérité,  et  qu'une  loi  partiodin 
Çxe  enfin  leurs  destinée^ 

La  direction  dfô  colonies  nous  a,  d^Hiîs  quelque  teops. 
présenté  d'utiles  documeuls  snr  plusieurs  de  nos  possesooiis; 
elle  nous  en  annonce  de  plus  complets  qui  nous  metiront  i 
même  de  connaître  parfaitement  les  divers  établissements: 
piais  elle  ne  nous  a  rien  communiqué  sur  ceux  qtie  nous  pM- 
sédons  dans  flnde.  Le  tableau  que  j'eus  flionnear  de  mettre 
Tannée  dernière  sous  les  yeusde  la  Chambre  a  démontrequfl 
était  urgent  de  résoudre  les  diverses  questions  que  je  lut  pre- 
sentais  sur  les  vices  de  l'administration,  sur  la  necessitéo' 
pourvoir  i  fétat  déplorable  de  nos  cultivateurs  et  de  «» 
artisans,  sur  la  prodigalité  des  dépenses  occasionnées  par  in- 
tretien  d'un  personnel  hors  de  toute  proportion  avec  les  be- 
soins du  service. 
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Je  reoouvdle  aa|ourd'lnii  les  diverses  demandes  que  je 
irMvoir:  f  qu'il  seil  rendu  compte  à  la  Chambre  et 
aa  pays  du  r^pme  de  gouTernement  et  d'admâiistration  civils 
et  judiciaire  de  nos  possessions  dans  les  Indes-Orientales; 
2'  que,  pour  compléter  le  tableau  général  des  propriétés  na- 
tionales, il  soitdressé  un  état  circonstancié  de  toutes  les  pro- 
priétés domaniales  dans  ces  r^ons,  dont  l'étendue ,  constatée 
pour  plus  nirtable  partie  par  un  cadastre  feit  avec  soin,  s'élève 
à  plus  de  2S,000  hectares  de  terres  en  culture  ;  3*  que  l'état 
de  la  caisse  coloniale,  dans  laquelle  il  existe  une  importante 
réserve,  soit  tommuniquéi  4"  qu'K  soit  rendu  compte  des 
mesures  qu'on  a  dû  prendre,  soit  pour  le  rétablissement  des 
salines,  depuis  Texpiration  du  marché  ou  convention  qui  en 
avait  engagé  le  chômage  jusqu'au  1"  janvier  1834,  soit  pour 
le  renouvellement  dudit  marché  ;  le  montant  des  fonds  destinés 
à  la  restauration  des  salines  doit  être,  &  la  fm  de  1837,  de 
334,597  fr.  61  c.  J'ajouterai  à  ces  demandes  cdle  d'une  ré- 
solution  prompte  sur  la  juste  réclamation  adressée  aux  deux 
Chambres  contre  la  disposition  législative  qui,  accordant  une 
modération  de  droits  de  douane  de  5  pour  o/o  sur  les  denrées 
et  marchandises  provenant  des  contrées  situées  au  deli  du 
détrcût  de  la  Sonde,  prive  les  mêmes  denrées  et  marchandises 
de  cet  avantage,  quand  elles  sont  expédiées  de  Pondichcry. 
Cest  anéantir  complètement  le  commerce  de  cette  malheu- 
reuse ville,  c'est  abolir  dans  nos  possessions  le  cabotage,  c'est 
enfin  porter  le  coup  le  plus  funeste  à  l'existence  de  nos  éta- 
blfssemmts.  Il  faut  encore  reviser  les  ordonnances  sur  les 
droits  énormes  que  payent  à  Bourbon  et  au  Sénégal  les  tissus 
qui  ne  peuvent  être  importés  que  dans  ces  deux  colonies  ;  il 
faut  examiner  avec  impartialité  les  causes  de  la  prohibition 
absolue  de  l'entrée  en  France  et  dans  ses  colonies  occiden- 
tales des  toiles  de  l'Inde,  des  mouchoirs  dits  Madras  fabriqués 

à ,  sous  le  prétexte  que   lenr  admission    nuirait  i 

notre  industrie  métropolitaine.   Endn,  il  fout  s'occuper  sé< 
rieusement   de    ces   intéressantes   possessions   abandonnées 
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depuis  si  longtemps,  ^norées,  pour  ainsi  dire,  an  point  de 
ne  tenir  aucune  place  dans  nos  statistiques,  quoique  lenr 
territoire  soit  le  même  qu'il  était  depuis  1783.  L'intôétile 
la  France,  son  honneur,  l'humanitë  le  rédament,  le  com- 
mandent. 

M.  Isambert,  Messieurs,  je- ne  me  propose  pas  de  paHec 
sur  le  même  sujet  queM.deTracy.  Je  me  propose,  comme 
M.  Estancelin ,  de  parler  des  actes  coloniaux;  car  c'est  £i  prtD- 
cipalement  la  question  du  budget.  Cependant  je  ne  dois  pas 
passer  sous  silence  les  paroles  très-fâcheuses  qu'a  prononcée 
M.  le  ministre  de  la  marine ,  et  qui  me  semblent  en  désacconl 
complet  avec  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  présent  sur  Tabolilioa 
de  Tesclavage  par  les  précédents  minbtres. 

D'abdrd  il  n'était  peut-être  pas  très-convenable  de  venir 
jeter  en  avant  à  cette  tribune  le  chiffre  de  260  iiuIliaiB< 
comme  si  la  France  ne  pouvait  foire  ce  sacrifice  lorsque  f  An- 
gleterre en  a  fait  un  de  500  millions,  (Murmures.)  Oui,  me- 
sieurs,  il  n'est  pas  de  la  dignité  de  la  Francet  de  faire  uv 
objection  d'argent  contre  une  question  comme  ceSe  de  îes^ 
vage.  La  question  doit  être  en  ce  moment  portée  sur  unuIK 
terrain.  Si  les  ministres,  ou  si  du  moins  fadministration  dft co- 
lonies avait  fait  pour  les  populations  des  colonies  tout  ce  <[« 
é(a^  dans  son  devoir  et  d^ns  la  nature  des  choses,  je  crois  que 
nous  pourrions  subir  les  délais  qu'on  vient  sans  cesseapporta 
à  cette  tribune.  Ainsi,  je  vais  prendre  la  question  deï»oie1io- 
rations  locales,  et  non  pas  celle  d'émancipation  en  masseqwu 
vous  a  présentée  tout  à  f  heure,  quoique  je  croye  que  la  questkm 
devra  être  abordée  un  jour  par  le  gouvernement,  et  ce  jour 
n'est  pas  éloigné.  On  a  cherdié  à  vous  efTirayer  par  un  ciiiâre; 
on  a  dit  qu'on  attendait  la  Rn  de  fémancipatipn  au^aise;  t^ 
je  demande  à  quelle  époque  on  veut  renvoyer  cette  quesboOt 
car  le  but  de  l'émancipation  des  Aurais  est  en  partie  atteint- 
Les  esclaves  laboureurs  ne  sont  pas  attachés  à  la  glèbe;  lev 
émancipation  défmitive  commence  le  1"  août  1838-  Aid9> 
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jé  crob  qn'H  ne  sera  pas  trop  tard  de  s'en  occuper  défînitive- 
meot  dans  b  session  prochaine.  Je  le  répète ,  une  grande  partie 
de  i»  population  esclave  va  être  libre  au  1''  août  1834. 

Mais,  messieurs,  nous  avons,  même  dans  nos  colonies, 
nous  avons  une  partie  de  la  popidation  qui  est  en  état  de  rece- 
voir l'émancipation ,  sans  aucun  dorntoage  pour  la  culture 
colonble  ;  je  veux  parler  des  esclaves  domestiques.  Il  est  évi- 
dent que  si  on  permettait  à  ces  esclaves  de  se  racheter ,  il  n'y 
aunit  aucun  inconvénient  possible  pour  la  culture.  Les  colons 
ne  font  même  pas  d'objection  sérieuse  là-dessus.  L'on  aurait 
gagné  beaucoup  si  on  avait  ainsi  émancipé,  comme  on  le  poar- 
rait,  le  tiers  de  la  population. 

Le  2  septembre  183â,  sous  le.minbtère  de  M.  l'amiraf 
Duperré,  deux  projets  d'ordonnance  ont  été  rédigés  relative- 
ment à  la  constitution  du  pécule  des  esclaves ,  et  relativement 
à  la  &ctdté du  rachat.  Le  ministre  de  la  marine  d'alors,  en 
communiquant  ces  projets  d'ordonnances  aux  délégués  des  co- 
lonies, déclarait  qu'il  y  avait  nécessité  absolue,  que  le  moment 
était  an'ivé  de  procéder  à  f  exécution  de  ces  mesures.  Éh  bien , 
Toiià  deux  ans  écoulés  sans  qu'il  ait  été  donné  aucune  suite  à 
cette  grande  amélioration . 

La  décision  de  M.  famiral  Duperré  était  dédarée  urg«ite; 
elle  devait  recevoir  immédiatement  son  exécution;  mais  les 
d^^ués  des  colonies  sont  intervenus  pour  demander  que  les 
conseils  coloniaux  fussent  consultés.  Six  mois  après,  les  ordon- 
nances ont  été  envoyées  aux  conseils  coloniaux;  on  devait 
bien  s'attendre  à  ce  que  les  conseils  cdoni^ux  ne  se  prêteraient 
pas  aisément  à  une  demande  de  ce  genre,  et  l'on  devait 
bien  penser  que  otte  communication  n'était  faite  que  pour 
gagner  du  temps. 

Vous  allez  voir  la  bonne  volonté  des  conseils  repn^sentatirs 
des  c<donies.  Le  conseil  de  la  Martinique  avait  proposé  la  cons- 
titution du  pécule,  voulant  donner  aux  esclaves  les  moyens  de 
se  racheter  ;  et,  lorsque  dans  la  session  suivante  le  gouvamement 
lui  a  proposé  le  projet  du  pécule,  qu'a  fait  le  conseil?  Il  a'dé- 
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cWié  qu'il  ne  devait  pas  en  <l«Ubà«r,  et  il  a  rejeté  le  projet. 
AIots  le  comnûsssire  du  Roi  s'est  récrie  sur  le  reinit  d'«iw 
concession  déjii  &ile.  •■  Cest  vouMuême  qui  avez  fait  b  prop»- 
sition  du  pécule,  lui  a  dit  ce  fonctionnaire  ;  au  monneat  où  le 
gouveenenent  accède  à  vos  vœux,  voue  le  repouHez.  Que 
peosH?  U  métropole  de  votre  attitude?  ■ 

U  y  avait  encore  une  autre  mesure,  il  s'agissait  pour  la 
«sdaves  de  la  faculté  de  se  racheter.  Ce  n'est  paï  là  une  ÎDSti- 
HHion  incompatible  avec  le  maintien  de  l'esclavage;  cette  fa- 
culté de  rachat  existe  de  temps  immémorial  dans  les  colonies 
espagnoles.  Ici  on  ne  peut  pas  dire  que  c'est  une  atteinte  portée 
aux  droits  acquis.  Comment!  un  homme,  fut-il  esclave,  qui 
ptr  ses  sueurs  et  par  son  travail,  a  amassé  de  quoi  se  racheter, 
cet  esclave  serait  privé  du  droit  inaliénable  de  se  racJieter'Celi 
serait  révoltant,  et  cependant  c'est  contre  une  pareille  metore 
que  les  conseils  coloniaux  se  sont  coalisés ,  et  qu'ils  ont  été 
jusqu'à  dire,  par  exemple,  que,  d'après  la  Charte  de  1830,  m 
a'avait  pas  le  pouvoir  métropolitaiD,  on  n'avait  pas  la  fiœdlé 
de  potier  des  adoucissements  à  la  condition  des  esdaves. 

On  a  été  jusqu'à  dire  que  fa  Charte  de  1830,  en  cbangeut 
l'ancienne  charte  qui  les  soumettait  au  pouvoir  absolu  pour  h 
(aire  rentrer  sous  le  r^me  des  lois,  avait  à  jamais  ^consacré  le 
aeiaticn  de  fesdavage.  Cest  là  ce  qu'on  a  avancé  notammeat 
pour  la  Guyane  française.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire,  messimn, 
que  cette  isterprétation  est  tout  à  ^t  contraire  au  texte  et  à 
l'e^ritdeiaQiarte,  et  démentie  par  les  efforts  làîtsà  la  Chtmbre 
des  Députés  par  M.  Dupin ,  aujourd'hui  dél^ué  de  la  Marlt- 
Mqae ,  et  par  M .  Gautier  à  la  Ciiambre  des  Pairs ,  qui  a  formel- 
lement étaUî  que  le  gouvernement  séui  t  expressément  réserve 
le  pouvoir  constituant  à  Tégard  des  colonies;  c'est  un  mal  que 
ie  gouvernement  dût  rester  l'arbitre  dans  toutes  les  qnestioiu 
■emblablas,  parce  que,  les  autorités  locales,  les  conseils  o^ 
niant  étam  uaturellemeot  suspects ,  on  ne  devait  pas  s'attendru 
3  Iw  voir  se  prêta-  jamais  à  aucune  mesure  d'amélioration. 

Si  donc  fadministration  des  «donies  avait  un  peu  de  bonne 
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,  on  ponnait  auu  mcauues  arriver  assez  promptement 
à  la  desttoction  de  fesclavage;  on  pourrait  sans  danger  aato- 
riser  les  escbves  à  se  racheter,  on  pourrait  constituer  le  péctde 
et  lui  en  donner  les  moyws.  Messieurs ,  si  le  temps  me  le  per- 
mettait ,  je  voos  ferais  F^ndyse  des  objections  faites  dans  le  sein 
des  conseilfi  cdoniaux ,  et  vous  sen^  indignés  de  ce  que  ces 
objections  ont  d'ofTensant  pour  la  raison ,  pour  la  justice,  pour 
la  rdi^on ,  pour  fhunantté.  Je  suis  fâche  d'être  obligé  de  léS 
supprimer. 

Il  y  a  une  autre  quesiion  sur  bqurile  il  &ut  que  fa  Chambre 
soitfisée.  Quand  fa  loi  de  1833  a  maintenu  les  droits  acquis 
par  les  colons  sur  les  esclaves  qu'ils  possédaient,  est-ce  qu'on  » 
oooipTÙ  par  droits  acquis  un  droit  quelconque  sur  les  gentf^ 
rations  nées  et  à  naître?  Est-ce  que  les  260,000  malheureux 
qui  peuplent  les  qoatre  colonies  d'esdaves  seraient  déshérités 
à  jamais,  eux  Mieur  postérité,  du  bienfait  de  h  lib^lé?  Une 
pareille  interprétation  n'a  pas  étédans  Tesprit  de  la  loi  de  183  3, 
elfe  a  voulu  seulement  conserver  les  droits  acquis  i  Tt^rd  des 
esdaves  adultes  nécessaires  à  la  culture  et  i  l'exploration  des 
terres.  Est-ce  que  le  gouvernement  de  la  métropole  n'a  pas  fc 
droit  de  dédara-  que  (es  en&nts  qui  naîtront  seront  libres  de 
naissance?  Le  gouvernement  est  armé  de  tous  les  pouvoirs  né- 
cessaires à  cet  égard,  sans  avoir  besoin  d'une  nouvelle  Toi. 

H  eut  été  bon  pour  le  gouvernement  de  sùsir  Toccsùon 
que  iui  preacrivaît  la  situation  du  Sénégal.  Dans  cette  colo- 
nie ,  le  pouvoir  de  la  couronne  n'est  pas  limité  par  f  institution 
ni  surtout  par  les  prétentions  d'un  conseil  colonial. 

Là  nul  obstacle  it  l'émancipation  et  au  progrès  que  le  gou-' 
vemement  voudra  r^Iiser. 

M.  le  ministre  nous  a  dit  qn'il  y  avait  9,000  esclaves'; 
mais,  d*après  les  documents  officiels,  ce  ne  sont  pas  des  es- 
daves *. 

■   ^897  plut  ciactenent. 

*  Eui  it  popnlaiian  it  1835.  publia  par  ridrainittritioa  de*  MlontM 
|«  31  imn  l«37. 
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n  n'y  a  que  des  captifs  ou  des  engagés  dans  cette  colonie, 
loit  chrétiens,  soit  musulmans  ;  ce  sont  vos  proprés  docu- 
ments officiels  qui  le  disent  La  captivité ,  d'après  ie  ditiit  des 
gens  de  toutes  ks  nations ,  ne  constitue  pas  ie  lien  de  la  ser- 
vitude j  d'ailleurs,  au  Sén^ai ,  il  n'y  a  qu'une  domesticité, 
et  non  pas  des  esclaves  pour  la  culture.  La  couronne  poumit 
£iire  usage  de  sa  haute  prérogative  pour  décider  que  l'état  de 
captivité  au  Sént^l  se  tenninera  par  un  engagement  de 
quatre  ou  cinq  ans,  à  Texemple  de  ce  qui  a  lieu  à  l'égard  ia 
ouvriers  employés  dans  nos  manufactures  eu  France. 

Nous  avons  prouvé,  jepense,  suffisamment  que,  lorsque  It 
gouvernement  voudra,  il  fera  iaire  un  pas  immmse  à  li 
question  d'abolition  ,  sans  que  vous  ayez  même  à  vous  occu- 
per de  la  question  d'indemnité. 

Maintenant  je  dois  dire  qu'il  y  a,  relativement  à  l'adminis- 
tration des  colonies,  de  tr^grands  abus;  nous  ne  pouvons 
laisser  passer  la  discussion  du  budget  sans  en  dire  quelque 
mots  il  la  Chambre. 

Jusqu'à  présent  c'était  une  chose  très-fScheuse  :  il  n'y  i^ 
pas  de  contrôle  sur  l'administration  des  colonies.  MM.  le 
ministres  vont  voir  combien  il  est  nécessaire  que  cette  ià- 
ministration  soit  contrôlée. 

Et  d'abord,  nous  avons  à  nous  féliciter  d'une  révdalion 
très-récente  et  extrêmement  satisfaisante,  que  le  coEtr^ 
exercé  sur  les  comptes  de  Tintérieur  des  colonies  a  &ite  1 
votre  commission  ,  et  par  celle-ci  à  la  Chambre. 

J'en  avais  une  connaissance  personnelle  ,  mais  je  suis  dkd 
aise  qu'elle  oit  été  portée  à  votre  connaissance  d'une  manière 
officielle.  Ce  fait ,  c'est  qu'il  existe  aux  colonies  un  fonds  secret 
établi  par  des  délibérations  successives  des  conseifc  coioniaoi, 
qu'on  a  dissimulées  plus  ou  moins  habdement  aux  Chambres, 

Je  dois  dire  d'abord  que  je  ne  comprends  pas  futilité  am 
fonds  secret  pour  les  colonies.  A  l'époque  de  la  restaurali(»i 
quand  les  colonies  étaient  sotunises  au  régime  du  bon  jaiBif, 
quand  elles  avaient  à  récJamer  ou  à  défendre  ces  primes  i  » 
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prodoctioD  du  sucre  colontal ,  qui  ont  si  longtemps  peté  sur 
nos  finances;  quand  riofame  trafic  de  fa  traite  existait ,  alors 
les  del^ués  des  colonies  recevaient  un  traitement  annuel; 
ce  traitement  était  de  20,000  fir.  C'était  assurément  un  traite-  i 
ment  honorable,  surtout  pour  ceux  qui  n'ont  pas  de  6^is  de 
déplacemeat  à  supporter.  Depuis  la  loi  de  1833,  on  a 
trouvé  que  cette  allocation ,  qui  cependant  mettait  les  dâé- 
gués  en  état  de  remplir  toutes  les  exigences  de  leur  mandat , 
n'était  plus  suffisante;  on  a  pensé  que  Targent  était  le  nerf 
de  la  guerre  qu'on  voulait  Jàire  à  la  métropole.  Voici  ce  que 
révèle  à  cet  égard  l'analyse  qui  vient  de  voua  être  dbtribuée 
dav^tes  des  conseils  colontavu.  Si  die  est  incomplète,  elle 
luffit  à  constater  fexistence  du  (ail. 

Je  dirai  à  Favance  que  ces  extraits  des  délibérations  «Jo- 
nialesnesontpas  très-exacts  ni  surtout  complets,  et  j'en  don- 
nerai pour  preuve  qu'à  Fégard  de  la  consultation  faite  aux 
colonies  sur  l'émancipation  des  esclaves,  il  n'en  est  nullement 
question.  C'était  cependant  une  chose  assez  importante  pour 
qu'elle  n'échappât  pas  à  l'attention  de  MM.  les  annalistes  des 
boréaux  des  colonies. 

Ponr  la  Martinique  nous  trouvons  d'abord,  pour  dépenses 
«traordinaires  de  1834 ,  un  fonds  de  32,458  fr.  On  ne  sait 
la  cause  de  cette  allocation  :  immédiatepient  après  on  voit  fî- 
^rer  15,000  fr.  pour  les  dépenses  du  conseil  colonial ,  dé- 
penses évidemment  exorbitantes ,  si  on  les  compare  à  fa  dé- 
pense de  nos  conseils  généraux  et  même  à  celle  des  autres 
■conseils  coloniaux.  Mais  si  nous  passons  à  la  troisième  session 
"G  1835,  nous  trouvons  :  «  Dépenses  particulières  du  conseil 
<»loniaI  (il  ne  s'agit  pas  du  traitement  des  dél^^és), 
4o,SS2  fr.,  1  et  puis  nous  trouvons  dans  la  dernière  session 
de  1 8  3  6 ,  page  '44:^  Augmentation  des  frais  généraux  du 
conseil  colonial,  39J17  fr.  » 

39,117  fr.  avec  40,000  fr.,  cela  &it  à  peu  près  80,0^0. 
Je  n'ai  pas  le  cbifire  exact,  je  crois  que  M.  !e  commissaire 
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du  R(H  doit  HToîr  dans  Ses  pxpien  les  pièces  eHes-mémes  qui 

gérant  ÙL dépense  de  fiO  à  86,000  fr. 

Je  dois  rtuDMqaa  que  cette  ^ontkHi  de  39,117  fr. 
^out^  au  40,S83  fr.  a  été  mise  à  exécution  immédtate- 
meot,  sans  tiroir  été  sanctionnée  par  leRoil 

Je  sais  bîeir  que  MM.  les  délégués  prétendent  que  les 
bndgeto  des  tcimàBs  et  tout  ce  qui  regarde  feur  traitement, 
les  «oussoires ,  iie  sont  point  sujets ,  ni  à  ia  ftnctîon  royale , 
ni  à  f  examen  de  h  cour  des  ocoiiptes. 

T,ei  conseils  odontautprétendent  s'assimiler  aux  Chambres 
l^^tives  tie  la  métropde,  qu'Us  ne  doivent  communiquer 
qu'aveeleHjoî ,  sans  Finbervention  du  conseil  d'état,  on  toute 
antre.  Ils  ont  même,  par  leur  ràglem^nt  intérieur ,  étabfi  des 
questeurs  :  ils  imitent  ce  qui  se  passe  dans  {a  Chamfaa-e  des 
Députés,  et  ils  ont  de  plus  qu'elle  le  contrôle  unique  d'un 
gouverneur,  auquel  sa  position  à  une  si  grande  distance  an- 
pose  beaucoup  de  ménagements. 

Je  dois  ajouter  que  fe  mandat  de  MM.  les  dél^;ués  est 
tout  exceptionnel  :  ce  n'est  pat  un  mandai  comme  ceux  des 
.  membres  de  cette  Chambre,  c'est  un  mandat  réglé  par  les 
instructions  délibérées  par  les  conseils  coloniaux,  c'est-à-dire 
un  mandat  impéralif  qui  enchaîne  la  liberté  du  mandataire. 
Cela  est  dît  (fune  manière  formelle  dans  les  d^ibérations 
de  la  Martinique,  Je  ne  sais  pas  si  dans  les  autres  colonies 
il  en  est  de  même  ;  c'est  présumable ,  car  dam  leur  coires- 
pondance^  MM.  les  d^éguês  se  retranchent  sur  leurs  instruc' 
tiens  et  prétendent  ne  devoir  de  compte  à  aucun  pouvoir 
constitué  en  France,  ni  au  gouverneur  de  la  colonie  elle- 
même  y  à  Texception  des  conseils  ;  et  c'est  pour  cela  que  ceux 
^ni  ont  accepté  ce  mandat  ne  relèvent  que  d'eux-mêmes. 

J'arrive  à  la  Guadeloupe.  Dans  la  première  session  de  soa 
conseil,  les  dél^ués  sont  portés  pour  une  sommede  20,000  fr. 
comme  précédemment.  • 

'  Dans  (a  seconde  session ,  en  1 S34 ,  on  voit  cette  mention  : 
«Fonds  misa  la  disposition  des  délégués,  35,000  fr.  Je  dois 
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ajouter  que  comme  pour  la  première  fois  à  la  Martinique ,  et 
par  b  connivence  de  Tadministralion ,  alors  non  contriH^ , 
des  colonies ,  cette  délibération  a  été  sanctionnée.  Mainte- 
nant les  dél^aés  prétendent  que  fa  sanction  n'est  plos  né- 
cessaire, quoique  jusqu'en  1836  la  sanction  ait  été  sollicitée 
et  donnéCj  imprudemment  donnée  ,  avant  qu'on  eût  nîfléclit 
sur  la  portée  et  sur  la  nature  de  ces  allocations. 

Dans  sa  troisième  session  de  1 8  3  4 ,  te  conseil  de  la  Gmde- 
loupe  a  également  voté  la  dépense  de  35,000  fr.  Mais  cela 
n'est  pas  encore  sanctionné,  et  je  prie  le  gouvernement  de 
n'accorder  sa  sanction  qu'avec  une  très^grande  attention ,  et 
dans  le  cas  où  il  set^t  justifié  de  Futilité  de  la  flépenae.  Je  puis 
rassurer  que  s'il  reflise  cette  sanction,  la  masse  des  contri- 
buables aux  colonies  lui  en  sera  très-reconnaissante. 

Dans  la  quatrième  session  de  1834  fatlocation  a  été  portée 
de  3t,000  fr,  à  40,000  fr.  Je  dois  déplorer  la  faiblesse  de 
MM.  les  gouverneurs.  II  me  semble  qu'à  rimitartion  de  leurs 
prédééesseurs  ib  auraient  dû  être  les  premiers  à  s'opposer  à 
de  teOes  insularités  ;  leur  honneur  y  était  intéressé.  Loin 
de  la,  ils  ontjproposé  eux-mêmes  tout  ce  dont  le  txinseH  co- 
lonîid  avait  pris  l'initiative  l'année  précédente,  et  c'est  oe  qui 
prouve  fascendant  qu'exerce  l'aristocratie  coloniale  sur  les 
agens  du  gouvernement  Soumis  à  leur  influence.  En  1836, 
à  la  Guaddoupe,  on  a  donc  ajouté  5,000  fr.  Enfin,  dans  le 
budget  dont  je  suis  possesseur,  il  est  dit  que  c'est  pour  frais 
de  représentation.  Vous  savez  de  plus  que  la  métropole,  par 
un  abus  bien  plus  étrange ,  paye  les  frais  de  secrétariat  de 
MM.  les  dél^ués  (3,000  à  4,000  fr,),  comme  s'ils  n'étaient 
pas  suffisamment  payés  par  leurs  commettants. 

La  Guyane  française  est  dans  une  position  tout  à  &it  spé- 
riale  ;  eOc  n'a  pas  de  quoi  subvenir  à  ses  dépenses  :  c'est  fa 
France  qui  lui  donne  une  subvention  de  535,000  fir.  Savez- 
/0115  sur  qui  elle  prend  les  fonds  de  sa  délégation?  Cest  sur 
e  budget  dek  métropole.  EUe  donne  généreusement,  à  nos 
lépcns,  15,000  fr.  à  ses  dél^uésj  et,  non  contente  de  cette 
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dlocatioD,  die  y  a  ajouté  7,000  fr.  !  Et  t'adminit&tiioD  su- 
périeure des  colonies,  au  lieu  de  réprimer  ces  abus,  les  a  bit 
consacrer  par  une  ordonnance  royde,  sans  consister  U 
Chambre,  sans  f indiquer  au  budget!  Cette  alloatioa  a  été 
continuée  par  les  sessions  de  1835  et  1836;  du  moins  nous 
n'avons  pas  les  délibérations  :  on  ne  les  a  pas  fait  imprimer, 
quoiqu'on  les  ait  reçues. 

A  Bourbon ,  on  a  été  peut-être  encore  plus  lat^  qu'à  U 
.  Martinique;  on  avait  d'abord  voté  â,000  fr.  de  foods  seonets, 
de  police  locale;  mais,  sur  ce  point,  je  dois  rendre  justice  à 
Fadministration  des  colonies  :  elle  s'est  montrée  plus  sévère 
qu'à  regard  de  MM.  les  déliés  des  colonies,  dont  les  pn- 
mières  dépenses  extraordinaires  ont  été  couvertes  par  la  sanc- 
tion royale  ;  une  décision  royale  a  reEiisé  f  altocatîon  des  fonds 
de  police.  II  parait  que  la  colonie  de  Bourbon  a  voté  un- 
somme  qui  s'élève  à  environ  35,000  fr.,  comme  à  la  Guade- 
loupe, pour  les  dépêches  extraordinaires  des  dd^ués.  On  a 
reçu  au  département  de  la  marine  les  délibérations  de  1 83S, 
mab  on  ne  les  a  pas  comprises  dans  l'analyse  des  votes  de 
conseib  cc^oniaux,  ce  qu'avec  un  peu  de  bonne  volonté  oo 
pouvait  faire  en  mai  1837.  Voilà  donc  un  fonds  de  1 66,000 f! 
environ  par  an,  somme  considérable  qui  doit  être  ajoutéeaui 
allocations  régulières  des  délégués ,  qui  est  employée ,  non  pis 
aux  dépenses  intérieures,  et  c'est  pour  celles-là  seules  que  la 
loi  de  1833  leur  adél^ué  des  pouvoirs,  mais  qui  leur  est  en- 
voyée pour  dépenses  dans  la  métropole,  et  qui  en  constitue  la 
pleine  et  complète  inégalité. 

Maintenant  seriez-vous  d'avis ,  avec  MM.  les  dél^ués,  que 
ces  allocations  puissent  subsister?  qu'elles  n'aient  même  pas 
besoin  de  la  sanction  royale ,  et  surtout  qu'aucune  justification 
d'em[doi  ne  soit  due  à  la  cour  des  comptes?  Je  croîs,  moi, 
que  les  colonies  n'ont  pas  d'intérêt  à  de  pareilles  profusions; 
que  leurs  conseils  sont  mal  éclairés  s'ils  croient  que  l'emploi 
qu'on  en  Gùt  dans  la  métropole  soit  utile  aux  intérêts  qu'elles 
ont  à  défendre,  et  que  fimmense  majorité  des  conu4buaUes 
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qui.sufyqtlent  ceuc  jd^pense  bcDÏra  Iq  ministre  de  la  marine 

({ui  reAisera  la, sanction.  

-£ace  qui  concerne  les  ailooatiops  déjà  sanctiopm^eSt,  il  me 
semble  qu'il  est  ippgâsible  de  les  passer  en  compte,  si  !eur 
cmpjoi.n'fst.  j^li,(ié,,p9r  pièces  juatiâçatives  à  la  cour  des 
comptes,  ou  bien,  il  &ut  ^mettre  que  les  colonies  sontindé- 
penciantes  de  la  métropole,  qui  paye  9  millions  pqur  les  frtis 
de  protection.  Je  dots  as^rer  M.  le  ministre  de  la  marine  que, 
s'il  fi^jt  {H-oppser.par*  \fi  gonvernears  unedistit>ction.«fitre 
les  frais  de  (lépiaceoieiit  des  délégiiés  et  les  frais  d«  s^f^or 
à  Pari$,  ces  mesures  seraient  bien  vues  dans  les  colonies 
par  [a,gartif  de  b  populatipn  contre  les  intérêts  de  laquelle 
peuvent  être  employés  ces  ronds.j  car,,messîew8.,  il  n'y  « 
pas  que  la  question  des  sucres  qui  intéresse  les  co|onîe$,  il 
V  a  avsjù- d'autres  4|u«etioiis  importantes,  il  y  a.I^  qpesiion 
de  l'esdavago,  et  il.o'est  pas  b^n  qu'on  égare  fopîuioa  pu- 
blique par  des  écrits  où  Ton  dénature  les  fiiits ,  les  résultats 
de  fexpérùençe  ao^ise,  faptitude  des  ejiciaret  à  jeqeyoir 
la  liberté,  les  dispositions.  prft«ndues  de;  patronés-aii  vttga- 
boi^d^e. . , .  .  :    >■    , 

Qn  n'a  point  jusqu'à  présent  rfndu  oomftte  de  l'emploi  des 
fonds  .secrets,,  de  compte  méiqe  motel;  mais  ie  n'ai^pas  hefpin 
de  me  liyrejç  à  des  conjectures  ppm  eo  savoir  i'em|^ôL  ; , 

J'ai  tro^xwét  dans  les  délibératiops  des  conseils  colâni«ux  de 
Bourb{*p,que  c^  fonds,étaitemployjt.â<  subventionner  de»  jour- 
naux p^ard^ti^dre  Ipsdraiitsdes  propriétaires.  d'effd«ve»j  et 
>ion  pa^pqi^r  Ijçpiiuçivs.  ~  i  .-    . 

A  ^., su  jet  je.  dois  révéler, i^la  Cfhfimbre  Mne.ieirflonftaitcfl 
curie^ife  :  c'eft^ii«,Ia.Iiticrté;dc]«  pmne.qui  eiisteit  «fionr 
bqfi  depuis.  1,830  .a  i^  iw  ^bolj^ion  À  iC«tl«  maltwiHuae 
question  des  fonds  secrets.  La  colonie  a  trois  joumAHX  p^^tr 
qfies  ;  ces  journaux  discutent  l'epipiai  du  fonds  «çcr«t  et  U 
correspondance  des  délégués;,  les  opinions  se  sont  pwlagées 
onéine  parmi  les.  blancs  (je  ne  paHe  pas  des  noir»,  car  lon- 
qu'ils  paHeot  entre  eux  de  choses  politiques,  on.  sipi^jne 
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qtiè  V'rst  un  complot,  et  on  f^t  ui>  (irocés).  Je  dis'  don: 
qu'à  Foccasion  des  discussions  des  journatn  de  {a  colonie  H 
y-e  eu,  dans  fe  conseil  edtmai',  une  {A-oposition  de  supprimer 
la  liberté  de  la  presse  ;  cette  propdstiion'  n'a  ps  passe  sans  ré- 
'Sistaiice.  Je  pourrsis  citer,'ad  nonibl^dedeuxquî  ont  ràisté, 
des  'pers6nnes  qui  onf  pfiS  part  }*IorT^iisénient  à  nos  {uties 
^lëctora^  soas  la  restauration...',  •'     - 

M.  Oditan-Barmt.M.  de  ta&é^e]  ' 
■  -'M.  Isambert,  Ont,  M.  de  Laserre  a  soutenu  !es  prîncipci 
de  liberté  ;  il  a  d^Iaré  avec  quatre  autres  membres  du  conscH, 
contre  quatre,  que  ces  discussions  n'empêchaient  pas  que  fa 
lib«ft<î  dé  la  presse  ne  dût  ^tré  maintenue,  et  qu'il  ne  fsdfait 
pas  renoncer  ï  ses  avantages  par  les  inconvénients  dont  on  se 
plaignait;  ' 

VtÀ\k  Tun  des  eAèts  dii  fonds  secret.  Hais  il  y  a  bien  anln 
tthoite  ;  c'est  contre  la  magistrature  qu'on  a  &it  retomber  la 
allocations  du  fonda  secret. 

Les  conseils  coloniaut  de  la  Martinique  et  de  Bonrbm 
avaient  demandé  la  réduction  d'un  cinquième  sur  les  trair 
ments  des  magistrats;  la.  métropole  ne  s'étant  pasmontiR 
asseti  pKstnpte  ^  se  tendre-  k  'et  veeu ,  le  conieti'  cidonial  dr  b 
Martinique  a  retranché,  d&nS  sa  dernière  section,  5o,O00fr. 
sur  les  magistrats,   par  compensation  h'  FaUgnrentatîôn  de    ' 
80,000  fr.  mise  à  la  disposition  des  déliés.  A  Bourix>n ,  If 
retrtrtchem«it -n'n  été  que  de  Î9,0fi0'  fr.;  tarait  la  dépen»  : 
extraordinaire  des  délégués  n'est'  que  ^  96,000  fr.  Je  pour-  | 
rais  prouver  qu'on   cherche  k  dépouiller  d^UtM  foDClioii-  | 
noires  *pul]iia  charges  d'administrer  les  eolOilies;  mais  fio- 
sixe  en  ce- qui  concerAtt'Ies  m^ùtrats;  Danè  les' colonies  à 
csttlav«»v  lés  devoirs  de  la  tnagistrature  sdtiftré^dUBciles  i 
Ttrtnplir'dtt  mHîeades' patrons,  des  j'Tvatités'de  castes,  et  de 
ï'iritérM  qu'il  y  a  pour  les  maîtres  d'étoufièr  (es  plaimes  des 
eseid4<*.i  Oncon^t  le  cdculdes  conseils  coloniaus  :  c'est 
pour  décoarager  tes  magistrats  de  la  mi^ropole ,  afin  de  n'avoir 
'  pour  mi^ittrats  que  des  colons.  Et  cependant  la  politique, 
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tnénte  sous  ta  restanration ,  à  toutes  I«s  époques,  lapolitrqoé 
du  gnbVGiY^eiAent ,  eu  ^rd  mix  vices  qui  constituent  h  so- 
et^të  coloniale,  a  touIu  qUeh  magistrature  coloniale  iiilt com- 
posa principâleiDent  de  magistrats  métropt^haûis.  Je  regretté 
<|ne  la  Martinique  soit  en  arriàre  sous  ce  rapport,  car  je  ne 
sais  si  aujourd'hui  if  y  a  à  la  Martinique  un  seul  magistral 
«uropéen. 

M.  Saint- Hitaire ,  commissaire  du  Rot  H  y  en  a  six  sur 
neuf,' 

M.  hambcrt.  Jen  suis  bien  aise  et  j'en  félicite  le  gouvei 
nement.  Mais  M.  le  commissaire  du  Roi  ne  me  contestera  pa» 
qu'on  ait  dans  cette  colonie  retranché,  sur  les  traitements  des 
siagistrats,  la  somme  de  50,000  fr. 

M.  te  committaire  du  Roi.  On  avait  proposé,  le  retrancha 
neeut,  mais  il  a  été  repoussé. 

M.  lêomitrh  J'en  sais  enchanté  :  c'est  une  bonne  dispo 
sitioo  d'e^riL  daa*  l'«diainislratioa  aupôicure  des  colonies  ; 
mais  jij  dâ  s^n^r  la  tendance  «ks  conseîts  coloniaui  qui 
l'avait  proposée  et  fQnDelleioeBt  votée  dans  teure  demiéreè 
sesnoas.  Pourquoi  l'administration  des  colonies  o'a-t-clle  paa 
bit  de  même  pour  {«s  fonds  secDots  ?  PourqwH  a-tr^I  Min  que 
la  direction  de-  la  comptabilité  fiït  <4>Iigée  de  la  releva-  de  sa 
ûcilîté  aur  ce  point  l  ■ 

Cda  fait  sentir  combien  il  serait  utHe  que  fadministratiM 
coloniale'  f&i  ooitlrtMé«  «ar  les  services  indnatriels  et  dfr  jtiiti«é 
delà  tn^me manière. 

Oui,  je  .le  répète,  c'est  un  heureux  événement  que  Cécàtn- 
t*A(e  neuvetu;  inespéré,  qui  a  étéexetaé  parle-dlrbcteiirde 
Utvoûiptilt^lé;  et' c'est  tfVecmisaii'ique.idmB'UHe' des  (felr- 
Mères  séancM,  l'honovaUe  rapporteur  de  votre  commission 
«ouft  rappelait  que  c^éuit  l'œil  d*-  l'admiilistration  ;  tiVst  (M 
tfthttirÀtrvieur,  n^  homme  qui  a  fiiit  coungeusemént  son  d«- 
Voir,  qui  a  été-  indigimnânt  attaqué  par  certaiils  joumnii  ;'  jtf 
<lôis-l*  dirt,  il  a  noblemeift  et  covriigeBsement  reii^Ii  ses 
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loDCtions.  Et  peut-être  n'a-l-il  pas.  été  assez  soutenu  par  If 
ministre  dont  il  rdève.  Messieun,.pour  en  fiûtrsur  lam^ 
(fat  ure^  je  désirerais  qu'elle  cessât  enfin  d'être  sous  la  directioD 
«clusîye  de  l'sdminisUïtioa  des  colonies  ;  car  la  justice  est 
(a  principale  base  de  la  paix  publique  dans  les  colonies.  Il  y  a 
U  une  question  des  plus  graves-,  vous  ète^  messieurs,  des  liom- 
mes  d'espérience  et  de  sagacité,  vous  devez  sentir  combien 
Ira  rivalités  de  castes,  [es  passions  qui  existent  dans  les  coto- 
nies,  et  270,000  malheureux,  livrés  sans  protection  à  l'ari»- 
Iraire  du  pouvoir  des  maîtres,  exigent  des  magistrats  vertueui, 
fermes  et  dévoués  ù  leur  devoir.  Quaiid  il  y  a  une  collbion 
entre  les  magistrats  coloniaux  et  ceux  métropolitains ,  il  arrive 
une  espèce  de  coup  d'état.  On  envoie  alors  ces  magislnls 
en  France  pour  y  rendre  compte  de  leur  conduite  ;  des  com- 
missions sont  convoquées;  on  y  app^e,  je  le  sais,  des  m^ 
trats  responsable3'(et  je  pourrais  en  citer  dans  cette  Diambre 
devant  des  commissions,  et,  lorsqu'ils  se  sont  justifiés,  odIk 
renvoie  h  leurs  fonctions  cinq  ou  six  mois  après  leur  dé|^ 
ment ,  quelqueftàs  avec  un  btime.  plus  ou  moins  disgracirui, 
lorsque  souvent  on  n'aurait  que  des  ^ogc^  à  leur  donn«r.Bi 
s'ep  retournent  découragés,  et  leur  vertu  ne  peut  souvenIl^ 
•ister  aux  luttes  de  toute  nalare  qu'ifs  ont  à^supporter. 

Vous  n'ignortx  pas  qu'eu  ISSSil  ya  eu  une  espèce  (^r' 
meute  à  la  Martinique ,  lorsqu'il  s'est  agi  de  remplacfl'  ti 
putîcfi  patrimoniale  des  seigneurs  des  Iles,  par  des  traitements. , 
Lm  ordonnances  de  la  métropole  sont  d'flbond  restées  say 
pendues  ;  la  révolution  de  1 830  a  fiiit.  disparaître  les  ré^s- , 

t»(|CM. 

Uais  on  vmidrait ,  je  le  r^ète,  éviter  les  magistraU  métro- 1 
pplitaîos,  et  ceux-ci  m  reçoivent  pes  les  encour^ioeflU  qu' 
vous  leur  devcx  pour  leur  service-  Vous  leur, accordes  un  haat  i 
jtFaitettent,  ii  cause  de  la  cb^t^  des  vivres  aux  coloniesj  mH  | 
que  voulez-vous  que  tàsscnl  ces  hommes,  qw^nd  ,  apr^  t*<»^  i 
wrvi  lejur  pays  avec  courage  pendant  toi^ues  années  dans  oa 
.cont^-cesojkla  justice  est  si  difBcito,  où  latiide  vertus  échoueiK, 
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ris  arrivent  dans  fa  métropole? M.  le  garde  des  Keoux  éprouve 
la  plus  grande  difficulté  à  les  placer ,  et  ila  sont  oUigés  de 
rentrer  dans  leurs  foyers.  Cest  là  un  mal  très-grave,  et  hu- 
c|uel  il  ne  pourra  être  remédié  qu'autant  que  cette  partie  de 
radministration  des  colonies  sera  dans  les  attributions  du 
garde-des-sceaux,  bien  entendu  que  ,ce  ministre  s'entendra 
toujours  avec  son  collègue,  sur  ce  qu'exige  le  peronnel  des 
colonies. 

Et  d'ailleurs,  messieurs,  croyez-vous  que  lesconscils  colo- 
nitui  aient  soin  (bruit)  des  intérêts  delà  métropole? 

Af .  le  préêiâent.  Veuillez  écouter,  messieurs,  ce  sont  des 
(fuestions  très-importantes. 

M.  Odilon'Barrot.  Ce  sont  des  questions  très-importantes 
et  qui  sont  parfaitement  traitées  par  l'orateur. 

3f.  Isatnhert.  Je  viens  de  revoir  un  journal  de  la  Gun* 
deloupe  qui  me  révèle  un  fait  très-grave  Contre  .les  intérêts 
métropolitains.  Par  1»  toi  de  1 833,  vous  avez  d^idé  que  (es- 
questions  de  douanes  seraient  traitées,  non  pas  seulement' 
par  des  ordonnances  royales,  mais  par  des  lois  proposées 
dans  cette  Chambre.  Eh  bien,  que  fait-on  aux  colonies  !  On> 
introduit  des  impôts  de  douanes  sur  les  marchandise»  fran- 
çaise» expédiées  aux  cnlonîei  par  des  décrets  coloniaux  ;  et ,  à 
cet  ^rd ,  je  suis  en  légitiiiK  droit  d'adresser  de  sérieux,  re- 
proches à  radminislmlion  coloniale  ;  car  voici  ce  qui  s'est 
passé.  J'ai  entre  les  mains  un  décret  du  consnl  defaGuade-. 
loupe,  en  date  du  S2  juillet  1836,  où  je  trouve  que  le  droit 
de  douane  sur  les  marchandises  françaises  sera  porté  de  1  t 
3  pour  cent.  C'est  une  violation  atanifeste  de  b  démarcation 
<Ies  pouvoirs  établie  par  vous-mêmes.  Le  gouvernement  a 
envoyé  ce  décret  à'  l'ekamen  du  pouvoir  métropcditaîn,  11  ne 
fallait  que  six  semaines  pour  cette  communicalioti,  et  le  mi- 
nistre de  la  marine  avait  encore  (rois  mois  pour  répondre.  Eb 
bien,  le  8  décembre  1 836,  intervint  un  arrêt  qui  dédareque, 
n'ayant  pas  re^u  de  réponse,  le  décret  recevra  son  exéaition 
sans  ta  sanction  du  Roi ,  à,  partir  du  1*'  janvier  1837.  Ce 
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n'e&t  même  pas  la  sanction  dd  Roi  f^S  devait  obteoir,  c'àùt 
la  vôtre,  messieim;  or,  je  vous  demande  si  fadminêtniioti 
cploniafe  a  rempli  ses  devoirs  ci»  s'obstinant  de  retnmcber  lia 
décret'  colonial  tout  ce  qui  dépassait  les  pouvoirs  du  conseil 
de  la  Guadeloupe ,  et  en  ne  maintimant  pas  à  un  pour  ceat 
le  droit  sur  les  marchandises  franqaisies,  jusqu'à  ce  que  le  tirif 
eût  été  modifié  par  les  Cliambres. 

Quant  aux  dépositions  pénates  relatives  aux  esclaves,  die 
sont  placées,  par  la  loi,  dans  le  domaine  de  la  couronne,  «i 
non  dans  celui  des  conseils  coloniaux.  On  sent  les  puissmti 
mollis  qui  s'opposent  à  ce  que  fa  métr<^)o(e  se  départe  à  cd 
égard  de  son  haut  prot^torat.  Il  y  a  méaie  une  dispoûtin 
4aDB  la  loi  qui  réserve  à  l'examen  des  Chambres  {es  cas  empor- 
tant la  peinecapitale  contre  {es  esdaves.  "Eii  bjen  !  à  Bourboo', 
on  a  établi,  par  un  décret  s^i^ûl  sur  le  marronage  des  peiiw 
4e  deux,  \rois  et  quatre  mois  de  chaîne,  à  prononcer  arbitno^ 
ment ,  par  de  simples  juges  de  paix,  tandis  que  Tappliatiff 
de  pareilles  peines  n'appartient, d'après  la  législatitm  exittudt, 
qu'aux  cours  d'assises..  Jedemande  si  c'est  ià  respecter leedn* 
de  la  métropole? 

Je  dterai  encore  un  &it,  parce  qu'il  est  significatif  :  <bD> 
la  colonie  de  Bourbog ,  un  complot^  je  ne  puis  pas  le  jiiger> 
je  ne  sais  pas  s'il  avait  tous  les  caractères  qui  constituent  )t 
complot;  mais  enfin,  il'  a  été  jugé  aux  mois  de  juiOet  et 
d'août  1 836.  II  a  fiillu  six  semaines  pour  trouver  des  ji^. 
mais  enfin  la  cour  a  pu  être  constituée ,  et  »  rendu  son  anA- 
H  but  que  vous  sachiez  que  la  cour  de  cassation  est  prohibée 
à  Bourbon,  en  matière  crimi>elle ,  quoiqu'elle  ne  le  snii  f^ 
ai  matière  civifç. 

A  Bourbon ,  la  question  s'est  élev^  de  savoir  n  du  et- 
daves  qui  n'avaient  pas  révélé  le  complot  pouvaient  être 
condamnés  pour  crime  de  "non -révélation.  Messieurs,  la  non- 
révélation  a  été  abolie  pour  les  colonies,  elle  a  été  AÂk  par 

t  y.  I'mmIvu  d«  (a  icMion  tt  Bonrhon ,  mn4e  1  iSb- 
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l»\')i  (|ue  roua  fHÇt  ^Ùte  en  1,6^6,  eto^  ne  praf»9K^>  d». 
la  rel^jl^ir  sur  des  cas.fptres  ({Viç  p«iK.4'attientat;à'U  vie  du 
Roi.  tAloi  dç  L83â  a  été  j^rprnulgiiiée  dap^.Ies  fiplonies,  et 
cep^id^nt  ot)  e^  a  ravi  le  bénéfice  à  ces  esclaves. 

II  ^t  vrai  .que  les  esdave^  sQnt  r^s  par  des  lois  particu- 
lières, mais  le  code  pénal,  çofle  deç  e^avec,  ne  coatient  pa# 
de  disposition. particuifère 'sar  U  ^on-révélatipi^.  Qula-ton 
&it  ?  On  a  écarté  le  Code  péqat  revisé  en  1833-,  jCOfpjBie  n'é* 
tant  &it  (pfe  poi^  des,  personnes  libf es,  et  on  a  ^f^^Iiqué  l'an- 
çiep  code  imp^ai,  pvce  que  dans  ranciea.code.itiH^^risil  se 
trouve  pupi  Iç  cpme  de  noa-iévélatiqii,  quoique  ce  code  ne 
fût  plus  applicable  à  per^nne.  -    ;      .        • 

Vous  voyez,  ona  f^it  un,  laisopneoieDt  aWvrde.  Quatit  aux 
autres  accusé?,  ^  dois  déclarer  q|ie  les  phoses  te  sont  passées 
avec  modération  dans  l'exécution  de  la  peine;  la  déportalÏQa 
n'a  pas  éternise  à  exéciition;  mais  q^ant  aux  esclaves,  q<|pi- 
quilsnaient  été  condanvi^s  (jv'à  3  ou  à  6.  mois  de  cb^ne, 
on  les  »  jléportés  sor  l'île  inculte  de  Saipte-Marie  de  Madag^- 
car,  J'espèce  que  la  démence  du  Rpi  mettra  >tD  terme  i  cet 
état  de  clioses;  je  ne  suiq  pas  suflisamrment  autorisé  à  dire  ici 
toute  ma  pensée  à  cet  égard,  ipais  j'pspère  que  la  clémence 
royale  pe  recevra  pas  (le  limitation  ei)  ce  qui  coiicernp  les 
colonies.  L'ordonnance  d'afoni^e  proclame fjueJeS'CondamnéA 
actuellement  détenus  pour  crimes  politiques  .dans  les  pris(Ht« 
de  l'État,  ne  subiront  que  la  surveillance  d^la  haute  polico, 
Je  ne  puis  pa^  croire  qiiç  les  colonies  soient  placées  dais  une 
telle  e:K<;eplioq  qu'diçs  ne  pu^^ntpas  pivsfiter  de  ladémoipe 
royale;  je  crois  guç  ce  g^^nd  acte  rec^vril  sop, application;  j'en 
ai  pour  garwt  TopiDioin  de  i^.  le  garde  des  sceaux.  J'espèr^ 
donc  que  nous  aurons  stilisÇaction.  à  cet  éga^4^ 

Je  citerai  encore  un  fïiijh  sur  l'emplj^i  ies  impôts  levés  sue 
toutes  les  cfasses  de  la  |i^u]atiqn  cpiopiale,  je  veuf.parler  de 
l'éducation,  de;  lapao^titutiofi  des  tiuurses. 

On  a  établi  aux  frais  du  (rpsor  «ploniîd,.^  Saint-Rierre-Mar- 
tinique,  une  institution  ^e  jeune»  dempisfll^  Les  fiU^  de; 
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«ecliVQs  en  ont  été  exâaês  ;  fcura  âmiftes  ont  réduné  :  ■  Paitf- 
<|Ue  ndu8  payons  l'entrefien  du  pensiUnnat,  il  faut  l)ieD  que 
nous  y  ayons  notre  part.  >  L«ura  r^chmaiions  ont  «t^  nns 

,  succèb  dans  k  colonie;  j'en  ai  r^férû  au' ministre ,  et  j'ai  Ses 
raisons  de  penser  qu'il  ne  souf&ira  pas  cette  violation  des  prin- 
cipes del'égalité  en  matière  d'impôt.  ■       ■    ■ 

Dans  un  autre  conseil  colonial,  %  la  Gùadelauj^é,  le  gouver- 
neur a  Fait  ane  recommandation  pour  obtenir  une  bourse  au 
profit  d'un  jeane  homme  de  couleur,  qui  avait  dn  succès  dans 
ses  études.  Qu'a  répondu  le  conseil  coioHiaf?  Qu'attendu  qu'il 
n'y  avait  plus  de  différence  entre  les  bfanc^  et  les  hontmes  de 
couleur,  il  n'y  avait  pas  lieu  à  fai^e  droit  à  la  rédamation.  Le 
conseilavait  six  boursesà  sa  disposition.  Je  concevrais  sa  réponse 
s'il  avait  dit  que-  les  hommes  de  couleur  en  avaient  déjà  ob- 
tenu. .     ■■       ■  .  '■  ■ 

Je  dirai  quelques  mots  sur  unechose  très-importante;  cesi 
(organisation  municipale.  Les  hommes  de  couleur  s'étaient 
Hatiés  qu'sfiy-ès  le  Cens  ^evë  établi  parla  loi  de  1833  pour 
les  élections  aux  conseils  coloniaux ,  on  se  montrerait  plus  équi- 
table quitnd  il  ne  s'agirait  que  de  l'administration  munlcîpalr; 
qu'on  leur  làcililerait  l'entrée  de  ces  conseiîs. 

Eh  bien,  dans  looles  les  colonies,  excepté  à  In* Martinique, 
on  a  consenti  une  diminution  de  79  ft.;  on  a  exigé  300  fr.  de 
cens.  Ainsi,  pour  être  électeur  municipal,  il  Faut  payer  autan) 
que  pour  être  ikommé  membre  du  conseil  colonial  ;  c'est  une 
monstruosité  politique.  Les  hommes  de  couleur  ont  été  écartés 
p.vtout  des  conseils  coloniaux,  excepté  à  la  Guyane  :  il  y  «i 
a  un  pour  fa  forme  ;  à  Bourbon  il  y  en  a  aussi  un  :  je  ne  s»is 
pas  métne  si,  par  les  dégoûts  dont  if  a  été  assailli,  on  ne  l'a 
pas  forcé  de  donner  sa  démission. -T^es  conseifs  coloniaux  ont 
usurpé,  envahi  tous  lespouvoirs, toutes  les  prérc^lîves du 
gouvernement  et  des  Chambres.  L'honor&bfe  M.  Hauguin, 
qui  s'est  exprimé  avec  beaucoup  de  franchise  sur  fa  tendance 
de  certains  de  nos  hoimnes  d'état  siégeant  dans  cette  Qiambre, 
à  reconstituer  ni  Finance  l'ariftorratie  ;  M.  kfaugutn  hw  per- 
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menn  de  hii  dire  que  dans  Ici  colonies  H  y  a  une  tendance 
Ir^maniDée  à  l'ol^rchie;  il  est  fa  désirer  qu'on  s'empresse 
d'y  apporter  un  frein,  et  qu'on  &sse  respecter  la  Charte  et  les 
lois  qui,  aux  colonies,  ont  établi  f  égalité  des  droits  politiques, 
l't  limité  avec  précision  les  attributions  des  conseils  colo- 
niani'.  '       ■  •     .      . 

Or,  farrtés  ici  attention,  car  ceci'  n'est  pas  nouveau  : 
Louis  XI V,  quand  îl  a  racheté  les  colonies  iur  les  seigneurs 
des  iles,  a  dit,  dans  le  préambule  de  Tétfit  de  1685,  que, 
qtulqueéloignées  qu'elles  fussent  du  siégede  son  gouvernement 
i!  feuf  serait  toujours  présent  par  l'étendue  de  sa  puissance 
t\  par  sa  promptitude  à  les  secourir  duns  leurs  besoins. 

De  même  que  l'édit  de  f^uis  XIV ,  qui  avait  limité  les  pou- 
voirs des  maîtres  <resdavea ,  dans  fintëi^t  de  l'humanité  et  de 
il  rHigiun ,  a  été  foulé  aux  pieds  par  des  ordonnances  locales; 
lie  même  malgré  la  loi  récente  et  solenndie  que  vous  avez 
votée  en  1833,  malgré  les  commentaires  qu'en  ont  donnés  les 
ministres  <hi  Roi  et  les  rapports  des  commissions,  les  conseils 
coloniaux  s'attaquent  aux  dispositions  les  plus  claires,  les  plus 
impératives.  lis  cherclient  à  se  mettre  en  dehors  de  tout  con- 
trôle; ils  déclinent  la  juridiction  de  la  cour  des  eomptes,  I« 
pouvoir  de  la  couronne  et  Celui  des  Chambres  mêmes ,  et  ils 
prétendant  Cjue  (a  Charte  a  consliiné  et  pour  toujours  Tescla- 
wge.  (Très-bien  !  très-bien  !  ) 

(L'oraleur,  en  descendant  delà  Iribuiie,  reçoit  Us'f<^Cita- 
'ioDsde.ses.coIl^i^es.)  ,      . -■ 

M.  le'ministre  de  la  marine.  i/Uésimifs,  je çoDunenoarai 
par  répondre  i  M.  IsamJbert  sur  ce  qui  a  trait  aux  délita  pbli- 
liquesetauxbommesqui  oi\t  étéa>ndainnéstUDslescolDnîea. 
En  1830,  une  amnistie  a  eu  lieu;  die  portaiK.que  ie garda 
des  sceaux ,  le  ministre  de  l'inténear  et  le  sunistre  de  lli  mtf 
r<ne  seraient  chargés  de  l'exécution  de  l'ordonnance  de  1&30. 
Par  la  dernière  ordonnancé  d'amnistie  de  1837  ,  le  garde 'fies 
sceaux  et  le  ministre  de  {Intérieur  ont  été  seuls  chaînés  de 
son  exécution;    par  Ànséquent  ce  qui  a   Irait   au\  colonifs 
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ne  K  trouvait  pas, (:qiopri$(l^f  (^Ite  prdoonafffiie.  peauin 

je  présiMitergi  ù   la  ^iiat^re  ^u    Roi  u/ie  autre  ofdofifianct 

pour  ce  .qui  .concerne  les  condainoés  poliliques  ijaos  1^  oÂo- 

nies. 

Maintenant,  j'arrive  à  ce  qui  a  été,  dit  rel^tjvemfot  aui 
magistriits,  à  la  conduite  qu'on  a  lenue  à  letir  ^rd,  leu 
renvoi  en  France  et  la  nécessite  d'obvier  à  de  patois  abus 
1I;ie  commission,  présidée  par  un  membre  de  h  cour  At 
caraatioD,  a  été  nommée  pour  propc^r  u(t  projet  de  loi  sur 
t'orgatiisittion  jiidiciaire  daps  les  colonie»,  j'espère  qu'on  s'en 
occupera  activement,,  et  qu'à  la  prochain^  session,  on  pouna 
le  présenter  â  la  discussion  des  Cbambres. 

Quant  aux  fonds  dont  on  n'aurait  pas  rendu  compte ,  j'ai 
cm  apercevoir  un.e  déviation  aux  règles  de  la.  comptabdilë  dans 
,  la  non-justifîcation  d^  quelques  dépenses  votées  par  les  cpa- 
seits  coloniaux ,  çt  j'ai  dû  attire^  sur  ,eUes  Tattenlion  et  l'invo- 
tigation  de  |a  cour  des  comptes.  Je  prendrai ,  d'ailleurs,  tonies 
les  mesurée  convenables  pour  régulariser  ce  qui  ne  l'est  f» 
encore  d^Ufie  manière  supîsante. 

II  est  impiossible  aux  ministres,  pendant  la  durée  da  «^ 
sions,  lorsqu'ils  sont  constamment  aux  Chambres  ou  au  co*- 
seH,  il  leur  est  impossiJ>le  de  s'occuper  autant  qu'ils  le  Ton- 
draient d'améliorations  ;  mais,  dès  que  cria  me  sera  possiUt, 
je  vous  réponds  que  je  vous  donnerai  satisfaction. 

M.  Mauguin.  Messieurs,  avant  de  répondre  au  discows 
que  vous  venez  d'entendre ,  je  vous  prie  de  me  permetw 
d'adresser  à  M.  le  ministre  une  demande. 

H  t  ^  distribué  dans  cette  enceinte,  par  un  employé  w 
la  marine,  des  lettres  dont  le  style  elles  assertions  ontdù  vous 
nrprendre.  Je  demandes  M.  le  ministre  si  ces  lettres oni f^ 
liistrîbuées  de  son  aveu ,  s'il  les  approuve  où  les  tmprouTe. 

M.  le  ministre  (le  la  marine.  J'ai  fait  mettre  daus  les  A»- 
nalet  maritimes  une  lettre  dont  je  puis  donner  commuiua- 
tion  à  In  Chambre;  les  autres  lettres  n^sont  pas  dp  flton  liiii 


T,Goo(^lc 


PARTIE  NON  OPFICJBI.LE.  M3 

je  ne  les  ai  pas  écrites,  je  ne  les  ai  pu  fiùl  écrire.  Je  n'ai  rien 
de  ptua  à  répondre. 

M.  Laeoudray,  commigtaire  du  Roi,  Je  répondrai  à  cette 
(Dterpetlatiûn. 

M.  Mauguin,  J'y  reviendrai  alors  moi-même/ 

Lorsqu'il  y  a  trois  ans  un  maDdat  éleciîf  me  fut  donné  à 
1,800  lieues  de  distance  par  des  concitoyens,  parmi  les 
qaels  j'aurais  vainement  cherclié,  je  ne  dirai  pas  un  ami, 
mais  une  simple  connaissance,  pour  me  servir  du  lan 
gage  du  monde,  je  crus,  après  quelque  hésitation,  devoîi 
accepter.  Il  ne  s'agissait  pas  de  défendre  cette  théorie  brutal^, 
r(ui  fait  de  l'homnie  une  dépendance  de  la  terre  qn'il  cultive, 
niais  au  contraire  de  défendre  cet^e  théorie,  seule  sociale, 
que  des  droits  fondés  sur  les  lois  ne  peuvent  être  anéantis  par 
les  lois  que  sous  les  conditions  qu'eiles-mémes  ont  posées. 

II  ne  s'agissait  pas  UQn  [4i|s  de  défendre  des  monopoles, 
noais  de  combattre  des  monopoles;  et,  dans  le  cas  où  la  métro- 
pole eût  désiré  la  liberté  cootn^erciale,  de  jlui  dire  qu'efle  con- 
venait aui  «donies. 

Tdle  qu'elle  se  présentait  à  mot,  et  sans  qu'il  fut  besoin 
de  rechercher  oe  qu'elle  avait  pu  être  sous  un  régime  déchu, 
cette  cause  n^e  paraissait  juste;  elle  avait  droit  ii  être  défendue, 
et  e^>endanl  elle  n'avait  dans  cette  Chambre  aucun  organe 
pour  se  bire  entendre. 

Je  le  répète,  je  devais  faccepter  précisément  parce  qu'elfe 
avait  denoqibreux  adversaires;  et  si  quelqu'un  ici  (nori  pal 
ici,  je  Dfe  trompe)  si  quelqu'un  pouvait  supposer  que  qyd- 
ques  avantages  iqatéri^  attachés  à  la  leprésentation  des  ctdo- 
nies  Missent  pu  me  séduire,  je  leur  répondrais  qu'ailleuis  tout 
le  temps  que  peuvent  me  laisser  les  adirés  publique^  trou- 
verai^ è  mon  gré  un  emploi ,  et  que  si  la  représentation  colo- 
niale eut  clé  pour  moi  un  marché,  je  n'aurais  eu  que  peu  de 
pertes  à  en  soufTrir. 

De  toute  ■pari».  Cest  vrai  ! 

M.  Mauguin.  Les  possessions  que  vous  avex  au  milieu  des 
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mers,  et  qui  ont  le  malhear  cTétré  mai  appréciées,  ont  été 
pendant  toute  la  restauration  sous  le  pouvoir  absolu  de  la  cou- 
ronne. Les  colonies  alors  avaient  en  France  33  raillions  de 
maîtres  qjut  ne  les  connaissaient  pas ,  et  qui  pouvaient  disposer 
d'elles. 

Le  premier  effet  de  la  révolution  de  1830  fut  de  les  faire 
passer' du  domaine  de  Tordonnance  à  celui  des  lois  :  elles  res- 
taient encore  sous  des  maîtres. 

Le  second  efTet,  en  1833,  a  été  de  leur  donner  un  com- 
mencement d'institutions  représentatives.  Ne  vous  fsâtes  pu 
trop  de  reproches,  ne  croyez  pas  que  vous  ayez  été  généreui, 
voiis  n'avez  pas  même  donné  aus  colonies  les  droits  que  leur 
assurait  l'Assemblée  constituante^  ni  S  beaucoup  près  ceux  que 
FAngleterrc  accorde  aux  siennes.. 

Mais,  enfÏR,queK  que  soient  ces  droits,  maintenant  on  lei 
attaque,  on  veut  les  détruire;  c'est  votre  ouvrage  que  tous 
éles  appelés  à  défendre ,  et,  pour  que  vous  puissiez  le  délèn- 
dre,  je  crob  nécessaire  de  vous  rappeler  ce  que  vous  »m 
fait. 

La  loi  du  i4  avril  1833  a  partagé  explicitement  les  colo- 
nies en  deux  classes  :  len  unes  restent  sous  l'adminisIratiiKi 
directe  de  la  couronne.)  c'est-à-dire  des  bureaux  de  (a  marine; 
les  autres  ont  reçu  de  vous  des  assemblées  qui  ont  caractèR 
de  législature.  Les  premières,  vous  dirai-je  leurs  noms?  En 
Afrique,  c'est  !e  Sén^î,  et  en  Amérique,  près  Ai  bancJe 
Terre-Neuve,  les  fies  de  Saint-Pierre  et  Miqndon..En  Asie, 
c'est  Pondichéry,  si  connu  par  ses  malheurs;  Chandenu^, 
Mïhé ,  Carical ,  Yanaon ,  que  vous  ne  connaissez  pas  même  de 
nom,  du  moins  pour  la  plupart  d'entre  Vôusl^  (Mouvement.^ 

Quant  aux  autres  colonies  qui  ont  reçu  des  institutions, 
c'est  d'abord  la  Martinique,  dont  le  port  militaire' est  Pan  des 
plus  beaux  et  l'un  des  plus  vastes  du  globe;  la  Guadeloupe, 
dont  le  port  de  commerce  est  Tun  des  plus  sûrs,  s'il  rteA 
même  pasie  plus  sûr  des  Antilles;  la  Guyane,'  grand,  im- 
mense royiiume  qui  n'attend  que'  des  bras,  mais  qui  Iw  attend; 
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BoariKHa.sflwI  reste  de. votre  Hnienw  puiawnqe  daaa  la  tn«r 
des  Ind^,  qui  vous  serait  eacore  utile ,  ai  vous  saviez  y  onvcir 
un  port.  A  I'«^rdde  ces  quatre  cfiloniet,  la  ipj  du  24  avril 
1 833  a  distribué  le,  pouvoir  It^islatif  en  trois  paru  pai:  l'aiy 
ticle  S  de.Ia,Iqi..:,Ia  previère,  la  plus  wiportant«i  pdrtîoa:du 
pouvQiç  If^islatif  est  ïéservpe  aux  CbaiRjbres  et  à  la  «ourcuine; 
ce  sont  les  {pis  i^^ta.MvfÇS  à.l'içxer^ice  dcq  droits  politiques, i  la 
Ioi^q,vi{es.^crii9in^I|^„Ie4.lQis  sur  l'origEBpitViliaa  iudioiaire, 
sur  le  commerce ,  etc.  -, 

La. seconde: pact.c^t  aUi^biwe.à  lacouronQe,  cestaKlire 
que  lai  qaati]^  .colonie»,  dont  il  s'agit  restent  sounisea-sous 
ce  rapport  au  domaipe  d^s  jordannances;  k.  couronne,  -Kprès 
avoir  entendu  .les  conseil  çolpiitaux  ou.Iedi'^  r^M-ésentaots  dans 
la  métropole,  peuttftatuffr  i  elle  seule  sur  l'organisation  admi- 
nistrativç,  lapoUçe.df  la.prie«se,  l'ipsiEUCtion  publique  eC  di- 
verses a,uv%8  matières..  .  • 

Tout  ce  qui  n'est  pas  énuutéré  daoa  ces  deux  articles  «st 
attribué  aux  conseils. ocdoQiau;[,,.^i  ne  statuent  plus  CMume 
conseils  coloniaux,  c'est-à-dire  comme  pouvoir  n'ayant  que 
le  dr«it;de,  consultation,  mais  qui  statuent  {Xirvoicde  décret 
et  légis}ativement.  .     . 

Voici  l'arpcle  4  :  ■  Sefpnt .  r^és  par,  deS:  décrets  rendus 
par  le  conseil  colonial,  sur  la  proposition  du  gouventeur, 
les  Quti^«s  qui,'  par  les  dispositions  deside^nartides  précé- 
<lents,  o^  sont  pas  ^p^f^véesaux  lois  de  fEtat  ou  aux  ordon- 
nances royales.  » 

Ainsi  tout  ce,qui,est;Cii>ts.dans.leaartic|es  ï  et  3  estr^é 
i^isla^vement;  c'est  yous.quiJ'ayex,vf»ubi  (pwiiescoDseàls 
cfJoniaux),  et,  vous  .devinez  qu'il'  peut  y  avoir  des  omisaîons 
graves.  ^n^Igré  ie  soin  apporté  ^  sp^riN*  tes  matiJrea  les  pfais 
f{épér^âs.daos,l4sart.'2.«t  .3..  D'ailleurs  la  loi  contient  elle- 
même  ^ftn  dispositions, survies  ^trituifions  ap^ialas  des.cQo- 
seils  :jçe.4ant  eax,quj  rf^jeqtrorgavintjon.jtmnicjpaja  sidii- 
sivement;  ce  sont  eux  qui,  en  outre,  votent  le  budget  iuléficMr 
delacfdpme. 
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.  .  Les  amseHs  vot«nt«'tlMâèntcothiDe  onstMBefptnd'M 
Aitim«loi,  ^JHitié  Ib  toi' ^cMta  le  titr«  de  décret  Legonn- 
■eur{>r<^K»e;'il  noHUifc  dteoominisMifeaqiiin^iilMntwau- 
flir  I»  préfet;  te  cDiweU  d^ibère ,  éittiUté  le»  amendemàib, 
-«iDte'ie  clÀ;m^  le  gàiavemeiit-  peut  en  ordonner  fexéciltios 
ftamake,  mai»,  daiH  tons  its  cta,  H  fïut  qo'i  fecniiei 
Farit,'  où  1»  aanctfoh  de  la  couronne  est  néo^saùre.  Sile  àt 
ent  n'est  pM  aUiOtlonn^,-it  ttfmbe  conme  tomberai  tae  dt 
voslois. 

' .  Vous  voyat'dotic  q«e  ce  n'est'  pu  sé&s  qudtjtie  iMSanipr 
les  conieili  coIoniRUx  cstÀèaV  avoir  qaiilqties  «tferifcadMié  lé- 
ffàbtivca;!  s'A  m  lessïsdtMt  pas,  les  coIbbiM,  dai»  fjtat  adwl, 
«MoqueniMit  <t  d'^duiHistMtlcfn ,  et  de  h  p<vtton  mtee  dt 
pouvoir  IdgîsiÉitfquMeureBt  indiapeâsatilft 
'  Les  eonscHs  fioloniihn  ont  eii<:6ré  on  *irt»  deroir,  bv 
autre  attribution;  ih  exposent  à  la  couronne,  'par  voh)  i'f 
étetÊm  au  Roi ,  les  besoins  des  cefonwt  r^tivetneM  am  » 
libres  que  la  loi  du  royauuie  où  les  ordtntnancet  seules  peavoi 
réflek-.     - 

Ainsiet  en  définitive  toutQS  les  affiiires  viennent  H  9tâ; 
leurs  besoins  exprimés  dans  des  adresses  au  Hoi,  leurs  pnjeD 
de^^orets,  et  puis  les  lAkirea  commerciales  et  les  aStireipt- 
litiqae».        ,  ■ 

'  >Ocile  circonitànee  »  rendu  indispensable  la  création  dtti  h 
■këtmpole  d'un  conseil  oi^  vlAndraientie  résumer  lotîtes  b> 
affiiires  des  colonies. 

Oe< conseil  Isetan^i  doniMneltibresétaMt,  avantbloii 
déligwiBSOus  le  ihm  â6' députés  des  eeiom'es  ^  et  iqiii  d 
DuàueDant  appelé  tt^téil- 4ê»  ^légués;-  ce'ooifscfl  ti'a> 
qde  cnnfoiMtif')  le  gbuvcmewent i  quand  ft  en  a' besoin, 
prend'Buprés  àé  lui  des  rense^ettients  sur  les  mtértts  o 
lonian;  ii  prend^  A}h  avis  sttr  iss  iprojets- d'6kdi»naue.  U 
«UnHii  suit  les  nftires  et  veffle  sur  tous  tes  intéréb  qai  hx  lost 
OBnfiés.    '  ' 

Cette   organisation ,    toute  iaible  qu'dle  est ,  n'en  *  p*' 
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-Boîmt^tlv  ii«x  bureaui  de  l«  mirin«,  qui,  bcbituâk  gbu* 
venoer  dàpotiquement  les  colonies ,  voient  avec  peine  qu'ff  y 
shane'  ^irisMMce  itepreaebffttite,  qui  i^^iiste  etqnt-ftut  «fon- 
tvÊt  dWt  irfUrel  ctilonitieB  la  direction  n^éeisaire  pour  ïedr 
prospérité."  >■.■■■■...: 

Gettfe'MliiVyflè  dispMfliêR  des  bnreaai  de  h  anHne  s'est 
manlâist^  dans  fdmieurs'Oecasibntf. 

Uii  conseil  edloAiiKattiit'  Ànis  le  voeti  que  {a  eomptrfiifitrf 
rnt^riëuredêk  (Atonie  fât  ré^ée  mxt  ^ce, parce  qn'iljatf-' 
rait  économie  de  temps  et  d'employés;  le  contrai  sniTairt 
Mi,  krât  A^  fdy&  effieace  et  fifod  pt«flDipVEb  Metl.-on  ^etfest 
bkasé;  tViiyaeji^DsiegAnnateemarilime* lïhelènxe qaé  • 
f M  conaetfs  «aficmiain  ft'ont-dû'  lire  qa'àvec  tm  aenthttent  pi^ 
niUe.  Cette  lettre  «sf  pre9(|Ue' ofensante  pour  «ne  assemblée 
représentative. 

D'un  autre  edié ,  les  OMnetb-  ccdoiriaux,  depuis  Crois  ans , 
ont  rendu  beaoeoilp  de  décrets.  Que  cr«ye^Veus  (pi%  de^ 
viennent?  Il  7  en  a  eti  pendant  deux  ans  et  detni  un  grandi 
nodil»e  ie  •  sanctionnés  ou  de  rejeté».  Mtiis  aufOunTfibi  àl^ 
décrets  restent  enauspens ,  sans  qu'on  les  sanctionrie  où  qa'orf 
ies  rtfette  :  îl  y  eu  a  cinquante-quatre  sOr  lesquels  il  n'ejt  pHS 
prononcé.  Vous  juges  ce  que  fcmt  CTnqUante*quatré  décrets  sur 
de  petlts'-états'qtiiles  attendent  pour  leur  organîsàtibn  et  leur 
am^ioralion  intérieare.  '  ' 

Sans  TésuTDier  toutes  le*  f^aintes  des  ookmtes  cohti^  f  âdulf- 
iitsWrtioïi  j  je-  dois  vous  -pirrler  d'un  incident  particulier'  qui 
i>3t  vrnujner  «ncbre  quelque  ai^enr  datis  les  rapports  de 
l'ot^nisMion  représentative  des  coionîes  avec  i'administni> 
rioo'. ■' 

Les  colonies  ont  des  intérêts  graves  dans  la  m'étyopi^éi' 
efln'ont  à  dâtïndre  i.lafois  leur  position  poKliqUé  éttéur 
po^oiï  «MUEfKticiAle  ;  léHes  sotlt  obl^ées  -âe  suivre  fiej'  pfo^ 
grèsV'^  Ft<ahce',  d'une -indostrie  rivale ^  de' ^  tenir  au 
courant  des  nouveaux  pr<tcédés*>  tle  les  acheter,  et  (fitai- 
porter  les  machines ,  aiîn  que  ieurs  étabfihsemeftts  puissent' 
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.  .,)l4ef..cqlonif8.ont  t^i  autre, inlérèl,  et  persQWMti#'«U  coa- 
\^fT^^,ff:iv'a/i  :  çleft  çcUml  de  letiridéTeDee  ;  ellfdisqq^ am 
attaquées' pour, qu'il  leur  soit  permis  de  se  défendrq,  «ta 
dâùiitive,  soi^ig  r<^tn«  de  U  pub^t^ ,  chapun,a  jk'tlroitdt 
■e  faire  entendre.  Ce  qui  semit.  proscrit',  ce  senit  unedéfoui 
i}^j()f^,„i9restée.,d«'  loenBQBfes;  mis  qtmvi  U  dfifenje  esi 
l9^a{C'et  ju^tf ,  elle  est  I^ilime.  hefi  ^Utaiefi-itM  âfi^a-i  st 
dérendre. ,. .  j    *   ,         c    -,   ■ .  -    ,. 

' .  C«st  le,  CQnHÎl  cfmmlxies  calon««s  qui  est  o^arfgiitde  toait 
^e  aduiipii^tatfivii'irqui  ^t  «t^rgé  .de  suivre  les  pr^gi^  ^ 
rj^nclM^ie  ûidigi^nC).  et>fl  D^rime^^iQpfi  d'euminer  fa  défense, 
<telicecequiies^pubti^,'de,&tre  réppodre;  |ç  nelecichen 
aucune  manière.  . , 

Mais  cette  diier^  exigei  désirais,- et  saos.  doute  onne 
pr^t^  pai.jfa&  lefonseW  central  des  colonies  les  fuse  hi- 
véne.  Il-en  mull^rde  la  parf  dw conseils  coloniau;i^  deu 
espèces  d'allocationità  leucs  ,rept]ésfnuul6.à  Paris.-li'une  èa, 
t^'^L  c^Ie  q^i,.f^J[ésente .  le  t^iteiBont;  il  sert  ii  plvàm 
mepabr&i  du.  cooaejl  d'indemitités-  die-  voyage.-  et  de  séjour;  i 
d'^tr^,  dlinitemnites  de  truvaîl  ;  .|^.  loéme  que  fhoiiarable 
ifi,  Jsambçft  reçoit,  H^JMBt^i^Wt  à.  1%  cota  de  castatJM  m 
Irtutement  qui  est  pour  lui  tindemnité  des  .services  qu'3  ; 
reod  ide-méipe  qitf  les  autF^,roaeitiba«aiKfs  re^v<ciit  wk 
indenmtté  de  leur  travail  (çt^d^Ii&UFS  services.. UiMtriejdoci- 
tl<Hi  est  variable,  dje  est  .libre,  ell4,«st  yfilfwiture  :  (<*  wn 
iça  conseils  coloniaiu.qm  la. font  euit-rodcne* ,  suivant  ieon 
besoins  ,  leurs  intérêts,  les  dépenses  qu'ils  ont  i  faire  danali 
métropole. 

Ou  i:esto,  c«s,.anci:calioi^  sootiaites  par  bndgcL  Lm  cod- 
toissaires  de  la  couronne  peuvent  ^optrâler;  te  gouvant»' 
P^t  refuser  d'appro^vitr.  QwukI  le  ^uvernsur  a  approuve, 
le,  buflgct  est  envoyé  i  Paris,  et  le,Roi  donne  ou  rdîise.*) 
sj^pction ,  suivant  lé  rapport  qui  lui  fflt  kït  pAi;  ie-BwtiKiv  w 
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la  marine.  Toutes  les  formalités  sont  remplies,  le  trésorier 
colonial  envoie  les  aQocations  à  Paris.  Jusque-là  vous. voyez 
qu'il  n'y  a  rien  là  que  de  r^ulier. 

Maintenaot,  voici  œ  qui  se  passe  dass  le  txjnseH  co- 
[onial: 

H  se  compose  de  sept  mnnbres  :  cinq  qui  viennent  des 
colonies  mêmes,  ou  qui  y  ont  de  trës^rands  intérétsj  deax 
qui  sont  métropolitains.  ,  ' 

Les  cinq  membres  qui  sont  créoles  ou  coloniaux  repré- 
sentent, suivant  nous ,  les  contribuables. 

En  conséquence,  ce  sont  eux  qui  re<^ivent  seuls  bs  ailo- 
ations,  eux  qui  délibèrent,  eux  qui  les  emploient,  et,  après 
les  avoir  employées,  eux  qui  rendent  compte.  Ce  sont  des 
hommes  d'honneur,  des  hommes  de  probité ,  ayant  la  con- 
fiimce  des  conseils  qui  les  ont  envoyés  à  Paris ,  et  le  moindre 
soup^n  ne  pourrait  même  s'élever  sur  leur  gestion.  Dans 
tous  les  cas,  ce  sont  les  conseils  coloniaux  qui  font  les  allo- 
catioBs ,  et  ce  sont  eux  qui  ont  droit  de  demander,  et  qui  de- 
mandent en  efièt,  dans  qudie  utilité  leurs  fcHids  ont  été  em- 
ployés. 

Voilà  les  taits,  messieurs.  Vous  trouverez,  j'espère,  que 
celai  qui  vous  parie  y  est  Erès^traoger,  étranger  précisément 
par  suite  de  forcb^  admis  dans  le  conseil,  de  laisser  aux 
membres  qui  appartiennent  directement  aux  colonies  le  soin 
de  toucher,  de^ecevoir  et  d'employer. 

J'ai  donc  dû  être  fort  surpris  lorsque  j'ai  appris  qu'un 
commis  de  la  marine  distribuait  à  tous  les  membres  de  la 
Chambre  des  lettres  où ,  d'abord ,  on  exagère  outre  mesure  le 
cbifTres  des  allocations.  M.  Lacoudray  t'a  porté  à  448,000  Tl 
depuis  trois  ans. 

Quant  aux  allocations ,  il  s'est  trempé  au  moins  du  tiers. 

Quant  aux  sommes  tbucfaées,  il  s'est  trompé  seulement  de 
250,000  fr,  La  somme  touchée,  depuis  trois  ans  et  pendant 
trob  ans,  est  de  1 84  ou  peut-être  de  194,000  fr.  Je  u'affinne 
pas,  je  puis  me  tromper  d'une  dizaine. 

Tan.  t.  1837.  61 
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-     M.  LMùtmérmf,  eommutatre  du  Rai.  Et  en  1837? 

Jfi-'Mmigmit.  Monsieur,  je  vous  parie  des  scMomei  tou- 
chées y  tout  est  compris  dans  ce  que  je  vous  dis. 

Quant  aux  soaunes  votées,  il  est  vni  qu'elles  doirentl'â^ 
ver,  je  crois,  à  300,000  fr.  ou  à  330,000  fr.;  nuis  Ët-dems, 
il  y  ee  a  la  moitié  qui  n'est  pas  même  arrivée.  Or,  ce  qni  n'a 
pas  arrivé ,  voua  voudrez  bien  permettre  que  je  vous  dise  q» 
ce  n'est  pas  employé. 

J'ai  dû^itre  surpris  d'abord ,  de  la  part  d'an  comptable, de 
pareilles  inexactitudes;  il  me  seml^e  qu'oa  comptable  doit 
savoir  compter  :  mais  l'auteur  des  lettres  écrivait  sur  des  fuu 
(jn'il  ne  connaît  pas,  sur  lesqu^  il  ne  peut  pas  déposertA' 
cieilement ,  il  s'agît  de  choses  qui  se  passent  tout  à  lait  en  »■ 
riàrc  de  lui.  Avant  d'écrire ,  il  aurait  dû  chercher  à  comnhre; 
il  aurait  du  surtout  ne  pas  faire  tomber  aur  le  prësideot  «Tm 
conseil  ce  qui  concernait  ce  conseil  tout  entier. 

Quant  à  toutes  ces  recettes ,  ma  s^oaturc  ne  s'y  trovrc,  jt 
le  dis  tout  de  suite ,  que  sur  un  premier  mandat  ;  «lie  nij  « 
pas  seule,  il  y  a  deux  signatures  :  et  quant  ï  ïemfioi,  H^i 
longtemps  qu'il  est  justifié. 

En  outre^  il  y  a  dans  ces  lettres  des  insinuations  qui  par- 
raient  mMÎver  de  ma  part  une  indignation  profonde;  w» 
fa  respecte  h  Chambre,  je  ne  sortirai  pas  devant  ^e  de  b 
mefore ,  de  4a  réserve  qui  sont  ex^ëes  pendant  ses  seaDCH 

Cependant,  qu'il  me  soit  peimis  de  le  dire,  comment  le 
miniatre  a-t-il  laissé  un  de  ses  employés  distribuer  ains  de 
iettred  contre  un  membre  de  la  Chainbre  ?  ^e  devait-il  pn 
prendre  d'abord  des  renseignements?  Dans  tous  les  as,  a'*- 
vait-ii  pas  la  tribune  ? 

Qiunt  à  l'employé,  je  ne  dirai  ps  comment  s'exfdi^jDen 
action  ;  jc<ne  l'ai  ni  qu'ici ,  je  ne  lui  ai  januis  parlé.  Cepen- 
dant l'ai  dû  m'inferaoer  de  son  caractère,  de  la  nature  de  wn 
esprit.  Et  c'est  dans  la  nature  de  son  esprit  que  j'ai  troaw 
l'expUcatioD  de  «a  conduite.  Je  désire  qu'il  ne  me  roroe  p» 
d'aller  plus  loin.  (Rumeurs  diverses.) 
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Paurpea  que  le  mot  fanisse  aontenhr  one  pctsonnriitrf  «t 
«ja'H  dépbise  i  la  Quaobre ,  je  dédare  le  retirer.  Je  ne  veux- 
nuUement  introduire  dans  cette  discussioR  des  personnairtét. 
Cependant  je  puis  ajonter  quelque  chose  qui  excuserait  un 
certain  abandon  dans  les  paroles, 

A  peine  It  lettre  distribuée  à  toute  la  Chambre ,  le  conscd 
des  colonies  a  écrit  sur-le-champ  et  rectifié  les  &ita.  La  lettre 
m  été  distribuée.  Chaque  membre  du  oonscâl  déclare  lui- 
méme  ce  qu'il  a  reçu  ;  et  quant  aux  deux  membres  dn  coixi 
seil  qui  appartiennent  k  la  métropole,  leur  position  ett  in* 
diquée,  tdlleque  je  vous  Tai  dit  moi-m^e.  Commcait  donc 
M.  Lacoud/ay,  lorsque  les  laits  lui  ont  été  connas,  n'»-t*îi  pu 
changé? 

On  peut  avoir  un  tort  ;  alors,  si  on  le  reconnaît,  or  fet 
face;  mais  lorsqu'on  a  eu  un  tort,  lorsqu'il  est  [vouvé,  y  pei^ 
sister,  c'est  chose  blâmable.  Eh  bien,  ces  mêiaes  lettres  qui 
vous  ont  été  distribuées  ont  été  distribuées  éplementi  ton» 
les  Gorpe  constitués  de  l'État;  dies  ont  été  distribuées  dana 
toat  Paris,  je  crois,  et  il  y  a  deux  jours  elle»  étaient  encore 
dans  le  Journal  du  Havre. 

Je  tirai  seulement  une  observation  à  M.  le  miiuatve.  La 
réponee  Ëûte  par  lui  tout  à  l'beare ,  et  que  les  lettres  n'ont  pas 
«té  écrites  par  ses  ordres  et  qu'il  ne  les  connaît  pas,  ne  m* 
permet  que  de  lui  adresser  des  observations  dépouillées  de 
toute  espèce  d'amertume.  Je  lui  dMoanderai  s'il  n'y  a  pas 
qndque  anarchie  dans  une  adimnistraboa  dont  uD  enifdoyié 
se  permet  ainsi  d'écrire  sans  le*  ordres  de  son  chef;  jt  tut 
demanderai  s'il  n'y  a  pas  en  outre  quelque  chose  qui  s'écarte 
des  véniablea  principes  du  pouvoir.  Que  doit  vouloir  le  geu- 
vemenont  en  matiènt  de  presse  3  et  il  s'agit  de  h  pressa,  pni»' 
qu'il  s'agit  d'éeriti  iii^riaés«t:insOTés  dans  les  joumatn)  il 
deàt  «oulfùr  sans  doute  que  la  presse  soit  fidèle  à  la  franchise'^ 
i  h  «éiili,  mais  vmn  à  la  déœoce^  Ne  doit-il  pas  devstr 
Texemple?  ne  d«it'il  pis  prouver  hiMBéme  è  la  peesKoppo* 
santé  que  dans  ses  attaques  die  doit  toujours  conserver  me 
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certaine  mesare%  une  certaine  réserve  ?  Voici  cepuidut  un 
employé  du  gouvernement  qui  écrit  :  comerve-t-jl  de  la  me- 
sure, de  la  réserve?  Sait-U  re^ecter  la  vérité?  QwhI  'i  ne 
cherche  pas  même  à  connaître  les  bits,  et  quand  la  lumière 
lui  arrive  sans  qu'il  l'ait  provoquée,  il  ne  s'y  rend  pas,  3  con- 
tibue  !  Je  ferai  cette  observation  ih  M.  le  ministre  ;  il  verra  le 
parti  qu'il  doit  prendre. 

M.  le  ministre  de  la  marine.  Je  répondrai  à  f  hononble 
orateur,  que  vous  avez  commencé  k  écrire  dans  votre  jour- 
nal et  à  m'attatjuer  moi-même.  Je  n'ai  pas  répondu,  parce 
que  je  ne  réponds  jamais  à  tout  ce.  qu'on  peut  écrire  contrr 
moi  dans  les  journaux.  Vous  avez  écrit  contre  M.  Ldcondiay; 
il  a  répondu.  C'est  vous  qui  avez  commencé  par  dire  des 
choses  fort  inconvenantes  dans  votre  journal.  (Très-bien! 
très-bien  !  ) 

M.  Maugttin.  Je  ne  veux  pas  élever  une  contestatton  ici 
à  la  tribune;  mais  s'il  s'agissait  de  partir  de  la  priorité  des 
attaques,  je  vous  dirais  qu'elles  sont  venues  de  l'admiuiiDi- 
tion ,  et  que  c'est  die  qui  a  commencé.  Je  rappellerai  sedfr 
ment  la  lettre  insérée  dans  les  Annales  maritime*  du  3 1  nuis. 
Au  reste ,  ces  petites  querelles  ne  valent  pas  la  peine  d'oc- 
cuper la  tribune  (  mouvement) ,  et  M.  le  ministre  n'enln^ 
SUIS  doute  pas  me  demander  compte  de  mes  opinions  pdi- 
tiques. 

J'abandonne  cette  question,  et  ce  qu'die  pourrait  avoir  de 
blessant.  Quant  à  moi,  je  le  dédare ,  je  me  cirois  au-desw 
des  insinuations  que  quelques  personnes  aunieat  pu  se  pei- 
mettre  contre  moi. 

Dans  cet  incident,  ce  sont  let  conseils  coloniaux  qai  v«l 
se  trouver  attaiqnés ,  car  on  leur  refusé  le  droit  de  voter  feu 
buc^et.  Or,  d'après  la  loi ,  ce  droit  leur  appartient  Quant 
au  contrôle  de  la  cour  des  comptes,  la  loi  est  I^.  La  cour  d» 
comptes  a  le  droit  de'  s'adresser  aux  comptables  et  d'exiger 
les  pièces  «pa'dlé  adresse  aux  comptables  ;  H  n'y  a  rien  à  iui 
opposer. 
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Venons  nuîntenant.aux  cc^oqws;  elles  se  trouvent  dans 
une  position  étniDge,.(uUaat  contre  l'adminitAration ,  et  en 
mênie  temps  contre  une  forte  partie  de  la  Chambre. 

Je  n*ai  pas  envie  de  vous  parler  de  l'etclavage  :  M.  le  mi- 
nistre de  û  marine  a  fait  h  réponte  -la  plus  énergique ,  et  je 
n'ai  pas  besoin  d'y  revenir.  Ce  qu'on  a.  dit  et  ce  qui  se  pasie 
<Ians  les  colonies  anglaises  pourrait  être  réfuta  à  riostaflt 
même  par  ie  rapport  quiesl  parvenu  .an  ipinistère  de  la  004- 
rîne. 

M.  de  Tracy.  Faites-le  connaître  ce  rapport  ! 

M.  Mat^uin.  Je  ne  fai  pas. 

M.  de  Tracy.  Ayei-Ie. 

M.  Maugttih.  Je sa^ qd*3 est  arriva  il  y  a. trois  jours. 

JM.  ie. président.  M-  Mauguin  n'est  pas  mitiisU».  (.C^ 

rit.)   :   , 

M.  de  Tracy.  Ne  pariez  plus  alors  de  ce.  apport.; . 

M.  Mœtguin.  Jesais  en  masse  ce  qu'il  contient^  IbAifUi- 
tion  viendrait  d'aiUeurs  avec  beaucoup  d'inf^poctuutê.  Mile 
ministre  a  fiàiia  véritable  réponse,  -voua me  peroiistlrade'ne 
pas  aller  plus  loin.  •)■'.■.■    ^  ■.{ 

Mais  il  faut  voir  les  rapports  qui  existent  eittre  les  colaoîes 
et  la  métropole.  On  Vow  a  dil^  reJatjiTement  vax  allaoïttions 
qui  ont -fourni  prétexte  .à  qwelqaes  remarques  .de- viotw 
commission,  qu'il,  était  surprenant, quùnct  colonie,  grevée, 
ne  pouvant  faire  de. fraie,  fît  o^iendànt  des. diépcniesi  ex- 
traordinaires. '•( 

n y  a  delà  vérité  dans  i'obsenàttoa,  iiMÎselIe.ne  s'appb- 
que  rien  moins  qu'à  toutes  les  colonies.  Les  liHaiicea  de  la 
Gmdeloupe  sont  regardées  comme  rétant  très  en  règle;,  pour 
elle  il  n'y  a  pas  de'  contestation.  II. en, est  de  métae,  pour 
Bourbon.  La  MartiniquB. paraît  géaée;.élleanraitgfl  ses  finan- 
ces ,  elle  ne  demande  rien  à  la  métropole.  :  - 

Mais  ia  Guyane  reçoit  525,000  fr.  de  subvention.  On  a 
demandé  comment  une  .colonie  qni  reçoit  525,000  fr.  de 
subvention  peut  cependiiU  faire  des  dépenses   partithilièrcs 
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en  France  pour  >a  défense  et  ses  intérêts.  Lr  r^me  se 
trouver»  dans  l'efDploi  des  âî5,060  fr.  Vous  allouez  ea 
effet  cette  somioe  à  la  Guyane  sur  le  miUion  qui  nous  aniie 
des  colonies  de  finde.  Mais  à  (juoî  soDt  employés  ces 
'5X5,000  fr.?  Uniquement  au  perscmnd  de  b  colonie  ;  il  t 
«  pour  524,000  fr.  d'employés  que  vous  envoyez  vous- 
méatt,  cest  vous-même  qui  les  avez  ohoisis,  qui  avez  fat 
leurs  traitements,  et  vous  preoez  sur  les  produits  des  agonie 
de  l'Inde  pour  payer  le  nombreux  personnel  de  la  GuytBC 
française. 

Or,  savez-vous  quel  est  le  nombre  des  personnes  que  vous 
administrez  avec  525,000  fr.?  Il  y  a  cinq  mille  p«^oaDes 
soldées,  homnesj  femmes  et  «i&nts,  ce  qui  fait  100  fr.  pu 
personne.  Pourquoi  ne  pas  examiner  un  pareil  état,  pourquoi 
ne  vous  jdaignez-vous  pas  de  ces  fonctions  si  nombreuses,  et 
ces  i^oes  si  inutiles? 

La  colonie,  il  y  a  vingt  ans,  avait  à  sa  tête  no  homme  qui 
recevait  6,000  fr.  de  traitement;  maintenant  il  y  a  un  goa- 
venaew  qui  coâte  40,000  fr,;  il  y  a  uns  coar  royale,  m 
personnel  de  douanes ,  en  un  mot  un  personnd  qui  coule 
536,000  fr.  Supprimez  ces  525,000  fr.,  la  Guyane  n'en  a 
pas  besoin  ;  c'est  de  f  aident  que  vous  lai  envoyez  avec  bien- 
veillance, swtf'Oiais  sans  que  celaiur  pro6te,  puistpi'eHe  se 
l^int  miéme  de  fadmipistration  de  fa  marine. 

Les'  autres  oelonies  sont  à  peu  près  dans  le  même  eu: 
Bourbon ,  la  Guadeloupe,  la  Martinique  payent  un  budget  de 
6  millions  ;  Sur  ces  6  mâlions,  il  y  a  â  millions  employés  an 
personnel.  Qui  nomme  ce  personnel  ?  c'est  vous.  Vous  avcs 
établi  dians  chaque  colonie  un  ëiat-major  nombreux ,  gouver^ 
neur,  ordonnateur,  chef  de  l'intérieur;  en  un  mot,  le  gouver- 
-«eor  qui  représente  L^  couromse  a  au'^easous  de  lui  um  per- 
sonnel en  conséquence. 

Pourquoi  ne  portez-vous  pas  l'attention  smr  ce  perscmnel  ? 
Pourquoi  ne  le  faites-voM  pas  réduire? 

Si  les  colonies  élaient  bie«  adintMstrees,  dies  pauinîe»t 
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ne  dépenser  pour  leur  adiainistrabon  (piun  millian  ;  3  lAiHions 
seraient  consacrés  à  la  dépense,  et  1  m^ion  senic  économisa, 
et  vous  pourrie!  le  prélever  par  f  itnpdt. 

Quant  aux  colonkâ  de  l'Inde,  Pondichéry,  Cfaandernagor , 
Carical ,  Mahé ,  elles  rapportent  à  peu  près  2  millions.  Ce  sont 
ces  coU)nieft  qui  voua  donnent  lé  million  que  vons  appelex  la 
rente  de  i'Inde  ;  elles  le  fournissent  sur  la  vente  du  sel  ef  de 
l'opium. 

Elles  payent  en  osfre  un  budget  intérieur  de  890,000  fr.  ; 
tout  est  emji^yé  à  défrayer  le  personnel  et  les  états-majors. 
Voulez-vous  que  je  vous  dise  quel  est  l'état  des  htHnmes  qae 
vous  grevez  ainsi?  Vous  pr^leveisur  eux  un  impôt  de  40pOur 
100  sur  les  récoltes,  et  le  malheureux  contribnaUe  ne  peut 
réclamer  une  réduction  que  lorsque  la  réedte  a  été  au-dessous 
de  51  pour  100. 

Aussi  à  Pondicbéry  on  avndpsnaturds mourir  demisÀ-e, 
et  mourir  par  vos  lois,  car  vous  leur  interdûez  toute  espèce  de 
commerce  :  dans  un  pays  où  la  vie  est  si  facUe,  vous  avez  su 
faire  naîo-o  la  làim  et  le  désespoir.. 

Je  crois ,  pour  vous  et  pour  ces  établiss<»nents  i  <(éi  vons 
devez  de  l'iotérét  ou,  au  moins,  de  I»  inatice,  que  vous  devez 
les  arracher  à  cette  position  et  Vous  décider  à  prendre  un 
parti. 

Voulez-vous  conserver  vos  ctdonfes?  Donnez^lew  nos  ad- 
ministration qui  étudie  leurs  besoins,  qui  les  œnnaisse,  qui  ne 
les  fasse  pas  périr. 

Si  vous  voulez  les  abandonner,  décidez-voos. 
U  y  a  là  une  qoestion  de  commerce,  il  y  a  là  une  questioH 
de  puissance:  étudiez-les,  prenez  un  parti,  mais  ne  restez  pas 
dans  cette  situation  où  vous  laissez  tout  périr  pour  vous  et 
contre  vous. 

Ne  vous  laissez  pas  entraîner  par  fidee  que  les  colonies 
ne  peuvent  se  passer  de  Fappui  de  la  France.  Malheureu- 
sement non  ,  elles  n'en  ont  pas  besoin,  du  moins  les  quatre 
colonies  à  législature.  Elles  n'ont  rien  à  craindre  de  fétriin-- 
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ger  :  FAngleterTe  ne  ponmit  les  attaquer  à  cause  des  Ëtitf' 
Unis;  les  États-Unis  ne  pourraient  les  attaquer  à  eanse  de 
f  Angleterre;  et  quant  à  leur  sécurité  in^rieure,  avec  les 
économies  qu'elles  feraient  sur  leur  budget ,  files  poomiai 
se  défendre. 

. .  Ma  conviction  sur  ce  point  est  si  absolue,  que  )e  Toit 
contre  les  titres  XV  et  XVI  du  budget  de  la  marine;  i 
contiennent  des  sommes  que  vous  allouez  pour  les  tiasfn 
entretenues  par  vous  dans  vos  colonies.  Ces  troupes  sont  ntBe 
pour  la  conservation  des  forts,  des  tu-scnaux  et  des  citad^, 
les  colonies  n'en  ont  pas  besoin  pour  eDes-mémes.  Une  adoi- 
nislration  libre ,  tout  en  restant  attachée  à  la  nationalité  im- 
çaise^  Toilà  ce  qui,  d'après  vos  dernières  lois,  convient k 
mieux  à  leurs  intérêts. 

M.  li  président.  La  parole  est  à  M.  de  Fitz-James. 
M.  de  Fka-Jamet.  La  question  soulevée  par  Thononble 
M.  de  Traoy  me  paraît  tout  à  fait  épuisée;  il  est  inutikdc 
la  renouvrier. 

M.  te  président.  1a  parofe  est  à  M.  le  commissaire  ^ 
Roi.  (PaHez!  parfez!) 

M.  Laeoudrais ,  commissaire  du  Roi.  Je  viens  sounettit 
à  la  Chambre  quelques  explications  relatives  au  trailemeol^ 
MM.  les  délégués.  Dans  ces  explications  j'écarte  tout  ce  qœ 
pourrait  sembler  être  personnel;  je  me  iramerai  à  dire  qix 
dans  le  budget  de-la  marine,  p^e  120,  se  trouve  écntenor 
somme  de  139,000  fr.;  c'est  la  seule  allocation  qui  I"' 
connue  des  Chambres.  Eh  bien!  indépendamment  de  cflu 
somme ,  il  y  en  avait  une  autre  considérable  qui  était  p*}* 
sans  que  la  Chambre  lût  avertie,  sans  que  le  ministère  à' 
la  marine,  la  direction  de  la  comptabilité,  en  fôt  le  muix 
du  monde  informée.  Cest  dans  cette  situation  que  ["«  t" 
retnplir  un  devwr  en  disant  ce  qui  dépendait  de  moi  P™' 
porter  la  lumière  sur  ce  qui  s'était  passé  dans  les  ténétr» 
(Très-bien!) 

On  ditque  j'ai  exagéré  :  cela  pourrait  être,  sans  que  if 
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Muaie  eDoore  véprâiensîble  ;  mais  je  crois  n'avoir  pas  ex«- 
£;eré.  Et  (TaboFti,  poar  ce  qui  est  da  budget  de  I8â7>  je 
sie  penx  pas  m'étre  trompé;  les  budgets  sont  Iji,  et  jesoia 
prêt  à  les  &ire  passer  sous  les  yeux  de  la  chambre ,  autant  que 
cela  peutse  faire  à  la  tribune;  niais  je  vais  citer  de  mémoire, 
et  encore  une  fois,  je  le  répète,  les  budgets  sont  \k.  (Moave- 
ivent  dattention.  ) 

Au  budget  de  h  Gnaddoupe  se  trouve  dans  ie  matérid 
uoe  somme  de  40,000  fr.;  cette  somme  avait  échappé,  et 
placée  là  où  elle  l'était ,  elle  pouvait  échapper. 

A  Bourbon  se  trouve  une  autre  somme  de  35,000  fr. 
A  la  Guyane  une  somme  de  7,000  fr.,  et  ^  la  Martinique 
une  somme  de  84,500  fr. 

Mais  comme  dans  ces  84,500  fir.  i(  y  a  4,500  fr.  que  je 
crob  reconnaître  être  une  dépense  réelle,  j'ai  dit  qu'il  restait 
pour  ces  dépenses  non  ostensibles  une  somme  de  80,000  (r. 

Eh  hiea ,  si  on  additionne  ces  quatre  chiffres ,  on  arrive  évi- 
demment à  une  somme  de  163,000  fr.,  qui,  sans  être  écrite 
an  budget  de  la  marine,  du  moins  d'une  manière  ostensible, 
sans  être  connue  de  cette  Chambre,  ni  du  conseil  d'état,  ni 
de  la  cour  des  comptes,  n'en  était  pas  moins  payable. 
Ainsi,  quant  au  budget,  impossible  de  se  tromper. 
Maintenant ,  sur  les  ^ts  accomplis,  j'ai  cru  reconnaître  que 
des  sommes  considérables  avaient  été  payées, -et  que  rexécu- 
tton  de  ce  c(ui  m'apparaissait  en  1 837  remontait  aux  trois  an- 
nées 35,  36  et  f  année  courante  ;  car  nous  sommes  au  mois 
de  juin.  Eh  bien,  je  ne  crois  pas  m'étre  trompé,  car  j'ai  les 
ampliations  des  quittances;  les  pièces  originales  sont  à  la  cour 
des  comptes. 

Dans  le  rapport  de  votre  commission  on  a  cité,  page  1S3, 
trois  mandats  au  nom  de  M.  d'I^cuIIeviHe,  un  de  36,082  fr., 
levoifô;undee,7SS  ft.,  le  voiU;  etun  de  8,000  fr.,  le  voilà. 
Mais  indépendamment  de  ce  qui  a  été  cité  dans  le  rapp(Ht  de 
votre  commission ,  il  y  en  a  d'autres.  Ainsi,  par  exem[Je,  sur 
celte  même  année  on  n'a  pas  -àlé  un  mandat  de  2,5  77  fr.,  et 
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cq>eiM!ant  il  y  est  uusï,  et  le  vo3k.  IndépmduDDteatdectl* 
on  n'a  pu  citer,  parce  que  les  pièces  ne  nous  éuioit  pu  <&- 
eorc  connues,  de»  sommes  bien  {dus  considérables.  li  y  a  ta 
outre  «ne  somme  de  43,398  fr.  98  c.  qui  a  été  payée  ea 
tnitoa  au  même  M.  d'EcuUevîHe,  qtû  ont  été  présentées  à  Tic* 
oeplatîon  et  qui  cmt  été  payées. 

Ainsi  donc,  aux  deux  premières  sommes  énuiaérees  dw 
le  rapport  de  votre  ctunmissioa ,  il  fiiut  ajouter  un  mandat  de 
9,577  fr.,  un  de  43,i98  fr.,  et  enfin,  pour  fannée  1835,  il 
faut  ajouter  aussi  une  somme  de  36,082  fr.  46  c  Si  on  addi- 
tionne ces  sommes,  on  arrive  s  un  chiffirc  qui  se  ra^^nwbt 
beaucoup  de  celui  que  j'ai  énoncé.  Cest  en  tout  pour  U  Mir- 
tinique  132,763  fr.  91  c,  de  payé. 

M.  Mauguin,  Vous  voui  trompée. 

M.  le  eovanùtaire  du  Roi,  Les  addiltt«is  pourront  éBe 
faite»;  je  ne  crois  pas  m'étre  trompé  ;  les  pièces  od^nalessoM 
it  la  cour  des  comptes.  Ainsi  donc  ces  sommes  payées  po« 
la  Martinique,  132,763  fr.  91  c,  et  indépendamment  de  ce^ 
dans  le  budget  de  1837,  une  somme  de  180,000  fr.jeeqâ 
lait  212,763  fr. 

Maintenaat,  pourlaGoadeïoupe,  il  y  a  ettuneso^HW^ 
lemeiit  payée,  et  je  suis  prêt  à  en  bire  passer ia  preaveimi 
ks  yeux  de  la  Chambre.  U  y  a  eu  une  somme  de  70,000fr., 
{dus  40,000  fr.  dans  le  budget  de  1837  ;  et  comme  fanMt 
demière,  dès  le  6  mai,  les  35,000  fr.  ontété  payés,  je pon^ 
raia,  sans  fcHcer  les  vraisemblcuiees,  admettre  que,  parvemii 
l'époque  oii  nous  sommes,  c^te  somme  de  4o,000  [r.  aviD 
pu  être  touchée  à  la  Guadeloupe.  Si  f  on  ajoute  toutes  cet 
sommes  ensemble,  on  arrivera,  pour  1835  et  1836,) 
286,763  fr.,  et  avec  les  162^000  ii:.  cmnpris  au  budgtf  i^ 
1 837,  le  tout  se  monte  à  443,763  fir. 

Maintenant,  on  a  dit  que  toutes  ces  s<^mes  ont  été  co»- 
prises  dans  ies  budgets,  et  que  si  elles  n'y  ont  pas  été  ow- 
prises,  il  est  impossible  qu'dles  aient  été  pigées. 

Ceci  est  une  erreur. 
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Pour  la  Mardoique,  par  etemjit,  an  budget  de  1836  il 

n'y  a  rien.  Par  conséquent  aux  oomités  de  la  guerre  et  de  la 

marine,  on  n'a  rien  jiu  apercevoir.  Cependant  je  vois  une 

quittance.de  35,000  fr.  (36,08S  fr.  avec  ks  3  p.  o/o.) 

'       A  Bourbon  il  n'y  arien  pourl'année  I83&;  nuis  comme 

àlaMarliniqae.sansipi'il  y  eût  rien  au  budget,  il  s'est  trouvé 

'  en  définitive  qu'une  somme  considérable,  une  somme  d« 

'  35,000  fi-,  s  été  payée;  on  a  pu  admettre  sans  doute  que 

'  Bourbon,  dont  les,  finances  sont  dans  une  situation  assez 

prospère,  neferait  pasmoinSi  TonjoDrsest-ilque,  pour  1836 

et  1 937,  i  Bourbon ,  dont  nous  n'avons  pas  encore  les  comptes, 

'   il  y  a  en  pour  70,000  fr.  d«  dépenses. 

Quint  à  fa  Guyane,  on  a  procédé  diffiiremmenL  La  prc' 
mière année,  en  1835,  le  budget  ne  contenait  rien,  et  par 
'  ooBsequent  rien  ne  pouvait  être  iq>erçu.  On  a  pris  un  décret 
'  oolonial.  Ce  décret,  dans  lequel  H  s'agissait  d'une  swame  de 
'  7,000  fr.,  a  été  envoyé  à  Paris;  il  a  échappéàfattention,îla 
'  été  sanctionné. 

Eo  1836,  on  a  procédé  encore  par  un  dét^'ct  cdooial  en 
dehors  du  budget,  et  ce  décret  n'est  pas  encore  sanctionné. 
'  Quanti  1837,  je  dis  que  puisqu'eii  1836  et  sans  attendre  fa 
sanctioa  du  Roi  pour  ce  second  article  de  7,000  fr.,  on  a  paye, 
i(  n'y  a  rien  non  plus  d'exagéré  il  admettre  que  la  somite  a 
(ta  étK  aussi  acquKlBe. 

En  résumé,  des  sommes  ounsidéraUes  sont  sorties  des 
coRiea  de  l'État,  sans  que  les  Chambres  en  dient  été  averties  ^ 
et  même  sans  que  tout  ce  qui  a  été  réeflemeot  payé  se  trouve 
avoir  été  porté  dans  le  budget,  )C  ne  parie  pas  de  la  Guade- 
loupe, mis  de  fa  Martinique;  le  tout  se  monte  à  448,000  fr. 
Cesi  à  quoi  pour  le  momeat  je  .borne  mes  explicalioas.  (Tris- 
bien  1) 

M.  Maitguin.  Je  ne  répondrai  qu'un  mot.  Je  ne  puis  pas 
fain  les  calculs  d'après  les  pièces,  comme  Tcvateur  qui  des- 
cnd  de  cette  tiibune  ;  c'est  fort  8iiD[de ,  je  n'ai  pas  Us  pidoes , 
v-ûs  je  suis  convaincu  qu'S  se  iroatpe,  non  pas  sur  les  diifiret 
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qu'il  nit  très-bien  additionner,  mais  sur  les  imputations.  Q  faut 
(pi'H  ait  pris  des  aliocations  relatives  à  on  objet  que  fignoit 
comjdétement. ... 

M.  Lacoudraië,  commiësaire  du  Roi.  Non  pas. 

M.  Mauguin.  Je  vous  donaode  pardon H  faut  qne 

voos  ayez  supputa  des  mandats  e^ngers  au  conseil  «Jcxrâl 
de  Paris;  messienrs,  nous  n'avons  nuUenmtt  contesté  qu'il  i 
eût  des  allocations  supplémentaires;  le  iùx  de  ces  aDocation 
est  connu  de  beaticoup  de  membres  de  cçtte  Chambre. 

Mais  de  quoi  s'agit-ii?  des  budgets  coloniaux.  Sur  quoi  x 
prélèvent  les  fonds?  sur  Tintàieur  des  colonies.  Comment  se 
prélèvent-tb?  par  les  budgets,  par  votes  apurés  avec  appro- 
bation par  le  gouverneur  et  sanctionnés  par  le  Roi.'  Qui  est- 
ce  qui  a  droit  de  demander  des  comptes?  Qui  les  deemode? 
A  qui  sont-ib  rendus?  A  celui  qui  fait  la  dépense;  et  pov 
les  comptes,  ils  sont  rendus  à  ceux  qui  ont  mission  de  le» 
recevoir.  ' 

Une  voix.  Nous  n'en  savons  rien. 
'     M.  Mauguin.  Cela  ne  pèse  pas  sur  le  budget  de  fÉtal. 
(fiéclainations.) 

En  quoi  donc,  dites-le ,  c^  pèse-til  sur  le  buc^et  de  FÉtat' 
Est-ce  que  les  colonies  n'ont  pas  le  droit  de  veiller  à  leurs  in- 
térto?  (  Agitation.)  Nous  devons  examiner  ce  qui  est  de  pria- 
àpe,  et  nous  devons  examiner  ce  qui  est  de  fait.  Le  principe, 
c'est  que  tant  que  b  loi  de  1833  n'aura  pas  été  abn^ée,  if  y 
aura  dans  les  colonies  des  assemblées  chaînées  de  voter  leurs 
budgets;  les  budgets  ne  passent  pas  devant  les  Chambres, 
ils  ne  peuvent  pas  vous  être  soumis.  Le  ministère  a  des  oom- 
missaires  pour  contrôler  cei  budgets,  pour  repousser  les  aDo- 
caiions  si  dies  ne  lui  conviennent  pas;  et  lorsque  le  budget 
arrive  à  Paris,  il  peut  faire  refuser  la  sanction;  voilà  quant 
au  faitk;  Quand  vous  aurez  replace  les  colonies  sous  le  r^me 
antérieur  à  1833,  alors  elles  seront  sujettes,  elles  obéfanot; 
mais,  jusque-là,  comme  vous  leur  avez  donné  des  droits, 
elles  en  usent,  d'après  votre  volonté:  tant  que  votre  volonté 


T,Google 


PARTIE.  NON. OFFICIELLE.  looL 

n'aora  p*s  été  rapportée,,  ce  sont  dtsims,  et-Ies  k>iscloiveat 
être  exécutées. ^    . 

Quant  au  (ait  en  lui-même,  pourquoi  vient-on'  parier  à  k 
Chambre  de  ce  qui  se  passe  dans  les  colonies  ?  £st-ce  que  |e 
suis  ici  en  qualité  de  représentant  des; colonies;  est-ce  que 
je  ne  suis  pas  ici ,  comme  .vous ,  en  qualité  de  député  7  Est-ce 
que  ce  qui  se  passe  dans  {'intériear  des  l^slations  coloniales 
n'est  pas  étranger  à  la  Chambre  ?  (Longue  rumeur.) 

Messieurs,- TOUS  ne  distingue!  pas ,  permettez-moi  de  vous 
ledire,  ce  qui  est  d'intérieur  et  ce  qui  est,d'inlérét  commun. 
Tout  ce  qui  est;d'intérêt  commun, entre  la.  colonie  et  la  mé- 
tropole, c'est  vous  qui  avez  droit  d'en  connaître;  mais  pour 
(c  qui  est  d'intérieur,  c'est  différent.  (Murmures.)  Ce  que 
vous  avez  le  droit  de  bire ,  c'est  de  refuser  les  allocations 
qui  sont  faites  au  budget  de  la  marine.  (Réclamations  di- 
verses. )  ... 

Quant  aux  chiffres  avancés  par  M.  Lacoudcais,  il  me  serait 
U(Ae  de  vous  prouver  .qu'ib  sont  inexacts  :  je  n'aurais  au- 
cun intérêt  à  les  contester,  s'ils  étaient  vrais;  seulement, 
<r»près  les  renseignements  que  j'ai ,  je  les  crois  inexacts, 
P*K«  que  je  connais  les. sommes  qui  sont  touchées  à  Paris. 
Je  vous  ai  dit  comment  les  fonds  sont  administrés;  ils  sdnt 
■dministrés  par  les  cinq  membres  du  conseil  qui  appar- 
tieiment  aux  colonies  mêmes  ;  M.  Charies  Dupin  et  moi  y 
sommes  complètement  étrangers. 

Je  dédarê.que,  .d'après  Ies;renseignements  qui  m'ont  été 
donnés  et  dont  je  suis  sûr,  {es  chiffres  que  vient  de  produire 
M.  Lacoudrais  sont  inexacts. 

M.  iMCOudraië,  Ce  sont  des  quittances,  des  pièces  comp- 
Ubfca.      . 

M.  Mttuguin.  Soit,  mais  ce  ne  sont  pas  des  sommes  arri- 
^^  à  Paris,  Je  ne  doute  pas  qu'^es  n'aient  été  payées. 

Une  voix.  De  qui  sont-dies  s^éea? 

M.  Mttuguin  Elles  sont  signées  du  trésorier  des  colonies 
qui  sigae  pour  8  miflions  de  pièces  par  an. 
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Nous  ne  devons  on  compte  moni  officieax  que  des  se 
arrivëes  à  Paris.  Que  le  ministère  demande  { '  ' 
comment  fempfoi  en  a  ^té  &it,  à  l'instant  m^me  il  lui  «a 
indiqué.  (Rumeur.)  Que  Tun  de  tou  demande  ofidnae- 
ment ,  .  .  .  (  Oli  !  oh  !  —  Bruit  et  munnuRc  )  ce  qui  a  ett 
&ît,  on  lui  montrera  les  comptes.  Mais  comnie  ce  lontla 

conseils  coloniaux  dont  les  attributions  sont  eoff^éa 

(Interruptions  et  dénotions.) 

Messieurs,  vous  pouves  penser  ceqae  tous  voudra,  nu 
je  vous  renvoie  i  la  loi  de  1833,  je  vous  engage  à  l'examinfT; 
tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'est  que  jamais  o^cieosemcnt  ancn 
renseignement  ne  vous  sera  refiisii. 

II  est  évident  que  les  conseib  coloniaux  ne  votent  p«  de 
fonds  pour  qu'on  en  lasse  un  mauvais  emploi. 

Si  fadn^inistration  pouvait  contester  tes  allocatioiu,  die 
seraient  refusées  au  conseil  centrai  de  Parts.  Que  let  Soct 
tions  soient  faites  ou  non ,  peu  lui  importe  :^I  ne  voit  qn'iK 
chose ,  c'est  de  remplir  ses  devoirs . .  .  (  Aux  voix  1  aux  vv' 
—  Bruit  prolonge'.  ) 

M.  te  garde  des  sceaux.  Messieurs ,  ce  n'est  pas  pont  o- 
trer  dans  ia  disctusion,  mais  pour  rappeler  quelquci  jn*- 
cipes  incontestables  que  je  monlei  la  tribune.  On  a  biio- 
tendre  sur  les  rdations  du  gouvernement  avec  les  aiiâR 
qudques  paroles  contre  lesqudies  il  Êiut  protester.  0»  "■*>  , 
a  dit  que  les  colonies  avaient  contre  elles  tout  le  mcfiàt,  It  ' 
gouvemem«)t ,  i'admitûstration  cenbrale  ;  on  n'a  pu  p>Ht 
francbeipent  des  travaux  seulement,  on  a  parlé  dn  gon*» 
nement.  Je  dirai  que  le  gouvemement,  au-desaos  de  toots 
les  passions  qui  peuvent  s'agiter  à  f occasion  des  eokuii».  » 
peut  supporter  des  reproches  qu'il  ne  mérite  pas.  (lYès-bini' 
tr^lNen!) 

Chacpiemtdiét  particulier  loi  dit  qa'ileat  iodiOërent,  ahn 
qu'il  n'est  qu'impartial;  et  parce  que  radministration  *n>- 
xnAt  est  juste- et  équilalde,  qa'cBa  résiste  à  certtioes  tv^ 
gences,  on  lui  dit  qu'elle  est  ennemie.  J'écarl*  donclotK 
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fécrimiwitian  poor  arriver  i  une  question  de  compubifil^. 
(TrÂfriMen!)  On  vous  a  parlé  de communiations  officieosm  ; 
non,  messieurs,  tout  ce  qui  tient  à  Fimpât  et  aux  dépenses 
publiques  ne  peut  pas  être  fobjet  de  communications  offi- 
cieuses ;  œs  communications  ne  peuvent  satisfaire  personne  : 
tout  est  de  T^enr;  car  H  ne  s'agit  pas  de  votre  fortune 
propre ,  H  s'agit  de  l'argent  des  contribuables.  (  Tr^bien  I 
très-bien  !  ) 

Sur  la  question  en  particulier,  je  dirai  fpi'il  est  pour  tes 
dépenses  des  r^Ies  invariables  qui  doivent  protéger  tes  co- 
lonies aussi  bien  que  la  métropole  ;  et ,  je  le  répète ,  en-  invo- 
quant ces  règles,  il  n'est  personne  qui  puisse  supposer  que 
c'est  contre  les  ctJonies  que  je  parie  ;  car  ces  régies  sont 
destinées  i  les  protéger  tout  aussi  bien  qu'dies  prot^nt  les 
fxntribnables  de  la  métropfde-.  Quand  une  dépense  est  payée 
par  fËtat,  il  y  a  deux  natures  de  contrôles,  fe  contrôle  ad* 
aumstntif  et  le  contrôle,  j'ose  le  dire,  supérieur,  celui  de  la 
magistrature. 

Le  contrôle  administratif  appartient  au  payeur.  1[  exa- 
mine, d'après  les  ordonnances  et  les  lois,  s'il  y  a  non-seule- 
meat  une  ordonnance,  car  Fordonnaocement  ne  fait  pas  la 
créance,  mais  si  Us  pièces  justificatives  exigées  par  les  no- 
menclatures sont  produites  à  Tappuî  dn  mandat  de  l'ordon- 
pateur. 

Après  ce  premier  coatrôle,  arrive  la  cour  des  comptes,  qui 
juge  le  comptable ,  et  qui  examine  si  toutes  les  pièces  néces- 
BÛrea  <mt  été  produites  à  Fappui  du  pyement. 

Gela  n'est  pas  seulement  un  principe  protecteur  des  cob- 
triboaUes  de  France,  les  colonies  en  profitent  II  y  a  un 
payeur  de  la  marine,  un  inspecteur  de  la  marine,  qui  s'oc- 
copent  de  tout  ce  qui  est  financier.  Les  comptes  de»  trésoriers 
passent  par  l'administratttm  centrale,  qui  eierce  aussi  son 
eantrAle ,  qui  examine  les  pièces,  je  ne  dirai  pas  avec  pa«- 
aioa,  nais  avec  cette  ardeur,  cette  conviction  qu'il  faut  tou- 
jours trouver  dans  ceux  que  fadministnition  prépose  d'une 
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manière  génénie  à  feiÀnition  des  r^etaeots  ètiaaàen,  car 
ces  règlements  sont  la  protecti<Mi  de  h  fortone  publkpM. 
('Très  bien  !  très-bien  !  ) 

Après  ce  contrôle  vient  h  cour  des  comptes  i  on  luinnciE 
:es  comptes  et  les  pièces  à  Tappui,  et  c'est  alois  qu'on  tnâ 
ett  rendu.  Pour  les  colonies  peut-il  en  être  autrement  ?  Nul 
et  ii  cet  ^gard,  je  vais  poser  des  principes  contre  lesqudi 
f  honorable  pr^pinant  n'aura ,  je  pense,  aucune  contradicùii 
à  Aire. 

n  a  parlé  de  la  loi  de  1833,  qui  indique  la  sitoatioa  re- 
pective  du  gouvernement  et  des  conseils  c<Joniauz.  Il  <ln 
que  les  conseils  coloniaux  ont  le  vote  de  Timpôt  poor  tom 
ce  qui  tient  au  budget  intérieur  de  la  ccdonie.  I^  prâeidt- 
tion  du  gouvem^uent  a  lieu,  le  conseil  colonial  vote,  pu 
ensuite  le  décret  est  ou  n'est  pas  confirmé  par  le  gouverw- 
ment  de  la  métropole  ;  voiËt  ce  que  dit  la  loi  :  Tonleur  i 
dit  ensuite  que  tout  ce  qui  tenait  à  cette  nature  de  iéfosa 
donnait  lieu  à  des  communications  et  à  des  justificatioD)  it 
Bcieuses,  que  cela  ne  devait  pas  donner  lieu  à  un  cDDb^ 
nécessaire. 

M.  Mauguin,  Ici,  devant  la  Ch^obre,  commanicabw 
i^&cieuses;  quant  au  conseil  colonial,  il  est  évident  qa'Sdà'  ' 
y  avoir  justification  oificieïïe. 

M.  Odiion-Barrot.  Est-ce  que  nous  ne  représentent  fa) 
les  colonies  comme  les  autres  parties  de  la  France? 

M.  Mauguin.  Sauf  les  lois  et  leurs  exceptions. 

M.  lepréiident.  Les  colonies  sont  des  départemeDli  ^  i 
tadiéi.  I 

M.  le  garde  det  sceaux.  Le  r^ement  financier  du  30  oc 
l<^re  1839  dit,  dans  son  artide  S3,  que  le  trésorier  jnA' 
cia^  de  la  coor  des  comptes  est  appelé  it  compter  dircctenK»' 
devant  cette  cour  non-seulement  les  fonds  provenant  du  m- 
SOI  Toyil  ou  de  rentes  de  Tlnde ,  mais  encore  du  produit  de 
recettes  locales.  Ce  principe  étaitiil  applicable  à  la  qnest)«  | 
particulière?  Oui.  1 
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Politiqueaient  il  est  impossible  d'admettre  que  les  oonaeifs 
coloniaux  pourraient  meKre  en  dehors  du  gOutemement 
une  portion  de  forces  quelconques,  dont  l'emploi  fût  inconnu 
au  gouvernement,  et  pourrait  même  être  dir^é  conbre  lui. 

J'ajouterai  qu'en  matière  de  dépenses;  secrètes,  il  n'y  a  eu 
jusqu'ki  qu'une  raison  qui  les  justifie  :  c'est  quand  il  s'agit 
de  police.' 

Il  iâut  rester  dans  celle  limite.  Tout  ce  qui  aurait  {xwr 
objet  de  faire  sortir  les  dépenses  d'une  nature  quelconque 
de  ce  cercle  général  et  protecteur  de  fa  nécessité  de  la  justifi- 
cation serait  un  princ^e  subversif  de  tout  ce  qui  protège 
le  trésor  et  les  cantribuables,  de  tontes  les  r^es  posées  fAr 
cette  piV>tectfon. 

Quant  an  fiiit  particulier  des  dépenses  faites  par  l'intermé- 
diaire des  àélégaés  des  colonies,  la  justification  deira'étre 
produite.  A  cet  égard,  la  Chancre  ne  doit  entrer  dans  aii- 
cnne  espèce  de  débat  j  elle  doit  s'en  rapporter,  elle  s'en  rap- 
porte, j'en  suis  sûr,  à  Fexamen  consciencieux,  calme,  esempt 
de  toute  passion  qui  ^ra  fait  par  les  magistrats  de  la  cour  des 
cofoptes;  (Approbation  génénde.) 

M.  Paasy.  Si  votre  commission  n'avait  '  pas  cru  que  la 
Chambre  eàt  droit  d'eflaminer  les  dépentes  coloniales,  elle  se 
serait  abstenue  de  mentionner  les  faits  insérés  au  rappott. 

Mdis'  quds  sont  les  motifs  qui  ont  déterminé  votre  com- 
mission? Cest  que,  dans  plusieurs  ides  colonies,  legouvor- 
nement  subvient  non -seulement  aus  dépenses  militaires, 
mais  même  aus  dépenses  intérieures. 

Ainsi,  à  la  Guyane,  le  gouvernement  paye  avec  «les  fonds 
métropolkaiBs  le  gouverneur  et  même  les  appointetftents  du 
del^uéà  I^ris.  Il  est  clair  que  du  moment  oii  la  Guyane 
fait  unedépense  exagéré<e  et  abusive,  nous  avons,  nous,  dé- 
positaires des  deniers  des  contribuables,  le  droit  d'examiner 
ces  dépenses. 

Je  dois',  d'aillenrs,  &ire  i%man]ifer  àla  Cbambre  que  ks 
impôts 'i  l'aide  desquels  les  colonies  sid>Tientient' à  leurs  dé- 

Tom.  1.1837.  6t 

D,g,i,7?<iT,Goo(^le 


looe  annal.es  maritimes. 

penses  iatérieareasotit  en  partie  fay^  par  dct  contiiluibles 
fnuiçaÏB.  (  Marques  d'ftdbàioa.  )  Voici  qnds  sont  «n  partie  cet 
impôts  : 

II  y  a  un  droit  deotrëe  iur  ies  bâtivcnts  français  v«ut 
de  France.  Assurément  c'est  là  un  impôt  payé  par  Uts  o^ 
ciants  français. 

U  y  a  un  droit  de  sortie  pour  bâtiment  français  retounui 
en  France.  C'est  encore  fà  un  impôt  puyé  pw  les  métro|» 
litaîiu. 

II  y  a  eacon  des  drcHts  de  toonage,  de  mouffla^,  Stt 
pëdition ,  de  visite  qiii  pèsent  sur  nos  bâtiments ,  et  Ntt 
OKore  supportées  ^ar  les  métrûpolitaias. 

U  y  a  une  autre  source  de  revenus  pour  les  cobnies;  et 
sont  les  bénéûoes  &its  sur  les  trailes  expédiées  de  Fnnce 
pour  ie  payement  des  dépenses  mifitaires.  et  sur  les  tnitti 
e^qtédiées  des  colonies  pour  le  remboursement  des  dépens 
&ites  sur  les  bâtiments  de  guerre.  Vous  aves  là  une  poromi 
considérable  de  la  dépense  coloniale  qui  est  directement  î 
la  charge  de  la  France.  U  est  évident  que  si  le»  dépftau  ■*- 
téiieures  des  colonies  étaient  mcàndres,  ces  impûts pounàcni 
être  diminués  au  profit  de  notre  «xnimeroe. 
.  Il  y  a  donc  un  droit  bien  étabUt  noB-seulement,  coav 
l'a  établi  M.  le  garde  des  sceaui,  pour  le  gouvernement  et  li 
cour  des  comptes,  d'examiner  la  comptabilité  coloniale,  oui) 
il  y  a  aussi  un  droit  pour  ies  Cbfiiubivs  de  s'enquérir  <life(1^ 
ment  de  l'état  des  dépenses  coloniales ,  et  de  voit  a'il  y  ■  *^ 
ou  exagération. 

D»  UmtM  pati$.  Xrèt^bie»  !  Ceàt  évident  I 

M.  Ptuttf.  Votre  cDouaiaton  devait  donc  exami4*r  atK»' 
tiveiaent  la  sit|UtMD  financière  des  cc^onies  ;  elN  l'a  &it.  l* 
Chambre  a  entendu  |a  discussion  sur  ce  point.  AssvrénKH' 
je  n'ai  point  à  y  revenir. 

Les  observations  de  M.  le  garde  des  sceaux  »w  les  iômfc 
aecrcts  des  coioniea  sont  par&itement  |u«Sm.  Votre  çominis- 
âion  les  approuve  euièrement  ;  je  les  aurais  :produit«a  aM*- 
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même,  si  M.  le  garde  des  sceaux  ne  les  avait  présentée!  beaii- 
tx>up  mieux  que  je  ne  pourrais  le.â^îre. 

Puisque  je  suis  à  la  tribune,  qu'il  mo  soit  permis  d'adresser 
une  question  à  M.  le  président  du  conseil. 

Au  commencement  de  voire  séance,  M.  de  Tracy  a  de- 
mandé  si  le  gouveruement  était  dans  l'intention  de  s'occuper 
directement,  efficacement  de  l'amélioration  du  sort  des  es- 
claves  et  de  f  abolition  de  l'esclavage. 

Vous  avez  entendu  la  réponse  de  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine. Pour  moi  je  sais  positivement  que  ie  gouv«ikement 
s'en  est  occupé.  Mais  il  est  un  point  sur  lequel  j'eppelld  l'at- 
tention de  M.  le  président  du  conseil  Cest  pour  cela  que 
je  lui  rappellerai  ce  qui  s'est  passé  dans  les  colonies. 

Le  gouvernement  avait  eu  l'intention,  comme  l'a  dît 
M.  Isamhert,  d'établir  des  améliorations  graduelles,  et  qui 
devaient  conduire  à  L'abolition  de  l'esclavage  par  TétaMisse- 
ment  du  pécule  et  du  rachat  des  esclaves.  Le  gouverneiùent 
a  soumis  {a  question  aux  conseils  coloniaux.  Voici  leurs  ré- 
ponses : 

Celui  de  la  Martinique  rcpwid  que, 

«  Sous  le  point  de  vue  de  la  légalité,  le  consed  décbre-que 
les  deux  mesures  en  question  lui  parussent  hors  àei  attri- 
butions données  au  pouvoir  royal ,  quant  i  la  légi^tion  aor 
les  esclaves,  par  l'article  3  de  la  loi  du  34  avril  1833,  at- 
tendu qu'il  s'agit  d'apporter  aux  droits  acquis  une  double 
modification  que  les  cqnseils  cobniaux  auraient  sevia  le  pou- 
voir de  consentir.  » 

Le  consed  de  la  Guadeloupe  : 

a  Le  coDsed  exprime  l'opinion  qu'elle  oe  serait  pas  de  ia 
compétence  du  pouvoir  royal,  et  qu'elle  ne  pourrait  £tre 
consacrée  que  par  un  décret  colonial ,  attendu  que  l'article  3 
de  la  loi  du  24  avril  1833  n'a  conféré  au  Roi  le  droit  desti- 
tuer sur  la  l^slation  rdative  aux  esdaves  que  sous  tonte 
résvve  des  droits  acqurâ.  ■ 

V«ici  ce  qui  read  importante  la  question  que  j'adiesse  à 
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M.  le  président  du. conseil.  L'article  3,  invoqué  par  les  con- 
seils, dît  positivement  ceci  :  u  H  sera  statué  par  ordonnances 
roy^es,  les  conseils  coloniaux  oU  leurs  délégnés  préalable- 
inent  entendus,  sur  les  conditions  et  les  formes  des  atTian- 
cliissements ,  ainsi  que  sur  les  recensements,  sur  les  amâio- 
rations  il  introduire  dans  la  condition  des  personnes  non 
libres,  qui  seraient  compatibles  avec  les  droits  acquis.  ■ 

Vous  voyez  que  la  loi  du  24  avril  1 833 ,  invoquée  par  les 
conseils  coloniaux,  dit  précisément  le  contraire  de  ce  que 
les  conseils  coloniaux  établissent,  c'est-à-dire,  qu'on  enten- 
dra les  conseils  coloniaux  ou  leurs  délégués,  mais  que  le 
gouvernement  agira  par  ordonnances  royales. 

Je  le  répète,  si  j'adresse  cette  question  à  M.  le  présîdenl 
da  conseil,  c'est  que  je  ne  doute  nullement  de  ses  intenliont. 
Je  sais  que,  comme  d'autres  ministres  qui  Font  précédé  dans 
le  conseil ,  M.  le  comte  MoIé  trouve  que  la  question  est  mon; 
qu'il  est  temps  que  le  gouvernement  s'en  occupe,  non  pis 
pour  la  résoudre  immédiatement,  mais  pour  la  préparer.  Je 
crois  cependant  que  M.  le  président  du  conseil  rencontrera  le 
mêmes  difficultés  que  ses  prédécesseurs,  difficultés  qui  vien- 
dront des  conseils  coloniaux;  et  que ,  s'il  veut  donner  suileî 
ses  bonnes  intentions,  il  sera  obligé  de  recourir  k  une  me- 
sure I^slatîve,  qui  seule  pourra  vaincre,  i  cet  ég;ard,  fol»- 
tinatioa  que  mettent  les  conseils  coloniaux  à  contester  aiu 
ordonnances  royales  le  droit  de  statuer  à  cet  égard.  Cestsur 
ce  ppint  que  j'appelle  Tattention  de  M;  le  président  du  con- 
seil; je  lui  demande  de  vouloir  bien  nous  dire  si,  dans  leiai 
où  ces  conseils  persisteraient  dans  leur  résolution  de  ne  se 
prêter  en  rien  aux  bonnes  intentions  du  gouvernement,  If 
gouvernement  est  décidé  à  agir.  .Là  se  forme  ma  question. 
Je  ne  suis  pas  de  ces  hommes  qui  pensent  qu'on  peut  iran^ 
forma-  d'un  jour  k  l'autre  un  état  social,  quelque  mauvais 
qu'il  soit,'  m  un  état  meilleur;  je  sais  qu'il  &ut  attendre 
beaucoup  du  temps  ;  mais  je  sais  aussi  qu'il  faut  commer"^' 
et  je-orois  qu'il  y  aura  des  difficultés  insu rmon Fables  si  U  g'^' 
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vemement  n'en  appelle  pas  à  la  législature.  (Ti'ès-bien!  Irè»' 
bien!) 

M.  Odilon-Barrot.  C'est  là  la  véritable  question. 

M,  le  président  du  conseil.  L'honorable  M.  Passy  ne  s'est 
pas  tnHnpé ,  en  disant  que  mon  opinion  personnelle  était  qu'il 
y  avait  quelque  chose  à  faire ,  et  que  le  gouvernement  devait 
s'occuper  avec  suite  de  cette  grande  question  de  l'afTranchisse- 
ment. 

Dans  la  situation  où  toutes  les  colonies,  et  les  nôtres  en  pr- 
ticulîer,  ont  été  placées  par  ce  qui  s'est  passe  dans  les  colonies 
anglaises,  la  question,  au  fond,  me  parait  préjugée.  Que 
mte-t-if  à  faire  aujourd'hui  à  un  gouvernement  sage  et  pru- 
dent? li  faut,  messieurs ,  se  rendre  maître  de  l'eiécution ,  et 
procéder  avec  assez  de  ménagements  et  de  lenteuis  pour  ne 
préjudîcier  à  aucun  droit  acquis. 

La  question  est  assurément  très-complexe  :  elle  embrasse 
des  intérêts  très-divers ,  et  qu'on  pourrait  croire  opposés  les 
uns  aux  autres,  si  l'on  n'approfondissait  pas.  C'est  à  les  conci-   - 
lier  entre  eux,  et  sans  en  sacrifier  aucun,  que  consiste  tout  le 
problème. 

La  question  de  l'affranchissement,. bien  conduite,  ne  doit 
porter  aucun  dommage  aux  colonies;  mais  elle  peut  amener 
leur  transformation.  Avant  tout,  il  faut  s'y  avancer  lentement, 
graduellement,  avec  prudence  et  discernement.  (Très-bien!) 

Quant  à  l'état  actuel,  il  est  bien  vrai  que  le  gouvernement 
a  rencontré  quelque  opposition  dans  les  conseils  coloniaux. 
D'un  autre  côté,  ses  agents  eux-mêmes,  ses  gouverneurs  ne 
lui  ont  pas  fourni  tous  les  renseignements  qu'il  avait  demarw 
dés,  et  qui  lui  sont  nécessaires  avant  de  s'arrêter  à  rien-. 
Cumme  j'avais  réfléchi  sur  cette  grave  question  avant  d'arriver 
au  pouvoir,  je  me  mis  pramptement  au  courant  de  ce'qui 
avait  été  fait  par  mes  prédécesseui's.  Les  matériaux  rassemblés 
me  parurent  însuf&sents,  et  je  dus  ajourner  Fidée  de  foire, 
(juant  à  présent,  un  pas  de  plus.  Nous  allons  presser  nos 
f!ouverneurs  et  les  conseils  coloniaux  de  répondre  à  nos  ques- 
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tiMis.  Leur  silence,  ^il  se  pràlor^eait,  les  accusentl  moiiu 
encore  que  fadministratjbn  supérieure,  qui  doh  se  &ire  obâr. 
Nous  nous  procurcroos  donc  des  renseignements  complets 
d'ici  à  ta  prochaine  sesuon. 

Mais  après  tout,  me  dira-t-on,  vous  restez  dans  le  ngat: 
vous  ne  nous  indiquez  pas  les  voies  dans  lesqudles  tous  vou- 
liez entrer,  et  les  moyens  que  vous  voulez  employer. 

Deux  mesures  principales,  messieurs,  ont  été  indiqua: 
ia  ra<:hftt  au  moyen  des  pécules,  l'affiraitchissement  des  enËul! 
à  naître.  La  première  de  ces  mesures  tendrait  à  ragmenlfr 
cette  multitude  d'affranchis  qui  en  ce  moment,  il  faut  le  dire, 
pèse  sur  nos  colonies.  Depuis  1830,  raSranchissement  lè* 
(dus  fadie  et  plus  fréquent  ;  il  en  est  résulté  qu'une  masse  it 
30,000  aflfranchis  environ  pèse  sur  nos  trois  colonies.  El 
pourquoi?  parce  que  cet  affranchissement  a  été  trop  bnsqne- 
ment  opéré,  parce  que  ces  30,000  affranchis  ont  été  trop 
abandonnés  à  eux-mêmes  ;  de  sorte  qu'au  lieu  de  àmàta 
leur  existence  dans  un  travail  régulier  ou  une  industrie  qud- 
oonque,  ils  vivent  de  la  chasse,  de  la  pèche,  et,  il  but!» 
le  dire,  de  vagabondage.  C'est  un  embarras  auquel  il  ne  lîit 
pas  ajout»-.  Si  l'on  y  mettait  pas  plus  de  prudence  et  surtoit 
de  |Nrévoyance,  la  cause  de  l'afTranchisseBpent  se  troarent 
compromise  par  les  résultats  âcbenx  des  premiers  essais  :  il 
faut  éviter  de  retomber  dans  les  mêmes  inconvénients. 

Pour  les  enfants ,  par  exemple ,  au  lieu  de  leur  appliquer  k 
principe  dès  leur  naissance,  ne  pourrait-on  pas  les  fanser  es 
a[q>rentissage  chez  lés  maîtres  jusqu'à  l'âge  de  vingt  et  nn  is), 
leur  ouvrit  des  écoles ,  leur  af^rendre  des  métiers ,  ne  fo 
afininchir,  en  un  mot,  que  quand  iift  auront  contracté  TIutÀ- 
tude  du  travail? 

Je  n'aborde  ces  détails  que  pour  donner  f  idée  de  la  MtnK 
des  mesures  auxquelles  on  pourrait  songer. 

Mab  à  cdté  de  l'iotérèt  des  esclaves,  des  droits  de  fhuD»- 
iiité,  se  trouve  finttnét  des  propriétaires ,  leurs  droits,  'nnprtS' 
niptibles  aussi;  et  là  se  rencontre  cette  autre  grande  quesimo 


D,o,i,7.<iT,Goo(^le 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  loil 

de  findcmnitë,  qui  a  éi6  signalée  par  an  des  orateara  qoi  ont 
parié  àua  cette  discamoq. 

Quelques  voix.  C'est  M.  le  ministre  de  la  marine  1 

M.  te^nitident  duconêtil.  Voilà  les  difTérents  imérêta<|u'U 
ii'^t,  je  ne  dirai  pas  de  mettre  d'accord,  mais  de  ménager  : 
ce  sont  des  droits  égsJement  sacrés,  auiquefs  le  gouTeme- 
ment  et  la  métropole  doivent  égale  protection.  Un  résultat 
ett  acquis  pour  moi  :  c'est  que  le  gouvernement  ne  pourra  rien 
làire  sam  le  secours  de  ia  législature.  D'ici  à  la  session  pro- 
tJiaine,  nul  doute  que  nous  n'ayons  tous  les  renseignements 
qui  nous  manquent,  et  qu'à  cette  époque  nous  ne  puissions 
VDusproposer,  avec  connaissance  de  cause,  quelques  mesures, 
dont  les  Chambres  alors  auront  à  s'occuper.  Tel  est ,  messieurs, 
le  seul  engagement  que  nous  puissions  prendre,  et  sans  doute 
vous  approuverez  que  nous  n'en  prenions  pas  d'autre  en  ce 
Dwinent.  (Trèsi>ien!) 

"  Chap.  XV.  Dépenses  des  services  militaires  aui  colonies^ 
6,621,600  fr.>  (Adopté.) 

'  Chap.  XVi  Subvention  au  service  intérieur  des  colonies, 
1  million.  ■  (Adopté.) 

"  Chap.  xvii.  Dépenses  des  exercices  clos.  (Mémoire.)  » 

X  Chap.  XVlll. Dépenses  des  exercices  périmés  non  frappées 
de dédiéance.  (Mémoire.)  n 

M.  te  rapporteur,  il  fcul  maintenant  voter  par  ordre  le 
budget  des  dépenses  présumées  de  b  caisse  des  invtlMea  d« 
U  marine. 

M,  le  président.  Je  vais  le  mettre  aux  voû. 

Nature  dei  ressources. 

1.  Retenue  de  3  cent,  par  Tranc  sur  les  dépenses  de  la  nfarine 
et  des  colonies. — Retenue  de  5  cent- par  franc,  et  autres 
retenues  particulières  au  personnel  des  bureaux  de  l'ad- 
ministration centrale,  2,164,402  fr. 

1.  Retenue  exercée  sur  la  solde  des  officiers  militaires  ou  ci- 
vils, et  autres  agents  de  la  marine  en  congé,  1 00,000  fr. 
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3.  Retenue  sur  les  salaires  des  marins  employés  soit  au  com- 

merce, soit  à  la  pèche,  et  naviguant  à  Ea  paye  oc  à  b 
part,  530,000  fr. 

4.  Solde  des  déserteurs  de  la  marine  militaire,   et  moitié  de 

la  solde  des  déserteurs  de  la  marine  commerciale, 
20,000  fr. 

5.  Décomptes  de  solde,  de  parts  de  prises  et  produits  de  suc- 

cessions de  marins ,  non  réclamés  pendant  le  délai  r^ie- 
mentaire  à  la  caisse  des  gens  de'  mer ,  et  versés ,  ptmr 
ordre,  comme  dépât  à  la  caisse  des  Invalides,  qui  cod- 
tinue  de  &ire  rechercher  les  parties,  250,000  fr. 

6.  Produits  de  débris  et  naufrages  non  réclamés  pendant  le 

délai  réglemerttaire  à  la  caisse  des  gens  de  mer ,  et 
versés,  pour  ordre ,  comme  dépôt,  à  la  caisse  des  Inva- 
lides, sous  toute  réserve  en  fiiveur  des  ayants  droit, 
35,000  fr. 

7.  Droits  sur  les  captures  faites  par  les  bâtiments  de  fEtaL 

—  Liquidation  des  prises  faites  par  l'ennemi  dans  les 
guerres  antérieures,  tant  parles  bâtiments  de  l'État  que 
par  les  bâtiments  armés ,  soit  en  course,  soit  en  guerre  et 
marchandises,    80,000  fr. 

8.  Dividende  des  actions  de  la  Banque  de  France  apparte- 

nant à  la  caisse  des  Invalides,  60,000  fr. 

9.  Rentes  5  pour  cent  appartenant  aux  invalides  de  la  na- 

rine  [immobilisées),  4,624,239  fr. 

10.  Plus-value  des  feuilles  de  rdles  d'équipage  délivrées  aux 

navires  du  commerce,  25,000  fr.. 
'il.  Recettes  diverses,  y  compris  éventuellement  le  produit 
de  la  vente  de  la  portion  des  actions  de  la  Banque  de 
France  qui   pourrait  devenir   nécessaire  pour   aligner 
les  dépenses  de  fexercice;  soit  293,359  fr. 
(Le  chiffre  de  8,182,000  fr.  formant  le  total  des  onze  cha- 
pitres ci -dessus  est  adopté.) 
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Nature  Jet  charges. 

Pnisions  dites  demi-toldes ,  aooordées  aux  marins  après 
vingt-cinq  ans  de  navigation  mixte ,  tant  sur  les  bâti- 
ments de  fÉtat  que  sur  ceux  du  commerce,  comptant 
de  rage  de  dix  ans;  et  ?int  ouvriers  après  vingt-tinq 

'  ans  de  service  effectif,  soit  à  la  mer,  sait  dans  les  chan- 
tiers et  ateliers  de  l'État;  allocations  temporaires  aux 
enfants  desdils  marins  et  ouvriers,  1,880,000  fr. 

Pensions  de  retraite  et  pensions  pour  services  entièrement 
à  l'État ,  pensions  des  veuves  (jui  se  rattachent  à  cette  ca- 
t^orie;  pensions  des  veuves  des  marins  et  d'ouvriers 
ayant  complété  vingt-cinq  ans  de  services  mixtes;  allo- 
cations aux  pères  et  mhres  des  marins  tués  dans  les  com- 
bats; allocations  temporaires  aiix  enfants  des  officiers 
et  des  marins  décédés  avec  la  pension  ou  le  droit  de 
Tobtenir;  pensions  payées  pour  l'entretien  de  100  marins 
à  l'hôtel  des  Invalides,  5,250,000  fr. 

Fonds  pour  subvenir  aux  secours 
de  toute  nature,  y  compris  les 
sommes  allouées  à  ce  titre  aux 
veuves  et  en&nts  des  marins  qui 
périssent  dans  les  naufrages  sur 
les  bâtiments  du  commerce..  .  .  1 00,000 ''| 

Subside  à  Thospice  de  Roche- , 
fwt,  pour  12  veuves  infirmes 
et  40  orphelines  de  marins, 
ouvriers  et  autres  appartenant 
à  la  marine 6,000 

Frais  d'administration  et  de  trésorerie,  tant  en  France  qu'à 
l'extérieur,  pour  les  trois  caisses  :  ;>n'M< ,  gens  de  mer 
et  invalides,   285,000  fr. 

Remboursements  sur  les  anciens  dépôts  de  solde  -,  parts  de 
prises,  successions,  140«000  fr.     >  ■  • 
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6.  Remboursements  sur  les  anciens  produits  de  bris  et  nau- 

frages, 15,000  fr. 

7.  Vnsementau  trésor,  de  latBoitiëde  h  retenue  de  3  cen- 

times  par  franc  (Ur  les  dépenses  du  matériel.   (Uot  do 

i  août  18»».)  470,0«0  fr. 
9.  Dépenses  diverses-,  96,000  fr. 

(Lechifiretotid  de  8,iaS,000  fr.,  réstdtant  de  ces  diven 
«battras ,  est  également  adopté  s&ns  discussion.  ) 


Opinion  de  M.U  baron  Charles  Dupin  sur  le  itidget  du  mttustèrt 
de  la  manne. 

Une  ouiadie  snÏHte  et  grave  n'ft  pas  permis  à  M.  te 
fasroD  Ciiarles  Dupin  de  compléter  et  de  prononcer  à  k 
^bime  des  Députés  cette  opinion  qu'il  nous  [H-ie  dln- 
9érer  dans  4es  Annales  maritimes. 

M.  le.  baron  Charles  Dvpin.  Messieurs,  c'est  un  devoir 
pour  moi  de  faire  entendre  quelques  paroles  de  défense  an 
sujet  d'institutions,  de  travaux  et  de  populations,  que  fe  rap- 
port sur  le  bu<%et  de  la  marine  me  semble  avoir  traités  en 
termes  plus  que  sévères, 

^Est-il  vrai  que  le  conseil  d'amirauté,  qui  méritait  tous  les 
éloges  sous  la  restauration ,  n'en  mérite  aucun  sous  le  gouver- 
nement de  juillet?  Est-il  vrai  qu'il  n'offre  pas  à  la  marine  des 
garanties,  non-seulement  suffisantes,  mais  glorieuses,  mais  il- 
hutres?  iEst-il  vrai  que  le  génie  militaire,  que  tinsUnet  diL 
combat,  n'anime  plus  ses  délibérations;  et  ne  dicte  pins  ses 
décisions  :  c'est  aux  faits  qu'il  appartient  de  répondre. 

Et  d'abord  rendons  un  juste  hommage  aux  six  années  d'exis- 
tence du  conseil  antérieurement  à  1830.  Ce  conseil  a  trooW 
f institution  des  équipages  de  ligne  rétablie,  mais  il  Ta  r^ula- 
risée.  Les  longs  et  sérieux  travam  de  cette  organisation  soni 
un  des  titres  les'  )^us  honoraUcs  de  tnon  ancien  ami  M.  le 
contre-amiral  baron  deMackau.  Oit  doit  enoore  àTépoquedr 
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la  restauration  d'autres  travanx  importants ,  ip»'t  dirigiés  sur- 
tout  lê  vice-amiral  baron  Roussin. 

Passons  à  f  époqae  éa  goaTomeaient  de  jmBet.  D«puB  lors 
preac|ae  toates  les  iflustrations  de  ia  marine  sont  venues  ap- 
porter dans  ce  conseil  le  tribut  de  leurs  talents  œilitiiires. 
Lé' amiral  Duperré,  qu'il  suffit  de  nranmer,  son  ancien  émotc 
fTbercâme  et  de  conobats,  le  vioe-amiral  Bn^eret,  le  vioe- 
mmird  de  Rîgny,  le  vice-amind  Jacob,  le  vice^mtral  Rosa- 
mel ,  à  son  retour  d'un  grand  commandement  à  la  mer,  fes 
contre-amiraux  Dupotet ,  Hugon ,  fan  des  vaincfneurB  de  Na- 
varin ,  qui  commande  temporairement  à  la  mer ,  et  qui  n'a 
pis  cessé  d'^partenir  an  conseil  d'amirauté. 

Passons  aux  actes  de  ce  conseil  ;  v<Mk  les  gruideis  mesures 
auxqndies  ils  se  rapportent  : 

H  a  rendu  |dus  simple ,  plus  économique ,  plus  mobile  et 
[dus  militure  Torganisation  des  équipages  de  ligne,  en  les 
tonnant  pv  comptines  indépendantes. 

On  prenait  autrefois  les  hommes  du  recmtemem  dans  tons 
les  départements  pour  les  incorporer  dans  les  équipages.  Au- 
foard'bui  on  ne  prend  que  les  hommes  nés  sur  le  littoral  ma- 
ritime ,  et  par  là  tioniEiarisés  arec  la  vue  de  la  mer ,  f  amour  de 
ses  périls  et  le  mépris  de  ses  souflrances. 

Avant  1830  et  dans  les  premières  années  subséquentes,  un 
trop  grand  nombre  de  compagnies  restaient  i  terre  des  années 
entières;  aujourd'hui  tanites  sont  embarquées. 

Un  système  puissant  de  vaisseaux  et  autres  bâtiments  en 
disponibilité  de  port  et  de  rade,  système  qui  n'existait  pas  en- 
1 830 ,  existe  aujoUnThm  ;  il  re^it  sa  force  et  son  e£Scacité 
de  la  mesure  précédente. 

An  lieu  d'avoir,  par  économie,  des  équipages  réduits  sur 
ce  qu'on  appelait  le  pied  de  paix ,  anyourd'hoi  les  grands  bâ- 
timents ont  tous  réqoipage  qu'exigerait  la  guerre  effective. 

On  a  successivement  amélioré  le  couch«^ ,  l'hygiène  et  ies 
rations  des  marins. 

On  a  créé  de.s  hantes^yee ,  non^eulement  pour  une  foule 
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de  grades  fleotmdaires ,  niMSipour  exciter  l'àoidatioD  des  nt»- 

rins,  coDuue  chefe  de  pièces,  gabiers,  etc. 

On  a  petfectionné  les  exercices  des  compagnies  d'tSqrâpages 
de  ligne;  aujourd'hui  le  catnonnage  ne  lairae  rien  i  désifer. 

Après  tant d'améHor&tions ,  il  en  restait  une  plus  grande) 
produire  :  c'était  de  résister  aiï  désir  incessant,  eflrené  de  TOn 
changer  en  marine,  et  de  défaire  chaque  année  l'édifice  érigt 
l'année  précédente.  Vodà  ce  qu'a  fait  le  conseH  d'amirauté  a 
résistant  avec  une  inflexible  volontéaux  tentatives  nombreuses, 
puissantes  qui  s'attaquaient  à  la  grande  institution  des  conopt- 
gnies  d'équipage,  régulièrement  et  constanunent  organisées.  S 
les  a  sauvées  de  la  destruction  positivement  proposée  par  on 
ministre  célèbre ,  dont' je  tairai  le  nom,  parce  que  je  n'aime  î 
citer  de  lui  que  des  titres  de  gloirfe. 

Cette  force  de  conservation ,  f  un  des  plus  grands  bien&ils 
des  conseils  composés  d'hommes  fermes,  graves,  à  longue  et 
puissante  expérience,  à convictionslentementmùriesau  mîliea 
des  services  et  des  combats  ;  c'est  l'honneur ,  c'est  le  propre  àa 
conseil  d'amirauté.  Cette  puissance  d'inertie  contre  les  tenta- 
tives  de  destruction  irréSéchies,  d'innovations  sans  tnotib, 
pourra  quelquefois  blesser  les  auteurs  de  nouveaux  proiets ,  et 
faire  déverser  des  critiques  amères  sur  les  hommes  qui,  dans 
le  silence,  ne  consultent  que  le  bien  de  la  marine  et  sa  conser- 
vation ;  mais,  à  la  longue ,  une  telle  sagesse  commandera  le 
respect  :  la  marine  et  la  France,  osons-le  dire  à  notre  tour, 
trouveront  dans  cette  sagesse  la  plus  forte  garantie  sur  un  des 
deux  grands  éléments  de  notre  force  militaire. 

Pour  donner  plus  de  verdeur,  plus  d'action  au  conseil  d'a- 
mirauté, l'on  propose  d'y  taire  entrer  des  capitaines  de  vais- 
seau :  nul  plua  que  moi  ne  leur  rend  une  pistice  plus  écla- 
tante; mais  d'après  les  qualités,  les  talents,  les  services  «ju'on 
exige  d'eux  pour  leur  accorder  cet  honneur,  on  ne  demande 
pas  assez,  il  Aiut  les  dever  au  rang  de  contre-amiral  et  les  in- 
troduire en  même  temps  à  ce  titre  dans  le  conseH. 

Dans  le  raifort  sur  le  bw^t  de  la- marine,  on  parle  d'ins- 
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linct  du  combat  qu'on  attribue  par  pririlë^  aux. officins. d'une 
seule  arme.  On  pouvait  à  cet  égard  consulter  la  grande  his< 
toire  de  fempire, .  Avaient-ils  rinslinct  du  combat,  ces  officiers 
du  génie  qui  commandaient  les  ouvriers  militaires  sous .  k 
conduite  de  l'illustre  Camot  à  la  défense,  au  salut  de  la  flotte 
et  de  Tarsenal  d'Anvers,  au  siège  de  Cadix,  aux  grands  tra-i 
vaux  âes  ponts  d'Esling  et  de  Ld>au,  exécutés  sous  le  feu  des 
Autrichiens,  arec  le  sang-froid,  la  précision,  le  calme  et  la 
rapidité  d'un  travail  fait  au  milieu  du  calme  profond  et  de  la 
sécurité  fa  plus  complète. 

Accordons  sans  jalousie,  sans  rivalité,  que  les  mêmes  genres 
de  mérite  peuvent  se  trouver  chez  des  hommes  brortsés  de  la 
nature ,  qud  que  soit  le  corps  auquel  ils  appartiennent.  Ban- 
nissons, ah!  bannissons  pour  toujours  le  misérable  e^tt.de 
corps,  ses  ambitions,  ses  préférences,  .ses  préjugés  et  ses  îd- 
josUces.  Animons-nous  au  contraire  d'un  heureux  esprit  de 
concorde,  de  bienveillance  et  d'estime  réciproque. N!ayons de 
rivalité  que  pour  mieux  aimer,  que  pour  mieux  servir  la  patrie 
par  nos  efforts  combinés,'  par  nos  conseils  mis  en  hanatonie, 
par  nos  capacités  individuelles  agrandies  au  moyen  du  contact 
et  du  concours.  Voilà  mes  vœux,  vodà  les  sentiments  que  j'ai 
toujours  professés  et  que  toujours  je  défendrai. 

je  n'ai  parlé  jusqu'à  présent  que  des  mesures  relatives  à 
forganisation  militaire.  Parlerai-je  des  mesures  qui  se  rappor- 
tent aux  progrès  des  arts  et  des  sciences  de  la  marine?  , 
Ici  brillent  les  travaux  du  conseil  d'amirauté  depuis  1830. 
Auparavant,  on  ne  consacrait  pas  10,000  francs  en  expé- 
riences aux  perfectionnements  de  tous  genres  ;  on  affecte  main- 
tenant 50,000  francs  pour  fart  iiavd,  30,000  francs  pour 
observer  les  marées,  et  30,000  francs  pour  acquérir  les  livres 
nécessaires  aux  bibliothèques  de  la  marine. 

On  a  créé  depuis  1830  une  section,  historique  chaîne  de 
recueillir  les  faits  et  l'expérience  des  temps  écoulés. 

On  a  &it  d<Hiner  de>  justes  récompenses  aux  oGKciere.qui  ont 
perfectionné  la  manoe«vrc.  des  câbles  en  ièr  et  le  rida^e  des 
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haubans,  le  gréement  en  fer ttf^  des  expériences  entre- 
prises surfavis  du  conseil  d'uniniité. 

On  a  porté  constamDMot  te  ptus  rif  intcrét  à  la  constriK- 
tion,  à  rkist^tion,  à  rtroonent  des  nsvires  à  vapeur;  vm 
ici  je  craindrais  de  rappeler  des  propositions  et  des  pris  an- 
quels  mon  nom  serait  mêlé.  Je  passe  ootie. 

Je  regrette,  je  i'avoiie,  que  le  rapport  si  juste  enven  le  » 
lébre  Beautemps-Beaupré ,  premier  hydrographe  de  fa  d» 
rine,  n'ait  que  des  paroles  sévères  et  je  dirai  presque  de  dé» 
fatîon  sur  Favenir  du  corps  entierdes  ÎDgénteurs-hydrognipfaEL 
Hàlons-noiia  de  dire  que  si  les  cartes  nautiques  des  côim  de 
France  sont  destinées  à  former  par  leur  enaonble  un  moM- 
ment  immortel ,  ce  mooumcsit  s'est  aotxnnpli  par  le  travail  a- 
vant  et  collectif  de  tous  tes  ingénieurs,  <pi  tous  ont  droit  pu 
conséquent  à  la  gratitade  naUonale.  Ils  ne  aoot  que  quatone. 
et  même  en  admettant  que  dans  qudques  années  on  piyae  eo  ' 
-  diminuer  un  peu  le  nombre,  ne  restera-t-il  pas  pour  la  des- 
cription du  globe  des  travaux  indispensables  qui  réciammoi 
la  majeure  parde  de  ces  iogénieura,  dont  le  zèle  et  le  mérite 
sont  attestés  par  d'admirables  travaux} 

An  sujet  des  colonies,  j'approuve  le  rapport  lorsqu'd  le- 
commande  f  économie  la  plus  sévÂre  dans  les  dépenses  localei 
et  dans  tes  dépenses  métropolitaines.  C'est  dans  cet  mmt 
qu'ont  été  constamment  rédigés  les  rapports  de  t  S33 ,  1 834, 
1835  et  1836. 

Maisfe  ne  pois  approuva-  qu'on  nqiport  sorte  des  jionte 
de  sagesse ,  de  mfidération ,  je  dirai  frfus ,  de  bienveillaiice  en- 
vers une  classe  de  citoyens  français  et  fasse  entendre  ca 
tristes  paroles,  au  sujet  d'une  lutte  adminètiative  :  ■  Qu'il  ' 
(M.  le  ministre)  ne  laisse  point  ignorer  aux  ct^onies  que  fa  1 
Chambre  en  est  bt^uée,  qu'elle  pourrait  se  moatzer  avii 
sévère  qu'elle  a  été  facile  et  généreuse  jusqu'à  ce  jour.  ■ 

Messieurs,  je  ne  crains  pas  de  mésinierpreter  les  nobles 
sentimenM  de  la  Chambre  en  affirmant  que,  l^iguée  oa  Doa 
fiitiguée  d'une  lutte  dont  pour  la  prewiàre  fois  on  lui  rcv^ 
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l'eiineAce,  à  Tqgvd  des  citoyens  de  nos  colonies  conuiw  à  f  ô- 
gard  de  tous  les  autres  citoyeos,  la  Chambre  ne  ceuen  junaù 
d'ét^wagaaniïOB  et  juste.  .    . 

'^n  a  déclaré  pour  une  colonie,  b  Uarlùaiquc,  sasitualioa 
finucière  mauvaùe;  on  y^.troiDpë. 

On  a  pHm  croire  que  .  '^que  voudrait  en  définitive 

réclamer  de  la  métropole  le  ^  '«.d'un  déiioit^c'cat  encore 

une  erreur. 

Quelques  recettes  votées  par  cettt.  '-..n'ayaiU  pat  rét* 

liK  les  prévisions ,  eUe  s'est  suiimpoaée  .  x  nâôw.,  afin 

dt  làira  fau  par  sas  seub  moyens  à  toutes  a.  '«i^es. 

Mais,  en  métue  temps,  elle  afaît  entendredes  '«(eins 

Je  raison  et  d'équité.  HIe  a  demandé  de  ne  pas  paye.         -^^^ 
matériel  une  retenué'de'3  p.  1 00  ;  dont  la  caisse  des  mralH.     ^ 
K  b^né6eie  plus  pour  les  dépenses  mébropof  iiaines, 

EUe  a  demandé  des  économies  possibles,  l%iles,  praticables 
sDr  les  dépenses  d'administration  métropolîtaihe  qu'elle  est 
forcée  de  saipportef. 

Tontes  ces  demandes  ne  méritent  que  des  éloges. 

La  Martinique  aurait  voulu  qu'on  si^primâtou  du  moins 
qu'on  réduisît  beaucoup  les  dépeases  énormes  occasionnées 
par  des  écTitures  destinées  à  la  cour  des  comptes.  Tel  est  le 
vceu  que  M.  le  mipisue,  par  mégarde  à  coup  sûr,  au  lieu  de 
présenter  au  Roi,  a  cru  devoir  présenter  à  M.  le  pretnier  pré- 
ùtkntetà  M.  I0  j^i^cvreur  général  de  la  cour  des  comptes. 

ËneSêt,  iMa«eifra,ileM  d«n»ia  [wéra^tive  royale  que  les 
'"Bat  expriméedans  les  adreacws  au  Roi  ne  soiqnt  soumises 
■fii'i  son  auguste  et  souveraine  sanctkui,  laquelle  «admet  au- 
cuiienpouvQiTj  ^.  ..-  * 

ËB  183&et  igSfl^'lesoonBeibcdonùtu  ont  votf  des  fond» 
pov  la  défense  de  leurs  inténét»;  IsMaction  roy^  S.'GQUVC^ 
ces  votes. 

L'objet  en  a.été  hautement,  avoué:  b  diSciu>i0H,',Ie  Yote 
n'aient  lieu  devant  les  commiiBaiiws  du  Roi,  nonwws  |^  les 
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gouverneurs,  et-leur  rendant  compte  chaque  |our  it  ton  k 
votes  du  consei}. 

La  sanction  royale  a  couvert  ces  votes;  votre  caaaa^ 
le  reconnaît  «vec  sagesse.    .  ^' 

D'autres  votes  sont  aSêctésà  des  dépenses  du  mteie  on 
pour  1837,  et  déjà,  coafonnémentàia  loi  carganiquedelSJ! 
les  gonvenieUTS  ont  sanctionné  provisoiremest  ces  dépense 
autorisées  deux  années  de  suite  par  la  sanction  royale.  11  ni; 
rien  là  que  de  simple,  de  replier  et  de  justifiable. 

Une  partie  des  sommes  adressées  aux  délégués  cotons  a  i 
servir  aux  dépenses  ordonnées  par  les  conseils  cofanuiux. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  pour  moi  que,  conseiller  itat 
et  d'amirauté,  ma  position  me  faisait  uo  devoir  de  o'entmji' 
mais  pouc  rien  dans  la  recette.,  le  maniement  et  Temploi  i» 
cnne  partie  de  œs  fonds^  tout  honorabieuient  votés,  toul  bo- 
norablement  dépensés  qu'ils  aient  été. 

Un  mot  encore  sur  les  colonies,  On  a  mis  en  doute  lev 
amour  de  la  mère  patrie  et  leur  dévouement  en  temps  ii 
guerre.  L'histoire  est  là  pour  attester  le  contraire  :  voya  b 
admirables  défenses  dé  Saint-Domingue,  de  l'Qe^e-France ^ 
de  la  Guadeloupe  contre  les  Anglais;  voyez  ces  espéditioa 
piùssantes  parties  des  îlesdé  Bourbon,  de-France  pour  porfe 
la  terreur  dans  Tlnde  contré  nos  ennemis  acharnés. 

On  a  déjà  pleinement  justifié  la  Martinique^  tant  de  fois  p- 
Iriotiqueet  dévouée,  mais  trahie  une'foîs parie  funeste  tE^ 
des  dissensions  civiles.  Qui  maintenant  voudrait  flétrir Tonloii 
et  la  Corse  recevant  les  Anglais  H  y  aqoarante-qoatrt  ins: 
Personne,  à  coup  sûr.  Soyom  donc  également  justes  ecmn 
nos  concitoyens  d'outr&viei'i 

J'écrirai  l'histoire  militaire  de  nos  colonies,  si  bien  d^ 
sée  déjà  par  le  colonel  Bôyer-Peyreleaii  :  je  prouverai  le» 
dévonemeM,  leurs  services  «t  Imr  utUité  :  la  France  rai^ 
justice. 

''    On  a  ooMMté  cette  utilité  pour  la  ^nurine.  DernièmBH»' 
quand  vous  -avezieu  probabilité  de  guerte  oontre  'les  Ahkh- 
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cains,  c'est  dors  que  nous  avons  reconnu  rimportance  du 
Fort-Royd  à  la  Martinique.  Ce  port  est  devenu  le  centre 
d'une  escadre  puissante  d'où  nous  aurions  intercepté  Tim- 
mense  commerce  du  golfe  du  Mexique,  et  de  fAmérique  du 
Nord  avec  fÂniérique  du  Sud. 

Cette  importance  est  ^ale  pour  nous  à  ceHe  qu'attachent 
les  Américains  à  conquérir  un  port,  un  Ilot,  c&mme  on  dit, 
dans  la  Méditerranée;  or,  vous  savez  leurs  nombreuses  dé- 
marches pour  en  obtenir  un  près  des  côtes  d'Espagne,  d'A- 
frique et  de  r Archipel! 

Aflez  dire  aux  At^ab  qu'HéligoIand  leur  nuit  en  temps 
de  guerre  sur  les  câtes  septentrionales  de  la  mer  Germa- 
nique. 

Allés  leur  dire  que  Midtc  est  aussi  un  îlot  qui  leur  est  à 
charge  dans  la  Méditerranée. 

Us  se  riront  de  vos  conseils  économiques  et  garderont  ces 
îlots,  dans  une  vaste  prévision  d'avenir.  Imitez-les  et  soyez 
aussi  sages  qu'eux. 

'  Est-ce  donc  sui'  la  grandeur  du  territoire  qu'il  faut  juger 
rimportance  des  Etats  et  leurs  provinces.  A  ce  compte, 
TAngleterre  aurait  un  rang  inférieur  à  la  Nouvelle-Zélande; 
elle  compterait  à  peine  comme  un  Etat  du  troisième  ordre. 
A  coup  sûr,  la  possession  de  Malte,  celle  d'Héligoland  et 
de  nie  du  Prince-de-G^es  sont  sans  aucune  importance  pour 
la  valeur  dé  leurs  produits  agricoles;  mais  Bourbon,  mais  la 
Martinique,  mais  la  Guadeloupe  sont  admirables  d'industrie 
et  d'inculture  sur  un  sol  exigu.  Les  courageux  habitante  de 
ces  trois  (les  sont  parvenus  à  produire  annuellement  pour 
.50  miHtons  de  produits  exportables;  avec  ce  travail  ils  peur 
vent  commander  ,  ils  commandent  annueOement  pour 
50  mifiions  de{>roduits  français  qu'ifs  tirent  de  la  métropole. 
Chaque  année  les  hommes  libres,  les  'citoyens  se  multi- 
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plimt  dans  nos  possessions  d'otitre-mer.  Dès  à  présent  ï 
sont  au  nombre  de  1  lo,00O  qui,  vienne  la  guerre,  cociEni- 
iraient  à  la  fois  pour  la  prospérité  et  pour  la  liberté. 

Messieure,  apprécions  les  colonies;  aimons-les;  (aisoi 
mieux,  honorons-les,  pour  qu'elles  s'élèvent  de  plus  en  pli 
en  civilisation ,  en  moralité.  Voilà  le  vceu  de  mon  amr,  '. 
j'ose  dire,  voilà  ma  ferme  espérance. 


[N-87.] 

MiMOiBB  sur  les  navirca  normand*  par  H.  Jal. 

M.  A.  Jd,  chef  de  U  section  historique  de  la  marine,  iji.lt 
30  juin  dernier,  i  l'Académie  des  Inscription!  et  BeUei-lettm(Ia- 
titut  royal  de  France  ) ,  un  Mémoire  sur  la  naviru  des  Ntrmi»ii, 
dtpuii  rmntiguiti  jusqu'au  XII'  siècle.  Ce  traTail  intéreMinl i àr 
accueilli  avec  faveur  par  la  savante  auemblée  que,  depuis  plot  df 
quarante  ans,  personne  n'avait  mis  dani  la  confidence  d'étndeir» 
lative*  il  l'importante  spécialité  de  la  marine.  Le  mémeiiT  k 
H.  A.  Jal  fait  partie  d'un  vaste  travail  archéologique  dont  cet  trri- 
vaîn  s'occupe  activement  depuis  six  ans  qu'il  est  attaché  à  laiccliti 
hislwiqne  de  la  marine^ et  dont  il  a  commence  à  recueillir  lei  ai- 
tc'riaos  en  1890.  Les  EtutUi  maritimes  que  M.  Jal  te  proaosei' 
publier  avant  la  fin  de  l'année,  comprendront  l'histoire  dertrli- 
puis  l'antiquité  jusqu'au  xviii'  siècle.  On  voit  quelle  tâche  il  t'ts 
nnpoMe,  et  quelles  veilles  laborieuses  il  a  du  consumer  poor^- 
brouiller  ce  chaos  où  quelques  savants  ont  à  peine  ose  jeterb 
veux.  Lu  forme,  le  greement,  la  mâture,  la  voilure,  la  manauTiT. 


dernière  période  de  (a puissance  romaine,  pendant  tout  le  moj» 
ige  «t  depuis  l'établiiacnient  des  marines  BjsCéiBBtiqnea,  ia  fort»- 
tion  de*  équipages,  les  moeurs  des  gens  de  mer ,  la  discipline  oaTiK 
les  vivres,  Fa  solde ,  la  navigation ,  tels  sont  les  sujets  qui  ont  tàit 
l'attention  patiente  de  l'auteur.  M.  Jal  a  cherche  en  FriDce  eiN 
Italie  les  textes  et  les  monuments  peints  ou  sculptn  qui  pouviiMi 
IVidér'  à  éokircir  toutes  les  queslioDS  rdatives  à  l'tmààiff'  ■ 
navale;  il  les  a  expliqués,  critiqués,  comparés,  et,  appâte  w 
bs  curieuses  notions  qu'il  y  a  puisées ,  il  a  pu  faire  des  reftitatieii 
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JepaqM  da  ge*re  de  odin  que  l'^bé  Barthelemr  fit  pour  la 
Gnce  aotiqae.  Cbaqiu  (î^le  a  donn<  lieu  à  ua  récit  bisioriqiu 
oa  dramatiqiie;  chaque  récit  >  pour  preuve*  dei  ii«te«,  des  texte* 
et  un  me'moire  lur  l'état  de  la  marine  pendant  ce  siècle.  Nous  pen- 
sons que  lei  e'tudes  de  M.  A  Jal  seront  de  nature  &  interesaer  vive- 
neatlM  marias  et  les  saveau  de  to«te  l'Europe. 


[N-88.; 


t)K  u  PscBE  du  corail  sur  les  càtes  d*AI|érie,  par  M.  BacdK) 
membre  de  la  Chambre  des  dëpute's. 

Si  la  possession  des  côteS  septentrionales  d'Afrique  nous 
menace,  en  cas  de  g;uerre  européenne,  de  rinconvénient  de 
retenir  loin  du  théâtre  des  événements  décisifs  une  partie  de 
l'armée  de  terre,  elle  n'a ,  par  rapport  à  notre  puissance  mari- 
time, que  des  avantages.  Une  part  importante  est  assurée  k 
nos  navires  marchands  dans  toute  extension  acquise  au  com- 
merce de  fa  Méditerranée,  et  la  création  d'une  marine  locale 
en  Afrique  offrirait  un  utile  concours  aux  armements  de 
Toulon.  La  pèche  du  corail  paraît  devoir  être  le  germe  de 
l'établissement  maritime  A  former  dans  nos  nouvdles  posses- 
sions, et  cette  considération  attache  quelque  intérêt  aux  ob- 
servations dont  cette  industrie  peut  être  Fobjet.  Cette  opinion 
ëtait  celle  de  M.  Famiral  Duperré,  et,  k  mon  départ  potir^ 
TAfrique,  au  mois  de  fuillet  1 836 ,  j'ai  pris  avec  lui  rengage- 
ment de  me  livrer  sur  les  lieux  à  des  recherches  dont  je  pré- 
sente ici  le  résultat. 

La  pèche  du  corail  tiendra  dans  Tavenir  des  établissements 
européens  de  la  c6te  d'Afrique  une  place  non  moins  grands. 
que  dans  leur  passé ,  et  c'est  probablement  à  elle  qu'ils  de- 
vront les  premiers  éléments  d'une  marine  nationale. . 

Les  dames  romaines  du  temps   de  Plue  se  paraient  d« 
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corail.  Dis  les  premières  années  de  son  règne,  Fhnçcttl'' 
qui,  toute  frivolité  3  part,  aimait  à  favoriser  un comnerce 
qui  rattachait  à  sa  pofitique  des  intérêts  africains,  introdaist 
le  corail  à  sa  cour.  Richelieu  et  Colbert  durent,  par  des  con- 
sidérations analogues,  chercher  à  le  mettre  à  la  mode;  il  y  fin 
sous  le  rc^e  de  Napoléon.  H  n'a  depuis  reparu  dans  na 
salons  que  timidement  en  1836;  mais,  pour  cela,  la  pêdt 
ne  s'est  pas  ralentie  :  la  mode  n'avait  fait  que  se  déplacer,  « 
f  oubli  dans  ïequei  elle  toinbatt  à  Paris  ne  l'empêchait  pas  dt 
régner  ailleurs.  On  peut  donc  croire  à  la  persistance  d'un  goùl 
qui  reparait  périodiquement  en  Europe  pendant  un  espaceifc 
dix-huit  siècles,  et  faire  quelques  fonds  sur  une  industrie  dont 
les  peuples  à  teint  foncé  des  trois  autres  parties  du  monilt 
n'ont  jamais  cessé  de  rechercher  les  produits. 

De  temps  immémorial,  la  pèche  du  corail  s'est  faite  sur  les 
côtes  d'Italie,  de  Corse  et  de  Sardaigne;  mais  ce  n'est  qu'en 
1520  que  Thomas  Linches  et  Carlin  Didier,  n^ocianls  > 
Marseifle ,  f  entreprirent  sur  la  côte  d'Afrique.  En  vertu  d'une 
convention  avec  [es  tribus  voisines,  ils  formèrent,  dans  fanie 
du  bastion  de  France,  un  établissement  qui  eut  à  subir  dei 
vicissitudes  diverses.  Linches  s'y  ruina.  La  pêche,  dans  les  pi- 
rages  du  cap  Roux  au  cap  de  Fer,  nous  fut  définitivement  acquiw 
en  1604  parun  traité  négocié  à  Alger  par  M.  de  Brèves,  et  ratifié 
àConstantinopIe.  H  y  aurait  beaucoup  de  travail  et  peu  d'interéi 
à  rechercher  dans  l'histoire  des  concessions  pour  quelle  part  k 
corail  entrait  dans  leur  commerce.  U  suffira  de  rappeler  que 
cette  pèche  était  une  école  de  matelots,  et  que  le  corail  des 
côtes  d'Afrique  qui  arrivait  tout  à  Marseille,  étant  très^upérieur 
il  celui  des  mers  d'Italie ,  il  en  résultait  pour  nos  mant^diires 
un  avantage  réel  sur  cdies  de  Fétranger. 

La  compagnie  de  1 74 1  donna  à  la  pèche  une  OTganisalioa 
parfaitement  r^Tière  :  ses  barques  se  construisaient  à  Mar- 
seille, et  tous  ses  matdots  étaient  Proven^ux.  Le  bateau  ebit 
monté  de  sept  hommes;  la  compagnie  féquipait  et  foumis- 
sMt,  aa  prix  coûtant,  {es  vivres,  les  agrès  et  engins  de  pèche. 
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Le  conil  était  con^gné  dans  ses  maguins  et  (lirisé  en  troi» 
qualités  qui  se  comptaient, 


U  1",  n  prix  de 19  frauci SS'  ST* 

Uf «       19  0» 

L.» 4       9  ftS 

Aa  bout  de  In  campagne  on  râlait  sur  ce  pied,  et  le  pro- 
duit, déduction  &îte  de  tous  les  frais,  se  divisait  eu  douie 
parts  et  demie ,  dont  : 

Quatre  an  patron 0.  3i  J 

DemaaMCOUil ^'  ^^  (   i   nn 

Cinq  à  5  m*ielou. 0.  40  ( 

Une  etdenue  an  bateau 0.  IS  | 

La  pèche  annuelle  d'un  bateau  était  évaluée  à  1,200  livres, 
au  prix  moyen  de  8  fr.  (499  kil.  à  19  fr.  05  c.)..    0,600  fr. 

La  nourriture  et  les  frais-de  pèche,  y  compris  le 
ddchet  des  bateaux ,  revenaient  à 5,850 


Lee  part»  étaient  donc  pour  le  patron  de 1,X00'' 

Pour  le  tecond  de 600    I 

Pour  fei  i  matrioU  de 1,500    | 

Pour  le  bateau  de AM 


3,750 


La  compagnie  n'avait  que  de  quarante  à  cinquante  bateaux^ 
et  il  ne  làut  pas  en  conclure  qu'elle  ne  gagnait  sur  la  pèche 
^'une  vingtaine  de  mille  francs;  elle  se  dédommageait  en 
«rendant  1 5  à  20  francs  aux  fabriques  de  Marseille  le  corail 
(u'elle  recevait  à  8  :  elle  obtenait  ainsi  un  bénéfice  de  trois 
I  quatre  cent  miHe  francs,  à  peu  près  égal  au  décompte  du 
>rodtiit  brut. 

Exercés  toute  l'année,  les  corailleurs  provençaux  acqné- 
aient  un  tact  et  une  dextérité  dont  on  ne  retrouvera  le  secret 
;ue  lorsqu'on  adoptera  leur  organisation  de  travail.  Les  ei^> 
«ments  des  matdols  étaient  de  trois  ans ,  et  l'mt  ne  deveMÎt 
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'  patroa  qu'spràs  un  iong  exercice  et  d«  rigoureux 
Sans  doute  le  bon  aménagement  des  bancs  de  corad,  U  Uai- 
(ation  du  nombre  des  bateaux  étaient  pour  quelque  chose  dans 
fdévation  du  produit  de  la  pèche;  mais  fhabileté  des  pê- 
cheurs faisait  le  reste  :  sept  matefots  maniaient  alors  deux 
engins;  dix  matdots  n'en  savent  aujourd'hui  mania*  qu'un 
seul  à  la  fois:  aussi,  la  journée  de  10  heures  était-elle  plu 
fractueûse  que  ne  Test  maintenant  ceDe  de  1 8  heures  de 
nmllears  corailleurs. 

Cette  prospérité  paisible  fut  troublée  en  1 780.  Les  conil- 
leurs  corses,  depuis  la  réunion  de  leur  pays  à  la  France, 
n'avaient  cessé  de  se  plaindre  de  f  exclusion  dont  ils  étaim 
frappés  au  profit  de  la  compagnie;  ils  alléguaient  i'inierioritc 
des  coraux  de  Corse  et  de  Sardaigne  auxquels  ils  étaient  con- 
traints de  s'en  tenir,  et  demandaient  à  partager  tous  les  avan- 
tages assurés  aux  sujMs  français  par  les  traité$.  Us  furent  admé 
aux  pêcheries  de  la  Calle  ;  mais ,  soit  défaut  d'habiletë,  soit, 
comme  ou  le  prétendit,  qu'ils  n'eussent  pas  pu  renoncera 
Thabitude  de  vendre  directement  le  produit  de  leur  pêche  aux 
fabriques  d'Italie,  la  compagnie  éprouva  des  pertes  notables. 
Au  milieu  de  la  guerre  déclarée  aux  privilèges  eii  1789, 
.ceux  des  compagnies  ocsnmerciales  ne  pouvaient  pas  être 
épargnés.  La  compagnie  d'Afrique  fut  attaquée  avec  d'autant 
plus  de  vivacité  que  seule,  entre  toutes  ses  sceurs,  elle  fiiisait 
bien  ses  afiàires.  Les  réclamations  du  commerce  et  Te  prin- 
cipe génénd  des  privilèges  commerciaux  furent  examinés  xfans 
le  sein  des  comités  de  l'Assemblée  constituante.  M.  Bertrand, 
directeur  de  la  CalIe,  se  rendit  à  Paris  pour  exposer  les  faits 
spéciaux  relatifs  à  l'établissement  qu'il  administrait.  Le  résul- 
tat de  la  discussion  fut  la  dissolution  de  toutes  les  compares, 
hors  celle  d'Afrique  ;  mais  la  brèche  était  ouverte  et,  en 
1791,  la  compagnie  fut  obligée  de  concéder  nu  obsutskins 
des  dépotés  de  bt  Corse,  Salicetli  et  Pono  di  Boigo,  (me 
oonvention  en  vertu  de  laquelle  cinqnante-stx  gond<^  «■- 
|«nt  fa  tàcidttf  de  âvre  une  p^e  de  oinqnante^inq  joan. 
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Liofid^itii  envers  un  privilégié  n'était  alors,  aux  y^UK  des 
plus  scrvpuleux,  qu'un  moyen  d«  reprendre  ion  propre 
bien:  U*  gondoles  qui  devaient  payer,  à  titre  de  redevance, 
a,OOQ  livres  (  3,496  JUIogrammes)  de  corail  de  diven  échan- 
tillons, valant  au  cours  du  jour  à  peu  pràs  1  ^0,000  &.,  n'ep 
remirent  i  la  cmnpagnie  que  !^  1 Q  de  la  plus  mauvaist  qoalit^^ 
dont  die  tira  â,000  fr.  Les  çorailleurs  corses  vendirentje  roifte 
du  produit  de  leur  pêche  à  Livoume ,  et ,  comme  cq  precniei: 
coup  porté  aux  maïiu&ctores  de  MarsvillQ  et  de  Cassis  fut 
suivi  de  beaucoup  d'antres,  elles  ne  s'en  sont  pes  relevées. 

L'invasion  des  assignats,  la  guerre  maritime,  Tarrété  do- 
comité  de  salut  public  du  19  pluviôse  an  il  (janvier  1794) 
n'étaient  point  des  circonstances  &vorabIte  i  la  régularisation 
de  Faménagement  de  là  pèche  du  corail.  Le  gouvernement 
s'était  chaîné  du  payement  des  redevances  et  n'exerçait  pas 
plus  de  surveillance  qu'il  n'accordait  de  protection  ;  des  qua- 
rante gondoles  de  la  compagnie  on  passa  brusquement  à  deux 
cents  ;  les  produits  s'élevèrent  et  furent  en  l'an  V  de 
1,300,000  fr.,  en  l'an  VI  de  2,000,000  fr.  ;  la  saisie  des 
propriétés  des  concessions,  au  commencement  de  la  guemi 
d^gypte,  mit  à  cette  exploitation  un  terrae'qu'dle  allait  trou- 
ver dans  f  épuissement  des  bancs  de  corail. 

La  paix  avec  Alger,  signée  au  mois  de  décembre  18pl,  fut 
suivie,  l'été  d'après,  du  rétablissement  de  la  pèche,  La  mts^ 
siou  de  la  diriger  fut  confiée  par  le  ^uvccneioent  à  M.  Rim- 
bert,  ancien  employé  des  concessions,  dont.I^  vie  est  aujour- 
d'bui  consacrée  depuis  près  de  cinquante  ans  i  l'étude  et  à  I& 
défense  des  intérêts  français  sur  cette  côte^  Il  y  avait  alors 
communauté  d'intérêts  politiques  entre  Iç  peuple  italien  et 
nous,  M.  Rimbert,  ayant  établi  sa  résidence  à  Tabarque,  où 
les  pécheurs  avaient  autrefois  éiabli  à  leurs  frais  un  hôpji;^ , 
convoqua  paiement  à  la  pêche  les  miirins  des  deux  nations- 
Dans  un  intervalle  de  huit  ans  les  reworts  d«  notre  ancieaD* 
cxpkxilfUon  s'étaient  disloqués  j  les  ceraiJIfHn  proven^aifx,. 
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déroutés  pir  h  perte  d'une  direction  à  laquelle  ils  étaient 
ûcoutumés,  n'<^nrent  aucan  succ^,  et  tout  f  aranbige  de- 
meura aux  Corses  et  aox  Italiens.  Les  Provençaux  ne  tentèrent 
pas  une  seconde  épreuve  et  ont  depuis  hissé  le  champ  libre  à 
lèun  rivaux.  On  remarqua  alors  le  prod^ieuz  déve{<^pemeni 
qu'avaient  pris  les  bancs  de  corail  pendant  un  repos  de  qualn 
ans  :  les  ceps  avaient  une  grosseur  inaccoutumée  avec  cet  asped 
lisse  et  dru  que  lea  plantes  perdent  avec  fige.  On  peut  déduÏR 
de  ces  observations  qudques-unes  des  bases  t  donner  à  rame 
nagement  de  la  pèche.  Cependant,  nodre  pavillon  ne  Aoitait 
presque  plus  dans  la  Méditerrannée,  et  TAngleterre  était  de- 
venue maîtresse  de  Malte.  A  son  instigation^  le  bey  de  Cons- 
tantine  admit  en  1806  la  concurrence  des  Maltais,  des  Jui&, 
des  Espagnols,  sur  les  marchés  oti  nous  seuls  avions  drcHt 
d'acheter.  De  cette  violaliou  des  traités  à  leur  abolition ,  il  n'y 
avait  qu'un  pas  ;  le  dey  le  fit,  et,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  267,500  fr.,  céda  en  1807  les  concessions  à  FAo- 
gleterre.  Le  principal  intérêt  de  celle-ci  au  commerce  des 
denrées  produites  par  la  côte  était  l'approvisionnement  de  ses 
garnisons  de  Malte  et  de  Gibraltar,  et  plus  tard  de  ses  armées 
d'E$pagne  ;  efle  abandonna  cette  navigation  aux  marina 
grecque,  sicilienne,  sarde  et  espagnole.  Quant  à  la  pêche, 
l'anëantissement  des  moyens  de  ravitaillement  qui  avaient  au- 
paravant existé  i  la  CaHe  obligeait  beaucoup  de  bateaux  i 
s'éloigner  pendant  l'hiver.  L'Angleterre  n'entendait  pas  suppor- 
ter les  chaînes  d'une  exploitation  dont  les  profits  étaient  pov 
les  marines  italiennes.  On  détermina  donc  deux  saisons  de 
pèche  ;  c^e  d'été  s'étendit  dn  1"  avril  au  30  septembre,  et 
cefle  d'hiver  du  1"  octc^re  au  3 1  mars  ;  chaque  bateau  co- 
raffieur  fiit  assujetti  Jt  un  droit  de  1,070  fr.  et  de  deux  rotes 
(l6'kH.  40)  de  corui  pour  la  première,  de  4SI  fr.  50  c  et 
d'une  rote  de  corail  (7  kîl.  80)  pour  la  seconde.  Ces  droits 
couvraient  à  peu  près  le  tribut  payé  au  dey.  L'on  cora{»«Dd 
que,  cet  étatde  choses  ayant  duré  jusqu'en  1816,1esPit>ves- 
^I«nx  aient  eu  tout  le  temps  de  perdre  et  tes  flatiens  toat  celu 
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Jacquérir  les  habitudes  de  la  pécfae  du  c<H«iI.  TcAe  eit  l'orî- 
gine  des  r^emeote  qui  existent  encore  aujourd'hui.  . 

Ces  vicissitudes  n'avaient  point  enlevé  à  Livourne  le  com- 
merce et  la  fabrication  du  corail;  mais,  si  ses  ouvriers  étaient 
occupés,  ses  pêcheurs  restaient  oisîig  :  la  découverte  de  très* 
beaux  bancs  de  corail  sur  la  Pianess,  rendit  en  1807  aux  pé- 
cheurs une  grande  activité  ;  ils  s'y  portéreDt  en  foule  et  le  banc 
était  épuisé  en  1 8 1 3  ;  il  ne  paraît  pas  s'être  repeuplé  depuis  : 
trois  barques,  dont  ce  n'est  pas  le  travail  exclusif,  suffisent  au- 
jourd'hui à  fexploitation  de  tout  l'archipel  dé  Tosçat^e.  Cet 
exemple  n'est  pas  le  seul  sur  lequel  on  ait  prétendu  que  l'heu- 
reux privil^e  de  reproduire  indéfiniment  le  corail  n'appartient 
qu'aux  câtes  cTAfrique.  Celles  de  Sardaigne,  presque  aban* 
données  depuis  longtemps ,  ne  s'enrichissent  pas  pour  cela  ; 
le  prolongement  sous-martn  du  Monte-Christa^  qui  était  au- 
trefois garni  de  corail  pourpré  (j'ania  ivbens)  ne  s'est  pas  re^ 
levé  de  son  épuisement  et  s'il  làut  reiaonter  jusqu'à  fantiquité , 
la  Gorgone  ne  fournit  plus  le  beau  corail  noir  {itidot  ploco' 
ffM>«)  qu'on  y  pêcliait  du  temps  de  Pline. 

Notre  reprise  de  possession  des  concessions  à  la  suite  de 
la  paix  de  1814  n'apporta  aucun  changement  important  à 
l'exploitation  de  la  pèche.  ]>s  droits  établis  par  les  Ao^ais 
furent,  à  la  vérité,  réduits  à  856  fr,  pour  la  pèche  d'été,  el 
à  321  fr.  pour  la  pêche  d'hiver;  mais  cette  réduction,  fondée 
sur  ceque  les  pécheurs  ne  trouvaient  plus  à  la  Calle  les  mêmes 
commodités  qu'avant  la  destruction  des  établissements,  ne 
dura  que  le  temps  nécessaire  à  quelques  reconstructions.  En 
S  8 17,  240  bateaux  prirent  part  à  la  pèche,  et  elle  se  soutint 
malgré  les  attaques  que  dirigèrent  contre  elle  ,  de  1820  à 
1824,  les  indigènes  et  les  corsaires  tunisiens.  Les  rapports 
adressés  en  1821  en  1822  au  ministre  de  la  marine,  par 
ies  offiâéTS  chaigés  de  la  police  et  de  la  protection  de  la 
pèche,  donnent  nne  idée  assez  complète  de  la  direction  qu'^e 
avait  prise  depuis  longtemps  et  qu'eue  n'a  pas  cessé  de  garder. 
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Elle  fut  ùèe  en  18S1  ptr  S4t  bateaux,  et  ses 

répartis  : 


prodn 


rtau. 

F" 

30 
Si 

4,3SO 
10,600 

7,<00 
>ï.«B0 

t,B(H> 

ha. 

l&O 

Totùtoi 

NtpoUuint 

*«l 

ST,B£0 

ISS 

En  18S2,  [es  356  bateaux  qui  firent  la  pèche  caiuent 
3,â78  tonneaux  et  étaient  montés  de  2,5 1  i  marins  ;  ils  oh- 
tinrent  tes,  résultais  suivants  : 


' 

Il* 

,*.W. 

P" 

■■; 

liL 
1,400 

Mio 
B,«Oa 
ta.eo» 

l,fl7« 

tis 

t(M> 
191 

M» 

p^iitihu    .; 

«■« 

ss,eso 

131 

Vete^a^on  de  droits  dont  jquisswt  I«t  coraiUeurs  français 
n'avait,  comme  pn  voit,  déterminé  aucun  armement  sur  le 
continent;  et  h  chaml»-e  de  coiDmenie  de  Marseille,  connilléc 
sur  fes  moyens  de  nationaliser  de  nouveau  la  pâcbe  du  conul, 
avait  déclaré  «vac  bonne  foi  (pie  I«  maLelot  Mpayant  cbw  nont 
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45  (t.  par  aoU,  lomjii'U  n'en  coùt^  (|iie.^«tt|t{APt  i\  USûtt 
Iftisser  les  cbows  suivre  leur  cours  niturel. 

Lapéqh«de  1827  fut  interFompUe  par  Iii((«c!firatioD d« la- 
guerre.  JlA  périoâe  entière  à  bqurÛe  appartiBOoent  les  deux 
années  que  ppus  venons  de  ognsidérer,  «  doiioé  ks  résult^tA 
suivants  : 


CO.„V 

■  *<CMI 

tuntam. 

TOTIIIK 

h»t^ 

««oj™. 

p(<A<, 

V»UU^_ 

ur. 

u. 

1817 

17» 

SOS 

75,000 
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Ce  tableau ,  extrait  des  archives  du  consulat  de  Bone,  di& 
fère  peu  des  renseignements  recueiQis  par  la  station  navale, 
>urdeiu  des  années  qu'il  comprend: _on  y  remarquera  la  rê* 
duction  pr<^re5Hve  du  produit  de  la  pèche  par  bateau;  efla 
tendrait  i  fiiire  penser  que  les  bateaux  ont  été  trop  nom-t 
breux  pour  l'espace  compris  entre  le  cap  Roux  et  Te  ciàp  de  Fer^ 
auquel  était  restreinte  fexpfoitation.  Pour  y  Assurer  (ndé- 
finiitaent  U  reproduowm,  il  &udmit  se  borner  peut^tre  Si  tA 
extraire  20,000  kilogrammes  par  an,  comme  le 'fektit  k  co»' 
pagnie  d'Afrique.  On  verra  plos  loi»  qu^l -serait  poaiible  >  de- 
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troimraiHeatiteslO,MO  kifogrammes que p»«tt  rêcUnter b 
consommation,  A  prendre  celte-ci  ponr  unique  mesure,  il  ré- 
sultait tie  reipérience  de.  ces  dix  années,  que  la  pèche  dv 
corBÎl  occupede  174  1,800  matelots,  et  met  en  circulation 
une  matière  [ta<emière  de  la  valeur  de  1 ,500,000  ft.  Le  |Hii 
moyen  du  corail  brut  est  de  50  fr.  le  kilogramme. 

Dans  l'état  d'hostilité  qui  a  duré  sur  cette  cale ,  de  1 8  27  î 
1831,  quelques  coraiUeurs  aventureux  ont  pu  en  afirontet 
les  dangers  et  se  rérugier  à  Tabarque  ou  sur  qudque  aalre 
pointde  larégencadeTunis;  mais  ilsont  été  trop  peu  nom- 
breux et  ont  mis  trop  de  soin  à  cacher  leurs  opérations ,  pour 
que  les  recherches  qu'on  ferait  à  cet  égard  atteignissent  un  cer- 
tain degré  de  certitude  ou  d'intérêt.  ' 

Reprise  en  1 8  3S ,  la  pèche  a  depuis  présenté  le  mouvement 
suivant  : 
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.  Les  conditions  de  la  pèche  ne  ressemblent  point  aujourd'hui 
à  ce  qu'elles  étaient  du  temps  de  la  compagnie  d'Afrique;  et 
eues  varient  nifvant.les  ports  d'expédition. 
;  Les  cerajneun  français  appartienneot  tous  i  f  He  de  Orne  » 
et  malgré  l'avantage  qu'ils  ont  de  ne  point  payer  de  lïdevanoes, 
ib  ne  paniiBcat  pas  gagan-  ^us  que  leurs  coocurrents.  Les 


T,  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  .  io33 

Corses  font  en  général  U  pèche  à  la  part,  et  founùsseot 
quelques  matelots  aux  conilleurs  toscans. 

Les  gondoles  sardes  partent  toutes  du  golfe  de  RapajlOj  à 
six  lieues  de  Gènes  ;  dles  sont  commandées  par  le  proprié- 
taire, ou,  du  moins,  naviguent  sous  sa  surveillance,,  lorsqu'il 
en  a  plus  d'une.  L'armement  se  fait  par  mises  de  800  francs , 
dont  chacune  obtient  une  part  dans  le  produit  net  de  la  pè- 
che :  il  revient,  en  outre,  deux  parts  au  bateau,  une  et  demie 
au  patron ,  et  une;  à  chaque  matelot  :  la  part  donne  environ 
SOO  fr.  de  bénciice.  Entre  les  expéditions,  les  matelots  se 
livrent,  siat  à  la  pêche  du  poisson ,  soit  à  la  culture  de  la 
terre.  Les  mises  sont  fournies  par  eux  ou  par  leurs  familles;  et 
il  n'est  pas  rare  de  voir  une  barque  emporter  sur  la  côte  d'A- 
frique la  fortune  d'une  cinquantaine  de  personnes.Les  Génois 
sont  les  plus  industrieux  et  les  plus  entreprenants  de  tous  les 
corailleurs;  parmi  eux,  chaque  homme  &it  pacotille  à  l'aller 
ou  au  retour  :  malheureusement  ils  ne  passent  pas  pour  très- 
scrupuleux  sur  Tartide  de  la  contrebande. 

Sur  la  côte  de  Toscane  il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  barques 
conduitespar  leurs  propriétaires;  toutes  lesautresappartiennent 
à  des  négociants  eu  corail.  Les  équipages  se  composent,  en 
partie ,  de  marins  émigrés  de  la  Torre  del  Greco,  près  Naples, 
en  partie  de  vignerons,  qui,  ne  faisant  jamais  que  la  pèche 
d'été,  sont  de  retour  chez  eux  pour  les  vendanges  et  s'y  trouvent 
pour  donner  à  la  vigne  les  principales  façons  :  cette  réparti- 
tion de  leurterapsleurpermet  de  naviguer  au  prixdeofr.  70  c. 
par  jour.  Lescorailleurs  toscans  sont  ordinairement  payés  pour 
toute  une  pèche,  à  raison,  le  patron,  de  500  fr.;  le  premier 
poupier,  de  300fr.;  le  second,  de  200  fr.;  le  simple  matelot, 
de  147  f.  Quand  les  avances  d'armement,  qui  peuvent  s'éle- 
ver à  4,500  fr.  par  bateau,  sont  en^runlécs,  c'est  à  2  1/2 
p.  O/O  par  mois,  et  la  pèche  en  dure  près  de  huit  :  il  est  vrai 
que,  si  le  bateau  périt,  le  capital  est  perdu. 

n  vient  de  Sic^equelques  bateaux  de  Trapani  ;  ceux  qui  les 
montent  sont  i  la  (bis  pêcheurs  et  ouvriers;  ils  naviguent  à  la 
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ptrt,  et  travatOent,  Hiiver,  le  corail  péché  ïété.  Milgn*  ces 
conditions  de  succès,  I«ur  industrie  est  en  décadence.  Cest  à 
la  Totre  del  Greco  qu'est  le  centre  de  la  pèche  napoDuine,  U 
plus  conside'rabfe  de  toutes.  Ses  armateurs  sont  presque  tout 
d'anciens  coraiKeurs,  enrichis  à- ce  métier.  Quelques-uni 
d'entre  eux  ont  un  certain  nombredèbateanx,  et  beaucoup  la 
accompagnent  sur  la  côte  d'Afrique.  Les  matelots  sont  à  pm 
fixe,  connue  à  Livoume,  et  s'occupent,  l'hiver,  lia  pëchedi 
poisson ,  dont  le  débit  est  fecile  à  Naples  :  queues  patrom 
ont  des  barques,  mais  point  de  capitaux,  etemprantent  leim 
fiais  d'armement  à  la  grosse,  Â  SO,  25  et  3  Op.  o/o.  Unbatcn 
napolitain,  neuf  et  gréé,  vaut  800  ducats  (  3,360  (r.);  laçons- 
traction  en  est  pai^ite,  et  les  matériaux,  le  bois  de  àtiot 
surtout ,  excdlents.  On  évalue  à  8  ou  9,000  francs  par  con- 
fine le  produit  ordinaire  de  la  pèche  d'été.  On  verra  tout  i 
rheure  qud  intérêt  s'attache  à  Tévaluation  des  fiais. 

Après  avoir  comparé,  sur  les  lieux ,  et  en  m'éclairant  da 
avis  de  personnes  familiarisées  avec  cette  industrie,  les  rensei- 
gnemcnts  recueillis  par  les  officiers  de  marine  chaînés  de  b 
police  de  la  pèche  et  par  divers  agents  consulaires,  |'ii  lin 
de  considérer  festimation  suivante  des  frais  comme  très-np- 
prochée  de  la  vérité  : 

Loyer  de  la  condioe 500' 

SaJaîres  de  matelot! t,100 

ProvisioDs 1 ,400 

Filets  et  apparauK 800 

Droitsdep^he 1,1M 

QuarBDtaJne  et  menus  frais S34 

loleréts  de  capitaux 700           1 


Ou  peut ,  sur  cette  base ,  apprécier  quel  «vaatage  aunient 
les  corailleurs  à  s'établir  sur  ia  câte  d'Afrique,  pacifi^. 

Aujourd'hui,  bien  que  la  pèche  s'ouvre  le  1"  avril,  et  ff 
ferme  le  30  septembre,  les  dépenses  s'étendent  à  an  e^act 
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fiuit  mois  :  en  effet,  pour  faire  tous  les  préparatiâ  d'une 
Dp^e.r^reretarriaier  la  coraTine,  traverser  la  M^i- 
ranée,  il  fiiut  s'y  prendre  au  1"  mars.  Au  retour,  on  est 
ujettt^  une  quarantaine  de  quatorze  â  dix-huit  jours,  àGénes 
ïLivoume,  de  dix-huit  à  vingt-cinq  jours  dans  tes  Deux- 
:iles.  Les  bateaux  napolitains  qui  vont,  en  grand  nombre, 
cer  leur  cai^ison  et  acquérir  ïa  libre  pratique  à  Livoume, 
:,  en  compensation,  à  faire  le  trajet  de  Livoume  à  Naples: 
t  encore  un  mois' de  perdu.  Des  coraifleurs  fixés  sur  la 
t  économiseraient  sur  ces  deux  mois  le  quart  du  loyer  de  h 
[]ue,  du  salaire  et  de  la  nourriture  des  matelots .  .  1 ,000* 
Les  frais  de  lazaret  et  de  patentes,  ceux  qu'en- 
ne  féloignement  où  sont  les  équipages  de  leurs  fa- 
les,  entrent  dans  l'avant-dernier  article  de  dépense 

ir  au  moins 200 

^emprunt  à  gros  intérêt  d'un  capital  considérable 
Aie  de  la  nécessité  de  faire,  au  départ,  un  appro- 
uincmcnt  de  bord  pour  huit  mois,  des  inquie- 
ts qu'éprouve  fassureur,  sans  nouvelles  pendant 
:  ce  temps,  des  dangers  trop  connus  que  l'hosti- 
des  indigènes  Ëiit  courir  aux  embarcations.  Les 
lilleurs  sont  très-rarement  huit  jours  sans  en  passer 
l  terre;  s'ils  y  renouvelaient  leurs  vivres,  leurs 
s,  sur  un  marché  toujours  ouvert,  s'ils  ne  trou- 
nt  sur  la  côte  que  des  dépositions  pacifiques,  si 
arque  péchait,  pour  ainsi  dire,  sous  les  yeux  du 
iriêtaire,  les  intérêts  de  capitaux  et  les  assurances 
idiiiraient  certainement  de 550 


*n  obtiendrait  donc  par  barque  une  économie  de  l,75o' 
supérieure  aux  bénéfices  ordinaires  de  la  pèche  :  il  n'en 
pas  davantage  pour  déterminer  des  établissements  définî- 
11  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  les  éiii^rcs  de  la  Torre 
Grreco  ne  se  fixent  pas  à  Bone  aussi  bien  qu'à  Livoume. 
Génois  sont  attirés  sur  la  cite  d'Afrique  par  Icor  esprit 
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.entreprenant  et  ïe'souveoir  des  succès  qu'y  (^linient  leon 
..ancêtres.  Les  pêcheurs  du  golfe  de  Rapallo  ont  éteadu  ven 
rO.  leurs  explorations  à  de  g^ndes  distances  de  Bone  :  ils  nt 
demandent  aujourd'hui  qu'un  peu  de  sécurité  pour  f  exploîti- 
.tien  des  parages  de  Jijelli.  En  1831,  sept  bateaux,  qui  se  sm 
avancés  sur  les  bancs  vierges  du  golfe  de  CoKo,  en  ont  tire 
en  quinze  jours,3,â00  kil<^.  decoraux  de  dimension  énM- 
mes  :  cette  pêche  a  fait  la  fortune  des  patrons  qui  étaient  pro- 
priétaires de  leurs  barques .    On  a  péché  de  beau  corail  daa 
le  golfe  de  Bougie ,  sur  la  côte  de  Tennis  et  dans  les  environs 
d'Oran.  Le  cap  Bon  à  !'£.,  les  iles  Zaf^nes  à  t'O. ,   parais- 
sent être  ïes  limites  de  la  r^on  du  globe  le  plua  fâvorisn 
pourcetteproduclion,  et,  tout  le  long  de  la  côte  d'Afrique,  fc 
corail  semble  s'offirir  à  Tindustrie  des  pêcheurs.  Cette  dissémi- 
nation est,  sous  plus  d'un  rapport,  une  circonstance  fort  heu- 
reuse :  éie  est  éminemment  favorable  à  la  reproduction  de  b 
plante,  et  il  est  d'un  grand  intérêt  qu'une  industrie  europeeniK. 
à  laquelle  peuvent  s'associer  les  înd^ènes,  s'imj^ante  dus 
tous  les  petits  ports  dont  la  côte  est  semée.  Ces  ports  fbnrniï- 
sent,  en  petit  nombre,  il  est  vrai,  des  matelots  intrépides, 
accoutumés  à  braver  la  mer  sur  de  légen  sandals  de  cinq  à  sii 
tonneaux,  Q  n'y  a  pas  loin  de  cette  navigation  à  la  pèche  :  par 
ce&e-ci,  des  relations  commerciales  modestes,   mais   molli- 
pliées ,  s'infiltreront  de  tous  les  points  de  la  côte  dans  Fiot^    j 
rieur  :  tout  intérêt  maritime,  créé  aux  ind^ènes,  est,   qu'on    ' 
s'en  souvienne  bien ,  un  pas  assuré  fait  par  f  établissement    , 
européen.  Nousavons  pende  prise  sur  TArabe,  à  cheval,  u 
milieu  de  la  plaine  ;  le  navire  qui  sillonne  la  mer  est  placé  sont 
la  police  et  fa  protection  de  nos  croiseurs;  les  hommes  qui  \t 
dir^ent,  les  propriétaires  des  marchandises  qu'il  porte,  soni    I 
associés  à  notre  besoin  de  paix.  I 

Pour  apprécier  la  pêche  du  corail  comme  éiànent  d'établis-    1 
sèment,  il  est  bon  de  connaître  le  tonnage  et  fe  nombn 
d'hommes  qu'elle  emploie  :  voici ,  sous  ce  point  de  vue ,  fa 
force  des  245  embarcations  qui  font  faite  en  1836  : 
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Dirais  piusienrs  années ,  une  tendance  visible  k  l'agrandis^ 
seneot  des  batena  se  man^te  ;  les  deux  nations  qui  exercent 
cette  industrie  sur  la  plus  grande  éclidle,  les  Napolitains  «t 
après  eux  les  Toscans,  sont  les  plus  avancés  dans  ce  syat^me  : 
cette  remarque  a  son  importance  ;  il  est  heureux  que  les  em* 
borcatjon*  le  mieux  appropriées  à  la  pèche  le  soient  ^uui 
antraosport  des  marcliandises.  Elles  pourront,  avec  d'autant 
[^us  dé  &citit^,  être  employées,  entre  deux  pèches,  au  cabo- 
tage  ou  recevoir  définitivement  cette  destination  entre  les 
mains  des  indigénei. 

U  ne  &ut  pas  ccKopter  que  la  pécbe  du  corail  fixât  sur  la 
cAleIesa,884  matelota  qui  Font  tkite  en  1836;  cette  indus-' 
trie  n'est  pas  plat  qu'une  autre  aifmnchie  de  cette  loi  gënertlle 
qui  &it  suoc^er  &  l'encombrement  la  stagoatioa  ;  eOe  a  sel.  al- 
icrnativM,  sesintenaitteDees,  et  ses  débouchés  ne  sopt  point 
iSinlt^  La  oonstiqnence  des  avantages  qu'auraient  l«|i  qortùl- 
leuis  d'Afrique  fur  fes  étrangers  serait  d'ailleurs  que  le  qtéme 
travaB  pourrait  se  foire  avec  un  moindre  nombre  d'hommes; 
ils  ne  manqueraient  pas  de  joindre  i  la  p^he  d'été  la  p^e 
d'hiver,  i  la  vérité  moins  productive;  mais  la  pèche  ne  nous 
donnit-efle,  indépendamment. dfs. autres  avantages  qui  ont 
été  signalés  plus  lûat,  qu'on  mitlier  de  nntdota,  ce  ne  ttrait 
point  pour  notre  marine  ub  '«eeroisseaient  de  farces  à  dédai- 
gner. 

Taa.  1.  1837.  «7 
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j  Dt-jàlf  mouvemeiil  psi  commence  :  cette  année,  quarante 
tûraiUeuts  mpolitalos  «nt  fait  la  jtêct»  d'biver  i  la  CaOe;  Aa 
lUnes  de  vieux  magnons  ,  ^ciles  à  reparer,  ont  été  miscsi 
(eur  disposition;  ifs  ccyiTinuent  ia  pèche  d'été  de  1837;ft 
auront  donc  passé  an  moins  dix-huit  mois  de  suite. sur  bcôk 
.«conomiïini  les  frais  (Je  qnatre  traversées.  Celte  eipmenn 
portera  sf^  fruits.  Trois  prap^'iétaires  fîtes  à  Bone  et  fort» 
fait  de  la  pèche  du  cor^ilsont  altes  piu5  loin  :  ils  ont  moDti 
d«s  coralines,  pn^ent  leurs  inatelûl|  sur  le  pied  de  280fram> 
par  an,  et  paraissent  y  trouver  leur  coinpte. 

H-  rj^ne  «ttre  la  p<^4^,  la  &bri(stion  et  le  ooniBiam^ 
corail  une  trop  étroite  connexion  pour  (]ati  ïa  rôvoIatioD  qm 
s'opérerait  dans  Tune  de  ces  brandies  d'industrie  h'afibde  p 
d«  quelque  manière  les  autres.  I^orsqae  la  compagnie  d'AfriqDc 
é:tploitait  seule  les  mcK  de  la  r^nce,  ie  corail  qu'elle  t 
recuéiflait  se  travailTait  presque  exctusivemetit  k  MaraeiUe,  « 
les  ftbriques  de  Livoume  n'étaiettt  alimentées  que' par  fe 
côtes  dltalie  et  de  Sardaigne.  Pendant  les  guerrcsdelarépt- 
blique  et  de  f  empire ,  la  péehe  est  passée  en  d'saires  naim, 
la  fabrication  en  a  suivi  fe  sort,  et  Livoume  est  devenu  leœiHK 
du  commerce  de  corail  ;  c'est  vers  son  port  que  se  dingeni 
tous  les  ans  les  barques  des  caratlietirs,'et  les  bbivfBetit 
Marseille  et  de  Gènes  ne  peuvent  passeoemparer  aux  sioim: 
£eHe9«t  occupent  i  fannée  au  delii  de  700  ouvriers  oaoaniirK 
-  Ata  sortir  de  ia  mer,  le  corail  subitie  ienaiUenettt,  iott 
Vtiffel  est  de  le  séparer  de  sa  croûte  calcHir^;  onie  divise,  ***>< 
delelaiHèr,  en  sept  qaafités  dont  levjniZiant^'depoisqiÛB' 
«ns,  vsHé'â  LîVtnime  entre  les  liQiitessuivames  : 

Le  lùlogramnic 

Montre de  U""   7I'   î  i9'  ûi' 

Sona-mnntre .'.V.,'!  .  U      40  ''    '  1»     M 


'Eaoart.. 


TsnégJiaftiTm. . . .,, . 
Terraille  flottante. . 
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Les  prix  les  plus  ëieréset  les  plus  rëcents  sont  ceux  des 
premières  qualités  j  c'est  une  preuve  que  si  les  débouchés  de 
cette  industrie  se  sont  déplacés ,  die  n'est  point  en  décadence. 
Le  commerce  du  corail  est  presque  entite«ment  entre  les 
mains  des  )o.ih  :  ils  sont  puissants  à  Livoume  par  leur  nombre 
et  rétendue  de  leun  relations  avec  leurs  cordigionnaires.  Ïm 
plus  grande  partie  du  corail  &briqné  s'e^édie  en  Russie;  le 
reste  se  répand  en  Gallicie ,  par  Brody,  dans  Tlnde  et  la  Chine, 
par  Ijondres,  en  lin  en  Afrique,  On  destine  de  prétercnee  le 
corail  rond ,  c'est  le  plus  gros ,  i  la  Russie;  le  corail  rose  de 
première  qualité  à  la  Chine  ;  celui  de  qualité  inférieure  A  la 
Pologne;  à  flnde,  le  barbaresco  et  la  roba  chiara.  Les-qna- 
lités  infërieures  envoyées  en  Afrique  ont  longtemps  servi  â 
la  traite  des  noirs.  Ce  déboutdié  se  ^rédt  tous  les  jours  davan* 
tage,  mais  de  nouvelles  relations  dont  il  sera  question  ailleurs 
peuvent  en  ouvrir  dans  ces  mêmes  riions  de  plus  honnâteg 
et  de  plus  lai^s.  La  ville  d'Alger  reçoit  directement  de  Bone 
pour  environ  200,000  francs  de  corail  brut  par  an;  la  taille 
et  le  polissage  y  occupent  des  familles  israélites.  Les  capi- 
taux, les  populations  ouvrières,  les  relations  commerciales 
enfin,  ne  passent  pas  facilement  d'un  lieu  à  un  autre;  et  bien 
des  années  s'écouleront  avant  que  la  place  de  Livoume  SMt 
menacée  de  perdre  Findustrie  du  corail,  dont  elle  est  en  pos* 
session.  Mais  la  fixation  de  la  pèche  sur  la  côte  d'Afrique  y  les 
échanges  divers  dont  elle  sera  l'occasion ,  créeront  probable- 
ment sur  les  lieux  une  classe  nouvelle  de  consommateurs  pour 
les  qualités  inférieures  dont  on  est  aujourd'hui  embarrassé. 

Le  prix  des  subsistances ,  plus  élevé  à  Boné  que  sur  la  cAte 
d'Italie,  la  rareté  des  munitions  navales,  et  plus  que  tout  cela 
les  interdictions  prononcées  par  fact^  de  navigation  du  11  no- 
vembre 1S35  ,  sont  à  peu  près  les  seuls  obstacles  qu'ait  ren- 
contres rétablissement  des  corailleurs  ;  le  dernier  est  tombé  dès 
que  le  gouvernement  en  a  considéré  les  effets  avec  un  peu 
d'attention;  les  deux  autres  dbparaitront  en  quelques  mois 
d'une  administration  sage.  Beaucoup  de  pécheurs ,  comme  on 
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ia  vu,  sont  aussi  Isboureurs  ou  v^erons;  des  concessîoni dr 
terres  autour  de  Bone  et  de  la  Calle  sont  rencounganent  It 
mieux  entendu  qui  puisse  leur  être  ofièrt ,  et  f e^nce  k 
manque  pas.  On  assurerait  ainsi  pour  rien  à  la  marine  m 
«vanuge  semblable  i  cdui  que  nous  achetons  tous  les  ans  pi 
une  distribution  de  plusieurs  millions  en  primes  à  la  pèche  ii 
ia  morue  et  de  la  baleine  Si  l'on  consultait  les  corailieist 
sur  les  mesures  à  prendre  k  leur  égard ,  on  ies  trouverait  tu 
liimes  sur  les  avantages  de  la  suppression  des  redevances,  qi, 
pour  les  deux  pèches  réunies  d'btver  et  d'été,  s'élèvent  i 
1,637  francs.  Tout  en  reconnaissant  que  les  formalités  un- 
quelles  ils  sont  soumis  peuvent  être  fort  adoucies ,  il  &nt  ni 
dans  cet  impAt  une  ressource  précieuse  dont  Femploi  joli' 
cieux  en  travaux  maritimes,  assurerait  à  la  navigation  etth 
pêche  ^é-même  des  avantages  auxquds  n'équivaudnit  ps 
une  remise  pure  et  simple.  Les  bois  de  construction  sont  tm 
très4iatit  en  Angleterre,  la  marine  marchande  ne  s'en  pIuM 
pas  :  die  sait  que  cette  charge  est  compensée  par  h  sollicttsilc 
avec  laquelle  le  gouvernement  amdiore  ses  ports,  fui  assm 
au  loin  des  débouchés.  Ce  qui  sera  peut-être  bon  à  &ire  dus 
quelque  temps,  par  l'établissement  de  règlements  de  pédit 
qui  doivmt  être  f  objet  d'études  très-sérieuses ,  c'est  la  snppr»- 
sion  de  la  distinction  entre  la  pêche  d'biveret  lapêcbeffclî, 
et  la  déiiVraDce  exdusîve  de  patentes  à  Tannée;  mais  pourceli 
il  &ut  cpie  la  pacification  du  pays  et  la  sécurité  des  coraiOnn 
■oient  com{détes. 

Nota.  Cette  notioe  .c«  extraite  d'un  volume  intitok'  :  (^f"* 
moÏM  en  Afrique,  que  M.  Bande  m  propose  de  publier  bcMM"- 
■ment. 
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NoTU  lur  In  fiiux  frais,  dea  diverses  profêssioiM  d'oinricrs  em- 
^jés  dani  les  ateliers  de  U  direction  des  travaux  maritimes  à 
Lorient  (Conitruetions  hydrauliques  tt  b/llimtnts  civilt.) 

Les  faux  frais  (Tud  atelier,  d'un  chantier,  d'une  nature  de 
travail  qudconque,  comprennent  toutes  les  dépenses  qui  ne 
peuvent  entrer  d'une  manière  spéciale  dans  une  analyse  dé- 
taxée de  prix  estimatif,  et  qui ,  étant  réparties  par  le-  fait  sur 
tous  les  ouvrages,  ne  pourraient  être  feciiement  calcinées  pour 
chacun  en  particulier. 

Dans  les  devis  des  ponts  et  chatissée»,  ordinairement  cir- 
conscrits aux  grands  travaux  de  terrassements,  de  maçonneries,. 
de  charpente;  ces  faux  frais,  tantôt  ont  été  appr^és  à  une 
fraction  à  peu  près  arbitraire  de  la  main-d'œuvre,  tantât  à  une 
fraction  également  arbitraire  du  montant  réuni  des  mains- 
d'oeuvre  et  matières,  quelquefois  on  les  a  sous^ntendus  dans 
les  bénéfices  des  entrepreneurs;  souvent  ils  ont  été  rc^etés 
dans  des  sommes  à  vdoir  qui  complétaient  les  totaux  des  de-' 
vis  estimatifs;  quelquefois  aussi  une  partie  allait  se  réunir  danS' 
l'es  grands  travaux  à  Fen  treprise,  avec  les  dépenses  effectuées  en 
r^e  :  on  peut  citer  en  exemple  les  hangars,  cabanes,  atdiers 
à  Êuu  frais  établis  dans  les  grands  chantiers  de  construction  de- 
ponts,  d'éduses,  etc.,  etc.  Enfin,  l'on  a  confondu,  suivant  les 
circonstances,  le  loyer  et  fentretien  de  certaines  machines 
avec  les  faux  frais,  ou  bien  on  les  a  présentés  distinctement. 

H  làut  ajouter  que  dans  certaines  professions  les  ouvriers 
sont  cha]|[és  de  la  fourniture  et  de  fentretien  de  leurs  outits;- 
que  pour  d'autres  ils  n'ont  pas  l'entretien  à  leur  charge;  enfin 
dans  un  grand  nombre  d'ouvrages,  tels  que  les  terrassements, 
exploitirtions  de  rochers,  tous  les  outils  leur  sont  fournis  et 
reparés. 

Dans  l'ouvrage  de  M.  Ansdin  sur  les  mnins-d'ceuvre  des 
diffërents  travaux,  on  n'a  fait  aucune  mention  des  faux  frais.  — - 
Dans  celui  de  Morisot,  intitulé  :  Tablemtx  dr'tm'/les  rleiprix,  ' 
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on  n'a  pas  compris  (es  frais  d'entretien ,  de  gardieanage  et  i 
surveillance  parmi  les  làux  frais,  mais  par  compenutian  on 
porté  le  bénéfice  du  maître  entrepreneur  à  1/4  de  la  dépn 
totale  en  matières  et  maîn-d'ceuTre.  M.  Pot-Senmt,  daas  ft 
vrage  înlitulë  :  Détails  des  prix  de  tous  tes  ouvrages,  a 
les  mêmes  errements. 

M.  le  lieutenant-colonel  Bergère,  dans  le  grand  travaîJ  qJ 
avait  commeacrf  et  publié  dans  le  Mémorial  de  to^dcri 
génie,  a  le  premier  cherché  à  appuyer  sur  quelques  ba 
l'appréciation  des  faux  frais  rdativ^uent  à  la  main-d'anTn.l 
a  compris  les  frais  de  gardiennage,  de  surveillance,  d'êcri^'3 

parmi  les  fiiux  frais;  et  dans  les  notes  1,  3 lû,suiIiB 

jyse  des  prix,  d  présente  le  calcul  détaillé  des  faux  frai>  pa 
terrassiers,  mineurs,  maçons,  tailleurs  de  pierres,  charpemr 
et  outriM^enfer.  Mais  les  bases  de  ses  calculs  sont  qoelqiâi 
hjrpoihétiques  ou  fondées  sur  des  expériences  de  trqj  (oo 
durée. 

En  adt^tant  le  même  cadre,  Ton  a  cherché  à  atteimi^ 
même  but,  mais  en  s'appuyant  sur  les  résultats  d'expéiirc 
de  toute  une  année.  Depuis  1 6 1 6 ,  les  ouvrages  du  seni"  i 
travaux  maritimes  au  port  militaire  de  Lorient  ont  étc  tjc 
régie  dans  des  ateliers  et  chantiers  situés  dans  le  port  cti 
et  par  des  hommes  libres  et  condamnés  ;  f  on  a  tenu  un  os)- 
czact  des  dépenses  d'outils,  de  surveillance  et  d'entretia -' 
il  a  été  facile  de  les  mettre  en  regard  de  la  main-dœuTre.L»^ 
née  1827  est  celle  sur  laquelle  on  a  opéré;  les  résultats Jt 
quels  on  est  arrivé  doivent  plutôt  être  considérés  comnwtT: 
forts  que  trop  faibles,  attendu  :  l*que  les  condaouiésq<i.f ': 
vailiaiait  concurremment  avec' les  hommes  libres  gaspiO''^ 
fes  outils,  les  écliangeaient  frauduleusement,  et  <^ 
plus  ils  soustrayaient  à  leur  profit  indiridud  et  pom  it^ 
menus  travaux  dans  Tintérieur  des  bagnes,  une  lînw  ^ 
matîérea  clont  la  dépense  ligure  dans  les  faux  hah;  i'  ?" 
tous  les  ateliers  et  chantiers  du  service  des  travaoï  ic^' 
times  existant  depuis  un  grand  nombre  d'années,  on  m^ 
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aucune,  doDoée  pr«ci|e  sur  leur  valeur  initiale  de  .qans- 
tructiott  et  leur  entreiiço  ipoyen  par  an,  .et;  que ,  dans  la 
Mrà:essit^  où  l'on  étaii  de  faire  dee  eTaluatioiu  apprcnùmatives 
cïe  ce  qu'eût  coûté  leur  lopattou ,  on  s'est  tenu  plutôt  en  dessus 
«ju'en  dessous  du  vrai. 

Les  faux  frais  pour  une  profession  quelconque  industrielle 
des  villes,  se  composant: 

Abt.  1".  De  Ib  location  des  ateliers,  chantiers,  magtsins,  Ûr- 

raibs  nécessaires  ù  l'importance  moyenne  et  annaalle  de*  traTaux.  : 

AftT!  9.  Des  frais  ie  patente. 

4 .     »    n    i>'  .  '  A.  I  (du  mobilier  en  macbiAex, 

A.T.  S;  D.  I  .nlerêt  fo  ..pu™  «■-      j„  „„„„  ,„      ,^  ^ 

ploy...l,cb.t««.l.c.„rect,<,„^  j     „te„a„„j^„,i„,. 

.__    .    *i     j.; ,  n      .        idumobilierdesmochines, 

noav.ll.me»t«d'...r.„„  )     ™,„.il.,  .rdi-.ir». 

Art.  5.  De  ia  valeur  des  matières  diverses  qui  n'ont  pu  être  re- 
parties entre  les  divers  ouvrages,  tels  que  sanguine,  bladc  (TEk- 
pagne,  buile,  etc. 

(de  surveiBanee, 
de  gardiennage, 
de  ntanœQvrages  inte'rieurs  des  ateliers  et 
i         chantiers, 
(  (i'e'crttures. 
Art.  7.  Des  secours  et  demi-soldes  accorde's  aux  ooTriers  ma> 
lades  et  gratiiî cations  anz  ouvriers  vtdides. 

Pour  appliquer  les  faux  frais  aux  estimations  des  ports  et 
aux  deoiaodes  des  fonds  sar  les  buc^ta  des  exercices  courants, 
i  n'y  aurait  pas  k  tenir  compte  dvidemmËot  des  articles  1 ,'  S , 
3  cir^bisus. 

M.  le  lieutenant-colonel  du  génie  Bergère  fait  observer 
avec  raison  que,  dans  {es  ëléments  des  &BX  frais,  les  uns  sont 
constants,  les  autres  variables  à  raison  d'une  foule  d'influeuces  j 
et  qu'on  commettrait  une  grave  erreur  en  supposant  que,  dans 
tous  les  cas,  les  feux  frais  sont  dans  une  proportion  invariable 
avec  la  masse  des  dépenses  en  main-d'œuvre. 
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H  est  bien  évident,  ajoute-t-H,  indépendamment  itt  ti- 
riations  cODsidénbfes  de  so&ire  d'une  pbœ  à  f autre ,  des  n- 
nations  dant  k  nature  des  travaux,  que ,  àtaa  use  phce  <n 
l'on  dépense  annudiement  1 0,000  francs^  fe' rapport  des  de- 
penses  des  feux  frais  i  la  dépense  de  nuii^d'œuvre  aenit  (du 
élevé  que  si  dans  b  mâme  place  on  dépensait  100,000  btaa. 
Deux  analyses  successives  de  Strasbouig  viennent  à  l'appui  à 
pm  assertion;  dans  la  première  de  ces  analyses  (pour  1817. 
1  si 0 ,  1019),  &ite  avec  le  pfus  grand  soin ,  on  a  trouvé  pa 
des  calculs  exacts,  que  pour  une  dépense  annuefle  dt 
100,000  francs,  les  faux  frais  de  Tentreprise  étaient  de 
7,000  francs  par  an,  c'est^-dire  de  7  p.  o/o  des  travaux  (m- 
tières  et  main-d'oeuvre);  dans  une  nouv^e  analyse  bite  dus 
la  même  place  et  avec  autant  de  soin,  pour  1821 ,  18Si. 
1S33,  les  faux  frais  sont  évalués  b  8,000  francs  paran,  (piiii- 
que  la  dépense  annuelle  soit  portée  à  300,000  francs,  ce  qui 
les  réduit  à  4  p.  o/o. 

Ejaiin,  une  dernière  réflexion  à  faire  :  l' c'est  que  la  main- 
d'œuvre  de  diverses  professions  ayant  des  salaires  trés-variablei  i 
pour  Te  même  travad ,  d'une  localité  à  l'autre,  les  chiffres  piv> 
portionn^  indiqués  ci-dessous  dans  les  tableaux  ne  poit> 
raient  être  appliqués  dans  une  autre  localité,  qu'en  les  rtcti-  1 
fiant  au  préaJaMe  d'après  les  taux  comparatifs  des  maiiu- 
cTcenvre  des  mêmes  travaux;  2*  que  dans  des  atriiers  où  do 
moteun  inorganiques  ou  des  machines  suppléent  ik  FeinfdDi 
des  moteurs  animés,  les  &ux  frais  doivent  entrer  dans  une 
proportion  incomparablement  plus  grande  que  dans  des  Ht- 
tiers  Ordinaires  ;  ainsi  qu'on  en  pourra  fuger,  par  eiemfle,  p» 
le  n"  24  d«  la  série  des  tableaux  ci-dessous,  qui  est  rebtif  ini 
ouvrages  de  chaudronaerie,  ferblanterie  et  autres,  frits* 
Lorient  dans' les  nouveaux  établissements  exécutés  de  ISiSi 
1832. 
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M>éhUit  et  refilait  et  autres  wwti^;ei  exécutée  i  Im  pelle,  mu  pit 
et  à  la  pioche. 


w  mujpk  JW  i— »ll«r  amTjB»t  >  b  Ifaht  m  >!■  1  (r.  »  M 


C*  mm*  t*  nnM  ■'■dn  ■a^u  ••&■■•  Boar  II 
Mt*i  4»  aMIb  M  FtatNiD,  M  H  buoB  ia  Mh». 

iT.  &  Ob  Pi  i^fH*  l(  «mMb*  da  la  d*p«ui  IK  uia. 


..srr 


T.  >.  L«  aulitna  diranai  ••  sonpomlde  piqsM,  fll 
lila.blul  d'K^apa.dau,  aU.i  TJnalgn  pan  aci- 
U<T  Fais,  a(  la»  i^nr  tsuJa  par  aa  «t  II  pao  prii 


d'aaaatnelxroanl*! 
d'an  piqaaar. ...... 

Abt.  t.  Cal  irtUki^MiTi  sojMMsmt  kCVUSda  la  aiaio- 
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M.  le  UnUDant^olonrf  Bergère  ne  tr<)>T«  paar  ie*  n 
0,10  de  UnuD-d'ceDvre;  il  ett  *rti  qu'il  ae  parie  que  def  te 
■aïrei;  que  lei  déblafi  Jans  un  terrain  réiiitant  «ont  confondu  dtUM 
aoaljM  Bvac  !«•  ei^Ioitadon*  k  la  mine,  et  qne  ponr  ceni-ci  Banini 
9, 80°  de  U  mam-d'ouvre. 

MorÏMt  ne  donne  antnn  cbiSre  «ur  lei  fans  fraîi  de  ce  gnve  de  tnTUi. 

Ganihej  attribue  ic  tans  commnn  de  0, 05  de  la  main-d'œvTrc  au  Eui 
fraia  de  teace  e^ècc  de  terrauemenU. 

M.  Pot-SramI  t>a  tanapte  lea  f*u  Traii ,  même  pour  le  taf  et  le  nie,  fit 
9, 06  de  la  main-dVxnvre. 
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Exploilation  de  rocher  à  la  mine. 


RESUME. 


DiFEWE 
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it 
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bnifc.!. 
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d«i* 

■1» 
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4™ 
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k  U  Ucbc 

ooirctii» 

186  00 

«a  M 
ï,iiiooo 

«83  09 

0,0078 

0,0100 

0,0018 

o,ma 

0,030l> 
0,1388 
0,01» 

IVUOO 

MM«)lo,3MÎ  1 

M.  le  licDteiiBiit-coloncI  Bergère  trouve  pour  les  faux  fr«is  de  eel  article . 
an(|ael  ilanimile  le*  iéhhit  au  pic  k  trtocfae,  0,90  de  U  muD-foeuTr*; 
HontDt  ne  foamlt  Bncun  chiffre,  et  M.  Pot'Semrat  ne  compte  encore,  pour 
les  lerruiemenU  ordinurèi  que  D,  OU  de  la  moin-d'ienvre.  II  en  est  de  même 
de  Gautliej.  (  Vo^ei  le  tome  II  de  la  Catisiructioa  despona.  ) 

Si  l'on  vent  connaître  la  dlfpenw  en  pondre,  boites  d'artifice  pour  i'eiploi- 
lalion  des  minei  foréei,  on  trouTe  que,  pour  Ie«lS,T44fr.  de  niain-d'temre 
qui  c(iTre^ondentk733  mÏDea  forcée,  on  bien  k  S.IOB  m.  q.  de  roc  HtuKevx 
exploiti^,  il  a  été  dépensé  : 
33  kilogrammes    de    poudre   k  ' 

mousquet,  à. . . . S^TS*. . 

310  kilogrammes  de    poudra  à 

mine.k t,39. . 

88  boîtes  en  carton  chargéosde 

pondre,  k S,93. . 

S3S  boites  en  fer-blanc ,  k l.SS . . 

319  Unceskreu,k 0,05.. 

.900  kiloframnes  d'clonpe  noire, 

k 0,40..       80  00/' 


90^78» 

TotU:   1,163  fr.  99c., 

480  90 

qui  sont, relatJTemeni 

au  15.744  franc,  de 

l9Gf4 

iHiit^-a«Tre,daDSle 

890  00 

rapport    de  0,  0?39 

96  00 

k  1. 
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TrMUport  de  matinaux  à  la  hrouetlt,  à  la  eivièrs  auiU  Aallc 
par  dei  manauvret. 


Nom.  L«  nfain  ■ 


Ajn.  1".  LHalioa  f MibtoHvKt^  pan  r 
Wi— tti .  afrUn  M  faatMt ,  fvw  polUi,  i 
tanan  iwiMhrM 


CatiB  «>  bHBHvp  phi  fect  qa^u  d**  . , , 

^H  {*•  d<p6ud'abj*U(iiiiiiiEliinal(,taIiqB*bTaaHl(^ 
•Min  atloUM ,  soi  KaMla  d'il»  tmIm. 
AvT.!.  On  ■  pck  h  «ndtai  fm  It  d<p*aH  «a  ail» 


Atr.a.  La  mblBv  iaidia  «b  «lOi  etHtnuilH  ti 
•,U»h,  d«M  IWtrM  k  tp.  <^0  M  de 

An.  4. 1'  Uptat  Rlatin  an  Htcodla  n  «qnlpas 
«M  daM  tiMU  raimO  d«  7,8»^.,  dant  il  fautnlr 


A«T.  S.  HIbi  cUfia  fnpmtiaBaal  qa'a 
AkT.  1.  TniUBan  da  tini  4ciÎT(in>.. . 


V.  T.  lUaaiïUbf  praportimad  qo'aBi  a"  I  «lt..i 


..„.„ 

Dirui» 

tM>U 
da 

.pM.1. 

daa 

haitÉ 

«<«m 

d.    ah«,« 

?T 

'"-■ 

TiUa. 

d>«« 

S7,SKrtX 

STtOO 

AWN 

3,ltt00 

0,01»1 

i,n»i» 

D,»» 

0,0*0 
0,IM) 

1/MT  TO 

«.«lO 

S7,«WO0 

IMÏÎTO 

AJI» 

RÉSUMÉ. 


M.  le  lientenuit'ColDiiel  Bergère  porte  le*  fMU  rr*i«  fambles  depvû  0,008 
ÎM^ii'L  0,035,  «arrant  tel  on  tel  node  4«  tnuupaH  ou  d'd^Tation  def  obpcb. 

Xort«>t  ne  fournit  ancnn  cbiffre,  H.  Pot-Smrrat  ne  compte  inajoiin  <|W 
0,05  de  U  in*hi-d*anivre  ;  il  en  e*t  de  même  de  Ganlfeev ,  dani  le  tome  II  <*' 
la  Centtmtlùn  étsponU, 
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M*  4. 


1049 


TranutorI  de  matiri^ux par  eamona,  tombtrtaux,  trique-haUt, 
iinardt,  et  à  Taide  dkommet,  de  chevaux  ou  de  bauf: 

Natk  La  Hlain  nonn  fm  ■nuBaiiu  tim^aji  an  tnnnnta  \  b  tiah*  agiltgtin  «M 


•ha*an4tlfr.'Maaml. 

MUl* 
da 

d'an» 
pvu. 

Dirmni 

.pMik 

4aa 
(■■ilMa 
J.    alM- 

anM*. 

dali    . 
hmkbtk 

te; 

«^»4-ai>fra,   I»    •ttaUf»   <la  cb.TU.    ..  aiwai 

4MtHn 

kbud» 

agllaalha 

4MM 

I.IWOO 

1440  00 

Moooo 

•M  00 

0,01*0 

0,0100 
0,0M0 

«.lOTI 

sr 

Ht  «TOI 
0,0)M 

«"i-iSEÏÎJ.'""  ™""  "  '""  '"  ''^  «fl*-"" 

C*  tbifta  (M  bIh  fort  s*'»  ■>'  3>  P*"»  soc  In  vsJ. 
tmm  rrtBaml  rlu  dtpliea  4»  dca  brooeiwi»!  e[dim 

aS!±*^«    ■  prii  la  cnUtw  d<  U  d<p<»  an   Hki- 

A«T.3.  L*  MMUar  bùdd  an   r<duni  .1  *^tH^  '» 
UMt  anflx  «Uit  MiOn  k,  doni  HuiMi  k  S  ,.  O/D 

»  i>a4ai^^^B44  fr.', 'd"°l''H  [.ut  r'uuth^,'^» 

U>-*oC,.'.n-4-diHà(S^l>  — MSS=:ST,0I7fr.  _ 

n»,  ■<  tuS*  dan.il.  ttr.  larpri-^.         *" 

46^1  Ool 

iMUOol 

0.4IM 

L'on  m  tmm  nen  4«h  Im  uitavn  u'téi  ralttncmcnt  ■ 
par  jet  htnnBM  atl«l<i  t-tx  triqnc-idM,  lonlicrcmix,  cunion 


D,o,i,7.<iT,Google 


ANNALES  MARITIMES. 


Mam-d'auvre  pour  élévation  de  fardeaux  à  ratée  dt  tanfuit 
toumiquels  ou  palans,  tels  que  empilage  des  bois,  terap 
charpente,  d'ichafauds,  déchargemenf  de  chalmipei  etelùie 
sur  Ut  quai*. 

Ml  J*  lVr.40cmi.,)(n>Kd«  ti^^ VicciUnu ) li l'oa  j  joiBt  dM  cbnm,  a.' 
jajit  WHUBt  il  «(  fil  an  H*  4. 


Li  iit'OH  toCalr  de  iniiD-d'aaTn  l>  U  làcbc  «n«l3i( 


tnn  df  I 


>Mil> 


Hak  eouavr  n  j  ■  quflifiq*)  tqT*«i  de  OVf tv  catéurifl 
fiîri  à  II  ioum^Vi  el  donc  on  n'« pu  avoir  m^niff»  tiJÂur 
•p)ir<ulBull»,  le  cUQ'n  ciioaiTe  Ht  fiib' 
■iT.I".Laut1<m  d'^tiblÛHineDU  pour  mai 
«■haaUuiv^tU d«  chtrg^,  ciIiDrari,  pj 
pour  lt«  p«(es  d«  pLi|UHn  cl  dVrnrwVi  par  ■pvrfu,. 

■  T.  1.  On  ■  pri>  I>  aoSunlirmc  il«  1>  drpciuc  m  lin  d 
rtnlK'iiiei  patve  que  cette  îodiutrie  «t  btineonp  plas 
eginpiiqdce  que  tel  pr^eifdentn . , . , . ,.., , 

■  T.  3.  Le    toilbtlier  iBJIol  rn    ontil)  et  niti 
a,W  fr. ,  dam  nnUrit  li  S  p.  (^  n<  Jiv.  ■  ■ 

1.  Lid«pF»iid'«itr(lienetdeni 


«Uilt  1 


S.  Mtlitr»  Iftrrrm.    On  pnodi*  le  >■(■•  < 

tu  a"  1 , 1  et  3 ,  bien  qu'il  KiEMe  m  pcD  hlhle. . . . 
n.  TnheiHBI  d>ui  >>CTiTtia 

•fan  •■^.enicr 

d'an  elief  ouvrier  son  mieill»!.  .. 

T  Bl«»e  chlflïe  proporilannel  qa'eai  ■■*•  1  et  1 
Toul.... 


!  i 

l«l  W  I  *M  I 
)    ( 


1,'ou  ne  trouv«  rien  de  spécial  lar  lei  f*ux  rraîi  de  ce  genre  if  >*" 
dans  îc*  «uteur»  citi's  nii(i>rieiirrmMit. 
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n-d'auvrt  pour  le  déchargement  avec  des  gruet  fixée  ou  mo~ 
'\U*,  defardeauœ  etmaténaux  voluniruàXi  t«it ^ue  boù pierrêt 
t  taille,  objet*  embarilli» ,  etc. 


tA.  Htn*  obMtrtlioii  Hr  la  lalùre  nojai.  qn'™  n'  6. 

" 

ti»mm 

pinir» 

totd* 

da 

da» 

i«iM. 

d'aWTT. 

d..l-,« 

•m- 

pu  an. 

•niala. 

d*  wix 

d'onra. 

t,613<(»- 
cgllaciin 

1^  <.u.n.a  k  il  mtmn  p»^.,  i'.M».  •«*»;.  Àd 
^  mtm,  an  '.pareil  da  U  iui<..<l'..Tr.  ,.■».  T  «1 

I-.  Lac.don  d'nn  FO>Ui  d>4«Ttni>t  al  4'»  poaU  4e 

.  t.  Hhoa  cbiD-ra  pi»porlIoual  <,*'«  ■•  S  AA*tmM, 

0,01» 

1,3BD00 
tJtOOOÙ 

1,4SS9 

.  *.  Li  a«ptDH  (Fanlntlan  At  U  rrm ,  j  Eonprli  lt 
DtoTcilamant  da  U  aichiu  tonba  rinft  u.,y«t 

MOOO 

0,4100 

0,M00 
0,MM 

900  Ott 

MOO 

0,01» 

■  - 

MUO» 

■.steoo 

*,«!» 
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MatM'J'tmvre  pour  UMtutngetles  tHMlériaux,  wtV  «h  1ms  wuùaK 
en  mm€t ,  êoU  en  le»  vertam  4a»*  4ti  eaistaê  ou  en  les  pei^. 


4a  iBaAdbtfni* ,  «B  farta  qsa  le»  bu  frab  qui  i^j  n*- 
yorUat  w  mu* ant  atli*  anc  e«a  d'catm  gnttt  i* 


Aar.  f.  Par  la  aaUf  qa'oB  *Iwt  ta  iHlIpart  M 
om  pa»  la  HaBa  np réxirtalin  dn  Isjtn  il 


Am.  1.  Hta*  aUfrc  pmpoTtlanal  qD'iu  B"  1,  >,  9  «t  i 


AM.  «.  La  «MMB  di 

khnIawUtiiib... 

An.  B.  IbUrca  Aramt  on  MBnh   ■'•■  f  tnir 
aa«pU)MlapaR*»tmtaaplMaa<l,OOftdalaB^ 


jUt.  •.  Ti*(taaHBt  d'an  foiinnr. . . 


L'on  ne  lr«iive  rien  de  *p^dal  nir  Ire  Tini  Trû  de  c«  fnn  di  *<ù-, 
d'sBTrr  diM  le«  mlenn  cîl^  •aWrienrcment 


D,g,i,7?<iT,Goo(^le 
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N"  9. 
Main*-d' auvTti  pourlt*  mouvements  par  «au  damâunport  à  marées, 
telles  que  canota ,  chaloupes  conduits  à  la  rame,  et  de  chalands 
et  drames  de  bois  remorqués  par  les  chaloupes,  ele. 


C<ll»  àb  Ucfa«pMr  I.MSchtUnlaiddiH, 
l,3>0  Tidfl,  TU  cbJaiipa  plrinn  M  tUi», 
53  «frirtiiefl  de  bob ......,*.,..  44S31 

■T.  1".  Conimd  b  locEilini  d'n  Biicuio  pow  la  gr4(- 
mcot  Jn  f  nWnliou,  <>ilu4  t tSO' 


Ait.  t.  Oa  ■  prit  le  qnanatlème  d«  U  dtfpvPH  dBnulii 
d'nBttTnpmtqaectEUiadiutrÛtqbl  eniptoll  na  HHtArii 
nnuMtnblf,  Knil  Ui<<  k  su  Usi  plÂi  <ln4  4U  II 
pr^céiIniUi  lUiii  Dim  loi  nr  la  patmtn 

AaT.  s.  U  noblllir  it  c 


initiale  «Mit  dt  103,113  fr.  d'ipiii  In  «Ttlutiou  im  lei 
n«  itt  conitrailloB  ninlci ,  «t  en  >iiil»iR>tIoai  iux 
tomttt  cm  ek«iH>i  llaMHil  du  ortH  •hib»  k  S  p.  (^  d 


3'  La  ïordut)  ifivïn  pour  UHnuu ,  Ungo»  d<  n- 
<«>«!,  *t  dent  Ih  Tifnin  iniUilsHU  da  1^18  fr.l  Ftn- 
L^r«tk3p.<VIX 


1.  uhi- 

Dipun 

n^ci.1. 
dH 

biubw 

dali 

s,^n•w 

187  ta 

V»7  00 
8E80 
l«T  70 

4,00» 
0,0110 

0,7898 
0,00» 

a,oaso 

6,7MIXI 

3,918  00 

0,884« 
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AM>  4.  L>  d^euH  d'unrc 


it  FoB  idople  In  ebiffm  de  I 
hfnl  Ju  WInt  dt  18«,  l>  n 
(MiOBi  doUiF  faire  uu  ~ 


le  pr4e«dent)  il  a' 


nlimriiiillmlii.... 

1*  PoV  F*nD«Irn,  on  nrtnd  1/tD*  dr  h  nlcnr  hk 
tnle,  d'ipr^  l'tecord  qulrfgno  mire  'nr«nluti  dVi. 
piAtaett  eouricné»  dmu  le  3'  rapport  ear le  concède  b 
nda,  etl«  tMÉhwde  TMit  de  déicioppeiBeiil ei. 


Air.  •.  TnlUoeai 


Htm  d'an  pamu  d'ei 


de 

d-«t» 

pu-w. 

Vebl. 

f 

dew 

«.TOI'OO- 

5,9tsin 

o,nit 

It^OD 

,,». 

10^»  « 

I.IMi 

MO  00 

«1.1» 

iseoo 

•,<M 

VIM 

•,«* 

uaw 

a,)» 

swto 

a,»» 

TMOB 

fti» 

ISD« 

B,«K 

VMOO 

5t,f79» 

*,».« 

L'on  ne  trouve  rien  sur  ce  genre  de  fwii  frab  d*ni  1m  nnleur»  dejiti''' 
•^e»  ràraittls  pr^c^dcnU  donnent  Ici  moyens  de  romparcr  lei  aTiDiaf» 
pcctib  dn  innnport  pnr  ean  dmni  nn  port  à  marées  aire  des  eabutim"' 
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mil»  ani  variations  de  marëei,  tantàt  faTorablM,  UnUlt  d^avorablu 
dant  le  ronn  d'une  année ,  et  dn  trsniport  par  leire  avec  des  altelagea. 

idit  une  diiUoce  d'na  nombre  it  »  de  mètres  à  fiJre  parcourir  tantdl  k 
rge  pleine;  Innlât  k  vidc;  lupposoilt  (qu'elle  puisse  l'élre  éga{emenl  par 
cbaluidi  cbargés  de  95  tonneaux  remorqués,  on  par  des  lombereuai 
ml  chacun  un  tonneau  el  tr*îi>^s  parnn  cbtTd  accompa^ë  d'un  con- 

A  dvp«Ba>  d«  tntMfort  p*r  vojage  d'an  chaland  sera,  pour  le  ch^and 
n,  n  X  0.UOil  (1-t- 4,8183);  pour  le  chdand  vide,  n  »  '  '■;■"  (  1  + 
183;. 

ioTA.  Lea  prix  0, 0011  et  i-i-^-îl-  par  mètre  el  chaland  plein  el  vide  sont 
rdesn»  146  el  147  du  tarif  de  manieaTrage  de  la  direction  deairavani 

la  b[en  po^  le  t«7*Ke  complet  de  S5  tonneau-i , 

•>(l-i''t,aiB3)-0,oasi  j'l-+-^|«n>< 0,01838754. 

'dépense  dr  transport  par  Bltelages  d'un  cheval  sera  calculée  ni  iu|>. 
iBt  qu'oalre  li*  poids  de  la  vailure  il  (nîae  0^  70  (uDmencIalorc  in  génie 
ibire),  et  ijue  le  prix^d'un  cheval  et  d'tiD  cowfactew  eK  enae^til* 
.  78  cent,  (sans  les  fuuiYiuis,  et  avec  les  Taux  fraûl  calculés  bu  n"  4  de 
8'-i-3t7Bx  «,4118  =  4'3*'. 

l'apr»  la  vitesse  de  50  tnèlres  par  minute  pour  l'aHer  M  le  retour  que  te 
te  militaire  atiribne  au  phvval  trflfaa>t  0**  TU ,  le  pm  d*  tonneau  Irnia- 
Ic'â  n  mètre*  sera  donnf  par  Veipression  0,  113 +  n  ■  0,  OOOS,  qui  n'est 
iile  qu'au  deU  de  90  mèvci  de  diatance. 
ilpourSStonneaux.  Ï*l8î5  +  n  «0,0185. 

'n  égalant  celle  cipreuton  ^  celle  qn'on  a  troiiVée  pour  Tes  chalands,  on 
qa'an-dessous  de  487  tsitreail  j  aurait  avaiitaffe  kscMKvirde  chalind* 
D^denns  ï  se  servir  de'tombereanx',  ce  résultat,  qui  peut  paraître  para- 
il  s'eiplique  toutefois  «n  coniidérant  que  tout  les  faux  frais  ont  éi^  cal- 
!>  dans  l'hypothèse  où  ba  araosporta  par  MEr«  et  par  mer  seraient  reu- 
léi  dans  l'enceinte  d'un  arsenal  qui  a  tout  au  plus  1,300  mètres  de  lon- 
>ir,  et  que  ie«  mouvements  par  eau  ne  se  fenuent  qu'h  la  remerqve  on  i 
'd'hommeaet  nonparle  toua^on  àlavoile;  qu'ils  seraient  exposéi  enSn  il 
«•leavieisùtudcsvariatles  des  marées  pendant  le«  le  cours  d'une  année. 
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Miit  tn  fieht  et  hallage  de  pieux  à  taûU  de  aonnettei  à  tirtuit  ' 
et  à  déelie. 


■■pl<>}4  u  Uttagc  «n  it  l'IO-  iftUAi. 


Pmt  In  ionratci  de  chu'ptntie 


SU  pinu  bauu  k 


Îf S,ttB  Toré»  de  30  csapt  fan  tÊ/Mam  il 
poidtda  UUi^  HcW  k  <"  i  1*TT*. 
i,S3l  toUh  d>  30  coupa  d'an  vcmUa  di 
pndl  de  740*  ^l«T«  k  ■■  t  flaU 
O*  niGa  lin  jsatnéat  de  IraTail  eOHitff  da  den  im 
nattaa,  convapoBdaat  k  tftSjoBm^atdeloeelloDOODlîii» 
da  Fana  da  sa  daoi  mintilnaa. 

tT>  !"■  Cflttpnad  la  location  d*BB  laagi^  poar  uaur«  ei 
JépM  In  loBDeUet  dianal^  »ec  tau  lenn  a^e 


AlT.t.Hl!iiici>Iiifir*pniportl0DB^del/4l]*i)B'aB 

qu^  •'•^t  d'ona  indnalila  d'tgaia  hafonaixta. 

AaTp  3»  La  mobffiar  da  «  gaara  da  tniTiu  aa  n 


DiFMn 

^,„„ 

tolda 

.pdchle 

dn 
tel  (Ml 

ç 

d-«T» 

d«.h>su 

'ST 

paiao. 

tniele. 

dla^ 

J-a™ 

MfliW 

SM'OO' 

aom 

«1» 

™« 

o,<im 

fl^swoo 

7.ew» 

(^■W 
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c»tflitdl*linal«tpov1«l"Hii>'4T(ieleuiii  cAmprendlf 
ouHIteiet  J«  a^r^  lutn^qi»  'n  eaTdAgc«.On  BDppq 

DUplcr  1/iy  d<  [*  nlenr  iullklc  el-danu,  do  It,«3S' 

[■(H,  duiuui,Hn<l 

mt  anm  cordtf»,  dmt  I<  migaf d*B<«  «t  f tllntin 
■  -ïïnfimitnrl  ilini  ^ni  wé<,  InrdtfcBM  ^<Unk... 
r.  A.  NmtUni  dbiMi,  UH«  q»  •nir,  toB*,  uupmti. 
I  n'ca  •  puéti  tansoniFtciaBlHénlBankOJDS  d< 

r.  g.  TiiiUnm  d'an  ^rînki 

Mnad'BacbefsnriariMB  tnnilkDl. 

r.  T.  lUnt  cblffrc  propanboKl  y 
TdUI 


Kilila 

d< 
UiHiii- 

d-OH» 

pun. 

•Rhk. 

1 

bufrtii 

diU 

B.MS'OO- 

TTIOO 
t,llBOO 

tJBOO 

460  00 
BOO  00 

167  00 

0,1500 
0,00s. 

ivim 

0,0»» 
ftO*M 

motso 

0,0100 

I>,M8'0a 

7,050  U 

I^SMI 

RESUME. 

AUcniii   renwigDCmepU  nir  U    ballafe  dan*  h*  autenn 
>  précédcuta. 

EndiTÙMtUHiniiBeM,  form^  4ci  otidM  3  ««4,  pu- 908  joam^M  de 
IrAvuI  eSeclif  de  deux  oomiettea,  on  troiiTe  ponr  choenne  d'eflet  1 1'  SO'. 

En  tUrâutl  la  mjme  •otume  par  9&3  loom^ei  de  location  conlinne,  on 
abttcndra  ponr  cbacnne  d'elle*  9' 75*. 

Aux  travaux  do  pool  de  Ronen.en  ISlT.on  pajaftTa  lecaltDn  jonroaljfcr* 
d'âne  aonnette  k  l'cntrepriie  an  prix  de  19'. 

En  diTuanl  la  même  loinme  M  par  )e  nombre  de  pieu  battiu,  tuil  k 
lorre  qn'ii  flot,  on  a  ponr  nn  pîen  S^S?'. 

En  la  divisant  par  le  nombre  dei  vol^et  de  30  coap!>,  lanl  L  leire  qu'à 
flot ,  on  tronve  ponr  chaque  voWe  0,*9t5. 
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JUaim-d'aufre  i foutstmenls  par  hommes,  à  laide  de  seaux,  ii  , 
pompes  à  brimoales,  de  pompes  royales  et  depompei  à  (bvtr  i 
pif  ton.  j 


Bill»  k  1  rr.  : 


u  Sr^ldi  o>  it  nll< 


tftdèptPH  CD  Bum-d Vbvra ,  dont  la  nvnjit  4hiu  «andi 

^««oaiBflned^  IBST,  ^  été  de ............. 

{Y  «obprït  Ira  tmoporU  dn  pompFI  h  pied  d*anTrc., 

driï  1  ■•  joBMrfe,.)  E!lt  «  rippone  à  ™iiin-  -""  "-— 
4ïT.  1"-  Lk  locAtJDD  doit  porter:  l'faraniiiap'ni:i  »p^i>I 
-   .Diiurfdi.... '. -...     V-" 

n  lojtr  k i 

An.  ».  On  prcndr*  Il  mSnu  chîTrc  pfoporlioontl  un' 
nam^r«  fwiUAtnu,    c'cM-t-dirr   l/tO*    de  !■  mi 

Ait.  3.  L>  Tilrsr  initàlt  du  mobHifr  «uh: 

t'bpnaipB  dcdiRTiw«pinl«,3|liUr.,dtntnmMt 

4fp.  (UOcndE 

2'  En  K«ui  U*  3,300  fr.,  dont  PfnUrtI  ï  5  p.  0/D  m 

A>T.  A.  I«  d^raw  dSm»  df.in^in'  «  conpsH  dr  h 

iHdliit  AaïaiH  wtm  ^rwmtmP^  dt  trmfftiu  (t  pam 
du  flbwu  euheli,  teli  qiBt  cïoï  du  f  «ouv^rtic^  di 


><*«»» 

de 

TT 

d^<« 

IimiJi.- 

bnfrib 

d'xav» 

d.clu4H 

'r 

'"'"■ 

•rtkit. 

«^ 

tW 

0,l>l!i> 

MO 

RIWS 

...... 

Mi 

•,»• 

m 

««M 

ê,0a 

»,900 

l,9U 

M»' 
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■t«  ffnimifii  «Dur 


HatUm  diicn»,  ■mil',  i>i«iu  sini.  bwlc,  nndiai] 
H  ir  cuir,  ploBb  kalnt,  ri>amn,«Ui^t ,  riou 
e.,  iPiprii  I»  iiuchtimnli ... 


féÊm  it  fl  pLifbHn  a»lBiïfda  «< 


da 

fini  ftù. 

s: 

tfa 

dV»'» 

ri..faM<.. 

pir». 

>ni<lt. 

ï<^ 

M,*»' 

ifiW 

OM 

(0)  ),GW 

0,07») 

m«*« 

<miM 

1,1K 

0,«((I 

l.tH 

o,imi 

(UO 

ftO*OI 

1,900 

0,OMI 

sre 

iVmn 

M^BOO 

ia,7is 

OilMS 

RÉSUMÉ. 

Il  but  ajauter  tiuc  Tuai  fraii  profiortionnels  à  fa  main-iTœutt'e  tt  k  la 
doi^c  du  triTanx,  une  deprnie  conalinte  qni  eal  encore  aitei  conli— 
d^ble,  et  qat  eit  indépendanlc  du  [raTuil  :  c'eit  celle  de  rinalalIatioB  dM 
rcbabndurei  pour  lei  nompea  de  dÎTcnes  espaces:  celte  d^enie  à  4té,  ek 
18î7,  ie?.. .    ....      S,8W 

Cni-k-dire  dri  0.138  de  U  mEiia-d'œuvre  totale  de  cet  eiercice.  Cm 
i.CSÙ  franci  se  repaitEufenlnirune  pompe  k  donble  piilon,  nir  nenfpompci 
">J<Iei  et  Mr.pt  pnmpeii  i  briuibale*. 

l*  dèpnue  d  iBUallatiou  pour  U  pompe  h  donble  pîiloa  eit  particnlit- 
nm»Dl  dùpendleiue ,  et  près  du  double  de  ce  que  serait  celle  <riiM  pMipe 
'«jalf  (te  méiae  pToduil;  en  lenant  compte  de  celle  cîrconitance  et  ed  np- 
pvant  <|uc,  pa«r  Ir«  aulrM  );cnres  de  pompe*,  I*  dépenie  dlnManadan  loit 
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proportionnelle  an  nombre  iTboniiiiet  iffeetëf  I 

qac  )a  dépente  d'inWalUtion  ifntie  pompe  k  double  k  pUton  mne  far  S4k 

ert  <f« 6861 W 

Cdle  d'une  poinpo  royale  mue  par  14  hommei  eat  de MO  iç 

Celle  d'une  pompe  k  brimbde  mue  par  9  hommei  est  de. ...  SB  (( 
Pour  le  loyer  dea  pompe*,  on  prendra  Tmlffrit  k  5  p.  0/0  du  prix  de  c* 

fectiou  de  chacime  d'enn ,  et  pnîa  ane  partie  proportionnelle  k  cei  priic 

an  nombre  de  pompca,  dam  iea  dëpenaei  indiquée*  en  (0)  de  Uycol*» 
Une  pompe  k  double  piston  nenve  coftle  3,500  fr.,  dont  Fintérét  k  5  p.(* 

eKde WOP 

8k  part  proportionnrile  doaa  le  renouvellement  et  Tentrelien 

eitde 8,036  « 

TotJ 9311  OO 

Ce  qui,  par  300  jonm^ea  de  tmafl,  [ffodnîrait  par  jonr. ...  T  T- 

Une  pompe  roy^  neuve  Tant  1,073  fr-,  dont  Viaiéret  k  5  p  O/D^ 

d syw 

S*  iwrt  propordonacUe,  dans  le  renouvellement  et  Hntérét, 
(•t  de 6»  H 

Total 6T16i 

Qnj,  dirbà  par  300  iouraées  de  travail,  donnent  par  jour. .  1  V 

Une  pompe  k  brimbale  neuve  et  griie  vaut  141  fr.,  dont  l'intMlSf 
9/0  tuât 7'W 

Sa  part  proportionnelle  dam  le  renouvellement  et  Tintait 

e«t  de 8iW 

Total 89  M 

Qui,  diviidi  par  300  joum^et  de  travail,  pradnîront. 0  S 

Lei  loeationj  ordinaires  des  pompes  se  font  k  un  taux  triple,  qoulnifi' 
dea  préc^enta,  parce  que  ces  machines  trouvent  rarement  an  emphi"'- 
tmu,  et  que  ta  délérieration  de  leur*  grcementa  et  iDéme  dea  boîj,  c«Miw 
dana  les  magasins  k  raison  des  alternatives  d'emploi  an-debora  el  de  cumi- 
vatioD  dans  les  dépdts. 

Morîsot  et  M.  Pot-Seurrsi  ne  parlent  pas  des  cpuisemenls  et  de  i»ar  bv 
frais.  Gautlicy,  dans  la  construction  de)  ponts  doDOc.Iei  frai*  relaliTiuin'' 
chines  suivante*  en  fraction  de  la  dépense  primitive,  pour  reDonvdlmW 


/  seaux,con(enant0'~,018.  O-KISâO 

I  pompes ' ,  .    0  ,1G66 

's  d'Archïmëde.  " 


|de  la  Duin-iTin"' 
(OnalrooricL*' 
ce  wnl  >»> 


1   cl.ap'Jel  vertical 0,4000  {dtiél^m  àH-i^i 

cliapdel  incliné 0,8600  1«"*'«'''""' 

I   rouri a  tympans 0,3000    ' 


a  mam-d""'"' 
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GiDihey  mppote  nutî  : 

l»  Qdc  le  lojer  «Tniie  pompe  l'âève  par  jonr  k  6  fr.  ChI  anwd  l'estima- 
tton  dn  génie  mUilaDv;        / 

f  Qm'iiii«  Ti»  iTAnhimède  de  6  mètr^  de  longnmr  environ  et  ÛO  cent, 
de  diamètre  «oAte  100  fr.  de  confection,  et  pent  dorer  5  campagnes  en 
innJltant  60  jonn  chacune,  on  bien  une  anne'e  sans  interraption:  il  éTalni 
[eIo;erà3lT.  33ceDt; 

3"  QuB  le  loyer  d^n  chapelet  vertical,  de  7  à  8  mètiw  de  hant,  ressort  à 
8  k  9  fr.  ; 

4°  Que  le  loyer  d'an  chapelet  incliné  de  mime  longnenr,  et  élerant  Tean 
4  à  S  mètrei  de  hant,  est  de  19  fr.  par  ioar; 

5°  Qtie  la  roue  à  tjmpang  coàte  1,000  fr.  k  établir  ponr  serrir  pendant 
dnix  campagnes,  à  raison  de  60  jonrs  de  travail  par  campagne,  et  eoAte 
SOD  fr.  d'entretien  ;  en  sorte  qne  Gantbey  airire  pour  le  loyer  joiunalier,  à 
près  de  19  fr. 

M.  le  lieutenant-colonel  Bergère,  dans  son  analyse  dei  prii  dn  gdnic 
militaire,  doue  in  cliiffre*  nuvanU  : 


1 

de 

■s 

■ï 

i 

lUniu 

J-gmrre 

1 

d-épai- 

HoUuidalm.. . 


0,D«tS     ' 
(SOMO 
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Meiiu-d'teutTe  relative»  à  la  fabrication  de  la  ehMus  viç»  da»t  dtt 
four»  vi  k  bois  sert  de  eomitufiile. 


MoTi.  Li  jiHinkc  majEBU  d'an  chufnaniiïr  k  lu  joDi 
néecitdc  1  fr.  3Sc.;  coamE  Id  &I>rieiliaD  m  conliua 
nul  et  JDDr,  Ift  puit  i^DiDpteponr  l/lioQrade,Fl  Jcpfn 
le  rhaaMmicT  v  npDK  pHidut  f»  madnée  loiirBate 


butibh,  m  dr  (  1  [i  Mchi  i 


t-  le  déeh«r|f«v(i 


.      .  U  ii}k  knn  r>si  Inii 

ceapUf ,  on  n«  lat  fera  Gnmr  ^ne  pour  m^noin, 

■Hrne^'tf  uvre  k  pteâ  A^ctatre  se  unt  ^ieWee  dan*  vdc 

e«  c'en  retulTemsiit  ï  ottte  hivb«   ppalmeot  m'n] 

eaJculen  In  f.i.i  Triù. 
Ait.  1*\  La  lacitïan  d*un  pofltF  |H>br  le  piquevr  et  d'ap* 

caliuie  pour  r^crinin  et  lei  oatili. 

Location  d'une  cabine  d'ibri  pour  lei  ofamfi  »i  eiin. 

Loyer  de    quatre  foma   MUFtpliblf*   de  ranrnir  cbaenii 

WojennineDtAOOhwtal.  de  ebaBunveparfoBroJe... 
KoTA.  Lca  loD»  ttécm^t  par  11  dîredtion  des  tranm  ma* 

riliniea,  ont  cdOI* iOfitT 


dinj   laqaelle    II  maJ^-d'oarrr    eal   tril-pea  di-   cboae, 
jvlatiTement  h  Ptniembfc  dra  dépeoaei  pnHqD'nlie  n'en 


et  ((  eonbulible  ;  on  if  en  a  pal  lenn  altaihenent  i  np 
p«OM  qa'aUea  HPt  lei  i:Wda  la  n^BMl'iipTre  riea  ebaa. 


dÎApital    du    ihiofn 
linnad  0,01b  de  la  m  d 


paur    Ih  dami-uldn 


83  00 
«WOO 

90000 
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RÉSUMÉ. 

L'on    ne  Ifostc  Hcb  mr  fci  fmm  tr*a  «McMU  dam  lu  ■>t«an  dcja 

L'oD  nç  vroff  pa*  tnntile  de  preMiiter  ici  ton*  1m  èlënenu  de  la  ^pcoM 
4cfabricitioBde9,010h«ctol.  ar  chaïUTTre  provenKDt  de  moellon»  cafcairea 
de  Bre«t  trauportês  par  mer  à  Lorient ,  el  comnie  cfaarge»eiiu  de  retour. 

853«40  de  moelIoiM  valant.  .    13,594'96 

Drfeharg^neM  et  trau^orl.  5,699^  00   1 

HoyeDnc  dei  faox  frait  da  ) 8,063  OO 

CM  optfrBiioH. 1,363   00  j 

MaiD-d*<BUTTe  de  chaufoor-  j 

f.ïrM./MWsXi."''  "■ «•'»»" 

main-d'ornvre 3,9it    00   ] 

(  Oiitugnieretpfnl.lOSK valant  9,14>'75  1 

'  Tmgûti  a,44T  valant S93  60  1 

iSO"    de    'baû    de  d^i»olitiom  ( 

éTaliM<aà4''rDn 8,600  00) 


ToittI  det  dépeiMea 36,398  31 

Ce  qui  fui  rvuortir  rhectolître  de  chaoi  rive  non  eubarilKe  k  4'  030. 

1833  il  euh  m- 

[  de  l'becttdtlrc  de  ohatix  rive  de  Naatea  non  embarill^e  eit  dv 
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Mains-itceuvre  relative!  à  la  fabrication  de  cim«»l  arlifieitl  dam 
dei  fours  oà  le  eombiutibU  en  le  frasit  d«  forge*  entretenu  tr. 
igniti»»  par  d'autre  eombuitibU  en  bois  de  ehMffàge, 


V  Da  e«IIe  de  rcnhcrehe  de  IVrcUi ,  tniuport  tl  A 

chirgnufnt,  nui  l'tltvF  (bliUFh(fKiU.]k  t,Ug' 
..i._n___.,_  ^__ -scluUodttiJ.)»» 


lùDc  rclJr  dermoU' 


I  >  dtjt  ttioM  \mltta  fni)  f 


y  Ht  Da  plkjc  dn 


Locilion  At  hnprm  mbnîi  da  fttn  «  piei 
pouT  ablitvr  BilB  vÎDglÛF  de  pilwnilfl 
laét  pour  DM  nu-rtcr  d>DTÏrDn  Itt  m/q. 


6,193  «O.. 

nr  et  i'aaf 

ndt'llîÙi 


■u^rv  pour  Htriter  ua  BfiprovwiiiiHi 

unnd  d>  8,348  btelol.  qu'on  nppofe  .oïDiKid 
4  m.  de  hauteur  cl  qui  eiigen  an  moliu  IGO  m/q. 


:Tuuflige  coQliqm  nicepLJLiUfl 
1  an  BDin>  par  mou  SSDhectoL  di  mali^m 
>rrc(pendamt,li  *S0  bceud.  dt  ihiUr>  psU 


I.  Comme  il  i^pt  d'osé  iad 
! .  oD  prendra  In  l/W*  de  I.  maJ 


I.  La  nient  initia 


,  rinjaidi  ponr 
1  triturer,  ballti,  eUk, 
5  p.  0/0  «1  d 


Je  Tom.  memrea  povr  It 

«t  de  800  fr.,  dont  r 
AtT.  4i  Lea  T^pantionif   _,  . 

umck  •'diieut  d'aprti  altaelicBeiiii., 
Ait. S.  BblitreadinneKjaDB'enapasleii 

on  np«ae  qm'dlet  Innaenuit  lia  DfOlA  i 

Ait.  8.  Traitei^'nVd'iliI  VVrîni^'âba'i^i 
IJrm  de  deui  eheh  «Btrien  non  tniaillan 

/<f.  il'nDpi<|UHiriieiiuil«aoiei<mrt-nultr 

Ait.  7.  L'oD  prendra  panr  le>  1/1  aoldca  el  jonméei  d'hA- 
piUl  le  mtrnt!  chiHrc  proporlioaiirl  0,018  de  li 
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RÉSUMÉ. 
'OD  ne  trouve  rien  nir  le*  bu  Trai*  cUcmm  dans  le*  autenn  dicd- 
nés  prÀiMcmineiit. 

'on  ne   croit  pu  inntile  de  reprétenter  ici  ion*  le*  éli^ents  de  It  dé- 
le  de  fabrication  de  6,348  hectol.  de  ciment  torréfia  e(  Iritoré  : 
Hle  de    (erre,  déchargement  et  Iraïuporl. .   9,549'^  1 
-enne  des  faux  fraïa  de  cei  opâ-ationi ( n«  1,  \. .     3,571^  00  (a) 

,4,5)  0,401  de  U  main-d'ceinre. 1,099   ) 

iremeatade  eludand* 735' (  ,    „      nnr  \ 

xti»i«  [ii-8)4,818deIaioaiiwJ'œiivre.  3.541    ( ^'*^''    ""t'' 

ne^d'osovre  de  chaaronmien  el  pileara.  .    10,738'  1 

.K  rraUtroDTàci-deuD*  0,4396  de  la  main-  )..    15,883    00  (c] 

■œuvre 5,145   ) 

196"  de  chàuignier  en  1897 950'  64   j 1,668    9f 

I79itde  combniliblededéinolîtïon.  717    60  ) 
JOTA.  Le  rjraail  ne  coûte  que  les  fraie  de  traoïport  com- 
idans  U  somme  ci-dewu  de  3,571  fr. 

Total  delà  dèpenie 35,398    94 

L  dtriaer   par  6,348  hectol.,  pour  avoir   le  prix  de  Tnn 

RI ' 4'  00« 

Le  ciment  roiige  de  briqnef  pulrériaé  acheté  pu-  adjadi- 

ion  reiaortatt  en  1833  k i,    95 

Depnie  1831  l'on  a  établi  d'âpre!  le»  indicatioi»  de  l'ouvrage  Rechercha 
•  la  chaufoumarie,  de  M.  PiEot,  ingénieur  des  travani  maritiinei  h  Brest, 

noQTeauz  fonri  k  réverbère  pour  la  torréfacdon  continue  dn  ciment 
lificiel,  dana  ieaqnela  on  se  borne,  d'épris  les  expériences  deM.  l'ingénieur 
foào,  h  employer  la  vase  argileuse  qn'eitraieni  le»  cures  molles  à  vapeur, 

sorte  qa'oD  économise  nse  partie  dea  dépenses  (a)  et  (c)  dn  tableau  ci- 
mu,  et  intégrderaent  h  dépense  (s). 

La  dépense  de  prodoctioa  de  18,343  IiecLoi.  de  ciment  trituré  s'établit  de 
Ue  manière  dams  ce  nouTean  mode  de  fabricalion  i 
'ansport  pour  attelages  de  la  vase  du  qnai  au  four  6,638™ 

pour 6,734'  \ 

r<^eni  des  bois  9,371  stires  et  9,700  fagota 9,460   ( 

9,194    I 


J  18,963'  00 


iVem  de  pilage 4,586   j 


13,959    00 


9,760  (' 
m  frais  trouvés  ci-dei«u. . . .   34,386   )  N 

9,37l<'deboisdeelianB'BgevaIaiitenia33 15,411    00 

9,700  fagots  valant  en  1633 439    00 

49,758    00 
i,  divisés  par  18,343  hectol.,  knt  reasorlîr  rheclolitre  à. .   9' 33 

au  lieu  de 1'  Ofr,      prii 

lie  Tancien  procédé. 
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Jl/ain-d'œiwrt  relativt  à  U  fabrieatia*  d'objet»  en  argiU  euilt,  im: 
ferrugineuxf  et  fusible,  ioitfeUspathiquettrifraeUÙTt.         ! 


NoTi.  La  ipunK 


iik  t  il 


>i  rua  momtna  it  briqu 


innil,  à  Lorient,  ot  taait  pudcnlièninnl  t  d» 
bnUd*  tSï  Ifl  uu,  pgnuil,  t  la  tlrbriOfr.  10  iOC 

jODrmO  ni  de  I  fr.  19  c. ,    comme   pow  lu  chHM  «  U 


Le  fAbrJmion  At  briquet)  «■*  Ta  apport  dtt  mouiflii 
H*  pnL  Duire  coamcactr  \  Loricixt  n^t  le  1"  mira,  < 

paliblfl  KTec  in   rntODre»   diBpn.iible*  0d   IblHV     pm 

«Ublii  de  ■mnleiin  Irmv^lDt  h  Viim,  en  •lehoin  Et'ei 


dMi  u>d4«  IM7  el  ISIS,  dont  le  inTtll  t<pi 

1'  D«  ecflv  de  It  rficfaercbe  de  l'mrgîEfl,  Je  khi  h^uport 

Îar  Um  e1  d^cbargement,  dn  m««ir«{;e  4et  bi'[l^«, 
«  tniu^Tt  d»  omtbiitlïUet,  l»yMk  «>UTBDt 

(cmble  |tlitUbecuUec(l>e)t I,fil9< 

1*  Ita  Hirajage  ds  U  <em  cl  dg  hd  pdlTÛnjc  ai 
qn'elleuit  moulée  (•l'^iii} 1^17' 


'Tt,' 


L«eBf  d'afl  pbïU  I  pour  le   corraja^  el  k  lonut  évdl 

Location  Sva  fainnr  po»  le  mrrnTag*  et  l'appât  de  II 
un,  pendants  moii,  <PenTi»ii  A>  oèt.  q.  denrrate. 


Location  fnp  baDtfor  pose  abiticr  wi  qnimiliH  ^  iktn* 
>nra,  pmdant  g  moii,  d'enrimi  130  nrlT.  i|UTTil>  dt 


auefacB,  érafluëe  à. 


D,g,i,7?<iT,Goo(^le 


PARTIE  NON   OFFICIELLE 


mcni  d>  W)iih«<  «Dlwii,  Ja  i«choi 
.nn  kl'mfari  <F  1/I1-  <lD  uninnom  . 
il»ln[  de  33,313  hri^an  onUiiaiR 


TbUL 


fmmt  dlTancf  éuat  k  pn  prtt  k  m^HU  *t  l>  d^pm 
uult,  oD  pmidn  In  0^  r«i  >"  >>"  'a  ■■  r*<»>'- 
A>T.  3.  La  njBDT  lui  liais  du  «bUla  fou  oatib  d*  ht 
ronge,  maiilH  on  tdio,  laiie>b*IU*  OB  bail,  dnimà 
'oÏK,  diiprdi  pou  le  foar,  c»  d*  330  ft.,  dont.l'inMMl 
k»p.O/0,  «tdo 


iloi  MUehemnttUBWil'eUnk. 

Bblllree  dhonci)  on  n'en  •  pu  ttam  uuebe 

wnl  icbIeiiieiK  I«>  OfiXi  do   I( 


Ait.  e.  TniUmef I  dW  «erirun  cabulcr 

di  1  chtiii  omnien  oan  OmnilleDI 

-*  d^aBpIqmoiiriHlmîl^Hui 


AtT.  \  L*an  prndrt,  podr  1c*  1/1  Hldce  et  jonméce  dlkA- 
pul  le  mémo  iIiiSI«  proponionlMl  0,018  de  la  mila. 
d'alun  \^tmt  >-  1  et  1. 

Told , 


.X 


710*0 


0,lfST 
«.OtOG 


o,oite 


184  00  < 

4*000  I 

eiaao  i 

90000  ( 


(>,M10 
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ANNALES    MARITIMES. 

RÉSUMÉ. 

rien  snr  le*  faux  frais  ci-dewoi  duu  Iei  aulenrs 


L'on  croit  ulile  de  rénuner  ici  laut»  le»  depnues  reUiirei  k  U  fibii 
cation  d««  briquet,  pendant  ies  années  1897,  IS38,  1899  et  1830,  onrll'i 
éU  le  plot  active  : 

IMp«  en  drfcharg"ii,'tranip"  pendant  le»  4  années.  6,636'  I  .  .^^ 

«nn|neHeBiIf«nt.ionterle»r'fraia(n"4et5).    0,415  9,754   { ^'^ 

Dëpeiue  ponr  le  coirojage  de  !a  terre .  . .     6,483 

. ponr  le  moulage 7,970 

pour  cbaufonmerie 90,098  VorrIe*obNrT>ci4|ir». 


33,851  I 
■Biqoeb  il  faut  tiouter  tes  fil  frais  ci-demu.  18,415  (" 

Terre  argilenae  rouge  lÎTnfe  par  fonmutear  - .  .   S,5B4  m.  c. . . 
Idem réfracuire.... Idem 6,398  h.  p.. . 

Comba«''.9,350itèr.deboîidediverteeas«19,374h 

1,800  fag". delande 144) .' 

5,975  û/en dech«ne 636) 


.   S3,»6' 


Ce  chiffre  est  beanconp  tropconridérable,  attendu  que,  pendant  les  qui" 
année*  1897,  1898,  1699  et  1830,  les  chanfonmiera  étaient  dei  condùm 
mîlilairea  qui  citaient  ptns  nombrenx  qn»  ne  l'exigeait  ia  fabriciti«i  da 
briques,  et  élaieot  louvent  détachés  i  d'autres  travaux.  L'on  eil  "ni" 
aux  20,098  fr.  ci-dessus,  en  roulLpIiant  le  salaire  qui  leur  était  sUsiié  p 
le  rapport  6  à  1  qui  exprime  ordinairemEDt  la  proportion  des  saliim^ 
honinM  libres  à  ceux  des  condamne!  de  même  profession. 

On  est  conTaincu  qa'3  j  a  au  moins  k  rabattre  Tes  4/5"  de  la  maio-^am' 
des  chaufourniers;  car,  si  l'on  compulse  les  chiffres  de  I83I  et  1S31,  <■ 
trouve  qne  le  rapport  de  la  dépense  du  chanfonmier  à  cefle  des  eaaiv- 
tiblen'«stqnede48kl58. 

En  adoptant  ce  rapport  pour  renscoiblc  des  exercices  1697,  I89B,  IH^ 
et  1 630,  on  arrive  à  réduire  le  toul  de  90,495  fr.  de  ta  somme  de  16,000  fi. 
plus  des  0,544  de  cette  sonune  relalive  aux  faux  frais,  c'est -ï-dire  de  t4,'S9' 

En  sorte  que  la  dt'pcnse  totale  de  la  fabrication  de*  briqtws  descnvltii' 
pour  l'ensemble  de  quatre  années,  àC5,636  fr. 


T,Goo(^le 


30  is  le 

15 

10  5 

S6 
33 

11   6 
11  4 

50 

39 
39 

Il  4 
11  « 

sr- 

BM^nM. 

13  09  S 

idtym. 

30 

13  lOidtm. 

33 

39  R 

idem. 

9t 

19  H 

idem. 

33 

IG  6 

idem. 

3t 

39  8 

<!p««.«u 

pini 

hib\t 

8fi 

33  es  idem. 

9.1 

18  13 

31 

16  7 

38 

14  14 

PARTIE  NON  OFFICIELLE. 

dépCBM  M  impporU  kux  produîU  mùvanu  : 
401,3O0t<riqne(ordiuveide...   93°llcâ5< 

Jl,330i:i&m.... de...    39   118 

3,680  iVJfn de. 

1,000  ù^on de. 

■},30Qidem. de. 

3,700  bnqacB  h  dkvera  de. 

73,360  û/on de. 

3,100  i^en. de. 

10,480  û£nit de. 

8,545  tdm de. 

6,866  caiream  cait^. .  de. 

33,730  lawi de. 

1,730  trfm de. 

4,941  earreuu  h  dtTem  de. . 

45Si<^eM de. 

50  corniche* de. 

SOiifem. de. 

1,143briqiieiereiuei..  .de. 

36  pot*  conlqnei  pour  diemiu^e*. 
1 90  écuellM  pour  inaminadom. 

En  argile  rrJracMire. 
45.931  briqnei  ordnuires de...    33  11   S5 
91,860briqiietdemii^iîoiide...  99  11  8 

39,060 h daTean de...   93  11  6 

tSùidem lie...   36   17  6  >n pin* faible. 

1 3,480 orreanxcaiT^.,  de...  99  33  8 

9,590i<^e»i de...   39  39  50 

5,868  idem de. ..  33  16  8 

3,830  H/em -.  .  .  de...    36  17  6 

9,154  kdnean de. .  .    33  99  4  dVpM«».aupIiuUib[e. 

9,640  .aem. de...    39  16  7  «upliu  faible. 

5,990itf«>i de...   39  33  6 

357»nje«  d'approT»"  de...   60  30  I S" 

38  comicbei de. ..   60  15  30 

89  idem de...   90  15  30    . 

Sur  cet  BMemble  de  fabrication,  il  j  a  eu  en  déchet  90,130  brique*  non 
nhei,  h  U  première  Saumie,  tant  en  arg;iie  ronge  qu'en  argile  réfracuire, 
et  18340  briqne*  inrcaites  et  caaa^es. 

PoDT  tronTer  le  prix  de  FiiDilë  de  chscnn  des  objets  eonfec lionne,  on  a 
recbercbé  d'abord  k  ramener  chacune  dei  matstj  dEaobjtuen  argile  muge 
et  en  argile  r^fractaire ,  en  briqne*  ordinairea  doubles.      <  - 

Poor  ceU faire ,  on  a,  dana  une  première  hypothcie,  pria  ponr  ba«e  que 
mme  lea  vohiinea  eitârienra  de*  objcla  aem- 


lea  prix  d'onile*  croiuaient  comme  lea  vohiinea  eitârienra  de*  objcla  ™, 
blsblet;  et  qn'ib  Mutent  plna  fart  de  1/10",  k  Tcilame^grf.poiir  lea  objeU  ... 
daveaiuc  que  pour  les  objel*  rectangulairea,  et  de  1/6'  pour  le*  comicbeaèi 
le^  briqnea  creoMt  et  autrea  Objets  d'appareili  on  eal  arrirÉ  de  celte  manitre, 
ponr  Targile  ronge,  h  F^quiralent  de  ewjlt'SO  brique*  ordinaire*. 
TiiŒ.1.  1837.  69 
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On  «  trouT^  euDÏte  la  |«m  d'vnM  «-  ai  y  carrtifiri 


qvantitéi  eu  ponnl 

(A)  (  698,650  +  il3,780  )i(B=65,638r  d^penw  toldc— SAUfidRi 
l'uple  ordiiuire  —  6,717^  riimr  de  Tu-gile  rélncturci  4'«As  =  H'C  , 

9,044'  i^lT  . 

(B)  Puiix^iH =  e7'6B*(B)=y»H 3 — =lt 

*^  '  fl9B-'',«50  ils-",?» 

<C)«ï  — *  =  I8'.«3,, 


1  du  objetf  en  irgHc  rea^e 

...      ûïfS&krf 
. .     98  41 

^it/rm 

9S  00 

8  Ù^CM                                

Prâdaranhé. 

pri)idtrwùt<<. 

■ 

1  if  ebieu  e»  «gile  «Tneun» . 

86f»l<"* 

ISS  S» 

tSl  » 

189M 
.      ISI  » 
.       157  »S 

.    ta» 

.     vfi  N 

.    m» 

.      Ht  H 

.      »4I» 

.  f,n»H 
.  i^« 

3|-|{cm 

iidtm 

10  Um 

taiém 

13  «m 

Uidm 

■    SncOBiparaiitcnCablE&uxkTKlapriiordiDurctdiicenpeK*!'^'^ 
«kera  qui  tripn'i  degiiHqmei  •rdoùrci  jMÀibttaMiif  pIuMM 


T,Goo(^le 


PARTIE  RON  orri'ciEtLE.  reVl 

tiùt  *.iun  qne  Ici  prit  dn  objeli  Tolomineut ,  trb  qne  currcmi  emMi  on  en 
cliTCMiij'ioiiliBfiniinciilpIiuraiblei'qnedBUsIecoiitEMrce.D'aprèBlftiniLrctie 
iga'oD  ■  ioivie  poor  IVlBblitsemeiit  dçi  tablpinx  ci'dessus,  on  toU  qqe  Phy' 
pDthèfc,  que,  poBT4MforDie«  lemblibley,  les  prix  pe  croiuent  qu  camme 
In  Tolnma,  eit  err«DD^e,  Elle  condnîi  >  .ëralntr  .trop  haut.  Ici'  Iwrqati 
ordiniirea  et  trop  ba^l**  objet!  de  nij^tion.,  pvijqve  dea  carreftu)i  fW  four, 
11°  1!  CD  argile  range,  collaient  réellement  dans  (ederaisr  marche  ^^  brique- 
terie eo  TJgnew  360  fr.  le  millier,  alors  i^ne  les  brjjqnFa  ordinaim  ne  coA- 
uientqoe  54  fr.,c'c(t-4-dîre,qiie  lei.prix^Uueat  danilq  rtippçrtd^GCh  10, 
liDdif  que  let  votiuseï  n'ëtaient  que  dani  le  report  de  75  k  iû,  .£■  effet 
la  cbancei  de  décheU  dam  le  moulage,  ,daiv  i^  dcMiccation  et  la  cnùwn 
MDl  bien  plni  gTBBdei  pour  de>  objets  TolQininei|S,.tpple  ptQpqrtioa  g^rÛit. 

L'on  a  tnanqui?  malhenreuaeiuem  de  daimtfeacnmpgrativM  pour  i^pn!cier 
Il  loi  que  doivent  niiiTe  Ie«  prie  en  rusoQ'dci  volâmes.  On  vtt  nippaser  que 
If  prix  de  fabrication  desbriqnei  ordinaires'  en  'rrgiFe'  ronge  cal  celui  de 
54  Et.  Ie  millier  dn  dernier 'marché,  défalcarion-fkite'de  lOp.  0/0  de'bén^- 
Ut.  (La retenue  poarleffSp.  0/0  d'Envol ntei - affeciAnt  tfgat^lnèiit.IDntci 
I«i  dépense*  de  fabrièation  ne  devait,  pal  riridemmeDi  être  dtfdifite.]  Vit  prÎK 
iti  briqne*  donMes  m  argile  ronge  va  donc  deuendre'  der  67'^.  M  cent. 
irouvéa  ei^ihs^s  It  49  fr.  ' 

Celui  des  briques  relractaires  de  m#mei  dhuenNoiu,  qui  était  ci-deams  de 
S6 fr.  39  cent.,  descendra  k  67  fr.  63  cent.,  d'après  réqnation précédente  (C). 

On  a  «npposé  enauîte  qae  la  proparti  on  dite  des  prix  au  Volumes  >nb- 
■itterttt  pour  les  autres  obiets  monlés,  moyennant  le  coefficient  a  pOnr  Far- 
rouge  ctVfrgî' 
»  [|lMittiiÀ  ft 


c  celui  d'nne  brique  ordinaire  ; 

Obiets  en  argile  rongc/ 


;i).  401-".S0O«49T-t-ll""',; 
Objets  en  argile  ronge. 


Db|euMiegilp'rérnïu'îfc''.      . 

4-45,SSl  *6î'fS3--^81'^,«6tt/^^\ 
Objets  en  argile  réfracljure.       l  i,33i /  ' 


BTA3.fi,-^ -+-  «»-",«•  /™-\  — .  e-Zf  «3  -H-»Jc;  =  6MB8'^ 
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I  Objeu  en  u-gile  rouge ^S'OO'ftBaEn. 

ï/Je-t 116  «0 

3/.*n» i7I   » 

4Idtii, 46  M 

blioH m  00 

6Mm *3  90 

7W«» lit  60 

S  Idem I«  40 

9  IJem 50  82 

tO/dem W6  » 

tlldan 174  70 

lildtm t3l  70 

lildan 117  10 

14  Idtm 888  80 

iiliUm 308  80 

16  Idem 539  80 

nidem 891  00 

lilJem 551  90 

î9IiUm 3  OObpito. 

80  Idtm 1 5  00  h  V^t. 


1  Obieu  eft  irgile  réfncuire 6^  60<  1< 

ildem 160  87 

3/<le«. 155  40 

4  Idtm. 848  80 

5  UêM 3M  40 

BIdtm. 901  00 

■Jtdem 340  70 

ildtm 9S0  10 

9tdem 891  00 

10  Idtm. «57  70 

11  Idtm 30»  80 

ta  Idem 3,737  00 

13/^rai 8.498  00 

tildtm..... 3,737  00 


En  comptruit,  pu:  eiemple,  le  prix  det  cureanz  n-agaa'lt^^ 
vftc  eelni  de  360  fr.  qu'on  pijtît  »o  fonrainenr.  Ton  toîI  ipie  l»  ^ 
tion  det  briijaei  liublie  au  port  de  Lorient  •  pradnh  dlnponu"""* 
"  oitext  davanUi^  encore  ponr  de*  objeli  cBVfBe"'"' 

t  tapkce  co^tuenl  «Jo»*."^ 
[  rcMortcnt  à-dt^tuf't^''- 
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Maina-iTceKvrenow  FtstincHon  de  ehaux  et  U  eorroyage  tUt  mor- 
titrt,  loit  à  raids  tt/wmmeê  armétdeiraboU,toità  faidtdu  râ- 
teau eirtulair*  d*  Ptt/ronnet  mi  par  un  manège  de  chevaux. 


u  Uptn»  «H  BwIn-d'iaHia  m  HbdiiiH  cmoïc  mit  i 

1*  Biilnalioa  J<  ikiiDi. 1,086' 

f  Corrojigt  dH  uorlint  ta  nbot 1,169 

ehcvauetHmptrdiibomiBegllbRi.....  1^ 

Ait»  !*■,  Li*é<]iûnlent  d>  U  locAtiua  doit  fortn^  I*  fat  !• 
IcntT  d'un  poAv  paar  le  piqBHT  atd'vi'aVtH  pour  F^ 

•riniii(!tlaiiaiâa,liOCr 

1*  D'an  grud  bupr  d'tkrl  pou  I*  cMifHClon  du 
•Htfo'  ■■  nAol  d'aarlnHi ,  13lf**  d*  nkriku   ibriUi 

*ioort. 

3"  Da  dnu  bugin  poqr  vcttrv  k  Fabrl  dtnx  mk- 
■df  H  •OB'  l<  ntna  de  PinaDVct  d*  340**  niTlraii  it 
WftM.SMIr. 

4*  On  Io«  k  (hm  «rdilci  de  ■ontenii'  ■■  msiu , 
«0" 

S*  V^taf^Ufam  fenteedoB  Ja  k  <hus  dntad  t 
IWfr 

Ait.  1.  Od  pnndn  I*  nf ■>  (lùfr*  pruurtioaul  qi'anj 
■■Miim  ^teëdma,  p««  qall  ft^X  J'«M  Indubit  dl 
lalKa  dagrd  dinporlaïKa 

Ait.  i.  td  TilsDT  iidWe  da  aabilitr  M  sBapSH  : 

1*  D«  celle  de  un  1»  m&t  reledb  k  Tatiiietieii  d< 

eluD  et  >n  eamjuF  ordiiuiTC  dei  norden  pur  nbal 

-       t,*U».,d(niiniil4r«t  tïp.  0/0 


Xmn 

«im» 

diU 

wul. 

^aU. 

itïï: 

de 

d« 

deb 

d-»»™ 

deehM» 

's,r 

pu  en. 

de  ■>•!»• 

9,B«8'00' 

, 

lOO-OO- 

o,oias 

300  00 

0,03» 

SSOOO 

o,ow» 

70  00 

0,OOTf 

IWOO 

0,OfSS 

Ul  TO 

0,0150 

144  00 

0,1480 

M«OB 

1,0»  ÏO 

0,IM4 
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■  r  !»•**•*»  w^ff» »i rmlw tk«WB ■«tUDi 
*n  iupvuisnt  Ii  nt««i  cimibln  im  P<  jrauM.  k  9fiW 
■fa'al  naOrM  k«  pb<Vb  M  Jt 

AlT'  *-  I^  déprnH  d'uarc  H  coapOM,  1*  ds  !•  rnet1« 

-|i  ruoHKBnnt  ■»;•■  ■>«  ta  ù  »•,  ci,  pour  l«  on- 
iili  il  ulcuilu  anUiulTa,  fa  ûiin*  d>  ■■  l^pcuc  iol- 
liiIcl^gMrr :..... 

,  cipasrli.vu4s(knqrtifllliiii 

1*  Dh  iMfnKl  isBruIM  d'cnU-rtics  et  répvstiM 
qui  gni  M  pour  iMuBtUi  ttiuttrililH. ' 

.  Ait.  s.  HiiUm  dhtnn)  cmBc  m  n'en  >  ^ 
iluek«Bat,  «  pmidra  W^Hliom  AiV  ^  >' 
■fmiTf» dei  D*'  l,itj  3  vt  4,  -^.  .r  "<.-.-■■>>■»■  ■ 

AjtT.fi.  [TnlUHnt  d'un  «cirnM 

/</»•!>  ilaiii  Dbeh  HTTli 

Aur.  7.  L'on  pnudn  b  ■<■<  clltffc*  pmoritnn^  (Ù>lS 
n'iu  ■"lut,  ^uk  il  »  iWpliàu  aA  la  dtfcnK  Je 
f^  fiy,  di»lB<«*  »  pMibblc  d<  b  lUptDH  4«>  cBc 


foona 

puu. 

•««•M* 

d.AK« 

ulicie. 

I,SM70 
103  00 

uo» 

»*aoo 

130  00 

vooo 

«OOP 
•M  00 
MO  <» 

0,3»M 

0,0*ST 
O.OSI* 

tk,ocii 

0,0300 

MWW 

«.MW 

O^TiOS 

.  BESUME. 
H.  k  Uenlen^tcolonnl  Bergen  ne  porte  t^■ac  0,10  de  la  n 
pour  Ici  dëpemia  comipondAiltei  aux  articte»  3  et  4  de  l'analyM  cr-d 
e<  de  eompte  rifen  pour  fei  inlre*  genres  de  TansfrÉÙ.    - 

HoriMt  De  compte  ni  dépeiue  ni  faox  Irait  pour  1»  confection  de*  a 
parce  que,  dil-il,  ce  CraTmil  eil  ordinairement  Tailpar  In  goujat*  qai  ■n-ml 
lei  macona.  M.  Pot-Senmt  idmeCUin^nieinppOBilion. 

'  M.  Çanihey  n'en  tient  pas  un  compte  partidalier,  et  pnrtc  en  général  I/IO" 
pour  t«*  faux  frsii  d'ontili  et  mteniilei  d'onTraget  dï  ma^onDeric. 
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Mrnmt-^mufKê  ttUtim»  à  la  tailU  de  pierre  de  granit  à  taide  de 
pioches  riaéériei,  têtu»  et  taiîUnti  riaeiri». 


<nnllhl>iDan4*  Map  b  Hou  daUoa 

BBautD-d'inTrekbil(li*|i«rI>uaU,il(..  4S,U7 

hxt.  1".  LmuIu  (Fin  poiU  pour  T^utnla  n»  ui*B* 
pou  !«■  4»tili  4tt  «uvritn. 

(■oHAndrM  bvmpau  leuttHaintlIiai... 

L-cKidsii  f  on  temîn  cipibla  d*  riaiai  lani  Im  upmk 
•inMnimti  d«  nifTTn  de  tilU* ,  >«Tnfpaii4aB(  k  fi  nats- 
d'ann  «n—ifl»  it-dan,  «  d*^  tofeM 

IMW^i  *»■»■>  *l>"^SiuTuitqni'eiiip[aei . 

paiail  elwBlin  un  k  riDUriEv  cl  t  r«t4rinr  d«  rilla, 

(atw.  L'a*  wqipa»  iu  <|b'>I  ••'*  <l>  3|l|00  Tr.  par  b««(» 
«n  tiOOO  fr.pvdm  hcsUm,  dwlU  lo^gr.Mr- 

L>>Kii(t»  da  bupn  DB  dUm  coamls  (TMTlrsi)  I  ,na~* 
dfl  lorflCB  pour  l«  Xrmsi  dit  ■ppanila  d«  pmndnt  utB' 
idlii  mMmit  ippnniaitinMat 

Ait.  t.  Cette  Wutrio  «tant  InportiDta ,  le  Uu  Je  I>  pi- 
t«au  <iift  tire  4I<t4|  on  pnndn  pgar  !■■  fMi  de  ai- 
iwta  I*  tnatliM  de  I*  ni'^'wiim 

An.  3.  L>  nlnr  bMde  <I>  uoUlier  d'oitUe  hsiaii  ur 
ta  pqit  <ult  4<  t^T  f^ ,  dont  ngt4r*t  k  ■  p.  4/0  esr 

AjsT-  4.  !•«  rinplaMnenii  et  lu  iDlretJfBi,  teb  qse 
pcûal»  tiuiehuiti  on  tltn  fsttile  t*UU,  neh^fd)  et 
i«H«rde,eanii<4l*Tdi4wiu«i,k 

Afi'ï.  HtiiireidiTerfeid'ipriiIoatltcbeneBU.. ...... 


D^niiia 

taula 
ImelB- 

epdnaU 
dea 

fan  rnla 

de.l-,aa 
•rUcIa. 

d.    bU» 

»^<W 

lOO'IM' 
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Binin 

UNlk 

te 

|»t™. 

iccl-,.. 

f<nm. 

«e^M  M.oae'ao- 

0,il« 

4»  00 

a,Mi 

i,ja.oo 

a,«m 

i,«ni» 

0,0» 

G9o<n 

o,ei« 

auoo 

0,01» 

46,91}  gJu^i  00 

a«» 

/^nn  d'un  mtreHuttrt  mpptitISUut 

idtm  d'un  dloiltmc  cuutrt-mflhrv  . . 

litm  d'an  ûde-con 

AvT.  T.  L'on  pr«idn,wiiir  lei  ddui-«i>ld«i  rt  ïourn^M  if*hk 

'piUl,  1*  u<iBt  chilba  proponisiiail  afin  it  ia  siii 

d*>avF«  qn'im  „■•  I  M  « 

TouL 


RESUME. 

Le' total  d«  la  msin-d'iDiivre  ci-deniu  de  46,937  a  ^Ic  applique  ■  la  ttib 
jeS,lll>"  Je  BurFaeeeD  gnnit,ceqai  bit  reuortir le- mitre  carrcirarim 
9  Ir.  10  cent.  ;  Quit  il  importe  de  remaniaer  que  les  surfaces  de  lili  M  [tilli 
j  aont  coBipriies,  et  que  deplm  les  d^raols  de  MîIIe  danoaDt  licnidoR- 
dnctioiu  plu  on  moiiu  eon^d^nUn  ^i  obainent  Ict  prix  dei  caiib. 
Celte  mani-d'œiiTre  a  traTufl<!  anr 

I^e9daIIea  cnbant 63w49  et  valant     1,665'SG' 

3,843  bloc»  ordmairei GeS"» 19,890  Ot 

1,995  bloctdEanlédondeineipice  551» t7,lS1  OB 

l5Gi'rfe)nde9<:eipèce 117— ..■„-     3^910  00 

Total 4Î,586M 

M,  le  lieDtntant-colancI  Bergère,  doiLs Mil]  analjte.nci'occope  qnedelni 
fraû  d'outil!  et  snrreiilaDce.  II  ironie  que  pour  la  pierre  tendre  les  (rU)  ^n- 
tib  ne  fomient  gaère  que  le*  0,06  d«  la  main-d'œuvre,  et  eeaxdeforrdBuR 
leo  0,077i  pour  la  pierre  dure  telle  qae  gris  et  grurit,  le»  premiers  «eniwt 
•elom  lui.  0,033  de  la  maîn-d'aniTre.  H.  PobSenrrat  ctmpic  nuiforBCBf 
0, 05  de  U  maîn-d'œiiTre  pour  tous  le»  faux  fraîide  la  taille  itpexnttit^ 
poie  de  la  maçonnerie.  Uoriiol  compte  uniformëmenc  0,06G  de  la  di^ 
if  narre  poar  ton*  let  faux  frais  de  tante  eipèoe  de  t&meel  de  pou,  sua  Jô- 
tingnerce  qui  concerne  rime  ou  rautre.Ganthey  mentionne  ■enlencnl,  M» 
■on  ouTiïge  pour  la  Gonalructiani  des  ponU,  lei  Tariatioiu  qae  la  dum  <r 
la  pierre  cause  dus  TentretieD  des  onlili.rausDe  fixe  auron  (^Bn.nHT' 
mine  en  ^aluknf  !es  fanx  (nia  de»  ourrafne»  At  AaçciDnerie  (non  («M)" 
fondnitedeCraTan)i,clMDli«r«,magaan»,  etc.)  au  dixième  delamain^x*"' 
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11*    16. 

Maint-ifœui're  relalwea  à  lapott  de  mafomteriet  tn  moalUmt  de 
tout»  espice,  briquet  et  plâtre,  en  mortier  ordinaire ,  enpiert^ 
de  taille,  de  granit  et  caleairet. 


Nni.  L«  nucini  tnnil)ml  toBioim  k  U  joiumle  a  sort  la  Laifcnt)   rt  idubi  I« 

■irine.  L»  Ul«  Doj«aaa  d'an  bon  okçob  ctt  dv  t  fr*  V  cvBt. 
L«  mi^mtitaitimitttiit  (oiqiu,  doiil)E  lUrt  aujai  Lbimniig  nt  la  SS  ernL 


bufnb 
arlid*,      !■  i 


Pwpiipb ^M»0O     "«l"™- 

f  BD  étfit  pour  Ici  antili, 


étfit  pour  Ici  antili,  ■■(■ 


Infnbda  uiHiu  1/30  il<  [•  nuiail'tn'n 

Ait.  s.  La  vjenr  initul*  du  nohiliar  d'oatlli  cl  uUudH 

PoumilibBluunilnduildutadgromTilv  3,100' 
Pou  diruia   muliIiMi  Hmat  kiafOM,  ub 

qu  aioaflnilrtuiii,  china «,700 

Pav  «chifoadmgEi  divnri  >l  «ihdia 3.1C0 


dont  PhiMHMafip.  0/0 

Ait.  t.  Lm  rampliûnaali  M  l'astiall»  di 


eUnra  pi 


eUBra  praparlioniul  dt  0,l>l>  ^m'i 
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lUvUMÉ. 

M.  le  Iïeiit«ii«iit'<!oloiieI  Bergère  ne  porte  In  fraû  f  ontîb  et  de  funeS- 
hoce  de*  maîni^œurre  de  poie  demafonome  qu'an  diitime  dumnntu 
de  cea  maïnt-d'tenTre,  «inai  ijoe  Gknlfaey. 

On  aééjk  dit  qne  Hlf.  Pot-Seorry  ft  Horiaot  portaicDt  lea  Taai  ftaké 
toute  etpice  k  mon»  d'un  qiùiiiiéme  du  montant  dea  mahu-d'iBam. 

OttmrpmUonM  ma-  bi  n"  iS  ■(  t6. 

En  comparant  reniemble  des  maîni-d'imvre  de  taille  et  de  poM  de  bu^-  i 
■■■■  doi  M>  IJt  et  16ci4eiatu,  j  comprii levn  faux  frait,  aTec  Teuenlk  j 
4m  priaéipalea  matière*  premitre*  eontomm^ef ,  lellea  que  pierre*  de  niBi 
brmlw,  moeHan*,  cbau,  dineot,  arfile,  plitre,  briqae*,  on  troan^ 
)e«  tiBeaaoiK«ULautre*dan*lerapponde95fcl50  su  d«  19  h  30. 


T,Goo(^le 


PAAiFIS  ilf^V  ÇfFljÇ}^i.LE. 


ifilf 


\lttini-é(iBtii>r«'ritalwet  'à4a  t^t  H  ita p«te-  dm  pavé  th  g 
lur  forme  de  êabU  ou  d«  mortier. 


Vtnk.  La  uz«  dalftjovn^*» 


A  k  iov"'*' '-.'....: 1,107' (M* 

tb  a=li« «,S8*  00 
i4wUaa  d'iin  potlfl  f  cfOr-nA  éeflnia  Hltnlff . . 

un.  Cetu(Bd»tfi<  Aut  liiti  mirin  inporUBtr  qm 
^  pr^c^dtnln  )  eo  n«  pnfednpoar  UpiUcittfl^inl« 
l/GO<Icliiii>ii>Hl'iaiiTT<....i : 4.. 

4IT.3.  L*T(]eiuiiiitul(ilDintbllivi[>«uib  cIwtowilM 

«tdiiiSMrr.iatnt  niiUr4iiAr.o,it... 

Ait.  4.  Firii  «fniMicii  An  opt^  «t  miHjrfInHaU. 
^T.  5-  Maii^tc*  dlnnai  on  ■'«!!  a  pu  udii  «titebeiut 
«il  e4  «VPO»  q«'ïli"  ■«  •'^lindl  pu  t  flm  d(. . 
"T.*.  Va  ierfrmin  Mbànitf 
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M.  le  liratcnant-ctrfaiiEl  Bi^gère  porte  Ici  oBtHtethiix  frai«diijMv>ge 
>  1/13  ou  0,0833,  mudbnDerraciui  détail. 

Uorûot  Indique  li  même  fraction;  M.  Pot-Senrrat  compte  nnîrormdment 
l/!0  pour  la  miin-d'teiiTre  d'eitractipii ,  I/SO  pour  celle  de  UiQi ,  nu  uitro 
•ingtitme  pour  i^IIe  de  la  poic;  Ganlbcy  toniptc  panr  (ei  fraii  d'on^b  1/IS 
»«0,0833  de  U  main-IœaTrt.'  ■_  '   '    ;_*    '; 

En  campirtnt  les  n)itn».^cenvre  de  pavage,  grofiiu  par  Taddilion  de  teurt 
r>iu  fraii,  aiei:  laTaTénr  des  tnaliiret  première!  mîseï  en  oeuvré,  et  qui 
fonjiàent  en  pava  brnl«,  |'  -•     ■  '  ■  ■«      .    . 


tlife,  eltâlix  vite,  aréîle  cl  ciment  povr  mortier*, 
aux  autre!  h  peu  prit  dkni  le  rapjtori^é  13  ii'33. 
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H'  18. 
Mmàu-J'taivre  relaiiv»»'  a»  teiag»  dti  haù  tlt  tout»  sipèet. 


•la  lini  lAar  UtiittUUIb.» 


El  d'iui  Biguiu  po«r  •brilcr  In  Ir^uoi 

chi,«.,artc.. 

;«1^^ 

■T.  S.  L.TÉln<rtiJ(Ula  du  ■laUUarH 
rim,  i»  al^nlau  <!..  Kiam  4a  laug 
iblbiu  pov  ruunmge  tt,  bw  ,  p*l)W 

canrm  d.  I«. 

^iTM,  aria, 

Akt.  t.  Là  rtsanailantat  «  rnbatitii  il 

4rdiiit  m  huItUBi  d>  Inr  i^an  inUI* 

jtit.  6.  MitUrca  dinrxt,   uln   qac  gr 


■HBt)  sa  lu  «ppue  H  phi  lyQI*  i 


IJrm  d'oB  aida  CBntn-Bittre 

ÂMa.  i.  Oa-tUBi  iwBT  lai  drBÏ'KiMci 
J'hdpiltl  II  mtmt  fnatlos  da  (V>I8  qn'a 


ll^tOO     StlUOD 


RÉSCMÉ. 


M.  le  limIeiMnt-calonet  Bergire  compte  le»  fins  frav  ia  ■'■HV' 
dixième  d*  ]«  mdn-d'MUTre ,  ikiii  entrer  deni  aucun  déuH;  MonMi  nnin' 
ecltc  inùn-<rŒnTre  Aa.M  le  rharpentocc ,  pour  leqoel  il  compte  «n  ^^ 
{bud  comprû  la  ■Br*eiIUi)ce  )  tin  dixiène  de  U  main-d'anvrc.  M.  ''"''^ 
j«t  cooipte  pour  le  (cUg«  y^  dixième  de  la  mtin-d'ffiiTre.  Gintl",'  "* 
comme  HorifDt. 
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Vtint-ttaavre  relativei  aux  ouvragH  de  grotte  elutrptmte,  char- 
Tomiag»  et  tonneUêrie  riutà»  à  Lorient  aaiu  un  seul  chantier. 


No».Lau»  daUjoaintenKijniBi  fam  churatUt  h  famutamt  l«u  •■ 
ttbi,  icb  am  hicfcu,  fcsiùiietui,  autavu,  ar  '  *  — '—'  -•-'•-•'  - 
I  mnilk  k  II  U<A* ,  MM  hU»  ^Mn  k  «ni»a  1 


«  tnnil  k  U  )ciani4*  dï M),T11'00> 

dMl  3S0  fnatt  pour  obtth"  ^«  l(.onrfI«ri». 


MM  00 


l'T.  I-.  LaatUa  da  1  fo^i  ff*mnbt  et  ^  b 


Lit  <tn  k  l'ii 

il«  urTMlci»  Mwneru  pour  r^nbn 
•t  l'nipiUf*  d«  baiii  ■,«»*<  ^ 
■■rïiiu ,    nu    oA    prarôt(l«H»it 

Or*  1,000  frucf 


fe  pour  It  iroh  d«'  pttenla  !•  Irmtiinn 


Ait.  3.  Lt  «Inr  loftUI.  du  nsMIier  n  ontB.  non  tt 
<il>pu'W(ini«>,nBiUaia*i,«  Hidiiin,  *d    . 
?««..«  *...... s^OTafoo- 

•OBtl'lBUHt  kfipowO/0*A  !•■ 


T,Google 


AkÙAtÈÈ  MA^irmks. 


dliApiul  II  hmillun  ji  D/ttH  iIh  ■"  1  M*..., 


J 


AÉSUMÉ. 

ti.  1c  lientenuit-colaDel;  Bergère  ne  compte  pour  tei  fiiu  fn»''"' 
fne  ]/34>  on  0,0S9  de  li  •Tain-Jaùtre;  ponrle'irrftîi  AcramiBwT  ^ 
•,0S1;  et.-:ipHUit  aux  hjin  de  cbanden  et  hangar*,  ïl  nf  r^T>!Et> 
6,OS07  tb  Umun-d'nnTrel  de  aorte  qu'il  ne  porte  tans  ce*  fuu  frût"*^ 
10<  de  (>  mun-d'oniTre.  Uortcot  poM  le  mfn^e  chiBire,  nuit  il  li^^ 
dehors  I^frusde  sarTeillwwciM.  Pot-Settmtrttû  cunneMoriwtii^r'*' 
•«  tDJme'de  Ganthej. 

En  eoèi£trant  lei  maim'd'maTre  r^tmie*  d«  idigc  cl  dw  thtrftvtp  ^ 
P«l8ct'l9,  grôBie.4  de  ijnin  fitDi  Inii,  «ree  fcsvaleinidnpi'cifl" 
tnaSMb;  tëlM.qiWEWU<^ -dnene*  CMMMf*^' gnMc  et  Beau  d»^- 
fondron 'et  antre*;  ^n'dle^  coatomment,  on  iroaTO  <|ne  tamn"  " 
rmpport  arec  Ici  autre*,  coiuae  S7  e«t  k  53. 
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PÂftTfÉ  Nori  dFt?iC>ÉtLK. 


iMIM,  afÂiftiàj  hardeHua  ëttiu'Ièsiûl-  let  tûihiVèi/. 


Aliimus^a.i. 4,SU'ai^ 

AI>acbc,k t, 788  00 

lilcm  pour  rteriiiJii  olbuJfr 

hot*1ioa  «Tui  bvigu  paut  mbtilar  Ih  iiJalKt) 
taifca,  cbvTTODIi  bebittH  en  ■ppntrldDDDfr' 

■m ,  ajut  150  m.  q.  di  larfceE. 

k  %.   On  prnidr*   pniir   Im  ftmx  frail  de  pltmlfl   1* 
tmt  pnpartÎDD  d«  1/60"  d«  i*  HÛB-d^DUm  «loa  poar  U 

■  Si  La    Tulnir   î^LbIv  dn  nabilier  «d    omt 

lAOfoiir 
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•  >■  HatHn>dîn»a,d'apr*a>tuihaBaii 

■<■  Tnltesnt  d'us  «iriniB  «btnlH. 

IJtm  d'an  aoatu  ■«lin  daprohdiaii 

*li.  L*  mÛD-d'iBBm  FDunh  iat  ■DCBntda  d* 
M  n  lu  •un  \iàt  cH  dau  Miunu  d*  ééfimtt  * 

■  ^-  HlBt  hutlsB  d(  D^B  qs'Hi  n-  1  m  1 
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RBBUHÉ. 

Le  cUOta  de  0^786  cm  ptofcdrfrauat  Inip  r«rt,  peiee  ^w  Faidici  k 
cMirertnra  de  LwtJcst/MUuangmetlUdoa  tenilblc  dûi*  le*faaz&>ii,un: 
pu  rceeroir  me  citeiiKOBdeiDattî^ennudeHam-d'aea.ne.  Le  ààÂt  n 
def  ttnu  frvt  n'cft  probkblemept  pM  m  ddk  de  0^1  (te  U  RUÛ-d'aiiTR. 

H.  le  lieatenuit-cDloDel  Bergère ,  »uu  entrer  d>u  tncun  déu3,  m  b«wj 
complet  ponr  oQtik  et  fanx  fr&ii  1/1 0<  de  la  mùn-d'eeaTre. 

Uoriiot  Qc  compte  tjne  l/iOide  cette  mam-d'œnvre  pour  tou  In  fimhi 
(non  conqirii  U  (urreilluice ,  qu'il  cumule  partout  duit  la  b^éficei  de  fn 
t«prenenr).  Pol'Senmt  ne  porte  ^g^emenl  que  l/WK.  Guitliej  ne  l'oMqi 
pu  de  Gâte  inaiB-d'eMTre. 

En  conpurtnt  les  ■•iiM'd'cmvre  de  couTertore,  groiâei  de  ienn  Euu  &■, 
BTec  Ici  principale*  matièrci  qn'cHe*  mettent  en  MUTre,  teflea  qn'ardoin. 
'  tnUea,  beDettet  etcdoni  de  direnca  eapAcea  qui  «y  rappartent,  ontronTCfa 
la  T^eardei  maint-d'iauTre  est  àcelledea  matiirc(comme48ealh3S. 
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ks-dœuçre  relatives  aux  outrages  de  meuuùerie,  tournage  en 
tis,  peinture  et  vitrerie  réuKi»  è  Lvrient  en  un  tetti  ehmtter. 


a  U.OOD'  pou  ptmUr 
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ipomr  lip 


.'  IB)..- 


„  r   h^i   pou   II 

t.  Cmu  imlDKiii  «tut  iHci  iMiptinuu, 
B  le  droit  d*  piUntc  le  1/30'  do  It  m^D-i 
3.  LanltarinhUledumoliilStrd'oalill' 
il  OfiM',  dont  l'aatttt  t  S  p.  0/0  al  d> . 


t.  MitUm  iiwtn 


Totil . . . 
Tom.  1.  1637. 
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RESCUE. 

U.  I*  lievteiwiit'Calonet  Bergère  porte: 

L>  localinn  de*  chaniicn  e(  nmgasin»  h  0,09  de  h  niîii-d'ienm;  l 
pttGDIc  ftU.USIi  le*  frBisd'rMit:iikO,Oli8,  elles  rriî*  di  torveiliancr  iO.H' 
dv  In  niain-d'auvre;  Iti  malirru  divereci  ■  (J.03.  et  la  toMlil^  dn  loi 
frais  rrssflrl  kiiisi  à  0,151 ,  environ  le  1/C*  de  l>  niaiii-d'teuvrr. 

Moriiiii  cnmptr  également  I  C°  de  U  main-d'œuvre  pour  tes  tvu  (na,i 
tompris  toraiion  d'Utlier  ci  de  chinliir,  elpacenie  (dtns  h-sqiirbilDiccE- 
pri'nd  lias  les  frais  de.  sarTelilioce,  qu'il  cuu.ule  ivec  le  bincGcu  de  l'uin- 
prennir). 

'  H.  rot-Srnmt  adopte  le  même  cbiffre  ponr  les  mémca  chom.  Giirbn 
■e  «\M-cupe  pu  deU  mennisene;  il  eompie  0,143  de  la  mun-d'œiiircfta 
faux  fnis  de  petninre. 

En  chercliavt  le  rappoKde  l'ensemble  de*  aahif-d'oEiiTre  de  uenoitrrit, 
pavSts  de  leurs  faui  frais,  avec  les  maiiéirs  principales  <)u'elle*  emploini, 
•D  Ironve  qu'en  deux  ans  ce  rapport  est  de  1 15  ■  110  poor  le)  nuiU' 
l'ouvre  et  matières  de  meomierit;  le  rapport  •  tté  «■>  lieai  aiudetii 
100,  eniiron  1  k  i.  entre  les  maù^d'onre  et  matiire*  de  peisnire  n n- 
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Manu-tfauvre  relalivei  àax  ouvrage*  de  forge  ordinaire*, 
et  prineipalsmenl  dt  taillanderie. 

ai*.  Itfom  cWf  dt  bn  pow'Jnifrupnn  1  cbn^M  M.  La  m»  *iej»tB4^At'U 
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tcHtè  ANN4LK»  1I4RITIHES. 

RÉSUMÉ. 

H.  la  limtenuit-eoloitd  B«rgtre  comple ,  pour  TeiiMmbte  dei  Hlidi*  1, 
I,  a,  d,,  0.aiS  de  I»  DaÎB^oeiine,  »tt  lien  de  S,9TS8  qa'«n  frgsnc 
IaBut-|i«nr  lea  nésK*  irtide*;  HarisoC  compte,  poiirfcs  artïde*!,  9,3,1 
i,  7,  eDTÏron  0,90  de  Ik  mam-d'ceiiTre,  parce  qnH  cumule  comme  k  TonE' 
SWE'^-^V»  <ie  (nntillRDce  eTcc  Ica  b^o^ficei  d'cntref^cDenr;  en  ■iniat 
fei  cbiBrei  dea  m^mea  artîdu  tionwéa  ci-desaoa,  on  airire  k  0,3318.  i 

M>  Pot-Seiimt  compte  0,30  de  [a  nuîn-d'teiiTre  comme  Moriaot.  GuAit  . 
a'eitmc  Ica  Ibbx  fraia  4ea  groMe»  forgea  qui  0,143  de  U  iiiain-d'anm. 

Bn  compannt  Tenaamble  dia  maiwd'iBiifre,  groaaiea  de  lann  Fwifna, 
Itec  la  T«Inur  dei  vuttrei  employriea,  on  CroiiTe  qn'eUea  aonl  dm  I(  ' 
rapport  de  1,30  k  1.  J^  cLu-bona  de  teire  et  boii  fMuent  k  pen  pra 
[•a  0,41  de  la  ma>D-*r<tnYre  groaaie  dca  fanx  (nia,  et  le  rcaU  dta  oatina 
prtmitrt»,  if  0,36  itidé»,  I 
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M"  as. 

Mains-d'thiih-e  reUrtivn  bU!e  tUvragei  soighés  defttrge  gt  i  eèuX 
Se  Gjherie,  ajustage. 
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in.  I.  La  tilmr  laliial*  du  noUliard'aslila  al  Mtaïujja* 
nitt3finOb.éantTa.tiw1liif.0/artl  ' 


Ait.  I.  Cette  indoiola  t 


•oal  41e<A  ^oa  bu  aiuét,  f^ttt  altàcbeaitB 

Nota.  Cl  aUn*  nt  im  pn  fàn  tt  tient  pMbaUaBaBt 
i  l'ropiai  qui  ••  faisdt  Jaa  »BdlBa*<  «aitalm  daoa 
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EÉSUUÉ. 

H.  I«  tcnUnuit-«oIane{  Borgàri  porte  TuiMmUe  de  d^puK  def«itii4«» 
1. 1,  3,  4,  6  ponr  U  KmmrW  k  8,11  de  U  iMiii-<rmvra  co*ik«  prar  k> 

HarliM  et  Pot-Senrrat  foù  U  nimc  MHniKatia*  ^poor  U  raiiiiière  d« 
calculer  le*  fuix  tnà»  et  pour  le  bnia  msqul  H«  iea  parient 

Gaathej  ne  mentianne  pttl  ce  genre  de  tunin-d'iB^mt. 

Ed  comparant  l'oncemble  dw  iBWiv-J'genTre  je  lerrarenE ,  growea  oe  {«Bri 
fnufrsb,  fne  U  valeur  totale  dei  principale!  matîtr»  i^onMUintfei,  on 
IrvuTe  que  les  unea  sont  en'  rapavri  au  auirei  comme  6  eat  a  5. 
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loM.  annale;s  maritimes. 

K*  34. 

Mttint-^Qtuvre  tvlatipft  aux  ouvrages  de  chaudnmmerie,  plnion. 
ferblanterie  et  fonderie  de  métaux  exécutés  date  Ut  na 
ateliers  créés  à  Lorient  de  i8S6  à  1833. 
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■Wm  ef\^  Sri  tnvMU  DirilNDa; . . . . 
I!  b'j  •  pé>  eu  iI<  iravail  i  U  ioam'c 
taT.  1".  Ln  aoBTCiu  •Iclien  dC  fa» 
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AlV.  9.  CiilW  ImdntriF  ttnt  1 
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*•  I<a.lBcr:c ,  1/3  di  l>  diipenv  ii 

r  Gracxn  fer,  L/}n  ric  II  il^iu-ii» 


t.M>li;'rndltcn«,  lelln  qui  lHiile,|>iiUi!,iuil,iharbun 
I^Hbif.ac  ron/ear  rurnt  t  lui  .(ul  un  ■nieli  di 
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RESUME. 

M.  le  lieutenant-colonel  Brr^cre  n'a  point  chercha  (ei  fanxTriii  de  ce  genre 
«Tonvrige ,  il  dit  le»  avoir  cotiiprii  duiu  !ei  ioum^es  Jonvriera  ifui  TonrniMent 
«nY-mémea  (cars  oulili.  II  suppoie  au  reite  que  ces  faux  fraii  équivalent  au 
l/lCde  la  main-d'œuvre. 

Horitot  compte  (  non  comprii  ccni  de*  articles  G  et  7  eî-deims)  Ie«  Tanr 
(rail  de  treillagerie  an  1/10  de  la  mahi-d'iEuvrc,  ceux  de  plomberie  ï  l/i4 
et  De  parle  pai  de*  autres. 

M.  Pat-Seurrat  compte  1/3  de  la main-d'ceuiTe  (non  cnmpnslcs  cléments 
d»  articles  G  cl  1',  pour  la  plomberie,  la  rerbtanteric  et  la  chaudronnerie,  mais 
pour  les  ouvrages  de  fonte  et  grotte  monleric,  il  compte  tantôt  i/16  de  la 
■uin-d'iEuvTV,  uniot  0,60  de  la  miin-d'œuvre ,  tantôt  0,73. 

Gautbe;  n'indique  rien  pour  cette  mainnfŒUiTe. 

En  comparant  l'eniemble  des  maint-d'oiuvre  grosiie*  de  lenrs  faux  frai* 
>vec  la  vdeur  de«  matières  consommée*,  on  tronre  que  les  unei  sont  par 
npport  inx  antre*  comme  10  est  k  13. 
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I  le  4  aoât  1833. 
trtn  chef  des  ponts  et  chaussées,  Directeur  des  travaux  maritimes. 
Signé  Reibbll. 
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[N-  90.] 
NoTC  snr  Tunii. 

La  fondarioQ  de  Tunis  remonte  i  une  antiquité  trè»-imdJ 
les  Carthagniois  l'avaient  fortifiée  pour  utiliser  sa  positioD  a 
dominait  les  avenues  de  leur  c^itale.  Quoiqu'^e  fiit  im 
grand  intérêt  cooime  point  militaire ,  la  puissance  de  Cardia 
dut  nécessairement  l'éclipser.  Elle  fut  néanmoins  le  si^» 
évéque  après  la  conversion  de  TAfrique  au  christiaiiiv. 
mais  le  grand  nombre  d'évéques  qu'il  y  avait  alors  dinsB 
provinces  nous  montre  que  cette  prérc^tive  s'ètendiit  ■ 
villes  du  second  ordre  et  aux  simples  bourgades. 

Après  la  destruction  de  Carthage  par  les  Arabes, s«t 
khalifat  d'Abd-el-Melek  vers  Tan  700  de  fE.  V.,Ts 
parait  s'être  considérablement  accrue  ;  on  attribue  ce  déntf 
pement  remarquable  à  la  tranquillité  dont  jouissait  cette  fft 
tpii  offrait  ainsi  au  commerce  un  lieu  paisible  et  sûrpuss 
transactions  repoussées  de  toutes  parts  par  les  révcdutionse' 
guerre. 

Cependant  Thistorien  arabe  Nouvairi  en  attribue  la  i* 
Uon'aux  Aglabites  ;  ce  qui ,  d'après  la  hi^on  inexacte  iei  \ 
piîmer  des  écrivains  orientaux,  paraît  indiquer  que  cespitf 
y  avaient  fixé  leur  demeure  pendant  quelque  temps. 

Lorsque  Roger,  roi  de  Sicile,  se  rendit  maître  de  toavt 
vHlesdelacôte  depuis  Tripoli  jusqu'à  Tunis,  cette  àeec. 
fut  obligée  de  recevoir  une  garnison  sicilienne ,  et  les  p*" 
Zeirides  s'assujettirent  à  payer  un  tribut  i  ce  monaïqiK 

Quoique  Tunis  paraisse  avoir  déjà  été,  s  cette  éfO^- 
une  des  principales  villes  de  ces  contrées,  sa  grandeur  itto» 
ne  date  que  de  la  dynastie  des  Abi-Hafs.  Abdelmumem  .^ 
hade,  ayant  [chassé  les  Normands  des  c6tes  cT Afrique,  fa* 
Omar  Abou-Hafs  au  gouvernement  de  Tunis.  Celui-ci,  ^ 
bien  qu'Abdelouabed  son  fîls,  gouvemèreot  au  nom  itV 
princes,  et  mtoie  ce  dernier  rét^Iit  dans  ces  conttées  le  p"* 
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voir  chancelant  de  cette  dynastie.  Mais  Abou  Zacaria,  fîls  de 
celui-ci,  profitant  des  fàciieuses  circonstances  auxquelles  la  ré- 
volte des  autres  provinces  avait  réduit  les  Almoades,  s'al&an- 
cbil  de  leur  dépendance,  et  posa  les  fondements  d'une  monar 
chie  qui  dura  près  de  quatre  siècles  sans  interruption,  si  ce 
n'est  C]ue  Tunis  fut  deux  fois  envahie  pendant  quelques  années 
par  les  Béni  Merin  de  Fez. 

Au  comtnencement  du  seizième  siècle  les  Turcs,  s'étant 
établis  à  Alger,  ne  cessèrent, de  viser  a.  la  souveraineté  de 
Tunis  ;  aussi  lenrréassit-il ,  à  la  faveur  de  la  discorde  qui 
setait  mise  dans  la  (amille  Tenante,  de  surprendre  cette  ville 
en  1534.  CharlesV,danssa  première  expédition  d'Afrique,  les 
en  chassa  l'année  suivante ,  et  rétablit  fes  Abi-Hafs,  qui  rouè- 
rent jusqu'à  ce  qu'ils  en  furent  de  nouveau  chassés  par  les 
Turcs  en  1 570.  Jean  d'Autriche  reprît ,  il  est  vrai,  celte  place 
trois  ans  après  ;  mab  cet  exploit  n'eut  pas  de  suite ,  parce 
qu'elle  retomba  presque  aussitôt  au  pouvoir  des  Turcs  com- 
mandés par  Sinan  Pacha^  qui  la  prit  d'assaut.  L'état  de  Tunis 
ne  fut  d'abord  qu'un  Pachalik  comme  les  autres  ;  mais  avec 
le  temps,  et  après  bien  des  révolutions,  il  s'y  forma  un  gouver- 
nement qui  dans  le  fait  est  presc{ue  indépendant,  quoiqu'il 
n'ait  jamais  cessé  de  reconnaître  ia  suzeraineté  de  la  Porte. 
L'autorité  y  a  été  tantôt  héréditaire ,  tantôt  élective,  comme 
die  l'est  maintenant  entre  les  mains  d'un  hey  choisi  par  la 
milice. 

Parmi  les  monnaies  des  Almohades  qui  portent  inscrit  le 
nimom  d'el  Mahdi,  qui  est  cdui  du  Mohammed  ben  Tomrut, 
premier  imam  de  cette  dynastie,  il  y  en  a  qui  sont  frappées  à 
Tunis.  Ces  monnaies  ne  portent  point  de  date  :  mais  d'après 
le  témoignage  des  historiens  arabes  Ibn  di  Catib  et  Abou'I 
Hassan  Aly  el  Fassi ,  on  continua  pendant  un  siècle  après  la 
mort  de  Mahdi  à  mettre  son  nom  sur  les  monnaies. 

Depuis  que  Tunis  reconnaît  la  suzeraineté  de  la  Porte ,  ses 
monnaies  ne  portent  que  les  noms  des  Sultans  de  Constaati- 
nftple,  comme  les  monnaies  turques. 


T,Goo(^le 


fOO                              ANNALBS  HARIT 
États  ■  ôê  jpopnlBtnn ,  ds  cabara  et  de 

HCd. 

HARTOnUE 

. y 

SITUATICm  DB  LA  POPUUT101 
11  tiawin  nSS. 

\ 

14  w. 

D«14 

M» 

d. 
«Ou*. 

— 

r«>— :■ 

1 

n,4i6 

9MM 

«M» 

,    «Ait 

i 

1 

! 

i 

3M4ft 

11^ 

M» 

■ 

■  Voîr ,  pkge  546  de  la  partie  officielle ,  le  nj^rt  an  miniitre. 
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K8,  pourrannee  183&,  arec  le  comjriémcnt  des  étals  de  1B34, 
ION  [Année  1835.) 


COMPARAISON 
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V44  MilM 


(VA») I^* 


dortraiMrt  Itt  ^rna,  m^  Ailm  «ttUâumnli  au  tnu  «Itsn  *•<  qWmiM.nWi'' 
bMnMi^  Â  p*lltM  ftofiUUt  qal  pToMint  nlMunl  qsdqBa  liriH. 
DSntiMnMr  M»iilT««aii«*M^li>laualiiaiHi*pDUriH  et  H  ehifca*^  1g 


T,Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  rioa 

MARTINIQUE. 

CoimucB.  (AnBM  1835.) 

JJ^l  dePrura ii,t6a,s70'où'\ 

.    .)        firarfUM* i,t8i,6l*oo]  (iB,3to,SU'oo* 

r-  I  p.r  n^ire.  françai». . .         >«l,»l  00  „„  j 

....  t   ]»r  Damn  ^tnagen. .      l,B9t,tl4  »l>  | 

Exporladoni. 

J^j  pour  Im  colonÎM  Iraut. .  4S,04ft  oo  |i9,)i4,14o'm*\ 

,,..(  pour  r^tTBDgcr tST.aasoo)  ( 

>t4,8S7,ia4  0O 

?^(  ErucuMi i,S9B,iM«o)  \ 

i.J.{  J    f,S43,OI«00  ) 

"_J  ^trangèKi 141,14660} 

Told 30,t<1,B6B'00* 


Mouveineuts  de  la  navigation  pendant  la  nitm»  annie. 


Ide  France 
ie»  Golonîei  franc. 
de  FAran^r, . . . 


BATIMENTS  ENTUBS 

BATlHSlfTS  SORllS.       1 

a« 

„— 

T" 

n<MMt 

nnini. 

févifV 

Mb». 

14» 

SS.BOB 

l,MS 

tss 

BS,639 

1,7»0 

I4S 

1,084 

1,014 
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«,100 

Bl» 

69 

4,1*4 

B4S 

BB 

10,30» 

BBB 

453 

'' 

' 

311 

' 

• 
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104  ANNALES  MARITIMES. 

ÉTATS  DE  DÉVELOPPEMENT 
DU    COMMERCE   DE   LA    MARTINI 

'  (MaRTiniqdb.   1B35.}    Impartalioju  en  denrée»  et  mat 
effeeluies  par  naçirei  fronça  ' 


J 


IMPORTATIONS 


Cbmu  M  jnntBU 

Slalea  <t  iBakU 


Pdio  cl  Uwih  d«  B 


.  Xilop. 

.    KilofT. 


Cbu  éuÎDte 

Ptr  m  Un»,  tUa,  fallut.. 
PtoBbllmlD* ,... 


«8,780 


888,*» 

DBB,111 


U8,U7  W 
«0,008  00 
U^SMOO 


43,808  00 

87,737  do 

18,703  oa 
88,731  oa 
n,i6;  CD 

T4,UT  00 
14,387  00 

ii,s«aa 

Sll,7tâ  00 
88,161  00 
78,3W00 
11,918  00 
7,Maoo 


46,W7  m 
w,7aooo 

9,013  00 


T,Goo(^le 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


T,Google 


lOe  ANNALES  MARITIMES. 

a°  (MAHTiiiittOE.  18S5.)  fmporlaliotu  en  Jenréts  et 


mPORTA-nONS 

MPOÏIIT 

DiSGHK-nOH 

rtM  ■ïTnu  tuaçu*. 

>»...,.  r 

~ 

QH<b4- 

VUan. 

q.»..^    1 

Gk*«..tîu»».. 

.Nsab». 

„ 

ll.OTft'OO' 

M     S 

Hld«>llHlM> 

S      II 

Hmuw 

..  NoBb». 

u 

«S  00 

w     1 

B«b  «t  «cfa», .«.  .1  iM»... . 

..Nonbn. 

1,1M 

U3,*70  00 

(H     K 

>o™. 

..  Moabn., 

30 

«1S00 

..N«»l,«. 

ni     «1 

VoliiSc  .1  urlw 

..NoMbn. 

tu  00 

..Kilogr. 

3I,M0 

tS,70SO0 

ir^    ' 

Pmikntu. 

..  Noabn. 

lia 

m 

Cinbnu. 

.miop. 

1,11* 

4,SNm 

kUn> 

-KilofT- 

79,181 

SMW» 

MiiB    » 

■  Kii.».. 

1B,W4 

MO»  00 

nom    » 

î-m-4.ta«.«. 

.Kiiogr. 

l'irioM'tfeo-nt 

..KU^. 

«m 

MO  00 

ta^    ■< 

?UlM.d,U.i» 

V«i  00 

(il. 

.Kilop. 

96,nt 

16,700  00 

IK^T»     3 

M,;» 

''n— « 

•  Wlogr. 

lU» 

..  Kil.F. 

«M» 

B,7WO0 

.70^     < 

fr^a. 

.Ulojr. 

600 

00  00 

«MBj' 

^itim  M  maïadi. 

.Kil.gr. 

«as 

•7  00 

rikHurnUbh 

-KilW 

«7,BM 

■«,687  ao 

«wnlrj 

XUatm»  lOBdro». 

i,ïuoo 

BMn«i«plB 

ioug.. 

<,73ï 

1,1MOO 

M      ' 

I.>I.«t««U«>Hl 

.IUm. 

Tl,Kfl 

iB,n*ao 

..«tt.l'l 

MinëiAw. 

.L-H». 

111,000 

■,W7aa 

tfVrA" 

bÛlHUlud.., 

.m^. 

fl,«0 

sa  00 

Kjal' 

IbinfaidacUD*.. 

.L>M. 

1U,W0 

18,149  00 

lobAulmun 

-Utor. 

IMOO 

1,799  00 

lali  f  a4^rtni>. 

.lffl.Br- 

M,IU 

I0,7U00 

^nH*.rU 

.Biv 

lOO 

■0  00 

C-iT.™-. 

.KIH.. 

iHiP 

.KiUp. 

•H 

10,94*00 

rfl»UH,i.4; 

.BI.F. 

10 

lUOp 

.L'««. 

!«•••(  .MW*! 

.MH'. 

»**o. 

.1(675  00 

'                         Tbu« 



is 

MMMOO 

T4IUI  gMmL 

■■■■-■• 



ïSLa 
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PAATIE  NON  OPD-ICtELLE.  n«t 

IMIQDB.  Iê3ê.)  Mxfortaimu  M  éntr4^  gl  mmrtÀmtdi*M  df  U  Mbitû. 


»riHar«ATioN 

BKP0KT1.T1M3 

nEPORTATTOn 

""'""—  Il 

}>M1U<. 

V.!™.. 

i^MnOU, 

VntoBi. 

QBHtiUf. 

V>l<n». 

icv 

i-.. - ra-F 

*,IW 
ISO 

l/)lt 

tjat,wt 

^m 

«e,7ts 

1^ 

BfiSi 

183 

injM 

MM 

7«^ 
400 

■ 
ft. 

•m 

M,OU 

TU 

«r 

lOD 
VM 

x 

lOloF 

w Uioat 

•  de»él™ Utrfc 

iV"*« 

W,MI 

ToW^*,^..„ 

.WI4^ 
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1108  ANNALES  MARITIMES. 

4*    (  UABTunam.  )   Esp^rtaHotu  at  éenréet  et  Mareka»Jitt$  fntuuK 
rimportaticK. 


T,Goo(^le 


GUADELOUPE 

ET  DÉPENDANCES. 


■vGoogle 


ANNALES  MARITIMES. 


SmiATtON  DE  LA  POPVUTV 


D,g,i,7?<iT,Goo(^le 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 
.  (Année  183».} 


iTmosi 

COMFARAISOM 

MOUVBIIENTSAN  lau                | 

cl« 

xo,.. 

TOÏil, 

31  M«. 
ISU. 

Ah- 

Dimi- 

■»€>.«»■ 

TUiC 

dicih 

"t."    1 

nlci. 

^ 

M,MI 

*I,7M 
M,684 

t,ue 

an 

IM 

1,0m 

91« 

«,1TB 

(Te 

m 

m,u6 

«T^T* 

I»M1' 

t,N« 

an 

•". 

t^SSB 

Vfl 

IT6 

Ml 

D,g,i,7?<iT,Goo(^le 


lut 

ANNALES  MARITIMES. 
GUADELOUPE. 

cuLTORKs.  ^AnDce  1B3S.) 

ESPÈCES 

MOKBiœ 

NOMBRE 

TATUnt 

ronlM. 

NOMBRE 

1.-HCI.XTH 

PRODOrs 

■■■■  CCI.rTlM 

C«MkN«* 

M,aa» 

M" 

Ut 

11 
10 

an 
tfim 

1» 
4M 

4V1S 

V»» 

IM 

IM 

Sb-p.rt-«l......    VI 

< 

M,7« 

Vsi 

»M»« 

T,Google 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE.  IIU 

GUADELOUPE. 

CoMMBBCi.  (Année  1S35.) 
Jn^ortations. 

DeFrsDce. ii,i)S,««i') 

de*  eoIonÎM  et   péeheritt  '        [    »»."«i,*«'  ) 

fraoMÏKi. i,tss,«»i  \  \ 

par  navtret  Inn^kit. 1,009,918    )  \ 

pM-amTÉre*  ëtrangeri. l,ooa,08«')      M'î.*0»    ) 

Exportaliom. 

ponr  PriDCe 17,711,701  ] 

ponr    lei    colaniet    frao-  I    ,,  ,.,  »,,     i 

(ÛM« *,it9  (         '        '  J 

pour  rétruuKr 4S3iOao  i  \ 

f"  ^  K     IB^M.KB 

IruçawM. t,07B,Sit   I  I 

'  (        I,IS1,7B*     1 

étruigirei TS,m   { 

Toiml 3«,*S3,08i 


Mounement  de  la  napîgation  pendant  Tannée  1835. 


iDePrtnct 
Dm  colonie!  tna- 
De  F^truiger.... 


BATIMENTS  ENTRÉS. 

BATOIBNTS  SORTIS.         1 

FOBOI 

i» 

ton  Mb 

diu»»». 

i» 

TOllUI. 

ttt 

4S,B43 

0,4*7 

161 

.,,... 

i.iia 

M* 

.0.7.3 

l,0»l 

.30 

>.... 

». 

■  SI 

>,M7 

1,114 

l«» 

•  e,B08 

i.ata 

ttl 

' 

' 

14* 

' 

' 

T,  Google 


ANNALES  HAHIT1ME& 

ÉTATS  DE  DÉVEIX>PPEMENT 
■DU  COMMERCE  DE  LA  GUADELOUPE. 


I"(G0ADSLODi>B  IBSft.)  Importations  m  denriea  et  marehaniUsufmisi. 
effeetaéeâ  par  bélimentt  fronçai». 


DÉSIGNATION 


BIPOHTATICmS 


DEPORT  iTKIV; 


. 'iuidcilglKia(Hl«e... 
Vùnda  U  pare  *!«■. . . 
Viandr*  Appr^t^vt, . . . . 


BlKnit  tt  mKt.  , . , 


..  Kilo 

.  Kilo, 

^  ^''"^ 

".  KUttgr.' 

.  KUogt. 

.  KUogr. 

.  Kilaa. 

.  IHo- 


.Kilogr. 

.  Kilo— 


Pruu  frtiijwn  M  CDD 

nïïl'.! .'?„., 


HnlIc  d'olifC... 


.   KHo| 


Hnffi 

Mubn,  irdiÙMi  M  luUiiiB  iivan. . .         • 

FnenUm». Kilogr. 

Cmhrt KSogr. 

Fonta ,  tAI* ,  aalw,  plamb ,  i1b«  ,  Mo. 

3cl  di  niinli  DD  da  oltaH 

Pndoili  chlulqmu 

"•■  ■     DBuL Elagr. 


413,868 

1.1,688 


1D6,TST 
113,164 
380,1  B6 
•1,0» 


66,160 
l,7S4,US 


6^611 
«T,«47 


96,041 
494,888 
M,880 


l,188,afS 
Si1t84 
M,1W 

is,cai 
iia.ns 


381,944 
88,803 

issjun 

IsliOB 

ta,ui 
n,8«s 

83,106 
3S,10B 

38,777 
19,781 

ioImi 

0,986 
48,131 


lB,TaO 
6,3« 
13,104 


T,Goo(^lc 


PARTIE  NOM  «PnCI£LLË. 


DHmRTATIONS 


•tptebntei  (nafaiiM. 


,.  Kilogr. 

.  Kiloir. 

,  Kllngh 

,  Kilop. 

.  Xifeir. 

.  Uim. 

.'.  KUogtl 

.  IGlogr. 

,.  KibgT. 


îrîîî!!r« 


.  Kilogr. 
.  lOlocr. 
.  KiloRT. 
.  Kikfr. 


1*3,581 

ïB9fl*8 

91^77 

3,ae8;<is9 


33,193 
1S9,BSS 


1M,BU 
13,601 


45^1 1 

?M'3 

1(M,3B1 
11,101 

«1,444 

too,eu 

69e;S48 

(4^1 
88,018 
t7,U9 
•  77,187 
4&,130 
7Î,53» 
SifiiO 

76,na 

«4,801 

111,010 

l,il4,U» 
160,643 
B6,4(« 
«7B,fi78 
»,SOt 


160,964 
113,TU 

in,Me 


S1,B1B 
19,713 
7Ï,»Ï 
•6,177 
78,1» 
118,133 
343,711 
71,933 
M,6S1 


t1,fX9 


1,817 

14,W0 
8,111 


6,913 


T,Goo(^le 


11»  ANNALES  MARITIMES. 

t'  (GoADCLOnn.  1835.)  Imporlalùnu  m  denrée»  si  mm 

IMPORTATIONS 


r<mmtl  de  iHntaM*. . 


.  ICil>cr. 

.  Kibp-. 

.  ICIagr. 

.  Kihp. 

.  KilofT. 


■br^HAw 


b,itn 

I,M7 


iK.sao' 

u>' 

■Moo 

ai^ëo 

» 

IMU 

n 

A,1M 

17MK 

1,4*3 

UUll 

«.m 

Ht.:» 

l«rflN 

»Ui( 

T3,«3 

tnjm 

ttO 

Ttita 

S,9M 

IIUS 

4,01 

*,»»* 

*,*MJ« 

HMI9 

l,«l.-« 

MM 

»'.* 

i,>ei 

*),» 

T,Goo(^le 


PA1H**E  Htti  <f1?PiàtkLLE.  1 

G^jUttCOcnc.-  liHa-.y  espéMatim»  e»  âmi-itt  tt  màrettaniU- 
■  ie  ta  c«£An>. 


...  Lhr. 

H.  Kil< 


14^158 
^«88 


1^: 


411^78 


I' 

«i,oè7 


T,Google 


un.  ANNAtiEft  MARITIME». 


vAaatiÀ.'ncm 


Ml  f M»i—  «t  Miwm.f m«iifci  II  rauitr. 


4T,«H 

tii,sa 


nMJaUiHV.. 


1^1 


anjMn 


•,7*) 


D,g,i,7?<iT,Goo(^le 


PAittlE  NOW  OPFïdiELLE. 


Qiwimt^*,     ,  ,v»i< 


QMMllUt.  Vu)! 


708/ns' 

.    8*7 


■M 


i 


{   T<«J|4MM.. 


— 1— 


-h 


..i i f    *M«»' 


-i- 


.  t^M*» 


•Vi^H» i «stai' 

lW«r4«v...i tT,SU 


T,Google 


GUYANE  FaA>(tl 


WnJATWffl  OB  Ul  POPULATK)» 
31  Décu«i  in*. 


lùuan  lil^t.. 


%»?* 


D,g,i,7?<iT,Goo(^le 


PARTIE  NON  OPFi<;fELtE. 
I.  (Année  183S.) 


AI30N 

HOOVBMBHTE  EN  IBM 

854. 

dai 

DBSBRTÀTrONS. 

V 

mtUoa. 

.«1M«. 

uta- 

iicit. 

^ 

HIU». 

iéci,. 

M 

m 

%» 

« 

(l)  Lm  noin  pnraïuat  da 
r.tdlar  aolouUI  «  libMa  an 

" 

■ 

US 

„ 

«M 

4M  . 

.„■ 

m 

M 

au 

5«t 

1 

' 

T,Google 


IlSfl 

ANNAte'S  MARITIMES.^ 
GUYANE    FRANÇAISE. 

COLTDBBS.  (Aanee  1835.) 

»*<:» 

NOMBHB 
■/■MI  un 

mHffiRB 
i/aui- 

NOMBRE 

S'MCUf» 

FiK»»ns     1 

M  OTLnna. 

-iL. 

nrd». 

uunliwo. 

"■*  " 

"■■■ 

■ 

C)l»ltlM« 

I,T« 

M 

5,1M 

..    fi,"*' 

_..-. 

MM 

in 

IW 
1,MS 

.• 

CbgC*. 

a* 

• 

M" 

S 

tu 

M* 

.._n. 

vhïM. 

Vd«r.... 

...  **"' 

T— 

i*fiÊê 

M»0 

14,(M9  (') 

D,g,i,7?<iT,Goo(^le 


PARTIE  NON  ÛPPICIKLLE. 
GUYANE    FRANÇAISE. 

CoiniiRCK.  (Année  1B3S0 

T^l  i*  Pn«M i^i«.MTfM* 

■>^*«  {  de*  cd«iùei  et  pAcbems 


I    44«,in  •»; 


"■^M-l  p«r  narine  ritrtngen.. .      illieoe 

.^^1  peurFnDcc t^1t,ltl*  «0  ] 

i^vi  poar  leeoolouMfnn^..  4B7  d4>  )  *•* 

[  poorfAna^ e<a,i7i  M  I 

••,(••  00  ) 


.to 


Toiil Moa,ti«  M 


MmvtmtMU  Jâ  la  navigation  pmtdênt  la  m/h*  annêt. 


fdePnnce 

•  jdeteeloniMfhuic. 
'de  r^trenger 


BATIKIiriS  Blfnt^  BATDIKHTS  BOUTS 


T,Google 


-   ANNALfS  HAW^mfA.- 

ÉTATfi  Di  ÙÉVEiaVl'tilieHT 
DU  COMMERCE  DE  U  GVYANE  FRANÇAISE. 


'  {GuYÀNK  PBANÇAiBE.  1835.)  Importations  en  denrées  et  m 
tffeûluéét  për  nartret- frmu^iia. 


T,Google 


PâRTIlMON  OFVrCIBLLE. 


DÉSIONATION    - 

u. 

MPOR 

TATIONS 
Vilnn. 

n 

Ou» 

POHTATIOM 

DM* Eu  n  MicauDi 

liU^ 

Vd«n. 

B^SSSOO 

n,7»oo 

14,77»  00 
7,t»0D 
13,134  m 

t&,MO«> 

3,341  00 
ftt,S78  00 
1A,WOO 

3,863  00 
1GS,140  OO 
îl,90t  00 
14,873  00 

4,108  00 
60,411  00 

6,ISS00 

ilSMOO 
8,739  00 
69,319  00 
7,974» 
3,481  00, 
3,316  00 
11,411  00 
17,U4«e 
14^7SW 
4,373  00 
7,693  00 
11,131  00 
ll9iIW  00 
36,17100 
60,000  00 
41^7  00 

lem „ LItru. 

1 

7,198 
l,1ST 

76* 
.1^ 

■ie»» 

..Utrm. 

"■"■= ..■•* 

■•  g-F- 

KfcS 

Im. 

*lnlR ; 

..KBop. 

•P-UI" 

'•moi»! , 

::"°5: 

-IT'"- 

«Tii.;. 

«.  d'indue*  pUirioui ■" 

i,«ie,M7oo 

19,TH0O 

; 

T,Google 


AlfMALES  MARITIMES. 


S"  (GoiAMB  FUNÇUU.   tS36. }  Import4tiotu  e*  éemrit*  ri  avtb 


IWORTATIONS 


.  KUop. 
.  Kilii|t. 


MM 

SJGM 

tfitn 

T,31« 


Pull»  ia  fr*B«n  . 
lUMcmfHillH,. 

HKUtd-oST* 

BoiifcM 


i»«i  il  tI«  dt  lia  m  & 


.  Kilop. 
.  KHop. 


.    1,110  00 

1,117  00 
9D0O 


SpSU  00 

o,in  oo 

IpïlS  00 

i,irT0  0O 

7,747  OB 


D,g,i,7?<iT,Goo(^le 


PARTIE' NON  OKFICIELLE. 


nrANB  r^AHf  AUB.  1835.  )  Exportations  «n  i«»r4cê  at  WMrçkaïuUitt 
■  de  la  eohnic. 


EXPORTATIONS 


Qnn^liKt.         Vdnn. 


BXPORTA-nOHB     : 


.Ut». 


Kilng. 

liOitg. 

k;iii| 

Kilog. 

Kii«B- 

«rbrutci.  Namb 
oliww....  Kilog. 
K!"^- 

Ka»«. 

Uut. 


tin  fin 

1B3,3U 


MSOO 

TBi,aaaoo 

38^1  00 

3,t<uas 


vu*  00 


T,Google 


ANNALES  MARITIHB& 


4*  (GvrÀim  nAM^AHl.  ISSS.)  Exporlatiùiu  «h  Amnée*  etm 
provenant  de  ^importation. 


aieiBtiATloy 


EXPORTATIOKS 


KXPOKTATIONS 


Sirapi  fft  cdofitBm. , 


lUUad'ellTi KUogr. 

PufcBBik* KUap. 

Ch*MI« Kilogr. 


.  UHa. 


Vlu  fy  Bqiui 

E>D-dic 

TU*... 


UlK>. 

litca. 

Kilofr. 

ODtnjacncDhn  et  «  Icr.  KBsgr. 
ConJl  uUM.. . . . 
Anuidilau.. 

Hcrcak KIUp. 

AKkld  diTtn  (flDdanrl*  puWMa* 
Dtuwitm  f  t  ■urchudiKi  Don  lUiHHi 


■  KUcV- 


l.StD'OO- 

w 

Mw» 

« 

ir» 

«,7«>«» 

),«noo 

•• 

VUOD     ti,MD 


D,g,i,7?<iT,Goo(^le 


BOURBON. 


T,Goo(^le 


ANNALES  MARITIMES. 


/  NiilnBMT4i«n««ti«daUlaidB4BumMH... 


*  L'^ut  Ibvnl  ftt  l'rimlaktnagn  da  DnAsn 


<■  1m  papaUll»»  mitTt  i  va  r«  ifdtmM  pntU  M  ha»  BfH.P«&4tH 
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CuLTDHKS.  (Année  1834.) 

(jn0.  C«t  Mut  nV^Mn  fuUiimt  lattaAR^ai 


- 

■ 

BMàCES 

NOMBRE 
raltin. 

MOUBRB 

hmlo. 

D^HK^m 

FIODOIT  OH  CClll 

Cuiuk«>i« 

s: 

«- 

140 
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'      «M 
3M 

;     «,«* 

»7^3 

S~«bnw 

fc,..W 

T.BM 

Toiwi 
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ewTO 
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BOUHBON. 

CoLTURU.   (iAia'ée  ^835.) 

BflrèceS 

NOMBRE 
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NOHBRt 

PHODCIT  DBS  ata 
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BOURBON. 

CoHHBRCB.  (Année  1S35. ) 
In^orUtHmu. 

■DM S,t'JI,4<l'bD") 


-••■(       franfUM» ,.   t,4DS,i<U  00  ) 


»(rui{U«.  ...    1,190,004   00  1 


ïïq. 


>10,tll,T>*'00< 


m^ttagen...      SSS>i*i  oo  ) 
Exportation». 

'  ponrFtvice 10,100,177' oo>J 

pour  let  CDlonief  &»■;•*.        3),iat  00  >i0,74i,)44  Vol 
[  powrAruig«r S03,7is  00  ) 

ifrcnçÛM. ais,(li  00]  \ 

I  l,007,tOI  oo'J 
Anngére i*4,«0s  00*) 

Total, .,., it,i90,Soi  00' 


/li,Bl«,t4l   00* 


MouvemenU  de  la  navigation  pendant  la  mena  année. 


',  FnDfùf. . . 
[  Etranger!.. . 
[  Fmkftù  , . . 
l  Etrangen.. . 


«■^  Mil  liBiiimii  id  qM,  &«  la  BUffnll*  nsperUAni  «mm*  dui  «lai  it  l'ÊifoTlMit», 
poD  SUUU  fr.  d*  ninliudûa  ftiiB{>lM*  at  ABUgln*  »l  n'oai  bH  qH  tiuatut  k  B<HD^[  ■■ 
•«]nuktlMfralu4'«Btnptt«td<t»BA«4«Mnt.tV<ir^WM(«abMUbM4UF>ta4§*1t>). 
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)•  (BoURBOH.   1885.)  Intpartalîont  en  dtntée»  et  marekandùe*  Jnmm. 
e^etHUttfwi^mentsJrttBfaûi 
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^T»  CI  de  eotsD.. 
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I  p<ch*ri«  frufaÏM. 
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IMPORTATIONS 


IIIPORTl'n0^i 
^■iDliUa,  \     Vit 


Zotitgn  d« 


Hoiiagirle.. 
ScUvlc 


.  KHoF- 


Hiubl... Non 


T3,1SI 

5,174 
6,1S1 


7,3M 
3,1*1 
IT,M1 


llt,H4 


4,»1 
181,837 


iHtmaaU  <t  mâiiu.. . 


H  pHT  7T0,*»  ftwo. 


la^orutlvn  Ja  ««Iba 


.  «TS^ll 
-I78,i84 


T,Goo(^le 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  11 

luRBON.   183S.)  Importations  en  Jmriet  et  wtorehandùei  itranghet. 


DÉSIGNATION 

». 
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IMPORTATIONS 
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i,«i,9eo 

19,8» 
138,780 
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8,960  00 
19,490  00 
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PDPDLàTION.  (ADDée  1835.)  * 
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CoHHxncK.  (  Année  lt>B.) 

°T^«    h^T)   ^  P~W». *,OM,77*'»t«l 


t.M>,77«'«9* 
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S^H^*L  1636.)  Importations  «s  denrées  etnarekmtJùeiJraHfmiteê, 
effectuées  par  navires  Jraneaii. 
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DCPOItTATnmS 


nnpoWs  tl  prad^  lUÏl- 


«ctcUrt 

if™ '.■'■ 

■UKlpDtpiU 

°^™y^v^\v^'.'.'.'.'.'.'X'. 

It  tim,d*eal*agtdeHii*... 
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119,111  00 
V>  00 
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MTT  ta 
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u  da  4,089,774  ».  W  m 


a  da  entcepAli  da  Pnaec  etdMll>«' 
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(SÉNVCAL  1B39.  )  In^ortatÛHu  *n  denréei  tt  marehanditet  élraagires. 


OÉSIGSATIOK 
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iHPOir 
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Vd-m. 

KUop... 

i<Ub.Bf...i Kltofr». 

yitb^^tlV^///.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.  B.h£"' 
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«Masooo 
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li.lM 

ait  ooo 
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BIO  Où 
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5,380  00 
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»,7Bt  40 
•,77*  7S 
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4,100  00 
MU  00 
4,188  7* 
11,908  00 
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tifia  10 

18,317  00 
3,813  00 
83,98130 
18,78100 
1B,M8  10 
1,350  00 

407,318  00 

larso 

104  000 
1,BM000 

144 

fi     . 
4,187  30 
7fiOa  00 

16,383  00 

>l,i83  00 

«BO'OO- 
1,34140 
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«,333  00 
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43,970  00 
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3*  (Mm^iuIi.  1S3A.)  Expartatiom  an  dmwért  ef  vtarckamdiuê  iAfiift 


BXPORTATIOSS 


QustiU*.  VtldM. 


EXPORTATIONS 
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t. NoBb. 
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U.  000 


si^ifor 


su  41 

M  W  fliTM. 

*S3,0OOT) 

»,MSTI 

11,7m  0* 

1,S«»M 

1,619  9* 
OOW 


mM 


■  Voir,  ]>■(■  SD,  Il  aota  nUUn  k  rncporUtiH  dt  l'ar  js  Ste^pL 
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(SéN^GAL.  183S.)  Exportation*  m  tUnrée»  et  marchandes  provenant 
de  tin^ortation. 
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KItap 
Kik>gr 


110  00 
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laleio  00 

U^l  00 
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ANNALES  MARITIMES. 


ÉTABLISSEMENTS  FRANÇAIS  DANS  L'INDE. 


POPULATION,  DE  CULTURES 

ET  DE  COMMERCE 
povB  l'année    1834. 


OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES. 

Publié  à  partir  de  1830,  ce  recueil  de  docaments  statiitîqiMi  iK 
lea  coloniefl  comprend  poor  U  première  toit  les  étaU  de  pop» 
letion,  de  cultures  et  de  commerce  des  e'tabiîssflœeiits  fraDcaisibii 
Hnde. 

Ces  états  oe  sont  que  le  résumé  de  tsbleaos  detaîDési  drcHÙi 
Pondichérf  par  les  soins  de  Fadministration ,  qoi  l'est  attadiKi 
les  rédiger  avec  autant  d'exactitude  que  possible. 

Us  ne  peuTentne'anmoiasâtreliTrûàUpubQcite'qae  comme» 
essai  qoi  laisse  encore  à  désirer. 

A  résard  du  tableau  de  popuiatioo ,  il  saflira  de  rappderqae  la 
préjuges  de  castes  s'opposent  à  la  tenue  regniièm  de  regiitrc*  it 
l'état  civil  pour  les  Indiens.  Ces  préjqgés  ont  m4me  enipfcbéjn>qv]> 
présent  que  Popérïtion  d'un  recensement  général  put  étreeScctoK 
autrement  que  d'une  inanîèce  approximative. 

I/étatdes  cultures  a  été  forme' sur  des  bases  pins  certaines. 

Quant  anx  tableaux  du  commerce,  le  concours  depInsiemisBK} 
£ait  qu'ils  n'e^MÎmoit  qne  d'une  maniir»  imparfiaitele  maarOHal 
réd  dn  commerce  de  nos  possessions  dans  Ilnde. 
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Ainsi)  oa  a  fait  6|pirer, pu*!!)!  les  imporUtions  et  lei  exporta- 
tions du  port  de  Pondichery  (colonne  du  commerce  avec  les  coloniei 
et  pÂcberies  françaises) ,  le  déplacement  de  denrées  et  marchandises 
qui  a  eu  lieu  entre  ce  port  et  nos  autres  euMissementadelInde,  et 
an  a  porte' élément,  parmi  [es  importations  et  les  exportations  de 
ce<  méines  e'tablissemenU ,  le  mouvement  des  denrées  et  marchan- 
dises entre  etu  et  Pondiche'ry.  Il  en  re'sulte  que  le  chiffre  total 
du  commerce  réuni  des  e'tablissements  français  se  trouve  augmente' 
de  tout  le  mouvement  qui  s'est  ope're  entre  eux.  Des  notes  mises 
au  bas  des  e'tals  d'importation  et  d'exportation  ont  fait  disparaître 
autant  que  possible  cette  conhsïon ,  qui  cessera  tout  à  fait  dans 
les  documents  relatïEi  aux  années  subséquentes.  Des  ordres  ont  e'ie' 
donnés  pour  qoe  ît  commerce  respectif  des  divers  établissemeDts 
français  soit  à  l'avenir  Tobjet  d'un  état  séparé. 

Mais  on  n'aura  fa)t  disparaître  par  là  qu'une  cause  secondaire 
«Tîm perfection  pour  la  statistique  de  Pondiche'rj  et  des  autres  ports 
français  de  l'Iode.  Le  motif  principal  qui  ^oppose  et  continuera  de 
s  opposer  à  ce  que  le  mouvement  commercial  de  ces  établisse- 
ments soit  exactement  constaté,  c'est  que  leur  littoral  mari- 
time est  le  seul  point  où  les  entrées  et  les  sorties  de  marchandises 
puissent  être  observées ,  et  que  tout  le  reste  de  leur  territoire  est 
en  coaunuDicKtioD  avec  la  frontière  anglaise.  Il  en  résnhe  que  les 
marchandises  ïmporte'es  par  mer  peuvent  s'écouler  par  terre,  et 
que  celles  qui  s  exportent  peuvent  aussi  provenir  du  territoire 
anglais,  sans  que  leur  destination,  leur  origine  et  leor  quantité 
puissent  être  de'terminées  par  l'administratian.  Toutefois  ceci  ne 
s'appliqua  pas  aux  toiles  de  Pondicbc'ry.  Toutes  celles  qui  pro- 
viennent des  fabriques  du  territoire  français  sont  expédiées  sous 
be'ne'fice  de  prime ,  et  par  canse'quent  avec  des  certificats  d'origine. 
En  résumé,  il  fitul  reconnaître  que  les  ports  français  dans  ITndè 
Défont  guère  que  l'office  d'entrepAts  ou  de  lieux  de  transit,  à  Pégard 
d'une  paJrtie  dec  nardiuidises  qui  sont  comprises  dans  la  mouvement 
commercial  indiqué  par  les  étals  CHiprès. 


T,Google 


ANNALES  MARITIMES- 
ÉTABLISSEMENTS  PRAM< 


Situation  de  la  population  Jet  élahnm 


POPULATION  BLANCHE 


POFULATKW  mxTB. 


1^ 

«fia 


TgUlpavPnJldUTj 
biOd 


^i 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 

INDE.  — 1834, 


ins  ritide,  i  la  fin  de  1834. 


POPULATION 

M 

OUVEU 

NTSDE  LA  POPULATION            1 

^.... 

.™. 

-      1 

Bboch,. 

Hhit. 

Koi». 

K^™.. 

Dtetiu 

NÙMUK. 

OM,. 

Naijune. 

B*.*.. 

'       «93 

S>G 

SO,7«7 
l«,n3 
11,444 

•1 

« 

80 

30 

9e7 

Ml 

4Gt 

m 

■00 

6» 

Blfi 

77/111 

M 

^ 

30 

30 

V» 

600 

.. 

ISS 

8f,71t 

.. 

13 

. 

3* 

J9S 

843 

31 

« 

4!,IW 

1 

. 

1,067 

• 

U 

.« 

3,177 

• 

' 

• 

S3 

1Î7 

30 

*' 

«^ 

aïo 

sto 

i,ooa 

1,153 

1«I,0S7 

3« 

38 

30 

4,936 

3,18* 
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ÉTABU6SEMENTS  FRANÇAIS  DANS  L'INDE.  —  18». 
Culture. 

ESPÈCES  DE  CULTURES. 

«OMBRE 
■u 

NOMBRE 
r.[.I«. 

FRODOTS  DIS  CIJLTtf» 

BU 

B,168 

B 

38 

Nsb...(N<>i.bR.]lt^ 

lO^tS 

M* 

'"s 

» 

Siïi:::::::::::::::::::::  ^ 

Indigo a^ 

^^.J^t'p:::!!:^:-}: 

Mn^Chiû» Ifî 

Igr^-:::::::;;:::::  "; 

i^eoi/t 

» 

C^Maêaïuén 

•  L™ 

fc-îf,-^    «S- 

■.u ]"~»™ 

i.^ 

gsr-T^^'^ifcKj  is 

U1 

1,14* 

sa                                   au 

H«.u.gAta> IM 

^i,  1.  ««  «■t^uMJ.fui,  ,.dq«  1»F.  «  i>i«I>«U.  On  .  li»  #«pé«r  ,,B.  pw-  • 

^ 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 
£TAfiLISS£MENTS  FRANÇAIS  DANS  LINDE.  —  1S34. 

Mouvement  commercial  par  établissement. 

IHPORTATIONa. 


Exportations. 


Vtlnr. 


MB.UfM* 
«9,870  SI 


Biglas*  00    l,141,4«lTt   t^|,4MlS 
MOSflDS'IW 


UT,414'(I9 

UT,1M  «S 
<S,8W  Dl 
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ETABUSSEMENTS  FRANÇAIS  DANS  LIMDE.-  H34. 


Mouvaient  de  la  naeigalio*. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  tiiS 

ETATS  DE  DÉVELOPPEMENT 
DU  COMMERCE  DES  ÉTABLISSEMENTS  FRANÇAIS  DANS  L'IlfDE. 

Etablissements  dans  lIndx.   1634.)  Importalioru  en  denries  et  marchan- 
dises françaises ,  effectuées  par  navires  français. 


DESIGNATION 


lUPORTATKHfS 


IMPORTATIONS 


■illinit '. Caii 


XiVi;-;!;;;: 


,   Cinirg*. 


MiBÏS  SI 
3,108  m 
41^10  00 


»,iOO'»W 

s,n»oo 

13«,AU00 

*,«M00 

4^*00 

■^lOO 

k,iik  ao 

Mil  00 

WOOOO 

■Dbditiia 


B  10  a< 


alptMlStii 


Lt  lubaHpdsUaBTrn.poMtdiwrc. 
L«  miBil  »■  la  1/tO  Is  bihuf  >t  p«H  U  limi. 
Li  Item  «[  de  TO  i  75  >«1I«. 

La  c<iiu|«  H  saBpDM  de  10  pitc»  da  uSe  dont  I«  dinm^MU  nriml  nhul  ra*p««, 
La  ciiH  di  conm  p^H ,  n  lu  ooimai  BUt  m  fcnnïbei,  14  IKra  ugliBai  li  laf  < 
gnlni ,  100  liirt.  ugUiici,  M  li  l«  oonu  «at  n  p«at>  nDruiu ,  d*  «0  à  U6  &< 
Lq  p>i|B«u  du  rotin  poni  d'  15,  SO  «n  100  raUu. 
Ld  ballot  di  uni  da  gnaj  coolient  UO  ••» . 
La  eaUaa  de  th«  pjtie  de  &8  k  &B  liTrat  ingUiMi. 
Liciiwi  de  pdtardaïaalieBlBOOpmiiMU,  chacun  da  61 1  M  pëUrda. 
Le  gailDD  GmllaBI  u  demi-rrltc. 

•*  Une  piriig  da  eolto  ■onmi  d>  glT^Ëo  ^.  K  oasl.  npi^MBIa  la  mnniunt  iDBiaior 
'Utj  itfc  Ici  poiU  Hcoadalra,  on  dea  porU  aacandalm  «Blra  ■■x.  Catu  okamUoa  •*■; 

elToileeda  johin,port/  ei-df wni pour  nne>Utnr  da 
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S*  (ÉrÂBUMBHSltTS  BANS  l'Ikiw.  1834.]  In^OTlatum»  em  ^rarm  d 
dittt  itntngires. 


IHPOBTATIONS 


Uf«0- 

SfiU  00 


"1 
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1I5' 

DÉSONATION 
■  Duié»  BT  aactunaiM. 

mpOR 
FU  aAtnu 

FATIONS 
Vdran. 

mpoit 

ATIONS 

7,8»' «• 

1^1100 
480  DO 

ivwoo 

ifiIttO 

b™.                  ""^ 

Bdw*. 
B>}»n. 

BifcuT. 

Ctiw. 

C-BTg., 

N«bn. 
Nomb». 

6«». 

Bdu». 
B>fc*n. 

M 

■ 

■■0 

46  1/1 

31  ly* 

3» 
333 

sas 

«0 
30 

MO 

«3^ 
11  1/1 

61,106  30 

17,577  00 

13,3»  60 

10,7»  00 

6,168  00 

•de-tladerh). 

7,8M10 

0,646  00 

4,447  K) 

sato 

Ibdr» 

3,040  00 

«•BOM 

VWOO 

7,660  00 

31,704  00 

' 

'P»««IJ- 

.   «,190  7B 

rt«ii« 

C740  71 

35,33a  00 

l,iflO,760  M 

,116,006' U 

== 

^^^ 
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(Établissembnts  dams  l'Indb.  1834.)  Exportations  en  tUmntt  i: 
dises  de  VInde. 


EXPORTATIONS 


IJUBIlUi.       V^min. 


EXPORTATIONS 


n^binl Ctouini 

u  it  Ahm CentMhic. 


•■rgoulcttanlnn.  Crni 


M  tfin'OO 


13,M>  M 
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Etabli SBBHBNTs  Daks  lIndb.  i%iA.)  Exportatîoiu  en  denréei  et  marehat. 
diëti  provenant  de  l'importation. 

DENRÉES 


.  Hiud. 
.  B>h>R. 
.  HaiiJ. 


ToUu 

Total  g«a<nl... 


IT^Tl  00 


•S,I1H« 
S,OW0O 

4,1  n  m 


18^1  « 
IM.IU  BI 
4B,448  W 
18,149  00 


U,3SS  Dt 
1S,64B«I 


9,877  01 
t4,in  00 
4,20000 
0,180  00 


>  C>  clilTn  it  133,703  Tr.  «  nbdniK  ibui  qa'S 


leieolmînfnnf''*.         iM  00  ) 
l'4Iniv«. 417  00  I 


alVtlmxftt «,S7»W)  

Total  ^g>l 133,703  00 


arPnii»! ei,lB*'O0  ) 

arlaaaoiïDlcafniii"-.    33,19$  00  } 
wrftOB^a 151,037  00  ) 

PnurFiiTi» ■'  1 

nlHcolDnltifiut".  140,090  7S  \ 
P«rr«lnB(iT SOO^  BO  ) 

PouFnuiM BD7  65  ) 

Pair  I«a  colania  franc".  .  } 

Poar  Pëlniwrr 15,191  38  ) 


Total  «gai 1,100.450  0( 
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SAINT-PIERRE  ET  MIQUËLON. 

Population.  (Année  1835.) 

smiAnoN 

JMwvBwm 

«  gi  «Miib»  1S35. 

Dim, 

in 

pt^ii,^ 

TMU. 

.^ 

- 

»!»-« 

tas 

50 

« 

a 

T— • 

«w 

4W 

l,«3S 

•* 

. 

Touani  ai  <Uc«Bd>K  IBM. 

Ml 

„. 

1,1*7 

» 

• 

m 

„. 

•• 

1» 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 
SAINT-PIERRE  ET  MIQUELON. 

Pbche    de    la    mobdb.    (  Année  1835.  ] 


(ÉSIGNATION 

NOMBRE 

«mASB 

d» 

PRODUITS                1 

..........     Il 

d» 

,. 

d'««- 

Mont 

Manu 

•""'""""'*''"■ 

»TJtM. 

bua- 

Bnfa». 

•Icbe. 

Tnle. 

Hdl*. 

„„-« 

,..«T. 

,.!«<«. 

bBrfq. 

" 

a» 

ii^e 

9B 

.  ,1  F..»e«r.  .«».  a. 

"" 

S14 

M»8 

1  q^    ont   hWtT-^  étwt  I> 

m 

.«. 

Tatou 

M 

U7 

B,M9 

t^S 

tU>,(«S 

isi,aas 

365 

'        "   1 

S^=Si 

=^sl 
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ANNALES  MARITIMES. 
SAINT-PIERRE  ET  MIQUELON. 

COHHBRCE.   (Année  1835.) 


^TiiU^  h^)  dePrence-. 


Importation!. 


«frmn-l   dei  «olonict  &»D^aùes.         ll,06t  00  J 


Dnri«  et   ma-i   p»rnaTin!»fr»Dç«it. . 


148,834   90    ] 

Exportations. 

481,360   00  \ 


cWJbu  d*  UJ    pe^fc»coIonie."fr»DÇ««,   i,149,HO  40   )î,»OI,980   *0   , 
(  pour  l'étranger '  )  \ 


Dmrt»   «t  iMT-f   rrançaiMi  . . 
ihiadûn  (  nn-1 

P»n.ti«.) (  «Sirmogere».. 


Mouvemenit  de  la  navigation  pendant  la  mime  année. 


BttimenU  tatriê  . , 


Blthnenunorti*.. 
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ÉTATS  DE  DÉVELOPPEMENT 
DU  COMMERCE  DE  SAINT-PIERRE  ET  MIQUELON. 

-PlERRB  et  MlQUELOll.  1835.)  Importations  en  denrées  et  marchandiu 
françaises,  effectuées  par  navires  français. 


DÉSIGNATION 

IMPORTATIONS 

IMPORTATIONS        1 

»„..«    -T    ».CEA.D»«. 

Qatnllt^i. 

Viira™. 

Quu.tit*.. 

Vileoml 

4,MÏ,4IB 

7)057 

*,eoo 

8,100 
87,01» 

B*,aoo 

980 

M,74î 

18,075 

68,941 
ll,&01 

»,56î 
S,  7 18 

l|749 

i',e5o 

176,822' 00" 

35)7  so  00 

6.883  00 

6,803  73 
Il  Jl)3  00 

5,5*0  00 
M,36*00 

*,970  00 
81,310  00 

3,080  00 
M,000  00 
41,31!  10 

3,77S  00 

T^SOOK) 
57,340  00 
14,039  00 
«1,931  00 
>1,65S  00 
ll,6fiî  00 
19,471  00 

4JMO0 
17,Ï4S  00 

ï8,eM  00 
11,009  00 

7,900  00 
«,133  00 
8,000  00 
8,000  00 
0,54100 
4,175  00 

Ï5,780  10 

â.WO'OO- 

V73  00 

ll,9«8  0D 

93»  00 

jm 

xindou. KJI»gr. 

™:;::::"::::::::::;:::k;1:s;: 

!-!•'■'■ 

f™=.™t Kilogr. 

«-r. Kilnp. 

lidci,  en  boIlH Nooibrr 

H^M Uilr». 

ISO 

T  ■ 

777,313  S3 

11,08*00 

»8J77'M' 
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f"  (Saint-Piebhb  et  Mioiiblon.  1835.)  Importations  e 
et  marchandùe*  itranffèrtt. 


IMPORTATIONS 


..  lUii*. 


H 
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(Saj«T.Pi..i„  e,  M1011.U.».  1SJ5.)  &,„(»*„  ™  „,„*w,„, 
Jt  t»  coianù. 


DÉStGVkTlOli 

KXPORTATIÛia 

Ki,PqRTATIONS 

PUD»    LU  CDLOnU 

EXPORTATION 

r« 

(««t. 

•■■iTuvaa. 

VJmn. 

Qtiiiiiit^ 

'V.leu™. 

ydn,. 

•  •»«»*. Q»tai.irf«i. 

1«M 

aiB.MO'OO' 

«.TMOO 

«,749,1»' W 

■    ^î 

— 

■st«au 

«Mwoo 

idcMonk..  BinfvH 

MT 

*0,HOM 

TM^..,, 

*U,MD(» 

1,1«^IMM> 

Ton.  1. 1837. 

— ^ 
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.         [  N"  9â.  ] 
REFISSIONS  lar  un  ouvrage  extrait  des  Ânnalu  marilimet  <te  tl3' 

ISiraûteur  de  fouviage  intitulé  :  De  ta  taarine  militmrt,eti 
qui  vient  d'être  pnblîë  comide  tmtrtit  en  Armalet  maritim 
de  1837,  se  fQt  borné  à  des  génentlit^,  t>ieii  que  je  souImd 
de  partager  toutes  ses  .idées,  f  Aurais  gardé  le  silence.  Mù, 
plusieurs  assertions  tendant  à  jeter  qb  jour  dë&vondble  sur  le 
directeuiï  du  port  de  Srest  et  les  ouvriers  sous  leurs  ordres, 
^  croi»  devoir  essxfCr  de  les  rectifier. 

A  rai;licle  services  des  ports,  après  avoir  parlé  de  rraim 
et  de  la  sortie  des  ouvriers,  mouvementi  qui  s'opèrenf.dîtHl. 
d'une  nuuiîère  r^idière,  (A.  laissent  peu  à  désirer,  l'iiilan 
ajoute  : 

<>  II  n'en  est  pas  de  m^ibe  des  rapports  qu'ont  entre  n 
les  chefs  de  ces  travailleurs  dont  nous  venons  de  pirlo' 
bien  que  les  attributions  de  chacun  soient  assez  bien  dâînia, 
U  n'y  a  pas  de  liens  commtins  entre  eux ,  ai  d'autorité  ni' 
jours  présente  dans  le  port,  àkqudle  os  puisse  recflahrffac 
le  conflit;  d'un  autre  càté,'  lé  début  de  centre  commao  » 
Tait  sentir  dans  toutes  les  opérations  qui  exigent  le  concooni 
plusieurs  services;  ainsi,  les  annemetits  auxquels  doiventpir 
liciper  toutes  les  directions,  en  même  temps  que  le  voffs^ 
géoéral,  ne  sont  point  dihgn  phr  une  autorité  DMf" 
comme  Ils  devraieht  Têtre;  on  dira  peut-être  qu'ils  «»<»•■ 
nais  à  cdle  du  préfet  maritima }  mais ,  Iwsqne  ces  armeim'^ 
«ont  noifabreux  et  pressés,  \e  préfet  ne  peut  suffire  à  cessoins 
de  détail  uiia:Mifre  à  l'expMitiliH-'^es  a^res  :  il  envoie  sn 
aides  de  f-amp ,  il  est  vrai ,  4t  se  fait  tendre  compte ,  sais  <*" 
4Bîllt  donner  lieu  à  des  TncotivoHances ,  à  cause  du  rang^' 
des  directeurs  et  des  capitaines.  Nous  pensons,  d'aprrs  crb. 
qu'il  est  urgent  de  faire  cesser  cette  espèce  d'anarcliie  o^- 
nisée,  soit  par  Tintroduction  d'un  contre>amiraI  directeur 
général,  comme  cela  se  pratiquait  en  1776,  soit  en  donnani 
au  major  général  lajiauje jnuta  jsue  ioBt  Tarsenai,  priacipi^ 
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meot  en  ce  qui  touche  les  arAtèments  et  ia  p«Uoe<iu  port,  aq 
tant,  qu'il  agirait  sous  ké  ordres  et  ooiboBe  chri"  d'ë^tmi^r 
du  préfet  maritime.  ■ 

N'est-if  pas  évident  que  Ton  peat  croire ,  après  avoir  ht  ce 
puvgraphe,  que  Isa  divers  itli^  de  service  sont  en  iguerre 
ouverte?  Ce  n'est  certes  pas  le  port  de  Brest  qui  doime  le 
fâcheux  exemple  de  cette  ^«^cer/'a«aroAt«()r^i»FM(^«jJ«nais 
au  contnurçi  OR  n'yavu  r^erfiliu  d'acoord;.  at».  de  I^ers 
cQnflitt.ae  aont  ^^^ueébis  titsués,  i'appd  seul  au  prtfet  x 
suffi  pow.  \es,  âtire  eenfcr  innUéctiateneiiL 

Mais ,  si^posant  que  cda  lit  pu  se  prëMnter  dans  cFaatMs 
ports,  si  l'KaWaiti  toaie'[HilmDte  d'an'  préfet  n'a  <p»  fempA- 
chu',  à  qui  persuadera- t-oil  que  c^e  d'un  nafor  f^n^^l  ^era 
j^i|seffif:aeê?  ... 

Voici  ccHDment  s'exprimait  le  conseil  d'état,  seAiion  de  la 
marine,  en  -présenitiit  k  loi  de  Tan  TIii  séries  prëfèctoret 
mwritîiBMs: 

>  L'art  de  faire  la  marine  est  essentielleiaent  diâërent  de 
oeluide  «es  servir.  Ainat^  faire  la  machine,  t'approvinotine* 
et  Futilifier,  constituent  le  fiiit  de  la  marine.  Ces  trois  services 
doivent  aller  de  concert  pour  le  plus  giïind  tnco^,  d<mt-ies 
coop^teurs  partîcuiiersdôivMt  s'entr'aider  dans  leur  marche, 
et  non  s'entraver. 

*-Ia  (luotuatien  dans  k  ajMètàe  du  gAuremematt  des 
ports  prouve  la  nécessite  de  n'établir  aucune  supériorité  entre 
i^joiliitaire ,  l'adiBimstnUauï'  et  le  constructeur»  de  rendre  leurs 
&)i>cti<»vs  indépendantes,  de  Ibsiftàre  concbnrir'au  mtoie  but. 
'<>£t  de .  BoÀne  que  le- ministre  à  Paris  coordonna,  etc.<... 
muiB  Avops  pensé  que  son  dâé^é  dans.  un.  port  (  le  préfet 
maiitime-),  pourntit  rem[^  cet  <Ajet,  arrêter  lès  rivmlitidf, 
drconaerire  chacune  des  autorttèt  dtint  Uurt  fonetiona , 
lever  les  çbetaeles  des  hcalùéa,  et ,  par  l'unité  de  «M  pou- 
voirs, concentrer  toti»  les  wèoyens  futur-  U  suceè»  ^wie 
opération.  ■ 
.  ^-  admettant  toutefois ,  et  j'en  mi»  bicm.  loin ,  qu'il  soit 
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fréiérabi^e  de  n'avoir  if n'un  aeul  directeur  responsable ,  serût^I 
eaisonnablê ,  soyons  Àe  bonne  foi,  île  donner  cette  rc^n» 
bilité  à  celui  des  chefs  de  service  qui,  par  la  nature  de  te 
fonctions  habituelles ,  est  le  moins  capiÂ>le  drxareer  dmi 
faneual  la  surveiUance  que  V  auteur  voudrait  qu'il  exerçât 
eOTHtamiaeitt  et  supéneureToent  êur  ha  travaux,  et  erlle 
taltttaire  tnfiuenca  tur  tout  et  ror  tout? 

Voici  un  fait  inoontestaUe  :  n  ranlaritë  durgée  de  sur- 
veiller ou  diB^ecter  des  travaux  d'art,  est  étrangère  i  m 
travaui,  elle  est  nulle,  et,  si  eHe-ne  les  connaît  qu'impitfti- 
temfxif,  efie  est  tmiaible,  parce  qu'eBe  ne  cesse  de  foire  ia 
observations  oisctses  qui  font  penhs^un  temps  pfécîeûx. 

Pourquoi  donc  augmenter  les  frottements  d'une  ma<^M 
déjà  si  compliquée  en  y  ajoutant  un  rouage  inutile?  L'ordoiv 
nancc  de  1776  peat.^tre  citée,  mais  contre  le  système  ia 
diiecteors  génénmxqui  parurenti^us  nnisiUes  qu'utiles. 

Si  je  m'en  rapporte  au  dire  de  quelques  anciens  h^tub 
de  Brest,  (e  coanmaadant  de  la- marine,  le  comte  d'Heaw, 
,  avilit  fini  par  interilire  Fentrée  duport  à  son  directeur  géomt. 
]{  «st  évideot,  en  efiet,  que,  si  immajor  gi^éral  oo  diiec- 
telir  ^^çral ,  ren^lîssait  bien  le  senrice  que  fauteur  voo- 
dnût  lui  assigner,  il  ne  resterait  plus  qa'à  snpprimer  tes  (r^ 
fets  a>mme  inutiles. 

A  r&rtide  de  T^ninistration  des  ports,  l'auteur  s'eiprinc 
•tnsi' 

.  'Fotir  que  le  magaun  général -soit  en  mesure  defounùi 
aaïf  denundes  des  directions ,  il  fliot  qu'il  s'i^rovinonne  cons- 
taioment  au  dehors.  Cest  pour  cela  qu'il  a  près  de  loi  an 
mtenbrë  du  ci^mmissariat  spécialement  chargé  de  l'achat  de 
Uïtièceit,  et  qtti  a  le  titre  de  commissaire  aux  j^provisiDn- 
nMBcntt;  mais  le  commissaire,  dont  le  gardemagasm  est  indr^ 
{tendant,  et  qui,.dn  moment  où  les  d>  jets  «ont  emm^isinés. 
u^Ksrve  i^us  sur  eaa  qu'un  Bini|de  centrale,  ne  peut  ctn- 
liaitie  les  besoins  des  directions  que  par  les  prévisîoBS  ies 
(djrecteors,  de  mMiiècê.'que  d'un  cÂté,  eeiix  qui  doivent  pr^- 
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voir  ne  peuvent  acheter,  tandis  que,  de  Tastre  cdté,  cdui  qui 
a  seul  qtuUté  pour  adteter  ne  peut  prévoir;  marche  singulière , 
et  dont  nos  vieux  administrateurs  n'ont  pu  encore  ^préciei' 
le  mérite.  « 

L'auteur  parait  étonné  de  ce  que  ceux  qui  doivent  prévoir 
ne  peuvent  acheter,  tandis  que  de  Tautre  côté ,  celui  qui  a 
seul  qualité  pour  acheter  ne  peut  prévorr.  Il-me  semble  que 
la  mardie  contraire  serait  plus  étonnante  encore-.  En  eflèt, 
qui  peut  mieux  prévoir  ses  besoins  que  le  directeur  qui  doit 
esécnter  les  travaux?  Dans Tétat  actu^  des  choses,^  tecommis- 
■aire  aux  approvisionnements  reçoit  les  états  de  prévision  des 
directeon,  et  c'est  après  avoir  effectué  la  réunion  de  ces  états 
qu'il  connaît  f  importance  des  commandes  à  adresser.  Que 
peut-il  donc  y  avoir  de  singulier  dans  cette  manière  d'opérer; 
dont,  au  dire  de  fauteur,  nos  vituw  adminiatrateura  n'ont 
pu  encore  apprécier  le  mérite? 

L'auteur  parait  croire  que  la  marcIie  qu'il  indique  est  plus 
naturelle  et  qu'dle  donne  moins  an  hasard ,  qu'dle  obvie ,  en 
outre,  par  TeSet  de  la  centralisation,  aux  excès  de  prévbions 
des  directeurs. 

Pour  moi,  je  craindrais  tout  le  contraire  de  la  part  des  di- 
recteurs-, et  rexpérience  nous  prouve  que  s'il  y  a  eu  qud- 
quefbisexoès  dans  certains  approvisionnements,  ce  ne  sont  pas 
les  directeurs  qui  doivent  en  être  accusés. 

Lorsque  l'on  voudra  avoir  constammentiui  approvisionne- 
ment convenable ,  et  cliacun  en  sent  la  nécessité ,  le  comwars 
des  directeurs  sera  encore  très-nécessaire,  eux  seuls  étant  aptes 
à  juger  s'il  y  a  lien  à  des  remplacements  identiques  avec  les 
consommations  de  FeserciGe  écotdé,  ou  s'il  est  préférable  d'y 
^porter  des  modiâcations.  Je  dis  convenable  et  nim  pas  nor- 
mal,  car  il  est  b<w  de  s'entendre  sur  ce  qu'on  entend  par  ap- 
fvovisionnement  normal  ;  si  c'était  à  dire  qu'on  devrait  toujours 
remplacer  identiquement  les  consommations  écovlées,  ce  serait 
une  absurdité ,  les  consommations  de  chaque  année  étant  un* 
conséquence  de  travaux  toujours  diffêrents.  i 
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u  Un  préfet  nuithiie,  quel  qu'il  soit,  ne  peut  s'occuper, 
avec  U  suite  nécessaire,  des  menus  détaiis  de  radmimstnâoii. 
car  ie  temps  lui  manque  pour  c^;  Nous  pensons,  en  con» 
quence,  qu'il  importe  de  réunir  sous  la  direction  immédnK 
du  canmissaîre  génpn^.Ies  services  aujourd'hui  déisdiéB  de 
chiourmes  et  des  subsii^tânces,  ainsi  qaelesreynes,-le  maguiii 
génénd,  les  hâiKtawa^  {««  fonds  et  rinscription  maiitïme,  qii 
seraient  surveillés  dass  toute»  leurs  parties  enentieHcâ  par  m 
ins|>ecteur  indépendant ,  chaire  eti  laême  temps  de  f  importut 
contrôle  des  directiotis  :  ce  contt-ôle,  qui  serait  dc^>]pé  dt 
toutes  fes  écritures  reconnues  inatdes,  devrait  être  actif  et 
nerveux ,  sans  pouvoir  jiUBais  arrêter  ni  suqiendre  aucune  opé- 
ration, ^t  de«  attributions  bien  détenninees  procuicrmient  «• 
sèment  ce  réndtat.  <>■ 

Je  w  conçois  pas  comment  Fauteur  entend  la  posabilttéA 
ce  contrôle  actif  et  nerveux  sur  les  directions. 
.  L'e^iérience  nous  p^uve  que^  de  tous  ïec  systèmes  de  con- 
trôle ou  d'inspection  essayés  jusqu'à  ce  jour,  nùt  n'a  rempli  n 
contrôle  efSc^ice  que  eue  les  pièces  de  comptabilité  des  dépen» 
de  la  première  partie  du  chapitre  V,  Satairea  tfouvrien. 
Quant  aux  aatrês  opéntiona  des  directions ,  ii  est  ocrtaia  qar 
oe  .coi)ti;ÔIe  a'a  jamais  étéiet  ne  pourra  (Bmais  dtre'que  Ibrf  i» 
,pwrfifit,.4fi  ne  vois  donc  pas  poi^rquoi  on  changent  le  nodr 
actufj.  Le  conunissaire des  travaux  estdiargédusoiti  decoe- 
b'^OT  ies  directions,  .et  il  a  poiur  oela  tou$  tes  «oyeiu  fv'i/ 
eif,pfisafl>le  de  doaner. 


■.Le^^nsetles  tota«s  travai&ent  tantét  iïa  ioumée^  tantôt 
à  r^ptaepriae,  etifjgigneat'pfus  ou  moins  suivant  kur  ciqMKtic. 
^ouctatiti  il  leur' est  rasaueok  permis  de  déployer  loote  leur 
«eljyibç;  car,  si  oïl  -le  léur'pénnetieit,  il  aitiverait  bientât  ifm 
les  plus,  diligents  «ec*f»«faient  tout  tarent  destiné  sus  tra- 
\m*  et  Jie  laissenfit^t  rien  poor'les  ouvriers  médiotxes  dont 
les  ports  sont  encombres. 
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«  Ces  ouvriers  sont  en.  géDÛal  mariés,  et  d*  boime  heure 
chai^ésd'eniants^cequtFeiidlear  position  rortgânée;t)'ûll«»S) 
tous  les  jours  ne  sont  pas  des  jours  de  travail,  ce  qui  réduit 
ies  salaires.  Enfin  ils  n'ont  pas  de  quoi  vivre,  et  encore  BtCMiu 
de  quoi  pourvoir  aux  besoins  de  leurs  familles.  « 

Si  fauteur  a  voulu  entendre  que  la  modicité  des  fbnds'du 
budget  a  mis  dans  la  nécessité  de  diminuer  le  nombre  des  en-* 
treprises,  c^  est  exact.  Mais  je  ne  vois  pas  comment  il  pourrait 
arriver  que  {es  ouvriers  les  plus  diligents  accapareraient  tout 
l'aident  destiné  aux  travaux  et  ne  laisseraient  rien  pour  les 
ouvriers  les  plus  médiocres,  doxf  ies  portt  sont  encomtrés. 
Dans  presque  tous  les  alelieis  à  l'entreprise,  les  ouvriers 
travaillent,, par  association  et  partirent  les  béiiéfîces.  Or,  les 
ouvriers  médiocres  qui  sont  loin,  quoi  qu'en  dise  Tameur, 
d'«icombrer  les  ports,  re>;oivent  comme  les  au  très  leurs  salaires 
en  raison  de  la  taxe  d'entreprise,  qui  est  généralement  fixée 
par  ies  ouvriers  eux-mèoies  ou  par  lés  gérants  des  entreprises  : 
personne  ne  peut  donc  être  lésé. 

Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  les  ouvriers  n'ont  pas  de  quoi 
vivre ,  que  leurs  besoins  et  ceux  de  leurs  familles  sont  bornés'. 
Les  ouvriers  qui  travaillent  à  Fentreprise  (et  à  ia  direction  des 
constructions  ils  sont  à  peu  près  en  égal  nombre  avec  ceux  à 
fa  journée)  ont  d'assez  fortes  payes  pour  ne  pas  être  à  joindre. 
Si  l'assertion  de  Fauteur  est  vraie  pour  qudques-una  des  ou- 
vriei>  à  la  journée ,' dont  la  Emilie  est  nombreuse,  cela  lient  à 
ce  que,  malgré  les  vives  réclamations  adressées  par  les  ports ,  i 
diverses  époques,  la  taxe  de  ces  ouvriers,  comme  cille  des  ' 
contmnaîtres  et  des  aides,  reste  trop  au-dessous  de  ce  qu'die 
est  dans  le  commerce ,  eu  égard  surtout  à  la  cherté  de  la  vie. 

<>  Ceci  pourra  paraître  exagéré  aux  personnes  qui  ne  con- 
naissent pas  les  ports  de  guerre;  mais  Uest  nalheureuseroent 
trop  vrai  que  la  misère  est  extrême  dans  cette  classe,  et  ce 

3 '^t  pas  sans  un  vif  sentiment  de  pitié  qu'on  voit  jounMlItfment 
es  hommes  robiisles ,  et  occupes  depuis  le  matin  de  travaAX 
de  force,  sous  un  climat  constamment  liumide,  tel  que  celui 
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fU'ia  Breb^ne,  dtner  i  ciel  oavert  arec  une  mauvaise  soapc 
apportée  d&ns  un  petit  pot  de  terre  par  !es  soins  de  Tenr  âmiÔe, 
et  ne  rien^jouter  à  cet  aliment,  si  peu  fait  pour  réparer  leun 
force»,  • 

Ce  ne  sont  pas  les  pivs  malheareux  qui  reçoivent  ain^  leur 
soupe,  qui  au  moins  les  r^hauBè  et  les  restauré,  mais  bien 
ceux  <|ui,  Eiabitant  au  loin  ou  n'aynlit  personne  pour  leor  ap- 
porter leur  dîner,  sont  obliges  de  se  contenta-  d'un  morceM 
de  pain  sèc  pour  les  soutenir  depuis  3  heures  du  matin  jusip'à 
6  heures  du  soir. 

Itscesoeraienl  d'inspirer  i  l'auteur  ce  sentiment  de  pitié,  si, 
à  f instar  des  autres  ports,  où  la  même  mesure  avait  été  éta- 
blie, Brest  renonçait  comme  eus  à  conserver  les  ouvriers  dans 
raraeiial,  de  la  cloche  d'entrée  du  matin  à  cd\e  de  sortie 
du  aoir. 

■  U  suffirait  d'ordonner  que  ntti  ouvrier  ou  apprenti  des 
professions  nécessaires  à  la  nav^tion ,  fds  que  voiliers,  char- 
pentiers, callàts  et  annuriers^oigerons,  etc.,  ne  puisse  être 
admis  désormais  dans  les  arsenaux  de  la  marine,  t|n'à  condi- 
tion d'être  ouvrier  intfiteTre  embarquant.  De  cette  conditkni, 
dairenent  expliquée,  découlerait  nécessairement  plnsieun 
eSèta  notaires,  h 

Je  doute  très-fort  que  ce  système  procure  les  avantages  que 
s'en  promet  Tanteur. 

.  î  I  est  à  peu  près  certain  que  b  mesure  ne  pourrait  pas  s'r- 
tendreaux ouvriers  en  métaux  qui,  travatllantà  l'entreprise  dans 
les  ports,  revivent  des  payes  beaucoup  plus  fortes  que  cdies 
<fu'ils  recevraient  à  la  journée.  Et  si  Ton  agissait  de  riguenr 
avftc  eux,  on  ferait  di^rattrede  nos  atdîers  tous  nos  bons 
ouvriers  en  métaux  que  déjà  nous  nvons  assez  de  p«ne  à 
empêcher  de  noos  quitter,  pour  travailler  dans  les  usines  où 
leurs  profits  seraient  plus  considérables. 

«  Cette  r^énémtion  est  devenue  tdiement  nécessaire ,  que, 
Û  fon  tarde  à  l'entreprendre,  on  ne  sait  où  s'arrêtera  la  décrms- 
•ance  de  Tespèce.  Il  est  malheureusetnenl  trop  certain  que 


T,Goo(^le 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  1173 

riiuaffisuice  de  It  nomritare  mflae  sar  b  constÎMtlon  'des 
en&nts  d'une  numîàv  fatde,  et  que  les  onovais  eflèts  qu'île 
produit  deTmment  souveat  irréparables  par  la  mite:' II  est 
constant  que,  dans  le  nombre  des  fib  d'ouvriers  qu'ona-pr^seif 
tés  pour  les  compagnies  de  mousses ,  ni  n'a  pu  jusqua  pi^ 
sent  trouver  que  très^peu  de  sujets  qui  donnassent  des  espé- 
rances sous  le  rapport  physique,  et  qu'on  a  été  souvent  ré- 
duit à  la  dure  nécessité  de  refuser  Tadmisnon  d'enfants  dont 
les  pères  avaient  des  droits  réels  à  la  sollicitude  du  gouveroe- 
ment ,  parce  que  ces  enfants  ne  présentaient  aucurii:  garantie 
d'avenir.  ■> 

Il  y  a  certes  exagération  dans  ces  craintes.  L'espèce  ne 
.décrott  pas,  et,  dans  aucun  temps,  les  ouvritts  du  port  de 
&«st  n'ont  été  plus  heureux,  mieux  payés  et  avec  plus  d'euo> 
titude;  et  jamais,  dans  les  moments  de  presse,  ils  n'ont  donné 
plus  de  preuves  d'ardeur  et  d'habité  dans  leurs  pcofessiona. 
Une  circonstance  récente  a  montré  ceiju'on  pouvait  attendre 
d'eux.  L'escadre  de  Pamiral  Hugon'  exigeait  dea  travaux  consi- 
dérables, et  cet  amiral  a  témoigné  puÛiqikentent  son  admira- 
tion, et  sur  leur  bonne  et  prompte  exécution,  et  surtout  sur 
la  constance  avec  laqaelle  trois  ou  quatre  cents  ouvriers ,  char- 
pentiers, perceurs  et  cdfiits,  ont  constamment  travaillé  sous 
une  [^uîe  battante. 

Certes  il  était  loin  de  croire'  l'espèce  dégénérée. 

Je  ne  sais  quds  fils  d'ouvriers  ont  été  prés^ités  pour  les 
compagnies  de  mousses ,  mais  il  est  certain  que  ceux  qui  sont 
admis  à  la  direction  des  constructions  sont  presque  tous  forts 
et  v^oureux  ;  il .  «st  vrai  qu'on  les  choisit  toujours  sur  un 
grand  nombre.  S'ils  n'ont  pas  faj^rqqce  des  enfants  des  piHis 
de  la  Manclie ,  ils  ne  leur  cèdent  rien  en  vigueur  et  «i  int^> 
^ence.  Ce  que  je  «lis  des  apprentis  s'applique  également  aux 
ouvriers. 

De*  ionnuli*». 

B  Les  journaliers  sont  une  plaie ,  ctc » 

Cette  assertion  est  tout  à  fait  inexacte. 
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L'adamsioa  des  iourn^Ars  dau  la  anemux  est  ur  gnnd 
bien  pour  I«s  ctmfwgcles  enyinnuwnteft,  et  aoe  icscoime 
pour  une  fovle  de  miliujres  qui ,  après  avoir  accomf^  kai 
l«Bips  de  «arvicet  sollicitent  cesnine  une  Ënenr,  d'être  i«i;bi 
au  Dtmbre  de  nos  jaaiatiwn. 

Le  nombre  des  postulants  est  assez  considérable  poar  qw 
Jes  directeurs  aient  la  faculté  de  choisir  ;  et,  si  Ton  voitdansla 
ports  des  hopunes  qui  donnent  lieu  aux  observations  de  fau- 
teur, on  ne  peut  s'en  prendre  qu'aux  directeurs  qui  les  cou- 
s«H^ent  et  aui  préfets  maritimes  qui  ne  prescrivent  pas  leur 
remplacement. 

La  solde  «le  cet  joumalien  est  de  t  franc  à  l  franc  Vt  c^ 
et  se  iKMive  supérieure  à  c^e  des  honmair  de  ^nroée  » 
ploya  dans  k  campagne,  fou»  ces  hommes  sont  habitué 
à  vivre depffu,  er  tk  ne  se  plaignent  pas  de  Ibuf  sort.  Au9 
mon  opinion  «s|-^e  que  tors  m4me  que ,  la  solde  des  ouvrien 
serait  uwgmeùtéa,  cdie  <ie  ces  journaliers  ou  manŒUvres  l'^ 
vnit  rester  la  nfaw; 

On  emploie  de  vieux  ouvriers  blessés  ou  trop  fàt^és  sa 
les  travaux,  comme  gardiens  de  cabane,  distributeurs,  etc., 
et  le  nombre  en  est  très-limité;  les  journaliers  sont  empb^ 
à  des  travaux  qui  exigent  de  la  force,  comme  à  la  coidnii- 
à  b  recette  et  farrangement  des  bois  dans  les  dépôts.  H  scnii 
donc  impossible  de  les  remplacer  par  des  ouvriers  pour  i^ 
ccia  serait  une  retraite. 

Je  parlsgé  l'opinion  de  fauteur  sur  les  inconvéni«its  ia 
bagnes  dans  les  ports,  et  fefilis  comme  lui  des  vœux  pour qat 
la  marine  soit  déchargée  de  ce  fiirdeau. 

On  ne  serait  pas  embarrassé  de  trouver  des  journalieisforii 
et  v^ureux  pour  &ire  exécuter  les  travaux  abandonnés  main- 
tenant à  la  chiourme,  çt  ces  travaux  se  femienl  mieux  et  à 
moins  de  frais.  Le  port  de  Lorient  en  fournirait  un  exempk- 
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L'auteur  veut  fondre  ïa  cUrection  cTarlitlerie  dans  îe  corps 
de  II  marine. 

Je  lui  rapp^erai  ce.  paragmplie  du  rapport-  de  la  SMtion 
de  marine  du  conseil  d^ëtat  a  l'appui  de  1  organbation  de  fan 
vm,  sur  rétablissement  des  prél«cture^  : 

«  H  est  inutile  d'entrer  dans  le  détail  des  raisons  qui  font 
tiaire  de  la  direction  d'artillerie  une  direction  séparée.  Cest 
une  partie  trop  importante  et  qui  a  été  trop  bien  templie  jus- 
qu'à ce  jour,  pour  Tfén  changer  i  cette  distribution.  ■> 

L'auteur,  dira-t-on ,  veut  toujours  en  faire  une  direction 
séparée;  seulement  iX  la  confie  à  des  ofEders  de  marine,  a^ 
lieu  de  {a  laisser  aux  officiers  d'ariilleriç. 

Mais  je  le  renverrai  encore  au  même  rapport,  qu'on  ne 
peut  trop  méditer,  lorsqu'H  est  question  d'apporter  des  chan- 
gemetis  au  r^ime  de  Tan  vllf ,  rétabli  par  fordonnance  du 
S7  décembre  18S6.  V<4(:iunaah«  paragraphe  de  ce  rapport: 

«  Les  réflexiai^  que  nous  venons  d'exposer  nous  ont  induits 
à  considérer  un  port  comme  un  grand  atelier  de  vaisseaiu 
dont  il  faut  ordonner  le  travail;  le  distribuer  de  manière  que 
cbseiin  h'ah  à  faire  que  ce  qu'il  sait  le  mieux  faire.  Les  avan- 
tages dfe  cette  disttibntion  sont  tellanent  bien  sentis  dans  lés 
grandes  ^briques  ou  manubctures,  qu'il  est  înutHe  d'insister 
encore  sàt  cette  nécessite.  •> 

Et  dans  un  autre  endroit  : 

••  C'est  de  f  impossibilité  phynque  d'embrasser  trop  d'objets, 
que  dttrive  la  nécessité  de  diviser,  de  distribuer  les  travaux. 
Sans  doute  il  est  des  télés  capables'  de  diriger  les  parties  méca- 
niques et  militaires  de  l'art  naval  :  oh  en  a  des  exemples, 
mats  ils  sont  rares  ;  «t ,  dans  une  organisation  géaécale,  il  est 
important  de  se  déterminer  d'après  les  facultés  ordinaires,  et 
non  d'après  les  extraordinaires.  " 
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Je  me  permettrai  encore  deux  observations  : 
En  admettant  avec  l'auteur  que  les  marins,  après  avoff  ler- 

miné  cîiiq  ans  de  services  d'une  seule  fois,  seront  libérés  pour 

le  temps  de  paix,  ne  doit-on  pas  craindre  de  n'avoir  [dui 

bord  que  des  jeunes  marins  de  2 1  Ji  36  ans? 

Sans  doute  ce  sont  de  bons  éléments  de  fonce,  maà  n'ai- 
il  pas  nécessaire  d'avoir  aussi  des  marins  plus  âgés,  qui  cotisé- 
quemment  auraient  plus  d'expérience? 

L'idée  de  i'anteur  de  diviser  b  flotte  en  deux  cat^goiiet: 
lùtiments  armés  et  bâtiments  en  constniction  ou  répantÎM, 
est  captieuse.  Certes,  on  ne  peut  que  désirer  avec  lui,  sotis 
plus  d'un  rapport ,  que  les  marins  soient  constamment  leniu 
1  bord,  et  ne  soient  plus  obligés  de  faire  à  terre  un  service 
d'în&nterie,  mais  est-il  bien  exact  de  dire  que  ce  système  w 
sera  pas  beaucoup  [dus  coûteux? 

D'abord  il  est  évident  qu'un  bâtimeot  ep  disponibilité^ 
rade  coûtera  infiniment  plus  cher  que  celui  désarmé  ou  a 
commission  de  port,  et  que  a%  n'est  pas  exposé  dans  le  ptvt 
aux  accidents  de  feu  signalés  par  Fauteur,  il  le  sera  en  nde  i 
des  dangers  d'un  autre  genre.  Ces  véritrâ  sont  palpables. 

Et  puis,  si  le  service  que  ibnt  acbiefiement  les  niartasi 
terre  est  Eût,  ou  par  des  vétérans,  ou  par  des  troi^ies  ^ 
département  de  la  guerre,  ne  faudra-t'^  pas  ïes  payer T  Qv 
ce  soit  la  ministère  de  la  guerre  on  de  la  marine  qui  n 
compte,  toujours  est-il  que  la  dépense  sera  la  même. 

Je  borne  h  mes  réflexions. 

li  en  reste  sans  doute  beaucoup  à  bir^j  mais  d'autres  «p- 
pléeront  probablement  à  mon  silence^  fobjet  principal  q^ 
je  me  proposais  sera  rempli,  si  j'ai  détruit  les  fitcheuse*  im- 
pressions que  pouvaient  iaire  naître  quelques  susertioi»  H 
Fauteur. 
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[  N-  93.  )'  ; 

NOTics  mr  le  port  de  Gaa^Bqail,  redi^  pour  fuii^e  de  !■  msrhie. 

Le  temps  le  plus  favorable  pour  les  navires  qui  vieiment  i 
Guayaquil  conuneqce  en  mai  et  fiait  en  décembre, 

C'est  la  saison  sèclie,  celle  qu  les  habitants  des  inont^;iMB, 
et  .jnrticulièremeat  ceas  de  Quito,  profitent  du  ï>on  état  des 
chemins  pour.4escendre  à  Guftyaqui!,  où  ik  viennent  s'appro- 
viiiionner  de  marchandises  çtrxpgère^;  aussi,  le, plus  gnnd 
concours, d'acheteurs  jfoi  s'y  trouve  réuni  à  c^tfe. époque  as- 
sure-t-ii  aux  produit»  ds  l'induttiie  eoropéenne  uq .  débouché 
plus  considéiable  et  plus  avantageux  que,pcaadaotl;^  saison  des 
pluies,  qui  dure  depuis  le  mois  de  décembre  jusqu'à  la  fin  de 
mai. 

Acetleépoquede  Tannée,  la  difficulté  des  oommunicatiqos 
paralyse  géoérriement  f activité  des  affiûres:  cela  n'«mpéi;he 
pu,  toutefois,  quedes  cargûsons  bien  composées  ne  trouvent, 
en  toute  saison,  vn  placement  assez  avantageux. 

Le  climat  ne  doit  pas  faire  craindre  ce  port  aux  navigateurs. 
C'est  à  tint  qu'on  invoque  la  grande  mortalité  de  jl  S34  pour 
prouver  le  contraire.  L'épidémie  qui  sévh  à  c^tte  époque 
d'une  manière  s*  cnidle  n'est  pas  tncùu  extraordinaire  dans  ce 
pays  que  les  aptiaiitioiu  de  peste  et  de  choléra  ne  le  sont  en 
France^  Auw^ius^,  covme  feireur  qui  subsJMe  à  cet  ^ard, 
surtoutjdej^s.](i,déautt«uBecampagf*e^eIa  corratte^Favo- 
fite,  a  pu  et  pourtwt' encore iwntribuOT  à  éloigne^  nos  bâli- 
meats.de  oesparagos,  j'ai  cru  que  la  question  [péritait  de  de- 
venir l'objet  d'H«e,dÛ!cussîon  sérieuse.  J'ai  donc  eiigwé  deux 
médecins,  frab^S,  trà>-FecommandaUe8.  qui  exen^ent  depuis 
longtemps  la  médecine  dans  ce  pays,  et  qui,  de  plus,  se  trou- 
vaient à  Gausyaquil'à  l'époque  de  l'épidémie,  à  me  ,&iire  con- 
naître leur  opinion  sur  ce  sujet.  Aussitôt  que  j'aurai  re^  de 
ces  messieurs  le  mémoire  qu'ils  s'occupent  de  rédiger ,  je  tn'em- 
presserai  de  le  traninettre  au  ministère,  bien  convaincu  qu'en 
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lui  donnant  de  h  publicité,  on  parviendra  à  dissiper,  en  gnnde 
partie ,  lea  craintes  exagérées  ({n'impire  le  climat  de  ce  pays. 
U  est  vrai  de  dire  que  les  {d>û««^4ibpnd«ntBs  «pi  tooilMBt  <k 
décembre  en  mai,  rendent  cette  saison  insalubre;  mais  le 
iièVi«rtn>tem^tra'tesquièn  r^itentnesont  point  assert  géné- 
rales, ni  surtout  assez  teii&ces,  pour  qu'on  puisse-  en  indaire 
que  GûayAqtiH  swt  un  pays  mortifère,  et  poor  priv«-  ainsi 
notre  cotlimeree  d'un  débooché  qtie  d'autres  nations  s'appro- 
prient sans  coitcuTreace.  Nbs  expéditÎMis  maiitimes  domst, 
tout  au  plkis,  être  caloulées  de  manière  jt  se  trouver  dansk 
port  de  jtin  en  décembre,  pdur  profiler  de  la  belle  saisi», 
q«)  «st  (Taifleurs  fàvoTaUe  à  Técouleaient  deïniarcluTKtîsea. 

QuOiqUerentréelde  U  rivière  de  Goayaquil  ne  sent  pas  eo- 
tièremetit  d^gée  de  bas-fonds,  il  est  cependant  bcile  de  la 
remonter  jusqu'à  Yîlc  de  Puna,  et  même  jusque  devant  la 
vlBe ,  à  r*ide  d'une  bonne  carte  ',  d'aoùnc  plu  que  f  absence 
eonstatitbde  venta  fottS  Conserve  toujours  auxtaux  de  la  rivière 
k  tnrnquiffllé  de  ctAès  d'un  kc.  Mais  H  'Mt  nosffvanb^e  pour 
les  capitaines  d*«igBger  leur  respottSÉ^Milé,  attendu  qa*3 
existe  on  service  de  pilotage  établi  depuis  la  Punta  Arène 
jUsqu'sBfOouilIagedeiBPtifhi,  etde  ce  mouillage iîGiiayaquil, 
et  que  le  droit  afl^cté  àce  Service,  est  pti^ve  mr  tous  tes  bi- 
timents,  qti^den  aient  oa  hon.prorité.  Toutefois,  il  est  rare 
qu'bA  prenne  les  pilotes  aiant  la  /^imd/ cfjatientàceqia'élaiii 
4Migé  âe  tei  ^àre  chéither  à  lerr* ,  fl  faut ,  A  caow  des  cou- 
rants ,  tneuilter  le  navire  jiisqn'à  leur  arrivée ,  opéntion  qui 
entraîne  toujours  de  fe  fcti^  et  du  t«t«rd. 

Tout  nWir*  est  tent^dfes'dh'ètèrà  la  PujiOj pour  y  prendre 
'le -préjposé'dfes  douanes,  chargé  de  faccenpagner  iusqa'à 
iSwaya^il;  le -pilote  vient  Ordinairement  à  boMt  par  la  mAne 
iMcasimi/  .  ■'  -    .  ,. 

Leprh  dià  ipilotage  eiJt  tixé,  ArIS  ^rd  miltint  d'eau  <(<» 

'/J'envbic  au ' départ» mrni  it»  «Bitiret  ilinngiftt  et Vctim  de  l>  tnariw 
.4m  «ptei  de  U  meiHMA  «arW  rfe  tu  rnière.  ife  flmjwyiil. 
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navifés,  B  l6.piHUrei'fotlcsfMirt«fti0nl«r  (it  tivièrt  de  Puntti 
Arena  à  Quxfmftùi ,  et  à  1 8  pnsiPès  pout-  lé  iaême  trajet  en 
descendant;  «nMnbte  Si  pustres  fbneii,  pottt-  les  Mliihenls 
nationaux  et  autres,  jouissant  de  l'assimilation  ;  mais  Ces  pm 
•tont  doubla  pour  les  Mtmenfa  étei  nations  h'dyàilt  fù  de 
traités.  ' 

Letrajet  de/*Ptonit  à  GuftyaqoH,  estiteé  i  14  lieties,  se 
fait  cfuelqnefois  dans  une  marée,  c>Stà-dtre  darts  six  heures, 
lorsque  le  vent  «st  bon ,  et  qu*H  souffle  datis  la  direction  du 
flot;  in»B  si  It)  Teot  est  fstbl»  ou  en  sens  cotitraire  dn  courant, 
it  favt  de  une  à  <leux  inat^to,  sort  quinze  à  dix-hoh  heures, 
podr  te  même  trajet  ;  on  regaitle  la  tiivigattoln  en  aOKAi  t  Comttib 
pim  fftcHe  que  ce{le  en  aval.  Je  conrignc  ici  céflè  particularhë 
sur  la  foi  des  pilotes ,  dont  je  n'ai,  du  reste,  pu  obtenir  encerfe 
aucune  ex]d«cBiion  aatisfidsante  surin  cause  de  Cette  tftfl^rance. 

A  leur  arrivée  devant  QuByaquJt,  ièi  naviri»  tei^vem  la 
visite  de  Tofficier  éa  pot-t ,  qui  a  droit  d'ejtigêr  f  eittiib^idn  des 
papiers  de  tiav^lien-  «t-k  reottke  de  leUte  fs  correspondance 
doiit  iis  aont  oliH^és. 

A.  b  vishe  de  Tofficier'  du  pou  succède  celle  de  la'  douane. 
Après  finspiection  du  ndvite,  fe  dél^é  tfe  cette  s^hnTAiStnr' 
tiofl ,  «oivant  les  motifs  qu'il  croit  avoir  pour  craîttdné  ta  ton- 
trdMncle ,  augmente  fe  UAtnbre  des  préposés  k  bord.  On  a  vu 
en- fnettre  trois  à  I»  fois  Sur  un  seul  bdlîmeht  :  survdffsnce  gê- 
nante ,-  et  surtout  fort  onérente  {iour'f arméiilént ,  iatt«fidàl'ha- 
bltude  presque  t^jiigatoiire  de  nouitir  ces  gardes.' 
'  Ilnest  pertnisàHUctin  bâtrmentde-prttcéder  Âb  décharge- 
nenl  de  ta  cargtiisoti  âvmt  d'nvoirfeit  le  dëptft  dé  stitl'  Anii?- 
feste;  e»,  d'après  «OW déposition  r^eiititf  du  gouVemelnMh^,  le 
'  seul  mftmfeMe  recomm  comtne  ^uthéririqtlè  eA  cefnt  qiie  déli- 
vre, à  la  sortie,  la  douane  du  dernier-  po^t  (fbd  provient  le 
iwvire-.'i  '   ■ 

Kn  vertu  de  la  loi  du  10  juin  1831  ,  il  n'est  accoiYlé  aux 
navire»  -qu'un  tempS'IitDité  pour  opéirér  leur  décliargtenient.  Ce 
tempSj  quoique  arbitrairement  fixé  par  r«lniinistl^téor'de  b 
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douane  >  pafstt  n'avoir  «toore  donné  lieu  i  aurane  espioe  de 
r^cfamufion,  I»en  qne  le  Davire  qaî  outre^MMae  ie  dâm  fiié 
S9it  paw#)fe.d'iine  amende  de  S5  pÏMtres  ferles  pour  chaque 
jojuf  dq  Eftard,  i  I 

Lf.  iv^ne  lot  prootmce  une  amaiide  de  io  piaftres  par  ioar 
contre  les  navires  qni ,  déclarant  ne  vouloir  pas  décharger  ieon 
cargaisons,  prolongerpieu  leur  mouillage  devant  la  ville  n- 
dài  de  qoanate-hnit  heitres. 

Les  marcbandises  françaises ,  propres  pour  GuayaqHÏi,  smt 
en  général  les  mêmes, qui  conviennent  am  autres  points  de 
la  cota  ck.rOcéan  pacifique.  Cependant,  on  peut,  pour  ce 
port^,  augmenter  !a  proportion  des  étoffesde soie,  de  fil,  de 
îtine,  et  surtout  des  vins,  qui  s'écoulent  &cîlenient  dans  le 
P*>-».  ::       . 

Inpassfinuneat  je  transmettrai  des  renttignenients  filus  S- 
tuiiàe  sur  tous  les  pi^dtiits  bwat^  que  jecrob  sosceptiiilei 
d'être  iti^portés  avec  avantage  dans  cette  r^oblique ,  ûnsi  qat 
U.  collection  des  diverses  lois  comoierGides  et  douanièfn 
actuellement  en  vigueur  dans  cet  état.  En  Mtendant,  je  joins 
toujours  à  l'aj^ui  de  cette  notice  la  copk  de  qudques  pièces 
qui  ijjité'K^nt  plus  spécialement  {a  marine  ;  ce  sont  : 

1  ",  )l4  loi  sur  lesdroitsde  port,  qui,  rendue  du  tea^M  où 
(Jujiy^quil  jappartenait  encore  k  la  république  colMobleiuie,  j 
a  été;d^puisIo» appliquée  ^osmodiCcatioa.  Cependant,  pour 
c^  t^,X^ffude  le  pilotage,  rinterprétatiwt  de  cette  loi  a  été 
forcée  à  iocçâsion  du  |^y^nent  intégral  du  droit  exigif  des  b«- 
tjiifcmsjjfion  pilotés,  cotntne  de  cens  qui  font  été.  Quoique 
cett^  iH^0r]^tation  soit  ,art^tiaîre ,  f>uîsqu'^e  n'est  autorisée 
jpar;4^i¥iaiM..décision  ofEçiefle,  die  eK  HH^urd'hoi  conmciée 
parun.silopgUBage,admi&  par  tous lesintÏDiettts,  qu'daenit 
.jnutiie'de, vouloir  s'y  opposer  ; 

i"  La  loi  sur  les  droits  de  tonnage,  dus  par  {es  navire»  ëqaa- 
U^iens  çt  étraifgers, 

.,  ,  i'  Un  c^ftqMe  des  droiu  de  porti  étaUi  oampanlîvcnMHit 
peur.  I^  pavillon)  faYonséfi  et  ceux  i|at '  ne  le  sMit  pas.   Ce 
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c«mitA,Qui  permet  de  saisir  d'un  coup  d'oeil  k  désavantage  re- 
latif «xtatant  entre  eux,  doit  surtout  servirde  règle  aux  capi- 
taines ,  comme  contenant  l'indication  exacte  de  tous  les  droits 
qui  peiivent  leur  âtre'per^us  l^Ièment. 
Guayaquil,  le  S» août  1836. 

Xb  Cbmul  de  France  datu  TÉlat  de  F  Equateur, 
Vf.  DE  Mendbvillb. 


Loi  3ur  les  droits  de  port  (  traduction  ]. 

Le  sénat  et  la  chambre  des  Kpresentonts  de  la  rèpiibli^ue 
de  Cc^ombie,  réunis  en  congrès, 

Considérant,  etc.,  etc.,  etc. 

Ont  décrété  et  décrètent  ; 

Pixi.  1".  Les  capitaines  de  port  percevront  comme  droit 
leur  appartenant,  pour  chaq,ue  bâtiment. national  faisant  le 
commerce  avec  les  ports  étrangers,  «x  piattres  ;  et  pour 
chaque  b&timent  élnnf^r  qui  enti^ra  dans  les  ports  de  la  répu- 
blique, douse  piatlrea.  ■ 

Art.  2.  Tout  bâtiment  national  qui  fera  le  commerce 
étranger  payera,  pour  droit  d'ancrage,  doute  piaati^ ;  et 
les  bâtiments  étrangers  qui  entreront  dans  les  ports  de  la 
république ,  stize  piastres. 

Art.  3.  De  plus,  tout  bâtiment  national  qui  fera  le  com- 
nterce  avec  Tétranger  payera,  pour  Tentrée,  quatre  piastres; 
et  les  navires  étrangers  qui  entreront  dans  les  ports  de  la 
république,  six  piastres. 

^  unique.  Ce  droit  est  destiné  au  nettoyage,  aux  balises  et 
aux  phares,  dans  les  ports  qui  en  auront  besoin. 

Art.  4.  Tout  bâtiment  national  payera,  pour  droits  de  pilo- 
tage, dans  IcSl  ports  où  il  sers  nécessaire,  huit  piastres  ;  etles- 
nx<fir9&  é\xtai^en ,  quatorze  piastres. 

$  1".  AGuayaqiiii,   en ' niison  des  circonstances  particu- 
lières à  la  rivière,  les  bâlihiéiiis  nationaux  payeront,  pour 
Ton.  1.183?.  76 
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droit  de  pilolafe,  de  jPuntaÂrenaàUPuoa,  huit  pùutm, 
et  les  étrangers  leisè  piaitrea  ;  et  de  U  Puna  «  OuayaqBfl  b 
même  somme. 

Art.  9.  Sont  révoquées  :  la  loi  du  11  octobre  de  l'ui  XI, 
sur  les  droits  d'ancrage;  toutes  les  lois  anciennes  et  décrets  du 
gouvernement  sur  la  matière;  et,  dorénavant,  il  ne  sera  |Jus 
perf^u  dans  les  porls  de  la  république,  à  Tentrée  ouà  la  sortie 
d'un  bâtiment  national  ou  étranger,  par  aucune  autorité,  et 
sous  aucun  prétexte,  les  droits  autrefois  exigés  sous  ta  dénomi- 
nation de  passe-ports,  cerlificats,  passes  de  marine,  expédi- 
tions du  rôle  d'équipage,  droit  de  starie,  dit  de  planche,  lest 
de  port,  patentes,  nettoyage  de  port,  embarcations,  pilotes, 
balises,  et  tous  autres  qui  sont  établis  par  ta  loi  des  lari6  du 
23  juillet  1 824.  An  xiv. 

Danne  à  BogoM,  le  10  mai  I8S6 — XVI.  —  LeprétîJentà 
tinat,  Louis  A  Bauhalt.  —  Le  président  de  la  ekamirt 
des  reprisentBTtti ,  Gaelano  Akbblo.  —  Le  secrétaire  d* 
sénat,  Louis  Vabgas>Pejada.  —  Le  député  secrétaire  de 
la  ehamire  de*  représentants,  Mariako-Mino.  -~-  Palaîi 
du  gouvernement,  à  Bogota,  le  10  mai  1 8Se— xti. — Soit 
eaécQle'.  —  François-Paul  Santahdbb. 

Pour  trAdnotioa  confomM': 
Le  Consul  de  France  dans  tÉtatde  tÉqtunemr, 
W.  DE  Mbhdbville. 


Loi  f tabassant  le  droit  de  tonnage  (traduction}. 

Le  congrès  constitutionnel  de  l'État  de  l'Equateur  considé- 
rant, etc.,  etc. 

Décrète  : 

Art..  1".  To\is  les  navires  étrangers  qui  enlroront  dans  un 
poijt, quelconque  Afi  I^État,  payeront  un  droit  de  qtmtre  rèaux 
par  tonneau,  pourvu  qu'un  droit  plus  élevé  ne  soitpaa  imposé. 
dans  les  ports  d'ou)ls.proviennent,.tur  les  navires  équatotiens 
qiit  Tes  fréqucnif^nt .  Dans  le  cas  contnûrc,  fis  payeront  le  même 
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droit  que  celui  qui  aura  été  exigé  de  ces  derniers,  le  fait  ayant 
élé  préalablement  prouvé. 

$  unique.  La  preuve  se  fera  devant  l'administrateur  de  U 
douane  ou  devant  le  capitaine  du  port ,  à  f  aide  de  documents 
qui  constateront  le  payement,  et  de  la  déclaration  des  capi- 
taines de  navires- 
Art.  2.  Les  navires  nationaux  payeront  à  l'avenir,  pour 
droit  de  tonnage ,  dejtx  réaitx  par  tonneau. 
Donné  à  Quito,  le  8  novembre  1831. 

Lepritident  du  eongrè».  Manuel  Mates,  etc.,  etc. 
Approuvé  :  Jnan-Joaé  Plokes, 
P.  S.  E.  le  Ministre  d'Élat,  José-Felii  VALBaAiET. 
Pour  tr*dnctîon  roDrorme  : 
Le  Consul  de  France  dans  VÉlat  de  VÉquatHir, 

W.  DB  MBNDBVaLe. 


État  des  droit»  prélevé*  dans  U  port  de  Guayaquil  sur  U»  navires. 


Droit  in  c*,jitv,%t  de  port 

d'aocnge '...., 

Seuuir ,  loitde  nettoyage  de  part. , 

^dep:Iot.,rjde„riie 

de  tonnage 

EuregtMremenl  da  r4Ie  d'^nipi^ge .\ 

Peniu*  de  de'part 

Patente  deaanté..... <..■.,. 

AHranchiaMmeai  du  refiitre  (  k  la  poiie  ) , 


Extrait  (Jpï  V.'g^sEfGs  dfc  plunîears  négociants  de  Gnajaqnil,  et 
c^rtHlëenct  par  noarsoDssigné,  consul  de  France  dans  f  État  de 
fÉqouecir, 

W.  de  Hbndbviulb. 
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[N-94.] 

At»  anx  navigateurs  sur  six  nouveaux  feux  ailnme'a  sar  les  c&ies 

de  Frauce. 

Les  navigateurs  sont  prévenus  qu'à  partir  da  15  juillet 
1837  six  nouveaux  feux  seront  alluinés,  pendant  toute 
la  durée  des  nuits,  sur  les  points  ci-après  désignés  des  c&les 
de  France,  savoir  : 


1  '  L'entrée  du  port  récemment  étaUi  à  Course,u1es ,  dépar- 
tement du  Calvados; 

Méditerranée. 

ï"  et  3*  L'entrée  du  port  de  Marseille  ; 

4°  La  pointe  S.  de  l'île  de  PorqueroHes,  département  da 
Var; 

&'  La  poifile  orientale  de  file  du  Elevant  ou  du  Titan, 
même  département; 

6'  Le  cap  Camarat  ou  cap  Lardier,  même  département. 

Les  indications  suivantes  font  connaître  la  position  géo- 
graphique, le  caractère  et  la  portée  de  chacun  de  ces  six 
feux.  Les  latitudes  et  longitudes  des  trois  derniers  ont  été 
déterminées  d'après  les  cartes  publiées  en  1792,  par  le  dépôt 
de  la  marine. 

Panai  du  port  de  Courseulei. 

Sur  Textrémité  de  la  jelée  O.  du  port  de  Courseules,  par 

49°  ÎO'  22"  de  latitude,  et  2°  47'  41"  de  longitude  O. 

Ce  petit  fanal,  élevé  de  9  mètres  au-dessus  des  pleiues 
mers  d'équinose,  pourra  être  aperçu,  dans  un  beau  temps , 
jusqu'à  la  distance  de  2  lieues  marines. 
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Le  feu  fhe  de  Courseules  se  trouvant  compris  dans  l'ho- 
rizon du  phare  à  courtes  ëdipses  de  la  pointe  de  Ver  { sitn^ 
par  49°  2o'  28"  de  latitude,  et  2'  51'  24"  de  longitude  O.), 
sera  Êicilement  reconnu  des  navigateurs. 

DEUX  FANAUX  DU  PORT  DE  MARSEILLE. 

/•  Fanal  du  fort  Sattit-Jean. 
(Fcafixe.) 

Sur  le  parapet  du  chemin  a>uvert ,  au  pied  de  la  tour  du 
fort  Saint-Jean ,  à  gauche  de  Tentree  du  port,  par  43°  1 7' 
45"  de  latitude,  et  3°  1'  26"  de  longitude  E. 

Le  foyer  de  {'appareil  d'éclairage  domine  de  9  mètres  le 
niveau  de  la  mer. 

Fanal  de  la  TSte-de-More. 

(Fin  Twrie  par  du  éclata  de  trois  en  troii  miiinlci.) 

Sur  la  pointe  dite  Tête-de-More,  entre  l'anse  de  la  Ré- 
serve et  celle  du  Pharo,  à  droite  de  Tentrée  du  port,  par  43* 
17'  43"  de  latitude,  et  3°  1'  IS"  de  longitude  E. 

Le  foyer  de  l'appareil  d'éclairage  est  élevé  de  19  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Dans  un  beau  temps,  les  deux  fiinaux  de  Marseille  pourront 
être  aperçus  jusqu'à  la  distance  de  3  lieues  marines. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  la  direction  S.  E.  &  se  trour 
vent  masqués  par  la  butte  du  Pharo. 

Phare  de  File  de  Porquerallee. 

(PcnTuiéptT  dei  éelatide  qii*tfe«i)qn*treminDtei.} 

Sur  la  pointe  S.  de  Ftle,  entre  le  cap  d'Arme  et  fc  cap 
Roux,  par  42"  59'  7"  de  latitude,  et  3'  52'  28"  de  longi- 
tude E. 
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Le  foyur  del'appareU  d'éclairage  est  placé  à  16  anna» 
dessus  du  sol ,  et  domine  de  80  mètres  le  niveau  de  b  eu. 

Les  éclats  de  ce  phare  se  succéderont  de  quatre  en  qntit 
minutes  et  seront  précédés  et  suivis  de  courtes  éclipm. 

Le  feu  moins  brillant  qui  paraîtra  dans  rinterralle  dedru 
éclats  consécutifs,  et  dont  la  durée  sera  d'environ  ieiaw- 
putes  trois  quarts ,  pourra  être  aperçu ,  dans  un  beaa  tofi 
jusqua  la  distance  de  7  lieues  marines. 

Les  éclipses  ne  paraîtront  totales  qu'au  ddà  d'une  diffle! 
do  3  lieues. 

Phare  Ja  Hle  du  Levant  ou  du  Titan. 
(Fenfiie.) 

Surla  pointe  orientale  défile,  par  43"  S'  30"deblîta^ 
et  4'  9'  50"  de  longitude  E. 

Le  foyer  de  f appareil  d'éclairage  est  placé  à  13  mS^ 
«u-dessus  du  sol,  et  domine  de  75  mètres  le  niveau  ieWtc- 

Dans  un  beau  temps,  ce  phare  pourra  être  aperçu  jij?^ 
la  distance  de  5  lieues 


Phare  du  eap  Camaral  ou  cap  Lardier. 
(Feu  à  ^lipMi,  M  fttccédant  de  misiite  m  miiiatc.) 

Stu-  le  cap  Camaral  ou  cap  Lardier,  par  43*  1 1'  5*  ce 
de  ladtude,  et  '4°  31'  30"  de  longittlde  E. 

Le  foyer  de  l'appareil  d'éclairage  est  placé  à  20  Of^ 
au-dessus  du  sol,  et  domine  .de  130  mètres  le  niroai* 
mer. 

Dans  un  beàu^ettps,  lés  édats  de  te  phare  tonrwnipcï 
roçt  ^re  aper^s  jusqu'i  la  distance  d^e  8  à  9  lieues  nuno^ 
et  les  édipses  ne  paraîtront  totales  qu'au  delà  cTune  &sirf} 
de  3  lieues. 
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II  est  à  observer  qu'à  la'  distance  de  6  à  7  lieues,  les 
apparences  du  feu  du  cap  Camarat  ne  se  distingueront  de 
celles  du  feu  défile  Planier  (situé  par  43°  11'  57"-de  la- 
titude ,  et  2°  5  3'  3  8"  de  longitude  E.)  qu'en  ce  que  les  phases 
du  premier  se  succéderont  de  minute  en  minute,  tandis  que 
celles  du  second  ne  sont  séparées  que  par  des  intervalles  d'une 
demi'minute.  Cette  différence  paraît  assez  marquée  pour  ne 
pas  échapper  à  un  observateur  attentif.  Au  surplus,  les 
chances  de  méprise  seront  ici  d'autant  moins  à  crainnre,  que 
les  positions  géographiques  des  deux  phnres  dont  il  s'agit  dif- 
ftrent  de  près  d'un  degré  et  demi  en  longitude.  Il  ne  pourra 
d'ailleurs  arriver  que  fort  rarement  qu'un  navigateur  se  trouve 
en  vue  du  nouveau  phare,  sans  avoir  pris  connaissance,  soit 
du  phare  à  feu  fixe  d'Antîbes,  situé  à  moins  de  10  lieues 
marines  dans  le  N.  E.  du  cap  Camarat,  soit  du  côté  de  FO., 
des  deux  phares  des  Iles  de  Porquerolles  et  du  Levant,  qui 
ne  sont  respectivement  éloignés  du  même  cap  que  de  25  et 
de  1 3  milles  marins. 

Il  est  encore  essentiel  de  remarquer  quç  les  noms  inscrits 
aur  diverses  cartes  du  littoral  de  la  Méditerranée  pourraient 
&ire  confondre  le  cap  Camarat  ou  cap  Lardier,  avec  le  cap 
Taillât,  sur  lequel  ii  existe  une  ancienne  tour  désignée  sous 
le  nom  de  Camarat  par  la  carte  hydrographique  des  côtes 
du  département  du  Var,  publiée  en  1 792.  Cette  tour  est  si- 
tuée à  une  lieue  marine  au  S.  27°  O.  du  phare  de  Camarat. 


[N-  95.] 

Avis  relatif  à  rwlmission  des  sèches  et  capeUna  sdéi  venant  de 
"Terre-Neuve. 

U  résulte  d'nne  décision  récente  de  fadministration  des 
douanes,  dont  M.  le  directeur  de  cette  administration  ii  Mar- 
seille vient  de  donner  connaissance  au  commerce,  qu'à  favenir 
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1"  Les  sèclies  salées,  rapportées  de Terre-NeuVe ,  devront 
être,  ou  mises  en  entrepôt,  pour  la  réesportatioD,  ou  réinté- 
grées dans  un  atelier  ouvert  à  cette  espèce  de  s^aison,  eo 
même  temps  que  la  douane  chargera  le  comptede  cet  atdier 
de  trente-cinq  kilog.  de  sel  par  cent  kîlog.  de  poisson  réin- 
tégré. I 

2°  Les  capelans  salés ,  apportés  paiement  de  Terre-Neuve,  I 

seront  assimilés  aux  morues,  et  mis  à  la  [ibre  disposition  des  i 

propriétaires,  lorsque  le  droit  au  privil^  natitmal  aura  été  | 

recoimu  pour  le  chai^ment  dont  ils  f^ont  partie.  l 


[N-  96.] 

CÉLBUiATlon   du  mariage  de  S.  A.  R.  Mf  le  duc  D'OBLBAlcf , 
dans  les  grands  ports  militaires  da  royaume,  le  30  mai  1837. 

Cet  heureui  événement  a  été  pour  la  marine  royale  une 
nourdie  occasion  de  manifester  les  sentiments  de  dérouaDoit 
et  d'afTection  qui  l'attachent  à  la  dynastie  fondée  par  la  révo- 
lution de  juillet.  1830. 

Des  banquets  et  des  bals  ont  été  ofTerts  par  MM.  les  prefeb 
maritimes  aux  fonctionnaires  de  cbaque  cité.  Des  toasts  portés 
au  Roi,  à  h  Reine  et  au  bonheur  des  augustes  fiancés  ont  été 
accueillis  avec  enthousiasme. 

A  Brest,  une  circtHistaïKe  particulière  est  venue  ajouter  à 
féclat  de  cette  solennité,  c'est  l'empressement  qu'a  misa  y  pa^ 
ûciper  f  état-major  de  la  corvette  de  S.  M.  le  roi  de  Daaemarck 
la  Flora ,  qui  se  trouvait  en  rdâche  dans  ce  port.  Les  offi- 
-  tiers  danois  ont  été  accueillis  avec  ]»  plus  grande  cordtdité  par 
les  officiers  de  la  marine  royale  et  cette  circonstance  n'a  pas  été 
une  des  moins  agréables  de  la  fête. 
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[N'97.  ] 

!■  moree  pi 

aura  de  l'an 

Cetttièmes  Je  la  marét  totale  pour  tout  Utjourt  de  18S8. 


Annonce  de  la  hanteur  de  la  niBre'e  pour  les  trois  cent 
cipq  joars  de  l'an  1838.        "" 
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Ici  les  centièmes  de  la  varie  expriment,  non  la  moitié  de 
la  marée,  mais  la  montée  totale  depuis  la  basse  jusqu'à  U 
pfelne  mer. 

Or,  pour  réduire  ces  ceotièmes  en  pieds,  il  Êiul  les  diviser: 

Par  5  à  Granville  et  à  Saint-Malo. 

Par  1 0  à  $rest"et  au  Havre. 

Par  11  à  nie  d'Aix. 

Pdr  11  i  rentrée  de  la  Loire, 

Par  13  à  Beile-IIe  et  à  l'Ue-Dieu. 

Par  14  à  port  Louis,  port  Navale  et  Cordouan, 

Par  16  au  Socoa,  près  deBayonne. 

A  Bordeaux,  on  ne  pent  appliquer  la  r^e  générale,  la 
moindre  marée  y  étant  de  9  pieds  et  fa  plus  forte  de  1 5  pieds^ 
ioais  on  n'aura  pas  d'erreur  sensible  en  comptant  de  la  ma- 
nière suivante  : 
'    Pour  une  marée  de     SO  centièmes     9  pieds. 


140 12 

1-Q 13 

200   - 14 

230 15 

SI  le  baromètre  est  très-bas,  la  pleine  mer  sera  plus  éfevée^ 
biais  la  basse  mer  descendra  moins  basi  de  sorte  que  le  nom- 
bre des  pieds,  de  la  basse  à  la  pleine  mer,  restera  toujours  le 
tnême.    .  .i. .  ■  ^ .  . 

1  Au  reiste,  en  consultant  lés  observations  des  marées  faites 
fendiiTérènls'portsde  mer  eit  au  bord  delà  mer,  on  yoit<|ue 
la  précisait  qui  s'obtient  pour  i'annonoe  des'graàdes  mar^ 
de  nouvelle  et  p{eine  lune,  s'obtient  également  pour  les  l4 

i'ours  intermédiaires,  pour  Tes  36.^  jours  de  Fan  comme  pour 
es  25  jo'urs  de  v>ivcs  eaux. 

SiMOMIN, 

,   prv/eniiir  Wht/irogr^liie  à  (GranvilU. 
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[V  98.']  - 

Rbpartitiok  en  deux  escadres  des  forces  nftvâks  reuDie*  dmK'k 
la  Méditerranée,  et  qui  n'appai-tiennent  pas  ans  stations  d'Alger 
et  d'Afrique. 

Les  forces  navales  réunies  àan*  ia  MéditerraoBC  <  et.t]ui 
n'étaient  aflectées  ni  au  service,  général  des  possessions  fnin- 
<;aises  dans  le  nord  de  rAfrique,  nr.à  Cdlui  du  cinquième  ar- 
rondissement maritime ,  ni  enfin  aux  stations  entretenues 
dans  les  ports  d'Espagne,  consistaient  au  18  juin  1837(  en 
ce  qui  suit  : 

Les  vaisseaux..  .  .Le  Montél>elto .  . .  .deiSO  canons; 

L'Hercule 1 00 

L'ièna 90 

Le  Suffren ,»0 

Le  Santi-Pelri .  ...        86 

T^  Jupiter 86 

Le  Triton 82 

La  frégate L'Iykigênie 60 

Les  bricks Le  Cygiie 40 

T^  Palinure ÎO 

La  corvette- aviso Z^  DiligeMe I» 

Les  bricks-avisos. /!,«  Bottgainvilte..  .  10 

La  Surprise 10 

Le  Dupetit'  Thouars  1 0 

L'Argua 10 

T^  vaisseau  YA/gêsirtu ,  de-  86  caoons/  qui/était  «■  sta- 
tion à  Cadix,  pouvait,  sans  inconvénient,  y  être  relevé  par 
fa  frégate  l'Iphigénic  et  revenir  h  Toidon. 

On  obtenait  ainsi  pour  résultat  d'avoir,  dans  la  Méditerra- 
née 8  vaisseaux,  dont  un  seiJ,  l'Hercule,  avec  une  desti- 
nation spéciale.  On  a  reparti  les  7  autres  vaisseaux  et  les  7  pe- 
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tits  bâtiments  ci-dessus  désigne^  en  deux  escadres,  dont  Tune 
a  pris  le  nom  SEtcadre  d'Afrique ,  et  Ttuitre  s  app^e  Es- 
cadre du  LeB€utt. 

L'escadre  d'Afrique  se  compose  : 

Des  vabseaux  .  .  .LeMmitéMio, 

■  Le  Suffnn,- 

L'iéna, 
L'Algtêirtts,  - 
De  la  fcorvette.  .  .Lm  Diligente, 

Des  bricks Le  Cygne, 

Le  Pa/inure. 
(l'escadre  dii  Levant  comprendra  : 
Les  vaisseaux. . ,  .Le  Jupiter, 

■  Le  SanH-Petri-, 
Le  Triton, 
Ëtlesbrick»4vîsosL<j  Bougmnville , 
La  Surprise , 
f^  Dupetit-Thouarê 
^ttÀrgus. 
Le  vaisseaji  le  Triton  el  les  4  petits-  brida  soat  dé)à  dans 
le  1.16  van  t. 


'  vut  niTQMiii  oKiAPABriKNON  ornctBU.B'ïw  18ST. 
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